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Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
£ût  un  nom  par  des  talens ,  des  vertus ,  des  forfaits  , 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  mondo 
Jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avee 
impartialité  ce;  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire, 

Par  L.  M.  CHAun.aN.et  F..A.  D,elaj»I>ine. 
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âBH  CMs  ,    Otho  ,    Vittllbu  ,*  «m    ImeJfAo  ,  4i^  Jnfitriâ  eognUi, 

•  \T/îc«.,HiiMi>:.i..Si. 


TOME    SECOND. 


A    LYON, 

Chez  Bruyset  AiNi:  et  Comp/ 


An  XI1-»  1,804. 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


^■imm^éamam^tm 


B 


fixALoB  BeI  ^  (Mychol.)  eu 

hébreu  Scigntur ,  qu*on  croie  être 
le  même  que  £é/us,  quoique  d'au- 
tres peaCent  que  c'écoit  Jupiter  ou 
ït  SolùL  On  offroic   à  ce  Dieu 
cruel  îles  viâimes  humaines.  Ses 
prêtres  fe  Cûfoient  des  inc^oii&' 
înfqu'à  ^e  que  le  fang  cbulàî.'^p' 
croit  q^Bit  l'idole  de  Baal  â  *iiè' 
le  premier  monument   élevé  pa£] 
k  fuperilition.  Les  Hébreux  l'a-;  ' 
dorèrent  Couvent,  &  lui  drersèrent  , 
des  autels»  Us  brûloient  quelque**  \ 
Cois  leurs  enfans    en  holocauAe'  ' 
devant  cette  Divinité.  Les  ChaU 
déens,  les  Babyloniens  &  les  Si- 
donieos  lui  rendoient  un  culte  par* 
txculicr.  Arnobe  dit  que  cette  Divi- 
siité  n'avoit  point  de  fexe  déter* 
miné ,  À.  %ue  Tes  adorateurs  com- 
mençoient  Meurs  prières  par  cette 
formule  :  «  ô  Baal ,  daigne  nous 
entendre,  que  tu  fois   Dieu  ou 
DéelTe.  »» 

BAAK,  (  Jean  de)  peintre  Hol- 
landois ,  né  à  Harlenl  en  1633,  ^^ 
mis  fous  la  tutelle  de  Tun  de  (es 
oncles  ^  des  Tâge  de  trois  ans. 
Ceioi-ci  lui  infpira  le  goût  de  la 
peinture,  &  le  plaça  (bus  la  di- 
ieÛioo  de  Bakker.  Le  jeune  BaaH 

Tomt  /A 


tet  ta^da  pas  à  ft  diâinguef  dam 
le  genre  du  portrait ,  &  il  y  égala 
Couvent  Van^DUk,  Le  roi  d'Angle* 
terre»  Char/es  II,  le  fit  venir  piès 
de  lui  pour  faire  fon  portrait^ 
celui  de  la  reine,  &  des  princi« 
j>a'ix 'fei^i^i;r}  do^UijCOur.  Ayant 
aui(t]B  Lovdtes*  ^]>$ignit  le  grand 
dbc'de  ^oUCan^^'fiC  Baan  lit 
l^tUbUfle  fbçr^opre  portrait  que 
%jgfa^du4  '%  placer  dans  fa  ga* 
]iir}t.',î^nq\}ç' Lotus  XIV  étoii  à 
UA}cht)''tl^  fi<  appeler  pour  le 
peindre^  it<ais  '  il*  s  en  excufa ,  de 
peur  que  feS  compatriotes  n'en 
eonçùÂent  des  foupçons  Contre  lui* 
Ce  prince  ne  Ten  eftima  pas  moins  « 
&  le  cônAilta  fur  le  choix  de  dif- 
férens  tableaux  qu'il  vôuloit  ache-* 
ter.  Baan  excita  l'eu  vie  pat  lu  fu« 
périorité  de  Ces  talens  ,  &  fur« 
tout  celle  d'un  peintre  de  Frife  , 
qui  Ce  rendit  à  Amfterdam  pouf 
i'aflaffiner.  11  Aiivit  long -temps 
Baan  dans  les  rues  -,  mais  la  crainte 
d'un  énorme  dogue  dont  ce  der« 
nier  étoit  toujours  accompagné  » 
l'empêcha  d'exécuter  Ton  deflein* 
Il  lui  fit  demander  la  permiffion 
de  voir  (on  cabinet  de  tableaux  ;  8C 
comme  Baan  s'empreiToit  de  le  lui 
montrer ,  U  tira  un  poignard  pour 
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fc  frapper  -,  mais  un  ami  de  Baou 
qui  rufvint  à  l'inftant  même,  lui 
«rrâtti  le  bras  :  l'aiTaiBo  s'échappa 
&  ne  pue  être  arrêté.  Btutn  aimoit 
la  table  *,  il  étoic  riche ,  fpirituel-, 
doue  d*une  mémoire  hcureufe  & 
du  défir  d'obliger.  Il  mourut  à 
Amft'erdam  en  170^,  à  67  ans. 

BAART,  (Pierre)  poëte  Latîn- 
8c  Flamand ,  eft*  auteur  d'un  poëme 
•ftimé  y  qui-  a-  pour  titre  :  La  Pra^ 
iigue  des  Labvunurs  de  Frife,  Ce 
font  des  Géorgiques  Flamandes. 
Les  gens  de  fon  pays  l-oot^  con»^ 
paré  à  V^irglU  ;-  mais  les  étrangers  , 
îans  mcprifer  Baan  ,  l'ont  mis 
fort  au-defibus.  On  a  encore  de 
lui  un  poëme  intitulé  :  Le  Trfto/k 
de  Frife,  Il  et  oit  auffi  mcdecin. 
Kous  ignorons  l'année  defamort^ 

BAASA,  (iU  d'Ahiar,  ufurpa 
fi  couronne  dlfraël ,  après  avoir 
tué  Ton  roi  Nadjb ,  fils  de  Jéro'» 
hoam,  &  avVj^^M^in^&é/toWtfla: 
face  de  ce  ^\pH  *Aiofi  à^^fi;^ 
enfuite  la  guerre  à  .4(>x,,V)i.d^ 
Juda,  &•  fe  livra  à  ^iutt&^idifte^  ' 
de  dérèglémens.  Diet  •!«  ^ftwya* 
le  prophète  Jihu},jfhft  UVn^d<^ 
defes  chàtimens*!  ^*«Çn«VV*fv^ 
rigeoit  pas;  mais  ce  roi  ne  ré- 
pondit aux  reproches  du  prophète 
tt'en  le  faifant  mourir.  Ela  fon 
U  lui  fuceéda  ,  Tan  930  avant 
lefus-Cht-ift. 

BAAT,  (Catherine)  ^édoifé, 
célèbre  par  Ion  fa  voir  &  foa  ca- 
lant pour  la  peinture.  Elle  em- 
ploya l'un  &  l'autre  à  dreflcr  &  à 
peindre  des  tables  généalogiques 
de  la  oohltiTe  de  Suède  ;  elle:  y 
corrigea  les  erreurs  du  traité  de 
Uart  Mejfiniits ,  fur  le  même  objet, 

BABA ,  impofteur  Turc  ,  qui' 
parut  dans  la  ville  tVAmafie ,  l'an 
638  de  rhéçire,  faifoit  pronon- 
.cer  à  (ts  diiciples  cette  profeHîoa- 
|le  foi  :  if  n'y  a  qu'iui  faU  Dku, 


l 


BAS 

&  8aba  tfi  fon  envoyé.  Les  feâa^ 
teurs  de  Mahomu  voukireat  fe' 
faifir  de  fa  perfonne,  mais  Bakét 
mit  bientôt  fur  pied  une  armée 
avec  laquelle  il  ravagea  la  Natolie. 
Les  Mufulmans  fe'  réunirent  aux. 
Fnnos  pour  le  pourfuivre  &  dé« 
truire  fa  feue. 

BABEK  ,  Porfan,  fit  profeflîo» 
publique  d'impiété,  &  de  n'être 
attaché  i  aucun-  culte  de  l'Afie. 
L'an  201  de  l'hégire, il  raâembla- 
une  foule  de  gens  fiins  aveu  » 
&  en  forma  une  armée  avec  la^ 
quelle  il  remporta  une  viûoire  fur 
le  calife  Almamon,  Le  fuccèfieuT 
de  ce  dernier  fut  obligé  d'em- 
ployer contre  lui  toutes  les  forces 
de  l'Empire.  Babek  fut  dé&it  &  li* 
vré  au  calife  qui  ordonna  auffi- 
tôt  que  ce  rebelle  fàt  mis  fur  ua' 
éléphant  &  promené  dans  les  rues^ 
de  Samara,  pour  devenir  l'objet 

•  df^u^^g^  ^"^  peuple.  On  lut 
4>C|^  enfuite  les  bras  &  les  jam^ 

*Bèl,  tu  il  périt  dans  ce  fupplice 
:*au'il  avoit  mérité  par  fes  vio*" 
'fences  &  fa  cruauté.  Parmi  les  prî* 

•  fcAniers  qui  furent  faits  avec  îuî^ 

•  on  trouva  l'un  des  dix  homme» 

•  ^'il  employoit  à  fes  exécutioas  %, 
celui-ci  étant  interrogé ,  combie» 
de  gens  il  avoit  mis  à  mort  par 
ordre  de  fon  maître  »  répondis 
qu^il  en  avoir  pafle  an  moins 
vingt  mille  par  fes  mains  ;  mai» 
qu'il  ignoroit  le  nombre  de  ceux 
que  fes  neuf  camarades  avoienr 
exécuté» 

BABELTME,  célèbre  Python-^ 
denne ,  fe  diftingua ,  fuivam  Jam» 
Iriique,  par  fon  éloquence  &  fon 
favoir. 

BABEUF,  (François  Noëf)  né 
à  Saint-Qiientinde  parens  pauvres  « 
entra  en  1777  au  fbrvioe  d'un, 
homme  bienfaifant,  domicilié  près 
de  Roye.  Celui- ci  lui  trouva&rd^ 
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fèfpni  8c  Taptitàdê  à  Tétude ,  liil 
fit  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  & 
l'art  de  i'arpeaoge.  B*beuf  ténioi« 
gna  fa  reconnoînance  à  fon  bien- 
Êiiceur  en  plaidant  contre  hii.  De- 
"Venu  commiflaire  à  terrier  «  il  ne 
éarda  pas  a  Ce  livrer  à  fon  ïm* 
Énoralité  naturelle ,  qui  lai  faifoit 
Regarder  toutes  lès  aâions  de  Id 
Vie  comme  indifférentes  en  elles- 
mêmes.  Il  commit  un  faux',  iûi 
^ourdtivi  par  la  juiiice,  traduit 
à  la  citadelle  d'Arras  d'où  il  s'é- 
vada pour  reparottre  à  l'inftant  où 
la  révolution  lui  permit  dé  rendre 
la  France  entière  témoin  de  Tes 
i>roiets  &  de  fôn  audace.  Sahtttf, 
Voulant  fiieer  ftir  Itii  \ei  regards 
du  peuple,  piorta  jorqù'à  léxagé- 
iation  les  principes  démagogiques. 
U  Ce  runiomma  Oracckusj  &  daofs 
un  îoumtfl  qu'il  oublia,  il  prit^ 
à  rimitauon  de  ion  patron,  le 
titre  de  Ttîbun  du  paipU.  lÂy  il 
lép^dit  Tes  pemicieufes  maxbntl» 
là ,  il  prêcha  le  partage  diis  ^^^^ 
l'envahifiement  des  propriétés  ^ 
réveil  de  la  claiTe  indigente  contres 
ics  riches;  là  ^  il  établit  des  prin^^ 
£pes  fur  le  vol ,  le  brigandages 
rhofflicide.  La  chnte  dé  RobtfpiHrc 
fit  regarder  Babeuf  commt  (en  fuie- 
èefleur  -,  en  effet ,  delut-Ci  fé  mit 
bientôt  à  la  tète  àé\  conspirateurs 
^i  dévoient  détruire  91  France 
totft  gouvernement  modéré  & 
fondé  fur  des  lois  pofitives.  Èa» 
heuft  dénoneé  par  quelques-uns 
de  fes  complices,  fut  arrêté,. jugé 
&  condamné  à  la  mori  en  1797. 
Il  la  fubit  #vec  courage  à  l'âge 
de  34  ans.  11  développa  dans  fa 
défenfe  de  la  fermeté  8C  une  élo- 
quence énergique.  Interrogé  s'il 
vouloit  détruire  le  gouvernement 
&  £iiré  égorger  tous  les  memb!res 
des  srutorités  conûituées,  il  ré- 
pondit :  Oui.  Preffé  de  déclarer 
It  nom  &  le  nombre  de  ses  com- 
frlices  y  il  9*éaia  :  <«  Otf  me  cou- 
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iibtt  l>îên  mal  fi  l'pn  me  croit  àffe* 
lâche  pour  devenir  le  dénonci2« 
tent  des  amis  de  la  liberté,  n  Le< 
débats  de  ce  procès  fameux  for« 
ment  3  vol.  in-8.°  Comme  les 
GrAcquts  y  dom  il  prit  le  nom  • 
Babeuf  ù»t  l'idole  des  faûieux  & 
du  peuple  ;  comme  eux  il  flatta 
les  paffîons  de  la  mùltimde  pour 
s)éléver  ;  tomme  eux  il  vécut  dans 
Tagitadon  &  le  remords ,  &  périt 
miférablement  à  la  âeur  de  l'âge. 

BABIA ,  (Mythol.)  divinité  Sy- 
rienne ,  révérée  â  Damas  ,  pro- 
tégeoié  les  Jeunes  enfans  appelés 
Babe ,  d'où  eft  Venu  peut-être  lé 
nom  de  Banibin. 

BABIN ,  (François  )  né  â  An* 
gers  d*un  avocat  ;  chanoine ,  grand 
vicaire  &  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  cène  ville ,  mort  lé 
19  décembre  1734,  à  $3  ans,  fé 
dîftingua  p3r^fe%^Ii)rbjères  &  fes 
Vef^t^;Il^MêiSédaS2reur  àt%  dix-        ^ 

.  Hûirpremjen'V(>iiime9  de  l'édition 
.tn;g?9»  cafaâçre    des  Conférenus 

•  '  ^^^ife  (JK Angers,  fort  eftimées # 
êl'Çrtt  rfpMh^ts,  La  fuite  ncflE 

ypiî*^i-<'^'*i"K*I^'%*«  de  Babttt 
tfi^ttt  Kpi'ïi  iéAéit  pour  èes  fortes 
d'ouvrages  ,  net ,  Clair ,  métho- 
dîqtie ,  et  ne  ^entamt  point  la  bar- 
barie de  l'école.  Son  contihuà- 
lèur  ,  La  Biandîniire  ,  n'a  ni  (à 
netteté ,  ni  fa  préciiion  ;  mais  il 
à  bien  (fifctiTé  plufieurs  fumets  de 
morale.  Les  Conférences  d'Angers 
renfermoiént  iS  volumes  }n-i2, 
que  l'orr  a  rédtitt  â  14,  petit  ca« 
nâèrcy  &  auxquels  oh  a  ajouté 
depuis  7  volumes. 

BÀBINGT ON,  (  Antoine)  gen- 
tilhomme de  Derbishire  en  Angle-^^ 
terré,  pouffé  par  un  Sèle  aveugle 
poor  la  religiren  Catholique,  3t 
par  le  défir  de  mettre  en  libené 
là  reine  Mark  Stuart ,  confpirft  - 
contre  la  rciae  Eiifabttk,  Va  ptèum 
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du  fémînaîre  de  Rheims ,  nommé 
.Jtéin  Baliard,  lui  inrpira,  dit-on, 
ce  deiTein.  Babtngion  ayant  de  la 
jeuneffe ,  de  grands  biens ,  de  l'ef- 
prit  &  de  la  figure,  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  entrer  plti(ie«rs  gen- 
tilshommes Catholiques  dans  (on 
complot.  Le  jour  étoit  pris  pour 
it  défaire  d*Elifabah  :  c'étoit  le 
34  août  1^86.  On  devoit  mettre 
MarU  fur  le  trône ,  &  rétablir  la 
religion  Catholique.  «  Babington 
ayant  écrit  à  MarU  pour  lui  com- 
muniquer ce  projet  ,  dit  Tabbé 
MUlot  y  reçut  une  réponfe  qui  con- 
tenoit  l'approbation  la  plus  forte  * 
&  de  grandes  promei&s  de  ré- 
compSnfe.  "  Mais  ITalfingham  , 
iecrétaire  d'état,  découvrit  toute 
la  trame  par  le  moyen  de  l'un  des 
conjurés.  Bahinpon  fut  condamné 
à  être  pendu  &  enCuite  écartclé. 
Cette  exécution  fe  fit  le  13  de 
Septembre  fuivant.  IL  eut  pour 
triftes  compagQfûi  jltf  rorffujpplic* ,  / 
Jean  Ballard ,^*^lSàvAg^,  Bi^fUY 
wtU,  Tickkurni,  Tiln^i^  ^'^ggfftfi..^ 
Us  fouflfrirent  la  mofC  v^^jàkel* 
fermeté  héroïque.  Géhê  vcmfpfrV"* 
tionauiTi  mal  oufdîê^^ùeAal^tfr»^: 
duite,  hâta  la  njbr»  <\c*XV^^« 
tunée  Marie  Stuart  y  qui ,  en  pa-» 
roifïant  la  favorifer  ,  ne  cherchoit 
qu'à  fe  délivrer  de  Tefclavage  où 
fes  ennemis  la  détenoient.  —  U 
y  a  encore  un  tliéologien  de  ce 
nom,  GervaU  Babxsgtos ^mon 
évêque  de  "Worcheder  en  i6iOy 
dont  les  œuvres  parurent  en  1637  » 
in*fol.  On  y  trouve  des  com- 
mentaires fur  le  Pcntateuque  y  fur 
le  Symbole ,  le  Dhaloguc  ,  &  des 
Sermons  t  en  anglois, 

BABOLENUS,  (S.)  ou  Babo- 
LE1N  ,  premier  abbé  de  St*Maur- 
les-fofles,  près  de  Paris,  mourut 
vers  l'an  660.  U  féconda  l'évêque 
Audthen  &  S,  Landri  fon  fuccef- 
Csur ,  dans  les  iiervices  qu'ils  xco* 
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dirent  au  diocèfe  de  Paris.  5.  Sa^ 
bo/eln  contribua  à  la  fondation  de 
plufieurs  églifes  &  hôpitaux. 

BABUR ,  petît-fîls  de  Tamer/an; 
difpuca  1  empire  i  fon  frère  aîné 
Alaedâoulaty  &  conclut  avec  lui 
une  paix  glorieufe,  l'an  8ji  de 
riiégtre.  Par  le  traité ,  Babur  refla 
maître  de  la  belle  province  du 
Giorgian.  Son  oncle  Ulugbcg  s'é- 
tant  approché  de  fes  étau  avec 
des  intentions  hoftiles,il  le  força 
à  fe  retirer.  Un  Turcoman,  nom- 
mé Jar-Aû ,  s'empara  par  furprifc 
de  fa  capitale ,  &  s'occupoit  à  U 
piller ,  lorfque  les  troupes  de  Ba-^ 
bur,  qui  tenoient  encore  la  cam«- 
pagne  &  rôdoient  autour  de  la 
ville ,  trouvèrent ,  au  bout  de  vingi 
jours ,  l'occafion  de  fe  ûifir  d'tme 
porte  &  de  la  perfonne  de  Jnr^ 
AU  :  ce  dernier  eut  la  tète  tran- 
chée, d'après  les  ordres  de  Babur, 
X^Ul\i^e  temps  après ,  il  vainquit 
f^f^%  l'émir  Hagi,  général  de 
î^rn  de  fes  frères  qui  lui  avoir  dé- 
'daré  la  guerre.  Bientôt  ce  dernief , 
appelé  Mohammed,  lui  livra  enper- 
;foi)ne  l'une  des  plus  fanglantes 
•baAilles ,  dont  les  annales  Afiati* 
*quês  aient  fait  mention.  Les  deux 
fultans  y  firent  des  prodiges  de 
valeur  ,  &  U  vidloire  balança 
long- tempi  entre  les  deux  armées  : 
mdis  Mohammed  ayant  été  trop  té- 
méraire, fe  trouva  fi  fort  engagé 
dans  la  mêlée ,  qu'il  fut  enveloppé 
&  fait  prifonnier.  Babur  ordonna 
fans  pitié  la  mon  de  fon  frère* 
11  mourut  lui-même,  l'an  Sf  i  de 
l'hégire,  d'un  accès  de  colère. Ce 
fouverain  fut  cruel ,  mais  brave  ; 
il  fut  aliter  la  politique  au  goût 
des  plaifirs ,  &  une  dévotion  ap- 
parente aux  barbaries  d'un  def- 
pote.  Il  fut  enterré  à  Thous,  fous 
un  dôme  à  côté  du  tombeau  d'uit 
célèbre  iman  Mufulman ,  qu'oa 
appelle  le  'Sâifii'Sdgultn. 
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BAB7LAS,  (S.)  évêque  d*Aii- 
âodie,  fut  mis  dans  les  chaînes 
pour  la  foi  de  J.  C  »  fous  Pen»- 
pereur  Dkce.  Il  mourut  daitf 
fa  prifoa  ,  &  voulut  àtxe  eoterré 
avec  fes  fers.  C'étoit  un  prélat 
plein  de  aèle.  On  dit  «{u'U  défien- 
4h  rentrée  do  régliCe  à  l'empe- 
ffcur  Bhiltppt  y  qui  étoit  momé 
fiir  le  trône  par  le  meuttte  de 
€ordUn  y  fon  bten&iteur  &  fon 
pupille»  Il  mourut  Tan  251  de 
J.  C  Gaiiuf  Cifar  fit  tranfporter 
le  corps  de  5.  Babyht  à  Daphné* 
fnibonrg  d'Antioche,  lieu  célèbre 
par  l'oracle  éî Apollon  6c  les  fuperC- 
«tions  de«  Grecs.  L'arrivée  de  ce 
6int  dépôt  y  mit  un  frein ,  au 
sapport  de  S,  Jtân  Chyfofiômt. 

BACCALART'SANNA ,  (  Don 
Vincent)  matquis  de  St- Philippe, 
né  dans  Vïût,  de  Sardaigpe,  d'une 
ancienne  £nmlle  originaire  d'Efpa» 
gne>s*eft  fiîc  un  nom  dans  lalittéra- 
lure  par  fon  érudition ,  6c  dans  le 
monde  par  les  emplois  importans 
éomCharUsIlài PhiRppt  V\t char« 
(èrent  en  Sardaigne.  Après  la  mort 
de  CharUf  IJ,  don  Viaetat  fervit 
utilement  le  diac  ^ Anjou ,  fon  fuc- 
cefleuc  Lorfque  U  Sardaigne  fe 
révolta  contre  ce  prince,  il  fe 
comporta  en  fujet  fidèle  &  en 
hofimie  habile-  PMGppt  V  le  ré- 
compenfa  en  le  fûTant.  marquis  de 
Saint-Philippe.  IL  mourut  à  Ma- 
drid en  1726 ,  aimé  &  efiimé  du 
prince  &  des  (ujets»  Ses  prinr> 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  Une  i^ 
mnte  Hifioîn  de  U  monarehk  des 
Sébrtax  y  traduite  en  françois ,  en 
a  vol  in^4^;.  &  en  4  vol.  in- 12. 
II.  hUmoÎHspour.  fervir  à  VHlfioin  de 
Philippe  V  y  depuis  \h^^.  juiiqu' en 
1725  >.  4  vol.  in? II.  Ces  Mémol- 
les ,  quoiqu'écrits  par  un  homme 
d'état ,  font  plutôt  écrits  pour  le» 
luUtaîres  que  pour,  les  politl- 
q^efli;,  telqng^  détails,  de  gpeq^e: 
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tunnSem  on  peu  :  on  y  trouve 
pourtant  phifieurs  particularités  ch« 
tieufes  que  le  marquis  de  Saiia^ 
Philippe  raconte  avec  beaucoup  de 
vérité  6c  d'exaûitude.  Nous  en 
avons  une  TraduSion  françoife  » 
afifez  bonac 

BACCARELLES,  (GUles) 
d'Anvers  ^célèbre  payiagifte ,  ainfi 
que  GaUlaume  fon  firere.  Leur  fa« 
mille  a  produit  plufieurs  b^ne 
peintres.. 

BACCELLI ,.  (  Jérôme  )  genti^ 
homme  de  Florence,  publia  ea 
1^58  une  ttaduâion  de  VOdyJfée^ 
en  vers  sdolti.  Il  avoir  entrepris 
de  traduire  de  même  VlUade  ;  mais 
il  fiit  furpris  par  la  mort ,  comme 
il  fintflbit  le  feptième  livre*  ■• 

BA^CETTI,  (Nicolas)  naquît 
à  Florence  »  6c  y  eâ  mort  à  l'âgé 
de  80  ans ,  en  1647.  Il  devir^t 
abbé  du  monaftère  de  Saint- Lucas 
de  Tordre  de  Citeaux,  6{.  s'acquit 
quelque  renommée  pat  fes  écrits;. 
Le  plus  confidérâble  eâ  Septimlimm 
&//<;/»«  ^  Rome  »' 1741,  in- fol, 

BACCNETTI ,  (  Laurent  >  jurî^ 
confulte  6c  médecin  de  Padoue,  pro»^ 
£efia  la  médecine  dans  Tuniverfité- 
de (a  patrie,  depuis  1688  iufqu^es. 
S70d.  H  a  publié  diverfes  Dlffirta- 
ùonsy  dont  la  plus. remarquable  x: 
jK>urobîet,la  nature  Se  la  propriété 
îles  açidu  &  des  alkulh,  U  fut  en» 
core  l'éditeur  d'un  ouvrage  pof^ 
thume  de-  Mûntanatl  ùu-  la  mer 
Athriatiqucu. 

BACCHIARIUS,  pHiforbphes 
Chrétien ,  âoriflbit  au  5**  fièvlew 
On  a  de  lui  une  iavante  Itare^^ 

éerice  »  Tévèque  Jauuoritu  »  tour 
cban»  la-  faute  d'un  moine  qur 
.avoit  abul^  d'une  religieufc*  £ll9^ 
fe  troiivedi^ns  Ui  biiiothèque  dea 
Pères.  On  a  encore  de  lut  unr 
ApolQfgey  cpnfecvée  par.  Atuauam 
dans  fies  Aae^ates^. 
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BAGCHIDES,  giaéral  et  Dé- 
^étrius'SotcT ,  èf.  gouverneur  de  la 
Mésopotamie,  viqc  eii  Judée  pour 
'  y  réiablir  AUimt  dans  la  grands 
facriiicature.  Il  combattît  Judus 
.Machabéc  qui  of^  l'attaquer  quoi« 
qu'il  eût  des  torçe»  «es  -  infé- 
rieures ,  &  qui  périt  dans  le 
combat.  Bacch'idis  fx^x  forcé  par  /»«> 
.04Ma«  d'abandonner  laJudéç  &fe 
redfa  a  Antioçhe. 

BACCHILLE,  évêquè  de  Cq- 
pnthe  fur  la  fin  du  2^  fiècle, 
&  fous  le  pontificat  dç  5.  Vl^or, 
(eft  auteur  d'une  Lmrt  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque,  qu'il  écrivit 
au  nom  des  çvêques  d'Achaie. 

BA-CCHINI,  (Benoit)  nédaps 
le  duché  de  Parme  en  ;6p  ,  eii- 
(ra  dans  )a  congregdfion  du  Moqt- 
Cudin  ,  &  s'y  di(lingua  d'abord 
par  fes  Sernujns.  Sa  fanté  délicate 
ne  lui  permettant  plus  les  travaux 
de  la  chaifç  ,  il'  s  ^donna  à  çeu]^ 
'^^u  cabinet.  Ç'écoic  un  favanc  uni- 
Ver  fel.  Il  mourut  à  Bologne ,  If 
1*'  feptembre  1711  ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Journal  dt  Lhti- 
ratun,  en  9  toipes  in-4'*,  depuis 
z686  )ufqu*en  1697  ,  fous  ce  ti^ 
tre  :  GiornaU  dt  Leturati,  Il  eut 
beaucoup  de  cours  en  Italie  ,  & 
même  aineur.<;.  II.  Pe  Sifirorumfigw 
ris  ae  diffirentiq^  Bologne,  lô^r, 
tn-4''',  Ucrecht ,  1696,  m- 4^,  avec 
les  remarques  de  folCus,  Le  mar*- 
quis  S  ci  pion  Majfei  fe  glorifioic 
d'être  foii  difciple  \  mais  il  fijfr* 
pafla  fon  maître, 

BACCHUS ,  (  Myt.  )fil$  de  Juplttr 
&  AeSéméU.  On  raconte  de  lui,  que 
funon  ,  toujoiirs  Qutrée  contre  les 
concubines  de  Jupiter,  confeilla  à 
fiéméU ,  pendan;  fa  gf ofleffé,  d'ext- 
cer  de  fon  ^mant  qu'il  fe  fît  voir 
p  elle  dans  toute  fa  gloite.  La  ma- 

ré  du  dieu  ayant  mis  le  feu  dans 
fx^gn ,  Sifnélf  périt  <|4ns  les 
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flamiBcs.  De  cr^întc  que  Bacchus  f 
dont  elle  ^oit  enceinte,  ne  fû^ 
brûlé  avec  elle  ,  Jupiter  Tcn  fi^ 
retirer  par  Vulcai^  :  M^cris,  fille 
d'Ariflée»  te^ur  l'en&nt  dans  fe$ 
bras  ,  fecours  que  la  ialoufe  /«- 
noi^  lui  fit  payer  cher  ,  &  le 
donna  à  fon  père  qui  le  mit  dan^ 
fa  çuifie,  où  il  le  gar<fa  le  refte 
des  neuf  mois.  Dès  que  le  temps 
de  fa  naiiijance  fut  accompli,  oa 
le  mit  fectètement  entre  1^  maiti^ 
d'/no  fa  tante,  qui  en  ent  foin  ^ 
avec  le  fecours  des  Hyades ,  des 
Heures  Bf.  des  Nymphes*  Q^sa4 
il  fut  grand ,  il  fit  la  conquête  des 
Indes;  il  alla  en  Egypte,  où  il 
enfeigna  Tagriculture  aux  hommes^ 
planta  la  vigne ,  &  ^t  adoré  comme 
le  pieu  du  vin.  Il  punit  févère- 
ment  Panthk  qui  vouloii  s'opT 
pofer  à  fes  folemnttés  ;  triompha 
Ap  tpus  fes  ennemis,  &  de  tou^ 
les  dangers  auxquels  les  perféo»- 
Tîons  de  Ju^on  rexpofoient  condr 
nu^llement.  Bacçkus  fe  transforma 
efi  lion  ,  pour  dévorer  les  Qéans 
qui  efcaiadpient  le  Ciçl  ,  &  fiif 
regardé  ,  après  J^piter ,  comme  le  ' 
plus  puifiant  des  Dieux.  Qn  le 
repréfentoit  avec  les  agrémens  de 
la  jeuneife  &  de  la  beauté;  Of| 
mettoit  Siifae  à  fa  fuite,  çourbç 
fur  un  âne,  %  une  troupe  de 
Satyres  dp  de  Bacchantes.  Quelr 
qudPois  on  couvroit  fa  têie  d^ 
corne$ ,  parce  que  daiis  fes  voyages 
il  s'étoif  couvert  de  la  peau  d'ui| 
boue,  animal  qu'on  fui  facrifioit. 
On  le  peîgnoit  encore  >  tantôt 
affis  fur  un  tonneau  -,  tantôt  fus 
un  char  traîne  par  des  tigres ,  des 
lynx  ou  des  panthères-,  fouvent 
auflî  teiiant  une  coupe  d'une  main , 
&  de  l'autre  un  thyrfe,  dont  11 
s*étoit  fervi  pour  faire  fortir  de^ 
fontaines  de  vin.  Le  thyrfe  étoif 
une  efpèce  de  petite  lance  ou  bâ« 
ton  couvert  de  feuilles  de  vignç 
^  4ç  Uçrrç   mulets  enfemM^i 
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i^nttstt  bout  ose  poiate  ea  fome 
ée  jpomme  de  pin.  Baccuu s 
eus  pluficurs  noms.  Il  fut  appelé 
JBîfotmit ,  parce  qu'il  étoit  dépeint 
taoôt  coflUBe  un  jeune  homme  , 
tantôt  comme  un  vieillard. — Bro^ 
animsy  d'un  laot  grec  qui  fignifie 
bruit»  parce  qu'il  naquit  au  bruit 
ë'uo  coup  de  tonnerre.  —  Dio* 
wjfius  y  du  mot  grec  Dios ,  par 
illufion  à  JiipUer  qui  étoit  ion  père, 
&  à  Nyfa ,  ide  ou  il  ftu  nourri. 

—  Dafytambiu  y  de  deux  mots 
grecs  «  dont  Tua  figoifie  dam  y  & 
l'autre  p«rUj  parce  qu'il  etoit  venu 
leux  f»is  au  monde*  —  Ep4m 
BroAe,  Bauht  ;  fumom  pris  des 
cris  que  £iifoient  les  Baechétnes 
en  célébrant  les  fêtes  de  leur  Dieu* 

—  £îkry  parce  que  le  vin  dont 
BaceKus  lut  l'inventeur ,  infpire  la 
licence.Onappelloitleslêtcs  qu'on 
Faifoit  à  l'honneur  de  Bt€hiu  , 
BofcAama/êtj  Dioityfia^s ,  Oegyts, 
Iriéttnfts^  Elles  furent  d'abord 
iiflituées  dans  la  Thraoe  par  Or- 
ffUe.  Des  >  femmes  ivres  &  fu- 
fêufes  y  olfiroient  des  facrifices 
6r  les  montagnes  pendant  la  nuit 
à  a  lueur  des  flambeaux.  On  n'ad- 
smttoit  à  ces  £hes  que  ceux  qui 
étcient  initiés  aux  infimes  myf- 
tèss  de  BaccHum  y  &  Ton  avoit 
grmd  foin  d'en  écarter  tous  les 
auus.  L'ufage  de  ces  fttes  s'in- 
croiuifit  auifi  i  Rome;  mab  il 
e'y4oaunetioii  tant  d'infimies  «que 
le  Sénat  6it  obligé  de  Us  abolir. 
Les  nédailles  de  Namos  le  repré- 
fenteu  barbu  &  couronné  de  Ucrre. 
Le  Bêcchus  du  palais  Borghéie  tient 
une  giappe  de  laifin  &  en  a  une  à  Tes 
^eds*  On  lui  iminoloît  la  pie, 
parce  q«e  le  vin  rend  iodifcret;  & 
le  bouc,  parce  qu'il  détruit  les 
bourgeons  de  la  vigne..  On  lui 
confacroit  le  lierre ,  le  pampre  , 
les  feuilles  de  figuier ,  &  le  fapio. 
(  Voy^  . Ad(T£  ,  Alciyhoé  .  ^ 
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BACCHYLIDE,  poète  lyrique 
de  l'iile  de  Cée ,  flonflbit  l'an  4)% 
avant  J.  C.  fous  le  roi  Hiéron  y  qut 
l'honoroit  de  fon  amitié.  U  ne 
nous  reile  de  (es  Poéjies  que  très* 
peu  de  chofc.  Elles  écoieat  rem- 
plies de  morale.  Une  de  fes 
maximes  étoit  :  Qiu  U  chaftai  t$ 
U  plus  gréitd  onumtut  d'une  beUt 
rit.  On  trouve  iês  Vers  avec  lei 
fragmens  é'AUét. 

I.  BACQO ,  connu  fous  le  nom 
de  Frère  Banhiltmi  de  Samt-MArc^ 
ou  de  StvignuMOy  Dominicain, 
fut  difciple  de  Léonard  de  Hnci  Se 
de  RaphaiU.  n  fe  difiingua  dans  la 
peinture ,  fur- tout  par  la  beauté 
de  fon  coloris.  Son  5.  Sébaftim 
eu  eilimé  des  connoiffeurs.  U 
mourut  en  I  { 17 1  âgé  de  48  ans* 

IL  BACCIO  ou  Baccius  , 
(André)  né  à  Saint-Elpidio  dans 
la  Mardie  d'Aocone,  profefleur 
de  médecine  à  Rome ,  &  premier 
médecin  du  pape  Slxu  Vy  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  talens  pour' 
ion  art.  On  a  de  lui  plufieurt 
ouvrages  pleins  d'une  érudition 
recherchée.  L  De  Thermu,tiênfip» 
tem  y  in*foL  à  Venife  «  1^71  » 
'1 5  S8  ;  &  Padoue  •  17 1 1  »  ir.*roL 
II.  De  aëtB/mU  Vimorum  kijloriây 
Rome«  1^96,  in-folio:  livre  très- 
rare.  ÛI.  De  V€Êtenis  &  amidotis^ 
Rome,  1586»,  in-4-''  IV.  Dg  gem- 
mU  ac  Ufidik^  fntlofis  in  S,  Scrip^ 
mrâ  rtinis^  Rome^  1587,  in -8»* 
V.  Ttàula  fimpUckm  MeMcéumenio^ 
nm^  Rome,  1577 ,  itt-4*^  VI.  De 
eoioMls  ûMÙqmmm»  VIL  Abc/^tt 
àtU^ûtuUa  Aima  mattrata ,  1716, 
in-4.^  Ces  divers  écrits  reniée* 
ment  des  recherches  curieufes,  8c 
des  cennoiflances  en  phyiîque , 
fupériçures  à  celles  de  fon  iîècle» 
Il  vivoit  encore  en  1^96,  H  non 
en  1686,  comme  le  dit  O/mond» 

lU.  BACCIO ,  Voy.  Baldxhxj 
A4 
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I.  BACHAUMONT,  (Franco» 
le  Coigneux  de)  né  à  Paris  en 
1624  ,  d'un  préiîdem  à  mortier 
au  parlement,  fut  confeilier-derc 
de  la  même  compagnie.  Il  cabala 
comme  plufieurs  autres  durant  les 
troubles  de  la  Fronde ,  &  le  car- 
ciinal  de  Rux  s'en  fervît  plufieurs 
fois  uttiement.  Bathaumont  quitta 
le  rôle  d'intrigant,  pour  le  livrer 
à  une  oifiveté  volupcueufe ,  égayée 
par  les  vers^  l'amour  &  le  vin. 
C'eft  ainlî  qu'il  pafla  une  partie 
de  Tes  purs,  avec  les  hommes 
les  plus  aimables  de  fon  fiècle.  Le 
fameux  ChapdU  tint  le  premier 
rang  dans  fon  coeur.  C'eft  avec 
cet  ami  illuftre  qu'il  fit  ce  voyage 
célèbre  par  la  Relation  heureufe  oc 
facile  qu'ils  nous  en  ont  laiflee 
en  vers  Se  en  profe,  in- 12.  ^d- 
chaumota  eut  beaucoup  de  part  aux 
plus  iolies  tirades  de  cette  def- 
cription  -,  «c*eft  de  lui  que  font  ces 
▼ers  cbarmans: 

Sous  ce  berceau  quAmow  ejtprh 
Fit  pour  fléchir  quel^u*inhumaîne,6ic, 

11  ne  nous  refte  de  lut  que  cet 
ouvrage.  Il  avott  lait  bien  des 
jCkanJoru  &  de  petits  Vers  de  fo' 
€icté,  que  nous  n'avons  plus.  Il 
mourut  à  Paris  en  1702  ,  âgé  de 
7S  ans ,  dans  des  diipoâiions  très- 
chrétiennes.  Il  difoit  à  fes  amis , 
furpris  de  ce  que  (a  vieillefle  étoit 
suffi  réglée  que  fa  yeuneffe  avoic 
été  diflipée  :  ««  Qu*an  kotmiu  homme 
eUwoii  wprt  â  U  porte  de  PE^fe  & 
mourir  dans  la  faeriflU,  h  Ce  fut 
£achaumont  qui  forma  la  célèbre 
madame  Lâmhen^  dont  il  époufâ 
la  mère. 

II.  BACHAUMONT ,  (  Louis 
Petit  de)  étoit  de  Paris.  La  po- 
litique &  la  littérature  Toccu- 
poient  tour  à  tour ,  &  il  recueil- 

.  loit  tout  ce  que  les  connoilTeurs 
&  let  aouveiliôes  difoient  d'ia* 
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céreffant ,  fie  en  formoît-  une  tÊ^ 
pèce  de  journal  hiflorique  8c  li^ 
téraire.  Il  Tavoit  commencé  ea 
1762,  fie  après  fa  mort,  en  mat 
1771  ,  un  curieux  raffembla  fes 
notes  fie  les  publia  en  1777 ,  en 
6  vol.  in-i2  ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  fecrets ,  auxquels  on  • 
donné  une  fuite  en  30  vol.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  eil  relatif  ans 
grands  évènemens  ,  fie  bcaucou| 
d'anecdotes  particulières  fur  toui 
les  perfoimages  qui  ont  joué  us 
rôle*  On  y  parle  des  oqvrages  qi& 
ont  £ût  quelque  feniàtion,  dei 
critiques  qu'ils  ont  cfïuyées.  Oi 
y  insère  les  vaudevilles ,  les  épi* 
grammes,  fie  tout  ce  qui  iert  d'» 
liment  à  la  curiofité  ou  à  la  ma» 
lignite  du  public  Le  flyle  eft  fam 
prétention,  clair,  net  fie  précis 
Diverfes  anecdotes  ont  paru,  oi 
fauifes  ou  altérées  ;  mais  la  vériti 
cnadiâé  un  grand  nombre  d'au» 
très.  On  prétend  que  £aehmimou 
ne  préfida  pas  toujours  à  la  ri» 
da^tion  de  fes  Mémoires^  fie  qie 
fon  valet  de  chambre  le  fuppléik 
quelquefois  ;  c'eft  ainfi  que  bea^ 
coup  de  recueils  hifloriques  «m 
été  compofés.  On  doit  encors  à 
Baehaumont,  I.  Latru  critiqius  fur 
le  Louvre  ,  l'Opéra  ,  la  plue 
Louis  XV  fie  les  Salles  de  f|X€^ 
tade,  I7S1,  m-S.°  IL  Effaitut 
la  peinture ,  la  fculpture  fie  *ar« 
chiteéhire,  17)2,  in-8.®  III. Une 
édinon  de  QuitaiHen  ,  traduit  par 
Gédoyn,  avec  une  vie  du  cnduo- 
teur^  171 2  «  4  voL  in-i2. 

BACHELIER,  (Nicolis)  d« 
.Touloufe,  originaire  de  Licques, 
étudia  à  Rome,  fous  Micftl-Anp, 
la  fculpture  6i  l'archite^ure.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  y  fie 
régner  le  bon  goût ,  fie  en  bannit 
la  manière  Gothique  fui  y  avoic 
été  en  ufage  jufqu'alcrs.  Ses  ou« 
vragei  de  fcu^tive  911  fub^âeot 
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tecore  dans  ptufieurs  égtiies  de 
Touloufe,  fe  font  toujours  ad- 
mirer ,  quoique  la  dorure  dont 
on  les  a  couverts,  leur  ait  ôté 
cette  grâce  &  cette  délicateffe , 
que  leur  avoir  données  Bachelier. 
11  travailloit  encore  en.  i^n* 

BACHERIUS  ou  Bakère, 
(  Pierre  )  Dominicain  de  Gand , 
profefîeur  de  théologie  à  Louvain, 
mort  en  1601  ,  eft  auteur  d'un 
ouvrage  ftngulier ,  intitulé  :  Jurgîum 
conjugale  contra  Reformatorwn  gen^ 
tcm  y   1585  ,  in-4.® 

BACHETy  yoy9{  Mbziriac. 

BACHIEVEN ,  (  V.  R.  )  pafteur 
à  Madricht  ,  mort  en  1781  ,  a 
publié  des  cartes  exaâes  &  d'autres 
ouvrages  relatifs  à  la  géographie 
qu'il  cultivoît  dans  les  intervalles 
des  occupations  de  Ton  miniftère. 

.  BACHO VIUS ,  (  Reinier  )  né  à 
Cologne  en  if44«  unit  le  négoce 
à  l'étude  des  lettres.  Il  s'appliqua 
aux  langues ,  à  la  iuriiprudence  & 
à  la  théol6gie.  Il  compoia  quel- 
ques écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  Il  fortît  de  Leipfick ,  parce 
que  le  Calvinilme  qu'il  avoit  em- 
brailé  préférablement  au  Luthéra- 
siTme,  n'y  étbit  pas  à.  la  mode*: 
car  il  en  À.des>reôes eomme  des 
habits.  Bathovius  s'étant  fait  Catho- 
lique,  apr^  le  rétablifiemens  de 
Tuniverfité  d'Heidelberg  ,  on  lui 
remit  fa  chaire  de  •pp^Cefifeur»  qu'il 
OGcupoit  avant  que  le  duc  Movi- 
wiliiea  de  Bavurt  l'eût  caifée.  Il 
mourut  en  cette  ville  l'an  1614, 
chéri  &  honoré.  Son  fils«  pro^ 
feileur  de  furtfp^udence  dans  raca'- 
démie  de  cène  ville  «  publia  plu- 
iieurs  écrits  fnr  la  fctence  qu'il 
.enfeignoit,.&. mourut  Catholique. 
On  lut  doit  un  TraiU  des  gages 
&  hypothèques,  ée^  Olffervathns 
{m  les  arrêts  de  Fapoûy  un  Trotté 
lîir  Ica  (rreura  des.  interprètes  du 
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droit ,  un  Commentaire  tut  la  pre- 
mière partie  du  Digefte,  &  un 
autre  fur  les  Jnfiitutts,  Ce  der- 
nier ouvrage  parut  à  Francfort, 
en  1665,  in -4.** 

BACHUISEN,  F.Bakhuisen. 

BACICI,  (Jean-Baptifte  Gau/i, 
furnommé  Je  )  peintre,  né  à  Gènes 
eir  1639,  paiTa  à  Rome  dès  l'âge 
de  t4  ans.  II  fe  mit  chez  un 
marchand  de  tableaux,  où  il  eut 
occalion  de  voir  le  Btmln^  de 
qui  il  reçut  des  confeils  pour  Ton 
art  &  des  fecours  pour  fa  fortune* 
Ses  premiers  coups  d'eflai  furent 
des  coups  de  maître.  Baclci  fut 
dès- lors  employé  à  de  très-grands 
ouvrages ,  entre  autres  à  la  Coupole 
de  Jc/us,  à  Rome  ,  grande  maohine 

2u*on  ne  peut  fe  laiTer  d'admirer, 
e  Bactcî  excelloit  dans  le  portrait. 
11  fît  celui  d'un  homme  mort  depuis 
26  ans.  Il  crayonna  d'abord  une 
tète  d'imagination  j  puis  réformant 
peu  à  peu  fon  ouvrage,  fuivanc 
les  avis  de  ceux  qui  avoient  vu 
la  perfoime  vivante,  il  parvint  à 
à  en  £ûre  un  portrait  des  plus 
reffemblans.  Bacici  peignoit  avec 
.une  fi  grande  facilité,  que  fa  main 
^fuivoit,  en  quelque  forte  y  l'im- 
pétuofité  de  fon  génie.  Il  avoit 
>des  id^es  grandes  &  hardies ,  quel- 
quefois  bizarres  ;  £es  figures  ont 
uh  relief  étonnant.  Il  étolt  bon 
coloeifte  >  &  excelloit.à  rendre  les 
xacfHirois.  On  lui  reproche  beau- 
coup d'inconeâion  dans  fon  de^ 
.fin  ,  &  un  mauvais  goût  dans 
fes  draperies.  Ses  ouvrages  font 
.néanmoins  très-eilimés.  Le  Baeici 
«toit  fort  fpirituel  êc  eniooé  dans 
La  converfation  ;  mais  fon  carac- 
tère ^if  &  emporté  caufa  les  dif- 
-grâces  de  fa  vie.  Ayant  un  iour 
donné  un  foufHet  à  fon  fils,  en 
préfence  de  fes  camarades ,  le  jeune 
homme ,  outré  de  cet  af&ont ,  alla 
fe  précipiter  dans  le  Tibre.  Cet» 
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ffitî9  reiidiK  1^  pèfc  înconfolab!e« 
&  lui  fit  négl^;^ ,  peadaot  quelcpie 
temps  f  l'exercice  de  Ton  art.  Les 
4effiiis  de  ce  maître  font  pleins  de 
Uu,  Si  d'une  touche  légère  &  fpiffr- 
fuelle.  Baçiçi  mourut  en  1709. 

BACIS ,  femeux  dévia  de  Tan* 
flquité,  dont  le  nom  paffa  à  pin- 
ceurs de  ceux  qui«  après  Ipi,  (§ 
.mêlèrent  de  prédure  l'avenir, 

BACKEH,  (Jacques)  peintre 
fioUandois,  né  â  Uarlingen  en 
Fnfe  l'an  1608 ,  mort  à  AmÂerdam 
«n  1641 ,  excella  dans  le  portrait^ 
&  fur  tout  dans  celui  des  femmes 
jdont  il  deiBnoit  parfaitement  le 
corps.  Il  a  laiflîé  auiC  quelques 
tableaux  d'hiftoire^  On  enime  ce- 
lui du  jugemejit  dsrn'er  ,  placé  dans 
i*églife  des  Carmes  d  Anvers.  Les 
defiins  de  Backer  au  fimplc  crayon 
ibnt  très-recherchés  des  amateurs^ 

I.  BACON,  (Roger)  Franctf- 
cain  Angiois  ,  naquit  vers  iii6  , 
à  Ilchefter  dans  la  province  de 
Somnierfet.  Il  fut  appelé  le  Doettar 
fidmhaèii,  à  plus  'pifte  titre  que 
S€4U  le  VoHeuf  fuhùL  11  fit  de.  fi 
'grands  progrès  dans  Tafironomie', 
la  chimie  &  les  maihcmatique», 
-<(ue  les  bonnes  gens  de  fon  temps 
Taccusèreiu  d'être  forcier.  Son  gé'^ 
oéral  qpi  avoit  l'efprit  de  foa 
£cc1e,  ayant  été  excité  pat  des 
profeflenrs  de  fbn  ordre ,  lui  dé- 
fendit d'écrire ,  &  le  fit  enliBraMr 
i^pielque  temps  après.  11  &Uuf  c|ii« 
Béuok ,  poor  fortîr  de  fon  cachot, 
pvouvit  qu'il  n'a  voit  point  de  comr 
merce  avec  le  Diable.  U  pc^poÊi 
ea.  iii47 ,  la  eorrcâion  du  Caleo* 
An»  au  pape  C/ément  IV i  mais 
"Bac^n  ne  vivoit  pas  dans  un  temps 
aâez  heureux  pour  qu'on  voulût 
corriger  lés  vieilles  erreurs.  Il  fit 
de  grands  progrès  dans  la  méca- 
niqueii  Oii  vit  fortir-  de  Ces  mains 
4^  miroirs  ardrns.  Il  prçpola  dcc 
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idées  qui  mettoiem  fur  la  Toie  éé 
la  découverte  des  lunettes,  dts  t^ 
lefcopes  &  des  microfcopes  \  mais 
il  eft  faux  qu'il  ait  coniw  ces  inl^ 
trumens»  tels  que  nous  les  avons 
SUjourd'hui*  Q^®^?^*^  écrivaiiis 
ont  voulu  lui  faire  honneur  dLs 
l'invention  de  la  poudre  i  canon  i 
du  moins  décrit- il  (a  compofitioA 
&  la  manière  dont  elle  s'enflamme; 
mais  Plût  prétend  que  B^con  a  tiré 
ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet  »  d'un  au- 
teur Grec  furnommé  Aforc  dont  1« 
doôeur  Af/^poifédoii  l'ouvrage  « 
intitulé  :  Ot  compofitiçiu  ignium* 
U  eft  confiant  que  cette  funefie 
découverte  ne  tarda  pas  à  fe  Caire; 
mais  ce  n'efi  point  à  Bd€on  qu'il 
iaut  attribuer  ce  nouveau  fléau  du  ' 
genre  humain.  U  connoiflbit  les 
effets  du  falpètre';  mais  le  falpêtrs 
feul  ne  compofe  pas  la  poudre» 
Quoi  qu'il  en  foit,  Bscon  fflétî* 
toit  le  titre  A*Aémkàkk  pour  fou 
temps  ;  s'il  eût  vécu  dans  le  no- 
tre ,  fon  nom  auroit  peut-être  été 
à  côté  de  ceux  de  Newton  6t  ds 
Itihniti.  Avec  untrcs-beaugéme, 
il  ne  pue  fe  mettre  au  •demis  ds 
quelques  puérilités  de  fon  fiède* 
U  adopta  U  chimère  de  la  pierre 
pbilofophgle,  &  les  rêves  encore 
rplvs  ridicules  de  l'aftrologie  iu« 
diciatre.  On  ient  bien  que  la  ba- 
guette divinatoire  ,  le  d'autres 
grands  fecrets  de  cette  efpèce ,  ne 
durent  pas  èire  oubliés.  Quelques 
auteurs  ,  digner  de  vivre  dans  Is 
fîèdt  de  Batoti ,  nous  répètent  que 
ce  frère  mineur-  avoit  une  nès* 
belle  tête  d'airain ,  laite  dus  doute 
fur  le  modèle  de  celle  é^Aiàtn 
-le  Orand ,  qui  répondoit  à  toutes 
ks  qaeftions ,  j^nelqu^cmbarraflees . 
qu'elles  ftiflent.  On  a  de  lui  : 
I.  Sftcula  MéuhêmAtàcà^  ^trfptSUva^ 
11  tâche  d'y  réfoudre  divers  pro- 
blèmes fur  les  foyers  des  verres  & 
desmiroirs  Iphéfiques.  On  y  trouvs 
d^  réflcaMons  Air  la^réfr^ftioii 
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llç  la  lumière  des  aftres  ,  far  ta 
candeur  appareote  des  objets ,  &c. 
Mais  ces  réflexions  ne  contri- 
inièrent  pas  aux  progrès  de  l'op> 
«que  ;  elles  venotent  dans  un  temps 
malheureux  pour  la  perfeâion  des 
CctCQCes.  II.  Sptculum  Alghlmim, 
lll.  De  miTùlkiii  fouftûU  ArtU  & 
ffdmrét,  IV.  EfifioUt  ,  cum  nods, 
V.  Ofus  majus ,  in-fol.,  I^ndres 
X723.  Cet  ouvrage  renferme  toufês 
Hs  vues  de  B^on  fur  les  fcien- 
ces  ,  &  on  ^  trouve  des  idées 
très-heurcufes.  Il  comprit  de  bonne 
f&eare  que  le  metiieur  moyen  d'ac- 
iquérir  quelques  connoiflanccs  dafis 
l'étude  de  la  nature,  éçoit  de  ioin- 
|ire  l'expérience  au  raiCoanemeot , 
&  de  reâifier  l'un  par  l'autre^ 
Il  mourut  i  Oxford  en  1194  , 
i/t  7S  ans.  ifaudé  a  pris  la  peine 
inutile  de  le  juAîfier  de  Taccufa- 
iion  de  magie  ,  qui  avoit  été 
^tentée  costrf  kn  p^r  fts  çoqi* 
frères. 

II.  BACON,MiBAcoN0O](r, 
(  Jean  )  provincial  des  Carmes  , 
iioâeur  de  Sorbonae ,  naquit  en 
Angleterre  *  ^  mourue  vers  V^a 
1346.  On  a  de  lui  des  Comwuti^ 
fains  fur  le  Maître  des  Sentences, 
Milan  161 1  y  in-foU  &  un  TraiU 
it  la  Bi^U  des  Carmes,  On  l'ap- 
pel la  le  DoSbutr  rifQlu  ;  mais  avec 
ce  beau  titre»  il  n'a  pa*  été  plus 
^nnu  de  la  poftérité ,  que  le  i>of- 
UùrirrifmgahUy  le  Do&sttr  iUnmisUy 
tu  tant  d'autres  qui  ,  avec  un  petit 
ipérice  9  ont  de  gmds  noms^ 

III.  BACON,  (Nicolas)  né 
en  Angleterre  d'une  famille  il- 
luâre  t  fournit  avec  fuopes  la  car- 
prière  des  fciences  &  celle  des 
jrf&ires  d'état.  I^a  reine  ÈUfahah 
\t  fit  fecrécaire  d'état  «  &  enfuite 
chancelier  d'Aogletetre.  Un  jour 
gue  cette  prioceffe  alla  dans  fa 
ff4fA»9    i^s^^ià  ^    9^'il  9vpû 
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Eut  bâtir  avant  fa  fortime,  dla 
lui  dit  en  riant  :  Voilà  mt  maïfun 
hîtn  paiU'  pour  un  hvmmc  C4>mm$ 
rcus,  -^  AUéémtf  répondir  lechaa* 
^lier,  €*^  lafauu  4â  Votrt  hUr^ 
jtfic  p  ^m.  m'a  fait  trop  fpuid  potff 
ma  maifon.  -*-  Bacon  mourut  le 
20  février  157$  ,  à  l'âge  à§ 
Coixame-neuf  ans. 

IV.  BACON  ,  (François) 
baron  de  Vêrolam,  (ils  du  pré- 
cédent» naquit  à  Londres  le  22 
janvier  i  )6o.  Il  annonça  de  bonn^ 
heure  ce  qu'il  devoit  être.  La 
reine'  Èl'fubcth  lui  ayant  demandé 
quel  âge  il  avoit  ?  quoiqu  enfant 
encore,  il  répondit  avec  beaucoup 
de  vivacité  :  Tai ,  Madame ,  dtucs 
ans  de  moins  qut  l'heurcfix  règne  da 
Votre  M'i^fté  i  réponfe  qui  flatta 
beaucoup  lapripceflîe.  Depuis  lors 
elle  l'appela  toujours ,  mon  petie 
Carde-des-fceaux,  Dès  fa  (eizième 
année  il  avoit  fini  fes  études.  La 
philofophie  de  fon  temps ,  pref- 
que  toute  Péripatéticienne  ,  lui 
parut  ci;  qu'elle  eA  réellement , 
pleine  de  mots  &  de  fubtilités , 
&  vide  <ie  c^ofes.  B^eoft  naquis 
avec  toutes  les  difpofitions  qu'il 
fâlloit  pour  la  réfprmer.  A  un 
génie  aâif .  étendu  &  pénéorant, 
il  joignit  rappUcatipn  à  l'étude, 
&  la  fréquentation  de  tous  le« 
gens  -  de  -  lettres  de  fon  fiède-  Son 
père  le  fit  voyager  au  foriir  du 
collège.  Il  étoit  à  Paris  en  157?'^ 
il  $y  fit  aim^r  Sc>  admirer*  Pawiu  , 
ambailadeur  d'Angleterre  à  la  cour 
de  France ,  en  conçut  une  idée  $ 
avaotageufe ,  qu'il  le  chargea ,  au* 
près  de  la  rebe  Èlîfaiuhj  d'una 
çommilTion  importante.  Bacon , 
qui  n'avoic  pas  alors  dix-huit  ans  , 
l.a  remplit  comme  un  homme  de 
foixantc  »  confommé  daos  les  af- 
faires. La  reine  qui  connut  tou( 
fon  mérite  ,  le  nomma  fon  avocat 
extraordinaire.  Baç^ja  ^  pour  fairç 
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fa  cour  à  £i  bienfaitrice ,  îufiifia 
la  coodamnatioa  du  comte  d'£/ex , 
qu'il  avoit  flatté  pendam  fa  vie , 
2k  doot  il  avoU  reçu  tontes  fortes 
4le  bienfaits.  Cette  ingratitude  fit 
autant  abhorrer  fon  caraôère  par 
le  public,  que  les  gens  éclairés 
eAimoient  fes  talens  •,  il  manqua 
pluiîeurs  fois  d'être  afiaffiné.  Dès 
que  Jacques  II  eut  la  couronne 
d'Angleterre ,  le  philofophe  Bacon 
fut  un  de  fes  flatteurs ,  &  il  reçut 
pour  prix  de  fes  adulations  le  titre 
de  chancelier ,  après  avoir  exercé 
la  charge  de  procureur  •  général. 
II  n'y  a'  point  de  baflîefles  qu'il 
ne  Ht  pour  parvenir  à  cette  puce. 
Il  carefla  le  duc  de  Buckin^am  , 
il  encenfa  les  autres  miniftres ,  il 
dénigra  fes  concurrens.  C'eft  par 
ces  indignes  manoeuvres  qu41  reu- 
nit lés  titres  de  chancelier  &  de 
garde  des  fceaux,  en  1617,  & 
ceux  de  baron  de  Vémlam  &  de 
'  comte  de  Saint  -  Alhans  quelques 
années  après.  Bacon  y  efclave  du 
roi  &  de  Ton  miniflre ,  fcella  des 
édits  qui  ordonnoient  des  exac- 
tions exorbitantes.  Le  peuple  cria 
contre  des  impôts  fl'  injufles  &  fi 
réitérés.  La  chambre  des  Com- 
munes fe  plaignit  au  parlement, 
(te  la  corruption  de  la  chancellerie. 
On  l'accuia  d'avoir  fouffert  que 
'  fes  domefiiques  priflenc  de  l'argent 
des  perfonnes  ,  dont  les  affaires 
*  étoient  pendantes  devant  lui.  Bacon ^ 
accufé  dans  un  temps  où  le  minif- 
tère  étoit  odieux,  fut  condamné 
à  une  amende  de  quarante  mille 
livres  fterlings ,  fut  privé  des  fceaux 
&  de  toutes  fes  charges  ,  &  en- 
fermé à  la  tour  de  Londres.  On 
rapporte  que  ,  pendant  le  cours  de 
fon  procès ,  il  dit  à  fes  domefti- 
ques,  qui  fe  levoient  en  le  voyant 
arriver  :  Affcye^-vous,  m^^s  maîtres, 
votre  élévation  fera  ma  châu.  Il  forttt 
quelque  temps  après  de  fa  prifon. 
Le  roi ,  qui  Taimoit ,    lui  remit 
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Tantende  a  laquelle  il  avMt  é«E 
condamné ,  &  lui  donna  même  des 
lettres  d'abolition  de  tout  ce  <iui 
avoit  été  fait  contre  lui.  Bacom  , 
loin  des  orages  de  la  cour  &  des 
agitations  du  miniflère ,  ne  peofa 
plus  qu'à  fe  confoler  de  fes  mal- 
heurs par  la  leâure  &^  la  compo* 
fition.  Ce  fut  alors  que  fes  plus 
célèbres  ouvrages  parurent.  Les 
étrangers  l'admirèrent ,  &  les  gens 
impartiaux  de  fon  pays ,  qui  pu- 
rent oublier  les  fautes  de  l'honuoe 
d'état,  applaudirent  aux  produc- 
tions de  l'auteur.  Lorfque  le  mar^ 
quis  ^Effiat  accompagna  en  An^e- 
terre  la  fille  d* Henri  le  Grand , 
époufe  de  Charles  J ,  il  lui  fit  une 
vifite  -,  Bacom ,  qui  étoit  dans  fon 
lit,  malade,  le  reçut  les  rideaux 
fermés  :  Vous  reJfembUi  aux  jingesi, 
lui  dit  le  marquis  -y  on  entend  to»^ 
jours  parler  d'eux  ,6'  «a  n*a  jamaim 
la  fatisfiHion  de  Us  voir»  —  Man^ 
fieur ,  répondit  Bacon  y  fi  wfti^ 
bonté  me  compare  aux  Anges  ,  maa 
infirmltéi  me  font  fentir  que  fe  fuU. 
un  homme.  Ce  philofophe  mourut 
le  9  avril  - 1616 ,  à  66  ans.  Oa 
prétend  que,  dans  las  dcrniet» 
temps  de  fa  vie,  il  étoit  û  mat 
àfonaife,  qu'il  écrivit  à  Jacques  fl 
pour  lui  demander  quelque  fe- 
-cours*,  de  peur ,  lui  difoit4l,  quée^ 
près  n'-avoiffouhaité  de  vivre  que  pour 
étudier ,  je  tu  foie  ohUgé  d'étudier  pour 
vivre.  —  Bacon  réuniflToit  toutes 
les  fortes  de  mérites.  Il  portoîc 
dans  la  fociécé  un*  efpri»  léger  8c 
flexible,  qui  preboit  aifément  8c 
avec  fuccès  tous  les  tons.  Il  padoît 
le  langage  propire  à  tous  ceux  qu'il 
entre^noit,  avec  une  facilité  qui 
fembtoit  naturelle-,  ou,  s'iiy  met* 
toit  de  l'art ,  c'étoii  un  talent  de 
plus ,  de  favoir  fi  bien  le'  cacher. 
La  force  &  la  grâce  de  fon  aâioifc 
répandoient  dans  (es  entretiens. 
particuliers  &  dans  fes  difcôurs 
publics  un  charme  inexpriniabt^ 
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Ses  réparties  étoient  jafles ,  promp- 
tes »  Se  vives.  Cette  vivacité  étoit 
empreinte  dans  fes  regards  ;  i^voit 
l'oeil  vif  &    pénétrant ,   le  frooc 
large  6c   découvert ,  &  marqué 
avant  le  temps  des  traces  refpec- 
tables  de  la  vieilleffe.  Il  mit  datis 
fon  teftament ,  m  qu'il  laiffoit  fon 
nom  &  fa  mémoire  aux  nations 
étrangères  :  car  mes    Concîtoyms^ 
a}OUia-t-il  ,  jm  me  cctuivUrant  que 
ias  qmlque  umpt,  »  L'Angleterre  ne 
tarda'  pas  à  lui  rendre  juâice.  Au- 
jourd'hui il  efi  en  fi  grande  véné- 
iration  dans  cette  i(le«  qu'on  ne 
veut  plus  entendre  parler  de  fes 
foiblefles.   On  a  donné  une  ma- 
gnifique édition  de  fes  Ouvrages  j 
tant  laiiiu  qu'anglois ,  à  Londres 
1740 ,  4  vol.  in-£ol.  Ils  ont  été 
réimprimés  dans  la  même   ville 
en  1765  y  en  5  vol.  in-4.®   Les 
principaux  font  :  I.  De  la  dignité 
&  4e  l'aecroijfcment  des  Connolffances 
Immaîius  :  ouvrage  fupérieur  dans 
lequel  on  voit  combien  fon  fiè^le 
étoit  petit ,   &   combien  il  étoit 
au-deffus  de  foo  ûédt.  Des  obfer- 
vations  nouvelles  &  profondes  y 
brillent ,  ornées  des  agrémens  de 
rimagination.  II.  Son  Nouvel  Or-- 
g/me  des  Sciences  ,   qui   peut   être 
regardé  comme  une  fuite  du  pre- 
mier ouvrage.  Ce  livre  l'a  fait  ap- 
peler d'une  commune  voix,    le 
Père  de  ta  Fhyfique  expérimentale,  Ceft 
un  recueil  d'idées  neuves  ,  juftes 
&  grandes ,  fur  tout  ce  qui  peut 
perîeâionner  la  phyfique  ;  c'a  été 
le  flambeau  avec  lequel  les  nou- 
veaux philofophes  ont  éclairé  les 
ténèbres   de  la  philofophie  an» 
cienne.  IIL  Ses  Effais  de  Morale  & 
de  Politique ,  traduits  en  François , 
1734,  in- 12,  oftem  à  chaque 
page  des  maximes   dignes   d'un 
grand  philofopbe,  &   propres   à 
tous  les  états  ,   depuis  le  prince 
îoiqu'au  particulier.   IV.  La  FU 
^Maui  Vlll,  roi  i[Angf4Un^  Ccuc 
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Htftoire ,  très  -  efiimce  d*ailleurs  , 
n'eft  fouvent  qu'un  panégyrique. 
Bacon  n'a  pas  toujours  la  ûmpli* 
cité  duilyle  hiflorique  ■,  &  il  n'eft 
pas  exempt  des  défauts  que  l'on 
reproche  aux  beaux  efprits  de  fon 
fiecle  ;  l'enflure  &  le  phébus.  V.  Un 
pedt  traité  De  jufiitiâ  univerfali, 
Paris  1752  ,  chez  Vincent ,  in-i6. 
On  y  trouve  des  idées  que  Plasiom 
auroit  approuvées.  VI.  Pluficurs 
autres  Ouvrages,  M.  Deleyre  nous  a 
donné  VAmalyfe  de  la  Philofophie 
de  Bacon  t  en  2  vol.  in- 12.  Cec 
abrégé  fuffit  pour  donner  une  idée 
des  qualités  &  des  dé£iuts  de  Bacom 
dans  fa  manière  d'écrire.  Ses  ex- 
preffions  font  prefque  toujours  in« 
gcnieûfes  «  fes  images  grandes  & 
nobles ,  fes  comparaifons  heUreu- 
fes,  fes  réflexions  profondes;  & 
c'efi«  fans  contredit ,  un  des  hom- 
mes à  qui  l'Europe  littérairea  le  plus 
d'obligadon.  Cependant  le  célèbre 
Hume ,  en  comparant  Bacon  avec 
Galilée ,  a  .donné  la  fupériorité  à 
celui-ci.  (f  Si  Bacon  ,  dit  -  il ,  efl 
coofidéré  fimplement  comme  au- 
teur &  philofophe ,  quoique  arcs- 
efiimable  fous  ce'  point  de  vue  , 
il  efl  fort  inférieur  à  Galilée  fon 
contemporain  ,  &  peut-être  même 
à  Kepler.  Bacon  a  montré  de  loin 
la  route  de  la  vraie.phUofophie  ; 
Galilée  l'a  non-feulement  montrée» 
mais  il  y  a  marché  lui-même  à  grands 
pas.  L'Anglois  n'av oit  aucune  con- 
noiflance  de  la  géométrie  ;  le  Flo- 
rentin qui  a  reflufcité  cette  fcience , 
y  excelloit ,  &  paife  pour  le  pre- 
mier qui  l'ait  appliquée  avec  les 
expériences  &  la  philofophie  na* 
turelle.  Le  premier  a  rejeté  fore 
dédaigneufement  le  fyflème  de  Co» 
pemic  ;  l'autre  l'a  fortifié  de  nou* 
veHes  preuves ,  empruntées  de  la 
raifon  &  des  fens.  Le  fiyle  de 
Bacon  eft  dur  ,  empefé;  fon  ef- 
prit ,  quoique  brillant  par  inter- 
valles f  cft  peu  naturel ,  amené  de 
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loin,  &  femblc  avoir  ouvert  fè 
cfaenim  à  ces  comparaifons  poin- 
tues, i  ces  longues  allégories  , 
cftii  diftinguent  les  auteurs  Anglois. 
QiUilU  au  contraire  cft  vif ,  agréa- 
ble, quoiqu'un  peu  prolixe  Mais 
ritaiie  n'étant  point  unie  fous  un 
feul  gouvernement ,  &  ratfafiéc 
peut-être  de  cette  gloiire  littéraire 
Qu'elle  a  poffedée  dans  les  temps 
anciens  fit  moicrnes,  a  trop  né- 
gligé l'honneur  d'avoir  donné 
riatdaoce  a  un  ft  grand  hoflime  ; 
aiu  lieu  que  refpric  nationdl  qui 
^mine  parmi  les  Anglois,  leitf 
fait  prodiguer  à  leurs  éminens 
écrivains ,  entre  lef quels  ilscomfp- 
fent  Baeon  ,  des  louanges  &  des 
acclamations  qui  peuvent  fouvcnt 
|>arottre  ou  partial  et  oo  èxceffi- 
^es.  »  (Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Stuart,  tome  i" ,  page  361  do 
l'édition  in- 11.  ) 

BACOUE,  (Léon)  le  feu! 
troteftant  converti  qui  ait  été 
évètjtie  fous  le  règne  de  Loui*  XIP^, 
Caquit  à  Caftelgcloux  en  Gafco- 
^ne.  A  près  avoir  quitté  fa  religion , 
fl  fe  fie  Francifcain ,  &  fut  évoque 
6c  Glande ve ,  &  enfuite  de  Pa- 
piers ,  où  il  mourut  en  1694  , 
dgé  de  94  ans.  Son  Poème  latin 
fur  tiiueatîon  d'un  Prince ,  1671  , 
itx-4^  ,  lui  valut  1  epifcopat.  Ce 
ftit  le  duc  de  Montaufier  qui  le  de- 
Aianda  pour  lui.  Ce  poëme  a  été 
réimprimé  à  Paris  eni68ç  ,in-8**, 
avec  des  notes.  On  y  a  joint  quel- 
ques ode^  du  même  auteur.  On 
a  encore  de  lui  :  Carmen  fMegy» 
ficum ,  Touloufe  1667,  in -4^, 
déd4é  au  pape  CUmentlX. 

BACQUERR£.(Bcnoitde) 
On  a  de  ce  médecin  ,  donc  on  ne 
fait  rien  d'ailleurs  ,  un  ouvrage 
eftimé ,  in'titute  :  Srntan  Medi£us , 
imprimé  à  Cologne  en  1673. 

BACQUEt ,  (  Jean  )  avocat  dn 
roi  «B  la  chambre  du  f  réfor  à 
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Parts ,  iavanc  dans  H  droit  TrÉtfi 
çois  &  dans  les  lois  Romaine^  ^ 
eft  auyur  de  pluficurs  Traités  coia^ 
mentes  par  Ferrîèrt,  dont  la  der- 
nière édition  a  paru  à  Lyon  ed 
1744  9  2  ^^^-  io  *  ^*^1*  ^  mon  , 
arrivée  en  ^597  «  iut  cauiee  pa^ 
le  ebagritt  qu'il  eut  d*avoir  vu 
romprç  en  placé  de  Grève  fowi 
gendre  ChofpemtUr,  leâetir  &  nié«* 
<iecin  en  t'univeffité  de  Paris  ^ 
£nneux  Ligueur. 

If  A  D^  (  My thoL  )  génie  Perfati 
qui ,  fuivant  les  Mages ,  préfidoit 
aux  Vents.  Un  mois  de  Tannéef 
Orientale ,  ponoit  fon  nom  ;  ai 
on  lui  avoit  confacré  »  en  outre  « 
te  iz  de  chaque  moisw 

BADAfOZ ,  (  Catherine  de  > 
lavante  Efpagnole,  tuourut  à  27  ans 
en  ï  f  5  3  ,  après  avoit  annoncé  unt 
véritable  nîletu  pour  la  poéfîeF 
latine. 

BADAKSCHI  ,  poète  Perfat»  ,• 
vivoit  fous  le  règne  du  califeT 
M^cUfi.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  poéGes  en  langue  Perfane.  «*  If 
ne  faut  pas  s'étonner,  dît- il,  dans 
une  pièce  de  l'alternative  de  hictÉ 
flc  de  mal  qui  fe  trouve  dans  lex 
chofes  humaines ,  pt^fque  la  vie* 
des  hommes  fe  mefure  toujours* 
par  une  horloge  dé  fable ,  où  i^ 
y  a  toujours  l'heure  d'en  haut 
&  l'heure  d'en  bas  qui  £e  fuivent.  » 

BADÊME/(  Saint)  Perf^n  richtf 
&  noble ,  fouffrit  le  martyre  le 
9  avril  376  ,  pendant  la  pérfé- 
Cution  de  Sapor,  11  avoit  été  mi» 
en  prîfon  avec  Ne'fun  ,  princef 
d'Afie.  Ce  dernier  •  ayant  renoncé' 
au  Chriilianiime  ,  on  olfrit  de  lui 
accorder  la  vie  s'il  poignardoic 
S.BaiUme;  ce  qu  il  exécuta.  L'aôeT 
de  fon  martyre  éprit  en  Syriaque^ 
par  Saint  Manahat  ,  eft  iaiéréf 
dans  les  recueilf  d^'Jfimaal  àt  dor 
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f  ADI  -  ALZAMAK  ,  defcen- 
éxm  de  Tam»Um ,  fiit  le  dernier^ 
ëe  fa  race  qui  régna  dans  le  Kho- 
talan.  Van  dé  l'hégire  911.  Il  ^1 
défait  par  Schdîbtg,  roi  des  Ux- 
bdu ,  qui  l'obligea  de  fe  réiugier 
en  Perfe.  IfinmeUSefi,  qui  règnok 
alors  ,  le ,  reçut  fort  bien ,  &  lui 
sffigna  la  viUe  de  Tauris  pour  (a 
demeure  :  mats  lof  Ique  Séllm ,  enn 
^creur  des  Turcs ,  prit  cette  ville 
im  S^hiA'I/maëi,  il  fut  conduit  à 
€k>nftantinople,  oib  it  mourut  Tan 
^23  de  l'hégire; 

BADIA,  (Charles-François) 
prédicateur  Italien ,  naquit  à  An- 
€One  en  1675  ,  &  7  eft  mort  en 
X75 1.  Pendant  38  ans ,  il  remplit 
les  plus  célèbres  chaires  d'Italie 
&  de  Vienne.  On  a  imprimé  fon 
Cmrêwu  &  fes  Panégynqmu  à  Turin 
8c  à  Venife.  —  Un  cardinal  du 
même  nom'  «  Modénois ,  fut  long- 
temps maître  du  facré  Palais  fous 
CUment  VU  »  &  a  laiffé  plu- 
fieurs  écrits  fur  la  théologie  &  la 
^lofophie.  11  mourut  à  Rome 
en  1547- 

L  B ADIUS  y  (  lofle  )  fumonimé 
AfunpuMy  parce  qu'il  étoif  d'Afche 
dUins  le  territoire  de  Bruxelles  , 
étudia  en  Flandres  8(  en  Italie ,  & 
▼iiK  enfuite  profefler  le  greC  à 
Lyon.  Jtmn.  Trefclul ,  imprimeur  de 
cène  ville,  le  fit  correâcur  de  fon 
imprimerie ,  &  lui  donna  £1  fille 
«n  mariage.  D'autres  temps ,  d'au* 
ires  moeurs  !  Si  Badim  eûr  vécu  de 
nos  iouss.*  les  modernes  Trefchti^ 
fowc  lar  plupart,  l'auroient  reiégtté 
dans  quelque  grenier ,  Sutorfo  dc^- 
€oratttm  fliptndlo.  Robert  'Gapln  , 
dont  il  avoit  imprimé  Vfffioin  <fo 
Fnnct  à  Lyon  ,  l'attira  à  Paris. 
Ceft  de  fa  prelfe  qu'on  a  tant 
parlé,  fous  le  nom  de  Prm!um 
Afunfianum  ,  il  publia  plufieurt 
Aatturs  CUffiquu  ^  qu'îl  commen- 
tok  iui-fflâie.  11  mourut  à  Paris , 
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▼ers  l'an  1536 ,  après  avoir  corn* 
pofé  quelques  ouvrages ,  outra 
îes  Commentaires,  Il  fit  imprimer  : 
I.  La  Nef  des  folles ,  en  latin,  I  $ci  ^ 
hl-4.^  II.  Sylva  moralis  contra 
vitîa,  III.  Une  yU  de  Thomas  à 
'Xempts,  On  a  fauflemtnt  attribué 
à  Badîus  l'introduâion  des  carac- 
tères ronds  dat»  l'imprimerie. 

II.  BADIUS ,  (  Conrad  )  fils  du 
précédent,  fe  retira  à  Genève,^ 
où  il  fe  fignaia  comme  imprimeu* 
&  comme  auteur.  Robert  EtUnaor 
fon  beau-Êrcre,  proteftant  comme 
lui  ,  le  fuivit  trois  ans  après* 
Ils  y  publièrent  de  concert  plu- 
fieurs  éditions  fort  recherchées^ 
Badius  mourut  vers  l'an  ifôô*- 
Il  nradttifit  en  françois  le  premier 
volume  de  VAUorandu  Cérdeliers^ 
l'augmenta  d'un  fécond ,  &  l'ac- 
compagna de  notes,  i;6o,  in-n*; 
Voy,  Albert,  n*  ix. 

BADVARO,  ( Dîiniel)  fénatcur 
de  Venife  mort  en  15S0,  a  laifio 
divets  traités  de  Droit  àvU,  im- 
primés à  Venife  en  1593  ,  tt 
réimprimés  à  Bologne  en  1744. 
—  Son  fils.  Pierre  Bad  KAROf  fer 
rendit  de  même  célèbre  dans  U 
cotmoifTance  des  lois.  Agostm  kK^ 
chely  l'un  de  fes  élèves  ,  a  publié' 
reloue  fiinèbre  de  ce  dernier,  more 
en  I S91.  — Frédéric  Bad  va  a  o,  d« 
la  même  fimiUe  que  les  précédens^ 
fe  difHngua  dans  la  culture  den 
lettres  &  dans  les  négociadons. 
Il  fiit  envoyé  pour  ambafladeur 
de  la  république  de  Venife,  auprèi 
de  Charles- Qfdnt  et  de  Philippe  II 
(on  fus.  On  lui  dut  rétablifiemeni 
d*une  académie  Vénitienne*  qui 
prit  le  fumom  delU  Pâma.  11  mou-^ 
rur  en  1593. 

BAELI,  (  François  )  né  k 
Milazzo  dans  la  Stcrle  en  1639, 
unit  aux  connoiflances  mathéma* 
tiques  le  talcnr  dt  la  ^oéûe.  Après 


Digitized 


by  Google 


\6 


B  A  E 


avoir  voyage  long-temps  dans  les 
principaux  états  de  l'Europe,  il  fe 
fixa  pendant  quelques  années  à 
Parb  &  à  Madrid ,  puis  il  revint 
dans  fa  patrie  où  il  donna  au 
théâtre  leTcmpU  dt  Tempe,  PoUxène  ; 
&  à  la  littérature  des  Odes  y  des 
Sonnets,  &  un  État  hlftorique  de  la 
ville  de  Mefline.  Francfort ,  i6%6. 

BAENGIUS ,  ( Pierre)  Suédois , 
mortévêquedeAy^ybourgen  1696, 
a  publié  un  Commentaire  fur  l'épître 
de  S.  Paul  aux  Hébreux,  fine 
Chronologie  facrée  ,  la  VU  de  Saint 
Anfchaire,  une  Hiftolre  eccUfiaftlque 
de  Suède.  Ses  écrits  font  en  latin. 

BA£RT  (François)  Jéfuite 
Flamand,  mort  le  17  oûobrc  17 19, 
parcourut  te^^es  les  bibliothèques 
d'Allema|g|he  pS^y  puifer  des 
recherches  utiles  à  rHiftoire  ecclé- 
£aftique.  Il  a  publié  les  AHes  de 
pluiîeurs  Saints  de  Bretagne,  âc 
un  Commentaire  plein  d'érudition 
fur  la  vie  de  5.  Bafile  le  Grand. 

BAT¥A,  (Fraoçoife)  Véni- 
tienne, cultiva  la  poéfie  avec 
fuccès  dans  le  milieu  du  16*  ficelé. 
Doménhhl  rend  hommage  aux  ta- 
lensde  Baffa,  &  Groiltô  a  imprimé 
fes  vers  dans  un  recueil  qui  parut 
à  Veniie  en  1554* 

B  A  F  F  O  ,  noble  Vénitienne , 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou, 
fut  prife  par  un  corfaire  Turc , 
comme  elle  alloit  rejoindre  fon 
père,  Se  vendue  comme  efclave 
à  l'empereur  Amurat  l  i  1-  Son 
extrême  beauté  captivant  unique- 
ment le  coeur  du  fultan ,  il  Téleva 
au  rang  de  fultane  Asékî,  c*eft-à- 
dire  d^époufe  légitime;  honneur 
qui  ri'avotc  été  acoordé  à  au- 
cune efclave  depuis  Soliman  IL 
Bientôt  la  conftance  extraordi- 
naire de  répoux  de  Baffo  fit 
croire  qu'elle  employoit  les  phil- 
tres &  des  moyens    furnacurelt 
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pour  s*en  faire  aimer  ;  AmurU 
étonné  de  fa  pafiion  le  crut  lui- 
même ,  &  fit  arrêter  toutes  les 
femmes  qui  la  ferv oient  pour 
connoitre  les  procédés  de  Baffo* 
Elles  ne  purent  rien  avouer  ,  & 
il  céda  alors  fans  contrainte  a 
l'empire  de  l'amour.  La  fultane 
conferva  la  plus  grande  influence 
politique  fous  le  règne  de  Mtf- 
homa  ni  fon  fils  ;  mais  après  la 
mort  de  celui  -  ci ,  Achmet  I  fon 
petit- fils  la  relégua  dans  le  vieux 
férail  en  1603. 

BAG,  (Mythol.)  idole  Per- 
fane  qui  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  Bagdad,  fut  particulière- 
ment honorée  par  la  femme  de. 
Çûfroès  qui  lui  fit  élever  utt 
teii^ple. 

BAGARD,  (Charles  )  médecin  , 
né  à  Nancy  le  2  janvier  1686, 
more  dans  la  même  ville  le  7  dé- 
cembre 1772 ,  a  publié  divers 
écrits  intérefians  relatifs  à  fâ  pro- 
fcflîon.  I.  Hl/iolre  à^  la  thériaque, 
172  c  in-4.**  l\.  Dîjfertûtlon  fur  les 
ticmblemens  de  terre  ,  &  les  épi- 
démies qu'ils  occafionnent ,  in-8.^ 

III.  Explication  d'un  paflage  d*Hip^ 
pocrate  fur  les  Scythes  qui  de- 
viennent  eunuques,  1759  iû-8.* 

IV.  Analyfe  des  eaux  minérales 
de  Contrcxeville   &    de  Nancy- 

V.  Des  Mémoires  fur  la  petite 
vérole,  les  centenaires,  &  les  vo* 
raiffemens  produits  par  la  pa/Hois 
iliaque.  VI.  On  lui  doit  encore  en 
latin  un  Dlfpenfaire  pharmaceu- 
tique,  1771  in -fol,  &  un  traité 
de  Matière  médicale  ,  publié  lamême 
anné^ ,  in-S.® 

BAGARATTO  ,  célèbre 
jurifconfulte  de  Bologne ,  vivoif 
au  commencement  du  13^  fiècle- 
Il  fe  rendit  audî  recommandable 
par  fes  écrits  ,  que  par  fa  prudence 
dans  l'adminifiration  de  fa  paorie 
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9oDt  n  fut  le  coDÛi!.  Il  a  Iklffc 
4eux  traités  de  Droit,  l'un  fur 
le  Reprocht  des  témoins  y  l'autre 
fur  \e&  Délais  &  les  Décilnatoirts. 
Il  mourut  vers  l'an  1141. 

BAGHDAD-KATUK, 
prîncefie  Tartare  renommée  chez 
les  Orientaux  pour  fon  extrême 
beauté.  Son  père  ]uhan  ,  régent 
du  royaume  de  Perfe  pendant  la 
minorité  A*Ahu\aïdy  la  donna  en 
mariage  en  1323  à  un  émir  puif- 
fant.  Le  jeune  Abu\aïd  qui  aimoit 
B^ghdadt  la  demanda  pour  lui- 
même  ;  mais  ayant  été  refufé  par 
Juban  y  il  fit  à  ce  dernier  une 
guerre  longue  Se  fanglante. 

BAGL10NI,  (Aftor)  célèbre 
général  Vénitien ,  commandoit  la 
gamifoo  de  Famagouile  dans  Tifle 
fie  Chypre  en  1^70,  lorfque  les 
Turcs  affiégèrent  cette  ville.  Ba- 
%Doni  fe  défendit  avec  la  plus 
grande  valeur  ;  cependant,  après 
un  fiége  long  &  opiniâtre ,  réduit 
aux  plus  cruelles  extrémités,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Muftapha  , 
général  des  Turcs ,  au  mépris  de 
ia  promeffe  &  de  la  capitulation 
honorable  qu*il  lui  avoit  accordée, 
le  fit  tuer  avec  tous  les  officiers 
de  la  place.  Baglionl  réunit  aux 
talens  militaires ,  celui  de  la  poéfie. 
On  a  publié  fes  vers  dans  les 
recueils  de  fon  temps. 

BAGUVI,  (George)  doûcur 
en  médecine  de  Padoue,  profeiTeur 
.  de  chirurgie  &  d'anatomie  à  Rome, 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres ,  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  favant, 
lorfque  la  mort  l'enleva  en  1707, 
à  l'âge  de  38  ans.  On  a  de  lui 
pluiieurs  Ouvrages  de  Médecine  efti* 
més,  dont  les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Paris  en  17 11 ,  in-4^, 
ou  de  Lyon  1765  ,  auffi  in-4.* 
Jfagfiyi  avoit  vo>jagé  dans  toute 
Tome  IL 
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l'Italie.  11  avoit  fréquenté  les  hô- 
pitaux &  les  académies.  Les  fpé« 
culations  de  la  théorie  font  ap- 
puyées ,  chez  lui ,  fur  \ti  expé- 
riences de  la  pratique* 

B  A  G  N  1 ,  (  Jean  -  François  > 
d'une  famille  diftinguée  de  Flo-, 
rence,  naquit  ea  i^6^  Les  papes 
CUment  VIII ,  Grégoire  XV  ,  & 
Urbain  VlH ,  l'employèrent  dans 
pludeurs  affaires  importantes.  H 
fut  fait  cardinal,  &  mourut  en 
1641 ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
lettres  dont  il  avoit  été  te  proteo* 
teur.  Naudé  fut  fon  bibliothécaire. 

BAGNOLl,(/uIes-Céfar)  né  à 
Bagoa-Gaballo  dnns  le  Ferraroîs^ 
fe  diftingua  parmi  les  poètes  Ita-- 
liens.  Michel  Ptreui  ,  prince  de 
Venafre,  neveu  de  Sixte  V,  le' 
combla  de  bienfaits.  Il  mourut 
vers  1600.  La  tragédie  des  ^w- 
gpnois  y  &  le  Jugement  de  Paris  ^ 
ont  encore  quelques  leûeurs  en 
Italie.  Le  travail  fe£iii  tropfeatia 
dans  fes  ouvrages. 

L  BAGOAS,  eunuque  Egyp- 
tien ,  général  &  favori  du  roi  de 
Perfe  Artaxerch  Ochus  ,  empoi- 
fonna  fon  maître,  pour  venger  la 
mort  du  hae^î  Apis,  dieU  d'Egypte, 
que  ce  prince  avoit  tût  apprêter 
par  fon  cuifmier.  Ce  trait  outra 
Bagoas  :  après  avoir  fait  périr 
Ochus  par  le  poifon,  il  donna 
fon  corps  a  manger  à  des  chats, 
&  fît. faire  de  fes  os  des  manches  de 
couteaux  &  des  poignées  d'épées« 
Il  plaça  fur  le  trône  Arsès,  le  plur 
jeune  des  fils  du  roi  mort,  qui, 
ne  voulant  pas  fe  laifTer  gouveiw 
ncr  par  fon  eunuque,  fut  afTaffiné 
comme  fon  père.  Il  .mit  enfuice 
la  commune  fur  Ja  tête  de  Darius 
Codomifn,  dont  il  voulut  encore 
fe  défaire  ;  mais  ce  roi  le  prévint 
en  le  faifant  mourir,  vers  l'-an  536 
ay^t.J.  Q  .  .       f 
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II.  BA60AS,  eunuque  Perfafl-^ 
pour  lequel  AUxandrt  le  Grand  j 
^i  fe  difoit  fils  de  Jupitir,  eut 
le  même  atcachemeot  »  que  fon 
prétendu  père  avoit  pour  Gany» 
mèdc.  Orfinh  ,  (eîgneur  Perfan , 
^efcendu  de  Cynu,  ofa  le  iraiter 
de  concubine  -,  l'eunuque  s'en  ven* 
gea ,  en  produifant  contre  Orfinès 
«te  £iu.v  témoins ,  qui  le  firent 
condamner  à  la  mort, 

BAGOÊ,  (MythoU)  Sibylle 
ftfat  tut  la  première  qui  rendit  des 
crades,  -&  qui  apprit  aux  peuples 
-d'&trurie  l'art  de  deviner  par  le 
tonnerre.  On  croit  que  c'eil  la 
lAême  que  la  Sibylle  Êrophyie. 

."BAGOT,  (Jean)  Jcfuite 
•Breton,  mort  en  T664,  eft  auteur 
M'un  ouvrage  intitule  :  ApulogU'cuê 
fidei ,  en  x  vol.  in-fbl.  Paris  1645  ; 
livre  favaat ,  mais  diffus. 

BAHAEDDOULAT,  ftiltan  de 
Perfe,  s'empara  de  l'fraqae  Ara- 
J^que  9  &  rentra  triomphant  i 
Schiraz  fa  capitale.  11  mourut  vers 
Tan  40^  de  l'hégire  ,  d'un  accès 
d'épilepfie,  i  l'âge  de  41  ans  « 
^om  il  en  avoit  régné  glorieu- 
iîement  24. 

BAHALUL,  boufibn  du  calife 
■Aroun^Al'RaichUj  fut  furnommé  le 
^ou^  parce  qu'il  prenoit  toutes 
fortes  de  libertés  à  la  cour  de  ce 
monarque.  Celui-ci  lui  ayam  dit 
Un  )our  de  lui  faire  un  catalogue 
eitaa  des  fous  de  la  ville  de 
Bagdad,  il  lui  répondit  que  ce 
travail  n'éroit  point  court  ni  facile; 
mais  que  s'il  lui  ordonnoit  de  hîxe 
la  lifte  des  gens  fages,  il  en  vien- 
4lyoit  aifément  à  bout.  Un  cour- 
«fan  annonça  à  BnhaM  eue  le 
>cali€e  venott  de  lui  donner  le  fu- 
prème  pouvoir  fur  tous  les  ours, 
loups,  renards  &  iînges  de  Ion 
«topire;  le  bouffon  lut  répondit 
K  piteKdoac,  qu*il  m'éabUc  fettr 
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Vetvin  de  tout  le  pays,  ft  quf 
vous  autres  courtifans  êtes  derenoî 
fur- tout  mes  fujets.  »  11  entrt  dans 
la  falle  des  audiences  du  calife  » 
&  voyant  fon  trône  vide ,  il 
alla  s*y .  placer  *,  on  l'en  chafia  â 
Coups  de  canne.  Le  calife  arriva  : 
«  Prends  garde,  lui  dit  Bakaluii 
car  fi  pour  m'étre  afiis  une  feule 
fois  en  ma  vie  fur  ce  trône,  )*at 
reçu  tant  de  coups ,  que  de  peines 
&  de  douleurs  ne  dois -tu  pas 
endurer  pour  t'y  affeoir  tous  les 
jours  f  rt 

BAH  AMAN  ,  (Mythol.)  aogo 
Perfan  qui  ,  fuivant  la  traditioa 
de  cette  contrée,  prend  foin  des 
troupeaux.  &  de  tous  les  animanz 
domeftiques. 

BAHARAM ,  roi  de  Perfe  ,  d« 

la  Pynaftie  des  Saflamdes,  foc 
doué  de  grandes  qualités  ,  & 
mérita  le  furnom  de  bienfaifant. 
11  avoit  coutume  de  dire  ,  que 
l'humanité  ne  pouvoit  pas  fe' 
définir ,  parce  qu'elle  comprenoit 
toutes  les  vertus.  Sous  fon  règne 
les  Manichéens  furent  chafiTés  en- 
tièrement de  fes  états,  &  con« 
traints  de  fuir  jufqu'aux  Indes  8c 
à  la  Qiine.  BAkamm  étoit  con* 
temporain  de  l'empereur  PupUnuu 

BAHARAM.  GURI,  fultan  de 
Pcrfe,  fut  élevé  loin  de  la  cour 
de  fon  père,  dans  la  partie  de 
l'Arabie  la  plus  proche  de  la 
Chaldée,  par  Nooman  furnommé 
le  Sage.  A  la  mort  du  père,  les  . 
Perfans  oublièrent  fon  fils  ,  êc 
reconnurent  Kt/ra  pour  roi.  Gun 
raffembla  une  armée  d'Arabes  avec 
laquelle  il  vint  attaquer  l'ufurpa* 
teur.  Les  troupes  fe  trouvant  ea 
préience,  on  propofa  un  accom- 
modement. Ce  fut  de  placer  la 
couronne  entre  deux  lions  affamés, 
&  (le  la  laifl*er  pour  toujours  à 
celui  des  deux  princes  qui  auroU 


Digitized 


by  Google 


Ê  AH 

le  courage  de  Tenlever.  Au  )ou) 
indiqué ,  Gurt  die  à  Kefra  de  com- 
mencer l'attaque;  mai»  celui-ci 
refufa,  en  difant  qu'il  étoit  déjà 
en  poflefficMi  du  trône ,  &  aue 
c'étoit  à  celui  qui  y  prétendoit  de 
fe  montrer.  Guri  fans  héfiter ,  atta- 
qua les  tions  y  les  tua  l'un  &  l'autre , 
&  mit  la  couronne  Cur  fa  tête. 
Les  Perfims  s'emprefsèrent  alors 
de  le  reconnoltre  pour  leur  fou« 
▼erain,  &  Ke/ra  ion  compétiteur 
fut  le  premier  qm  fe  fournit  à  foa 
pouvoir.  Gun  repoufTa  les  Turcs 
qui  avoient  fait  une  irruption  dans 
&s  états,  &  tua  de  fa  propre  raaÎB 
leur  général.  Ce  prince  régna  dix- 
huit  ans ,  &  mourut  la  30*  année 
de  Tempire  de  Thlodofê  le  Jeuau 
Le  poète  Saadi  a  fait  mention  de 
Cwi  dans  le  fécond  ckapiire  dn 

BAHIER,  (Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  n^tif  de  Châdllon  , 
mort  fecrétaire  de  fa  congrégation 
cû  1707,  eue  un  nom  parmi  ceux 
qui  fe  mêlent  de  verûfier  en  latin. 
On  peut  voir  un  de  fes  morceaux 
dans  les  Fripât  tUvir/ts^  recueillies 
par  LoméaU  de  BrUnne,  Son  Poëme 
Fit^attiu»  m  rituulu,  compole  lorf- 
quc  le  furintendanc  Fi^ufua  fut 
arrêté,  eut  du  cours  dans  foa 
temps.  L'auteur  ne  fera  cependam 
jamais  mis  au  rang  des  bons 
poêles  latins. 

BAJARD,  (André)  poëte  Ita- 
lien ,  né  à  Parme  dans  le  x  5  ^  iiècle , 
obtim  l'eftime  &  l'amitié  de  LoyU 
It  More  duc  de  Milan.  On  a  de 
lui  un  roman  de  chevalerie ,  appelé 
PhîlopHCi  il  eft  en  vers  coupés  par 
oôave.  Les  autres  poéûes  de  Bajard 
ont  été  recueillies  &  publiées  pour 
la  première  foisf' en  1756,  par 
Frâttfois  FogUai\l  de  Milan. 

I.BAJAZETI",  empereur  des 
turcs,  fils  &  fuccefleur  d'Amurat  1, 
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en  13S9  ,  fut  appelé  VEeldîr ,  i 
caufe  de  la  )^pidité  de  fet  con- 
quêtes. Prévoyant  que  fes  grand* 
deffeins  l'obllgeroient  de  s'éloigner 
de  fa  capitale ,  &  ne  voulant  point 
que  fes  fujets  profitaffentde  foa 
abfence  pour  doimer  l'empire  à  im 
autre  ,  il  fit  étrangler  Jacoh  fou 
frère  aine  *,  traitement  qui ,  fuivaix 
CtuUcondyU  ,  étoit  déjà  en  ufage 
parmi  les  princes  de  fa  nadon.  U 
enleva  d'abord  aiiz  Chrétiens  »  en 

«591.— ^9» &— 93»  ^Bulgarie» 
la  Macédoine  y  la  ThefTalie ,  &  fub- 
Jugua  prefque  toutes  les  provinces 
des  princes  Afiatiques.  Siffmond^ 
roi  de  Hongrie ,  à  qui  l'empereur 
Manuel  PtUioloptê  avoit  fait  deman« 
der  du  fecotirs ,  propofa  une  croi- 
fade  contre  Bajaxa.  Ld  France  fe 
joignit  à  lui ,  &  envoya  Jmb  comte 
de  Ntyersy  coufin-germainduroi^' 
avec  2,000  gentilshommes.  Mais 
cette  petite  armée,  après  quelques 
fuccèsy  fut  prefqu'ennèrement  dé- 
Êûte  l'an  1396 ,  près  de  Nicopolis 
en  Bulgarie.  La  plupart  furent  pris, 
tués  ou  noyés.  LecomtedeiVSryirj 
fut  mené  à  Prufe  chargé  de  fers. 
L'empereur  Turc  «  enflé  de  ces 
avantages,  affiégea  Conflantinople* 
Il  obligea  Manuel  à  partager  I« 
pourpre  avec  Jecn  fon  neveu ,  afua 
d'avoir  l'empereur  pour  tributaire  » 
&  en  quelque  forte  pour  vafTal.  Il 
quitta  Conitanttnople  pour  aller 
s'oppofer  aux  progrès  du  fameux 
Tamerlan,Cehétos  lui  envoya  une 
ambaflade  que  le  Turc  leçut  avec 
fierté.  Tamerlan  marcha  contre  lut 
de  le  défît  près  d'Angoury  ou  An- 
cyre ,  l'an  1402.  Mt^pka ,  aîné  ds 
Bajaiet  fut  tué  en  combattant.  Ba* 
jaiet  lui-même  fut  dit  prifonnier. 
Son  vainqueur  lui  demanda  ce  ipi'll 
auroit  fait  de  lui ,  fuppofé  qu'il 
eût  été  vaincu }  h  t'aurois  enfimi  , 
lui  dit  le  Turc  ,  dans  uni  cap  de  fer, 
—  h  fuie  donc  en  droit,  reprit  le 
Tartare  1 4f<  ^>  mâure  auffii  ii  iqua 
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de  faite  îl  l'y  fit  placer.  Bajaiet  ; 
auffi  fier  dans  ia  cage  qu'à  la  tête  de 
fes  armées ,  comptoît  toujours  que 
les  fils  viendroient  le  délivrer  ; 
mais  voyant  fes  efpérances  fruf- 
trées ,  il  fe  cafla  la  tête  contre  les 
barreaux  de  fa  prison,  en  1403  » 
après  1 5  ans  de  règne  &  8  mois  de 
•Cervitude.  Ptds  de  U  Croî»  dit  que 
les  auteurs  Arabes  &  Perfans  le  font 
mourir  d'apoplexie ,  dans  le  camp 
4e  TamerUn  *  en  1397  ;  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  fondée  fur  la 
chronologie.  On  rapporte  que  Ba* 
jaiet  étoic  borgne,  &  fon  adver- 
faire  boiteux  \  &  que  celui-ci  lui 
dit  un  jour ,  en  le  confidérantdans 
fa  prifon  grillée  :  7/  faut  que  Dieu 
faffe  hîen  peu  de  cas  du  royaumes  & 
Ms  empires  ,  put/qu'il  les  donne  â  des 
éommes  tels  que  nous,  &  que  ee  qu'il  eu 
à  un  horgne  ^  Ule  donne  à  un  holttux, 

IL  B  A  JAZET  II  »  fils  de  Maho- 
met  H,  fucccda  à  Ton  père  en  148 1, 
^ilirny  fon  frère  cadet,  favorifé 
par  la.  plupart  des  feigneurs ,  lui 
^ifpQtoit  la  couronne  -,  mais  il  le 
chaiTa  de  TAfie ,  l'obligea  de  fe 
«réfugier  en  Occident ,  où  il  mou- 
rut, dit-on,  de  poifon  en  149 5 • 
Tranquille  poiTefi'eur  du  trône  ,  il 
lie  une  invafion  dans  la  Molda- 
vie ,  ava-nt  que  Mathins  Cçrvin  , 
roi  de  Hongrie,  pût  s'y  oppofer; 
6c  il  étendît  fes  conquêtes  juf- 
qu'aux  embouchures  du  Danube 
i  du  Niéper.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  du  côté  de  la  Natolie 
Zc  de  la  Syrie,  d'où  il  vouloit 
chafler  le  fultan  des  Mammelucs 
4*£gypte;  mais  cette  féconde  entre- 
j>rife  n'eut  aucun  fuccès.  Après  avoir 
«nlevé  &  perdu  plufieurs  places ,  il 
fut  battu  deux  fois  &  obligé  d'ac- 
cepter la  paix.  Le  fultan ,  toujours 
agité  du  déiîr  de  conquérir ,  tomba 
fur  l'Albanie,  qu'il  pilla  &  ravagea 
^ntièrenent.  Il  arma  enfuite  par 
per  &  par  terre  contre  les  Vé- 
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mtîens ,  fous  prétexte  de  fecoum 
Louis  Sforee ,  duc  de  Milan ,  &  il 
s*efflpara  ,  dans  la  Morce,  des 
villes  de  Lépante ,  de  Coron ,  de 
Modon.  Ses  progrès  rapides  ef« 
frayèrent  les  Vénitiens,  &  les  for- 
cèrent à  demander  la  paix.  Diflfé- 
rentes  révoltes  dans  l'intérieur  de 
fes  états  l'occuppèrent  plus  en- 
fuite  qne  les  guerres  étrangères  » 
&  la  dernière  lui  fit  perdre  l'em- 
pire. Les  Janiflaires,  gagnés  par 
fon  fils  Sêûm,  l'obligèrent  de  lui 
céder  le  nrône.  Ce  fils  /dénaturé  « 
pour  s'afiTurer  encore  mieux  de 
la  couronne ,  fit  empotfonner  fon 
père  en  15 12,  par  fon  médecin 
qui  étoit  un  Juif.  Il  avoit  alors 
60  ans.  La  réparation  des  murs 
de  Confiantinople,  &  des  édifices 
fuperbes  ,  font  des  monumens  de 
fa  magnificence.  La  leé^ure  des 
livres  d'Averroès  le  détourna  des 
affaires ,  fans  lui  infplrer  un  carac« 
tère  plus  doux  &  plus  humain. 
Dès  le  commencement  de  fon 
règne,  il  fit  aflafïiner,  ou,  félon 
quelques  auteurs  ,  affaflîna  lui- 
même  dans  un  feftin  le  bâcha 
Acomat  fon  général ,  à  la  bra* 
voure  duquel  il  étoit  redevable 
de  fon  trône ,  parce  que  fon  cré- 
dit fur  les  Janiiiaires  lui  éioît 
fnfpeâ. 

BAIER,  V.  Bahier  £•  Bayer. 

BAIER,  (Jean- Jacques)  célèbre 
médecin,  né  à  lène  en  1677,  pra- 
tiqua fon  art  dans  difFérenteviUes 
d'Allemagne  ,  entr'autres  ,  dans 
Nuremberg,  Ratlsbonne  &  Altorf. 
Il  fut  profefieur  dans  cette  der- 
nière ville ,  membre  de  l'académie 
àts  Curieux  de  la  Nature  en  1720. 
11  en  devint  préfident  l'an  1750  , 
&  mourut  à  Altorf  le  14  juillet 
1735.  Il  a  donne  :  I.  Thefaurus 
Gemmarum  affubrè  fculptarum  y  col» 
USus  à  y.  M»  ah  Ehermayer,  Nu- 
remberg, 1720,  infol.  II.  //^ 
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Acad.  AUoîf,  Htfionû,  Al- 
iorf,  1727,111-4.®  m.  Quantité 
de  Difatëiions  ou  Thif es  iuT  des 
plaates  particulières ,  in-4^9  de« 
puis  1710  jufiiu'ea  171 1. 

I.  BAÏF,  (Lazare)  abbé  de 
Charroux  &  de  Grenedère,  con- 
feiiler  au  parlement  de  Paris , 
maître  des  requêtes,  naquit  dans 
la  terre  de  Pins,  proche  de  la 
Flèche,  d*uae  Êunille  noble  »  & 
aourtit  en  1545.  François  J  ren- 
voya ambafTadeur  à  Venife  l'an 
1^30,  &  remploya  en  diverfes 
aurres  oecaiîons.  On  a  de  lui  : 
De  re  ve/tUrid ,  &  De  re  navalî  y 
imprimés  a  Bafle  en  1 54'  1  ^'4^  » 
écrits  iavans,  mais  fans  ordre  & 
fans  choix. 

IL  BAÏF ,  (  Jean-Antoine  )  fils 
aatnrel  de  l'abbé  de  Grenetière, 
né  â  Venife  en  1^32  pendant 
l'ambafiade  de  fon  père,  fit  fes 
études  avec  Ronfard.  Us  s'adon- 
nèrent l'un  &  l'autre  à  la  poéfie 
françoife -,  mais  ils  la  défigurèrent 
tous  les  deux  par  un  mél^e  bar- 
bare de  mots  tirés  du  grec  &  du 
latiiu  Baïf  voulut  introduire  dans 
les  vers  firançois,  la  cadence  & 
la  mefure  des  vers  grecs  &  latins*, 
mais  fes  efibra  fiircnt  inutiles.  Ce 
rtmotr  étoit  un  fon  bon  homme,  fui- 
▼ant  le  cardinal  du  Perron}  mais 
wn  fort  mauvais  poeu.  Sa  verfifi- 
cation  cft  dure,  iocorreâe  &  ram- 
pante. Ceft  le  premier  qui  établit 
à  Paris  une  efpcce  d'académie  de 
mufique.  On  Êiifoit  chez  lui  des 
concerts  afTei  bons  pour  le  temps: 
les  rois  Ckaries  IX  &  Henri  111 
s'y  trouvèrent  très  -  fou  vent.  Ces 
concerts  furent  l'origine  des  di- 
verti flêmens ,  des  mafcarades  8c 
des  ballets  qui  firent  enfuite  les 
plaifirs  de  la  cour  jufqu'à  Louis 
Xiy.  Bmîfmonmt  en  1(92.  Il  y 
t  de  tout  dans  fes  Ouvrages,  qui  pa- 
form  à  Piris  ca  IJ72  t  ^  ^ol« 
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in>S^,  duférieux,  du  coimquef-^u 
facré,  du  profane:  mab  petfonne 
n'a  eu  le  courage  de  les  lire  en  en* 
tier ,  depuis  la  mon  de  l'auteur. 

BAIL,  (  Louis  )  doûeur  de 
Sorbonne  &  fous-pénitencier  de 
Paris ,  né  à  Abbeville ,  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  très-peu  ef- 
timés.  1.  V Examen  des  Confejjfeurs  ^ 
livre  inexaâ.  II.  Une  Bibliothèque 
des  Prédicateurs  en  latin,  fous  ce 
titre  pomptWL  z  Sapientia  forïsprM'^ 
dicans.  \\\,Jiumma  Conciliorum,  en 
2  vol.  in-fol.  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  précédens.  IV.DeBe» 
ntfiào  Cruàs,  l6j3,  in- 8.°  V.P**; 
lofophie  affe3îve  ,   1657,  in-l  2* 

BAILE  ^  Voye{B AYLZ. 

BAILE,  (  Louis  )  prédicateur  di& 
roi  Jacques  Stuart ,  eft  connu  parmi 
les  Protefians  d'Angleterre,  par 
un  livre  intitulé  :  Pratique  de  la 
pHté,  ouvrage  fec  6caffez  peu  lu. 

BAILLET ,  (  Adrien  )  né  le  i) 
juin  1649,  à  la  Neuville,  village 
du  Beauvoifis ,  d'une  Emilie  obf- 
cure ,  fit  fes  premières  études  dans 
un  couvent  de  Cordeliers ,  voifin 
de  fa  patrie.  Il  étudia  enfuite  au 
collège  de  la  ville  de  Beauvais  , 
&  y  régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après ,  il  fiit  fait  prêtre 
&  curé  i  mais  il  quitta  fa  cure  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  l'étude.  Lc 
moignott ,  à  qui  il  fiit  recommandé 
par  Utrmant ,  le  fit  fon  bibliodié* 
caire.  Il  mourut  chez  ce  mag^f- 
trat  le  2x  ianvier  en  1706  ,  à 
l'âge  de  57  ans.  Toute  fa  vie  fiit 
remplie  par  la  le^lurc  ou  par  la 
compofition.  Son  avidité  de  tout 
favoir ,  qui  abrégea  fes  jours ,  iie 
lui  donnoit  pas  le  temps  de  polir 
fon  fiyle.  La  première  expreffioa 
qui  fc  préfentoit  à  fa  langue  ou 
à  fa  plume ,  étoit  celle  dont  il  fo 
fervoif,  &  l'on  s'en  appercevoin 
^cz>  CoU  «n  l'entendant ,  foit  ea 
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le  lifant  It  n'ëtoit  pas  propre  pour 
le  grand  tnoode ,  &  il  le  iavoit  -, 
il  avoit  un  extérieur  négligé ,  une 
taille  médiocre  «  une  (îgure  com- 
mune :  cependant  de$  yeux  enfon- 
cés ,  un  front  large ,  un  air  occupé , 
prévenoienc  en  âveur  de  Ton  efprit 
&  de  fa  confiance  au  travail.  Sans 
défirs,  fans  pafTions,  toujours  H- 
faut  pu  écrivant»  il  n'étoit  dif- 
trait  que  paf  les  exercices  de  la 
prière  ou  de  la  charité.  On  a  de 
lui  pluûeurs  écrits ,  dont  les  plus 
connus  font  :  I.  Jugtmeiu  dct  Sa^ 
vans  fur  Us  princlpau»  Ouvrages  des 
Auteurs  y  qui  parurent  en  9  vol. 
in- 11,  en  1685  8c  1686»  Il  feroit 
difficile  de  lire-  cet  ouvrage  de 
fuite  fans  ennui.  Le  plan  étoit  aflez 
bon  ;  mais  l'exécution  n'y  ré- 
pondit pas  dans  beaucoup  d'en* 
droits.  Baiiia  ihanquoit  de  fineiTe 
dans  l'efprit  &  dans  le  fiyle;  il 
n'étoit  que  compilateur.  Il  ramaiïe 
indifféremment  tout  ce  qu'on  a 
dit  pour  ou  contre  un  auteur  ;  & 
quand  on  l'a  lu,  on  ne  faitguères 
à  quoi  s'en  tenir.  Un  défaut  com- 
mun à  ces  fortes  de  livres,  tû 
de  s'appefantir  fur  les  petits  écri- 
vains ,  &  de  n'examiner  pas  afTez 
•n  détail  les  grands  génies.  Il  y 
a  de  très- bonnes  règles  de  criti- 
que dans  le  premier  volume  ;  mais 
l'auteur  ne  les  Aiit  pas  toujours 
dans  les  fuivans.  Les  trois  pre- 
miers volumes  roulent  fur  les  im- 
primeurs, les  auteurs  de  Oiâion- 
naîres)  les  traducteurs  françois  & 
latins.  Il  publia  enfuite  cinq  vol. 
fur  les  poètes.  Ménage,  qu'il  avoit 
critiqué  aflez  vivement,  lui  op- 
poTa  VAnti  -  Bailiet  ,  en  2  voK 
an- 12,  à  la  Haye.  BaUiei  lui  ré- 
pliqua par  les  Anti,  ou  les  Satyres 
per/'onnelles.  Les  Auteurs  dégut/'és, 
les  Enfans  célèbres ,  furent  publiés 
à  peu  près  dans  le  même  temps. 
éLa  Monnoie  a  raflemblé  tous  ces 
difiérens  morceaux  dans  (on  cdi- 
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t!on  des  Jugemens  ,  en  17II ,  7  yot;  . 
in-4.°  L'é^teur  a  revu ,  corrigé  àL 
augmenté  cet  ouvrage ,  inexa6fc 
dans  beaucoup  d'endroits ,  quoique 
plein  par- tout  d'une  érudition  pro- 
fonde. Les  critiques  que  Bail/et 
effuya  ,  l'empêchèrent  de  conti- 
nuer fes  Jugemens,  Nous  n'en  avons 
que  la  première  partie,  &  le  pre- 
mier article  de  la  féconde.  Il  ea 
avoit  promis  fix ,  qu'il  laifla  en 
manufcrit ,  &  le  public  n^en  fut 
guères  âché.  Il  n'avoit  pas  aflez 
de  goût  &  de  génie ,  pour  s'ar- 
roger le  droit  d'adlgner  les  places 
au  mérite  &  aux  talens.  II.  De  U 
Déwoùon  À  la  Ste*.  Vterge,  &  du  aulu 
qui  lui  eft  dû,  in -12.  Ce  livre  ex- 
cita quelque  rumeur  dans  fa  naif- 
fance  :  il  y  défapprouve  bien  des 
pratiques  que  TÊglife  autorife* 
III.  UJ^U  de  De/eartes,  in-4*, 
pletnelpe  recherches  minutieufes. 
n  en  publia  un  Abrégé,  in-12» 
où  il  y  avoit  moins  de  ces  baga* 
telles  favantes,  qu'il  avoit  en- 
taffées  dans  le  grand  ouvrage* 
Dans  celui-ci  il  parle  des  guerres 
de  Hongrie,  de  Gènes,  de  la  Val- 
teline,  &  de  vingt  autres  événe- 
mens  auxquels  fon  héros  n'avoit 
eu  aucune  part,  mais  qui  s'étoient 
paffés  de  fon  temps.  Il  nous  ap- 
prend qu'il  s'ctoit  paflîonné  pour 
les  perruques  qu'il  fe  faifoit  faire 
à  Paris ,  6t  qu'il  en  avoit  jufqu'à 
quatre;  qu'il  pottoit  le  plumet, 
&  qu'il  étoit  habillé  de  taffetas 
vert,  quand  il  entra  dans  te  monde  : 
mais  qu'il  quitta  en  Hollande  le 
taffetas  pour  le  drap;  que  fon 
grand  goût  étoit  pour  les  ome- 
lettes d'oeufi  couvés  de  huit  ou 
dix  jours.  Voilà  ce  qa* Adrien  BaiUet 
appelle  écrire  l'hiftoire  d'un  phi- 
losophe; cela  eft,  à  la  vérité, 
plus  âcile,  que  de  donner  l'a- 
nalyfe  de  fes  livres  &  l'expofé  de 
fes  principes.  IV.  Les  Fies  des 
S4ÙUS9  en  4  vol.  ia-fel.|  zovoL 
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k^A^  »  ou  17  iB-S*  :  un  pour 
chaque  mois ,  deux  pour  les  fèces 
mobiles ,  un  pour  la  chronologie 
des  Saines,  un  pour  la  toppgra- 
pbîe  ,  un  pour  les  Saints  de  l'an- 
cien TdUment.  Ce   livre  excita 
des  bruits  fourds  parmi    les  fu- 
perftitieuz  &    les    faux    dévots, 
9ccoutumés  aux  légendes  àc  aux 
pieux  menfonges;  mais  il  plut  à 
tous  les  bons  critiques  &  à  tous 
les  Chrétiens  inilruits.  Ils  virent 
aivec  plaifîr  un    hagiographe  dé- 
mêler  enfin  la   vérité  d'.ivec  ce 
qui  n'en  avott  que  l'apparence  , 
Ce  exercer   ordinairement  un  )u- 
Keoient  folide  dans  l'examen   des 
laies ,  où  d'autres  n'avoient  porté 
qu'une  aveugle  crédulité.  Mais  il 
parott  quelquefois  se  li^er  avec 
trop  de  complaisance  à  la  difcuf* 
lion  de  certaines  traditions  pieufes 
qu'il  pouvoir  ie  difpenCer  d'exa* 
miner  :  &  c'eA  ce  qoi  lui  mérita , 
dans  les  maneres  ecdéfiaftiques , 
te  titre  d*^yp£XCA/ri^irx ,  qu'on 
avoit  donné  à  fiealî^er  daiu  les  fu« 
Jets  littéraires.  Le  ftyle  d'ailleurs 
manque  de  cette  onéhon  que  dé- 
voient lui   infpirer   les   grandes 
vertus  &  la  piété  tendre  &  afFec- 
tueufe  des  héros  du  dirifttanirme, 
L'auteur  avoit  commencé  un  abrégé 
ée  fon  ouvrage ,  &  Frlon  fon  ne- 
veu le  publia  in*fol.  &  en  4  vol. 
in-S.^  Sans  négliger  certains  points 
ée  crîtiquequi  intéreffent  les  ùvans , 
l'abréviateur  a  mis  ce  livre  à  la 
portée  du  commun  des  leâeurs. 
V.  Les  y  Us  étRichcr,  de  Godefioi 
Hermanty  de  5.  Etienne  de  Gram» 
mont,  chacune  in- ri.  VL  L'Hlf' 
toirt  des  iémilés  du  pape  Boni  face  VlH 
ave€  PhiUppt  U  Bel ,  roi  de  France  , 
1718,  in-12:  £ivante,  curieufe» 
&  extraite  fidellement  des  pièces 
origidales.  Vil.  Le  Catalogue^  en 
»      39  vol.  in-folio,  de  la  biblio- 
âièque  confiée  à  fes  foins  :  il  n'a 
îamaU  M  imprinié.  VIIl.  iUMom 
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inneu/e  &  n^treUe  de  Mo/eovU  ^ 
in-ii,  Paris,  1698.  IX.  riîfiwnde 
HoUande,  fous  le  nom  de/4  Nem^ 
y'Ui»,  4  vol.  in- Il  ,  1690.  Lee 
£ûis  principaux  y  font  recueillis 
avec  afiez  d'exaâimde  •  mais  pré^ 
fentes  avec  peu  d'agrément,  & 
racontés  fans  chaleur. 

BAILLEUL,  (Nicolas)  mar* 
quis  de  i.^âuau- Gonùtf  ^  prefidcnt 
du  parlement  de  Paris ,  fiit  lurm- 
tenjani  des  finances,  qu'il  con- 
noifibît  bien  moins  que  la  jurif- 
prudence»  depuis  1643  jufqu'eiL 
1648.  U  eue  Cous  «m  pour  con- 
trôleur général  ,  Émeri ,  çotivkM  par 
fes  déprédgcions.  BêiUetd  mourut 
en  1651. 

BAILLOU  ,  (  Guillaume  de  ) 
médecin  de  Paris ,  ne  au  Perche 
vers  1)38*,  mourut  en  1616 ,  ègé 
4  environ  79  ans.  Henri  IF  lui 
donna  le  titre  de  premier  méde- 
cin du  dauphin  fon  fils.  11  argu- 
mentoit  avec  une  de  force ,  qu'oà 
Tappelloit  le  Flénu  des  Bneheiiers» 
La  médecine  lui  eut  de  grandes 
<>bIigation5.  Ceft  un  des  première 
qui  l'aient  réduite  à  ce  qu'elle  a 
d'utile.  Nous  avons  de  lui:'CMi- 
éliorum  Mtdieinaûum  Ubri  duo,  è 
Paris,  1635  ,  in- 4.^  Ce  recueil 
renferme  un  "Traité  de  Cntenlo ,  que 
Von  confuite  encore.  Ses  (Êuvres 
ont  été  réimprimées  par  les  foina 
du  célèbre  Trunchin  à  Genève  en 
1761,  4  vol.  in-4.®  BaULu  étoit 
un  vrai  philofophe  ,  &  il  préféra 
toujours  les  douceurs  de  la  vie 
privée  aux  honneurs  dangereux 
de  la  cour, 

BAILLU,  (Pierre  de)  graveur^ 
né  i  Anvers  t^feperfeâÏQnna  daos 
fon  art  en  voyageant  en  Italie  , 
^  a  gravé  la  plupart  des  portraits 
de  Wandick. 

L  BAILLY,  (Rodi)  connu  fous 
le  nom  de  ta  Rivibzm  ,  premier 
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.médecin  de  Hsnri  IV,    naquit  à 
Falaife,  &  mourut  à  Paris  en  i6of  • 
Ce .  prince .  lui  fit  tirer  l'horofcope 
4u   dauphÎQ    fon     fàs  ,.    depuis 
LouU  XI2J,    Le    médecin    allroo 
logue  prédit  que  ce  prince  Ceroit 
d'un   caraâcre  tout   différent  de 
celui  de   fon  père;   qu'il   s'atta- 
cheroit  à  Tes  opinions,    &  qu'il 
s*abandonneroit  auffi  à  celles  des 
autres;  qu'il   auroit  des  guerres  j 
qu'il  perfécuteroit  les  Huguenots; 
que  tous  les  bons  établifTemens 
feroient  détruits;  &  qu'après  lui 
les  chofes  empîreroient  encore: 
que  cependant  il  feroit  de  grand^ 
chofes  &  vivroit   âge   d'homme.. 
Une  partie  de  toutes  ces  prédissions 
alarma  hairl  IV.  Cependant,  dit 
l'abbé  de  CondîUac ,  il  auroit  pu 
deviner  tout  cela  aufli  bien  que 
/on  alhologue.  On  a  de.  lut  un 
Traité  intitulé  :  Dcmonftmon ,  five 
■Trtstnti.  Aphortfmî   continuités  fum* 
mam  Vodrtna  Paracelfictt  ;    &  un 
ilrasti  it  U  Pefte  ^  en   I  )  8o,  Ces 
.ouvrages  Cont  peu  connus,  même 
f>ar  les  gens  de  l'art.  Son  Dcmonf" 
tenon  fut  traduit  en  françois ,  &  im- 
primé à  Rennes  en  2578  »  iii'4«^ 
Cette  verfîon  eft  rare. 

IL  BAILLY ott  Bailli,  (Phi- 
libert-Albert) provincial  des  Bar- 
nabites ,  &  alHAant  du  général , 
nommé  enfuite  à  l'évêché  d'Aoft, 
avoit  occupé ,  avant  de  quitter  le 
xnoAde ,  la  place  de  fecrétaire  d'é- 
tat du  duc  de  Savoie ,  Victor  Amé  /. 
Il  fe  diilingua  par  Tes  talens  pour 
la  chaire  &  pour  la  controverfe. 
On  a  de  lui  Ats  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres ,  &  un  recueil  de  Vers 
pieux ,  férieux  &  burlefques,  qu'il 
intitula:  .£«  Po'uc  mile*  On  doute 
^ue  les  gens  de  goût  Toient  fa- 
tisfaits  de  ce  mélange.  Il  mourut 
en  1691. 

•    111.  BAILLY  (  Jacques  )  peintre 
va  nÙAiature  de  roc^démic  de 
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Paris  9  mourut  dans  cette  ville  l€ 
2  feptembre  1679,  Il  écoic  né  sl 
Gracay  en  fierri  en  1629.  U  cac— 
celloit  à  peindre  les  âeurs ,  les 
fruits,  les  omemens. 

VI.  BAILLY  deMontarobt^ 
(Pierre)  mort  en  1775  à  Orléans 
fa  patrie  ,  y  fut  chahoine  &  chan- 
celier de  Tuniverfîté.  On  lui  doit 
un  ouvrage  de  médecine ,  fur  les 
vertus  du  cajfis,  &  les  remèdes 
propres  à  guérir  la  goutte  ,  1749  » 
in-i2. 

V.  BAILLY  DE  Roi-LEy  ^ 
(  N.  )  mort  en  1786 ,  a  donné  aift 
tliéâtre  l'opéra  d'IphigénU  en  Au^ 
iidt,  C'eft  l'un  des  meilleurs  de 
la  fcène  lyrique  :  les  fituations  y 
font  attachantes,  &  le  dialogue 
bien  écrit. 

VL  BAILLY,  (Jacques)  garde 
des  tableaux  du  roi ,  né  à  Ver-> 
failles  en  1701,  &  mort  le  dix- 
huit  novembre  1768  ,  travailla 
dans  le  genre  comique ,  &  fit  quel- 
ques Parodies  qui  eurent  un  fuc- 
cès  paifager.  Son  Théâtre  parut 
en  1768 ,  en  deux  vol.  in-8.** 

VIL  BAILLY,  (Jean-Sylvain) 
né  à  Paris  le  ij  feptembre  1736, 
fut  fils  du  précédent ,  &  eut  pouc 
ayeux  des  peintres  didingués  dans 
leur  art.  Sa  vie  a  offert  un  exemple 
mémorable  des  contraries  de  la 
fortune;  d'abord  pleine  de  gloire 
&  bientôt  après  de  malheurs.  Elle 
fert  de  nouvelle  preuve  que 
l'homme  de  lettres ,  tranquille  & 
heureux  ,  doit  éviter  le  tourbillon 
de  ces  révolutions  politiques ,  qui 
ne  le  porte  fouvent  au  haut  de^la 
nue  que  pour  le  précipiter  déns 
unabymc'u  Ne  nous  mêlons  point 
du  gouvernail  ,  difoit  le  poëte 
Malherbe ,  dans  un  vaiÛeau  où  nous 
fommes  toujours  étrangex:s.  h  La 
douceur  aimable  &  la  touchante 
doQlitc  de  BaîUy  ea  firci»  l'idolf 
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4e  Ik  Camille}  elle  im^  put  fe  té* 
foudre  à    chagriner  Ton   en£ince 
par  de  pénibles  études  ;  il  n'ap- 
prit point  le  latin,  &  le  peu  qu'il 
CA  iai£t  dans  le  cours  de  Tes  tra- 
vaux ne  fut  pour  lui  qu'un  inf- 
trument  pour  fes  recherches.  Aînfi , 
on  peut  dire,  à  l'honneur  de  notre 
langue,  que  Bail/y  n'apprit  point 
à  la  connoicre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes ,  &  que  tout  ce 
qu'il  y  verfa  de  grâces  &  de  ri- 
chefies  ne  fortoit  pas  d'une  fource 
étrangère.   «   Le  père  de  Bailfy  » 
die  un  écrivain  élégant,  le  Cit.  Le* 
wnottuy,  peintre  &  poëte,  homme 
d'efprit    &  de  plaiûr  ,  dont  les 
vaudevilles  égayoient  la  fcène  Ita- 
lienne, dont  les  faillies  faifoient 
defirer  la  fociété,  aimoit  tendre- 
ment fon  fiisi  mais  il  ne  voyoit 
dans  lui  que  fon  fuccefTeur  à  la 
place  de  garde  des  tableaux  du 
i^ouvre,  &  il  bornoit  fon   édu- 
cation à  des  leçons  de  deffin.  Le 
hafard  lui  ouvrit  bientôt  une  route 
d'infiruâion    plus    férieufe.    Un 
mathématicien  ,   sommé  Monear* 
tUU ,  avoit  un  fils  auquel  il  pria 
'BaîUy  père  de  donner  des  leçons, 
candis  que  lui-même  enfeigneroit 
les  mathématiques  à  fon  fils.  Cet 
échange  de  foins  paternels  entre 
îin  ùvant  &  un  artille,  a  quelque 
chofe  de  patriarcal  qu'on  défire- 
roit  voir  plus  fouvent  imité.  «•  Après 
9voir  épuifé  les  connoiflances  de 
MoncarvîlU,  Bailly  eut  pour  mainre 
le  père  du  célèbre  C/a/>4U«<.Quelques 
fuccès  littéraires  de  l'un  de  Tes  amis, 
cnâammèrent    fon    imagination , 
&  à  l'âge  de  16  ans ,  il  compofa 
fteux  tragédies.  La  première ,  in- 
titulée  ClotaîiZp  eft  puifée  dans 
les  premiers  iiècles  de  notre  hif- 
toire,  où  lagrofUereté  des  maurs 
n'empéchoit  pas  le  rafEnement  des 
crimes;  Quel  démon  prophétique 
<onduifoit  la  plume  du  jeune  écri- 
yaiiii  U  lui  f^iioU  trica  dao$ 
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cette  tragédie  l'image  de  Tépou- 


vantable  caïaûrophe  qui  l'a 
doit  !  Dans  ce  premier  ouvrage, 
Bailly  a  décrit  la  mort  d'un  maire 
de  Paris ,  mafiacré  par  le  peuple. 
Le  fujet  de  la  féconde  tragédie 
eft  VJphtgénU  en  Tauride ,  traitée  en- 
fuite  avec  fuccès  par  Gulmond  de  U 
Touché,  Le  comédien  La  Noue  lui 
confeilla  de  renoncer  à  la  carrière 
dramatique,  dont  il  lui  dévoila 
avec  force  les  dégoûts  &  les  pé- 
rils. Il  lui  apprit  que  fa  véri* 
table  deflination  étoit  pour  les 
fciences ,  &  qu'il  s*y  rendroit  cé- 
lèbre. BalUy  ayant  rencontré 
l'abbé  de  la  Caille  de  l'académie 
des  fciences  ,  grand  aftronome, 
qui  revenoit  des  extrémités  de  l'A- 
frique ,  où  il  avoit  furmonté  tous 
jes  obfîacles  pour  Texécution  d'une 
entreprife  favante  qu'il  avoit  con- 
çue» ce  dernier  devint  fon  ami, 
fon  guide,  &  lui  fit  bientôt  par- 
tager fes  goûts.  En  1763  ,  le  jeune 
ailronome  fit  hommage  à  l'aca- 
démie des  fciences,  de  fes  Obfer» 
valions  fur  la  lune  \  &  Tannée  fuî» 
vante,  il  publia  un  long  travail 
fur  les  Etoiles  lodiacaUs.  £n  1766, 
parut  fon  EJfai  fur  les  fatellites 
de  Jupiter ,  avec  des  tables  de  leurs 
mouvemens.  En  177 1 ,  il  publia 
un  Mémoire  fur  la  lumière  de  ces 
fatellites.  Ce  dernier  écrit,  plein 
de  vues  profondes  ,  le  claiTa  dans 
le  rang  des  plus  grands  aflro- 
nomes.  En  1775  »  BaWy  donna 
le  premier  volume  de  fon  Hîfioîrû 
de  tAfironomie  ancienne  &  moderne  i 
&  en  1787,  celle  de  VAftronomU 
Indienne  &  Orientale ,  3  vol.  in- 4.^ 
Ces  deux  ouvrages  importans  pré- 
fentèrent  des  recherches  favances, 
une  foule  d'idées  heureufes  &  une 
immenfe  érudition.  Le  Ayle  a  une 
élégance  peu  commune,  &  donc 
Fontenelle  feul  a  donné  l'exemple 
dans  les  matières  fciencifiques. 
Quelques  objeâions  quç  M  i^ 
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VoUain  fur  la  philofophie  des 
Brames  quHl  croyoit  les  inven- 
teurs de  toutes  les'  fciences ,  eti* 
gagèrent  Bailly  a  publier,  en  1779  « 
4leux  écries  intércffans  fur  l'Origine 
0Us  Sckneu  &  fur  V Atlantide  de 
Platon,  L'auteur  y  attribue  la  créa- 
tion de  tous  nos  arts  à  un  peuple 
ancien,  originaire  du  Nord,  ha- 
laitant  primitivement  les  hauts  pla- 
teaux de  la  Tartarie  orientale  , 
peuple  qui  a  difparu  du  globe  par 
quelque  révolution  de  la  nature , 
éc  n'a  laifTé  aux  autres  nations  que 
les  élémens  de  fes  connoiffances  , 
quelques  traditions  &  dobfcurs 
fouvenirs.  De  ce  peuple  détruit, 
les  arts  ont  paffé  aux  Chinois, 
aux  Indiens,  aux  Gialdéens,  aux 
Grecs  enfin  qui  nous  les  ont 
tranfmis.  Ainfi  ,  diaprés  ce  fyf- 
tème ,  rOrieni ,  à  qui  nous  croyons 
^out  devoir  ,  n'inventa  aucune 
fcience ,  &  n'en  fut  que  fitnple  dé- 
pofitaire.  Bailly  Ce  délaffoit  de  fes 
travaux  agronomiques  par  la  lit- 
térature. II  eut  Vdceeffit  à  l'aca- 
démie françoife ,  par  fes  éloges  de 
Charlu  V ,  de  Molière  ;  &  à  Rouen , 
par  celui  de  Corneille,  L'académie  de 
Berlin  couronna  fon  éloge  de /.ci^ 
mil.  On  doit  encore  à  Bailly ,  ceux 
de  Cook ,  de  la  Callk  &  de  Greffa. 
Cette  variété  de  talens ,  les  grâces 
lie  fon  ilyle,  l'art  de  ne  jamais 
nuire  à  l'intérêt  par  l'érudition  , 
lui  méritèrent  d'être  admis  dans 
les  trois  académies  de  Paris ,  hon- 
neur fingulier  qui  n'a  voit  jamais 
été  obtenu  que  par  FunteneUt»  Son 
difcours  de  récepdon  à  l'académie 
françoife  efi  très-remarquable  par 
l'agrément  de  la  diâion  &  la  ma- 
nière adroite  avec  laquelle  il  loue 
fon  prédécefleur ,  le  Comte  de 
Treffan,  Comme  commi (Taire  de 
l'académie  des  fciences ,  Bailly  pu- 
blia ,  en  1784  &  1786 ,  deux 
Rapports  importans  &  confidéra- 
MÔ.  Le  premier  a  pour  objet 
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rexamen  du  Mêgnidfmt  atiîmétl; 
qu'il  confidère  comme  produit  par 
l'imagination,  &  l'une  des  illu» 
fions  de  refprit  humain.  Le  fécond 
a  pour  but  de  divifcr  la  mafie 
d'in£e6Hon  d'un  feul  hôpital  à 
Paris ,  en  établifiant  quatre  hdpî* 
taux,  un  pour  chaque  quartier 
principal.  Cet  écrit,  plein  de  con- 
noiffances  phyfiques ,  d'énergie  êe. 
de  fenfibilité,  avoit  déterminé  Tau* 
torité  à  exécuter  ce  projet  utile» 
lorfque  la  révolution  vint  l'ar- 
rêter. Les  éleâeurs  de  Paris  réunis 
pour  nommer  les  députés  aux  Ëtats- 
généraux  de  1789,  choilirenti^ai7/y 
pour  leur  fecréiaire ,  &  enfuite 
pour  député.  Il  préûda  le  premier 
i*affemblée  conftituante,  &  diri- 
gea les  délibéranons  de  la  fameufé 
féance  du  Jeu  de  paume,  où  les 
trots  ordres  ,  iufqu'alors  divifés  , 
fe  réunirent.  Bientôt  après ,  la  ville 
de  Paris  ayant  changé  d'adminili» 
tration,  le  nomma  Maire,  Il  exerça 
cette  dangereufe  place  pendant 
lieux  ans  &  demi  d'orage-,  &  s'il 
embraffa  quelquefois  avec  trop  da 
zèle  les  principes  de  la  révolution  , 
du  moins  aucun  parti  ne  lui  refiifà 
de  la  fermeté  ,  de  la  modération  & 
4t  la  droimre.  Le  féal  reproche 
qu'on  lui  ait  fait  ,eft  d'avoir  montré 
un  peu  d'orgueil,  &  de  s'être  laifie 
entourer  de  iaâieux  avides  &  fans 
caraâère  ;  mais  ils  abondent  dans 
les  moinens  de  fermentation  pu- 
blique ,  &  l'honmie  en  place  ne 
peut  toujours  les  éviter;  du  moins, 
Bailly  ne  fit-il  pas  afiez  d'efforts 
pour  s'en  garantir.  Appelé  comme 
témoin  dans  le  procès  de  la  Reine, 
il  proteffa  de  Tinnocence  de  cette 
infonunce  princefle ,  &  déclara 
avec  courage  que  tous  les  £iits 
de  l'accufation  dirigée  contre  elle 
étoient  faux.  Redevenu  fimple  ci« 
toyen,  retiré  à  Melun,  il  cher- 
choit  dans  le  filence  &  Tobfcu* 
rite  à  faire  oublier  l'éclat  de  ik 
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tk,  loHqoe  le  tribunal  de  fang, 
formé  par  Robefpkrrc ,  l'arradia  de 
ton  afile    pour  le  condamner    i 
mort  le    zx   novembre   1793»  U 
fat  décaptfé  le  lendemain.  Nulle 
TÎ^ime  de  2a  révolution  n*aila  à 
l'échoâud  avec  plus  de  Tang  froid, 
2c  ne  montra  plus  de  courage.  Ses 
«memîs  proloogèrenc  (on  agonie 
en  éloignant  pour  lui  feul  le  lieu 
de  Texecution.    11  refta  plus  de 
deux  heures  en  route,  depuis  la 
prifon  iufqu'au  champ  de  Mars  où 
il  iat  immolé.  Pendant  le  trajet , 
00  lai  lança  des  pierres,  on  crâcha 
ibr  lui ,  On  le  couvrit  de  boue  ; 
les  bourreaux  eux-mêmes  furent 
indignés  de  tant  d'excès.  Une  pluie 
crès-lroide ,  &  tombant  à  verfe , 
l'avoit   inondé  ;  un  homme  lui 
cria  :  «  tu  tf«mbles  Bailfy.  *•  Celui- 
ci  lui  répondit  avec  calme  :  mom 
mai  ,  ce    nUfl    qut  de   froid.    Ce 
feent    lès  dernières  paroles.    Il 
monta  fur  l'échafaud  qu*on  dreiïa 
lentement  (bus  fes   yeux,    6c  il 
s'avança  avec  empretfement  vers 
le  (er    qui   devoit   terminer    fes 
jours.  11  a  laiflé  parmi  fes  ma- 
mticrits ,  des  Mémoires  fur  la  ré- 
volution &  les  êvèilemens  dont 
il  a  été  témoin,  &  un  grand  ou- 
vrage fur  VOripiu  du  Fables  &  des 
BiQ^imu  amdemut.  L'htftotre  &  la 
philofophie  en  efpèrent  la  publi- 
cation. Béùl/y  étoit  grand ,  maigre  ; 
il  avoir  le  nez  aquilin,  le  iront 
giand,  la  phy£onomie  grave  & 
fcrieufe  :  on  lui  trouvoit  beaucoup 
de  reflemblance  avec  Dundas,  mi- 
niftre  Anglois«  Il  parloit  avec  pré- 
cifion&  dignité.  Ses  moeurs  furent 
pures ,  6c  fon  coeur  fenfible.  Bon 
époux  y  ami  fur ,  il  pofféda  les 
qualité  de  rbonnète  homme.  Plu- 
fienrs  lui  om  trouvé  des  rapports 
de  caraftère   avec  Newton  ^  mais 
quelle  différence  entre  la  fin  de 
l'an  6c  de  l'antre!  «•  Newton ,  dit 
BàUfy  lui-même ,  «voit  i'ame  d'un 
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fage;  pour  qui  le  repos  eft  lé 
premier  des  biens.  Il  méprifa  la 
gloire  qui  le  fui  vit  malgré  lui, 
&  qui  s'eft  éternellement  attachée 
à  fon  ombre.  Il  (ut  lliomme  de 
fa  patrie.  A  fa  mort,  on  exp6fa, 
comme  les  rois,  aux  regards  du 
public ,  le  grand  homme  qui  n'é- 
toit  plus ,  &  qui  devoit  à  jamais 
honorer  TAngleterre.  Le  grand 
chancelier  &  cinq  autres  pairs ,  por- 
tèrent le  drap  du* cercueil.**  Telle 
fut  la  mort  de  Newton ,  le  plus  cé« 
lèbre  des  afironomes.  Que  de  ré* 
flexions ,  (i  on  la  compare  à  celle 
du  plus  grand  hiftorien  de  Taf- 
tronomie  !  On  a  fait  fur  ce  der- 
nier ces  quatre  vers  : 

De  fe*  firttu  9  de  fa  rtUfon  , 
Il  fetyU  fa  patrie  ingrate  ; 
Il  écrivit  comme  Platon , 
Et  fnt  mourir  comme  Socrate^ 

BAIHES,  (Rodolphe)  fut  dV 
bord  profefTeur  de  langue  hébraïque 
à  Paris,  6c  devint  enfuite  évêque 
de  Litchfield  en  Angleterre,  fous 
la  reine  Marie,  Il  fut  dépofledé  de 
fon  évêché  par  la  reine  Êlîfabeth, 
6c  mourut  en  1560.  FI  a  publié 
un  Commentaire  fur  les  Proverbes , 
6c  une  affez  bonne  Grammaire 
HArMquey  Paris  ,  i^p,  in«4.° 

BAÏNMADU ,  (  Mythol.  )  idole 
Indienne,  adorée  fur  les  bords 
du  Gange  :  fes  prêtres  font  fatia 
ce(re  occupés  à  chaiTer  les  mou* 
ches  de  (a  figure  avec  de  larg^ 
éventails. 

BAINVILLE,  (  Charies  )  né  en 
Provence,  embralTa  la  profefiîon 
de  peintre ,  d*aprè$  le  confeil  de 
Def préaux  dont  il  étoit  parent.  II 
a  laiflé  plufieurs  pièces  fugitives , 
un  opéra  qui  n'a  pas  été  mis  en 
mufique ,  6c  un  grand  nombre  de 
chanfons  bachiques.  Il  efi  mort  à 
Paris  dans  un  âge  très  avancé* 
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BAIRO  ,  (Pierre)  médecin  cé- 
lèbre, mort  à  Turin,  fà  patrie, 
en  15 {8,  réunit  à  la  pratique  de 
fon  art  toutes  les  connoiiTances 
qui  peuvent  le  rendre  utile.  Il  eft 
auteur  de  pluûeurs  ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  (ont  :  l.  Un  re- 
cueil de  Secras  dt  médecine*  II.  Un 
traicé  de  la  Pejic  &  de  fa  curation  , 
Paris,  1513.  III.  Lexypyrcta  pif 
patut  Queftionts y  Turin,  2511. 

BAÏVA,  (Mythoi.)  divinité 
des  Lapons  »  qu'ils  font  préûdcr 
au  feu. 

BAÏUS  ou  DE  Bay,  (Michel) 
naquit  à  Melin  dans  le  territoire 
^'Ath/en  1513.  L'empereur  CA^ir- 
Ut  V  le  choiût  pour  profelTer  TÉ- 
cricure  •  fainte  dans  l'uni verfité  de 
Louvain.  Il  fut  enfuite  chancelier 
de  ce  corps  ,  confervateur  de  fes 
flriyiléges  ,  &  inquifîteur  général. 
X'univeriicé  fit  choix  de  lui ,    de 
concert  avec  le   roi   d'Efpagne , 
pour    le  députer  au  Concile  de^ 
Trente.  Il  y  parut  avec  éclat.  Une  ' 
partie  de  fes  Opufcules  a  voit  déjà 
été  publiée.  BaUu  ayant  combattu 
les  Luthériens  &  les  Calvinifles, 
crut  qu'il  les  ramèneroit  plus  fû- 
rement  dans  le  fein  de  l'Eglife  en 
adoptant  .quelques-uns    de  leurs 
fentimens.    On   l'accufa    d'avoir 
&it  revivre  divers  points  de   la 
doûrine  de  Calvin  fur  la  juftiH- 
cation,   &  il  prétendit  mettre  à 
couvert  fes    opinions   en   citant 
fouvent  5.  AuguJUn,    On  les  dé- 
nonça à  .i'inquifiteur  de  Louvain, 
qui  défendit  de  les  enfeigner  ;  & 
à  la  Sorbonne ,  qui   les  cenfura 
en  1560.  PU  F  en  condamna  76 
autres  ,  par  fa  bulle  du  i*""  oûo- 
bre   1567.   La  condamnation  fut 
hite  en  gros  &   implicitement  ; 
c'eft  -  à  -  dire  qu'on  ne  détermina 
point  le  fens  dans  lequel  chacune 
croit  condamnable.  Frère  Pcntti , 
général  des  Cordeliers  p  (  depuis 
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pape  fous  le  nom  de  Sîxu  F^,  > 

s'employa  vivement  contre  le  doc- 
teur de  Louvain,  à  la  prière  cies 
Francifcains  fes  confrères  ,    qti« 
Bgïut  avoit  irrités  par  fon  mépris 
pour   les  fcolaftiques.    La  bulle 
caufa   une  grande  rumeur   daias 
l'univerfité  de  Louvain.   Le  car- 
dinal  de   GranveUc ,  qui    en   fuC 
chargé ,  la  fit  accepter.  Bàlus  lui- 
même  >  après  quelques  difficultés  » 
s'y  foumit  en  156S  ,   du  moîas 
extérieurement.  Mais  il  dit ,   fui* 
vaut  l'ufage  de  tous  les  doreurs 
condamnés ,  que  ces  propofitiotts 
n'écoient  point  de  lui ,  ou  qu'elles 
avoient  été  dreifées   frauduleufe- 
ment.    Grégoire  XIII  foutinc  exi. 
1579  l'ouvrage  de  PîtV.  Le  Je- 
fuite  Toàt ,  porteur  de  ù  bulle  , 
fit  figner  à  Baïus  un  écrit  par  le- 
quel il  reconnoiflbit   qu'il   avoit 
foutenu  pluileurs  des  Lxxvi  pro- 
portions, &  qu'elles  avoieiK  été 
condamnées  dans  le  fens  qu'il  leur 
avoit  donné.  Ses  principales  er* 
reurs  écoient  :  Que  fêtât  de  f homme 
innocent  eft  fon  état  naturel  i  qnilM 
étoit  dû  3  ^  que  Dieu  nt  Pa  pu  créif 
dans  un  autre  état  :  Que /es  mérites  es 
cet  état  ne  peuvent  eue  appelés  dons 
de  la  gr^ee  ;  qu'il  pouvoit  alors  n/- 
riter  la  vie  étenuUe  par  les  forces  ie 
la  nature  :  Que  depuis  la  chûu  «TAdam, 
les  œuvres  des  hommes  faites  farts  U 
grâce  ,  font  des  péchés  :  Quen  eonfé». 
quence ,  toutes  les  aHîons  des  Infidèles 
font  des  péchés ,  &  les  vertus  des  phi* 
lofophes  des  vices.  Que  tout  ce  que  fait 
le  pécheur ,  <Ji  péché.  Que  tout  crime 
eft  de  telle  natut:e^  qu'il  peut  fouiller, 
fon  auteur  Gt  toute  fa  poftérité ,  comme 
Le  péché  originel  *  &c.  Cette  doâriac 
n'eft  certainement  pas  fort  con* 
folante.  Elle  trouva  cependant  de 
nombreux  feâateurs  ,  qui  enché* 
rirent  même  fur  les  erreurs   de 
leur  maître.  Les  difctples  de  Baiius^ 
&  ceux  du  Jéfuite  Lcjjius  alors  pro- 
fefîeur  à  Louvain ,  ft  fircm  une 
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fpxètrt  très- vive.  Le  nonce  da  pape 
dans  les  Pays-Bas  crut  que  ,  pdur 
appatfer  ces  difputes ,  il  falloit  im- 
pofer  fileoce  aux  deux  partis.  Il 
propofa    cette  idée   judicieuie  à 
Sîxts  y,  qui  l'adopta.   Le  nonce 
Te  tranfporta  donc  en  1588  à  Lou- 
vain  ,  &  défendit  fous  peine  d'ex-  • 
communication  aux  deux  partis  de 
noter   leurs  adverfaires  d'aucune 
cenfure ,  îufqu'à  ce  que  le  fainti* 
Sié^e    eût   prononcé.   Cependant 
Baïus  ayant  entrepris  de  nouveau 
de  donner.un  fens  favorable  à  Tes 
opinions,  fie  n'ayant  pu  réuflîr  , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  terminer  fes 
Jours  en  paix.  Il  mourut  le  16  fep- 
tembre  i  s  89,  à  76  ans.  On  a  de 
lui  des  Traités  de  controverfe  con- 
tre Mamîs,  IÇ79  fie  i$8i,  2  vol. 
iii-8.^  Tous  fes  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1696  ,  in- 4®  ,  à  Co- 
logne. Son  ftyle  eft  fort  au-deflus 
de   celui  des  fcolafiiques  de  fon 
temps  :  il  eft  fimple  fie  ferré.  On 
fent  que  Baïus  avoit  beaucoup  étu- 
dié les  Pères.  On  dit  même  qu'il 
avolt  lu  neuf  fois  5.  Auguftin,  11 
eût  été  à  fouhaiter  qu'en  fe  rem- 
plîfTant  de  ce  Père ,  il  eût  mieux 
interprété  certains   paffages ,    ou 
qu'il  s'en  fut  rapporté  aux  inter- 
prétations des  théologiens  avoués 
par  r^life.  Il  paroît  qu'il  aimoit 
les  opinions  fingulières;  car  dans 
fon  Traité  fur  U  péché  originel ,  il 
s'efforce  de  prouver  que  û ,  entre 
les  hommes  ,   les  uns   ont   des 
.  paillons  plus  fortes  que  les  autres, 
c'eft  qu'en  naiflant  ils  ont  parti- 
cipé davantage  au  péché  originel. 
Baius   fonda  im  collège  par  fon 
t«ftament  :  c'eil  là   fon  meilleur 
ouvrage.  —  Son  neveu  ,   Jacques 
BaÏus^   auifi  doâeur  de  Lou- 
vain,  mort  en  1614,  a  laifle  un 
'Traité  de  fEucharifiie  ,  imprimé  en 
cette  ville,  in-8^,  1605  ,  fie  un 
■Catéchîfmc,  In-fol. ,  Cologne  i6zo. 
I.es  opinions  de  Mi<l^  Salue  ne 
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fflonnirent  point  avec  lui.  Corneille 
Janfen ,  qui  fe  nommoit  à  la  tète 
de  fes  livres  Cornélius  Janfénîus  ^ 
en  renouvela  une  partie  dans  fon 
Àu^fiinuA.  Voy.  ii.  Jansénius. 

BAIZE,  (  Noël  .  Philippe  ) 
prêtre  de  la  doftrine  Chrétienne  ^ 
naquit  à  Paris  en  1671 ,  fit  mourut 
en  1747  dans  la  maifon  de  Saint-^ 
Charles,  dont  il  étoit  bibliothécaire. 
Les  favans,  fie  en  particulier  l'abbé 
Bîg^n ,  ont  beaucoup  loué  l'ordre 
fie  Vexaâitude  du  Catalogue  de  la  bi« 
bliothèque  confiée  à  fes  foins.  On 
a  de  lui  quelques  autres  petits  écrit5« 

T.  BAKER,  (Richard)  né 
en  1568,  dans  la  province  de 
Kent ,  devînt  en  1620  grand  shérif 
d'Oxford.  Pourfuîvi  pour  des  dettes 
de  famille  ,  dont  il  avoit  eu  la 
foibleâe  ou  le  courage  de  fe  rendre 
caution ,  il  mourut  en  prifon  le 
18  février  1645.  Il  efl  principa- 
lement connu  par  la  Chronique  dts 
Rois  d*Anglaerre  ,  réimprimée  a 
Londres,  1730,  in-fol.  Danscett* 
dernière  édition  ,  elle  a  été  con- 
tinuée jufqu'à  George  L  Le  pre- 
mier auteur  avoit  été  créé  cheva« 
lier  par  Jacques  1, 

n.  BAKER,  (Thomas)  auteur 
de  la  Clef  Géométrique  ,  in  -  4^, 
1684,  en  latin  fie  en  anglois, 
étoit  né  à  Uton,  en  Sommerfet, 
en  i6i5.Vicairede6i$hos-Nimmel« 
il  y  menoit  une  vie  fludieufe  fie 
retirée»  fie  y  mourut  Tan  1690. 

IIL  BAKER,  (Henri)  fils 
d'une  fage-femme  de  Londres ,  fut 
élevé  par  un  libraire ,  fie  fe  con- 
facra  à  l'art  précieux  d'apprendre 
avarier  auxfourdsfie  aux  muets. 
Des  fucccs  en  ce  genre  le  firent 
admettre  dans  la  fociété  des  anti* 
quaires  fie  dans  la  fociété  royale. 
Il  juiïiîia  ce  choix  par  fon  Mi/cro^ 
cope  rendu  facile,  &  Vu/age  du  Microf- 
€opt,  fouvent  imprimé  en  angloi^ 
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&  tradttît  en  françoh,  16-8.^  U 
mourut  le  25  novembre  1774, 
âgé  d'environ  75  ans ,  laiâant  deux 
ais  &  une  mémoire  refpe^able. 

BAKËRE,  Foy.  Bachèkivs. 

BAKLHUISEN,  (Ludolph) 
pântre  &  graveur,  né  en  163 1  , 
dans  la  ville  d'Embden ,  au  cercle 
éc  'Weâphalîe ,  mourut  en  1709. 
Va  goût  naturelle  guida  dans  fes 
premiers  efTais  :  fes  produÛions 
itoient  dès-lors  recherchées ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  appris  les 
élémens  de  fon  art.  Il  cultiva  fes 
talens ,  &  d'habiles  maîtres  le  di- 
rigèrent dans  fes  études.  Cet  ex- 
cellent artifie  confultoit  beaucoup 
la  nature,  &  la  rcndoit  avec  pré- 
ciiîon  dans  fes  ouvrages.  U  a  re- 
préfenté  des  Marînu  ,  fur  >  tout 
des  Tfmpius,  Pour  bien  rendre 
celles-ci  y  lorfqu'i)  voyoit  fe  for- 
mer un  orage  ,  il  entroit  dans  une 
chaloupe  &  fe  faifoit  conduire  à 
force  d'argent  en  haute  mer  ;  là , 
il  contemploit  pendant  long- temps 
]e  fpeâade  de  X'herifon  en  feu  & 
les  Hots  irrités  i  là ,  il  traçoit  fes 
esquiiTes  :  irevenu  chez  lui  fans 
mot  dire  ,  l'efprit  toujours  occupé 
de  ce  qu'il  avoit  vu ,  il  peigaoit 
de  fuite  &  de  manière  à  faifir 
de  crainte  le  fpeÛateur.  La  ville 
d'Amfterdam  acheta  treize  cents 
florins  l'un  de  fes  tableaux  de 
marine ,  dont  elle  fit  préfent  à 
Louis  XIV.  Son  coloris  eft  fuave 
&  harmonieux ,  fon  deflin  correé^ , 
fes  compoiîtions  pleines  de  feu. 
On  fait  un  cas  infini  de  fes  def- 
fins  ;  ils  font  d'un  effet  piquant , 
&  admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  maître  a  grave ,  à  l'eau 
forte  ,  quelques  Vues  maritimes.  Le 
roi  de  Pk-uÎTe  ,  le  gtand>duc  de 
Florence  ,  &  le  czar  Pitm  J,  vi- 
sitèrent quelquefois  fon  atelier  , 
&  choifirent  de  fes  tableaux  pour 
«n  orner  leurs  palais,  ^d^«i/cn  étoic 
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fiofi-ieulement  grand  peintre,  fliM 
habile  graveur  &  bon  poëte.  Quel- 
ques temps  avant  fa  mort ,  il  fit 
acheter  le  meilletn'  vin  qu'on  put 
trouver  ,  &  renferma  dans  une 
bourfe  un  grand  nombre  de  pièces 
d'or.  Par  fon  teHameiK  il  invita 
.fes  amis  à  fon  convoi ,  &  les  pria 
de  boire  le  vin  acheté ,  &  de  dé* 
penfer  daiu  la  joie  l'or  qu'il  leur 
laiiToit. 

BAKTIâR  (  fumommé  A{{ed^ 
doutât  ou  V Heureux ,  ne  le  fut  ce- 
pendant pas.  Chaffé  de  (es  états 
par  fon  coufîn  Adhad ,  vaincu  par 
lui,  long-temps profcrit,  enfieitné 
dans  un  château,  de  la  Perfe ,  il 
fut  enfin  mis  à  mort  à  36  ans  « 
Tan  de  l'hégire  367.  Il  laififa  fix 
en  fans,,  prifonniers  comme  lui  , 
mais  qui  trouvèrent  les  moyens 
de  prendre  la  fuite.  Baktiar  ^imoit 
la  chafie  aux  lions;  il  étoit  fi  fort, 
qu'avec  fes  bras  feuls  il  renver- 
foit  un  taureau. 

BALAAM ,  prophète  de  la  ville 
de  Peter  fur  TEuphrate,  fuivit  les 
ambafiadeurs  de  Baiac  ,  roi  des 
Moabites ,  qui  l'avoit  envoyé  cher- 
cher pour  maudire  le  peuple  d'If- 
racl.  Un  Ange  l'arrêta  au  milieu 
du  chemin ,  tenant  une  épée  nue. 
L'ânefle  fur  laquelle  il  étoit  monté , 
ne  voulut  plus  avancer ,  &  fe  plai« 
gnit  miraculeufemcnt  des  coups 
dont  fon  maître  l'afiommoit.  Le 
mmiftre  du  Seigneur  commanda 
alors  à  Balamm  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète  étant  arrivé ,  ne 
prononça  que  des  bénédiâions  , 
au  lieu  des  malédiâions  que  Ba^ 
lac  lui  avoit  demandées.  H  prédit 
qu'il  foTtiroît  une  étoile  de  Jacob ,  & 
un  rejeton  d'J/raël ,  &c.  Le  roi» 
trompé  dans  fon  attente  , .  ren- 
voyoit  le  devin  fans  préfens ,  lorf- 
que  cet  homme  avare  lui  con« 
feilla   d'envoyer  les   plus  belles 
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Ifles  de  Madian  dans  le  camp  d'If- 
nël.  Balac  ayant  ftiivi  ce  confeil  » 
les  Ifraélites  ,  livrés  à  l'impudi- 
cité  &  à   l*idolâtrie,  abandonnè- 
rent Dieu  «  &  ils  en  furent  aban- 
donnes.   Quelque   temps    après  , 
Baloam  fut    tué   par  1  armée   des 
Hébreux  «    qui  venoir  de  défaire 
le»  Madianites.  Les  commentateurs 
ont  beaucoup  difputé  l'ur  la  patrie 
de  ce  prophète ,  &  fur  la  parole 
accordée  a  fon  àneffe.  Maîmonld* 
croit  que  le  dialogue  de  l'ànefle 
nefe  paffa  que  dans  l'imagination 
de  Balaam.    S.  Grégoire  de  Nyfle 
femble  auffi  penfer  que  cet  animal 
ne  prononça  aucune  parole  dif- 
tinde  &- articulée;  mais  qu'ayant 
£ûc  fon    cri   ordinaire ,  Èalaam  y 
accoutumé  aux  augures ,  entendit 
,  ce  qu'elle  vouloit  dire.   Mais  la 
plupart    des    interprètes  afîurent 
qu'elle    parla    dtflinâement  :  le 
texte  de   TEcriture  le  (ûx  aflez 
entendre ,  &  5.  PUnt  dit  formel- 
lement, que  l'âncffe  parla  d'une 
Toix  humaine  &  intelligible.  Quel- 
ques doreurs  préfument  que ,  par 
ce  prodige  fi  extraordinaire  d'un 
animal  qui  parle  &  qui  inftruit  un 
prophète ,  Dieu  voulut  donner  aux 
fièdes  fuiurs  quelque  grande  le- 
çon. Peut  'être  y  dit  S.  Auguftin  , 
a^t'U  voulu  figuret  dès  -  lors  ,  qu'il 
iho'firoit   ceux  qui  paroiffoient  fans 
tfprit  &  fans  ral/on  pour  confondre 
t  orgueil  des  fagcs, 

BALAC  9  le  même  dont  on  a 
parlé  dans  Tarticle  précédent ,  fut 
tué  par  les  Ifraélites,  lan  1461 
avant  J.  C 

BALACE,  préfet  de  l'empereur 
Confiance,  fit  éprouver  la  plus 
cruelle  perfécution  aux  Chrétiens. 
Ceft  â  lui ,  que  S.  Antoine  écrivit 
pour  le  menacer  de  la  vengeance 
célefte.  Cinq  )Ours  après  »  Baluce 
ta  moi^tt  à  la  çuiHe  par   un 
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cheval  furieiix  »  &  mourut  de  (a 

bleffure. 

BALADAN  ou  Balad  ,  roi  ou 
gouverneur  de  Babytone ,  efi  ,  fe« 
Ion  quelques-uns  ,  ie  même  que 
Béléfis  ou  Nabonajfar,  dont  il  eft 
parlé  dans  TEcriture.  Mais  cette 
opinion  &  toutes  les  autres  qu'on 
forme  fur  ce  prince  ,  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  conjeâures. 
Voy»  B£LÉS1S  &  Nabomassar* 

BALAGNI,  Voye^  Montluc* 
n.**  m. 

B  A  L  A  M I ,  (  Ferdinand  )  Sici- 
lien ,  fut  médecin  du  pape  Léon  Xf 
de  qui  il  reçut  de  grandes  mar- 
ques d'eflime.  Il  n'étoii  pas  moins 
infiruit  dans  les  belles  -  lettres  « 
que  dans  la  médecine ,  &  il  cul* 
tivoit  la  poéfie  &  l'érudition  Grec- 
que avec  beaucoup  de  fuccès.  U 
fiorifibit  à  Rome  vers  l'an  15  h* 
U  a  traduit  du  grec  en  latin  plu- 
fieurs  Opufcules  de  Gallien ,  qui  ont 
été  imprimés  féparément ,  &  que 
l'on  a  réunis  dans  l'édition  des 
Œuvres  de  cet  ancien  médecin, 
faite  à  Venife  en  i$86,  in*fo]. 

BALAZUN,  (Guillaume  de) 
Châtelain  du  pays  de  Montpellier , 
fut  l'un  des  poètes  les  plus  agréables 
de  fon  temps ,  il  fe  fit  aimer  de  la 
dame  de  Joviac ,  château  dans  le 
Gévaudan ,  &  la  célébra  dans  fes 
vers.  S*étant  brouillé  avec  elle, 
par  tm  pur  caprice  de  fa  part, 
elle  ne  voulut  pas  le  voir  d'une 
année  entière.  En  vain  fotltcita* 
t-il  fa  grâce ,  la  dame  de  Joviac 
ne  voulut  l'accorder  qu'à  condi- 
tion qu*il  s'arracheroit  l'ongle  dvt 
petit  doigt ,  &  qu'il  la  lui  appor- 
teroit  avec  une  chanfon  où  il 
exprimeroit  fon  repentir.  Sur  le 
champ  Balu^un  fe  fit  lier  le  doigt 
&  arracher  l'ongle  par  un  chi- 
rurgien. Il  f  outint  la  douleur  fans 
paroUre  la  fen^r*  11  compola  la 
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çlianfoa  prefcrlte ,  &  courut  offrir 
à  Ta  dame  fon  facrifice  d'expiation. 
Don  Valjftue  croit  que  Balaytn 
vivoît  du  temps  de  Raymond  V, 
comte  de  Touloufe. 

I.  BALBI ,  (  Jean  )  Dominîcam 
Génois  ,  nommé  auflî  ianua  ou 
Janucnfis ,  compofa ,  dans  le  13* 
£ècle  ,  des  Commentaires  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Son  Catho» 
iicon  ,  feu  Summa  Grammatlcatis  , 
fut  imprimé  à  Mayence  en  1 460 , 
in-fol.  ,  par  Fùufi  &  Schaffcr,  Il 
l'intitula  Catholicon  ou  UnI' 
jTEBsEL  ,  parce  que  ce  n'eft  pas 
un  ilmple  vocabulaire»  mais  une 
efpèce  d'Encyclopédie  clafTique  , 
contenant  une  Grammaire  ,  une 
Rhétorique  6l  un  DiSHonnalre.  Quoi- 
que ce  livre  foit  afTez  mal  digéré, 
on  en  avoit  grand  befoin  dans 
le  fiècle  de  Balbî  où  l'on  ne  con- 
aoiffoit  pas  même  les  premiers 
élémens  de  la  littérature  &  des 
arts.  On  en  tira  une  infinité  de 
copies  ,  &  ce  fut  un  des  premiers 
livres  (ur  lequel  on  fît  les  effais 
de  l'art  de  l'imprimerie.  Il  eft 
très-cher  &  très-rare. 

II.  BALBI ,  (  Gafpard }  Vénitien, 
voyagea  pendant  onze  ans  dans 
l'Orient,  depuis  1 5  79  iufqu'en  1588. 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  publia 
le  fruit  de  fes  couries  fous  le  titre 
de  Foyagfi  au»  Indes  Orientales,  Cet 
ouvrage  fe  trouve  difficilement. 

BALBIN-,  {Decimus'Calius 
Balbinus)  étoit  d'une  famille 
îlluftre.  Le  ("énat  l'élut  empereur 
en  237  ,  après  avoir  été  deux 
fois  conful,  &  avoir  gouverné 
pluiieurs  provinces.  Les  foldats 
n'ayant  point  eu  part  à  cette  élec- 
tion ,  fe  foulevèrcnt  &  le  maffa- 
crcrcnt  un  an  après.  Baihln  étoit 
hon  &  populaire ,  &  réunilToit 
dans  la  poéfie  &  dans  l'éloquence. 
Il  avoit  60  ans  lorfquil  obtlm 
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la  couronne  impériale ,  Bc  pofllf^ 
doit  de  grandes  richefTes ,  qui  lui 
donnèrent  le  moyen  de  fatisfaire 
fon  goût  pour  les  plaifirs.  Soo, 
mérite  lui  avoit  procuré  les  gou— 
vernemens  de  l'Afie ,  de  l'Afrique 
&  de  quelques  autres  provinces  9 
où  il  fe  fit  aimer  par  fa  douceur  9 
fon  équité,  &  fon  attention  m 
ne  pas  laififer  accabler  le  peuple 
d*impiôts. 

IL  BALBIN,  Jéfuitede  Bo- 
hême ,  mort  vers  Tan  1694  ,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  hiftori- 
ques,  où  l'on  peut  compter  fur 
fon  exaâitude.  Le  plus  confidê* 
rable  efi  VHifloire  de  Bohême  , 
écrite  en  latin  ,  8c  qui  contient 
10  volumes  in-fol.,  qui  parurent 
de  1679  à  2687.  Il  traite  dans  le 
premier  de  l'hidoire  naturelle  du 
pays  ',  dans  le  fécond ,  des  mœurs 
&  ufages  des  habitans  ;  dans  le  troi- 
ficme ,  des  limites  de  ce  royaume 
dans  les  divers  temps ,  &  d'après 
les  divers  traités  avec  l'Alle- 
magne &  la  Turquie;  dans  le 
quatrième ,  Balbln  traite  des  vies 
des  Saints  de  Bohême  v  dans  le 
cinquième ,  des  paroifTes  de  Pra- 
gue ;  dans  le  fixieroe  ,  des  Arche- 
vêques de  cette  ville  ;  dans  le 
feptième  ,  des  Rois  &  ducs.  Les 
fuivans  donnent  les  généalogies 
des  principalcr  familles  de  la 
nation. 

BALBO  ,  (  Jérôme  )  évêque  de 
Goritz,  mort  à  Venifeen  1535» 
a  été  poète  latin  &  hifiorien.  Ses 
vers  font  inférés  dans  les  DeliclM 
poétarum  halorum.  Ses  ouvrages 
hiftori^ues  font  intitulés  :  De  rius 
Turcicls ,  Rom.  I  ç  26 ,  in-4.®  —  Z># 
clvilî  &  ielUcâ  foreitudine,  içaô  » 
in-4.°  De.fuiuris  Carolis  V  fucetf» 
fibus ,  Bologne  i  j  19  ,  in- 4.** 

BALBO  A  ,  (  VafcoNugnès  de) 
Caftillan ,  fe  fit  connoitre  de  bonne 
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neiire  par  Ces  ex^dîdoas  mari- 
âmes. Il  (ut  fi  heureux  dan^  fes 
premières  guerres  coatre  les  In- 
diens  ,  qu'il  ne  leur  donna  jamais 
la  paix  qu'au  prix  de  Tor.  Il  avoit 
âmaffe  une  û  grande  quantité  de 
ce  métal  précieux  ,  qu'il  en  en- 
voya trois  cents  marcs  au  roi  d'ËC- 
pagne  pour  fon  quint.   0e   nou- 
yeUes  découvertes  &  de  nouvelles 
conquêtes  mirent  fon  nom  à  côté 
fîc  ceux  de  Pcmand  Cortex  &  d'-«4- 
étéric  Ve/puce»    Il    s'embarqua   eft' 
1513,  dans  l'efpérance  de.  décou- 
vrir la  tner  dd  Sud ,  &  un  mois 
après  fon  départ ,  il  étoit  en  pof- 
feilion  de  cette  mer.  Il  donna  le 
nom  de  Saint-Michel  au  golfe  ou 
n  débarqua.  \i  s'y  plongea  jufqu'a 
la  ceinture ,  fôn  épée  d'une  main 
te  fon  bouclier  de  l'atitre  -,  difant 
aux  Cadillaris  fit  aux  Indiens  qui 
bordoient   le  rivage  :  t^ous  m'êtes 
témoins  que  je  prends  poffejjioa  de  cette 
hier  pour  la  couronne  de  CàftîlU  ,  Cr 
cutc  épée  bu  en  eJnfervèra  le  domaine» 
L*année  d*après  21  retourna  à  S^ainte- 
Marie ,  charge  d'or  &  de,  pétlcS. 
Un  gouverneur  Efpagnol   arrivé 
dans  cette  ville ,  fiit  bien  fùrpris 
à'y  trouver  Balhoa  avec  une  fim- 
^le  camifole  dé  coton  fur  fa  cAe- 
mife,  lin  cale<on' 8e  âLt%,  fouficri 
de  corde,  CaiLfantco\iyrrr  (fe  feuilfes 
une  àflez  méchante  éafe ,   qui  fuî 
fervoii  de  demeure  ordirtaire.  Ce 
gouverneur ,  jaloux  du  crédit  qu'il 
avoît  dans  la  colonie ,  fit  revivre 
un  procès  terminé  depuis  long- 
temps ,  aecufa  Vafco  de  félonie  ; 
&  quoiquil  ne  pût  le    prouver^ 
il  lui  fit  CQïi^ét  la  tête  en  1 5 17  » 
à  l'âge  feulement  de  42  ans.  Ainlî 
périt ,  par  le  dernier  fupplice  ,  un 
des  plus  graûds  capuaines  de  TEC- 
pagne  ,  digne  d'un  meilleur  fortv 

BALBUENÀ,  (Bernard  de) 
Âé  dans  le  diocèfe  de  Tolède  , 
è:>ôeur  dé  SalamahqUe\  &  évêqu^ 
Tome   II* 
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de  Porto  -  Rico  en  Amérique  l 
mourut  en  1627.  Les  Uollandpia 
pillèrent  fa  ville  épifcopale  en 
1620,  &  enlevèrent  fa  biblioihè« 
que ,  double  fujet  de  chagrin  pour 
un  pafteur  &  pour  un  homme  de 
lettres.  11  laiiia  plulleurs  Pièces  da 
poéfie ,  Madrid  ,  1604  &  années 
fuAvantes.  ÈUes  font  pleines  d'i- 
magination, de  £eo,  d'efpric  & 
de  grâces. 

ï.  BALBUS  ,  (  Lucius  LuctCus  y 
jurifconfulte  Romain,  dtfciple  deT 
Muiiùs  Scévola,  vin  (îècle  avant 
J.  C  ,  fé  diilingua  par  fes  talens 
dans  fa  jurifprudenôe.  L'hifioiré 
Romaine  foufnit  plufieurs  autres 
perlbnnages  du  nom'  de  Balbus  :  iljf 
ne  méritent  pas  un  ahide  féparé. 

II.  BALBUS,  (ÔcTâviM payant 
^té  Condamné  à  la  mort  par  le» 
Triumvirs  ,  fe  déroba  des  mainii 
des  nreurtriers  qui  1«  cherchoient 
dans  fa  maifon  ,  en  fortant  fecrè* 
tement  par  une  porte  qui  leur 
étoit  incoonue.  A  peine  fut  -  il 
dehors  ,  qu'ayant  appris  ,  par  un 
murmure  confus  de  fes  voifins', 
que  Ton  aitafHnoit  fon  fifs  à  caufe 
de  luf,  la  ten'drciï'e  paternelle  Id 
rappelle  auflîtôt  à  fa  maifon  ,  pour 
défeùrire  tt  fils  qu'il  a^moif.  Ce 
bruit  étoit  faux  ;  m^s  lés  aiTafiîn^ 
fe  faifirent  de  ce  père  infortuné;- 
&  lot  ôtèrétxt  là  vie. 

BALCÉT ,  (  Jean  )  prêtre  &  mé^ 
decî.n  du  dernier  fiècle,  a  public 
tout  à  la  fois  des  oi)v rages  de  cbn- 
troverfe  &  de  médecine,  t.  Apo* 
Ipgte  de  la. M effe.  il.  Traâatus  deMor^ 
his  antmi,  (1  ajoua  des  notes  aux 
œuvres  de  Perdulôls,  C'ciX  à  lu^ 
que  ion  doit  U  b^He  édition  de' 
la  Pharmacopée  de  Bauderon, 

I.  B  A  L  D  E  de  U  B  A  l  d  i  s  v 
(  Pierre  )  de  Péroufe  ,  difciple  &; 
rival  de  Bàrthole ,  profelfa  le  droift- 
à  Péroufe»  à  Padôue  ftàrPav»^* 
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Arriyé  dans  cette  deniicre  villa  « 
en  fut  furpris  de  voir  qu'un 
homme  û  célèbre  eût  unexiéricur 
^ui  rannooçoii  fi  peu.  On  s'écria , 
la  première  fois  qu'il  parut  ta 
public  :  Minwt  praj'enûa  famam. 
Mais  Balde  répondit  ingénieufe- 
«ent,  Augebit  céucra  virtus  t  &  l'on 
oublia  fa  figure,  pour  ne  fau-e 
attention  qu'à  festaleos.  Il  mourut 
de  la  morfure  d'une  chatte  enra- 
gée vers  1400 ,  aptes  avoir  re- 
commandé qu'on  l'enterrât  en  habit 
de  Cordelier.  H  laiffa  de  grands 
biens.  On  a  beaucoup  d'Ouvrages 
de  ce  jurifconfuhe ,  fix  tomes  en 
5  vol.  in  fol.  -,  mais  il  y  a  trcs- 
peu  à  profiter  dans  leur  leûure. 
Ils  oflfrent  des  fingularîtcs  ,  du 
verbiage  ,  des  chicanes,  &c.  Bai4lt 
manque  de  méthode  ,  cite  des  lois 
apocrjrphes,  s'cpuife  en  fubtilitcs, 
s'appefanàrfur  des  chofes.trcs-inu* 
nies ,  &  paffe  rapidement  fur  les 
nécefiaires.  L'émulation  &  l'amitié 
qui  régncrenl  d'abord  entre  S«r- 
thoh  8t  lui ,  dégénérèrent  en  ja- 
loufie  &  en  haine. 

IL  BALD£*  ou  plutôt  Baldi  y 
(Bernardin)  naquit  à  Urbin  l'an 
25  5  3.  Il  fut  abbé  de  Guastalle  en 
i;86,  fans  avoir  demandé  cette 
abbaye.  Il  avoit  d'abord  travaillé 
fat  les  Mécaniques  à'Àrifiote ,  ftir 
FHiftoire;  il  avoit  fait  des  vers  : 
mais  dès  qu'il  fut  abbé ,  il  ne  penfa 
plOs  qu'au  droit- canon,  aux  pères» 
aux  conciles  &  aux  langues  Orieii- 
lales.  Il  mourut  en  1617.  Cétoit 
BB  homme  fort  laborieux  ,  qui 
poflcdoit  fcize  langues  ,  &  qui  s'é- 
foit  fur-tout  appliqué  aux  Orien- 
tales. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Traités  fur  les  Mécaniques,  dont 
quelques-uns  font  dans  le  Vitrupe 
d'Amfterdam,  i&49M-^^^<^'^^rfi 
aPrçfey  Venife  1690,  in-4.®Cre/*- 
àmheid  a  mis  fei  FabUs  en  vers  ita- 
liens  »  Rome  1702  »  in-x3u  II  avoit 
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eommencé  une  Deferîption  hlfioAqÊÊ 
&  géographique  du  Monde  dans  toutes 
fes  parties  \  il  n'eut  pas  le  temps  d«( 
finir  ce  grand  ouvrage. 

ni.  B  ALDE ,  (  Jacques  )  né  dan» 
la  haute- Alface  en  1603  ,  enfeigna 
&  prêcha  chez  les  Jcfuites.  La  cour 
de  Bavière  applaudit  à  fes  Sumons, 
&  l'Allemagne  à  fes  Poéfies,  On 
Papp<;lla  ï Horace  de  fon  pays.  Il 
mourut  à  Keubourg  en  166S.  Le» 
fénateurs  fe  difyutèrent  à  qui  feroic 
^héritier  de  fa  plume;  &  celui 
auquel  elle  échut ,  la  fit  mettre 
dans  un  étui  d'argent.  Ses  (Euvres 
furent  imprimées  à  Co^Iogne ,  in-4.^ 
&  in-ii ,  1645.  Il  y  a  de  tout  dan» 
ce  recueil ,  des  Pièces  de  Théâtre  ^ 
des  Traités  de  morak,  des  Odes,  de» 
Panégyriques ,  des  Poèmes  héroîcoml^ 
ques,  —  Balde  étoit  né  avec  le  feiA^ 
&  le  génie  des  bons  poètes  -,  mai» 
îrl  ne  s'attacha  pas  afiez  à  former 
fon  fiyle  &  fon  goût.  Les  beautés 
chez  lui  font  mêlées  de  taches.- 
VUranie  viclorkufe  ^  OU  /e  Combat  de 
VAme  contre  les  Cinq  Sens ,  lui  valu» 
une  médaille  d'or  de  la  part  d'Aic* 
xandre  VIL  L^  Batrathomyomachia; 
d* Homère ,  entonnée  avec  la  trompette 
Romaine,  poème  héroï*comique r 
en  fix  chants  ;  &  le  Temple  d^hon* 
neur ,  bâti  par  Us  Romains  ,  ouvert 
par  la  vertu  Çr  le  courage  de  Ferdi" 
nand  lll  ,  ((ooique  aufii  applaudis  , 
difent  afiez  que  c'étoit  un  honuno^ 
de  collège. 

B  ALDELLI ,  (  François  )  labo* 
rieux  traducteur  Italien ,  étoit  d» 
Tortone.  U  fe  fixa  à  Venife,  &  > 
publia  dans  le  16.*^  fiède  les  tra« 
duâions  en' Italien  desGommen-* 
taires  de  Céjar  ,  des  hifioires  der 
PomponiuS'Ltuus ,  de  Dion-  Cajfius  y 
de  Flavtus  Jofephe,  de  Robert ,  moine» 
&  les  dialogues  de  Polydort  Virg^le^: 

BALDER,  (Mythol.)  fut  1« 
ikoad  fila  à'Odin  &  r^oUoa4el% 
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bîigîon  Celtique.  HoJStr  Tavèuglfe 
Te  tua  en  lui  lançnnt  un  gui  de 
chêne.  LesOteux  d'enfer  dédarèreat 
Qulis  le  rendroient  à  la  lumière  , 
JG  tous  les  êtres  exiibns  fur  la  terre 
denuàdoienc  cette  réfurreâi  on  par 
leurs  larmes.  La  magicienne  Lokt 
i&e  voulut  point  pleurer ,  &  Batdcr 
ne  put  être  rappelé  à  la  vie;  mais 
il  devoir  revenir  ,  après  l'embraCe* 
talent  des  mondes,  habiter  les  belles 
plaines  d'ida, 

BA.LDER1C  î  é  vêquè  de  Noyon , 
auteur  de  la  Chronique  des  Evcqucs 
d'Arras  &  de  Cambrai,  i^ourut  en 
il  12. — Un  autre J5;iii?£/iic,évê- 
t^ue  de  Dol  dans  le  même  hecle , 
écrivit  une  Hifioln  des  Croîfades , 
qu'on  trouve  datts  le  Gefia  Dci  pcr 
Fraaeos  ,  de  Bon^ars ,  i6l  I ,  in-fol; 
On  a  aufH  de  lui  la  Vîe  de  Robett 
d'ArhnJSel,  1641,  in-8."  Elleaété 
traduite  en  François ,  1647 ,  in-8.^ 

BALDI ,  f^oyei  Balde  ,  n.**  II. 

I.BALDINI^  (Baccio)  Floren- 
tin ,  fut  le  fccoud  graveur  d'efhm- 
pes  qu'on  coniioissè  après  Aîajfo 
Fittfguerra  ,  qu'il  furpalTa  ,  parce 
qu'il  fit  faire  Tes  deiBns  par  6andro 
ButicelU,  Il  vivoit  vers  l'an  1470. 

II.  BALDÏÎ^l ,  ( Baccio  )  acadé- 
micien de  Florence  ,  fe  fit  aimer  de 
C9j'mel,  grand  duc  de  Tofcane^ 
dont  il  tcrivit  la  vie ,  imprimée  en 
1^8 ,  in-fol.,  &  en  1615 ,  iri  4.® 
On  a  encore  de  lui  :  1.  Une  Di//tr- 
Utivn  fur  la  figure  des  dieux  du 
paganifmè.  II.  Un  écrit  fur  le  deftin 
duÏRfaiûlhé,  i^-jSi  in-toL 

111.  BALplNI ,  (Bernard  )  mé- 
âecin  &  mathématicien ,  naqLÙ:  dans 
im  bourg  près  du  Lac  majeur  ,  fie 
^lourut  en  1600 ,  après  avoir  pro- 
feflc  Id  médedne  à  Pavie  &  les  ma- 
thématiques à  Milan.  On  lui  doit 
divers  TrJtés  fur  Tottlité  des  fcien- 
<«$  •  fur  les  dieux  fabuleux  des  an- 
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tiens  peuples  ^  fur  les  étoiles  &  lei 
héros  changés  par  (a  mythologia 
en  conftellations  -,  une  Méthode  pouf 
mefurer  le  trajet  des  vaiffeaux.  Bal^ 
dlai  faifoit  auÛi  des  vers.  Il  a  publié 
des  Stances  fur  la  rigueur  de  l'hiver 
de  I  ^  7  T  «  &  une  Traduction  en  veri 
de  quelques  Ouvrages  d'Arlftute  ^ 
tels  que  1  Art  poétique ,  les  Éco- 
nomiques &  la  Phy  âque  dé  ce  Phi» 
lofophe. 

IV.  BÀLDINÏ ,  (  Jean-FrançoU) 
né  à  Brefcia  en  Icaiie  ,  en  1677  ^ 
mort  à  Tivoli  à  Tâge  de  S8  ans^ 
entra  dans  la  Congrégation  del 
Clercs  réguliers  Ôt  en  obtmt  les  pre* 
mieres  dign>tés.  On  a  de  lui  1.  Une 
Dïffertatîun  fur  les  forces  mou- 
vances. II.  Diii  Remarques  far  les 
vies  des  premiers  Papes,  écrites  par 
Anofiafe  le  bibliothécaire.  UI.  U 
Defcr'iptlon  d'une  atlrore  boréale» 
IV.  Une  V'fftt talion  lur  àt%  vafes 
de  craie  trouvés  dans  uft  tombeau. 
L'Italie  lui  doit  la  réimprelfion  à 
Rome  Atik(Euyres  de  yaiiUnt  ,  fut 
la  numismatique. 

BALDINSEL,  (Ouillauihe)  com« 
mandeur  ae  Tordre  de  Saint-  Jeaot 
de  Jérufatem ,  fit  en  1  ^  3  à  le  voyagé 
de  la  Terre- Sainte ,  &  en  pubhaU 
relation  fous  le  titre  de  Hodaporleon 
ad  Terram  Sanctam,  £Iie  eil  inférée 
dans  le  recueil  de  Canîsîus. 

BALDINUCCI,  (  Philippe)  itoU 
de  Fioreuce.  A^  ant  acquis  de  gran« 
des  connoiilances  dans  la  pei  turc' 
&  la  fculpture ,  &  fait  beaucoup  de 
découvertes  eu  éfudiant  les  ou- 
vrages des  meilleure  maîtres,  il  té 
trouva  en  état  de  fatisiaire  le  c^x» 
ÛmaXLeupold  deTofcane,  qui  fou- 
haita  d'avoir  une  fi /Lire  iumpiitd 
des  Peintres.  Bàldlnùcci  la  fît  re* 
monter  jufqu'à  Cîmahui ,  le  reflau* 
rateur  de  la  peinture  -,  &  il  avoir 
defiein  de  la  pourfuivre  jufqu'auk 
peintres  qui  vivôient  à  la  àa  ai 
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dermer  ficde.  Son  projet  ne  fut 
exécuté  qu*en  partie.  11  donna  trois 
Irol.  de  fon  vivant  ,^&  le  refte  , 
^ui  n'étotc  prefque  qu 'ébauché ,  & 
où  il  Te  trouve  de  grands  vides , 
n'a  été  publié  qu'après  fa  mort,  en 
170a  &  en  1718,  à  Florence.  On 
a  encore  de  lut  un  Tra'U  de  la  Gra* 
rare  fur  cuivre ,  avec  la  Viedesprîn'* 
ttpaux  Graveurs  ,  en  italien ,  Flo- 
rence 1686,  in-4®,  ouvrage  es- 
timé. Ce  qu'il  à  écrit  eft  d*unAyle 
|>ur ,  &  il  y  a  dé  l'exactitude  dans 
les  faits  qui  regardent  les  peintres 
de  fon  pays.  Il  étoit  de  l'académie 
de  la  Crufca  ,  qui  le  perdit  en 
1696 ,  à  rage  de  71  ans.  , 

BALDRËDE,  (S/)  vulgairemeni 
appelé  5.  Baadré ,  devint  évêque 
de  Glafcow  en  Écofle ,  où  il  fonda 
plufieurs  monaftères  ât  où  il  mou- 
rut l'an  608.  Les  églifes  d'Êcoffe 
ont  confervé  précieufement  lefon* 
venir  de  fes  vertus. 

BALDUCCI ,  (François  ) poète 
ïtalieii ,  né  à  Palerme  $  more  en 
1642  à  l'hôpital  de  Saint- Jean  deLa- 
cran  à  Rome*  U  avoit  été  chapelain 
de  celui  de  S.  Sixte ,  &  avoit  com- 
mencé par  fe  metne  au  fervice  de 
divers  feigheurs  ;  mais  fon  génie 
inconftant  &  libre  ne  pouvoit  It 
fixer  dans  aucune  place.  Ce  poëte 
pafife  pour  l'inventeur  des  Cantates^ 
Ses  Rtmes  furent  réimprimées  à 
Venife,  1663,  m- 12. 

I.  BALDUIN ,  ou  Baudouin, 
(  Frédéric)  né  à  Orefde ,  Luthérien  » 
profefleiff  de  théologie  à  AX^ittem- 
berg ,  commentateur  des  Épîttcs  de 
5.  Paul  &  de  plufieurs  autres  livres 
de  la  Biblef,  mourut  en  1627^ 

IL  BALDUIK,  oaBALDiwi  Ri- 
Torius,  (Martin)  natif  de  Cam- 
pen  en  Bt  abant ,  premier  évêqué 
d'Ypres,  affifta  au  concile  de  Trente 
<n  1562  ,  &  préfidaà  celui  deMa- 
Ums  cn>i57o.  Il  RDC  un  fynode  à 
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ypr^  k  1  $77 ,  dont  il  publia  lef 
ordonnances.  Nous  avons  de  lot 
un  Commentaire  fur  le  Maître  des-. 
Sentences  ^  &  le  Manuàle  Paflorumm 

BALDVIN,  furnomrac  Devo^ 
n'ius  y  moine  de  CiteauXi-  arche- 
vêque de  Cantorbery ,  fui  vit  le  roi 
Richard  1  dans  fon  expédition  delà 
Terre-Sainte»  &  y  mourut  vers 
X191.  On  a  de  lui  :  De  eorpora 
&fangtiine  Domlni,  -^  De  Sacramento 
altarUy  &c.  traités  imprimés  daatf 
laBibliodlèque  des  Père^. 

BALECHOU ,  (  Nicolas  )  né  s 
Arles ,  d'un  marchand  boutonnier  , 
en  I7i9«  mort  fubitement  à  Avi- 
gnon dans  le  mois  d'aoÂt  1765  ^ 
s'eft  rendu  célèbre  par  fes  gravures 
en  taille-douce,  qui  lui  mërirèfent 
une  place  dans  raoadémie  de  pein- 
ture de  Paris.  Ils'étoit  ait  une  ma- 
nière partieulière  de  graver  ,  qui 
uniflbit  beaucoup  de  moëlleuk  à 
une  fîneile  de  burin  fingulière. 
Quoiqu'on  ait  prétendu  qu'il  char- 
géoit  trop  de  f atilles ,  on  voit  par 
fes  ouvrages ,  qu'il  favoif  joindre  ^ 
quand  il  vouloir,  au  fini  préeieuit 
d*Ede£ttcM  &  de  I9unteml,  les  grande 
traits  de  McUan,  Ses  principales 
pièces  fonc  I.  Les  belles  il^^ir<m#, 
qu^il  a  gravées  diaprés  VetrrUy 
parmi  lesquelles  on  doit  diftinguer 
la  Temptu,  IL  Le  Ponait  de  Ftéderîc" 
Augufte,  éieâeur  de  Saxe  &  Roi  de 
Pologne.  Ce  portrait ,  ehef-d'oeu- 
vre  de  gravure ,  &t  la  caufe  de  tous 
fes  malheurs ,  de  fon  exclufion  de. 
l'académie  ,•  &  de  ia  retraite  forcée 
à  Avignon.  C'étoit  par  ordre  de 
madame  la  Dauphine  qu'il  avoit 
hk  ce  porttaFt  «  &  H  en  fit  drer  des 
épreuves  contre  la  parole  exprefl'e 
qu'il  avoir'  donnée  à  cette  princefife. 
Cet  excellent  morceau  eft  à  la  tête* 
du  Recueil  précieux  d§  la  Galeri:  de 
Drefde,  III.  La  Sainte  Geneviève  p- 
d'après  le  tableau  de  Curie  Fanloo^ 
cmte  efiampe  prédeuie  par  Itf  fini-St 
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la  douceur  de  fes  traits ,  eft  ledef* 
aîer  ouvrage  de  Baûchou.  Son 
talent  n'étoi^  pas  borné  à  la 
gravure.  Il  avoic  du  goût  &  ^elque 
taleqt  pour  la  chimie ,  qu'il  a  voit 
étudiée  iuCqu  à  un  certain  point, 
11  eft  m^^  aiîez  vraiftmblable , 
qu'un  remède  chimique,  qu'il  prit 
ca  trop  fone  dofe  ou  à  contre- 
temps ,  ne  contribua  pas  peu  à  fa 
moit  Aibite  &  prématurée. 

I.  BALÉE»  (Jean)  prêtre  An- 
glois ,  difçiple  de  JTuU/,  prêcha 
les  erreurs  de  fop  maître ,  8(  y  en 
ajouta  de  nouvelles.  11  excitoit  à  la 
fédition  en  citant  l'Evangile.  U 
comparoit  les  ma^^ifbats  &  la  no- 
blefle  jtVivraUy  qu'il  falloit  arra- 
cher dejKiur  qu'elle  n'étoufiât  le 
bon  grain  ;  cnieignaot  au  peuple  de 
commencer  cette  bonne  oeuvre  par 
les  plus  confidérables  d'entr^ux. 
$e$  leélateurs ,  fuivam  trop  fidelle- 
snenc  l^s  leçons  4e  leur  chef,  maf* 
laçrèrent  le  chancelier ,  le  grand<!> 
tréforier,  &  réduifirent  le  Roi  à 
leur  propofer  une  amniflie.  BaUe  , 
leur  apôtre,  fut  enfin  pris  tfi  exçcuté 
0*1381. 

I I.  BALÊE ,  011  Balz  ,  (Jean  ) 
Btkltus  y  né  à  Covie  en  Angleterre  ^ 
quitu  l'ordre  des  Carmes  pour  la 
feôe  des  Calviniftes ,  &  renonça  à 
la  meife  pour  une  femme*  Edotiard 
Vi  le  nomma  évêaue  d'Qfleri  ou 
Kilkenni  en  Irlande  \  mais ,  fous 
le  règne  de  Marh ,  il  fîit  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  revint  fous  £//- 
\abtih,  ^  fut  pourvu  d'une  pré- 
bende dans  la  cathédrale  de  Caù* 
torbeiy  ,  &  il  jr  moqrnt  en  1 563. 
Cétoit  un  génie  turbulent  &  fri- 
vole. On  a  de  lui  13  Ccnm'ii*it% 
hommes  iUuftres  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Bàlc  1 51 57 1  i«foJ. , copiées 
du  livre  de  han  Ltland  fur  cette 
même  matière  :  uq  TraiUfurles  Vlts 
4a  Pt^pis ,  ^  Leyde  16.1  j  ,  in-8i.**  ; 
')W  autie»  intitulé  :  AHa  Rçmanorm 
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Pùntîfatm ;  &plufieurs  Comédies; 
dans  lefquelles  il  jouoit  \ts  reli* 
gieux,  les  catholiques  &  lesfaints» 
Tous  fes  ouvrages  font  marqués  au 
c6in  du  dernier  emportement.  U 
déchire  les  papes  ^  les  évêques  8( 
les  prêtres  d'une  manière  fi  odieufe, 
qu'elle  dut  déplaire  aux  gens  fage« 
même  de  (a  communion, 

BALEN  ,  (  Madiias)  né  à  Dor- 
drecht  en  Angleterre,  l'an  161 1 , 
prit  pour  objet  de  îts  travaux  les 
antiquités.  U  a  publié  une  hiftoire 
de  fa  patrie,  de  fon  ori{;ine ,  de 
it^  acçroififemens  fie  de  fes  inQnu<r 
mens,  1677,  in-4.^ 

BALES ,  (  Pierre  )  maître  d'écri« 
ture  Anglois,  né  en  1547»  morf 
en  1610,  pafle  pour  l'inventeur  de 
l'an  lachigrapkique.  On  a  de  luilo 
MaUrtd'' écriture  y  1597* 

BALES,  Foy.  IV.  Alexandre. 

BALETTI ,  ( QianettaRoza-Bé« 
noezi  )  aârice  célèbre  de  la  comé- 
die Italienne  »  oùelieavoit  pris  le 
nom  de  SUvia  »  naquic  à  Touloufq 
de  parens  Italiens  &  mourut  à  Paris 
en  1 7  f  8.  $4  figure  intérefiiante ,  fon 
Jeu  ailé,  fa  déclamation ,  fon  art» 
firent  pendant  42  ans  les  délices  dii 
public.  Elle  jou oit  les  rôles  à*amou* 
reuftsy  &  Baleai  fon  mari ,  dit  Ma^ 
TÎOy  celui  &*amourtujc  i  ce  dernier 
îu%  amené  à  Paris  en  1716,  lorf:*' 
que  le  Eégent  voulut  y  établir  la 
comédie  italienne.  Leur  fils  Louif 
BaUni  fiit  a^ffi  bon  aCteur  que  bon 
danfeur. 

BALl  «  (  Mythol.  )  divinité  In-« 
di^ne,  précipitée  dans  l'enfer  par 
le  dieu  Wlsknou»  Tous  les  ans  ce 
dernier  fort  B^U  de  ies  ténèbres 
pour  lui  faire  contempler  la  terre  , 
puis  il  le  replonge  dans  fon  cachot. 
Pour  célébrer  la  clôture  de  ce  génie 
d^ngerçux ,  les  Indiens  font  chaquA 
afinée  Ufêce  qu'ils  appellent  Oiumi^ 
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BALKtS ,  reine  de  Manh ,  ca- 
pitale du  Toyaufne  de  Saèa  en  Ara- 
pie  ,  vint  de  Ton  pays  pour  entendre 
les  difcours  pleins  de  TagelTc  de 
Saiom<^n.  II  en  eft  parlé  dans  le  livre 
des  RuU,  Le«  préfens  qu'elle  ap- 
porta, la  magnificence  avec  laquelle 
elle  fut  reçue  font  célébrés  dans 
les  hiftoires  orientales. 

BALLA  ,  (  Philibert  )  né. à  Bag- 
oafco  dans  le  Piémont  le  2fé>  rier 
X705  ,  prit  1  habit  de  jéfuite  8c  de 
vint  i*un  des  chefs  de  l'ordre  en 
Italie.  Apres  avoir  profeiTé  laphir 
lofophie  &  la  théologie  à  Turin  , 
ion  général  Ctnturîonl  PappeUa  à 
Rome  pour  y  remplir  la  place  de 
Cenfeur  des  écrits  qui  s*y  impri- 
moient.  Les  fiens  font  :  I.  Une  No- 
ttci  hjfiorîfue  fur  5.  Savln ,  évéque 
Çc  martyr  ,  dont  rauihenticité  des 
aûes  avoit  été  attaquée  par  7<7/«- 
mont.  II.  Des  Lettres  Tkéologiqucs  , 
recueillies  en  3  vol.in-12,  1755. 
^Hes  ont  pour  objet  de  défendre  îa 
doûrine  é%s  jéfuites  &dc  les  ven>;cr 
^es  imputations  de  leurs  adverfai- 
res.  BalU  eA  mort  en  1760. 

BALLEBINI,  &  non  Ba/Iarinl , 
(Pierre  6*  Jérôme  )  frères,  nés  à 
Vérone,  le  premier  en  1698,  le 
fécond  en  1701,  croient  tous  deux 
prêtres  &trèî-favan$  ,  fur-tjiit 
clans  rhiftoire  ecclcfiattique.  Unis 
par  un  goût  cotr.mun  pour  les 
mêrae^  études,  autant  que  parles 
liens  du  fang ,  ils  étudioient  le  nUis 
ibuvent  en  fociété,  &  fe  parta- 
geoient  le  travail  fuivant  leur  talent 
particulier.  Les  matières  purement 
fhéologiques  &  canoniques  étoicnt 
du  reffort  de  F'erre.;  les  points 
d'hiftoire  &  de  critique  croient  la 
tiche  de  Jérôme.  Pitrvê  ne  mourut 
point  vers  1746  ,  comme  le  dit 
réditeur  de  Ladvocct,  Les  deux 
ircres  vivoicnt  encore  ,  lorfque 
If   çom^  Afa^uçhM  publia  le 
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fecoiid  Tolume  de  fes  Écrhdhu 
d'Italie,  en  1758.  Outre  quelque* 
bons  ouvrages ,  on  doit  à  leur^ 
foins  des  éditions  ef^imées ,  I.  de 
la  Somme  Théaio^que  de  S»  Antonin  • 
&  de  celle  de  5.  Raimond  de  Pegna-' 
fort  i  II.  des  (Suvres  de  5«  Léon  U 
Grand  j  III.  de  celles  de  Gl/hert  , 
évêque  de  Vérone.  IV.  Une  édi- 
tion complet  de  tous  les  Ouvrage* 
du  cardinal  Sort  s ,  avec  des  Notes  , 
des Dîffcrtations ,  Oc,,  imprimées  à 
Vérone  en  1732,  4  vol.  in-fol. 
V.  Un  petit  rrtf<f/  imiculé  :  Méthode 
d'étudier  y  tirée  des  Ouvrages  de  S,  Ait* 
giiftia  y  traduite  de  l'italien  par  l'abbé 
NUolle  de  la  Croix  ,  Paris,  1760  , 
in- 12.  Vl.  De  jure  dÀvino  &  naturu U 
circa  ufuram  ,  Bolog!'.e ,  1747 y  deux 
vol.  in-  4.^  Ce  livre  diftus  ,  &  pas 
toujours  bien  raifonné  «  eft  d« 
Pierre, 

BALLEXSERD,  (N.)  cîtoyco 
de  Gencve  ,  né  le  3  o£lobrei726,^ 
&  mort  dans  fa  patrie  en  1774 ,  eft 
connu  par  un  bon  ouvr<tge  intitulé  ; 
\J Education  f!hyfique  des  Bnfans  , 
1761,  in-S.**  dont  David,  mé- 
decin à  Paris ,  a  donné  une  fe« 
coude  édition  en  1780 ,  avec  des 
notes.  Cette  diiTertation ,  couron* 
née  par  la  focicté  des  fciences  df. 
Harlem  en  1761 ,  eft  remplie  d'ex- 
cellentes observations  de  phyftqua 
&  de  médecine.  L'auteur  prend  les 
enfans  au  moment  de  leur  naiftance, 
&  les  conduit  jufqu'à  l'âge  de  pu* 
bcrtc.  On  a  encore  de  lui  un^ 
DiiTertation  non  moins  intéreftante, 
f'»r  cette  quefiion  :  Quelles  font  lea^ 
caufes  principales  de  la  mort  d'un  aujji 
grjttd  nombr.  d\  nfjns  ?  Cet  ouvrage  , 
publié  efl  1775  ,  doit  être  Ivi 
par  ceux  qui  aiment  leurs  enfana 
comme  le  peuple  ,  ou  feulemeoa 
leur  poftcrité  comme  la  plupq^^ 
des  grands. 


Digitized 


by  Google 


B  A  t 

BàLU  ,  (  Jofeph)  né  à  Palerme 
en  Sicile,  mort  à  Piadoucen  1640, 
duAoine  ëe  But  dans  le  royaume 
fie  NapleSf  dent  un  rang  parmi  les 
thcolopens  fcolaftîques*  On  a  de 
loi  :  DefmtmJUatt  Du  ,  BiDê  wtoru 
Cogpanm  astaraCum. 

BÂIXIN,  (Qaude)  néà  Paris 
«1  1615  ,  d'un  père  orfèvre ,  de- 
irint  orfèvre  lui-même.  Il  prit 
le  goût  du  deffin  en  copiant  lef 
fableauK  du  Poujfin ,  &  commença  à 
fleurir  du  temps  du  cardinal  de 
Jdcktlkm  y  qui  acheta  de  lai  quatre 
grands  baffins  d'argent ,  fur  lefquels 
BalCa y  âgé  a  peine  de  19  ans, 
avoit  repréfenté  admirablement  les 
quatre  âges  du  monde.  Le  cardinal 
ne  pouvant  fe  laffer  d'admirer  ces 
cheû-d*oeuvre  de  cifelure,  Jui  fit 
6îre  quatre  vafes  à  l'antique ,  pour 
aflbnir  les  baffins.  Bali2n  porta  ion 
art  au  pins  haut  point.  Il  exécuta 
pour  Lotus  XIV  6c9  tables  d'argent , 
des  guéridons ,  des  canapés ,  des 
candélabres,  des  vafes,  etc.  On 
cftimoit  fur-tout  les  bas-relieCi 
où  il  avoit  dfelé  les  fonges  de 
PUtmm,  Mais  ce  prince  fe  priva 
de  totis  ces  ouvrages  pour  four- 
nir aux  dépenfes  de  la  longue 
guerre,  qui  finit  par  la  paix  de 
Eyfirick.  Il  refie  encore  plu^ 
fieurs  morceaux  de  ce  grand 
artifie,  à  Paris,  à  Saint-Denis,  à 
Pomoiie ,  d'une  beauté  &  d'une  dé- 
licateffe  uniques.  On  admire  ûxr* 
tout  le  chef  de  S.  Rémi  que  Louts 
XIF  donna  à  l'églife  de  Reims  le 
îour  de  fon  ûicre ,  les  fix  chande- 
liers d'argent ,  la  croix ,  un  foleil , 
qui  avoit  cinq  pieds  &  demi 
et  hauteur,  où  étoient  fculptés 
plufieurs  trûts  hîfioriques  de 
fEcrimre  -  Sainte ,  H  un  lampa* 
éaire  d'argent  qui  fe  voyoient 
ta  l'églife  de  Notre-Dame.  Ce 
41C  Sêia»  qui  ôfcla  la  preoùcte 
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épée  d'or  &  le  premier  haufle* 
col  portés  par  Louis  XIV.  Lorf- 
qu'apres  la  mort  de  Vatin  ,  U 
eut  la  direûion  du  balancier  dee 
médailles  &  des  jetons ,  il  montra 
dans  ces  petits  ouvrages  le  vnUa^ 
goût  qu'il  avoit  iaâx  paroitre  dans 
les  grands.  Il  joignit  à  U  beauté  de 
l'antique  les  grâces  du  moderne.  U 
mourut  le  ii  janvier  1678 ,  à  l'âge 
de  63  ans.  Il  n'étoit  prefque  jamais 
forti  de  Paris ,  &  nous  faifons  cette 
remarque  pour  confondre  ceux  qui 
penfent  que,  pour  exceller  dans 
les  beaux  arts  \  il  finit  avoir  paffé 
plufieurs  années  en  Italie.  Launtd-^ 
neveu  de  Ballln  par  alliance ,  ex* 
cellent  orfèvre  8c  habile  defiîna- 
teur ,  defiina  prefque  tous  les  ou- 
vrées de  fon  oncle ,  avant  que 
Louis  XIV  les  eût  facrifiés  au  bien 
public. 

BALLIS ,  (  Antoine  de  )  jurif- 
confulte  Sicilien  ,  mort  en  1 5.91 ,  a 
écrit  fur  le  Droit  canonîqut;  fon 
neveu  du  même  nom  ,  mort 
quelques  années  après^  lui  ,  eft 
auteur  de  divers  Traiids  fur  it  Droit 
criminel» 

BALLO ,  (  Fabio  )  poète  de  Pa- 
ïenne, mort  en  16  31,  eft  auteur 
de  Chanfons  Sicilienne  ,  &  d'une 
églogue  intitulée  Alphéfhie.  Son 
fils  Jtsri'Dominiqut  fe  difiingua  aufii 
par  fes  poéfies.  -^  Deux  autres  lit- 
térateurs du  même  nom ,  tous  les 
deux  de  Sicile,  fe  font  hit  con- 
noitre.  l.e  premier ,  Jofeph  Ballo  , 
né  à  Palerme  en  1567 ,  &  mort  à 
Padoueen  1640 ,  a  publié  un  Traiti 
du  mouvement ,  «&  quelques  autret 
écrits  fur  les  mathématiques.  Le 
fécond,  Thomas  B4Lio,ét  la  même 
ville ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  Etienne,  mort  en  l6i2,  a 
4aififé  diverfes  poéfies ,  fie  encr'au- 
tres  un  pocme  intitulé  :  FaUmtk 
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BALLON  ,  (  Louîfe-BIaaàie- 
Thcrèféde  )  née  en  1591.  dans  le 
château  âe  Vanchi ,  a  v  lieues  de 
Crcnéve»  d  une  famille  alitée  à  cetle 
de  5.  fràtifois  di  6<i//«<r ,  prit  l'habit 
dès  Bernardines ,  &  travailla  avec 
ce  pieux  évéque  à  réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Us  bain  K/^/ accorda 
en  i6ig  à  l'a  nouvel Je'congrcga- 
tien ,  un  bref  qui  la  mettoit  foiis 
la  îurifdiâion  de  l'ordinaire ,  &  la 
rendoit  indépendante  de  la  jurifV 
diâion  de  l'abbc  de  Gteaux.  Ces 
faintes  filles  pnreni  le  nom  de  /î«- 
iîgieufes  Bernardines  reformées  ,  de  la 
Congrégat'on  de  la  Provldenu  ,  &  s'c^ 
tablirent  à  Rumllli  le  24 mai  1624. 
Bientôt  la  mère  de  Ballun ,  après 
avoir  dreiTe  les  conflitutions  de  fon 
ctablii^ment ,  approuvées  par  lê 
jpape  en  16^4  ,  s'emprelTa  de  paffer 
c^  France ,  où  elle  fpnda  des  mai- 
sons de  fa  çongrJgatipn  à  Greno- 
ble ,  à  yiçni^e ,  à  Lyon  &  a  Tou- 
loufe-  Elle  ipourut  en  o^l^iir  de 
fainteté  le  14  décembre  166S,  à 
3eyffel ,  âgée  de  77  aos. 

BALMONT,  (N.  comtcffe  de 
Saint)  d'une  famille  illuftre  de  Lor- 
raine, réunit  «mx  charmes.de  la  fi- 
gure les  ^om  d^  refprif  &  U  valeur 
(d'ua  gucrripr.  Vendant  i'abfcnce  de 
ion  miri ,  nyanc  érç  infultée  par  un 
militaire  »  elle  prit  un  habit  4  hom- 
piCiU  lui  donna  un  dcn  fous  le  nom 
de  fon  frère  ;  1  officier  futdériirnié  ; 
piaU  elle  lui  ren.lit  fon  cpce  ,  cji 
le  priant  de  refpcdçr  un  peu  plus 
les  dames.  Qn  a  imprimé  en  lù^o 
une  tragédie  de  la  comrciTe  de 
Balmoai  ,  ipti|uléc  ;  Les  Jumeuujg 
martyrs. 

BaLOUFEAU,  (Jacques)  fils 
jd*un' avocat  de  Bordeaux,  parut 
dans  le  monde  fous  le  nom  de  Baron 
4lé  Saint' Angel,  Sts  créanciers  ayant 
contraint  le  baron  Gafcon  de  pveà- 
dre  le  bonnet  vert ,  il  fe  fit  déla- 
jftifx  en  criçie  d'ufure.  11  courut 
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fgkMtt  difCérens  pays ,  &  épCMÉK 
dans  chacun  une  femme.  Arrêté  » 
après  fon  quatrième  mariage,  il 
s'évada  de  la  prifonde  Dijon,  v«nc 
à  Paris ,  reçut  200  écus  de  récom* 
penfe  pour  avôir^denoncé  un  Gé>- 
Bois  qui  n'exiftoit  pas  ,  comme 
auteur  d'une  confpirarion  contre  le 
Roi ,  pafia  en  Angleterre  pour 
fuivre  le  prétendu  criminel  «  efca^ 
mata  1000  H  v.  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  revint  en  France  ,  fut 
reconnu  pour  un  fourbe,  &  penda 
malgré  fon  titre  de  baron ,  en  1626^ 

BALSAMON,  C Théodore) dia- 
cre ,  garde  des  Chartres  de  l'églife 
de  Condantinople,  &  cnfuîte  pa- 
triarche d' Antioche  pour  Ie«  Grec^ 
commenta  le  Numucanon  de  Phor 
vus ,  Oxford  i67z,in-fol.  11  fitu^ 
B.uuJl  £  Ordonnances  eccUfiajilquts  ^ 
Paçis.,  1661,  in- fol.  ;  &  d'autre^ 
ouvrages  dans  lefquels  le  patrinrchp 
Grec  s'emporte  beaucoup  contrp 
rËglifetstine.  Il  mourut  vers  1214. 
La  Bibliothèque  du  Droit  Canon'^- 
que,  dz  Jufie/,  renferme  une partip 
de  (es  écrits. 

BALTASAR  ,  GASPAR 
^  M  £  L  C  H 1  O  R  .  fort  les  noni^ 
qu'on  a  donnés  aux  trois  Mages» 
qui  vinrentadorer  J£su$Christ» 
Mais  ces  noms  font  nouveaux  fé- 
lon dora  Calmet  :  on  en  trouver 
d'auffi  douteux  que  ceux-là  dans 
des  auteurs  peu  authentiques  -y  mait 
tous  ces  noms ,  dit  le  même  con»- 
mentateur,  incour.us  avant  le  11^ 
fiecle  ,  ont  été  forges  à  plaifir.  Oa 
a  beaucoup  difputé  fur  le  pays  ; 
fur  la  profefilon  dts  Mages ,  fur 
l'étoile  qui  leur  apparut ,  fur  le 
tehips  de  leur  arrivée  a  Bethléem. 
1>.  Calmet  qui  a  fait  une  dii)crta- 
tion  pour  expliquer  tous  ces  points, 
dit  que  les  Mages  n'étoient  pas  les 
fages  connus  fous  ce  nohi  en 
Perfe  ;  mais  des  favans  de  l'Arabie 
déferte,  de  la  Chaldéc  ou  de  lf| 
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IMcfofiotainîe ,  aux  enrîrens  4e 
l*£uphrate.  Us  avoient  apparem- 
snem  la  mêine  profcffion  que  le 
laineux  devin  Baîa^m.  Sachant  par 
tradition  qu*à  r9pparitipn  d'une 
nouvelle  étoile  il  n'4ijroi< ,  au  mi- 
lieu d^  en&uis  de  Jacob ,  ur  roî 
qui  devoit  être  le  défiré  des  nar 
fions ,  ils  fe  déterminèrent  à  fuivre 
l'étoile  qui  leur  apparu:  pour  aller 
ichercher  ce  nouveau  roi^  L'ioCpi- 
ration  Airnaturelle  du  Sainc-j^- 
prit,  &  peut-être  quelque  fongc 
.envoyé  de  Dieu ,  fervirent  encore 
à  les  déterminer.  Il  y  a  beaucoup 
4'apparence  que  l'ctoile  ttoit  un 
météore  pâfiager  qui  les  accom- 
pagna îué^u'à  Jérufatem  fous  la 
tonne  d'une  étoile,  &  qui  rep3« 
rut  de  .nouveau  pour  les  conduire 
à  Bethléem.  11  n'e6  pas  néceiTaire 
qu'elle  £e  Toit  Êiit  voir  avant  la 
Aaifiance  du  Sauveur,  nique  les 
Mages  foient  arrivés  à  Bethléem 
treize  jours  avant  la  nailTance  de 
JI^US-Chri^t.  h  fuâit  qu'ils  y 
Ibîent  venus  avant  la  fin  des  qua- 
rante jours  de  la  purification  de 
la  Sainte  Vierge,  11  n'y  a  donc 
nulle  obligation  /ajoute  I>.  Çaimet, 
àt  même  l'arrivée  des  Mages  à 
JSethléem  le^  janvier.  C'e(l  pour- 
lanc  un  ufage  immémorial  de  l'É- 
piCe  Romaine  ,  de  célébrer  «  ce 
four-là ,  la  mani£eftation  de  Dieu 
aux  Gentils ,  &  l'on  doit  le  ref- 
peâer.  Le  peuple,  dit  BallUty  ap- 
pelle depuis  long-  temps  cette  fête 
la  Fiu  des  Rois ,  parce  qu'il  $*eft 
accoutumé  à  regarder  les  Mages 
(Comme  des  Rois,  «a  entendant 
jdianter  dans  l'office  de  l'Epiphanie 
le  verfet  du  pfeaume  71  :  J^cgis 
Tkarfis  &  InfulAf  Rt$es  Arqhum  & 
Saba  dona  adductnt.  Quelques  -  uni 
pnt  cru  trouver  dans  le  nîèr*^  pal- 
ifage  le  nombre  des  Mages  &  le 
pom  de  leurs  royaumes.  On  croit 

Sfleder  leurs  reliques  à  Cologne- 
(Qtxf,  prois'çofps   inconuM^i 
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trouvés  à  }AlUxi  dans  1#  mêm9 
tombeau  ,  puis  tranfportés  '  fou^ 
FrddtrU  Barberoujfc  a  Cologoe  »  où 
l'on  célèbre  cette  tranil^tion  le  23 
'juillet.. 

BALTE N,  ( Pierre)  peintre 
d'Anvers  ^  imita  la  manière  de 
PUrrc  Bnughel,  &  fe  diftingua  dans 
la  repréfencation  des  petites  figa* 
res  *,  fa  facilité  étoit  extraordinaire* 
On  raconte  qu'appelé  à  la  cour 
de  l'empereur  ,  celui  -  ci  lui  or- 
donna d'exécuter  un  tableau  où 
l'on  pût  voir  une  multitude  dp 
figures»  Bakçn  prit  pour  fujet  faint 
Jean  prêchant  dans  le  défert.  Unç 
foule  d'auditeurs  paroiffoicnt  l'é- 
icouter  avec  refpcft  &  avoient  les 
yeux  fixés  fur  lui.  L'empereur  fe 
plut  à  lui  faire  effacer  5.  Jcjn  pour 
fubdituer  à  fa  place  un  éléphant, 
^lors  il  fcfjîbla  que  le  çaraftcre  da 
toutes  les  figure^  avoient  changé. 
Ce  peintre  mourut  à  la  fia  d^ 
feizième  fiède. 

L  BALTHAZAR  ,  dernier  rot 
des  Babyloniens ,  s'étant  fer vi  pour 
boire  ,  lui  &  fes  convives  ,  des 
vafes  d'or  &  d'argent  que  fon 
p.ère  9vpit  enlevés  du  temple  de 
Jérufalem  ,  dans  un  feflin  qu'il 
donnoit  aies  femmes,  à  fes  con- 
cubines ,  &  aux  feigneurs  de  fa 
cour  ;  il  vit  une  main  qui  traçoit 
fur  la  muraille  de  la  falle  ces  trois 
mots  :  Mani;  Thccci  iTharei^  — Da» 
9UI ,  appelé  pour  expliquer  ces 
énigmes,  dit  au  prince  qu'elles 
iîgnifiQient  :  Pal  compté  ;  Fal 
pcjé  ;  foi  dlvîft,  —  C'elt  -  à  -  dire 
que  fes  jours  étoient  accomplis  ; 
que  fes  a(liops  venoient  d'êtrç 
p^fces  ;  &  que  fpn  royaume  fe- 
roit  divîfé  ,  fit  dçviendroit  la  proie 
des  Mèdes  &  des  PçrfcsL  La  nuit 
mé.-ne  de  cette  apparition  ,  le  Sei^*" 
gpcur,  fuivant  la  prédidîon  de 
JérémU ,  ayant  mis  4  fec  la  mc^ 
iUpabyloMf  les  Perfçs  pçnçtrèrçn; 
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fans  obftacle  jufques  dans  le 
cœur  de  la  ville ,  forcèrent  le 
palais  ,  &  tiièreot  Balthaiar  qui 
étoic  enféveli  dans  le  fommeil  avec^ 
toute  fa  cour.  Le  corps  de  ce* 
prince  demeura  confondu  avec 
tous  les  autres ,  &  il  ne  Te  trouva 
perfonne  en  état  de  lui  donner 
la  fépulture,  ainfî  que  l'avoit  pré- 
dit JjAÎt.  Darius  le  Mè^  fîit  mis 
fur  le  trône  de  Balthaiar  l'an  $38 
avant  J.  C 

II.  BALTHAZAR,  (Chrif- 

toph€  )  avocat  du  roi  au  préiidial 
d'Auxcrre,  fe  fit  calvinifte  à  Cha- 
renton  ,  dans  le  17*  fiècle.  Nous 
avons  de  lui  le  Panégyrique  de  Fou- 
^et  en  latin ,  des  Traités  fur  le  droit 
de  Régale^  l'origine  des  FUfs , 
l'ordre  judiciaire.  Son  flyle  eil 
clégmt  &  pur.  Tl  avoit  compofé 
pliifieurs  Dîjjertations  contre  Bam 
ron'us  ;  mais  on  ne  fait  ce  qu'elles 
font  devenues.  Son  père,  inten- 
dant du  Languedoc  ,  avoit  défendu 
par  plufieurs  Mémoires  imprimés  , 
les  droits  de  la  France ,  contre  les 
vfurpations  de  TEfpagne  &  de 
l'Empire. 

IIL  BALTHAZAR  Cordé- 
mus ,  Voyei  Corder. 

BALTHAZARINI ,  fumommé 
Beaujoyeux  y  célèbre  muficieti  Ita- 
lien ,  vivoit  fous  le  règne  de 
Henri  111,  roi  de  France.  Le  ma- 
réchal de  Brtffac ,  gouverneur  en 
Piémont ,  envoya  ce  muficien  an 
roi ,  avec  toute  la  bande  de  vio- 
lons dont  il  étoit  le  chef.  La  reine 
lui  donna  la  charge  de  fon  valet 
de  chambre;  &  Henri,  k  fon  exem- 
ple, lui  accorda  le  même  emploi 
dans  fa  maifon.  Baltkaiarinî  fit  les 
délices  de  la  cour,  tant  par  fon 
habileté  à  jouer  du  violon  ,  que 
par  fes  inventions  de  ballets  ,  de 
mufique  ,  de  feftins  ,  &  de  repré- 
f entêtions.  C%  fut  lui  <jui  compofa  ^ 
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en  15  81,  le  BaUa  des  noces  àm 
duc  de  Jifyeuft  avec  MU*  de  Vau* 
demont ,  fœur  de  la  reine ,  ballet 
qui  fut  repréfenté  avec  une  pompe 
extraordinaire.  On  l'a  imprimé  fou 
le  titre  de  Ballet  comique  de  ia  Reine  , 
fait  aux  Noces  de  Af.  le  due  de  Joyeu/k 
&  de  mademoifelU  de  VauéemotUm 

BALTUS,  (Jean- François)  né 
à  Metz  en  1667,  entra  chez  les 
Jéfuites.  Cette  focîété  Teftima  àL 
l'employa.  Il  mourut  bibliodié- 
caire  de  Reims,  le  9  mars  174) • 
à  76  ans.    On  a  de  lui  plufieuis 
onvrages.  I.  La  Riponfe  a  VHiftwe 
des    Oracles   de    Fonunelle ,   Straf- 
bourg ,  1707 — 1708 ,  in-8.**  Cettç 
réponfe  eft  prefque  toute  copiée 
dans  la  réfutation  de  Vandale  par 
George  Mabius,  On  a  dit  très -mal 
à  propos  que  cet  illufire  acadé- 
micien prit  le  parti  du  filence  , 
regardant  fon  ouvrage  comme  une 
produûion  de  fa  jeuneffe,  qu'il 
convenoit   d'oublier  ,   &  que  W 
P.  BaUus  avoit  foudroyée.^  foit- 
ttnelle  ne  penfa  jamais  qu'il  fût 
impo/Hble  de  répondre  à  l'auteur 
Jéfuite;  mais  l'Hiftoire  des  vérités 
découvertes   par  l'académie  des 
fciences  ,  lui  laiflbit  trop  peu -de 
temps ,  pour  qu'il  en  pût  donner 
beaucoup  à  l'examen  des  faux  Ora- 
cles du  Paganifme.  D'ailleurs ,  il 
haïiToit   tellement  les  querelles  , 
que,  fuivant  fesexprefiîons,  m  il 
aimoit  mieux  que  le  Diable  pafsât 
pour  prophète ,  que  d'entrer  dans 
une  difcufiSon  qui  ne  Tauroit  mené 
à  rien,  t  Ceux  qui  lui  font  dire , 
en  voyant  l'ouvrage  de  Baltus  « 
que  le  Diable  avoit  gagné  fon  procès  ^ 
ne  font  pas  anention  que  ce  bel 
efprit  pari  oit  quelquefois  ironique- 
ment; &  que,  fuppofé  qu'il  ail 
dit  ce  prétendu  bon  mot ,  il  fous- 
entendoit  que  le  procès  etoit  gagrté. 
au  tribunal  des  juges  peu  indruita^ 
Tous  1^  théologiens  modérés  ço«^ 
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nfcanent  que  cette  querelle  ii*!iité- 
T«fîe  point  le  Chriftîanifme ,  & 
que  Saints  n*auroît  pas  dû  en  faire 
une  affaire  4e  religion  ,  &  traiter 
avec  fi  peu  de  mcnagement  un 
homme  auffi  poli  &  audi  fage 
qiie  FonttnelU.  II.  Difznfc  dts  Saint» 
Pins  accufés  de  PUtonlJm ,  in*  4^, 
17x1  ;  livre  favam.  |ll.  La  Rci}'- 
fjLan  Chréti<nnc  prourée  par  faccom^ 
fUJfemint  des  Prophéties  ,  in  -  4** , 
1728  :  traité  qui  a  été  éclipfé  par 
l'ouvrage  de  M.  de  Pompigmui,  ar- 
chevêque de  Vienne  ,  fur  la  même 
matière.  IV.  Défcnfe  des  Prophéùu 
de  la  Reilgîon  Chrétienne  ,  3  vol. 
in-ia,  1737»  &ç. 

BALUE,  (Jean)  étoit  d'une 
fiimîUe  très  -  obfcure«    Son   père 
étoit  tailleur ,  fuivant  leç  uns  ;  cor- 
donnier, félon  d'autres.  La  plus 
commune  opinion  le  Êiit  naître  en 
Poitou.  Cétoit  un  homme  qui , 
à  un  efprit  délié  &  artificieux , 
joignoit  la  hardieiîe  &  TcHTronterie 
qu'il   faut  pour  l'intrigue.  II  fut 
attaché  d'abord  à  Jean  -  Juvenot  des 
Urfins ,  évêque  de  Poitiers  ,   fiit 
nommé  fon  exécuteur  tellamen- 
taire  ,     &  vola  une  partie  de  la 
fucceilîon.   Il  entra  enfuite  dans 
la  maifon   de  Jean  de  Beauvan , 
évêque  d'Angers  ,  qui  le  fit  fon 
grand -vicaire.  Jean  de  Melun ,  alors 
fevori  de  Louis  XI ,  le  préfenta 
au  roi ,  qui   lui  donna  la  place 
d'aumôoier ,  la  charge  d'intendant 
des  finances ,  8c  enfuite  1  «vêché 
d'Evreux  en  1465.  Deux  ans  après, 
il  fut  transféré  au  fiége  d'Arras , 
après  avoir  fait  dépofer  Jean  de 
Beauvau,  fon  bienfaiteur.  Le  pape 
faut  II  honora  ce  méchant  homme 
de  la  pourpre  la  même  année  » 
pour  le  récompenfer  de  ce  qu'il 
9 voit   fait   abolir    la  Pragmatique* 
SanêL'on,  que  les  parlemens  &  les 
^niverfités   confpiroient   à   con- 
f^yer-  l>c  crédit  ^a*ii  avoi^  fur 
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TeTprit  de  Louis  XJ ,  étoit  extrême. 
Ba/ue  fe  mêloit  de  tout ,  des  af- 
faires de  l'églife ,  de  l'état  ,  de  1« 
guerre ,  excepté  de  celles  de  fon 
diocèfe.  On  le  voyoit  à  la  tête  des 
troupes ,  les  faire  défiler  devant  lui 
en  camail  8t  en  rochet.  C'eil  dans 
une  de  ces  occafions  que  le  comte 
de  Dammanin  dit  à  Louis  XI ,  dc 
lui  permettre  d'aller  à  Êvreux  faire 
l'examen  des  Eccléfij/iiqufs ,  &  leur 
donner  les  ordres:  Car  voilà,  ajoutâ- 
t-il ,  r Evêque ,  qui ,  paffunt  en  revue 
les  gens  de  guerre, femhle  m*autorifer 
à  aller  faire  des  Prêtres.  Quoique 
ce  bon  mot  couvrit  de  ridicule  te 
prélat ,  il  ne  diminua  point  la  fa- 
veur qu'il  avoit  auprès  de  fon 
maître.  Balue  n'en  fiit  pas  plus  re* 
connoiflant  :  cet  homme,  nérdans 
la  boue,  concerta  mille  intrigues 
avec  les  ducs  dc  Bourgogne  &  de 
Berrl ,  contre  le  prince  qui  l'en 
avoit  tiré.  Les  lettres  qui  prou- 
voient  ces  complots ,  furent  inter- 
ceptées, &  le  perlîde  mis  en  pri- 
fon.  Il  avoua  tous  fcs  crimes.  «<  Sa 
miférable  ambition  ,  dit  ViUartt , 
n'avoit  rien  refpeÔé  pour  main- 
tenir fon  crédit.  Par  lui ,  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  été  inilruit  de 
tous  les  fecrets  du  gouvernement.  II 
avoit  mis  en  ufage  cous  les  reiTorts 
imaginables  pour  perpétuer  les  di- 
visons entre  le  roi  &  le  prince 
Charles  fon  frcre  ;  pour  attifer  U 
haine  du  monarque  &  du  duc  do 
Bourgogne ,  8c  pour  faire  en  forte 
que  ce  dernier  fût  toujours  re- 
doutable, afin  de  cimenter  fon 
inftallation  dans  le  miniilère ,  par 
le  befoin  qu'on  auroic  d'employer 
fes  fervices.  »  louis  XI  dépêcha 
deux  avocats  à  Rome ,  pour  de- 
mander des  commilTMires  qui  lui 
fifTent  fon  procès  en  France  ;  mais 
le  pape  répondit ,  qu'un  Cardinal  ne 
pouvoit  être  jugé  qu'en  plein  Confi/- 
toire  :  comme  fi  un  fouverain  avoit 
befoin  de  ce  cérémonial,  pour 
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faire  punir  un  traître  &  un  fcëli- 
rat  !  Âpres  onze  ans  de  prlfon  , 
Baluc  trop  peu  châtié,  obdni  fa 
liberté  en  14S0,  a  la  foilicUapion 
du  cardinal  de  ia  Royirt ,  légat  du 
pape.  11  alla  intriguer  à  Rome ,  & 
acquit  des  honnçurs  Sf.  dçs  biens 
qu'il  ne  méricoit  pas.  Sixte  IV  ofa 
l'envoyer  légat  à  Lattft  en  France , 
Tan  14S4;  ia  Baiue  ,  aufli  iinpu- 
tient  que  perfide  ,  ne  rougit  point 
d*y  venir.  Il  ofa  entreprendre  de 
£iire  fes  fondions  avant  de  pré- 
fenter  fes  lettres  au  parlement» 
Charles  Vlll  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre «qu'auparavant  il  n  eût  rem- 
pli cette  formalité^.  Ce  Icgat  de 
retour  à  Rome  fut  fait  évêque 
d*Albano  ,  puis  de  Prénefte  ,  par 
le  pape  Innocent  VUL  II  mourut 
a  Ancone  en  1491.  Sa  fainillç  eflb 
éteinte. 

BALUZE,  (Etienne)  né  à 
.Tulles  le  14  novembre  1630,  fit 
imprimer,  à  l'âge  de  2^  ans  ,  une 
Criti-uc  du  GaUlq,  purpurata  de  fri^ 
■  loa.  Il  fut  invité  en  1655  de  venir 
à  Paris  ,  par  de  Marca ,  archevêque 
de  Touloufe,  digne  d'être  le  pro- 
teâeur  de  ce  favant.  Après  la  mort 
de  cet  illiiftre  prélat,  Colbert  le  fie 
fon  bibliodiécaire.  Cell  à  fesfoin; 
que  la  bibliothèque  de  ce  minière 
dut  une  partie  de  fes  richefies.  En 
1670 ,  le  roi  érigea  en  fa  faveur 
une  chaire  de  droit  canon  ^u  col- 
lège royal.  Il  fut  enfuite  infpcc- 
teur  du  même  collège ,  &  obtint 
une  penfion.  V Hîfiolre  généalogique 
de  la  Mai/on  d*Auvçrgne ,  faite  à  la 
prière  du  cardinal  de  Bouillon ,  lui 
fit  perdre  fes  places  ^  {t%  pcii- 
fions.  11  fut  exilé  fucccdivement 
à  -Rouen ,  à  Tours  &  à  Orléans  \ 
&  il  ne  put  obtenir  fon  rappel, 
qu'après  là  paixd'Utrecht.  11  inpu- 
rut  à  Paris  le  28  juillet  1718  , 
à  88  ans.  Les  gens-de-lettres  re- 
Çrectèren;  en  lui  un  favant  prç- 
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fen^l  &  fes  9unis ,  un  homme  dlouip 
&  bien£aifant.    11  ne  reffembloic 
point  à  ces  érudits  avares  de  leur» 
lumières  \  il  /communiquoit  volon- 
tiers les  fiennes ,  £0»  aidoit  ceux 
qui  ^'adrefToient  à  lui ,  de  fes  con* 
feils  &  de  /a  plume.  11  étoit  né 
avec  la  facilité  d'efprit  &  la  mé* 
moire  qu'il  falloit  pour  fon  tra'« 
vail.  Peu  de  favans   pnt  eu  unç 
connoiiTance  plus  étendre  des  ma* 
nufcrits  &  des  livres.  Nous  ayons 
de  lui  piufieurs  éditions  :  I.  dit 
livre  de  fon  bienfaiteur  de  Marca  , 
De  concordii  Sacerdotii  &  Imperii^ 
17Q4,  in- fol- ,  avec  la  vie  de  l'aut- 
teur ,  un  fupplément  Qc  des  notes  ^ 
où  l'on  retrouve  toute  l'érudidon 
4e  ce  favant  prélat;  II.. — des  Çapl^ 
tulaires  de  nos  Rois  ,  rangés  dans 
leur  ordre,  qu'il  a  augmentés  des 
collerions  d'Anfegife  &  de  Benoît 
didcre ,  avec  de  Savantes  notes  , 
2  vol.  in-fol.  ,à  Paris,  en  1677  j 

III.  —  des  Lettres  du  pape  lano-r 
cent  m,  en  2  vol.  in-^ol,  1682  a 

IV.  —  de  l'ouvrage  dç  Marca , 
intitulé  ,  Marc4  Hifpanica  ;  c'eÔ- 
à-dire ,  la  Marche  ou  les  limites 
de  TEfpagne ,  1688  ,  in-fol.  \  (  Voy, 
Marca.  )  V.  —  dçs  Vies  des  Papes 
^Avignon,  par  fierentals ,  depuis 
1305  jufqu'en  1376,  2  vol.in-4,** 
16^3  i  VI.  — dcSalvien;  de  Vin- 
eent  de  Lérins  ;  de  Loup  de  Ferrlère; 
d*4s^^^fd^  d'Amolon  ;  de  Leidrade  ^ 
.d'un  Traité  de  F-lore  diture  ;  de 
xjy  Homélies  de  5.  Céfatre  d'Ar- 
les f  des  Conciles  de  la  Çaule  Narr 
bounoife  i  de  Reginon  ;  de  la  Cor^ 
nSion  di  Qratien  ,  par  Antoine  ' 
Augujl'n  i  de  Marias  Mercator ,  &c^ 
Vli.  On  lu;  doit  en  outre  fepi  vol, 
inrZ.^  de  Mélanges  ,   1678  à  I7iy. 

VIII.  Un  Supplénunt  aux  Conciles 
du  P.  Labbe,^^c.^  1683,  in-fol, 

IX.  Hifioria  Tutelenfis  ,  1707  ,  2  vol, 
in- 4.^  Le  latin  des  Notes  &  drf 
Préfaces  qui  accompagnent  ces  ou? 
vr?gesy   eft   affçz  pur  ^   ça  y^ 
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ifteoftffoit  par  -  tout  un  homme  quî 
poisède  l'hiiloire  ecdéfiaftique  Se 
pTGhtiCf  le  droit  canop  ancien 
9l  moderne  ,  &  les  Pètes  def  tou^ 
les  ficelés. 

BALZAC,  (Jean-Louis  Guez, 
feîgneur  tfe  )  lûquit  à  Angoulêoie 
<n  1594,  d'un  gentilhomme Lan- 
^edocietf.  Il  s'aicacha  d'abord  au 
duc  é!Eptmon  «  &  enfuite  au  cardt* 
nal  de  U  Valette ,   qui  le  fit  fon 
^ent  à  Rome,  où  il  re^a  pen- 
dant   près  de  deux  ans.    A  Ton 
retour  en  France  ,Lfon  prôceâeur 
le  produifit  à  là  cour.  L*évêque 
de    Luçoo ,    depuis    cardinal   de 
JUctuûeu ,  1  é  goût  a-  beaucoup .  Des 
qo*il   ûit  roîniiFre,   il  lui  donna 
une  penfion  de  detix  milte  livi^s 
ta  le  breveif  de  conieiUer  d'état  & 
hiiloriographe  du  iox ,  que  Sal\dc^ 
ami  de  rannthère,   appel  toit  dé 
tnoffiifiquts  ha^atdUs,  En  1624,  on 
vit  paroître  le  premier  Recueil  de 
/es  Lettfes,  Le  public  »  qlii   dans 
ce  temps- rà  avoit  peu  de  bons  li- 
vres, fit  un  accueil  extraordinaire 
â  cette   produâion.   Malherbe  ,  à 
qaî   on  reprochoiif  de  ne  jamais 
louer   perfonne  ,   {e  défendit  en 
diiant  :  u  Je  n'approuve   que  c^ 
cfut  efi  bon,  &pour  prouver  que 
î'aime  à  rendre  jufâce ,  j'annonce 
<(tte  le  Jeune  B<i/^ac  qui  a  écrit  ces 
lettres  fera  le  reflaurateur  de  notre 
langue.  •»  Dès  -  lors ,  Ral^ac  fut 
mis  au-deflus  de  tous  les  écrivains 
anciens  &  modernes  pour  1  elo- 
quence.  Il  eUt  une  foule  d'admi- 
rateurs •  &  s'il  parut  des  critiques  , 
ce  ne  fut  qu'après  que  le  premier 
enthoufiafine  fut  {^afTé.  Un  jeune 
feuillant,   appelé    dorm  André  ic 
Saînt-Denys  ,  compara,  dans  une 
Brochure   contre   Balzac  ,    Télo- 
^ence  de  cet   écrivain ,   à  celle 
des  auteurs  du  temps  paiTé  &  du 
temps  préfent ,  &  le  mit  au-def- 
fous  des  unS'  fit  d^  autres.  L'abbé 
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Ogter  défendit  Èal^e  contre  le 
jeune  critique ,  ou  plutôt  Baliac 
fe  fer  vit  du  noin  de  Tabbé  Og-er^ 
&  ne  s'en  cacha  point.  11  difoie 
aâez  hautement  :  Je  fuis  le  père  de 
mon  Apologie  ;  Ogter  n*cn  cfi  que  U 
parrain  ^  H  a  fourni  la  foie  ,  &  moi 
U  canevas^  Le  général  des  FeuiU 
lans ,  nommé  Goulu ,  fe  mêla  d'une 
querelle  qu'if  auroit  dû  appaifer, 
&  plaida  pour  fon  confrère  con- 
tre Ogier  èi  contre  Baliac  ,  dans 
deux  gros  volumes  de  Lettres  écri" 
tes  fous  le  nom  dé  FhiUrque^  Il 
prouva  aiîez  bien  ,  que  \ts.  bons 
endroits  du  derilier  appartenoient 
aux  anciens ,  &  les  mauvais  à 
l'auijeur  moderne.  Ce  ne  fut  pas 
tout  :  de  la  critiqué  du  l^yle,  on 
pafla  à  celle  des  mœurs ,  &  Ha/iae,. 
pour  des'  Lettres  q;^i  n'avoieat 
d^autre  vice  que  Tenfiure  &  l'inu- 
tilité  ,  fut  attaqué  comme  fi  fe» 
livres  avoient'  été  une  école  de 
libertinage.  Le  général  Goulu ,  tvt 
critiquant  le&  écrite,  ne  ménagea  pas^ 
alTezla  perfonne.  {Voye^V.  Bour- 
bon' ^  (ÎOULU.  )  Bal\aci\xt  d'a- 
bord aflez  philofophé  pour  être 
peu  fenfible  aux  traits  de  ces  Gla^ 
diateurs  de  plume  ,  c  efi  ainfi  qu'it 
appelloit  Cts  critiques  ;  &  il  pria 
le  chancelier  SiguUr  de  ne  poinç 
t'oppofer  à  la  publication  d'une 
nouvelle  cenfure  qu'un  auteuc 
vouloit  lancer  contre  lui.  *<  11  y 
a,  difoit-il,  une  petite  biblio- 
thèque de  libelles  écrits  contre 
moi.  Je  fuis  prsfque  bien  aife 
qu'elle  fe  grofiiffe ,  &  je  prend» 
plaHii'  de  faire  un  Monrjoie  de» 
pierres  que  l'envie  m*a  jetées  fans 
fàe  faire  de  mal.  »  Mais  enfin  , 
la  fie  d'efluyer  des  cenfures  à  Paris  » 
iï  fe  retira  en  province.  U  fe  fixa 
à  fa  terre  de  Balzac ,  fur  le  bord 
de  la  Qiarènte  aux  environs  d  An- 
goulême ,  &  y  mourut  le  18  février 
1654,  à  60  ans.  U  fiit  enterré  à 
l'hôpital  d'Angoulême,  auquel  i^ 
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ivoic  laifle  ddUze  mille  livres.  Il 
fonda  par  fon  teftament  un  prix 
à  l'académie  Françoife  ,  dbac  il 
ëtoic  membre.  C'eft  cène  médaille 
d'or  qu'on  a  difiribuée   tous  les 
ans  juiqu'à  l'origine  de  la  révo- 
lution Françoife ,  à   l'auteur    du 
meilleur  difcours  ,   fur  (m  fujet 
propoic.    Elle    reptéfentoit    d'un 
côcé  S.  Louis  f  &  de  l'autre  une 
couronne  de  laurier ,  avec  ce  mot, 
A  l^Immortalitè,  qui  éioit 
la  devife  de  l'académie.   Ce  prix 
fut  donné  pour  la  première  fois 
en  1671.  La  converfation  de  j^a/- 
\ac ,    loin  d'être  guindée  comme 
îes  Lettres,  ctoit  remplie  de  dou« 
ccur  6c  d'agrément,  lors   même 
qu'il  parloit  de  lui-même:  ce  qui 
lui  arnvoicailezfuuvent.  Voiture  ^ 
eu  contraire ,  faifoit  le  petit  fou- 
vcrain  .-ivcc  fcs  égaux ,  âc  ne  fe 
comraii^no.t  qu'avec  les   AUcffes. 
En   comparant  le  Ayle  des  deux 
auteurs,  on  a   dit  :  on  aime  à 
louer   Voilure  ;   on   eft   forcé   de 
louer  Balzac,    Les  réflexions  de 
celui-ci  font  quelquefois  aflfez  plai- 
fantes.  £n  parlant  des  cardinaux 
qui,  pour  devenir  papes,  fe  fai* 
loient  fou  vent  malades,  H  difoit: 
i*  lis  ne  font  jamais  (ans  catharre; 
nais  d'un  cardinti  malade,  il  fe 
fait  toujours  un  pape  qui  fe  pone 
bien.  >«  On  iît  en  1665  un  RuuiU 
et  tous  les  Cuivrages  éU  Ba/iac,  en 
2  voK  în-fol ,   avec  une  favante 
préface  de  Tabbé  de  C^ffagne ,  fon 
admirateur  &  fon  ami.  On  trouve 
dans  ce  Recueil  :  L  Ses  Lettres  g 
qui  lui  méritèrent  le  titre  de  <yran<f 
y.piftolier,    — Bal^ae    fe    donnoit 
beaucoup  de  peine  pour  écrire  des 
riens.     Il    compofoit   fes    lettres 
comme  on  compofe  un  difcours 
d'apparat.  On  pent ,  en  imitant  un 
bon  mot  de  leur  auteur ,  les  ap- 
peler des  pompcufes  bagatelles.   On 
en  a  une  bonne  critique  par  Def' 
cartes.    (  Voye^  fon  art.  )    II.  U 
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Prince,  qui  ne  fut  pas  ^u/&  btéB. 
accueilli    que    Ba/i^e    l'efpéroit.. 
m.  Le  Socrau  Chrétien  ,  mêlé  dc 
bon  &  de  mauvais.   IV.  VAnf» 
iîppe;  ouvrage  de  morale  6c   de 
politique  ,   écrit   afTez  purement, 
w  II  y  a  femé ,  dit  Thomas  ,  a  tra- 
vers quelques   fautes  de    goût  , 
une   foule  de    vérités   de    tous 
les  pays    6c  de    tous  les  temps; 
On  y  retrouve  lame  d'un  citoyea 
6t  la  douceur  de  la  vertu ,  relevées 
quelquefois    par    l'expreffion    de 
Taciu.  »  V.  Trois  livres  de  ^crs 
latins,  qui  valent  mieux  que  fes 
ouvrages  françois.  Son  Chrlft  vic- 
torieux 6c  fon  Amynte  font  encore 
lus  par  ceux  qui  aiment  la  bonne/ 
poéfie.  Le  ftyle  dc  B^l^oc  eft  ,  en 
général ,  plein  ,    nombreux  ,  ar- 
rondi-, il  y  a  même  des  peùfées 
heureufes ,  car  il  avoit  un  recueil 
de  penfieri  qu'il  favoit  coudre   à 
propos  ;  mais  on  y  trouve  encore 
plus  foavent  des  hyperboles ,  de» 
pointes  ,   6c  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle l'écume  du  bel  efprit.  Qui- 
conque  ^mreprendroit   de  le  ré- 
duire ,  pou/roic  le  faire  pafler  pour 
un  grand  écrivain  -,  mais  il  ne  fau- 
droii  pas  le  faire  lire  en  entier. 
Le  Con/ervateur  a  donné  quelques 
extraits  de  fcs  ouvrages,  qu'on  a 
vus  avec  plaifir,  malgré  le  décri 
où  Bal^ae  étoit  tombé,    VoyêT  I. 
Bruk  &  IL  Fabre. 

BALZAC,    Voyei    M o H- 

TIGNY. 

BALZAC  d'Entragucs»  Toyî 
Verneuil. 

BALZAMO  ,  (Igfwtcé)  pocté 
Sicilien,  fe  fit  Jéfuite  ,  ôc  mourut 
en  16  5  9 .  On  a  de  lui  des  Chmfons  , 
6cplufieurs  poéfies*  fugitives.  —  Ut» 
autre  Igrtace  Balzamo  eft  auteur 
d'une  Infiruclion  fur  la  perfeélion  re- 
ligieufe,  6c  la  métbpde  de  prier  6t 
d«  méditer  f  i6i2v 
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BALZAMON ,  V.  BAtsAMoir. 

BALZARANO,(Jeaa.Paul)  ju- 
tirconfulte  Napolitain  du  lô^fîècle , 
a  Uiffé  des  Commentaires  efiimés 
for  les  conftttutioas  de  la  Sicile , 
&  un  Traité  des  ûcfs« 

BALZO ,  (  Charles)  théologien 
Italien ,  né  à  €apoue ,  dans  le 
i6^  fiède  «  a  écrie  un  Trahi  fur 
l'art  d'ezordfer,  une  Pratique  des 
confeifeurs  ,  une  Dlffertation  fur 
le  jugement  univerfel ,  un  Recuùl 
4e  cas  de  confcience. 

BAMiiA  «   ou  plutôt  "WaKiba  « 
foi  des   Viûgoths    en   Efpagne, 
l'an  671,   C'ett   le  premier,  dit- 
on,   qui   ait    été   facré    dans   ce 
royaume.  Après  avoir  appaifé  une 
tévolte  en  Languedoc  ,  il  proftca 
de  la  paix  pour  augmenter  &  for- 
tifier Tolède.  Attentif  aux  démar- 
<iies  des  Sanrafins  d'Afrique ,  il 
enrôla  dans  les  milices  tous   fes 
fujetSy  excepté  les  enfans  &  les 
▼ioJlards*  Les  cvêqucs  &  le  clergé 
dévoient ,  en  cas  d'attaque ,  aflîem- 
bler  tous  leurs  fert's,  &  marcher 
au-devant   de  rennemî.  Ces  pré- 
cautions étoient   néceffaires.  Les 
SarraTins    envoyèrent   une  flotte 
de  170  voiles  »  pour  tenter  une 
defcente  en  £f pagne  ;  mais  elle  fut 
repouflee  par  celle  que   JFamha 
avoit  équipée.  Ce  prince  joignoit 
à*  une  grande  valeur  beaucoup  de 
modeftie,  &  il  en  donna  des  preuves 
dans  plus  d'une  occairon.  AfFoiblt 
par  un  poifon  lent  qu'on  lui  avoit 
donné,  il  abdiqua  la  couronne, 
defigna  Ervip  pour  fon  fucceifeur  , 
&  mourut  en  68^0,  dans  un  mo* 
aaftère  où  il  s'étoit  retiré. 


BAMBOCHE,  Voyti  La£B. 

BANAYAS,  capitaine  des  gardes 
de  David  ^  &  général  des  armées 
fous  le  règne  fui vant ,  tua  Adonias  « 
^  eoupa  la  cdte  à  J^ab ,  par  ordre 
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de  Salomon ,  vers  l'an  10 14  avant 
J.  C.  Sa  force  étoit  prodigieufe  : 
il  tovrafla  pluâeurs  lions.  11  com* 
battit  »  avec  un  fimple  bâton ,  as 
Egyptien  d'une  ftature  gigantefque^ 
&  le  tua  avec  la  propre  hache  donc 
il  écoit  armé. 

BANCHI,  (ScrapWn)  Domi- 
nicain de  Florence  ,  &  doéteur  en 
théologie ,  vint  en  France ,  d'abord 
pour  faire  (^s  études  \  il  y  revinc 
enfuite  pour  mftruire  Ferdinand  1 , 
grand  duc  de  Tofcane,  de  cou9 
les  troubles  funcftes  qui  défoloienc 
alors  la  France.  Banchî  étant  à 
Lyon  en  1693 ,  Pierre  BcrrUrê  , 
jeune  homme  de  17  ans  ^  fanatique 
&  imbécille  ,  lui  communiqué 
le  deflein  qu'il  avoit  d'afTafliner 
Henri  IF,  Ce  Dominicain  fut  plut 
fage  que  deux  prêtres  &  un  ca- 
pucin y  à  qui  Barrière  s'étoit  ou- 
vert fur  fon  horrible  projet.  U  eis 
donna  avis  à  un  feigneur  de  U 
Cour,  qui  ayant  été  trouver  fur 
le  champ  le  roi  à  Melun  »  ren- 
contra Barrière  ,  prêt  à  commet: te' 
foQ  parricide.  Le  roi  récompenfa 
fon  zèle  en  le  nommant  à  l'évc-^ 
ché  d'Angoulêmc  ;  mai::»  ce  Domi^ 
nicain  t'en  démit  en  1608 ,  pour 
vivre  en  iimple  religieux  dans  le 
couvent  de  Sa ini- Jacques  de  Paris, 
où  il  mourut  quelques  annéet 
après.  On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages ,  dans  lefquels  il  fe  ju^ifie 
d'avoir  abuTé  de  la  confefTion  de 
pierre  Barrière,  qu'il  ne  confefTaf 
jamais.  L  H'fioire  prodlg^eu/e  du  par» 
rtcldi  de  Barrière,  I594 ,  in-8^, 
40  pages.  IL  Apologie  contre  lesju^ 
gctnms  téméraires  de  ceux  qui  ont  ptnfi 
eoaferver  la  Religion  Catholique  fit 
faijant affaler  le*  très-chrétienv  Rois 
de  France,  Paris,  i  ^96 ,  in-8.^  III.  Lg 
Rofaire  fpintuel  de  la  Jacrée  Viergt 
Marie ,  Viitis ,  i6io,in-i2,  &c* 

BANCK,  (Laurent)  Prot^Aant 
Suédois ,   profeâeuF   de  droit  à 
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Norkopîng  fa  patrie  ^  mourut  tû 
1662.  II  a  laUTé  plufieurs  ou« 
tarages  de  jurirprudrace.  Le  plus 
eonnu  tû  Taxa  Cancel/arU  Roman^t, 
Francker,  1651,  in-8.®  Onaauffi 
de  lut  un  Traité  de  la  tyrannie  du. 
Pape,  1669  :  ouvrage  diâé  par 
un  eTprit  nourri  de  préjugés. 

BANDAftTNO,  (Marc)  poète 
Italien,  né  dan^  les  environs  dé 
Padouc  ,  a  public  quelques  Paéfies 
&  un  Traité  Air  les  codâmes  en\ 
ofage  d^is  toutes  les  villes  d'Italie* 

BANDARRA  ,  (  Gonzalès  )  pau- 
vre faverier  Portugais  ,  joua  dans 
fon  pays  le  rôle  que  Nx*firadamus 
&  KUitrt'Aiam  avoient  joué  en 
France  :  il  prophétifa,  il  verûfia. 
Le  Saint-Ofllke ,  peu  favorable  à 
cette  double  manie,  le  fîtparoitre 
dans  un  Autç^da-ft  avec  un  San" 
Bcnito  en  1541.  U  ne  (ut  cepen- 
dant pa$  brûlé  ,  puifqu'il  ne  mou- 
rut qu'en  1556.  Sa  mémoire  étoit 
éteinte  en  1640  ,  lorfque  le  duc 
de  Bragance  monta  Tur  le  trône; 
mais  les  politiques  s'étam  imaginé 
que  cette  révolution  avoit  été  an« 
Qoncée  dans  Tes  ProphétUs ,  1» 
iirent  revivre» 

I.  BAKDELLO  ou  Bandelli  » 
(Vincent)  général  de  l'ordre  de 
Saint  Dominique  en  1501  ,  mou- 
rut en  1Ç06,  aprci  ax'oir  com- 
pofé  quelques  ouvrages  ;  entr'au- 
tres:  I.  De  conteptionc  Jtfu-Chrlftî  y 
Bologne  ,  1481 ,  in-4°,  fort  rare  ^ 
réimprimé  depuis  in-12.  H.  De 
rirîtau  Concepttonts  Béatét  Marttt , 
Milan,  147^»  in-4.®  Dans  l^un 
Se  dans  l'autre,  Banddlo  attaque 

):Concepàon  immaculée  c(è    la 
Sainte  Vierge, 

II.  BANDELLO ,  (  Matthieu  ) 
I>omioicain ,  neveu  du  précédent , 
6c  auteur  trè^-connu  d'un  Recueil 
de  Wûuvelies  dans  le  goût  de  celles 
de  Botace,  naquit  à  Caftelnuovo  » 
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dans  le  Milanois,  vers  la  ûû  4é 
If"-'  iîècle.  Lorfqu'après  ia  ba^aill^ 
de  Pâvie,  en  M15  t  les  Efpagnols 
fe  rendirent  maîtres  de  ZViiian ,  ici 
biens  de  fa  famille,  dévouée  a  la' 
France,  furent  conlirqués,  &   fa' 
maifon  paternelle  fù|  brûlée.  Con-' 
traint  de  preodre  U  fuite  fous  ua 
habit  déguifé,  ri  efta  quelque  temp^ 
de  ville  en  ville.  U  s'attacha  enfin 
à    Céfar  Frégofe ,    ^ii'il  fuivit  cof 
France ,  &  qui  lui  dotwa  un  afile 
dans   une  terre   qu'il  avoit  près 
d'Agen.   L'évêché  de   ceâe  villa 
étant  venu  à  vaquer  en  1550  ,  U 
J-  fut  nommé  par  Henri  II,  ^in- 
dello,  nourri  des  fruits  peu  jTubf^* 
tantiels  dés  poètes  anciens  &  mo- 
dernes, s'appliqua  beaucoup  plus' 
aux  belles-lettres  qu'au  gouverne- 
ment de  fon  dtocèfe.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  occupa  le  iiége  d'Ageuf 
pendant  qjuclqjcs  années ,  &  noa 
pendant  quelques   mois,  comme 
l'ont  écrit  JoJ'cph   Scallgsr  ,   &  le 
continuateur  de  Laivocai,  On  croit 
qu'il  mourut  en  1561 ,  au  château 
de  Bizens ,  maifon  de  tanipagne 
des  évoques  d^Agen.  On  voit  en- 
core ion  tombeau  dans  Téglifc  de^ 
Jacobins  du  port  Salnte^Maric,  Il 
s'étoit  démis  en  i];\$  de  l'évêcfaé 
d'Agen  ,  Torfque   fon   fucceffeur 
Janus  Pré%ofè,  fils  du  malheureuiC 
Céfar  ^  a^alTîné  par  lé  mar(]uisde' 
Guafiy   eut  atteint'  (z  vihgt-fep- 
tième  année.  Henri  II,  qui'  aimoiif 
les  Frégofe,    étoit  convenu  avec 
le  pape,  â  la  mort  du  cardinal  de' 
Lorraine ,  évèque  d'Agen  ,  de  doii-' 
fier  par  Intérim  cet  évêché  à  Ban-»' 
àello  y    jufqu'à   ce  que  Janus    eût 
Tàge  qu'exige  le  concordat.  Ban-^ 
délia  fe  prêta  à  cet  arrangement  fic 
donna  fa*  démiffioit,  comme  il  l'a- 
voit  promis.  La  meilleure  cditioa 
de  fet  Nouvel/es  eft  celle  de  Lac- 
ques ,  1 5  54 ,  en  3  vol.  in- 4° , aux- 
quels il  faut  joindre  un  quatrièibe 
tome^  imprimé  à  Lyon  en  1 5  73  , 
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ÎA-S.®  Cette  édition  eil  rare  & 
cbère.    Celles   de   Milan    1560  , 

5  vol,  in-8**,  &  de  Venife  1566  , 
3  vol.  in-4^  ,  font  tronquées  S 
peu  eftimées;  mais  celle  de  Lon- 
dres, 1740,  4  vol.  in-4^,  eft 
CQaforme  à  la  première.  Boaifluau 

6  BtlUfortfl  en  ont  traduit  une 
ipartie  en  françois  ,  Lyon  t6i6  8^ 
iinvantes  ,  7  vol.  in- 16.  C'eft  mal 
&  propos  que  quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  ces  NouvdUs  n^étoient 
point  de  lui,  mais  d'un  certain  Jean 
Basdelio  f  Lucquois  ,  puifquê 
l'auteur  s'y  déclare  Lombard,  & 
défigne  même  Cadelnuovo  pour 
le  lieu  de  fa  naifiance.  D'un  autre 
côté ,  lo/epk  Scalîger,  fon  contem- 
|>orain  &  fon  ami ,  qui  rappelle 
BjLndcll&s  InJ'uber,  dit  pofitivement 
^*il  compofa  fes  NouveîUs  à  Agen. 
Fontatûni  fe  trompe  groilierement 
en  le  faifant  auteur  d'une  Traduc-^ 
iion  latine  de  V  Hîfioîre  d' Hégéfippe , 
qu'il  confond  avec  la  Nouvelle  de 
Boeace  f  intitulée  Sito  e  6'tfippo , 
que  BaïuUllo  a  efFeâivement  tra- 
duite en  latin.  On  a  en<îore  de 
lui  U  Trt  Parchei  &  un  recueil 
de  poéfies ,  intitulé  :  Cantl  XI  com'-^ 
pofli  dil  BaruUllo ,  dellc  lodi  ddU 
Sîgnora  Lacreiia  Gon\aga ,  &c.  im- 
primé à  Agen  en  iç4j,  in-8** , 
^ui  eft  très  -  rare  &  recherché 
des  curieux. 

B  ANDTNELLt ,  (  Baccio  )  hé  â 
Florence  en  1487  ,  y  mourut  en 
1 5  59.  Il  (e  diftingua  dans  la  fculp- 
ture ,  dans  la  peinture  8e  dans  le 
deffin.  Ses  tableaux  manquoient 
de  coloris  ,  quoique  les  deflins 
fulTent  prefque  dignes  de  Michel- 
Ange.  Son  cifeau  valoit  mieux  que 
fon  pinceau.  On  admire  fur-tout 
fa  copie  du  fameux  Latcuon  ,  qu'on 
voit  dans  le  jardin  de  Médicis  à 
Florence.  Cette-  copie  étoit  def- 
tinée  par  le  pape  CUtnent  VU, 
à  être  offerte  en  don  à  François  1  i 
Tome  II. 
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mais  lorfque  le  pape  l'eut  vue» 
il  la  trouva  fi  belle  qu'il  né  put 
s'en  priver  :  &  il  envoya  en 
échange  au  roi  de  France  det 
ftatues  antiques.  On  eftime  en« 
tOre  dé  Bandinein,  un  bas-relief 
réj^réfentant  une  dtfcente  de  croix 
que  tti  artifte  préfenta  à  Charies* 
Quint,  lors  de  fon  pafTage  à  Gênes« 
Celui-ci  l'en  récompenfa  par  le 
don  d'une  commanderie  de  Saint* 
Jacques. 

BAKDl^aJSi  un  des  plus  an- 
dens  théologiens  fcolaftiques.  Sei 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Vienne 
en  1519,  in-folio-,  à  Louvain, 
en  I5J5  &  I5J7,  in-8.^  La  con- 
formité des  livres  de  Bandhua 
avec  celui  de  Pierre  Lombard ,  g 
fait  agiter  la  queilion  :  Si  Lon^ 
hard  étoit  plagiaire  de  Bandinus , 
ou  fi  celui-ci  avoit  copié  l'autre? 
Un  manufcrit  du  13'  fiède,  con- 
fervé  dans  l'abbaye  d'Ober-Al« 
taichy  a  réfolu  cette  queftion  friti 
vole.  Il  porte  en  titre  :  Abbre» 
vlatlo  magifirî  Bandinî  y  de  Ubro  StPk 
cramentorum  magifiri  Pétri  ^Parifienfis 
Epifcopi  y  fidclakr  aHa* 

BANDURI,  (D«  Anfelme)  Bé^ 
nédiâin  de  la  congrégation  dt 
Méléda ,  naquit  à  Ragufe  en  Dal- 
matie.  Il  vint  en  France  l'an  1502 
pour  y  puifer  le  goût  de  la  bonne 
critique.  Le  grand  duc  de  Tof- 
cane ,  qui  avoit  deifein  de  le 
mettre  àf  la  tète  de  l'univerfité  de 
Pife ,  lui  fournit  tout  ce  qui  IvLï 
étoit  nécefiaire.  L'académie  d^s 
infcripttons  l'agrégea  en  171;  # 
8c  le  duc  A'Orléjns  le  choifît  éa 
1714  pour  fon  bibliothécaire.  Il 
quitta  pour  lors  l'abbaye  de  Saint- 
Germain- des- Prés  ,  où  il  avoft 
logé  depuis  fon  arrivée  en  France. 
Il  mourut  en  1743  ,  âgé  de  72  ans» 
On  a  de  lui  ;  I.  Impcrium  Orientale^ 
ûvt  Anuqmtates  Conftarulnopolitaneè  j 
X711 ,  in-folio ,  a  vol.  :  ouvrage, 
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favaot  8c  vainement  attaqué  par 
Tapoftat  Oudîn,  II.  Num'Jmatm  Im» 
peratùmm   Romanonan ,    à   Trajano 
J^ich,  ad  PdLo/ogos  Auptjios.  Cette 
colleàion,  imprimée  à  Paris  en 
X718  ,  in-fol.  i  volumes  ,  &  en- 
richie d'une  bibliothèque  numif- 
matique  »  reparut  à  Hambourg  en 
^719,  in-  4**,  par  les  foins  de  Jan- 
Aihert  Fihrictus,   avec  un  recueil 
de  DIJfertat'tons  de  plufieurs  favan« 
fur  les  médailles.  Banduri  mérite 
d'être  diftingué  de  la  foule  des 
^compilateurs.    On    a    prétendu  , 
avec  aflez  de  vraifemblance ,  qu'il 
devoit  la  plupart  de  fes  écrits  au 
lavant  dt  U  Barre,  à  qui  il  avoit 
fait  donner  une  peafion  par  le  grnnd 
eue   de  Tofcane.  Bundwt  paffoit 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
^oyei  m.  Barre. 

BANIER,  yoye[  Bannier. 

BAVI£R,  (  Antoine  )  né   an 
Font  -  du  -  Château  ,   petite    ville 
d'Auvergne  ,    en    1673 ,   vint   à 
Paris  de  bonne  heure.  Il  fe  chargea 
^ricr  réducation  des  enfant  de  ^- 
€oldi ,  préûdent  de  la  chambre  des 
comptes.  Ses  talens  lui  procurèrent 
éts  refTpurces  honorables  &  une 
place  à  l'académie  des  infcriptions. 
I/abbé  Banur  mourut  à   Paris  le 
19  novembre  1741  >  (^^  fa  69® 
jinnée.   Condant  dans  le  travail , 
&  fidèle  aux  devoirs  de  l'amitié, 
il  mérita  l'eftime   des    (a vans  & 
des  gens  de  bien.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  I.  V ExpUcaùon 
hîfioriqutdes*FahIa,t^mpr\mc€  en 
1743  en  3  vol.  in- 12.  Il  déve- 
loppa cet  ouvrage  dans  celui  qu'il 
donna  fous  ce  titre:  La  Mytho-. 
logU  û-  les  Fables  expfiguées  pur  l*  fiîf- 
iolrey  3    vol.   in -4**,    1740,    & 
S  vol.  tn-ii.  11  y  a  peu  de  livres 
fur  cette  matière  qui  offrent  au- 
tant d'érudition  ,  de  recherches , 
d'idées  neuves  &  ingénieufes.  Si 
guelqu'ua  étoit  capable  de  dé- 
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brouiller  ce  chaos,  on  fent  qn^ 
c'étoit  l'abbé    Banier.   Cependanc 
quelques-unes  de  (ts  conjeâures 
hiftoriques  font  plus  ingénieufes 
que  vraies.  II.  La  TraduQi^n  des 
Méiamorpkofes  d  Ovide  y  3  vol.  ia- 
II  ,  avec   des   remarques   &  des 
explications  hiftoriques ,  dans  lef- 
quelles  ont  trouve  le  même  fonds 
d'érudition   que    dans    Touvrage 
précédent.  11  y  en  a  une  magai-> 
fique  édition  latine  &  françoife» 
1732,  in-fol.  avec  les  figures  de 
Plcan.  Elle  a  été  effacée  par  ccile 
de  Paris  1767  ,  en  4  vol.  in-4.* 
figures.  Ur.  Plufieurs  DiffertatioÊU 
dans  les   Mémoires   de  l'académie 
des  infcriptions.    IV.    Une  nou- 
velle édition  des  Mélanges  d'htf- 
toire  &  de  littérature  de  F/gneal» 
MarvilU,  augmentés  d'un  troifième 
volume  rempli  de  traits  d'hiftoire  , 
d'anecdotes  littéraires,  de  remar- 
ques critiques ,  d'extraits  *de  livres 
rares ,  &c.   V.  11  a  eu  part  à  la 
nouvelle  édition  de  VHlfioîn  gé' 
nérale  des  Cérémonies  des  Peuples  du 
monde  y  1741,  en  7  vol.  in-folio, 
&c.  Il  ajouta ,  coniointement  avec 
l'abbé  Maf crier ,  un  grand  nombre 
d'articles  &  de  diiTertadons  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  l'édidon 
de  Hollande  ;  &  il  réforma  ce  que 
l'éditeur  Batave  avoit  rais   dans 
ce  recueil*  contre  l'Ëglife  Carho* 
lique  ,  fes  rites  &  (a  ufages  ^t/y* 
PicART  ,  &  IV.  Lucas. 

BANNES,  (Dominique)  Jaco- 
bin Efpagnol  y  profiedeur  de  théo- 
logie à  Alcala,  à  Valladolid  &à 
Salamanquej  mourut  à  Médina  del« 
Campo  en  1604 ,  âgé  de  77  ans.  Il 
(ut  le  confeifeur  de  Su  Thérèfe,  On 
a  de  lui  un  long  Commentaire  en 
6  gros  vol.  in-fol. ,  fur  la  Somme 
de  S.  Thomas ,  dont  il  défendit  la 
doârine  avec  chaleur.  Il  a  auffi 
commenté  Arîftote,  Il  n'avoic  pas 
l'art  d'écrire  avec  précifion  &  avec 
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KO&t.  Cëtoh  un  homme  d'un  efprît 
fubtil  ,  qui  trouvoit  orâinaireraenc 
dans  les  Pères  tout  ce  qu'il  avoic 
dans  la  tète:  de  façon  que  tout  pa- 
roifToit  fe  plier  à  fes  fentimens.  Il 
Ibutenoit  de  nouvelles  opinions, 
croyant  n'avoir  d* autre  mérite  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Prefque  tout  le  monde  le 
regarde  comme  le  premier  inven- 
teur de  la  Primotlon  Phyfiqtu  y  ex- 
cepté l'Ecole  de  5.  Thomat  y  qui 
l'attribue  à  5.  Thomas  même* 

BANNIER  ,  (  Jean  )  capitaine 
Suédois ,  eut  le  commandement  de 
l'infanterie  fous  le  roi  Gufiave»  11 
fut  dé£ait  deux  £ob  par  le  général 
Papaïkcîm^  mais,  devenu généra- 
lifiime  des  armées  Suédoifes  après 
la  mort  de  Ton  maître ,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons,  battit  les 
Impériaux,  &  mourut  le  lo  Mai 
x6  4t  y  âgé  de  40  ans ,  après  avoir 
£itt  ptufieurs  conquêtes.  Bûnnltr  fut 
le  plus  illuftre  des  élèves  de  GuJUvt" 
Adelphe,  &  celui   qui  soutint   le 
mieux ,  après  lui ,  la  gloire  des 
armées  Suédoifes  en   Allemagne. 
•.    Son  aôivité ,   dit  Lacomhe ,  le 
rendoit  préfent  par- tout  où  étoit 
l'eniiemi  *,  il  ne  fépara  jamais  la 
prudence  de  la  valeur  *,  il  fembloit 
lire dan<  lavenir ,  &  prévoir  les 
événemens,  tant  il  fut  bien  com- 
biner fes  projets  &  difpofer  fes 
campagnes.  *'  Bc^uregard  ,  miniftre 
des  affaires  de  France  auprès  de  ce 
grand  général ,  en  a  recueilli  quel- 
ques  maximes    qui  peuvent  être 
utiles.  ^iuiAÂcrparloitfouvent,  mais 
modeftement ,  de  fes  faits  de  guerre. 
Il  aimoit  fur- tout  à  répéter ,  qu'il 
n*avoit  jamais  rien  hafarii  y  ni  même 
formé  me  entreprife  ,  fans  y  être  obligé 
parwuraifon  ividenu.  Les  volon- 
taires nobles  ne  lui  étoieut  point 
agréables  dans  fes  armées  :  u  lia 
veulent  trop  d'égards  &  de  ména- 
jgemem.  Les  exempuons  des  dp- 
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volts  de  la  difciptine ,  qu'ils  iifur<^- 
pent ,  ou  qu'on  ne  peut  fe  difpen« 
fer  de]leur  accorder ,  font  d'un  pcr* 
nicieux  exemple,  &  gâtent  tous 
les  autres  »  — Il  avoit  fecoué  touti 
dépendance  de  fa  cour  pour  les 
opérations  militaires  ,  &  auroit 
abandonné  le  commandement  , 
plutôt  que  d'en  attendre  les  ordres* 
Pourquoi  croyez-vous  ,  difoit-il  à  fes 
conûdens ,  que  Galas  &  Piccolominl 
n*ont  jamais  pu  rien  faire  contre  moi  ? 
C*efi  qu'ils  n'ofoient  fien  erureprendrê 
faru  U  confentemtnt  des  AUnrJires  dé 
l'Empereur» — C'étoitun  de  fes  prin* 
cipes ,  que  les  officiers  fubalternes 
dévoient  fuccédcr  à  ceux  qui  les 
précédoient ,  à  moins  qu'ils  ne  s'en 
fuifent  rendus  tout- à-éiit  indignes. 
Outre  y  djfoit-il ,  que  rien  n  anime  pUta 
à  bien  faire ,  les  kthitudes  que  les  Offi*  ' 
tiers  fe  font  dans  leurs  Corps ,  les  retf 
dent  capables  d'y  fervîr  plus  utilement 
que  de  nouveaux  Officiers  plus  habilesm 
— Jamais  il  ne  fouffroit  que  fes  foU 
dats  s'enrichilTent.  Ils  fe  d^bande^ 
.  roient  incontinent ,  difoit-il ,  &  je 
n*aurois  plus  que  de  la  canaille*  Leur 
accorder  le  pillage  des  vilUs  ^  e'efi 
vouloir  les  perdre.  Cefl  pour  cctts 
raifon  qu'il  ne  voulut  point  prendre 
la  capitale  de  la  Bohême.  Son  fyf- 
tême  étoit  le  même  avec  les  offi- 
ciers, qu'il  croyoit  fuffifamment 
récofflpenfés  par  les  grades  &  les 
diftinâions. — Peu  de  généraux  onc 
été  plus  avares  du  fang.de  leurs 
troupes.  II  hlâmoit  hautement  ceux 
qui  les  facrifioient  à  leur  réputa- 
tion. Aufli  ne  s'anachoit-il  pas  vo- 
lontiers aux  fiéges  ,  &  il  les  levoic 
fans  répugnance  ,  quand  il  y  trou- 
voit  de  trop  grandes  difficultés. 
Sans  cette  conduite ,  fa  patrie  auroit 
été  bientôt  épuifée  d*hommes. —  U 
eftimoit  beaiKoup  les  Allemands 
formés  fous  fa  difcipline ,  &  les 
croyoit  les  meilleurs  foldats  dis 
monde.  Bannîer  fut  fidèle  à  fes  prin- 
cipes jufqu'à  la  mort  de  fa  femme.^ 
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Elle  le  fuîvoh  dans  toutes  fcs  expé- 
ditions ,  &  avoLt  le  talent  de  mo- 
dérer fcs  paffions ,  naturellement 
violentes.  Son  défeipoir  fut  ex- 
trême lorfquHl  la  perdit.  Cepen- 
dant, en  conduîfant  à  Effort  les 
cendres  d'une  pcrfonne  fi  chérie, 
il  prit  une  paffion  violente  &  dé- 
fordonnée  pour  une  jeune  prin- 
ceffe  de  Bade ,  qu'il  vit  par  hafard. 
Dès  cet  inftant ,   la  guerre  ,   la 

•  gloire ,  la  patrie,  tout  ce  qui  avoir 
'  été  l'objet  de  fes  vœux ,  lui  fiit 

indifférent.  Il  ne  penfa  qu'à  fa  maî- 
treffc  ;  il  expofa  témérairement  fa 
perfonne  pour  aller  au  château. 
d'Arolt  où  elle  étoit.  De  retour  au 
camp ,  il  ne  fit  autre  chofe  que  tenir 
table ,  pour  boire  à  la  famé  de  la 
belle  dont  il  étoit  épris.  Le  Jour 
qu'il  reçut  le  confentement  du  mar- 
quis de  Bade  fon  futur  beau- père , 

•  il  donna  une  fête  magnifique,  &  fit 
■  tirer  200  coups  de  canon,  dont  le 

•  bruit  fe  fit  entendre  jufqu'à  Caffel. 

-  On  y  crut  fi  certainement  les  ar- 
mées aux  mains,  que  le  peuple  & 
les  miniftrcs  coururent  à  j'églife  fe 
mettre  en  prière.  Le  mariage  fe  fit. 
Banniernt  fut  plus  occupé  que  de 
fes  nouvelles  amours,  &  laifia  à 
fes  lieutenans  le  foin  de  conduire 
les  opérations  militaires.  11  ne  fur- 
vécut  que  quelques  mois  à  des  liens 
trop  vifs  pour  fon  métier  &  pour 
fon  âge. 

BAPTISTE,  deFerrare,  fecré- 
taire  d'Hercule  /,  duc  de  Ferrare, 
a  écrit  des  livres  de  théologie  & 
d'hiftoire  fur  les  événemens-ée  la 
fin  du  quinz  ème  fiède.  —  Fu/go/e 
B^pr/^n»  doge  de  Gênes,  fut  exilé 
de  fa  pairie,  &  écrivit  dans  fon 
exil,  ^n  1483  ,  neuf  livres  des 
Exemples  mémorables ,  qui  furent  en- 
fuue  traduits  en  iatin  par  Camille  G'» 
Uno  de  Milan.— /o/ipA  Baptiste, 
poète  Napolitain  ,a  laifié  des  Foé» 
fifs  iulicnacs  &  les  Journée  académl* 


B  AQ 

quts» — Ipiace  Baptistm.  pfofeffetif 
de. belles-lettres  à  Venife  ,  publia  » 
en  1 5  43  ,  une  Hlfioire  Romaine  en 
latin.  — Battiste  ,  né  à  Mantoue 
en  1448  ,  mort  en  1516,  fut  élu 
général  des  Carmes ,  &  fit  imprimer 
quatre  volumes- de  poéfies,  où  Toii 
en  trouve  plufîeuri  contre  l'ambi- 
tion de  la  cour  de  Rome. 

BAPTlSTIN,(Jean-baptîftc 
Stru  k  ,  «itf  )  muficien ,  né  à  Flo- 
rence ,  mort  vers  1740.  U  a  donné 
trois  Opéra  ,  favoir  :  MéUafft , 
Manto  U  Fie ,  Polydore,  Sa  réputa- 
tion eft  principalement  fondée  fur 
des  Cantates,  Celle  de  Dtmocr'ue  & 
Heraclite  eft  admirable  par  fa  mu- 
fique  toute  pitcorefque.  C'cft  lui 
qui ,  le  premier,  a  fait  connoitre  en 
France  le  violoncelle,  iiïftrinnent 
dont  il  jouoit  fupérieuremcnt. 

BAQUERRE ,  K,  Bacquerre^ 

BAQUET ,  Foye^  Bacqvet. 

BARABAS ,  Voyei  Barrabas; 

BARAC-HAGEL,  ambafifadeur 
du  roi  des  Mogols  près  de  Moka" 
med,  fulran  de  Karifme ,  plut  telle- 
ment à  ce  prince  par  fon  efprxt  & 
fon  favoir ,  qu'il  voulut  l'attacher 
à  fon  ferviceèc  lui  donna  Temploi 
d'Hageb ,  c 'eft- à-dire  de  maître  de 
la  chambre.  Mis  à  la  tète  d'un  ar- 
mée ,  il  vainquit  le  fultan  de  Ker* 
man  ,  s'empara  de  fes  états,  &  fat 
le  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara-Cuhaims,  ainfi  nommés,  parce 
que  Barae  tiroit  fon  origine  du. 
Catha't ,  province  feptentrionalede 
la  Chine.  Il  mourut  Tan  de  Thé^ 
gire632. 

BARACH,  quatrième  juge  dé» 
Hébreux,  gouverna  ce  peuple  avec 
le  fecours  de  Débora. ,  &  vainquit 
Slfaru  vers  1  an  1 28  5  avant  J.  C 

BARACHIAS,  père  du  prophète 
Zach:tnc.  Cefl  un  nom  commun  \ 
plufieurs  autres  Jui£s, 
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&ARADAT,  (  S.)foIifaîre,  dont 
Thtoéùitt  a  fait  mention.  Ses  vête* 
fliens  n'étoient  qu'une  peau  de  bête 
Imitc  ,  &  il  vivoit  dans  une  efpece 
de  cage»  expofé  à  toutes  les  intem- 
péries des  faifons. 

BARADÈE  ou  Bardaï  ,  Foye^ 
Zanzale. 

BARAHOKA,  VoyciYALVi' 

TIESO. 

BARAK ,  Tuccéda  à  fon  coufin 
Mohank ,  qui  écoit  mort  Cins  en- 
6ss ,  dans  la  fouveraineté  du  Tur- 
qoeftan.  Il  voulut  envahir  le  Kho- 
Ta£m  fur  Âhaka ,  empereur  des  Mo- 
gols  ;  mais  cette  entreprife  ne  lui 
ayant  pas  réuffi  ,  il  fe  tourna  du 
côté  de  la  Chine ,  y  iit  de  grands 
nvages  :  mais  il  fiit  bientôt  forcé 
d'abndonner  fes  conquêtes  par  la 
valeur  &  la  fagefie  de  Coh/ai ,  qui 
r^noit  fur  ce  vaile  empire.  Un 
auteur  Arabe  rappone  que  dans 
cette  irruption ,  un  Tanare  de  l'ar- 
mée de  Barak  ayant  tiré  une  flèche 
contre  un  nid    d'hirondelle  ,  fie 
tomber  un  ais  qui  cachoit  douze 
ccott  facs  remplis  de  monnoie  d'or  ; 
&  que  par  un  autre  événement  aufli 
furpreoant  ,    quelques   cavaliers 
ayam  attaché  leurs  chevaux  à  un 
énorme  platane  renverfé ,  cet  arbre 
ieuouva  vermoulu ,  &  en  fe  par- 
tageant lalfla  voir  un  autre  tréfor 
qn*il   renfermoit.  Barak  quitta  le 
culte  idolâtre   de  Gcngis-Kan  fon 
ancêtre ,  pour  embraffer  le  Maho- 
néôfme;  il  mourut  Tan  63S  de 
l'hégire. 

BARANZANO  »  (  Redemptus  ) 
religieux  Bamabite ,  né  à  Serra- 
valle ,  aux  environs  de  Verceil  dans 
I  \t  Piémont ,  en  1 5  9  o ,  fut  feit  pro- 
I  feâeur  de  philofophie  &  de  mathé* 
ïwiiqufes  à  Anncci,  où  il  fe  dif- 
^i^gaipat  la  fubtilité  de  fon  cfprit. 
ï<  général  de  fon  ordre  l'ayant 
••▼oyé  en  France  pour  y  foire 
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quelques  établifiemens ,  il  vint  à 
Paris ,  &  fe  fit  un  nom  comme  phi- 
lofophe  &  comme  prédicateur.  Ceft 
un  des  premiers  qui  eut  le  cou- 
rage d'abandonner  Arîfloie.  II  mou- 
rut à  Montargis  le  23  décembre 
1622,  âgé  feulement  de  3)  ans. 
La  Motht'U'Vaytr ,  le  place  parmi 
les  premiers  efprits  de  fon  fiècle.  Il 
ajoute  que  Baranyino  l'a  voit  plu* 
iîeursfois  affuré  qu'il  fefiroit  revoir 
À  lui  ,  sU  partoit  U  prtmtr  di  ce 
monde  ;  mais  il  ne  tint  pas  parole. 
Le  chancelier  Bacon  taifoit  autant 
de  cas  de  lui  que  la  Muthe-le-Vayer^ 
Quoique  les  fyftêmes  que  ce  Bar- 
nabice  oppofa  à  ceux  ^Arifiott 
n'aient  pas  &it  fortune ,  on  peut 
juger  qu'il  auroit  été  beaucoup 
plus  loin ,  fi  la  mort  ne  Tavoit  en- 
levé dans  fa  première  jeuneiTe.Nous 
avons  de  lui  :  I.  Campus  philofophU 
eut ,  1610,  in- 8.°  11.  Uranof copiât  ' 
feu  l/niier/a  DoHrlnade  calo  ,  1617, 
in- fol.  III.  De  novh  Opinionihus phy* 
ficis,  in-8**,  1617. 

BARATIER,  (  Jean-Philippe) 
naquit  le  19  janvier  1721 ,  dans  le 
margraviat  de  Brandebourg  -  Anf* 
pach.  Dc%  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien  ,  di^on,  le  latin,  lefrançois 
&  l'allemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à  é ,  &  étoit  fi  verfé  dans 
l'hébreu  à  10 ,  qu'il  traduifoit  la 
Bible  hébraïque  fans  points,  en 
latin  ou  en  françois ,  à  l'ouverture 
du  livre.  Il  donna  en  1730  une 
notice  exa^e  de  la  grande  Bible 
Rabbimique en  4  vol.  in- fol.  Il  publia 
trois  ans  après  l'Itinéraire  du  rabbin 
Benjamin  »  1  vol.  in  •  8°,  1734)  & 
l'accompagna  de  Dîffenaùons  qui 
auroient  fait  honneur  à  un  favant 
confommé.  Il  s'adonna  enfuite  à 
l'étude  des  Pères ,  des  conciles ,  de 
la  philofophie,  des  mathématiques  , 
&  fur- tout  de  rafironomie.  Cet  en« 
faut  propofa  à  l'académie  de  Berlin 
ua  moyen  pour  trouver  la  longi-- 
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tude  de  la  mer.  Il  vint  enfuîce  tui« 
même  dans  cette  ville.  Paflfdnt  à 
Hall  avec  fon  père,  en  173 5  >  ^^ 
chancelier  Ludewlg  lui  ofifric  de  le 
faire  recevoir  ^w//*  maître"  es- ans. 
BarutUr,  âatté  de  cette  propofition , 
compofa  fur  l'heure ,  en  préfence 
de  pluficurs  profeffeurs  de  l'univer- 
fité ,  quatorze  Thèfes ,  qu'il  fit  im- 

Î»rimer  la  même  nuit ,  &  les  foutint 
e  lendemain   en  public  pendant 
trois  heures  ,  avec  un  fucccs  ex- 
traordinaire. L'académie  Tagrégea 
folemikellement  uu  nombre  de  Tes 
membres.  11  fut  préCencé  au  roi  de 
Prude  comme  un  prodige  d  érudi- 
tion. Ce  prince  qui  n'aimoit  pas 
les  fa  vans  ,  lui  demanda ,  pour  le 
mortifier ,  s'il  favoit  le  droit  pu- 
blic }  Le  jeune  homme  étant  obligé 
<ie  convenir  que  non  :  ¥  AIU\  l'éta^ 
dia-f  lui  dit- il,  avant  ^uc  de  vous 
donner  pour  /avant,  m  BaratUr  y  tra- 
vailla fî  fort,  renonçaiu  à  toute 
autre  étude,  qu'il  ibutint  fathèfe 
cle  droit  public  au  bout  de  i$  mois. 
Mais  il  mourut  peu  de  temps  aprçs 
è  Hall ,  de  l'excès  du  travail ,  en 
9740  •  âgé  de  19  ans  8  mois  &  7 
Jours.  L'étude  avoit  miné  fafanté , 
paturellement  foible&  délicate.  On 
dit  qu'il  pafToit  douze  heures  au  lit 
jufqu'à  l'âge  de  dix  ans ,  &  dix 
{leures  depuis  ce  temps-là  jufqu'à 
ia  mort.  Si  Bailla  avoit  vécu  de 
fon  temps ,  il  l'auroit  mis  à  la  tète 
cle  fes  En/ans  cilchres,  Baratier  étoit 
})ien  au-deiîus  de  Pîe  de  la  Mlran- 
dole,  en  ce  qu'il  approfondit  tout 
ce  que  ce  prince  n'avoit  fait  qu'ef- 
fleurer.  Outre    les   ouvrages  ci- 
dedus ,  on  en  a  encore  d'autres  de 
lui  ;  les  principaux  font  :  l.  AntU 
^rumon'us  ,  feu  Inîtium  SancU  Joan» 
pu  ex  antlqultate  Eeç/efia/lUâ ,  adver- 
fus   Artemon'mm  y    vindicjtum  atquç 
lllufirautm  ;  Nuremberg ,  173  $ ,  in- 
$.°   IL  Dlfqufitio   chronologiea    de 
fuccejjione   anùqu'JJimâ    Epifcoporum 

gfiMMn^nm  f  4  f€UQ  itf^ue  ad  Vî^" 
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r«j»,  &c,  Utrccht ,  1740.  HT.  Plu-; 
fieurs  Lutres  &  Olffertations  ,  infé- 
rées dans  les  divers  volumes  delà 
Bibliothèque  Germanique ,  &c.  Le 
pcre  de  cet  enfant  illullre  fut  paf- 
teur  de  l'églife  françoifc  de  Schwo- 
abach ,  &  enfuite  de  celle  de  HalL 
Il  étoit  forti  de  Frtnce  pour  avoir 
la  liberté  de  profeâ^er  la  religioxt 
de  Calvin. 

BARAX  ,  (  Cyprien  )  icfuîte  » 
alla  en  miffion  chez  les  Moxes  , 
nation  fauvage  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. U  les  raffemblJ  ,  leur 
apprit  à  cultiver,  à  faire  de  la 
toile ,  à  exercer  les  arts  les  pliw 
néceffaires.  Ayant  voulu  pourfid- 
vre  chez  un  peuple  voifin  le  cours 
de  fes  travaux  apoftoliques  ,  les 
Sauvages  le  percèrent  de  coups,  & 
lui  fei^dirent  la  tctc  le  16  fepcembre 
1701 ,  après  27  ans  de  peines  infi- 
nies pour  hâter  les  progrès  de  la 
religion  &  de  la  civiliiation  dans 
ces  contrées  prefque  inhabitées. 

L  BARBA ,  (  Pons  )  troubadour  ; 
{u]et  d' Alphvnje  11 ,  roi  d'Aragon , 
fe  plaignoit  dans  un  iirvente  des 
dangers  de  fa  flatterie.  »  Les  grands, 
dic-il  ,  commettent  des  fautes  fi 
énormes ,  qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chofe ....  cependant  la 
crainte  me  retient  ;  car  on  n'cft 
pas  aufli  hardi  à  leur  dire  des  vé- 
rités qu'à  leur  prodiguer  de  faufles 
louanges.  Aufli  en  font-ils  moins 
vertueux,  depuis  qu'ils  éloignent 
les  cenfeurs  &  qu'ils  enrichirent 
des  flatteurs  qui  ont  la  complai- 
(ance  de  fouffrir  leurs  égaremens...** 

IL  BARBA,  (  AWarès-Alonzo) 
curé  deSaint«Bernard  du  Potofî ,  au 
commencement  du  XVIL^  ûècle» 
eft  auteur  d'un  livre  fort  rare , 
intitulé  :  Aru  de  los  Metalles ,  Ma* 
drid ,  1620 ,  in- 4.^  Il  a  été  réim« 
primé  en  1719,  in<4^  ;  &  l'on  a 
joint  à  ceue  édîiûoo  le  TmU  d'^^ 
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JM^a  OaîUo  Lafo ,  fur  Us  muîtnnii 
Mina  d'E/pagnt ,  imprimé  aupara- 
vant à  Cordoue  en  1614,  ia-4.* 
Il  7  a  un  Abrégé  de  Barba  en  fran- 
çois,ua  voi.in-11,  1730,  auquel 
on  aîomt  un  Ruudid'Ouvragej  fur 
la  même  matière,  auffi  in-ii,  qui 
leCont  rechercher.  f^ojr.LfiNGLET, 
n.^  XVI  de  fes  ouvrages. 

IIL  BARBA ,  C  Pompée)  méde- 
cin .a  pape  PU  IV y  fe  rendit  re-  ' 
commandable  par  fon  érudition.  Il 
l'iowa  un  très-bon  commentuire  au 
Traité  de  Cîeéron  fur  la  Rhétorique. 

BARBADILLO  «  (  Alphonfe- 
lérôme  de  Salas  )  né  à  Madrid  , 
mort  vers  1630 ,  compofa  pluûeurs 
Comédiet  très  -  applaudies  en  Ef- 
pagne.  Son  ftyie  pur  &  élégant 
contribua  beaucoup  à  perfeâionner 
la  langue  Ëfpagnole  -,  il  avoit  quel- 
que chofe  de  l'urbanité  Romaine. 
Ses  Puc€s  de  Théâtre  font  pleines 
de  morale  &  de  gaieté»  On  a  encore 
de  lui ,  Aventure*  ix  V»  Diego  de 
Vothty  1624,  in-8.** 

BARBAR1GO,  (Marc)  d'une 
îlluftre  Êmiille  de  Venife  ,  devint 
doge  de  fa  patrie ,  6c  la  gouverna 
avec  gloire  en  1485.  Son  frère 
Aufftftîn  ,  mort  en  1501 ,  lui  fuc- 
céda  dans  cette  dignité ,  &  s'op- 
pofaaux  conquêtes  de  Charù*  IX  en 
Italie.  — Nicolas  BjuBjiRJco,  de  la 
même  famille ,  mourut  ambafladeur 
de  Venife  à  G>nftantinople,  en 
I579.  Il  écrivit  en  latin  la  vie  du 
doge  André  Grlttî ,  &  celle  du  cardi- 
nal Cwuarini. — Le  cardinal  Barba» 
*'co,  mort  le  18  juin  1697,  fonda 
le  féminaire  de  Padoue,  &  publia 
dcsitttrw  pieufes  &  un  Traité  fur 
l'art  de  bien  gouverner  un  dioccfe. 
I^iéfuite  Cordara  a  écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

I.BARBARO  »  (François)  noble 
Vénitien ,  né  à  Venife  vers  1 398  , 
■c  fe  di^gua  pai  moins  par  foo 
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|oût  pour  les  belles-lettres  que  par 
les  talens  pour  la  politique  &  les 
négociations.  II  fut  employé  plu* 
fieurs  fois  dans  les  affaires  publi* 
ques  de  fa  patrie ,  à  laquelle  il  ren« 
dit  des  fervices  fignrJes.  Étant 
gouverneur  de  Brefce  en  1438  , 
lorfque  cette  ville  fut  ailiegée  par 
les  troupes  du  duc  de  Milan ,  il  la 
défendit  avec  tant  de  courage, 
qu'après  un  long  fiége  les  ennemis 
furent  obliges  de  fe  retirer.  Il  fut 
fair  procurateur  de  Saint-Marc  en 
1451 ,  &  mourut  en  1434.  Il  pof« 
fédoit  fort  bien  les  langues  Grec- 
que &  Latine  ;  U  avoit  été  difci* 
pie ,  pour  la  première,  du  célèbre 
Guartno  Vérorùfe ,  &  non  de  Chryfo^ 
loras ,  comme  l'a  dit  FabrUIus,  Oa 
a  de  cet  homme  illuftre  plufieurs 
ouvrages  en  latin ,  dont  le  plus 
connu  eft  un  Traité  de  Re  uxoriâ , 
AmAerdam ,  1639  ,  in-  x6  ;  traduit 
en  françois  fous  ce  titre  :  De  Vétaa 
du  Martjgt.On  peut  compter  encore 
au  nombre  de  fes  ouvrages,  l' Hlfioim 
du  ôége  dont  on  a  parlé ,  laquelle» 
quoique  fous  un  autre  nom,  pafle 
aifez  généralement  pour  avoir  été 
écrite  par  lui-même.  Elle  dxt  im* 
primée  pour  la  première  fois  i 
Brefce  en  1728  ,  in-4^ ,  fous  ce 
titre  :  Evangeltfitt  Manelmi  Vîetn^ 
tîni  Commeatarlolusn  de  ohfidione  Bti» 
xue  anni  i^^S. 

II.  BARBARO,  (Hermolaiis) 
petit- fils  du  précédent ,  naquit  à 
Venife  Tannée  de  la  mort  de  foa 
grand-père.  U  fut  auteur  dans  un 
âge  où  l'on  efi  encore  au  collège  « 
à  x8  ans.  Les  Vénitiens  lui  donn^ 
rent  des  commiilions' importantes 
auprès  de  Frédéric  &  de  Maxîmi/iem 
fon  fils.  Il  fut  enfuite  ambafla^leuf 
à  Rome.  Innocent  VIII  le  nomma 
au  patriarcat  dAquilée  :  mais  le 
fénat  irrité  de  ce  qu'HermoiaUa 
a  voit  accepté  cette  dignité ,  contre 
la  défienfe  exprefle  faite  à  tous  les 
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iDiDÎftres  de  la  république»  ée  tt^ 
Cevoir  aucun  bénéfrce ,  lui  défendît 
de  profiter  de  cette  nomination, 
fous  peine  de  voir  fes  biens  con- 
fiiqués.  UcrmoUûs  ^  qui  ne  vouloit 
pas  renoncer  â  (on  patriarcat, 
inourut  i  Rome  dans  une  efpèce 
d*exil  en  1 49  3.  On  a  de  lui  des  Pa^ 
rapkrafufur  Arifiote  j  une  TraduHîon 
et  DiofcoTÎdt,  avec  des  notes  >,  & 
des  éditions  de  P^omponîus  Mtia  & 
de  Pline  le  Naturalise ,  dans  lef- 
quelles  il  corrigea ,  pour  le  premier 
auteur ,  300  pafîages ,  &  près  de 
5000  pour  le  fécond-,  il  en  al- 
téra néanmoins  quelcfues-uns.  Ce 
dernier  ouvrage  lui  fit  plus  d'hon* 
neur  ;  il  e(l  en  deux  parties ,  Rome 
1492  ^  1493*  in-folio.  Voyei 
Etienne  de  Byfance* 

III.  BARBARO,  (Daniel)  ne- 
veu A*Uermolaùs  ,  &  coad)uteur 
du  patriarcat  d*Aquilée,  né  en 
I513  ,  fe  diftingua  par  fon  fa  voir 
&  par  fa  capacité  dans  les  affaires 
publiques,  qui  le  fit  choifir  en 
154S  par  le  fénat  de  Venife ,  pour 
être  ambafTadeur  delà  république 
CB  Angleterre ,  où  il  refta  jufqu'en 
15 $1.  11  mourut  en  1570, &  laifla 
plufieurs  ouvrages  cdftimés,  dont 
les  principaux  font;  !•  Un  Traité 
de  l'Éloquence ,  en  forme  de  dialo» 
gués  ,  imprimé  à  Venife  en  1$  $7  , 
in-4.''  IL  Pratîea  dtlU  Perfpcuiva  j 
Venife  ,  156S,  in- fol.  III.  Une 
TraduHion  italienne  de  Vitruve  « 
svec  des  Commémores  ,  Venife , 
15 84,  in-4*,  figures.  Bayle,  & 
pluâeùrs  autres  lexicographes  qui 
l'ont  fuivt  ^  fe  font  trompés  lour« 
dément  fur  les  époques  de  la  naif- 
fance  &  de  la  mon  de  cet  homme 
illuflre ,  ainfi  que  fur  fes  ouvrages. 

BARBAROUX ,  (  Charles  )  dé- 
puté de  Marfeille  à  la  Convention 
nationale,  fut  Tun  des  plus  ar- 
yens ennemis  de  Louis  XFl,  foit 
i  la  journée  du  10  août ,  foit 
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dans  fon  procès  où  il  lut  Tafle 
d'accufation  portée  contre  lui.  Lié 
intimement  avec  le miniflre  Roland, 
il  dénonça  la  fadion  des  Orléa* 
niJUs  &  les  prétentions  de  Rohcf" 
pierre  à  la  diâature.  Bientôt  après  » 
il  eut'  le  courage  d'accufer  les  Ja* 
cobins  eux-mêmes  de  ne  faire  ac« 
corder  des  grades  militaires  qu'à 
leurs  partifans ,  quelque  incapables 
qu'ils  pufTent  être  d'en  remplir  les 
fondions.  Le  2  juin  179 1 ,  lors  de  la 
lutte  qui  renverfa  le  parti  républi- 
cain ,  connu  fous  le  nom  de  parti  de 
^la  Gironde ,  il  entendit  avec  calme 
prononcer  foA  décret  d'anefladon. 
Fugitif  dans  le  Calvados ,  où  it 
tenta  vainement  d'opérer  un  foulé- 
vement,  il  s'embarqua  à  Quimper 
pour  Bordeaux  •,  mais  à  peine  fut- 
il  arrivé  dans  cette  dernière  ville j| 
qu'il  y  fut  reconnu  &  guillotiné 
le  25  juin  1794.  Barharoux  étoit 
jeune  &  ardent.  Son  éloquence 
naifîbit  de  fon  extrême  irafcibi* 
lité  ;  calme  &  de  fang  froid ,  il  o*a-» 
voit  plus  aucun  talent  oratoire. 
Mad*  Roland^  dans  fes  Mémoires ^ 
dit  que  Barharoux  étoit  aufH  beau 
qj! Antinous»  »«  Nous  le  vimes  da« 
vantage ,  dit-elle  ,  quand  mon  mari 
fut  forti  du  miniAère.  Son  carac- 
tère ouvert,  fon  ardent  patrio- 
tifme  nous  infpirèrent  de  la  con- 
fiance. Ce  fut  alors  que  raifonnanf 
du  mauvais  état  des  chofes  &  de 
la  crainte  du  defpotifme  dans  le 
nord ,  fous  la  faâion  de  Rohef pierre  « 
nous  formâmes  le  projet  d'ime 
république  dans  le  midi.  Ce  ferm 
notre  pis  aller  y  difoit  en  fouriant 
Barharouxi  mai»  les  Mnrfeillois  qui 
font  ici  noue  difpenferont  d*y  /«• 
courir.  »  Les  Marfeillois  ne  rem- 
plirent pas  cette  atteiue: 

L  BARBATO,  (S.)  premier 
cvêque  de  Bénevent,  retira  les 
Lombards  de  l'idolâtrie  »  fous  le 
pontificat  de  VitêUea. 
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n.  BARBATO,  (Barthéleml) 
littérateur  de  Padoue  dans  ledix- 
iepôème  fiècle,  cultiva  la  poéfie, 
&  a  publié  :  I.  L'Hifiaîrt  de  la 
peile  de  Padoue  en  1631.  II.  La 
VU  du  Taje,  réunie  à  l'édition 
de  la  JémfAkm  délivréi ,  imprimée 
à  Padoue  en  161  S.  —  Jérôme  BaR' 
BATO y  de  la  même  famille,  fut 
un  médecin  renommé.  11  décou- 
Trit,  le  premier,  dans  le  fang  le 
fluide  laiteux  ou  àlhu^ni^  &  pu- 
blia un  Traité  fur  cet  objet.  On 
lui  en  doit  d  ancres  fur  la  goutte, 
&  fur  la  formation  &  la  nutrition 
du  fitttSy  Padoue  «  1676,  in  12. 
—  Hurau  Barmato  ,  jurifconfulte 
célèbre ,  a  donné  divers  écrits  fur 
le  droit  «  &  entr'autres  fur  le«  fi- 
déicommis,  le  droit  d'ainefle,  le 
partage  des  fruits ,  1637,  tn-folio. 

BARBAULT ,  (  Antoine- Fran- 
çois) né  â  Paris  y  y  devint  célèbre 
daos  l'art  des  accouchemens ,  & 
y  fuccéda  à  Pujos ,  dans  la  chaire 
dcftinée  à  cette  partie  de  la  chi- 
rurgie. 11  la  remplit  avec  éclat  pen- 
dant vingt -cinq  ans.  Ses  cours 
étoient  fuivis  d'un  grand  nombre 
d'élèves  qui  regrettent  encore  fa 
fodété  aimable  &  fon  profond 
lavoir.  11  eft  mort  le  14  mars 
1784. 11  publia  :  1.  SptanchnologU , 
1739  ,  in-Z2*  11.  Principes  de  U  cfù" 
mrpc,  in-12.  m.  Cours  d^accoucht» 
mau  ,  1776  ,  2  vol.  in-12.  C'eft  le 
plus  eftimé  de  (es  ouvrages. 

BARBAT,  (Pierre)  profefleur 
de  philofophie  à  Paris  >  dans  le 
17^  ûècle,  a  donné  un  Cours  de 
philofophie,  fondé  entièrement  fur 
les  idées  A*Ariflote.  Son  tombeau 
cft  à  Saint- Etienne-du-Mont,  où  on 
lit  fon  épitaphe. 

I,  BARBAZAN,  (Amauld- 
Guillaume  de  )  chambellan  du  roi 
CkarUs  VU,  &  général  de  fes  ar« 
nées,  honoré  par  fon  maître  du 
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beau  tîtrc  de  Chevalier  fans  re* 
proche  y  vainquit  le  chevalier  d^ 
VEfcalt  dans  un  combat  (ingulier  , 
donné  en  1404,  à  la  tête  des  ar- 
mées de  France  fie  d'Angleterre. 
Charles  Vîl  lui  dt  prcfenc  d'un 
fabre  après  fa  viâoire ,  avec  cette 
devife  :  Ut  cafu  gravlorc  rutnt.  Ce 
héros  trop  peu  connu  défeadtt 
Melun  contre  les  Anglois.  U  mou- 
rut en  14^2,  des  bieiTures  qu'il 
avoit  reçues  à  la  bataille  de  Bcl- 
leville,  près  de  Nanci.  On  l'en- 
terra à  Saint- Denis  auprès  de  nos 
rois,  comme  le  connétable  du  Guef» 
clin ,  dont  il  avoit  eu  la  valeur. 
Charles  VU  lui  permit  de  porter 
les  trois  fleurs  de  lys  de  France 
fans  brifure ,  fie  lui  donna ,  dans 
des  lettres  -  patentes  ,  le  titre  de 
Reflaurateur  du  Royaume  &  de  U 
Couronne  de  France. 

II.  BARBAZAN,  (Etienne)  né  à 
Saint- Fargeau-en-Puifaye ,  dioccfe 
d'Auxerre,en  1696,  paiTa  toute 
fa  vie  à  lire  les  anciens  auteurs 
françois  ,  fit  mourut  en  1770  y 
après  avoir  publié  :  I.  Conus  & 
Fabliau»  des  ancims  Pu'étes  François 
dcsli.^  d-  i^^fiècles,  1766,  3  vol. 
in- 12.  Ce  recueil  eft  précédé  d'une 
diflenation  fur  les  poètes  ,  doni^ 
il  préfente  les  ouvrages ,  fit  fuivt 
d'un  vocabulaire.  U.  Ordxne  de  Che* 
Valérie  i  c'eil  un  recuv'ilde  plufii-urs 
anciens  contes,  avec  une  difrcr- 
tation  fur  la  langue  françoife ,  6l  un 
petit  gloilaire.  III.  Le  Caftoyimuit^ 
ou  Infiruilion  d^un  Pire  à  fon  Fils, 
1760,  in-8®;  précédé  d'une  dif- 
(ertaeion  fur  la  langue  celtique. 
IV.  Obfervations  fur  Ui  ttymolcgies^ 
avec  un  vocabulaire  à  la  fin.  V.  U 
a  été  éditeur  ,  avec  Tabbé  la  Porté 
$L  Graville,  du  Recueil  alphabétique, 
depuis  la  lettre  C  jufqu'à  la  fin 
de  l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop 
long  de  la  moitié  ,  avoit  été  com- 
mencé par  Tabbé  Ptraa  ;  il  cA  eo 
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24  vol.  în-i2 ,  174 j  &  années 
fuivames.  Il  y  a  des  pièces  qu'on 
troureroit  diiEcilement  ailleurs. 

I.  BARBE  .  ( Sainte)  Vierge  de 
Ni<fomédie,  étoit  fille  de  Dlof^ 
eort,  qui  fut  un  des  plus  furieux 
fcûateursdu  Paganifme.  Ce  père 
barbare  n'ayant  pu ,  ni  par  careflfes 
ni  par  menaces ,  lui  faire  abandon- 
ner la  foi  de  J.  C.,  lui  trancha 
lui-même  la  tête  vers  Tan  240. 
Quelques  favans  ont  uraité  ce  fait 
d'apocryphe. 

n.  BARBE,  fille  d'un  feigneur 
Bohémien ,  nommé  Hcrman,  comte 
de  Cilei ,  plut  à  l'empereur  Si^f- 
mondj  qui  1  epoufj  en  1392,  après 
la  mort  de  MarU  fa  première  femme* 
£arbe  fe  déshonora  par  fa  lubricité. 
Non- feulement  elle  étoit  vicieufe, 
inais  elle  s'attachoit  à  tourner  en 
ridicule  les  dames^de  fa  cour  qui 
avoientde  la  venu.  Sî^fmoni  étant 
mort  en  14^7 ,  elle  voulut  fe  re- 
marier à  Ladtjlas ,  roi  de  Pologne 
&  enfuitede  Hongrie,  qui  avoit 
tous  les  agrémens  de  la  jeunefle. 
Quelques  courtifans  fages  lui  con- 
feitlèrent  d'imiter  dans  fan  veuvagt 
U  toururelle  ;  mais  elle  leur  ré- 
pondit effrontément  qu'iV  imlolt 
mieux  fuivre  Ce»emplt  à<s  paffertaux 
qui  rtcherchcnt  prompumtnt  une  eom* 
pagne ,  lorfquils  ont  perdu  U  leur. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
à  Koningsgretz  en  Bohème ,  vers 
Tan  1451. 

III.  BARBE ,  reine  de  Pologne , 
furnommée  Eflhcr ,  à  caufe  de  fa 
piété ,  époufa  Stgîfmond  /  en  1 5  1 2 , 
&  mourut  en  1525  «  l'egrettée  de 
£es  fujets  &  pleurée  de  fon  époux. 
—  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  reine  de  Pologne»  nom- 
mée ^^rbc^  qui  s'unit  par  un  hy- 
men fecret  avec  Slgtfmond'Augufle, 
Veuve  de  StaniJLts  Gafto/d,  pala- 
tia  de  Trock,  fa  beauté  éclatante 
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allama  dans  le  cœur  du  ]eoù€ 
prince  une  pa/fion  d'autant  plu« 
vive ,  que  Ba^be  fut  la  tortifier  par 
une  conduite  artiâcieufe  &  par  des 
refus  ,  qui  conduifirtni  Àugufte , 
enivré  de  fon  amour ,  à  £ùre  un 
mariage  caché ,  a  caufe  de  la  dif- 
proporiiofi  de  la  naiflance ,  &  des 
reproches  qu'il  craignoit  de  la  part 
de  fon  pcre  alors  vivant.  Mais 
auflitôf  qu'il  fe  vtï  maître  du  trône  » 
il  fit  rendre  à  fon  époufe  les  hon* 
neurs  qui  lui  étoient  dus  en  qua- 
lité de  reine.  En  1549 ,  la  oatioa 
délibéra  dans  une  diète  indiquée 
à  Pevikow ,  fi  elle  ne  cafieroit 
pas  le  mariage  du  roi.  Mais  Am* 
giifte  ne  put  fe  réfoudre  à  voir 
rompre  les  lietu  chéris  qui  latta* 
choient ,  &  il  eut  la  confiance  de 
réfifter  aux  fi'équ entes  prières  & 
même  aux  vives  menaces  des  prin- 
cipaux de  l'état  ,  qui  agififoient 
moins  en  fujets  qu'en  fiers  repu* 
blicains.  Barbe  mourut  en  15  5 1. 

BARBEAU  DE  LA  Brvyàre« 
(  Jean-Louis  )  né  à  Paris  le  29  juia 
1710,  d'un  marchand  de  bois, 
étoit  deftiné  au  commerce  de  foa 
père;  mais  la  nature  lui  avoic 
^donné  tant  de  goût  pour  la  litté- 
rature, qu'il  fut  obligé  de  fe  livrer 
à  fon  penchant.  U  embfafla  d'a- 
bord Pétat  eccléfiafiique  ,  qu'il 
quitta  quelques  temps  après  pour 
fe  retirer  en  Hollande ,  où  il  pafiSi 
une  quinzaine  d'années.  Il  rapport^ 
de  ce  pays  différentes  cartes  peu 
connues  en  France ,  &  il  les  com- 
muniqua à  Buache  y  qui  le  garda 
chez  lui  environ  23  ans,  &  aux 
ouvrages  duquel  il  eut  la  plus 
grande  part.  En  1759  ,  il  parut  ce- 
pendant une  produûion  fous  fon 
nom.  C'eft  fa  Mappemonde  ttifio» 
rique  :  carte  ingénieufe  &  vraiment 
nouvelle,  où  l'auteur  a  fu  réunir 
en  un  feul  fyfiêroe,  la  géographie» 
la  chronologie  &  l'hlûoite.  U  auroii 
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^^ébppé  ceo«  cane  génëraU 
dans  des  canes  particulières  ;  mais 
'  il  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  tra- 
Tail,  par  la  malheureufe  néceificé 
ck  il  étots  de  gagner  ia  vie^ea 
donnant  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  TéhUites  Chronoloffquts  de 
i'abbé  LatgUty  1763  ^  177S',  de 
la  Géographie  mudemc  de  l'abbé  U 
Crois,  dont  le  fonds  lui  appar- 
tenoitprefque  autant  qu'à  (on  au* 
ceur*)  des  deux  derniers  volumes 
de  la  BihUothèque  de  France  ,  du 
Père  U  Long  ;  &  il  aida  beaucoup 
à  M.  de  Fonieiu,  dans  la  publi- 
cation des  trob  premiers.  On  a 
encore  de  lut,  une  Deferîpùon  de 
f  Empire  de  Ruffie ,  traduite  de  l'al- 
lemand du  baron  de  Strtdembtrg, 
1757,  2  vol.  in- 12.  Ce  favantef- 
timable  mourut  d'une  attaque  d*a- 
poplezie ,  à  Paris  le  20  novembre 
178 1.  Il  s'étoit  marié  deux  ans 
auparavant ,  pour  avoir  une  com- 
pagne qui  adoucit  les  chagrins  & 
les  infirmités  de  fa  vieillefie.  Il  étoit 
du  pedt  nombre  de  ces  littérateurs 
modeftes ,  qui ,  fans  avoir  ni  titres 
littéraires ,  ni  penfions ,  font  fou* 
vent  beaucoup  plus  utiles  que  les 
cens  de  lettres  titrés  fie  pen/ionnés. 
redonne  ne  fiit  plus  ferviable 
que  lui;  perfonne  ne  fut  moins 
avare  de  Tes  lumières,  &  n'en 
eut  autant  à  communiquer  en  fait 
dliiftoire  &  de  géographie.  Sa  mé- 
moire étoit  une  bibliothèque  vi- 
vante: on  la  confultoît  toujours 
avec  fruit  ^  foit  pour  les  dates  pré- 
cifes  des  évènemens ,  foit  pour 
les  meilleures  éditions  des  |>ons 
ouvrages  ou  des  livres  rares. 

BARBELO,  (Mythol.)  dtvi- 
«ité  de  la  feue  des  Nicolaïtes , 
qui,  fuivanteux,  habitoit  le  hui- 
tième  ciel,  &  avoit  pour  fils  Sa* 
haothy  dieu  du  feptième  ciel,  qui 
difoit  aux  divinités  inférieures  : 
•  Je  fuis  le  premier  U  le  dernier  i 
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il  a*y  a  point  d'autre  dieu  que 
moi.  " 

BARBERl,  (Philippe)  Domi- 
nicain de  Syracufe,  inquifîteur  en 
Sicile  &  dans  les  Ûles  de  Malrhe 
&  de  Gozo ,  eft  auteur  d'un  Re- 
cueil d'Ob/ervations  Jur  le*  endroits 
de  r Écriture  falnte,  que  S.  Augufiin 
&'  S,  Jérôme  oru  expliqués  dlfferem^ 
ment;  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages dont  le  plus  curieux  cil  : 
De  animorum  immortaûtate»  11  vivoit 
ytts  la  fin  du  1$^  ûhdc» 

I.  BARBERINO  ,  (  François  ) 
naquit  à  Barberino  en  Tofcane, 
l'an  1264.  C'efi  de  lui  que  font; 
defcendus  les  Barhetins ,  maifoa 
illuftre  d'Italie.  François  alla  s'é- 
tablir à  Florence ,  où  il  acquit  beau* 
coup  de  gloire  par  fes  talens  dans 
la  jurifprudence  &  la  poéiie.  Il 
y  mourut  en  1348.  Nous  avons* 
de  lui  un  poëme  italien  9  intitulé  : 
Documentî  d'amore  y  imprimé  à 
Rome,  avec  de  belles  figures,  en 
1640  y  in-4.^  Ceft  un  ouvrage 
moral  ,  qui  refiiemble  par  le  titre 
à  VAm  dlaimer  à* Ovide  ;  mais  qui, 
par  la  fagelTe  qu'il  relpire  »  eft  di« 
gne  de  Sulomon, 

II.  BARBERINO.  L'hifioîre  fait 
mention  de  plufieurs  hommes  il- 
luftresdans  cette  famille.  1.  François 
BjtRBMRiNO  ,  cardinal  &  neveu  du 
pape  Urbain  Vîll,  légat  en  France 
&  en  Efpagne,  père  des  pauvres 
&  proteéleur  des  favans,mort  le 
10  décembre  1679,  à  83  ans. 
If.  Antoine  fon  freré  »  cardinal  & 
camerlingue  de  Téglife  Romaine» 
généraliflime  de  l'armée  papale 
contre  tes  princes  ligués  -,  grand- 
aumônier  de  France ,  où  il  s'étoit 
réfugié  après  l'éleâion  à'Inno- 
eent  X,  ennemis  des  Barberins  ^ 
mort  ardievêque  de  Reims  en  1671. 

I. BARBEROUSSE I",  (  Aruch) 
origittaite  de  Mity  lène  ou  de  Sicile» 
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fe  rendît  maître  d* Alger  après  l*a- 
voir  ravagé ,  &  fe  plaça  fur  le  trône. 
Il  déclara  enfuite  la  guerre  au  rot 
de  Tunis ,  &  le  vainquit  en  diffé- 
rentes occaflons  •,  mais  il  fut  tué 
dans  une  embufcade  par  11  mar- 
quis de  Gomarts ,  gouverneur  d*0- 
ran.  Étant  pourfuivi  par  les  Efpa- 
gnols,  il  employa,  pour favorifer 
fa  fuite,  le  même  expédielit  dont 
fe  fervit  autrefois  MUhrldate ,  roi 
de  P0nt  :  il  fit  femer  dans  le  che- 
min Ton  or,  fon  argent,  fa  vaif- 
felle ,  pour  amufer  les  Chrétiens , 
&  avoir  le  temps  de  fe  fauver  avec 
fes  troupes.  Mais  les  Efpagnols , 
méprifanc  ces  perfides  rtchefl'es  , 
le  joignirent  de  près  :  il  fur  obligé 
de  faire  face  ;  &  apr^s  avoir  com- 
battu avec  furie,  il  fut  mafl'acré 
avec  tous  fes  gens  l'an  1518.  Bar- 
htroujft  exerça  bien  des  brigandages 
ftir  mer  &  fur  terre  »  &  fe  fit  par- 
tout redouter. 

II.  BARBEROUSSE  n^(Ché. 
rédtn  )  fuccefîeur  du  précédent  dans 
le  royaume  d'Alger ,  général  des 
armées  navales  de  Soilman  Jl , 
s'empara  de  Tunis ,  qu'il  fut  dans 
la  fuite  obligé  d'évacuer  par  la  cé- 
lèbre viûoire  de  Churlts-Qulnt  ;  il 
dévafla  la  Sicile ,  fe  fit  un  nom 
par  fa  valeur,  &  mourut  de  dé- 
bauche en  1547  ,  âgé  de  80  ans. 

Voye^   II.  AvALOS    &    V.    GON- 

ZAGUE.  On  a  publié,  en  1781 , 
ime  Fie^  in^i ,  de  ce  roi  corfaire. 
On  y  aiTure  qu'il  étoit  né  en 
France  y  de  la  famille  d'Authon  ^ 
établie  avec  diiHnâion  dans  la 
Saintonge. 

BARBEROUSSE,  Voya^  Fré- 
déric n^  II. 

BARBÉSIEU,  (Richard  de)  trou- 
badour de  Saintonge,  étoit  bon 
chevalier  d*armes  &  défigures;  mais 
avec  une  extrême  timidité  qui  lui 
doanoit  un  air  de  gène  6s,d*tm* 
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barras  dans  les  compagnies  oùtefi 
breufes ,  où  il  paroiffoit  morne 
&  iîlencîeux.  Il  devint  amoureux 
de  l'époufe  de  Geofiol  de  Toumî , 
riche  baron  de  fon  pays-,  &  il 
la  célébra  fous  le  nom  de  MUU 
de  Donna,  la  meilleure  des  dames, 
«i  Toutes  les  fois  que  ie  la  con- 
iidère,  dit- il ,  je  fuis  plein  d'amour: 
)e  ne  fais  que  rêver,  fans  ofer  rien 
dire.  Elle  a  tout  Tefprit ,  toute 
la  fageiTe  de  l'âge  mûr  :  elle  y 
joint  la  gaieté ,  la  galanterie  &  les 
grâces  de  la  jeuneiTe.  Je  fuis  comme 
le  flambeau  qui  fe  confume  en 
éclairant.  »  Il  eut  enfuite  appa- 
remment quelque  tprt  à  lui  re- 
procher ,  puifqu'il  efl  auteur  d'une 
pièce  de  vers  contre  les  femmes, 
f.  Chercher  de  la  fidélité  chez  les 
femmes ,  dit  ce  poëte ,  c*eft  cher- 
cher rimpoffible  :  s'y  fier,  c'eft 
comme  fi  l'on  confîoit  le  pouflîn 
au  milan.  Elles  ne  veulent  que 
s'entraîner  les  unes  les  autres  dans 
le  défordre,  j>our  en  rire  &  fe 
juftifîer.  »  Après  la  mort  de  fa 
dame ,  il  fe  retira ,  dit  -  on ,  en 
Efpagne,  où  il  finit  fes  jours  vers 
la  fin  du  14®  fîècle.  Nofiradamus , 
hiftorien  de  Provence ,  prétend 
que  Pétrarque  connoiiToit  les  poéfies 
de  Barbéfieu ,  &  qu'il  en  a  profité* 

BARBÉSIEUX,(  Louts-Françoi» 
LE  Tel  LIER,  marquis  de)  troi- 
fième  fils  du  marquis  de  Louvois^ 
fut  fecrétaire-d'état  de  la  guerre 
après  la  mort  de  fon  père ,  &  le 
fit  regretter.  Louis  XIV,  mécon- 
tent de  fa  conduite,  s'en  expli- 
qua ainfi  à  l'archevêque  de  Rheims 
fon  oncle  :  w  Votre  neveu  a  des  ' 
talensi  mais  il  n'en  fait  pas  bon 
ufage.  Il  donne  trop  fouvent  à 
fouper  aux  princes,  au  lieu  de 
travailler.  Il  néglige  les  afEiires 
pour  fes  plaifirs.  Il  fait  attendre 
trop  long- temps  les  officiers  dans 
fon  antidiambre  ;  il  leur  parle  avec 
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haateur,  8c  quelquefois  avec  du- 
teté.  *<  Ce  miniilre  mourut  pres- 
que fubitement  le  5  janvier^ 701 , 
dans  fa  3)^  année.  L'archevêque 
de  Rheims,  en  parcourant  Tes  pa- 
piers ,  trouva  cette  note  écrite  de 
la  main  de  Ton  neveu  :  »  J'aurai ,  à 
ma  3  3*  année,  une  grande  maladie , 
de  laquelle  je  n'échapperai  pas.  *t 
Barhé/UuM,  héritier  de  la  crédu* 
Itté  de  Ton  père  pour  Tadrologie  » 
confultoic  fouvcot  le  Père  Alexis, 
cordclier ,  qui ,  d'après  la  connoif- 
fance  de  fes  excès  en  plaifirs  , 
avoit  hafardé  cette  prédiàion.  Il 
avoir  époufé  mademoifelle  de 
Crufol' [/lès ,  morte  en  1694,  à 
vingt  ans ,  lans  lui  avoir  donné 
d'enlôiis, 

BARBEU  DU  Bovac,(Jacques) 
médecin ,  de  l'académie  de  Stoc- 
kolm  de  de  celle  de  Philadelphie , 
né  à  Mayenne  le  15  février  1709, 
mort  le  14  décembre   1779 ,  ap- 
prh  dans  fa   \eutiefft  toutes    les 
lingues  favantes,  &  parùdtemenjt 
le  grec  &  l'hébreu.  11  publia  di- 
vers ouvrages ,  entr'autres  la  Ga* 
\iu  de  Mêdscîne ,    dont    les   pre- 
mières feuilles  parurent  en  1761 
in-8.°  Ses  autres  productions  {ont: 
I.  Une  traduûioû  des  Lettres  fur 
rH'tfioire    de    Bolyngbroeke ,   2  vol. 
in- II.  L'auteur  avec  lequel  Bafbeu 
étoit  fort  lié  ,  ne  lui  permit  de 
faire  cette  tradudion  que  fous  la 
con<tiiion    qu'il  ne  la  publieroit 
qu'après  fa  mort.  H.  Le  Botanlfie 
François  f    1767,    2    Vol.    in -12. 
lu.  ÈUmens  de  Médecine  en  forme 
d'Aphorifmes,  1780 ,  in- 1 2.  IV.  Tra- 
duàion  des    (Euvres  du    doâeur 
FranckHn ,  2  vol.  in-4.®  V.  Chro- 
.  nographie ,  avec  une  carte  fur  les 
révolutions  des  empires»  in- 12* 
Son  plan  eft  ingénieux,  &  aide 
la  mémoire  dans  la  clarification 
des  faits  hiftoriques.  VI.  Code  de 
^  ralfon  humaiaej^  in-X2.  FrantUin 
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fit  réimprimer  cet  ouvrage  en  An- 
gleterre pour  l'envoyer  dans  les 
Etats-Unis.  VII.  É/oge  du  médecia 
CharUs  Gitlu,  in- 8.^  Vlll.  Petit 
calendrier  de  Philadelphie.  Barbem 
étoit  aitable,  compatiflanty  doué 
d'une  douceur  inaltérable  :  fon 
caraâère  fit  fon  bonheur  &  celui 
de  fes  amis. 

BARBEY*,  (Marc  le)  médecin 
de  Bayeuy ,  fauva  fa  patrie  de  la 
pefle  par  fon  habileté  &  fes  fages 
précautions.  L'armée  des  Ligueurs 
ayant  été  afHigée  de  ce  fléau,  Bof* 
hey  refufa  d'employer  its  foins 
pour  ces  troupes  rebelles-  Oa 
vendit  fes  meubles,  on  pilla  fa 
maifon  ,  &  rien  ne  put  le  porter 
à  fecourir  les  ennemis  de  fon  roi. 
Il  aima  mieux  quitter  la  ville* 
Cette  retraite  fit  périr  plus  de 
monde  qu'une  bataille.  Henri  IV, 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin; 
&  l'anoblit  en  1594,  avec  fes 
deux  fils  qui  avoient  pris  le  parti 
des  armes,  &  dont  l'un  perdît 
une  jambe  d'un  coup  d'arquebufe 
au  fiége  de  Bayeux  en  1 589.  Barbey 
mourut  quelques  années  après* 

I.BARBETRAC,  (Charles)  na- 
quit à  Cérefie  en  Provence*  & 
mourut  à  Montpellier  en  1699. 
Il  étoit  établi  dans  cette  ville  de- 
puis fa  îeunefle.  11  y  avoh  pris 
le  bonnet  de  doâeur  en  méde- 
cine des  1649.  Il  fe  fit  un  non 
dans  le  royaume  &  dans  les  pays 
étrangers.  Le  cardinal  de  Bouillon 
lui  donna  le  brevet  de  fon  mé- 
decin ordinaire ,  avec  une  penfion 
de  mille  livres,  quoiqu'il  ne  f&C 
pas  obligé  de  refier  auprès  de  luû 
Il  n'employoit  que  peu  de  re- 
mèdes ,  &  n'en  guériffoit  que  phif 
de  malades.  Le  philofophe  Locke , 
ami  de  Sydenham  &  de  Barheyrae» 
qu'il  avoit  connus  à  Montpellier, 
difoit   n'avoir    iamais   vu   deux 
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hommes  dont  les  manières  de  la  doc- 
trine fe  reâembiafîent  davantage. 

II.  BARBETRAC,  (Jean) 
neveu  du  précédent,  né  a  Beziers 
le  15  mars  en  1674,  fut  nommé 
à  la  chnire  de  droit  &  d*hiftoire 
de  Laufanne  en  1710  ,  &  enfuite 

.  à  celle  du  droit  public  &  privé  à 
Groningue  en  17 17.  Il  traduiiit 
&  commenta  Texcellent  traité  du 
Droit  de  la  Niture  &  des  Gens, 
celui  des  Ùivoîrs  de  l'Homme  & 
da  Citoyen  ,  par  Puffptdorf ,  & 
l'ouvrage  de  Grotms  fur  les  Droits 
de  la  guerre  &  de  la  paix.  Les  notes 
dont  il  a  enrichi  ces  traités ,  font 
auflî  eftimées  que  la  traduf^ion. 
On  ne  fait  pas  moins  de  cas  de 
la  verûon  du  Traité  latin  de  Cum^ 
herlûnd  fur  les  Lois  naturelles  y  avec 
notes,  1744»  in -4*  :  ouvrage 
excellent  •,  mais  qui  demande  d'être 
médité.  11  a  aufli  traduit  plufîeurs 
Sermons  de  Tillotfon  y  &  a  donné 
au  public  difïerens  ouvrages  de 
fon  propre  fonds.  Les  principaux 
font  :  I.  VWfioîre  des  anciens  Traités 
qui  font  répandus  dans  les  auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  iufqu'à  Charles 
magnty  in-fol ,  2  parties,  1739. 
II.  Le  Traité  du  Jeu,tn^  vol.  in-8.** 
JIL  Traiié  de  la  morale  du  Pères  ^ 
ili-4**,  1718,  contre  Dom  Cellier, 

•qui  avoit  attaqué  ce  que  Barheyrac 
«A  avoit  dit  dans  fa  prcface  fur 
FujSfendorf»  Il  s  elevoit  dans  cette 
préface  avec  trop  peu  de  ména- 
gement, contre  les  allégories  que 

.S,  Auguftin  6c  d'autres  Pères  ont 
trouvées  dans  l'Ecrimre.  Il  n*eft 
pas  plus  ctrconfpeâ  dans  la  dé- 
lenfe  qu'il  en  entreprit.  Il  y  laifle 

.paroitre  un  û  grand  mépris  pour 
les  doâeurs  de  rEgliTe  -,  il  parie 
avec  tant  de  dédain  de  leur  élo- 
quence &  de  leuK  dialectique , 
qu'on  le  foupçonnë  de  n*être 
Chrétien  que  de  nom.  Il  mourut 
vers  raDDé«  1747 1  avec  I4  rçpu« 
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tatton  d'uD  favant  ftudîeux  &  ho/n^ 
nète  homme.  Son  ftyle  manqua 
de  gface  &  de  pureté. 

L  BARBIER  «  (Louis)  plus 
connu  fous  le  nom  A^Ahhé^de  i.jà 
RiviÈRE  ,  étoit  ûls  d'un  tailleur 
d'habits  d  Etampes.  De  profefieor  au 
collège  du  Plei&s,  il  parvint  à  la 
place  d'aumônier  de  Gafion  duc 
d'Orléans  ,  &  enfuite  à  Tévêché 
de  Langres.  Le  cardinal  Afd^arûs 
l'en  gratifia ,  pour  le  récompenfer 
de  ce  qu'il  lui  découvroit  les 
fecrets  de  fon  maître.  Barbier  avoic 
obtenu  une  nomination  au  cardU 
nalat  ;  mais  elle  fut  révoquée.  On 
dit  que  c'efi  le  premier  eccIéfiaC> 
tique,  qui  ofa  porter  la  perruque. 
Il  laifTa,  par  fon  teftament,  cent 
écus  à  celui  quiferoit  ion  épitaphc* 
La  Monnoye  lui  fit  celle-ci  : 

Ci  git  un  très- grand  perfonnagtp 
Qiù  fut  d'un  illufire  l'gnage, 
(>iM  pofféda  mille  vertus  , 
Qui  ne  trompa  jamais  y  qui  fut  totgoÊirf 
fort  fage,... 
Je  n'en  dirai  pas  davantage; 
Cefi  trop  mentir  pour  cent  écut. 

Barbier  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  Gafion  ,  duc  d'Orléans, 
par  des  baiTeffes  d  efclave ,  &  par 
la  répétition  des  bouffonneries  de 
Rabelais ,  qu'il  lifoit  plus  que  foa 
bréviaire. 

IL  BARBIER  d'Aucovr; 
(Jean)  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  de  l'académie  Françoife  p 
né  à  Langres  de  parens  pauvres , 
fe  tira  de  l'obfcurité  par  fes  talens. 
Il  fut  d'abord  répétiteur  au  collège 
de  Lifîeux.  Il  s'adonna  enfuite  au 
barreau  v  mab  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  des  le  commence* 
ment  de  fon  premier  plaidoyer, 
il  promit  de  ne  plus  plaider , 
quoiqu'il  eût  pu  le  faire  avec 
fuccès.  C'eA  lui  que  Boileau  dé« 
figna  d4Qs  ces  vers  de  fon  Lnuim 
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OÙ   il  dit  au    premier   préfident 

Quand    la   pnmVcrt  fois  un  athlttt 

tiijuvcau 
Vttnt  comhatirt  en  champ  clos  aux 

joûus  du  barreau  y 
Souvent  y  /ans  y  p^ajer,  ion  augufie 

pré/iMcc 
Troublant  »  par  trop  d* éclat ,  fa  timidt 

iloqtunce  i 
ia  nouveau   Cicéroa,   tremblant  y 

décolora  y 
Cherche  en  ratn  /on  di/eours  fur  fa 

langue  égaré. 
En  vain  ,  pour  gagner  umps  dans  f es 

tranfes  affnujcs  y 
Trame  d'un  dernier  mpt  les  fyllubts 

honteufes  ; 
Il  héfitCy    il  bégaya    &  h    trîfie 

orateur 
Demeure   tnfn  mutt   aux  yeux  du 

/peSateur» 

Cet  accident  l'engagea  à  fe  ren- 
fermer dans  fon  cabinet.  Hardi  la 
plume  à  la  ^  main ,  il  avoit  hors 
de  là  une  timidité ,  entretenue  par 
fa  mauvaife  fortune   encore  plus 
<)ue  par  Ton  caraâcre.  N'ayant  pas 
de  quoi  payer  fon  hôte ,  il  con- 
vint avec  lui  d*époufer  fa  fille  ; 
nais  ce  mariage  ne  le  mir  pas  à 
fon  aife.  Colbat  Tayant  chargé  de 
1  educatloa  d'un  de  fes  fils ,  Barbitr 
alongea  fon  nom  de  celui  d* Autour* 
Mais  ce  miniftre  étant  mort  fans 
avoii\  rien  fait  pour  fa  fonune, 
il  fut  obligé  de  rentrer  dans  le 
barreau.  Il  fe  fit  un  honneur  infini , 
en  défendant  avec  autant  d'élo- 
quence  que    de    générofité  ,    le 
nommé  le  Brun  y  domeflique  d'une 
dame  de  P^ris ,  accufé  fauffement 
d'aToir  afTaffiné  fa  maitrefle.  Ce 
Cut  fa  dernière  caufe.  Il  mourut 
le  lî  feptembre  16^4,  à  53  ans, 
d'une  inflammation  de  poitrine. 
les  députés   de    l'académie   qui 
tHcrent  le  voir  dans  fa  dernière 
naladic,  fiirent  touchés  de  le  voir 
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mal  logé  :  Ma  eonfolatlon  y  leur 
dit  il  I  6^  ma  très-grande  confoLuion  p 
cefi  que  je  ne  taiffe  point  d'héritiers 
de  mu  misère.  L'abbé  de  Choifi  , 
l'un  d'entr'euz,  lui  ayant  dit  : 
Vous  laijfe\  un  nom  qui  ru  mourra 
point,  4— ^A  /  c'«/f  de  quoi  je  ne  me  > 
flatte  pas  ,  repondit  d'Autour  : 
Quand  mes  ouvrages  auroient  par 
eux-mêmes  une  forte  de  prix  y  j*ai 
péché  dans  le  choix  de  mes  fujet»^ 
Je  n*ai  fait  que  des  critiques  ^  ouvrage 
peu  durable.  Car  p  le  livre  qt/on 
a  critiqué  vient  à  tomber  dans  U 
mépris  y  la  critique  y  tombe  en  mima 
temps,  parce  quUl le  pajfe pour  inutile ^ 
&  fit  malgré  la  critique  y  îe  livra 
fe  /uticnt  y  alors  elle  efi  pareille» 
ment  oubliée  y  parce  qu'elle  paffe  pour 
injufte.  — Il  n'étoit  point  ami  dct 
Jéfuites ,  &  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages font  contre  cette  fociété» 
ou  contre  les  écrivains  de  la.fo* 
cicté.  Celui  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur ,  eft  intitulé  :  Sentiment 
de  Cléanthefur  les  entretiens  d*Arifit 
&  d*Eugène  par  le  Père  Bouhours  , 
Jéfuite ,  vol.  in- 11.  Ce  livre  a  été 
fouvent  cité  ,  &  avec  raifon  , 
comme  un  modèle  de  la  critique 
la  plus  jufle  &  la  plus  ingénieufe. 
D'Aucour  y  sème  les  bons  mots 
&  rérudition ,  fans  pouffer  trop 
loin  la  raillerie  &  les  citations. 
Le  Jéfuite  Bouhours  y  qui  écrivoit 
d'un  flyle  précieux  des  chofes 
frivoles,  ne  put  fe  relever  du 
coup  que  lui  porta  fon  adverfaire* 
L'abbé  Granet  a  donné  en  1750 
une  édition  de  cet  ouvrage,  à 
laquelle  il  a  joints  deux  FaHums  , 
qui  prouvent  que  Barbier  auroic 
été  auffi  bon  avocat  que  bon 
critique.  Les  autres  écrits  de  d^Au* 
cour  ne  font  qu'un  recueil  de  tur- 
lupinades  :  les  Gaudincttes  ,  Y  On» 
guent  pour  la  brûlure ,  contre  les 
Jéfuites  ;  Apollon  vendeur  de  Aiithrim 
date ,  contre  Racine  ;  deux  Satyres 
cnfoauvais  vers,  Qn  ne  compreal 
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point  commem  il  a  pu  railler  fi 
iinemen^Bouhours ,  &  fi  groflîere- 
xnent  les  autres.  On  dit  que  û 
haine  contre  les  JéAiites  venoit 
de  ce  que  fe  trouvant  un  jour 
dans  leur  églife ,  un  de  ces  Pères 
lui  dit  de  s'y  tenir  avec  décence, 
parce  que  ioeus  trot  faccr.  D'Aucour 
répondit  tout  de  fuite  :  Si  locut 
tfi.  facTus  g  quart  cxponltts ...  On  y 
avoit  expofc  ce  jour-là  des  ta- 
bleaux énigmatiques  ,  pour  être 
expliqués  par  les  affiftans.  Cette 
épithète  de  Sacms  courut  à  l'inf- 
cant  de  bouche  en  bouche.^  Les 
f  égens  la  répétèrent ,  les  écoliers 
la  citèrent,  &  le  nom  d'Avocat 
Sacna  lui  refta. 

III.  BARBIER,  Voyei  Metz 
du  .  .  . 

'  I V.  BARBIER ,  (  Marie- Anne  ) 
née  à  Orléans  »  cultiva  la  litté- 
rature &  la  poéfie ,  &  vint  fe  fixer 
à  Paris.  Elle  y  donna  au  théâtre 
quatre  tragédies ,  une  comédie  & 
crois  opéra,  dont  voici  les  titres: 
ArrU&Pétus,  tragédie  repréfentée 
en  1702  j  Comilu  ,1703  yjomyrîs, 
1707  \  la  Mon  de  Céfar  ;  le  Fan- 
£on  >  comédie  en  un  aûe  en  vers; 
^  les  FLts  de  l*ÈU ,  opéra  dont  la 
mufique  eft  de  Motatlaîr  ;  le  Jugt- 
ment  de  Paris  ,  &  les  Piaîfirs  de  la 
CAtnpaffit  ,  ballet  en  trois  aâes 
donné  en  1719.  Les  pièces  de 
Mlle.  Barhler  ont  été  recueillies 
en  un  volume  in-  12.  On  a  dit 
qu'elle  n'étoit  que  le  prête- 
nom  de  Tabbé  Pelàgrln  i  mais  on 
s'eft  trompé  :  Mlle.  BarUêr  avoit 
des  talens ,  du  goût  ,  &  des  lu- 
mières y  ainfi  l'abbé  Pclie^în  ne 
fiit  jamais  que  fon  confeil  & 
fon  cenfeur.  Elle  mourut  en  1745. 
La  conduite  des  Tragédies  de 
Melle.  Barbier  eft  afifez  régulière , 
&  les  (cènes  afiez  bien  liées  : 
fes  fujets  font  en  général  judicieu- 
fçmcat  choifis  -,  nuiis  tiça  de  plu4 
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commun  que  la  manière  doût  éAé 
les  traite.  Elle  tâdie  de  rendre  las 
héroïnes  de  Tes  pièces,  grande» 
&  généreufes ,  mais  c'eft  en  fa* 
baiiTant  tous  ifes  héros.  On  feiit 
la  foiblefie  d'un  pinceau  timide  9 
qui  ne  pouvant  peindre  en  grand  , 
tâche  d'exagérer  les  vertus  de  fon 
fexe  *,  &  ces  tableaux  outrés  ne 
produifent  qu*un  médiocre  intérêt. 
On  trouve  néanmoins  quelques 
fituations  touchantes,  &  une  ver- 
fification  aifée  &  naturelle  *,  mais 
trop  de  facilité  la  rend  lâche ,  S£^ 
fufe  &  profaique* 

V.  BARBÎER,  (K.)  fit  Jouer 
à  Lyon ,  par  la  troupe  de  Domi' 
nique,  V Heureux  naufrage ,  comédie 
en  trois  aûes.  ^s  autres  pièces 
font  les  Eaux  de  mi  lie- fleurs  ,  VO* 
péra  impromptu  ,  la  Fi/!^  à  la  mode, 
Îqs  Soirées  d'été  ;  leur  extrême  mé- 
diocrité n'a  pas  empêché  de  les 
recueillir  â  Lyon  en  1710,  eii  ua 
volume  in- 12. 

BARBIÊRI,  Voy.  Guerchik.' 

L  BARBO,  (Jean-Bapiàfie) 
né  à  Padoue  %  fe  diftingua  dans  la 
pocfie  italienne,  &  traduifit  en  vers 
le  poëme  de  Sannaiar  fur  l'enfan- 
tement de  la  Vierge ,  &  celui  de 
CUudicn  fur  l'enlèvement  de  fro- 
ferpine.  On  lui  doit  encore  des 
Poéfies  fugitives  ,  &  une  pièce  ii»- 
titulée  Invativa  contro  le  Dvnne, . 
Il  mourut  au  commencement  du 
dix  -  huitième  fiècle. 

IL  BARBO ,  (Louis)  fils  d'un 
fénateur  de  Venife ,  de  la  même 
£aimille  que  le  pape  Paul  II  ^  na- 
quit en  1381.  Après  avoir  em- 
braiîé  la  vie  relîgieufe  «  il  établir 
la  réforme  parmi  les  élèves  ré« 
guliers  de  S.  Jugu/lin.  Il  aififia 
au  concile  de  Confiance ,  devine 
évêque  de  Trevife ,  &  mourut  dans 
cette  ville  en  1443.  O"  ^^  ^^^^ 
uaç  WfiQin  de  U  réforme  quH 
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^pte,  des  D'ifamn  U  des  MM- 
iwîMM.  — MarUBARBV,  coufin 
germain  de  PmU  JI ,  îm  fuceelfi- 
vcniem  pattiarche  d*AquUée,  év6- 
qne  de  Paleftrioe»  te  enfin  car- 
dinal en  1 467.  Sixu  V  Peovo^a 
en  divcrfes  ambaflades  en  AUé- 
inagoe  ,  en  Pologne  &  en  Hon- 
^e,  pour  y  tèfminer  les  ditfé^ 
tens  éleYcs  pour  la  touronne  de 
Bohême.  H  remplie  ces  négocia- 
tions avec  autant  de  fageffe  que 
d'efprit.  —  Foui  Barbu ^  reli- 
^pieux  IX>niinicain  ^  s'eft  ait  con- 
noitre  en  Italie  par  (es  ouvrages 
tfaéologîqiies  »  &  pair  des  abrégés 
de  5.  Th0màs,  &  de  Capréoiu 

L  BARBOSA,(N.de)fille 
É'une  maifon  illttftre  de  Provence , 
fit  long-  temps  romemeot  de  la 
cour  du  comte  Raymond  Bértnger 
par  les  charmes  de  la  figure  &  de 
fon  efprit.  Elle  fut  paffionnément 
aimée  d'Aimtric  de  Bclrrferi  mais 
loin  de  couronner  fes  feux  ^  elle 
fe  fit  religieuTe ,  U  devint  abbefie 
dn  monaSère  de  Montlèges  »  où 
elle  mourut  vers  l'an  1266»  Vify. 
BeLV£SeA. 

IL  BARBOSA,  (Arius)  natif 
d'Aveiro  en  Pormg^«  pafla  en 
Italie ,  où  Anp  PodtUn  lui  donna 
des  leçons  de  Grec.  Il  enfeigna  en- 
fiike  vingt  ans  i  Salamanque  avec 
Jiiccès.  Le  roi  de  Pormgal  le  nomma 
I  précepteur  des  pringes  Aifonfi  8c 
Jiaoi,  Nous  avons  de  lui  des  foé- 
fies  latines  ,  petit  in-S^»  un  Corn* 
memairt  fur  Arator  ,  9i  d*atttres 
ouvrages.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé*  en  1540* 

IlL  BARBÛSA«(Pierre)né 
dans  le  dioccfe  de  Brague  en  Por- 
tugal y  premier  profefleur  de  droit 
dus  l'usûverfité  de  Coimbre,  (piiita 

tics  écoliers  pour  écre  chancelier  du 
tDfsnme,  Il  mourut  vers  i$96  , 
S>       a^rès  avoir  publié  uA  Commtnéêiré 
T0m€  II. 
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fut  divers  titres  du  DîgeAe  »  tL 
d'autres  TraSiUs  de  droit,  en  )  vol. 
in-folio. 

IV.  BARBÔSA)  (Emmanuel) 
avocat  du  roi  de  Portugal ,  mort 
ea  16)8  ,  à  90  ans»  eÂ  auteur 
d^un  traité  De  potefiau  Epîfcopip 
&  de  quelques  autres  livres. 

V.  BARBOSA  ,  (  Augttfitn  ) 
fils  du  précédent ,  égala  fon  pèfe 
dans  la  connoiifance  du  droit  civil 
&  du  droit  canonique.  PhiÛpfelf^ 
lui  donna  l'évèdié  d'Ugento ,  dails 
la  terre  d'Otrante  ,  en  1648.  U 
mourut  l'année  d'après»  Nous 
avons  de  lui  :  h  De  cffieio  Eptf- 
tùpi.  On  croit  que  Bario/a  ne  fit 
que  corriger  ce  livre.  On  ajoute  t 
que  fon  domeflique  lui  apporta  du 
poiflon  dans  une  Veuille  de  papier 
manufcrit ,  que  Barhofa  courut 
tour  de  fuite  au  marché  pour  ache- 
ter le  cahier  d'où  on  avoit  tiré 
cette  feuille  ,  fc  que  ce  manufcrit 
cf  ntenoit  le  livre  Dt  ojfida  Epif* 
eopi,  IL  Le  Riptrîoîre  du  Droit  dnt 
&  Canomfmt*  III.  Remîffiones^Doc* 
torutH  /ufsr  iwia  iota  CoHeiCt  Tri* 
deiuini ,  &c.  IV.  Un  très -grand 
Bombie  d'autres  Ouvrages ,  imprt-* 
mes  à  Lyon  en  1716  &  années 
fuivantes  «  16  tom.  in*foL 

LBARBOUi  (Jean)  itttprimeuf 
renommé  de  Lyon,  avoit  pour 
devife  Mort  ni  mord.  Son  édition 
la  plus  recherchée  eft  celle  des 
Œuvres  de  Mûtot  en  petit  formiit 
in-8.°  Elle  eft  très-xotrecte  &  en 
earaâères  italiques.  Jean  Barhou  ta 
la  tige  de  tous  lés  célèbres  iiû« 
primeurs  de  ce  nom* 

IL  BARBOU,  (Hugues)  AU 
de  itan  Barhou ,  quitta  la  ville  de 
Lyon ,  où  (on  père  étoit  impri- 
meur ,  pour  fe  retirer  à  Linlbges  « 
où, Tan  1580 ,  il  imprima  en  très<* 
beaux  caraôètes italiques,  les  &pi« 
très  df  Ctiifon  à  Aiucus ,  avec  lie 
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correûioos  &  les  notes  de  StmUn 
eu  Bosy  lieutenant- général  de  LU 
0ro|;es.  Cette  édition  eft  eftimée 
de  î'abbé  d^Oavei.  L'cmbUme  de 
Bàrhou  étoit  une  main  tenant  une 
plume  ,  &  un  épi  d'orge  furmonté 
d'un  croiflant  *,  fa  devife  étoit  : 
iUecA  Ubor'is  honor.  Leurs  defcen- 
daos  ,  qui  continuent  encore  an- 
ÎOurd'hui  l'art  de  l'imprimerie  avec 
fuccès  &  à  Limoges  &  à  Paris , 
ont  toujours  confervé  Vvuï  & 
l'autre.  Les  Barbou  établis  à  Paris , 
ornent  depuis  vingt  ans  nos  biblio- 
thèques ,  par  les  belles  éditions 
qu'ils  publient  des  Auteurs  claf- 
fiques. 

BARBUD,  célèbre  muficiea 
Perfan,  excelloit  tellement  dans 
fon  art ,  que  fon  nom  eft  devenu 
le  furnom  des  muficiens  renom* 

.  mes  qui  font  venus  après  lui.  On 
lui  attribue  Tair  Aurenki  »  c'eft- 
à  -  dire  VJlr  du  trône ,  &  Tinven- 

^^^on  d'une  forte  de  lyre ,  appelée 
Baihud,  Il  vivoit  fous  la  quatrièale 
dynaflie  des  rois  de  Perfe. 

BARCËE ,  Vftyti  Magoh. 

BARCEPHA ,  Vay.  V.  Moyse. 

BARCHAUSEN ,  (Jean  Conrad) 
profeiTeur  de  chimie  à  Utrecfat, 
lie  diftingua  par  la  profondeur  de 
-  fes  connoiffances  -,  il  a  voit  par- 
couru une  partie  des  contrées  de 
^'Europe  potir  converfer  avec  les 
Chiffliiles  les  plus  célèbres.  Il  eft 
mort  en  172)  ,  après  avoir  légué 
à  la  ville  dÎJtrecht  une  biblio- 
thèque riche  en  ouvrages  de  bo- 
tanique &  d'hiftoire  naturelle.  Tels 
font  fes  ouvrages  :  \,  SynopfU  phàr» 
mactutita^  Utrecht  1696,  in -8.^ 

II.  Elcmtnta  Chimîm ,  1703  ,  in- 8.^ 

III.  Un  Traité  de  l'origine  8t  des 
progrès  de  la  Médecine,  1725  , 
in-4.'>  IV.  Un  RtcutU  d'ob(crva- 
lipjos  aédiçalesy  171$. 
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L  BARCLAt ,  (Guillffimey 
naquit  à  Aberdéen  en  ÊcoiTc* 
N'ayant  pas  pu  s'avaifcer  à  la 
cour  y  il  vint  en  France ,  &  sUia 
étudier  à  Bourges  fous  Ci^***  Le 
P.  Edmond  Hay  ,  Jéfuite  »  le  fic 
nommer  proCefieur  en  droit  dans 
l'univerfité  de  Pont  -  à  -  Mouflon» 
Le  duc  de  Lorraine  lui  donna  une 
charge  de  confeiller  d'état  &  de 
maître  -  des  -  requêtes  ;  mais  ayant 
été  deflervi  auprès  de  ce  prince 
par  les  Jéfuites  ,  à  ce  que  dk 
Bayit  f  il  repafla  en  Angleterre. 
Le  roi  Jacques  l  lui  fit  des  offres 
coniidérables ,  à  condition  qu'il 
embrafferoit  la  religion  Anglicane. 
Barclay  aima  mieux  revenir  en 
France  Tan  1604.  Il  eut  une  chaire 
de  profefleur  de  droit  dans  Tuiû- 
verfité  d'Angers  ,  &  il  y  mourut 
l'année  d'après.  Son  traité  Dt 
potefiate  Papse ,  à  Rome  i6ia, 
in  -8° ,  traduit  en  lirançois ,  168S , 
ÎO-li;  &  celui  De  regno  &  regaU 
poteftate  ,  ^aris  1600,  in-4°,  dédié 
à  Henri  IV j  Lui  firent  un  noA 
célèbre. 

IL  BARCLAY,  (lean)  fiU  de 
Guillaume  ,  &  d'une  demoifelle  de 
la  maifon  de  MalltviUe,  naquit  à 
Pont'à- Mouflon  en  1^81.  Les  Jé- 
fuites ,  chez  lefquels  il  fit  fcs  étn- 
des  ,  voulurent  l'agréger  à  leur 
fociété  -,  mais  il  préféra  de  fuivre 
fon' père  en  Angleterre.  Un  Poëmt 
latin  qu'il  publia  fur  le  couroib- 
nement  du  roi ,  Sacques  /,1e  mit 
en  faveur  auprès  de  ce' prince. 
Gmllûume  fon  père  craignant  que 
le  féjour  d'Angleterre  n'ébranlât 
la  religion  de  fon  fils,  le  ra- 
mena en  France.  Le  jeune  Barclaj 
l'ayant  perdu  quelque  temps  après, 
repafla  à  Londres  ,  où  Jacquçr'i 
lui  donna  des  emplois  confidé-> 
rables.  Il  y  fit  imprimer  la  fuite  de 
fon  Euphormîon,  fatyre  latine  en 
deux  livres  I  dans  laquelle  i'auiM^ 
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Aij^toie  IMrudttlon  &  la  morale. 
I<es   meilleures    éditions    de    ce 
livre  font  celles,  d'^/^evir,  16*27, 
in- Ta,  &  de  Leyde  1674,  in-8**, 
€am  notîs  Varîomm,  Il  a  été  Cfa- 
éuMt  en  françois  par  l'abbé  Droutt 
de  Maupertuy,    — BanUy  publia 
vers  le  même  temps  le  traité  de 
Coopère  Dt pouftate Pap^,  Comme 
cet  ouvrage  attaquoit  cousues  Au- 
teurs Ultraitioniaitts ,  Bdlarmn  y 
répondît.  Barclay  lui  répliqua  dans 
uo  écrit  intitulé  PUtës  »  in-  4^  , 
«pli  refta  £ans  réponfe.  /mu  £«d«f- 
99on ,  Jéiuite,  en  fit,  une  à  la  vé- 
rité i  mais  comme  elle  çontenoit 
plus  d*iniures  que  de  raifons,  elle 
ne  fie  aucune  impreffion.  ]1  s'a- 
viia  d'accufer  Barclay  dliéréfie , 
Cuivant  la  cootume  des  mauvais 
théologiens  ,  qui   n'ont  rien  de 
mieux  à  oppofer  à  leurs  adver- 
Cnres,  Ce  iavant  homme  n'eut  pas 
iieaucoup  de  peine  i  lui  prouver 
qn'il  avoit  toujours  été  bon  Ca* 
Àolique,  dans  la  cour  d'Angle 
terre  même.  PëtUF  l'attira  enfuite 
à  Rome ,  quoique  dans  fcs  écrits 
il  eftt  plaidé  la  caufe  des  rois  con« 
tre  les  papes.  Il  y  mourut  dans 
l'aîlance  en  i6ai  ,  la  même  année 
'  que  fon  adverfaire  BtHarmm.  B^f 
tlmy  étoit  d'une  inélancolie  qui  le 
rendoit  nn  peu  finguUer  \  paflant 
tout  le  matin  dans  ion  cabinet, 
làns  voir  perfonne ,   &  le  foir 
culàvaat  fon  iardin.  On  a  de  lui, 
outre  les  ouvrages  dont  nous  ve* 
sons  de  parler  :  I.  Parmntfis  êd 
StHéuios  y  un  des  bons  ouvrages 
4e  controverfe  qu'on  ait  publiés. 
IL  ArgniU ,  Leyde  2630,  in*x2  ; 
&  aon  notis  Varionm  ,   1664   Sc 
x669\  en  2  volumes  in -8^  :  ro* 
man  mêlé  de  proie  &  de  vers; 
traduit  par  l'abbé  /?/«  »  chanoine 
de  Chartres  9    1731 ,   3  volumes 
In -12;  &  beaucoup  mieux  par 
M.  SMvîHy    Paris   1776,  2  vo- 
iiiiqet  iii-$,^  Cet  ouyrago  «Ort  dt 
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l'étendue  dans  le  plan ,  de  la  no- 
blefle  8c  de  la  variété  dans  les 
caraâères  ,  de  la  vivacité  dans  les 
images,  &  t^  plus  digne  d'être 
lu  que  Ton  Euphormian,  Le  fiyle 
tient  de  celui  de  Pétroru,  de  LÙ/ot 
&  à'ApuUe.  C'eft  un  tableau  des 
vices  &  des  révolutions  des  cours. 
La  générofité  £ranche,  héroïque  & 
Ans  décours  ,  y  cfi  en  cootraûe 
avec  la  fourberie  habile  8e  la  mar- 
che artificieufe.  Il  efi  âcheux  que 
l'auteur  y  ait  £ût  étalage  dune 
érudition  toujours  déplacée  dans 
les  ouvrages  de  pur  agrément* 
IIL  Trois  livres  de  Poéfies ,  in-4<» , 
inférieures  à  fa  profe.  BareUy  tâ^ 
choit  d'imiter  Pétrotu  ;  mais  il  n'y 
réuf&iToit  pas  toujours.  Il  don-» 
noit  dans  Tenflure  êc  dans  le 
phébiis.  IV.  Icon  aaimorum ,  Lon- 
dres 1612  »  in -8®;  ouvrage  qui 
eut  du  fuccès ,  quoiqu'il  n'ait  paa 
aflea  de  profondeur. 

m.  BARCLAY,  (Robert)  né 
à  Edimbourg  en  1648,  d'ime  fa- 
mille illuftre ,  fut  élevé  à  Parie 
fous  les  yeux  d'un  de  fes  oncles  » 
préfident  du  collège  Écoffois  de 
cette  ville*  Il  retourna  en  Ëcoffe 

.  avec  Ton  père ,  qu'il  perdit  peu 
de  temps  après  ,   en  1664.  Les  • 
Quakers  avoiem  répapdu   leurs 
erreurs  dans  ce  royaume.  Bartiay^ 

.  fe  laifia  réduire  par  ces  novateurs  ,* 

.  8c  publia  pluiîeurs  ouvrages  peut 
leur  défenfe.  Non  content  de  les 
ibrvir  par  fes  écrits,  il  paffa  ea 
Hollande  8c  en  Allemagne  pont 
y  fiire  des  profélytes.  Après  avoit 

.effuyé  bien  des  fatigues  ,  il  revint 

.  en  Ëcoffe ,  où  il  mourut  le  3  oc- 
tobre 1690  y  dans  (a  42*  année. 
Les  hiftoriens  de  Ai  feâe  le  peis 
goent  comme  un  homme  de  bien, 
ûipportaot  le  travail  8c  la  peine 

^avec  pJaifir,  d'une  humeur  gaie 
&  d'un  caraûère  coitftant.  Ce  qu'il 

.  y  ade certain ,  c'eft  que  fe$  moMug 

ï  a 


Digitized 


by  Google 


«s 


BAft 


étoient  très  -  régulières  ,  &  qu'il 
joi^oit  à  beaucoup  d'éruditioa , 
vn  eTprit  méthodique,  des  vues 
fages ,  &  autant  de  modération 
que  peut  eo  avoir  un  enthoufiafte. 
Nous  difons  taikoufia/Uy  parce  que 
les  premiers  Quakârs ,  fans  cet 
efprit  de  profélytifme  6c  d*enthou- 
fiafme  %  n'auroient  jamais  formé 
qu'une  feâe  obrcure  &  non  un 
peuple  connu.  En  fe  croyant  inf- 
pirés  ,  ils  parvinrent  à  le  faire 
croire  aux  autres.  Les  vertus  dou- 
ces &  patientes  font  eftimer,  mais 
ne  fubjuguent  point  ;  au  lieu  que 
les  Qu^ers  parlant  toujours  à 
leurs  juges  au  nom  de  Dieu ,  bra- 
vant toutes  les  puii&nces  par  l'idée 
d'une  puiflance  fupérieure,  agirent 
lur  les  imaginations  foibles ,  &  en 
imposèrent  quelquefois  à  leurs  en- 
nemis mêmes.  6e  là ,  leurs  pro- 
grès accrurent  encore  par  leur  ûn- 
gularité  extérieure,  qui  étoit  un 
iigne  caraûériftique  &  un  fignal 
de  ralliement.  On  i  de  Ban/ay 
plufieurs  ouvrages,  dans  Icfquels 
il  réduit  le  Quakérifme  en  fyf- 
tême.  Les  principaux  font  :  L  cité- 
^fme  ou  Confejpon  dt  foi  drefféê 
&  approKwéi  dûtu  PaJtmklU  gêné» 
raie  àa  Patriftrchêt  &  du  Apôtns  , 
fous  la  puiffamet  de  /.  C  bd-mime, 
U  feroit  trop  long  d'analyfer  les. 
dogmes  expliqués  dans  ce  livre. 
Les  principaux  font  expofés  ainfi 
dans  le  Diâionnaire  de  Pluqutt . 
d'après  Barclay  :  m  La  fouveraine 
félicité  de  l'homme  coniifte  dans 
la  vraie  connoiflance  de  Dieu  ft; 
de  J.  C.  Perfoune  ne  connoit  le 
Père,  finon  le  Fils,  &  celui  au« 
quel  le  Fils  l'a  révélé.  Larévéla- 
tton  du  Fils  eft  dans  TeTprit  & 
par  l'efprit  :  ainfi ,  le  témoignage 
de  l'efprit  eft  le  feul  moyen  d'ac« 
quérir  la  vraie  connoi&nce  de 
Dieu.  Ces  révélations  de  Dieu  par 
l'efprit ,  foit  qu'elles  fe  faflent  par 
dae  voies  extérieures  »  par  des 
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apparitions ,  par  des  fonges ,  «H 
par  des  mantfefiations  &  des  iil»- 
minations  intérieures ,  font  l'ol^ec 
formel  de  notre  foi.  —  Comme  il 
n'y  a  qu'un  Dieu  &  une  foi,  auffi 
il  n'y  a  qu'un  baptême  ;  non  celui 
par  lequel  les  ordures  du  corps 
font  6tées ,  mais  l'atteftation  d'tuw 
bonne  confcience  devant  Dieu  « 
par  la  réfurreâion  de  J.  C  Co 
baptême  •  là ,  qui  eft  quelque  chofe 
de  pur  &  de  fpirimel ,  eft  un  bap* 
tême  d'efprit  &  de  feu ,  par  lequel 
nous  fommes  enfévelis  avec  L  C*  « 
afin  qu'étant  lavés  &  purgés  de 
nos  péchés  ,  nous  €keminions  «a 
nouveauté  de  rie.  Le  baptême  de 
Jean ,  qui  en  étoit  la  figure ,  6it 
pour  un  temps ,  &  non  pas  cooi- 
mandé  pour  toujours.  Quant  aa 
baptême  des  en£nu ,  c'eft  une  pure 
tradition  humaine  ,  dont  on  ne 
trouve  ni  précepte,  ni  pratique 
dans  toute  l'Ecriture.  La  corn* 
munion  du  corps  &  du  fang  de 
J.  C.  eft  intérieure  &  f^itudle; 
ce  qui  eft  la  partidpauon  de  la 
chair  8c  du  fang  de  J.  C ,  par  JUh 
quelle  l'homme  intérieitf  dt  nourrit 
chaque  jour  daiu  les  coeurs  de  ceux 
en  qui  J.  C  habite.  La  firaélion  du 
pain  par  J.  C  avec  fes  difciples  , 
qui  en  étoit  la  figure  %  l'ufage  de 
s'abftenir  des  chofes  étouffées  8c 
du  fang  ,  6c  de  fe  laver  les  pieds 
les  uns  les  autres,  fie  d'oindre  les 
malades  d'huile  »  ne  font  pas  com- 
mandés avec  moins  d'autorité  €c 
de  folemnité  que  les  premières  ; 
mats  putfqu'elles  n'oiu  été  que 
des  ombres  de  meilleures  chofes  , 
elles  cefient  pour  ceux  qui  en  ont 
obtenu  la  réalité.  —  Puifque  Dieu 
s'eft  approprié  la  dominarioi^  fie  le 
pouvoir  de  la  confcience ,  comam 
celui  -  là  feul  qui  la  peut  bien 
infbruire  fie  gouverner  ;  il  n*tÊt 
permis  à  pedTonne ,  quelle  que 
îbit  fon  autorité  dans  le  goaver* 
Moent  de  et  aiende  i  de  ifiw^ 
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Kt  cofifoMiccs  des  autres  :  c*cft 
pourquoi  tous  les  meurtres ,  les 
bamiiffemcne ,  les  pcolcriptioos  , 
les  emprifonnemefis»  &  toutes  les 
autres  diofes  de  cette  nature ,  dose 
les  hommes  font  affligés  «  par  le 
fol  ejcerâœ  de  leurs  confciences, 
OD  par  leur  différente  opioton  dans 
le  culte  y  procèdent  de  l'efprit  de 
Cun  le  meurtrier ,  %  lont  con« 
tiaîrcs  à  la  vérité.  On  ne  peut 
iefliger  aucune  peine ,  pourvu  que 
perfoone  ne  nuiTe  ifon  prochain  » 
aï  en  Cl  vie>  ni  en  £es  biens ,  ibiis 
prétease  de  confcience  i  auquel 
css  il  y  a  une  loi  pour  l^dé- 
ttUant  t  &  la  ^uftice  doit  être  reiL« 
due  à  chacniv»  ians  acception  de 
perfonne  ,    puifque   toute   reli- 
gion tend  principaiemeot  à  retiter 
l'homme  de  refprit  &  de  la  vaine 
omverfatioù  de  ce  fiècle.  —«Il 
£uit  que  ceux  qui  craignent  Dieu  « 
biffent  aux  proânes  ces  vaines, 
habitudes  de  tiret  le  chapeau  à  un 
homme,  dcfe  découvtir  la  tête, 
de  plier  le  iarret  &  toutes  les  att« 
très  inflexions  du  corps,  vaines 
&fupeiâitteufes.  *»  D'apr.ès  caprin^ 
ope ,  BareUy  condut  qu!ii  n'eft 
pu  pecmis  à  un.  Chrétien  :  w^.de; 
donner  aux  hommes  des  titres  ref- 
peâueuK,  comme,  votn  Swmeti» 
VMn  Maie/lé.,  votn  immaue ^votit - 
Exallence  y  lÊain.  Grandeur  »   votrû 
SdpuarU ,  &€•.;  ni  de  Ct  fervir  de^ 
ttsdiOeours  âatteurs^,  appelés  com- 
munément  efimpUimui$.   i.®  De  fe 
Mtre ,  comme,  nous  venons  de 
dire,  i  genoux,  ou  de> fe  pfof- 
lemer  devant  aucun»  hommes ,  ou 
^  Courbet  fon  corps ,  ou  mémo 
^  découvnr  fa-  tète  devant  eux* 
S«^  Dfuier,  de  fuperâuité  dans  Tes 
vàtemens  ,   comme  de.  ganfe  au 
cbapeau  &  de  boutons  aux  man- 
ibes.  4.<>  Defeferyir  dejeux/de 
fiflè-temps,  de4liverti£(emensoa 
4e  comédies  ,  fpus  prétexte  d*a- 
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son  •feulement  dans  leurs  difcom» 
ordinaires ,  mais  même  en  jugement 
devant  le  magiftrat.  6.^  De  réfifier 
au  mal ,  ou  de  £iire  la  guerre  » 
ou  de  combattre  dans  aucun  cas. 
La  défenfe  de  faire  la  guerre  » 
confidérée  fous  le  point  de  vue 
d'une  charité  univerfelle,  inf- 
pire  d'abord  l'admiration*  Mai» 
en  y  regaidant  det  près.>  q&  voit 
combien  il  feroit  dangereux  queU 
quêfois  pour  les  peuples  de  no 
pas  combatu^  dans  le  cas  d!une. 
défenfe  légitime  &  néceffaire.  Ce. 
feroit  encourager  les  méchaos  qui 
voudroient  opprimer.  «4  Lt%  biu« 
taux ,  dit  très  -  bien  M.  de  La  Harpt  y 
aflbmmcniceux  qui  fe  laiffent  faire^ 
&  û>nt  très -polis  s^ec  ceux  qui 
peuvent  les  repouffer.  Les  op-> 
preffeurs  cherchent  les  viâimes  » 
Cpmme  lesL  fripons  cherchent  les 
dupes*  L'opinion  deprofcrire  auffi. 
tous  les  figues  de  déférence,  réci- 
proque entre,  les  hommes ,  ou  de 
refpeâ*  pour  les  hommes  confti* 
tués  en  dignité ,  n'eft  guère  mieux 
f6ndée..Si  la  loi  veuf ,  pourroit-oa 
dire  à  un  Quaker  »  que  tu  parles 
à  ton  roi  «  à  ton  juge ,  à  ton  maire  ^ 
chapeau  bas,  ra  as  tort  de  t'y  re* 
fu(er',  car  ces  (ignés  extérieurs  ne- 
dégradent  en  rien  la  dignité  de 
l'homme,  &  ils  fervent  à  main* 
tenir  la  dignité  de  la  loi.  Les; 
hommes  ayant  des  fens ,  les  chofes 
feniîbles  doivent,  venir  à  l'appuir' 
des  idées  morales  &  politiques ,  âr 
ne  doivent  pas  être  négligées  par 
le  légiflateur.H  IL  Aj^olopt  dtr 
QuahrSf  p^liée  en  1676^,  in-4°». 
traduiteenfrançois,  Londres  1701,, 
in  •  8.^  C'eft ,  (ans  contredit ,  le 
meilleur- ouvrage  qu'on  ait  fait  et» 
faveur,  de  cette  feÀ  ;  mats  leffyle 
eft  emberraffé,.&  plusieurs  phrafea 
fbm  longues  &  louches.  L'Êpitrcc 
dédicatoire  à  Charles  U  contient», 
non  des  compliment  mercenaires: 
&  de  haffes  adulations,  maisdei^ 
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vérités  hardies  6c  des  confetls  ju^ 
tes.  «f  Tu  as  goûté  ,  dit -il  à 
Charlu  »  à  la  âi  de  cet  Èpicre , 
de  la  douceur  &  de  ramertumcv 
de  la  profpérité  &  les  plus  grands 
■lalheurs.  Tu  as  été  chaiTé  du  pays 
«ù  tu  règnes,  tu  as  fentî  le  poids 
de  Toppreffioa ,  &  tu  dois  favoir 
combien  ToppreiTeur  eft  déteÛa- 
ble  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes.  Que  ^ ,  après  tant  d^é* 
preuves  &  de  bénédiôions,  ton 
coeur  s'etidurciflbit  »  &  oublioit  le 
Dieu  qui  s'eft  fouvenu  de  toi  dans 
tes.  difgraces,  ton  crime  en  feroit 
plus  grand  8c  ta  condamnation  plus 
terrible.  Au  lieu  donc  d'écouter  If  s 
âatteurs  de  ta  cour  »  écoute  la  voix 
de  ta  confcience,  qui  ne  te  flat- 
tera jamais.  Je  fuis  ton  iidète  amt 
&•  fuiet.  «*  — 111.  Ëp'ifiola  ad  Ltpi' 
toi  Novîomagt  ^ongreffos  ,  1678  » 
in.  4.^ 

BARCOCHËBAS»  ou  Barco- 
CRAB,  c*cû'à'àire  fils  de  l'EtoUe^ 
brigand  fanatique  ,  qui  fc  difoit 
r£toile  prédite  par  ia/aanu  Lea 
Juifs ,  toujours  prêts  à  cabaler ,  le 
crurent  la  lumière  célefte ,  le  vrai 
Meifie,  6c  fe  foulevèrent«  dans 
1  efpérance  que  ce  fcélérat  feroit 
leur  libérateur.  Le  nouveau  pro- 
phète fit  rebâtir  Jcrufalem»  prit 
plufieurs  fbrtereflfes  &  miflacra 
beaucoup  de  Romains ,  &  fur- tout 
de  Chrétiens.  L'empereur  AdrUa 
envoya  contre  ces  forieux  Julîut 
Sévinu  »  gouverneur  de  la  Grande- 
Bretagne,  Ce  général  les  ayant  ref- 
lerrés  dans  la  ville  de  Bitter  »  s'en 
rendit  maître  après  trpîs  ans  de 
£ége.  Cette  guerre  finit  par  la  mort 
^  Barcochékas  &  de  fes  feûateurs , 
H  par  le  ma£bcre  de  ^80  mille 
Juifs,  fans  compter  ceux  qui  péri- 
rent de  faim  ou  de  maladie  «  l'an 
X34deJ.C — Fo^.yiii.Adrieik. 

BARCOK ,  îwnoTtttnéJhttfaïd, 
fE^rcaffica  de  nation  »  fat  le  premiet 
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fultan  d'Egypte  de  la  féconde  âf9 
naftie  «  dUt  des  Borgîtts  ou  Cîreaf^ 
fims.  Après  avoir  été  chaiTé  du 
trône,  il  y  remonta  en  794  de  llié* 
gire ,  &  fit  une  entrée  triomphante 
dans  la  ville  du  Caire.  C'eft  à  la 
cour'de  Bareok  que  le  calife  de- 
Bagdad  vint  chercher  un  afile 
contre  TamtrUn.  Ce  conquéraot 
irrité  contre  %îr€ol  vint  affiéger 
Édefie ,  qu'il  prit  d'affaut ,  &  fit 
pafler  fes  habitans  au  fil  de  Tépée. 
Puis  ayant  dirigé  fa  marche  vers 
les  Indes  ,  il  délivra  Bareok  du 
voifin  le  plus  redoutable.  On  dit 
que  ee  dernier ,  menacé  par  Tamgr^ 
lan  ,  s'écria  :  «<  Je  ne  crains  pas  ce 
boiteux  «  car  tous  les  Mufulmane 
viendront  combattre  contre  lui  » 
puîfqu'il  s'eft  déclaré  l'ennemi  de 
Mahomu  ;  û  l'Egypte  a  quelqu'un 
à  craintke  ,  c*eft  le  fultaa  des 
Turcs.  M  Ce  difcours  fiit  un  pro- 
nofiic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  aprèÉ  fous  Sélim ,  qui  iion« 
feulement  conquit  l'Egypte  »  mais 
extermina  entièrement  la  race  de 
Bareok.  Ce  dernier  mourut  couvert 
de  gloire,  paifible  poffefieur  de 
l'Egypte  &  de  la  Syrie,  l'an  801  de 
l'hégire  »  après  en  avoir  régné  1% 

I.  BARCOS ,  (  Bdartin  de)  né  à 
Bayonne  9  étoit  neveu ,  par  fa  mcre» 
du  fameux  abbé  de  Saî/u-Cyran  »  qtâ 
lui  donna  pour  maître  lan/énhu  « 
évèque  d'Ypres ,  alors  pro&fleur 
de  ^ologie  à  Louvain.  Il  le  tir^ 
enfuite  de  cette  tmiverfité  «  pour 
lui  confier  l'éducatioi^du  fils  d'^r^ 
tunUd  iTAndUfy,  Le  fecrétaire  de 
l'abbé  de54uiU'-QT4uiétantniort,  fou 
neveu  alla  prendre  fa  place  auprès 
de  fon  oacle«  Après  fa  mort^  la 
reine- mère  donna  fba  abbaye  de 
Saint-Cyranà  Bamt  en  1644. 11 1^ 
rétablît  &  la  réforma.  Le  père  Jmnat 
obtint  quelque  temps  après  utk 
ordre  qui  l'exiloit  à  Boulogne  & 
ïMi  4fi  BsrcoM  ai  a»  mieux  ib 
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«Kfcerqiie  de  ic  ttùàtt  à  Teadroit 
deiba  exil.  Il  reviot  cnfuite  dans 
Ion  abbaye,  &  y  mourut  le  21 
ao&i  1768  «  àg)é  <^  78  209.  Ses  Uai- 
foos  avec  SéÛMP^yrén  &  avec  le  floc* 
•cor  ÂMtohu  AmauldXxà^ttVLi  jouer 
va  rôle  dam  les  difputes  du  Janfé- 
lùimt»  U  enfanta  pluiîeurs  ou- 
viages,  morts  pour  la  plupart  avec 
les  querelles  qui  en  furent  Tocca- 
fioo.  Les  prinâpam  font:  I.  La 
GrMtdtur  éz  P^^ft  Jtomai/u,étahût 
fir  Patunti  de  S.  Pîtm  &  de  S.  Paul; 
io-4.^  II.  Traité  de  PautonU  de 
S,  PUrre&S,  Paul,  qui  réfide  dans  te 
F^pc,  fuutfeut  de  ces  deux  Jp6ires  ; 
1645  y  iii;4»^  IH.  ÈeUircigemens  de 
fr/fMff  ohjeSUûus  que  Pou  a  formées 
entre  U  grMdeut  de  PEfPfi  Rq' 
mmine  ;  1646  ,  in*4»®  Ces  trots  gros 
▼olnmes  furent  comporés  par 
Kabbé-  de  Béno*  »  pour  défendre 
cette  propofitUm  inférée  par  lui 
dans  la  Pré&ce  de  Lufrétiutate  con- 
muuon,  &  cenfbrée  par  iâ  Sor- 
bonne  :  5.  PLrre  &  S»  Paul  font  deuM 
àitfs  de  PEffift  Romaine ,  qui.  n,*em 
£tat  qm*uH,  L'abbé  de  Bareas  avoît 
aficz  de  vertu  pour  fefbumcttre 
aiix  règles  de  la  plue  auftère  péoi- 
lence,  mais  non  aiTez. de  docilité. 
pour  récraôerune  erreur.  IV.  Une 
Cmftvt  du  PritdeftinatusAu  ^ère5t>- 
mfiMiL  V.  Il  tcavailla  au  livre  inti- 
tulé :  Fetns  Àurdlus ,  de  fon  onde  « 
&  en  partagea  avec  lui  la  gloire. 
VL  De  U  Fut ,  de  PEf^éranct  &  de 
U  Charité,  2  vol.  12.  VII.  Ej^ofi^ 
tien  de  U  £ùi  de  tEgfift  Romaine,, 
tmukant  U  Grau  Ct  la  Préàcfiinaùon  y 
în-S.^  ou  in- 12. 

IL  BARCOS ,  (  CamiîTedc)  fiit 
intendant  de  lamaifonde  Villeroi. 
On  lui  doit  quelques  chanfons 
mifes  en  muûque  par  de  Bouffa 
dansfes  recueils. 

BARDANT ,  furnommé  le  Turc. 
général  des  troupes  à* Irène  y  vou- 
lut mooier  fur  \t  ciône^  fe  fie 
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prodamer  cmt^çxor  par  Tannée 

qu'il  commandoit.  Nicéphore  inten- 
dant des  finances,  s'étant  fait  cou- 
ronner en  même  temps  »  &  la  villo 
de  Conftantinople  refufant  d'encrer 
dans  la  révolte  de  Bardanes,  il 
écrivit  à  foa  concurrent  qu'il  met- 
toit  bas  les  armes ,  &  qu'il  allott 
fe  faire  moine.  Il  obtint  fon  par* 
don;  mais  quelque  temps  après, 
Nicéphore  lui  fit  crever  les  yeux  , 
l'an  803, 

1;  BARDAS,  petrice  de  Cotit 
tanûnople,  étoit  fr^redeTimpéra* 
'trice  Théodora ,  mère  de  l'empereur 
Michel  m.  Il  fiit  un  des  tuteurs 
de  ce  prince ,  après  la  mort  de  Théo» 
phiU,  en  842.  Il  avoit.de  l'erpritSc 
quelque  favoir.  Il  rélablit  les, 
fciences  dans  Tempire,  où  elle», 
étoient  comme  anéanties,  depuis 
q)ie  le  barbare  Léon  VIfaurUn  avoit 
ait  brûler  la  bibliothèqpede  Con& 
tantinopie.  Mais  fon  ambition  étoît 
eitrêmct  Pour  acquérir  plus  d'aui* 
corlté,  il  maflacra  en  856  TA/oc- 
^fi*»  général  des  troupes  de  l'em^^ 
pereur  Michel  /// ,  &  fut  mis  à  Cm. 
place.  Il  fit  enfuite  cloîtrer  l'impé- 
ratrice fa  fœur ,  répudia  fa  femme- 
pour  vivre  avec  fa  belle-fille«  fit* 
chafler  5.  Ignace  du  fiége  patriar- 
cal ,  qu'il  donna  à  l'eunuque 
Photius  fon  neveu ,  en  S  j8.  Cène- 
iniuftice  fut  la  fourcp  maîbeureuiè. 
du  rchifme  de  Téglife  Grecque  «. 
environ  deux  ans  après ,  en  86o« 
Bardes,  fe  frayant  un. chemin  à\ 
l'empire,  engagea^  Michel  à  l'bo* 
norer  de  la  dignité  de  Céfar.  Ce- 
titre  ne  l'emp^a  pas  de  conce* 
voir  un^forts  jalouTie  contre  BafiU 
le  Macédonien  ,  homme  de  bafle- 
naiflance ,  mais  adroit  Ce  entrepre* 
nant,  qui  gagna  la  confiance  de- 
l'empeteuc ,  en  fervaot  ies  plaifirs* 
Leur  haine  mit  tout  en  mouvement 
à  la  cour  de  Confiantinople.  Bar^ 
dot,  voyant  l'afceodant  qiQi*avQJ;k 
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BafiU  \  Itigûit  de  fe  'récôndlter 
avec  fon  ennemi  ;  mais  Bafilt  , 
Buifi  fourbe  que  lui,  ne  voulant 
piu  tenir  toutes  les  promefles  d'à* 
initié  qu'il  luiavoit  iaites  i  l'aflaf- 
finà  en  866. 

n.  BARDAS ,  ûitSciLÂMM ,  gé- 
néral d'armée  fous  l'empereur /ma 
Zlmifcts ,  ne  doit  pas  être  confondu 
«vee  le  précédent.  Il  s'acquit  une 
grande  autorité  à  Confiantinople 
par  fes  intrigues ,  fà  hardiefle  & 
ion  courage*  Après  la  mort  de  ce 

5 rince,  en  97  $ ,  il  fe  fouleva  contre 
^afile  21  fie  Confianùn  le  Jeune  Por- 
fhyroguùte  ^  &  fe  fit  revêtir  par  les 
troupes  de  la  pourpre  impériale. 
On  lui  oppofa  divers  généraux ,  il 
fut  prefque  toujours  vainqueur; 
mais  il  échoua  contre  Bardas 
Fhocat.  Une  bataille  donnée  à 
Amorle  eo  Phrygie^  n'ayant  pu 
terminer  la  guerre  ,  les  deux 
généraux  réfolurent  de  fe  battre  le 
lendemain  en  duel.  S^ilÀn ,  bleflé 
ëangereufement,  fut  réduit  à  cher- 
cher un  afile  dans  les  éuts  du 
calife  de  Bagd<id  «  qui  le  fit  anêter 
{nriibnnier  en  979.  Ayant  obtenu 
fa  liberté  Tannée  d'après ,  il  fe 
îpignit  à  Bardûs  Photos  ^  qui  s'étQit 
fait  déclarer  empereur  ,  H  partagea 
l'empire  av«c  lui.  Ce  rebelle, 
pourfuivi  par  les  troupes  de  l'em- 
pereur, fut  tué  bientôt  après  en 
986.  ScéUrt  «  las  d'une  vie  ora- 
geufe,  fe  rendit  à  Conftantinople 
8c  fe  foumit  de  lui-même  à  BapU, 
Lorfqu'on  le  préfenta  à  l'empereur , 
ce  prince  ne  put  s'empêcher  de 
fourire,  en  voyant  un  vieillard 
prefque  octogénaire  que  l'ambition 
n'avoit  ceflfé  de  dévorer.  Cepen- 
dant, loin  de  l'humilier  y  il  eut  la 
fsige  politique  de  le  flatter,  le  fit 
manger  à  fa  table ,  lui  conferva  fa 
charge  de  grand-maître  du  palais , 
H  le  traita  comme  un  ancien  offi- 
cier qui  avoit  autrefoif  rendu  do 
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fervîces  a  l'état,  en  rtponffiuitlet 
Ruffes  &  les  auues  ennemis  dt 
l'empire. 

BARDE,  (Jean  de  la)  d'abord 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères ,  enfuite  confeiller  d'état  , 
puis  ambafTadeur  en  Suifife  ,  fiit 
envoyé  à  Oûiabrug  par  le  cardinal 
Ma\arin  ^  dont  il  avoit  la  plus  in* 
.  time  coiifiance.  Il  mourut  fort  âgé  « 
en  1691,  après  avoir  publié  uno 
partie  de  l'hiftoire  de  fon  temps  , 
depuis  1645  jnfqu'en  i6(}.  Co 
livre  •  alTez  bien  écrit  en  Latin ,  8c 
où  les  intrigues  du  cabinet  font 
racontées  avec  vérité ,  parut  à 
Paris,  1671 ,  in-4.*'  Il  n'eu  pas 
commun. 

BARDESANES ,  hérétique  dn 
2.'  fièclie ,  feûateur  de  ValauU  >  fe 
dégoûa  enfuite  d'une  partie  des 
erreurs  de  fon  maître,  &  écrivit 
même  pour  lesréfiiter;  mais  il  ea 
garda  tou'iours  quelques-unes.  Cet 
hérétique  étoit  cependant  très- 
atuché  à  la  religion  Chrétienne. 
Apollonius  de  Calcédoine,  célèbre 
Stoïcien  ,  m^tre  de  MarcAuriU  » 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  lui  fûre 
abandonner.  BartU/amu  lui  réfifte 
avec  force ,  &  défendit  le  Chriftia- 
nifme  avec  zèle.  C'eft  ce  que  rap« 
pone  5.  Epiphaiu ,  qui  le  compare 
àunvaifleau  chargé. de  ma^chan- 
difes  précieufes ,  lequel ,  après  un 
long  8e  heureux  voyage ,  fait  nau- 
fi'age  au  port.  Sts  difciples  porte- 
rem  le  nom  de  Bard^aniJUs  ^  8c 
ajoutèrent  de  nouvelles  erreurs  à 
celles  de  leur  chef. 

BARDET ,  (  Pierre  )  né  à  Mon- 
taguec  en  Bourbonnois  l'an  1 5  9 1  , 
mourut  à  Moulins  en  168$ ,  à  94 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  bon 
avocat.  On  a  de  lui  un  Ruutil  d^Ar^ 
rets,  2  vol.  in- fol.  Paris  1690,  8c 
Avignon  1773  ,  publié  la  première 
fois  par  Btnoyer  fon  compatriote  « 
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^i  les  accompagna  de  notés  &  d« 
diâcrçviosu.  L'auteur,  très-affidu 
aux  audiences ,  a  fiait  un  ouvrage 
cxaâ. 

I.  BARDl ,  (Dea  dé)  religieufe 
de  Florence  «  ÊuToit  a^préablement 
des  vers  dans  le  quinzième  iîècle. 
Son  Oie  fur  la  mort  d'une  pie , 
inférée  dans  le  tome  troifième  des 
Œuvres  hurUfytiu  de  Btnù  »  a  de  la 
Cuilité  &  de  la  grâce. 

II.  BARDI ,  (  François)  }éfuite 
de  Palerme,  mort  en  1661  ,  fut 
attaché  au  tribunal  de  rînqui£tion 
en  Sicile ,  6c  a  publié  des  Comme/f 
tsins  fur  les  règles  du  droit  cano- 
siîqne,  des  Quefiiôns  fur  la  théo- 
logie morale ,  &  un  Traité  de  la 
confdence.  — Jeén  de  Bjêrdi  fut  un 
ancien  membre  de  l'académie  ie/i;0 
Oufoi.  — Jérôme  Bakdx,  camalduk 
de  Florence  «  mort  à  Vénife  en 
1594  9  a  laifle  quelques  ouvrages 
bifloriques,  &  entr 'autres  les  addi- 
tions à  la  chronique  de  Je^n  Lucîio  » 
Imprimée  par  les  Jqmu  de  Venife  « 
«01575* 

B ARDIN ,  (  Pierre  )  né  à  Rouen , 
membre  de  l'académie  françoife,  fe 
noya  en  1637  ,  en  voulant  fauver 
^Humlères  ,  dont  il  avoit  été 
gouverneur.  Chapelain  ^  dans  une 
épitaphe  faite  par  ordre  de  l'aca- 
démie »  dit  que  les  vertus  fe  noyèrent 
avec  lui,, m  Bardin  laifla  quelques 
ouvrages ,  écrio  d'un  flyle  lâche 
ft  incorreû.  Les  principaux  font  : 
I.  Le  Grand  Chamhellan  de  France  , 
1613  ,  in-fol.  IL  Penfées  niorales 
furPEccltftaJk ,  1619  *  în-^-"*  ^II-  ^ 
tyUi  y  ou  De  PhonnUe  homme  , 
Z  vol.itt-8.® 

BARDON,  (Michel-François- 
d'André)  né  à  Aix  le  12  mai  1700, 
fe  confiera  d'abord  à  la  profeflion 
d'avocat  ;  mais  dégoûté  de  fes  pre- 
miers effiiis,  il  apprit  à  peindre 
feus  VanloQ  &  de  Troy  ^  &  réuflil 
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fur-tout  dans  les  tableaux  d*htf- 
toire.  Il  devint  profefieur  d'hifloire 
à  l'école  de  peinture,  &  il  a  publié 
le  fruit  de  fes  leçons  dans  un  grand 
nombre  d'écrits,  h  De  Inutilité  d'um 
Cours  d'hifiolre  pour  Us  arùfias  f 
17$!.  II.  Principes  du  dejfa y  I7$4« 
in- 12.  IIL  Anecdotes  fiurlamortde 
Bouchardon  «  1764.  IV.  Vie  de  Carlû 
Vanloo  y  1765  ,  in -12.  V.  Monit^ 
mens  de  la  ville  de  Rhums ^  176$  t 
in-ii.  VL  Traité  de  peinture ,  1765  , 
1  vol.  in-zi.  VIL  Wfioire  univer* 
/<//e  relative  aux  aru>  1769, 3  vol^ 
in- 12.  VllL  Cofiumes  des  anciens 
peuples  ,  1776  9  in- 4.^  Cochin  a 
coniîdérablement  augmenté  cette 
coUeÛioii ,  réimprimée  en  1786  & 
1792..  Bardon  hxCoit  au(&  des  vers, 
n  aimoit  tous  les  arts  y  avoit  une 
érudition  très- variée,  &étoitdaos 
la  fociété  fenfible ,  honnête  &  offi-. 
cieux.  Il  eft  mort  à  Marfeille  » 
diredeur  de  l'académie  de  cette 
ville,  le  14 avril  17B5. 

BARÈME,  VoyeiBjLtiKtME. 

B AREN'REN  y  (Thierry)  prîntre 
d'Amflerdam ,  né  en  i  y  34  &  mort 
en  1592,  devint  rélève  le  plus 
chéri  du  Titien,  dont  il  prit  la 
manière  dans  le  portrait^  Il  com- 
poù  auffi  quelques  tableaux  d'hif- 
toire,  parmi  IdTquels  ondiflingue 
une  Judith ,  qui  fe  voit  dans  fa 
patrie.  Une  belle  figure ,  le  talent 
de  la  mufique ,  la  connoiflance  de 
la  littérature,  firent  de  Barentfen^ 
non-feulemem  un  peintre  renom- 
mé I  mais  un  homme  aimable. 

BARGAGLI,  (Scipion)  l'un 
des  membres  de  l'académie  De^U 
Intronati  dans  le  feiaième  fiècle ,  a 
publié  des  Dif cours  académiques  & 
un  Dialopu  fur  la  manière  d'écrire 
&  de  parler  le  Siennois  •  intitulé: 
IlTuramino,  Son  frère  Jérôme  y  de 
la  même  académie ,  fut  profefieur 
de  droil  civil  à  Sienne.  On  lu; 
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4oît  :  I.  iieiPoéfitsfitgUIvts.  TL  La 
Wilmm,  comédie.  III.  Une  Z>{^«r- 
taôom  fur  les  divers  }eux  enfan- 
ans  9  en  uûge  dans  les  veillées  du 
Siennois. 

BARGEMONT ,  (  Gitillaume  de) 
troubadour  connu  par  fes  plaifan- 
tcrîes  &  (es  chanfons  «  fe  trouva  à 
la  cour  du  comte  de  Provence ,  & 
le  vanta  qu'il  ne  s'y  trouvoit  aucun 
■Mrs  donc  la  femme  ne  lut  eût 
iccordé  des  faveurs,  m  Suis- je  du 
nombre,  dit  le  Comte ,  —  Monfci- 
gnenr,  lui  répondit  Bit/^emon/,  Je 
ne  vous  mets  ni  ne  vous  excepte.  " 
Tontes  les  femmes  fe  liguèrent 
contre  cet  indifcret ,  &  l'obligèrent 
à  quitter  le  pays. 

BARGEO,  Voytil,  Ahgbii* 

BARGIUS  ,  (  Thomas  )  pro- 
MTcur  de  théologie  à  Copenhague , 
mort  le  17  oâobre  1661,  pofiTé- 
dott  rHébreu  &  l'Arabe ,  &  a  publié 
m  grand  nombre  d'ouvrages  d'éru<> 
dition  &  de  critique  facrée. 

BAR1ER  ,  (  François- JulîeQ  ) 
gniveur  ordinaire  du  roi  en  pierres 
fines»  excelioit  dans  cet  art.  On 
▼oir  de  lui  des  figures  prefque 
imperceptibles  ,  &  cependant  très* 
diminues.  Il  mourut  a  Paris  en 
1746,  à  66  ans.  C'étoit  un  homme 
de  goût ,  induftrieux ,  &  auquel  il 
ne  manquoit  qu'une  plus  grande 
connoiflance  du  dei&n. 

BARIK ,  Voy.  Galissoniàre. 

BARISONI ,  (  Albertin)  noble 
de  Padoue,  né  en  1587  ,  mort 
ivêqué  de  Cénéda ,  dans  l'état  Vé- 
nitien «  en  1667  ;  profeffa  dans 
Tirniverfité  à%  fa  patrie  le  droit 
civil  &  la  philofophie  morale.  Il 
fut  l'ami  de  Tassoni,  de  Galilée  & 
dufavant  Pipiorius ,  dont  il  prit  la 
défenfe  dans  un  écrit  particulier* 
On  lui  doit  un  Éloge  de  la  poéfie» 
(renoncé  dm  r^sadémie  de  BUç^ 
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natî ,  des  notes  fur  le  p<»cBie  AOr 
Secchtû  rapka  ^  &  un  Traité  de  jtr^ 
ehivis  antiquomm ,  que  la  mar^pnt 
PoUni  a  publié  dans  fes  fupplémcnt 
aux  antiquités  de  Rome. 

BARJESU ,  Foyi^  Eltmas. 

BARJOLS  ,  (EUasde)  né  ca 
Agénois ,  s'occupa  d'abord  du  né« 
goce  comme  fon  père  -,  mais  ayant 
de  l'efprit  &  une  belle  voiss  »  le 
métier  de  jongleur  lui  parut  préfé- 
rable.  On  le  vit  bientôt  faire  les 
délices  d'Alphonfe  II  y  comte  de 
Provence ,  &  après  la  mort  de 
celui-ci,  Garfenic  tU  Sabran ,  fil 
veuve ,  devint  l'objet  de  fes  chan- 
sons. Il  nous  en  refte  quatorze»' 
parmi  lefquelles  on  peut  diftingtier 
celle-xi  :  u  Pour  plaire  à  Madame» 
}e  voudrois  prendre  les  perfeâions 
des  meilleurs  chevaliers  &  les 
réunir  en  moi.  J'enlèverois  i  Ainuir 
fa  politefle,  à  TtuicmUo  (a  gentillefiet 
à  Rondos  fa  générofité,  ^uDatipktm 
fes  réponfes  obligeantes ,  à  PUn* 
4e  MatiUon  (a  plaifanterie ,  au  iiei- 
gneur  Beraad  fa  bravoure  «  àB<f<« 
trand  fon  efprit ,  au  beau  CasdUou 
fa  courtoifie  ,  à  Ntblu  (a  magni« 
ficenpe ,  à  Mlravals  fes  chanfons» 
a  Pons  de  Capduell  fa  gaieté  ,  à  Ber^ 
traad  de  la  Tour  fa  droiture.  Un  tel 
amant  fer  oit  parfait ,  &  tous  deujc^ 
6 Madame!  vous  ne f auriez man« 
quer  de  vous  aimer  à  caufe  de  I4 
reflemblance.H  Garftnée^  en  12129 
prit  rhabitmonaftique  daiu  le  mo« 
naftère  de  la  Celle ,  &  à  fon  imi« 
tatioii  Barjols  fe  fît  moine  chez  les 
hofpitaliers  de  Saînt'B<mi^à*hs\^ 
gnon. 

I.  BARLAAM ,  (  S.  )  naquît 
dans  un  village  ptès  d'Antioche  » 
&  paffa  fa  jeuneffe  dans  les  travaux 
de  l'agriculture,  ^ts  vertus  ,  fa 
piété  fincère  le  firent  remarquer 
des  (atellites  deDiocUden,  pôfé- 
cuteur  dç«  Chrétienst  Burlmm  f ou(^ 
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IKt  divers  tourmeos.  On  dit  qu^l 
fe  laifik  brûler  la  mam  ,  dans 
laquelle  on  avoit  placé  des  char* 
bons  ardens ,  plutôt  qae  de  facri- 
fier  à  ridolâme.  S.  BafiU  &  S.  Juai 
OkryfofiSme  ont  écrit  f on  panégy* 
tique. 

n.  BARLAAM ,  hermite  Indien, 
dont  la  vie  ,  ou  plutôt  le  roman 
lelîgieux  a  été  écrit  pat  5.  Jean 
Dams/cètu,  Ceft  ainfi  que  le  favant 
tiaet  parle  de  cet  ouvrage  :  «  C'eft 
un  roman  ,  mais  fpmtuel  :  il  traite 
de  Tamour  ;mab  de  Tamour  divin  : 
Ton  y  voit  beaucoup  de  faog  ré- 
pandu ;  mais  c'eft  du  fang  des  Mar- 
tyrs.... Non  que  je  veuille  foutenir 
que  tout  en  foit  fuppofé  :  il  y  au- 
roit  de  la  témérité  à  défavouer 
qu'il  y  ait  iamais  eu  de  Bariaam, 
Le  témoignage  du  martyrologe 
Romain  qui  le  met  au  nombre  des 
Saints  ne  permet  pas  d'en  douter. 
—Cet  ouvrage,  foit  pour  la  manière 
dont  il  eft  écrit ,  foit  pour  l'agré- 
men:  de  fon  invention ,  foit  pour 
la  piété  «  a  été  fi  fort  goûté  des 
iQirétiens  d*£gypte  ,  qu'il  a  été 
traduit  en  langue  Cophoe,  &  qu'il 
cfi  aujourd'hui  allez  commun  dans 
leurs  bibliothèques.  ** 

m.  BARLAAM ,  moine  Grec  de 
S.  Bafile  »  né  à  Seminara  «  dans  la 
Calabre,  fedifiingua  au  X4^fièc1e 
par  fon  ûvoir  dans  la  théologie, 
laphilofophie,  les  mathématiques 
&  raftronomie.  Etant  pafle  en 
Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
Grecque»  il  s'acquit  les  bonnes 
grâces  d'Andronie  le  jeune  »  empe- 
reur de  Conftantinople  Tan  1339» 
qui  le  fit  abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce 
prince  renvoya  en  Occident  pour 
propofer  la  réunion  de  Téglife 
Grecque  avec  la  Latine,  6c  fur- 
tout  pour  implorer  les  fecours  des 
princes  Chrétiens  contre  les  Ma- 
hofflétans.  Ses  ZitfrM  ik  ce  fujet  ont 
^impriaéeià  Xpgolfiad»  1604» 
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2fi-4.^  Bartaam  ^  de  retour  en 
Orient ,  eat  de  vives  difputes  avec 
PaUmas ,  moine  célèbre  du  mont- 
Athos  z  c'étoit  le  chef  d'une  fcâe 
de  Quiétifies,  qui ,  en  appuyant  leur 
barbe  fur  la  poitrine ,  &  fixant 
leurs  regards  vers  le  nombril  « 
croyoient  voir  la  lumière  écla- 
tante qui  parut  aux  Apôtres  fur  le 
Thabor.  Ces  vifiounaires  foute- 
noient  qu'elle  éfoit  incréée.  Bar'^, 
Uûm  s'éleva  contr*eux  de  vive  voix 
&  par  écrit  \  mais  ayant  été  com- 
damné  par  les  feâateurs  de  ces 
contemplatifs ,  il  abandonna  l'O-. 
rient  «  pour  repafler  en  Occident*' 
Etant  à  Conilantinople ,  il  écrivit 
contre  les  Latins  ;  devenu  évê«i 
que  de  Giérad  «  il  écrivit  contre! 
les  Grecs  :  ce  qui  a  donné  lieu  k 
quelquenuteurs  de  diftinguer  deux 
barUâm,  On  trouve  dans  Canifius  || 
les  Traitù  de  cet  auteur  pour  prou« 
ver  la  proceffion  du  Saint -Efprit 
&  la  primauté  de  Téglife  de  Rome* 
Le  siège  de  son  éviché  fut  tranf- 
féré  à  Locri  ,  par  le  crédit  de 
Pùrarqiiê  ,  à  qui,  dans  le  tempn 
de  fon  ambafiade  à  Avignon,  il 
avoit  montré  un  peu  de  Grec; 
BarUam  mourut  dans  tetévèché^ 
vers  1348. 

1.  BARLiEUS ,  (  Gafpvd  )  né 
à  Anvers  en  1584,  d'abord  mi- 
niftre  en  Hollande ,  défendit  Ar^ 
mînius,  &  fut  privé  de  fes  emploie 
par  les  Gomûri/Ut,  Il  profefla  en- 
fuite  la  philofophie  i  Amfterdam  , 
où  il  mourut  en  1648.  On  a  re- 
marqué que  ,  durant  fa  demîèrtf 
maladie,  il  croyoit  être  tantôt  de 
verre  ,  tantôt  de  beurre  ou  de 
paille  ,  &  ifu'il  -  craîgnoit  d'être 
cafle ,  fondu  ou  brûlé.  On  a  de  lui 
im  volume  de  Haranptts  efiimées  , 
autant  que  peuvent  l'être  àt%  écrits 
qui  n'apprennent  rien.  Ses  Poifitt 
cm.  été  imprimées  à  Leyde,  en 
162$  &  163x1  ia-8.^  On  y  trouve 
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plus  d«  génie  xjue  d*art«  &  phis  d«' 
ftitu  que  de  oorreâion.  On  a  encore 
de  lui  des  Uuru,  Amâerdam  1667,. 
a  vol.  in- 12»  &  une  Hift»ln  du 
Bréfily  ibid.  1647  9  in-fol» 

ILBARL^US,  (Lambert  )pra- 
feffeur  de  Grec  dans  racadémie  de 
ticy de  y  étoît  frère  du  précédent.  It 
parloit ,  dit- on ,  le  Grec ,  comme 
Pîdiome  maternel  i  ce  qui  lui  mé- 
rita »  de  la  part  des  états  des  Pajs- 
Bas  f  la  commtffion  de  traduire  en 
cette  langue  y  avec  Jacques  R/yius , 
ta  Coofemon  des  EgUfesréformées, 
n  mourut  en  i6($.  On  a  de  lui  le 
Timon  de  Lucien  ,  avec  des  notes 
utiles  »  &  un  bon  Commauain  fur  la 
Thio^mc  d'Hifiode, 

BARLAND,  (  Adrien)  natif  de 
Batland  »  village  de  la  Zélande  • 
profeffeur  d'éloquence  à  Louvatn , 
mourut  en  1 542  9  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  L  Des  Notes  fur  Té" 
fcncê  y  fur  Vir^k ,  fur  Pline  k  jeune, 
fbff  MénandK.  U.  Un  Abrégé  de 
ffUfiùin  usùverfelU  ,  depuis  J.  C 
îuTqu'en  i$32,  ii\-8.^,  1603.  IIL 
La  Chronique  des  Ducs  de  Brabant , 
traduite  en  françois ,  avec  figures , 
1603  y  în*fol.lV.  De  ûtieratis  Vrbls 
.  Ronmprinàptbus  «in-4.®  ;  &  d'autres 
ouvrage* 

BARLEITA ,  (  Gabriel  )  rell- 
gieoz  Dominicain ,  ainfi  appelé  » 
félon  quelques-uns,  parce  qu'il 
ctoit  né  à  Barletta  ,  ville  du 
royaume  de  Napleil  d'autres  pré- 
tendent qu'il  étoit  d'Aquino ,  au 
même  royaume»  &  que  Barleua 
fut  le  nom  de  (a  £tmille.  Ce  Jacobin 
fe  diftingua  dans  le  1 5/  fiède  pat 
fes  Sermons ,  où  le  burlefque  le  plus 
plat  paroilToit  à  côté  de  ce  que 
nous  avons  de  plus  (acre.  Le  ftyle 
en  eft  fi  bas ,  les  pUiûmeries  fi 
lourdes  &  û  déplacées ,  que  les  FF. 
Ptèchenrs  foutinrent  que  BarUtu 
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n*a  pas  prononcé  la  plupart  de  0e» 
difcours.  Quoi  qu'il  en  foit,  Bop* 
JettM  prêchoit  à  pea-près  comme 
Antoine  d^Aréna  rimoit;  commen- 
çant une  phrafeen  langue  vulgaire  p, 
la  continuant  en  latin,  &  la  finiflant 
en  grec  ;  citant  Virpie  après  Moï/e^ 
&  plaçant  Dayid  à  côté  d'Hercule^ 
Ses  quolibets ,  fon  ftyle  burlefque  « 
étotent  une  profanation  de  la  pa-' 
rôle  de  Dieu;  Ce  prédicateur ,  exa- 
minant par  exemple ,  pourquoi  le 
Saint-Efprit  différa  fa  venue  dans 
le  monde,  attribue  ce  délai  à  le 
peur  d'être  traité  de  la  manière  que 
le  Fils  de  Dieu  l'aVoit  été.  11  tie 
Eût  finir  la  difpttte  entre  le  Père  âc 
le  Saint-Efprit  que  par  cet  expé- 
dient :  M  Le  Saint-Efprit  s'avifa  de 
prendre  la  forme  de  vent  &  de  feu  , 
alin  de  ne  courir  aucun  rifque 
parmi  les  hommes.  >»  Les  ùhlt^ 
d*Efope  entrent  auffi  dans  les  fer- 
mons de  Barletta  ;  &  il  donne  ui» 
tour  naif  &  origmal  à  ces  petits 
récits ,  qui  y  répand  je  ne  ùts  quo> 
de  piquant  &  d'agréable.  Ce  pieux 
£irceur  avoir  de  la  vogue  de  foir 
temps.  On  fit  même  ce  proverbe  i 
fon  occafipn.  Nt/cit  pnedicart ,  qaè 
nefcU  Barlttare  :  proverbe  digne  de 
celui  qui  en  étoit  le  fujet.  U  y  a 
eu  plus  de  vingt  éditions  de  fes 
Sermons..  Lamolleure  eft  celle  da 
Venife,  i  j.77 ,  2  vol.  in-8«® 

BARLOTTA ,  (  Jofeph  )  poète 
Sicilien  du  fiècle  paflé ,  a  laiifé  des 
Œuvres  de  morale  t  des  Oitf ,  des 
Sonneu ,  des  Cantates ,  &  d'autreil 
pièces  de  poéfie. 

BARLOW,  (Thomas)  profef- 
ieur  de  théologie  à  Oxford,  évêr 
que  de  Lincoln  fous  Charles  U  » 
mourut  en  1690.  Il  eft  auteur  d*un 
Ounfraigt ,  traduit  en  François ,  in-i2 ,, 
fur  l'excommunication  &  la  dépofitiom 
des  Rois,  11  y  prouve  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d  être  prouvé ,  que  le 
pape  ne  peut  p^  dépofcr  les  f  oi&a 
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id  Mfe  préfent  de  leurs  tets  i 
^tti  bon  lui  fcmble.  Il  a  beau- 
coup écrk  concre  les  Catholiques 
Romains.  —  Il  y  a  eu  du  même 
nom  un  célèbre  horloger ,  qui  in- 
venta «  en  1676,  les  pendules  à 
répétition,  &  qui,  euTiron  quinze 
ans  après,  imagina  les  montres 
de  la  même  cfpèce.  Il  eut  pour 
rivai  dans  le  même  genre  un  ha- 
bile artifte  nommé  Q«^^y  dont 
les  montres  obtinrem  la  préfé- 
rence fur  celles  de  Bamllow  ; 
■lais  la  gloire  de  rinvention  refie 
toujours  à  celui-ci.  « 

BARNABE,  (Saine)  delà  tribu 
de  Lévi  ,  naquit  dans  Tifle  de 
Chypre.  Ayant  goûté  la  dodrinc 
de  J.  C,  il  vendit  une  terre  & 
en  doiuia  le  prix  aux  Apôtres.  11 
fiit  envoyé  à  Antioche,  pour  affer- 
mir les  nouveaux  difciples.  U  alla 
cnfuîte  à  Tharfe  en  Glicie ,  pour 
amener  5.  PéuU  à  Antioche ,  où 
ils  furent  déclarés  tous  deux  AfS* 
trts  du  Gmtlls,  Ils  annoncèrent* 
l'Évangile  enfemble  en  divers  lieux  « 
pifqu'à  ce  qu'il  allât  en  Oiypre, 
avec  S,  Mare,  où  les  Juife  de  Sa- 
lamine  le  lapidèrent ,.  fuivant  la 
plus  commune  opinion.  Nous 
avons  une  Ltttrt  fous  le  nom  de 
cet  apôtre ,  déterrée  par  le  Père 
hUnard  f  dans  un  manufctit  de 
l*abbaye  de  Corbie  :  elle  a  été 
publia  en  164J  ,  in  -  4.*  ,*  par 
Dom  Lue  d*AdiérL  Cette  lAUn 
fe  trouve  encore  ,  en  grec  & 
en  ladny  dans  le  RteaeU  du  Phts 
Apoftoûques  de  Cote/Ur  p  réùn- 
prifflé  à  Amfterdam  en  1714, 
par  les  foins  de  le  CUre,  Elle  y 
cft  même  accompagnée  des  îuge- 
mens  &  des  notes  de  plufieurs 
ùvans. 

BARNABITES,  F.  Ferrari 
4t  Marxnis. 

BARNAVE,  (Antobie-Pierre- 
Meph-MaiieJl  né  i  Grenoble  en 
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1751,  fttivit  d'abord  la  carrière 
du  barreau  an  parlement  de  cette 
ville,  &  fut  élu  député  à  U  pre- 
mière afTemblée  nationale.  $a  ieu- 
nèfle  ne  Tempêcha  pas  de  s'y 
placer  bieitfôt  dans  le  rang  des 
premiers  orateurs.  Une  diûion  fa- 
cile, une  logique  preflante.  Tare 
de  ne  jamais  pttdre  de  vue  i'obîct 
principal  ,  d*y  ramener  touîouri 
la  difcuflion,  aflurèrenifesHiccès. 
Il  acquit  la  plus  grande  popularité  ^ 
en  déclamant  avec  colère  contre 
les  miniibes  &  la  noblesse ,  en  de- 
venantllnterprète  des  délibérations 
dh  club  des  Jacobins  ,  en  voyant 
par-tout  des  confpirateurs ,  en  ap- 
pellant  les  hommes  aux  chimères 
d'une  égalité  primitive.  U  perdit 
cette  popularini  ,  en  témoignant 
quelque  intérêt  à  la  famille  royale  » 
ramenée  de  Varenne  à  Paris  ;  en 
parlant  avec  énergie  pour  Tinviola- 
biUté  du  monarque  -,  en  reconnoi^ 
ùnt  fur  la  fin  de  Tafliemblée  qu'une 
conftitution  trop  démocratique 
pouvoir  ouvrir  fur  la  France  mille 
fourcesde  haines  fie  de  calamkés; 
fie  en  annonçant  que  U  UhetU  itcU 
mnfwptffmfourU  ftupU.  De  retour 
dans  (a  patrie ,  Bamapi  y  fîit  emprî* 
fonné ,  fie  refta  quinze  mob  dans  la 
folitude  de  la  détentiom  Là,  il 
apprit  par  fon  expérience  que  le 
peuple  abandonne  bientôt  qui  Ta 
flatté ,  ou  ne  s'en  rappelle  que  pour 
l'immoler.  Conduit  à  Paris  d^ant 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  il  y 
parut  avqp  noblefl«|  y  parla  en  fàge 
qui  prife  peu  la  vie  ^  mais  quiiait 
la  défendre  pour  épargner  un 
crime  à  fes  aflaffios.  Jamais  fon 
éloquence  ne  fut  plus  douce  « 
moins  emportée,  plus  perfuafivr; 
Ses  îuges  eux-mêêoes  furent  en- 
.tratnés-,  fit  on  vit  le  moment  où  y 
oubliant  la  loi  de  profcription  qui 
leur  étoit  impofée,  ils  alloient 
l'abfottdre.  Bamart  périt  for  l'é* 
chatiud  à  32  ans, le  »9  aavtmhrt 
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X793  :  plufieurs  de  fes  dilcouft  & 
de  fes  rappons  ont  été  imprimés. 

I.  BARNÊS ,  (Jean  )  né  en  An- 
gleterre ,  fupérieur  des  Bénédic- 
tins à  Douai,  fe  retira  à  Paris  vers 
Fan  1614,  po"^  éviter  les  pour- 
fuites  de  l'Inquifidon  -,  mais  ayant 
écrit  avec  peu  de  ménagement  fur 
des  matières  délicates ,  il  fut  con- 
duit à  Rome  en  1625 ,  &  mis  dans 
la  prifon  de  ce  tribunal.  Il  y 
mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  un  Traité  eontrt  Us  iquîvo' 
^ucs,  en  latin,  imprimé  en  1625  , 
m-S.^ ,  traduit  la  même  aimée  ^n 
françots  ;  &  un  autre  intitulé  :  Ca- 
thoUco  •  Romanus  padficus ,  qui  fut 
caufedefes  difgraces  :  on  le  trouve 
dans  le  FafcUulus  nrum  txpttenda' 
Tumf   de  Grotlus. 

II.  BARNËS  ,  (Jofué)  profeT- 
feur  de  Grec  à  Oxford ,  naquit  à 
I«ondres  en  1654,  d'un  marchand 
Recette  ville,  &  mourut  en  1712 
â  ) S  ans.  Il  avoir  quelques  fenti- 
>inens  finguliers  :  il  foutenoit  fier* 
nemem  que  les  péchés  fpirituels , 
tels  que  l'orgueil  y  la  médifance , 
&C.»  ofienfoient  infiniment  plus 
Ja  Divinité ,  que  ceuk  qp'on  com- 
snec  en  fe  livrant  aux  fÀs.  11 
croyoit  que  )a  charité  ne  demeure 
jamais,  ou  bien  rarement,  fans 
«écoropenfe  daiks  cette  vie.  Cette 
opinion  étoit  tellement  entrée 
dans  fon  efprit ,  qu'il  donna  un 
four  le  feul  habic  qu'il  avoif  «  à  . 
un  miférable  qui  vint  à  fa  porte; 
&  il  racontoit  fouvent  qu'il  avoît 
reçu  des  dons  extraordinaires  de 
perfonnes  inconnues  »  pour  des 
aumônes  de  ce  genre.  Le  mariage 
qu'il  fit  en  Z700 ,  dut  le  confir- 
sner  dans  cette  idée.  Mad.  Maffon^ 
fon  admiratrice ,  veuve  d'environ 
4$  ans,  qui  avoir  un  douaire  de 
deux  cents  livres  fierling  par  an , 
fe  rendit  à  Cambridge,  pour  lui 
mendie  ii»  hommages  &  lui  dor 


BAR 

mander  la  petmiffion  de  lui  1^ 
guer  cent  livres  fterling  de  renw 
après  fa  mort.  Bamês  s'excufa 
d'accepter  le  don,  à  moins  qu'elle 
n'y  joignit  celui  de  fa  perfonne, 
qui  n'étoit  rien  moins  qu'agréable. 
La  dame  l'efiimoit  &  l'aimoit  trop, 
pour  rUn  nfaftr^  à  Jofué,  peur  /^ 
^uel ,  difoit-elle,  le  SoUil  sUtoU 
arrêté  ;  &  elle  l'époufii  peu  de 
temps  après.  Nous  ^vons  de  lui  : 

I.  Une  édition  d'Homtrc ,  Cam* 
l>ridge  1710,  2  vol.  in- 4**,  qui 
eft  très-eftimée  pour  les  fcolies, 
levremarques  &  les  variaiues  dom 
il  l'a  enrichie.  On  y  trouve  auifi 
une    verfion   latine  fort    exaae. 

II.  Une  autre ,  qui  ne  l'eft  pas 
moins,  à*Eurlptd€,  (  Foy.  ce  mot.  ) 
Cambridge,  1694,  in>fol.  L'édt* 
teur  avoir  une  connoifiTance  par* 
iaite  de  la  langue  grecque,  qu'il 
écrivoit  &  parloit  avec  ÊiciUté  ; 
mais  il  ne  put  faire  paffer  dans  fa 
traduûion ,  les  beautés  &  le  fu* 
blime  du  poète  qu'il  publioit* 
Ul.  VHiftoirc  d*EJifitr,  en  ver» 
grecs  ,  avec  la  verfion  latine  » 
Londres  1679,  iii-8.®  IV.  Ana* 
cr:on  Chrtfiianus  ,  Cambridge  17OJ  , 
in- II.  V.  Lu  tréaiîon  du  MùmU,  8c 
it  Cnqtl^  dei  Cgnti^ues,  en  vei» 
anglois,  in-S.*»  VL  Fit  d'Jt- 
douard  lïl  ,    1688. 

BARNEVELDT,  (Jean  d'OI- 
den)  avocat-général  dés  États  de 
Hollande,  acquit  l'eftime  de  la 
République  &  des  Puifiances  étran^ 
gères ,  dans  fes  négociations  tt 
dans  fes  ambaflades.  On  peut  le 
compter  parmi  les  fondateurs  4e 
la  liberté  de  fa  patrie.  lùml  IIT 
6c  la  reine  Èlîiabtth,  bons  înget 
du  mérite ,  faifotènt  beaucoup  de 
cas  de  cet  habile  négociateur.  Il 
avoir  l'art  de  preiler  les  affaires 
fiins  précipiution  affeâée ,  &  de 
les  reculer  fans  indolence.  Son  ta- 
lent de  jpénétrer  les  feaeu  d'autiaî 
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#B  Cachafit  les  fienî  ,  fut   plid 
4*iiiie  fois  utile  à  (a  république. 
il  fut  le  principal   auteur  de   la 
Trêve  de  1609,  conclue    pour 
douze  ans  entre  l'archiduc  &  lea 
États.  Il  empêcha  fei  concitoyens 
de  prendre  part  aux  troubles  de 
Bohème ,  dont    MjwUe ,   prince 
d'Orange^  vouloit  profiter  pour 
avancer  fa  fortune.  Les  vues  de  ce 
prince  ambitieux  l'inquietoiem  »  il 
crut  y  mettre  une  digue  en  op- 
pofant  les  Arminiens  aux  Gomariftu , 
panifans  de  ce  prince.  On  ne  vit 
dès-lors  ,  qu'écrits  injurieux ,  que 
iatjrres  (anglantes ,  entre  les  deux 
partis,  que  libelles  diffamatoires 
contre  les  magiftrats.  Les  mîniftres 
ïe  déchiroient  dans  les  chaires,  & 
les  ouailles  époufoient  la  querelle 
des  pafteurs  dans   Tintérieur  des 
anaifons  &  dans  les  places  publi- 
ques. On  n'entendoit  parler  que 
4e  la  grâce  &  de  la  prédeftinaiion-, 
c*étoit  le  fujet  de  la  difpute.  Gr»- 
«Mt  ei^agea  le  roi  Jacques  à  écrire 
ma  £tats  -  généraux ,  pour  les 
exhorter  à  tolérer  les  deux  partis  ; 
êi  on  publia ,  en  conféquence  des 
lettres  du  roi  d'Angleterre ,  un  dé- 
cret par  lequel  il  étoit  ordonné 
aux  mittilh'es  d'enieigner^  qm  it 
pnuife  &  faecroiffement  iU  U  foi 
Ttnciiat  de  la  grâce   que   JàsUS" 
Christ  nous  a  méritée;  queDim 
m*s  créé  perfonne  pour  le  damner  ; 
fn'U  nUnpofi  à  perfonne.  U  niceffité 
4e  pécher»  &  qu*il  a  U  volonté  de 
fmrvtr  tous  les  fdUes.  U  leur  étoit 
ta  même  temps  défendu  de  traiter 
les  qneftions  oHcures  qin  part»- 
geoient  les  efprits.  Cette  ordon- 
nance accommodoit  fort  les  Arim- 
miems»  mais  les  GomariJUs  crièrent 
bîem^,  que  le  remède»  loin  de 
guérir  le  mal ,  se  ^ibit  que  l'ai- 
grir. Perfiiadés  que  la  religion  do- 
minante étoit  fur   les  bords   du 
précipice,  fi  Ton  en  veaoit  aux 
paips»  cwéaû^  { ils  i^iDfiMr 
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rent  tout  commerce  avec  leuh  ad* 
verfaires.  Les  Arminiens  déclamè- 
rent à  leur  tour  conti;e  la  démardie 
des  Gomarifies.  Des  plaintes  on  en 
vint  aux  injures*,  des  injures  aux 
coups ,  &  tout  paroiffoit  annoncer 
une  guerre  civile  ,  lorfqpe  Tam- 
bafladeur  d'Angleterre  repréfenu 
aux  Êtats-géneraux ,  que  la  divâ- 
fion  al) oit  entraîner  la  ruine  de 
la  république  ;  que  la  cooooiflanca 
des  affaires  de  cetce  nature  n'étoit 
pas  du  reffort  des  magiilrats,  H 
'  apparcenoit  au  Synode  national  « 
qui  feul  devoit  décider  laquelle 
des  deux  opinions  étoit  la  plus 
conforme  à  la  parole  de  Dieu,  011 
du  moins  de  quelle  façon  on  pou* 
voit  to'.érer  1  une  &  l'autre.  On 
afTembla  donc  un  fynode  à  Dor^ 
drechc,  compoTé  des  députés  de 
toutes  les  églifes  Calvinifies  de  l'Eu- 
rope ,  excepté  de  celle  de  France  « 
en  1618  &  1619.  Cette  affiembléc 
condamna  les  Arminiens  avec  autant 
de  févérité  que  s'ils  n'avoient  pas 
iié  de  la  même  comiiiunion.  Bof^ 
aeyeidt,  Jugé*  par  vingt -fix  coa* 
mifiaires,  eut  la  tête  tranchée  le 
#3  mai  16 19,  fous  prétexte  d'à- 
voir  voulu  livrer  ùl  patrie  à  la 
monarchie  Efpagnole  ;  lui  qui  avoît 
travaillé  avec  tant  de  zèle  pour 
fouftraire  fon  pays  à  cette  puif- 
fance.  Né  avec  les  vertus  des  der- 
niers foutiens  delà  république  Ro- 
maine ,  il  en  eut  le  fon  funefie.  On 
lui  envoya  le  minière  JTa/aens  pour 
le  préparer  à  1^  mort  :  Bameweld$ 
écrivoit  dans  le  moment  à  fa  femme» 
LorCqu'il  vit  entrer  ce  mintftre ,  il 
lui  dit  qu'il  étoit  vie»  &  fuffifam* 
ment  préparé  depuis  long- temps, 
&  qu'ainfi  il  pouvoit  s^épargner 
cette  peine.  Le  mtniilre  infifta  : 
Affeye^vous  donc ,  lui  dit  Bameveldt^ 
ju/quà  ce  que  faùffoù  ma  lettre,  Lori^ 
qu'elle  fut  achevée ,  il  demanda  à 
ce  IFalacus  qui  il  étoit  ;  difcutaavec 
lui  qfxà^pci  points  de  religipni'dc 
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se  cefla  de  procéder  de  (on  înno* 
cence.  Sur  quelques  répréfencations 
du  miniftre,  il  lui  dit  :  Quand  j'a" 
vois  tauioTÎti,  je  gouyemois  félon 
les  maximes  de  ce  temps^là  ;  &  aujow 
ethù  je  fuis  condamné  à  mourir  fe» 
Ion  les  maximes  de  celui-ci,  —  Set 
deux  fils  Reniai  Guillaume,  ayant 
formé  le  defTeia  de  venger  la  mort 
de  leur  père  «  entrèrent  dans  une 
confpiratton  qui  fut  découverte. 
Guillaume  prit  la  fuite  ;  Rend  fut 
pris  &  condamné  à  mort.  Son  il- 
luflré  mère  demanda  fa  grâce  au 
prince  Maurice,  qui  lui  répondit  : 
//  me  paroit  étrange  que  vous  fajfîe( 
pour  voire  fils  ce  que  vous  ave{  re- 
fufé  de  faire  pour  voire  mari  !  Cette 
mère,  digne  époufe  dt  Bameveldt, 
lui  répartit  avec  indignation:  Je 
n'ai  pas  demandé  grâce  pour  mon  mari , 
parce  qu'il  éioii  innocent  ;  mais  je  la 
demande  pour  mon  fils ,  paru  qu'il 
ffi  coupahle,  La  Leure  de  Bamevelde 
à  fa  femme  &  à  fes  enfans  avant 
d*être  conduit  aufupplice,  qu'on 
trouve  dans  les  Prafiantium  virorum 
EpiftoU  y  eft  un  monument  de  ten- 
drefle  &  de  grandeur  d'ame. 

BARO ,  ( Sparano )  de  Bari,  c^ 
Ubre  iurirconfulte ,  mérita  Fe^ime 
de  Chéries  d'Anjou  ,  qui  le  fit  fon 
chancelier  en  Provence  ,  &  lui 
donna  plufieurs  feigneunes*  On 
lui  doit  un  Corps  de  lois  5t  des 
coutumes  de  Barî  ^  &  un  ouvrage 
en  latîn ,  ^<^us  Le  tître  de  Ro/aire 
dit  vtreas  &  des  fictif  imprimé  à 
Venifc  eïî  1J71. 

II.  BARO,  (Balcharair)  de.l^ 
cadémie  Franco ife  ^  ré  à  V^ 
moutui  en  1649,  Il 
de  d*[/ffi.  On  3  do 
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6c  fut  bon  mathématicien.  A  ft 
mort ,  fa  bibliothèque  &  Tes  ma<» 
nufcrits  furent  vendus  par  fes  hé* 
ritiers ,  &  pafsèrent  en  Angleterre* 
Le  plus  remarquable  de  fes  écrits 
efl  intitulé  :  Riimomachia,  Il  a  poBr 
objet  un  ancien  jeu  attribué  à  Py 
tha^re.  Augufte,  duc  de  Brunfvick 
&  de  Lunebourg,  le  traduifit  ea 
allemand,  &  le  fît  imprimer  à 
Leipfick  en  1616,  fous  le  nom 
de  Gufiave  SlUno  i  le  premier  eft 
l'anagramme  d'dugit/Ui  le  fécond» 
qui  figniiîe  la  lune  en  grec  ,  fait 
allufion  à  la  ville  de  Luoebourg 
dont  il  étoit  fouverain, 

BAROCHE,  (  Frédéric  )  pdntre» 
né  à  Urbin  en  ip8  ,  qiort  dans 
la  même  ville  en  1612,  trouva 
dans  fa.  famille  les  fccours  qu'H 
pouvoit  délirer  pour  fon  art.  Soa 
père  f  fculpteur  ,  lui  montra  â  mo^ 
deler;  &  il  apprit  de  fon  oncle  f 
qui  étoit  architeâe*  la  géométrie, 
Tarchite^re  &  la  perfpcâive.  Il 
repréfentoit  fa  foeur  «pour  les  tâN» 
des  Vierges,  &  fon  neveu  pour 
les  Jé/fu.  Le  cardinal  de  la  Rovin 
prit  fous  fa  protedion  ce  célèbre 
ardfle  qui  n'avoit  pour  lors  que 
vlïigt  ;\\\%y  £c  l'occupa  dans  T^n  p^ 
lais.  Ce  peintre  fut  empoîfoané 
dans  un  repas  ,  p^r  un  de  f«  en*- 
vicux.  Les  remèdes  qu'il  prit  auf^ 
toi  lui  Tauvèrent  la  vie;  mm  cl 
ne  recouvra  poim  enticrement  fa 
famé  ,  qu'il  traîna  langui^nie 
Jufqu'à  Hge  de  84  ana.  H  ne  pou^ 

ï  ïui  firent 

;e^  honoîiiblesv 

Je  gr3n<i  duc 

reur  iîtwffli 
.  roi  d'Ef* 
1g  renée, 
fi  voir 
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I709 ,  par  le  rôle  de  Venctslas^  dad'f 
la  tragédie  de  ce  nom  par  Rotrou^  t- 
Oppredé  par  fon  afthtne,  il  s'arrêta 
iur  ce  vers  :.  Si  proche  du  urcuùl  où 
je  me  vois  de/cendre.  Il  ne  puc  achever 
fon  rôle  ;  mais  les  applaudifTemens 
le  fuivirent  long-  temps ,  pour  la 
dernière  fois,  jurques  derrière  le 
théâtre.  On  l'appella ,  d'une  com- 
mune voix ,  le  Rofcîus  de  fos  fiècle. 
Il  difoit  lui-même  •  dans  Tes  en- 
thoufiafmes  d'amour.-prapre  :  g*<« 
tous  Us  cent  ans  on  voyoit  un  CÉSAR  j 
mais  qu*U  en  fallolt  deux  milli  pour 
produire  un  Baron.  Un  jour  Ton  co- 
cher &  Ton  laquais  furent  battus 
par  ceux  du  marquis  de  Biran ,  avec  • 
lequel  Baron  vivoit  dans  cette  fami- 
liarité, que  la  plupart  des  jeunes 
leigneurs  permettent  aux  comé- 
diens. Ai,  le  Marquis  ,  lui  dit-il ,  vos 
gens  ont  maltraité  les  miens  ;  je  vous 
en  demande  juftlce.  Il  revint  plufieurs 
fois  à  la  charge  ,  Te  iervant  tou- 
jours du  même  terme  de  vos  gens  & 
des  miens.  M.  de  Btran ,  chl>qué  du 
parallèle ,  lui  répondit  :  Mon  pauvre 
Baron ,  que  veux-tu  que  je  te  dlfe  ? 
pourquoi  as'tu  des  gens  ?  On  ajoute 
qu'il  penfa  réfuter  la  penfion  que 
iouls  Xîyyvki  avoit  donnée ,  parce 
que  l'ordonnance  portoit:  ««  Payez 
au  nommé  Michel  Boyron  ,  dit  Ba- 
ron ,  etc.  **  Cet  adteur ,  né  avec  tous 
les  dons  de  la  nature^  les  avoit 
pcrfefbionncs  par  Tan  :  figure  no»- 
ble ,  voix  fonore ,  gefle  naturel  , 
goût  sûr  &  exquis.  Racine ,  fi  verfé 
dans  Tart  de  la  déclamation  ,  vou- 
lant faire  jouer  aux  comédiens  fon- 
Andromaque,  avoit,  dans  ladiflri- 
bution  des  rôles ,  réfervé  à  Baron 
celui  de  Pyrrhus,  Après  avoir  inon- 
tré  l'intelligence  de  plufieurs  per- 
fonnages  aux  aûeurs  qui  dévoient 
les  repréfcnter ,  il  fe  tourna  vers 
Bjron  :  Pour  vous ,  Monfieur ,  je  n'ai 
point  d'InftruHion  â  pous  donner  ;  votre 
cour  vous  en  dira  plus  que  mes  leçons 
n^en  pourraient  fahe  ciumdrc^i,.  Rouf* 
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/eau  fit  ces  quatte  vers  pour  fôtt 
portrait: 

Du  vrai  «  du  patkétiqut  il  a  fxi  U 

ton. 
De  fon  art  enchanteur  ,  tiUufion  di^ 

vine 
PfStoIt  un  nouveau  luffe  auie  heautù 

d«  Racine; 
Un  voile  au»  défauts  de  Pradon; 

Le  Sage  prétend  néanmoins  cfue, 
dans  les  derniers  temps  de  Baron  « 
cet  aâeur  avoit  une  prononciation 
un  peu  affefbée ,  &  que  fa  voix 
tremblante  donnoit  un  air  antique 
à  fa  prononciation.  Ponrfe  donner 
un  air  de  jeuneflfe  t  il  teignoit  fes' 
cheveux  &  fes  fourcils,  &  réparoit 
par  beaucoup  d'att  les  outrages  du- 
tiemps.  Baron  prétetidoit  que  la  force' 
Ôc  le  jeu  de  la  déclamation  étoient 
tels ,  que  des  fonstendres  &  irifies^ 
tranîportés  fur  des  paroles  gaies  & 
même  comiques ,  n'en  arrachoiene' 
pas  moins  de  larmes-.  Un  lui  a  vi* 
faire»  plus  d'une  fois,  l'épreuve  d»* 
cet  effet  furprenant  fur  la  chanfoir 
fi  connue  : 

Si  le  roi  m* avoit  donné 
Paris  fa  grand'ville  g  &c^  . 

Baron  y  ainfi  que  les  grands  pein- 
tres &  les  grands  poètes ,  fentoir 
bien  que  les  règles  de  Tart  n*é- 
tôient  pas  faites  pour  rendre  le 
génie  efdave.  Les  règles ,  difoit  ce» 
aâeur  fublime,  défendent  d'élever  les 
hras  au-dejfus  de  la  tête;  mats  fi  Ut 
paffion  les  y  porte  ,  ils  feront  bien  ;  la' 
pajfion  en  fait  plus  quelles  règles.  Il 
mourut  à  Paris ,  lé  22  décembre 
Z719 ,  âgé  de  77  ans.  Son  efprit 
brilloit  dails  la  converfatton  comme 
fur  le  théâtre.  Il  favoit  une  infinité 
de  bons  contes ,  qu'il  rendoit  d'une 
manière  originale,  &  qtiiauroient 
fait  encore  plus  de  plaifir  s'il  ne 
les  avoit  racontés  avec  cet  air  im- 
pofant  qui  commande  Tattention» 
On  a  imprimé ,  en  1760  »  3  vol« 
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!n-il  de  Pièces  de  Tfua.'ri,  fous  lë 
fioiti  de  ce  comédien  ;   mais   on 
préfume  ,   peut  être  injuilement, 
qu'elles  ne  font  pas  toutes  de  lui.- 
On  attribua  i'Andrîcnnc  au  Père  de 
U  Riu,  dans  le  temps  même  qu'elle 
hxt  repréfentée.  C'eft  à  quoi  Baron 
fit   aUuilon   dans    ravertiflemerit 
qu'il  mît  à  la  tête  de  cette  pièce  : 
••  J'aurois  ici  un  beau  cbamp ,  dit- 
il  ,  pour  me  plaindre  de  l'tnjuftice 
qu'on  ni'a  voulu  faire.  On  a  dit 
que  îe  prêtois  mon  nom  à  l'An* 
driauu..,^  Je  tâcherai  d'iinîter  en- 
tore  Tèrencc  ,  &  je  répondrai  ce 
qu'il  répondit  à  ceux  qui  l'accu- 
foienr  de  ne  prêter  que  fon  nom 
Aux  ouvrages  des  autres  {Scipîon 
&  LeHu*  ).  11  difoit  qu'on  liîi  faifoit 
beaucoup  d'hoiuieur  de  le  mehre 
en  commerce  avec  des  perfonties 
qui  s'attiroient  Vefiîme  &  le  n/peH 
de  tout  le  monde.  »  Les  autres 
pièces  qui  méritent  quelque  atten- 
tion, font  l'Homme  à    bonne  for- 
ttau ,  la  Coquette  «  VÊeo/e  des  Pcrts  ; 
&c.  L'Intelligence   thoitrale   qui 
rcgne  dans  ces  pièces,  eft  peut- 
^cre  une  preuve  qu'elles  font  de 
Beron.  Le  dialogue  en  eft  vif,  les 
fcènes  en  font  Variées  :  rarement 
cUes  offrent  de  grands  tableaux  -, 
inais  l'auteur    fait  copier   d'après 
I       nature  certains  originaux  ,    auffi 
'       importuns  dans  la  fociété  qu'amu- 
,       fans  fur  la  fcène.  On  voit  que  l'au- 
teur avoit  étudié  le  monde  autant 
que  le  théâtre.  Quant  à  la  verfifi- 
cation ,  fi  Baron  étoit  aâëur,  excel- 
lent, il  n'étoit  qiic  poète  médiocre. 
t.'abbé  à'Àlldinval   a  pubUé  àts 
t^rts  fur  Baron  &  la  /«  Couvrir, 
y»yt\  BiAMcoLELLt.  —  Le  père 
4e  ce  célèbre  a^eur  avoit  auffi  , 
<iaasuû  degré  fupcricur,  le  talent 
de  la  déclamation.  Son  genre  dé 
nort  cft  remarquable.  En  fairant  le 
t61e  de  Don  O'ùgue  dans  le  Cid  , 
fon  épée  lui  tomba  des  mains , 
«ommela  pièce  l'exigé  j-  Ôt  la  rc- 
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pouffant  du  pied  avec  indignation  ,: 
il'  en  rencdntra  malheureuf^^ent  là 
pointe,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
piqué.  Cette  btefliire  fut  d'abord 
traitée  de  bagatelle  ;  mais  la  gan« 
grenne  ({ui  y  parut  exigeant  qu'oit 
lui  coupât  la  jambe ,  il  ne  le  voulut 
jamais  fouf&ir  :  Non ,  non ,  dit-il  *, 
wr  Roi  de  théâtre  fe  feroit  huer  avec 
unejamhè  de  hois  ;  &  il  aima  mieiu: 
attendre  doucement  la  mort,  qui 
arriva  en  i^$5. 

V,  BARON ,  (Hyacinthe-Théo- 
dore )  ancien  profefîeur  (k  doyea 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
fa  patrie  ,  mourut  le  29  juillet 
175^  •  âgé  d'environ  71  ans.  Il  à 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Phatma^ 
copie  de  Paris ,  de  Tannée  1732  • 
in- 4^  i  &  a  donné ,  en  1739  «'  une 
Dlfftrtatîon  académique ,  en  latin  , 
fur  le  chocolat  :  An  Senlhus  Choco* 
latte  potus  ?  Elle  a  été  imprimée 
pliifieurs  fois. 

VL  BARON  ,  (  Théodore  )  fils 
da  précédent ,  doâeur-régeot  de  la 
faculté  de  médecine  de  Faris , 
membre  de  l'académie  des  fciences  « 
marcha  fur  les  traces  dp  fon  père. 
Il  naquit  à  Paris  le  17  Juin  171J,  & 
mourut  le  16  mars  1768.  Il  avoit 
étudié  la  philofophie  fous  BXvard  , 
&  la^himie  fous  Rouelle,  Ses  fuccès 
répondirent  aux  foins  de  maîtres 
àudi  célèbres.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
édition  du  Cours  de  Chimie  de  Lé" 
mery  ,  augmenté  ,  1756  ,  in-4.^ 
II.  Pharmacopaa  Thomtt  Fulleri ,  edî* 
tîo  caftigatior,  l*es  mémoires  de  l'a- 
cadémie des  fciences,  renferment 
plulieurs  de  fes  écrits ,  &  entr'au« 
très  une  excellente  Vtffertation  {\xt 
les  propriétés  du  fel  de  tartre.  It 
connoiiToit  la  théorie  &  la  pratique 
de  la  fcience  qu'il  profeflbic. 

VU.  BARON  ,  (  Hyacinthe  ) 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  mort  en  17 S7,  âgé  de  80 
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mns  »  a  publié  quelques  écrits  rela- 
tifs à  fa  profeffion.  I.  Qutfilonsfur 
Us  maladies  yinéritnnts  ,  1745  , 
in-4»^  n.  Vfagu  de  la  faculté  dt  mi- 
étcine  dt  Paris j  I75I,  tn-I2.  lU. 
{^uefiions  médicales,  IV.  Formule  des 
médlfamens  à  l'ufage  des  hôpitaux  mi" 
Utaires ,  1758.  L'auteur  avoii  été 
pendant  long-temps  employé  dans 
les  armées  d'Italie  &  d'Allemagne. 

I.  BAROI^I ,  (  Adrienne-Bafile  ) 
fœur  du  poëte  Bafile  ,  naquit  à 
Mantoue ,  &  fe  fit  admirer  par  Ton 
cfprit ,  fes  talens  &  fon  extrême 
l>eauté.  On  ne  rappellotc  que  la 
helU  Adrienne  ;  &  on  fit  tant  de  vers 
pour  la  célébrer,  qu'on  en  forma 
un  très  -  gros  recueil ,  publié  en 
X613  ,  fous  je  titre  de  Teairo  délia 
fhiie  d*Adriana,  —  Léonor  Baroni 
&  fille  y  obtint  le  même  honneur. 
En  1639,  il  parut  à  Bracciano  un  re- 
cueil de  poéûes  Grecque ,  Latine , 
lulieime ,  Françoife  &  Efpagnole , 
dont  toutes  les  pièces  étoient'con- 
làcrées  à  Ton  éloge.  Elle  les  mé- 
ritoit  par  la  beauté  de  fa  voix  & 
l'excellence  de  fon  chant;  elle 
s'accompagaoit  avec  art  de  la  viole 
Ce  du  thuorbc.  u  En  l'entendant , 
dit  un  voyageur  de  fon  temps  , 
les  fens  font  portés  à  un  tel  ravlf- 
fenent ,  qu'on  oublie  fa  condition 
mortelle  pour  fe  croire  parmi  les 
anges ,  jouifiant  du  contentement 
des  bienheureux.  » 

IL  BARONI,  (Théodorc-Ca- 

valcabô  )  abbé  d'Olivet  en  Italie  , 
mon  à  Mantoue  en  1774 ,  dans  la 
fleur  de  fon  âge ,  a  laifie  un  gros 
tecueil  de  Ihèjes  philosophiques , 
&  une  Dlffertation  fur  le  culte  rendu 
aux  Martyrs  «  par  les  premiers 
Chrétiens. 

L  B ARONIUS ,  (  Céfar  )  naqnît 
le  30  oâobre  en  1538,  â  Sora  « 
ville  épifcopale  du  royaume  de 
^^ples.  Les  iroublçs  de  cet  état 
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l'obligèrent  de  fuivre  fon  père  S 
Rome  en  1 5  $7 .  5.  PhiUppe  de  Sen  » 
fondateur  de  l'Oratoire  d'Italie  « 
l'agrégea  à  fa  congrégation  ,  & 
s'étant  démis  de  la  charge  de  fupé* 
rieur-général ,  il  la  lui  fit  donner^ 
Il  fut  enfuite  conieflenr  de  CU* 
ment  VUI ,  qui  le  fit  cardinal  en 
1596,  &  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Dans  le  conclave  où  Léon  XI 
fiit  élu  ,  Baronius  eut  plus  de  trente 
voix  pour  lui.  Son  mérite  auroif 
dû  les  réunir  toutes  j  mais  les  £f- 
pagnols  lui  donnèrent  l'exclufion* 
Son  application  continuelle  à  l'é* 
tude  lui  affoiblit  tellement  l'efto- 
mac,  qu'il  ne  pouvoir  prefque  plus 
digérer  aiicune  nourriture.  Un  dé» 
goût  extrême  fe  joignit  à  cette 
foibleflfe,  &  un  épuifement  total 
en  fut  la  fuite.  11  mourut  le  30  )uîii 
1607  ,  dans  fa  69'  année.  Sa  piété, 
fa  rigoureufe  probité ,  &  fa  dou- 
ceur ,  embellifToient  fon  érudition. 
11  a  été  appelé  le  Père  des  Anttûlu 
Eceléfiaflîques ,  à  caufe  de  fes  An* 
NAiEs  Ecd'fiaftiei,  depuis  J.  C 
jufqu'en  1198.  Ce  livre,  bien  dt* 
géré  &  plein  de  grandes  recher- 
ches ,  eft  une  preuve  fenfible  de  h 
capacité  &  de  fon  amour  pour  le 
travail  ;  il  parut  en  11  vol.  in-fol* 
en  1593  &  années  fuivantes.  Son 
but ,  dans  cet  ouvrage  commencé 
dès  l'âge  de  30  ans ,  fut  d'oppofer  i 
la  compilation  indigeftedes  centu- 
riateurs  de  Magdebourg ,  un  livro 
de  même  nature ,  dans  lequel  l'é* 
glife  Catholique  feroit  vengée  des 
imputations  dont  la  chargeoient  ces 
hérétiques.  L'exécution  ne  répond 
pas  toujours  au  zèle  de  l'auteur. 
Baronius  étoit  controverfifie  ;  il  ne 
favoit  qu'imparfaitement  le  Grec  ; 
il  avoir  trop  de  crédulité.  De  là . 
les  queftions  de  controverfe  qui 
interrompent  fouvent  le  fil  de  fon 
ouvrage  ,  fes  méprifes  grofiières 
dans  l'hifioire  des  Grecs ,  les  fables 
qu'ii|dopte«  U  y  a  de  la  clarté  Ar 
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9e  Fordre  daas  foo  %le;  fflaîs 
ni  pureté ,  ni  élégance.  On  défi- 
reroit  au^  qu'il  eût  été  exempt 
des  préventions  que  fon  éducation 
Se  fon  pays  lui  avoient  infpirées 
iîir  rautorité  temporelle  des- papes. 
Ses  pr^ugés  à  cet  égard  l'ont  plus 
d'une   fois  éloigné  de  la  vérité. 
Par  exemple  «  en  rapportant  le  fer- 
snent  par  lequel  FrédcrU  1  promit 
de  n*ôcer  ni  la  vie ,  ni  les  biens  , 
Ski  l'honneur  au  pape  Adrien  IF, 
il  a  mis  en  marge  en  gros  carac- 
tère :  Serment    de  Fidélité 
f  AIT  AU  Pape  par  l'Empereur 
JFRÉnÉRJC  :  A  Fridecico  prafcriptum 
juramaitum  fdclltaûs  Papci,  Je  de- 
mande à  roue  leâeut  fenfé,  û  c'eft 
là  un  ferment  de  fidélité  >  Le  père 
JRtf^/ cordelier ,  IfaM  Cafaubon^  le 
cardinal  Noris.,  TUUmont ,.  &c.  ont 
relevé  bien  des  fautes  de  cet  annay 
lifte.  On  a  réuni  la  plupart  des 
remarques  de  ces  favans ,  dans  une 
édition ,    d'ailleurs   peu  eftiroée  , 
donnée    a   Lucques   en  1733  fit 
années  Suivantes  »  formant  iS  vol, 
în-foL  On  neçeut  nieti  en  la  par- 
courant ,  qaeJBaronius  n'ait  fait  bien 
des  méprifes  ;  mais  quand  on  entre» 
Je  premier ,  dans  une  carrière  im- 
menfe  &  très-épineufe,  il  eft  par- 
donnable défaire  des  faux  pas.  On 
a  encore  de  ce  favant  cardinal,  à 
Martyrologe  Romain ,  avec  des  no- 
ies, Rome  1^86,  in- fol.  C'eft  la 
première  édition ,  &  nous  la  citons , 
parce  qu'il  s'y   trouve  quelles 
ûutes  fîngulicres.  On  y  voit  une 
Stc  Xînoris  ,  martyre  d'Antioche, 
qui  n'a  jamais. exiftp.  La  fourcç  de 
cette  erreur  vient  de  ce  qn*;  l'auteur 
ayant  lu  dans  S.  Tcan  Chryfvfiôme^ 
ce  mot ,  quiiignifie  uuc  coupU ,  une 
faire ,  le  prit  pour  le  nom  d'une.- 
Sainte.  (  ^oytf^  Malvenda.)  Au^ 
leftc  CCS  fortes  de  méprifes  échapr- 
pent  aux  plus  habiles  gens  ,  &  les: 
^ts  en  triomphent  fouvent  très- 
«alà^oj^o^.  Onjoitu  ordinairer 
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mèm  à  fes  AnnaU» ,  la  Conttauatîom 
par  Raiaaldi ,  "Rame  1646  &  fuivj 
10  vol.  in-fol.  ;  V Abrégé  dn  mène  f 
Rome  1667  •  in-fol.  *,  la  ContUma^ 
ûon  de   Laderthisi   Rome  172^1 

3  vol.  in-fol.  ;  la  Critique  de  P^^^ 

4  vol.  in-fol.  170^*,  éc  Apparaiur^ 
Lucques  1740 ,  in-  fol.  La  Contim 
nuation  de  Spondt^  3  vol.  in-fol.  « 
n'eft  pas  eftimée  ,  ni  celle  dto 
B\ovi^s  en  9  vol.  On  a  traduit  es 
mauvais  françois  VAhri^  di  B«* 
ronius ,  qu'a  donné  Sponde ,  2  voL; 
în-fol.;  &  la  Continuation  iu  même  g 
en  3  vol.  în-foh 

n.  BARONIUS,  (VinccntI 
favant  médecin  Italien ,  exerçoit 
A)n  art  à  Forli.  Il  n'étoit  point 
parent  du  cardinal  Baronius,  On 
jur  doit  un  traité  eftimé  de  Peripntmf^ 
moniâ  »  imprimé  à  Forli  en  1636. 

BAROU  DU  SOLEIL,  (N.)^ 
né  à  Lyon»  où  il  exerça  avec 
honneur  la  place  de  procureur  dis 
roi  au  préftdial ,  fiit  de  l'académitt 
de  cette  ville.  Les  favans  étran* 
gers ,  les  artiftes  célèbres  trou* 
vèrent  toujours  chez  lui  î'accuett 
1^  plus  ftaneur.  11  eut  des^  amisrg. 
&  fut  les  con(ierver-  par  lt&  doi»r 
œurs  de  fa  fociété ,  fon  plaifir  H 
ohltger ,  &  les  qualités  de  fon  cœur.: 
Perfoime  ne  débitoit  mieux  que 
Lui  les  vers».  On  lui  doit  des  Tra^^ 
durions  de  quelques  écrits  angloîs 
H  un  Èlo^e  de  fon  compauioter 
Proft  dtRoytfy  Lyon  1785  ,  in-S.*- 
Ce  dernier  ouvrage  eft  plein  dtf- 
philofophie&  de  fenftbilité.  Ptqf 
nonce  au  palais  de.  Lyon ,  19^ 
foule  y  fut  immenfe,  &  ne  l'en- 
tendit pas  ian&enthoufiafoie.  jSiirofi. 
dtL  Soleil  paya  de  <a  vie  l'eftime  8c 
la  renommée- qu'il  >'étoit  acquife»; 
dans  fa  patrie/  Les  révolutionnaires^ 
l'immolèrent  après  le  fiége.  dfc 
Lyon  V  à  fa.  fiik  de  1792^ 

BAROZ2IV  ^KeïreX  ist^ 
VeAife  ^,  moxjt. .  em  r  J9j  ^  dsylofc 
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^vêquc  de^BcUuno ,  dans  U  marche 
de  Trcvife ,  du  cnfuite  de  Fadoue* 
Ses  ouvrages  rerpirent  la  piété  ^ 
la  douceur  &  touces  les  vertus  de 
.fan  étdC.  Les  principaux  font  : 
.1.  Moyen  d&  bien  mourir.  II.  Des 
fiymncs,  lïl.  Un  recueil  de  Prlè-ts 
pour  demander  b  plifie,  Tabon- 
dance ,  la  férénîté  du  ciel ,  la 
fuîce  des  maladies  contagieuses,  &c« 
Ils  font  en  latin. 

BARQZZIO,  Voy.  Vignole. 

BARRABAS,  meurtrier  & 
homme  fediâetix ,  delHnc  à  la 
tnort ,  que  PUutt  délivra ,  à  la  prière 
^es  Juifs ,  préterablement  à  Jésus, 
fuivant  la  coutume  ufitée  chez  les 
Juifs  de  délivrer  tous  les  ans,  à 
.Pâques ,  un  maltaiteur» 

BARRADAS,  (  Sébaflien  ) 
Jéfuitede  Lisbonne,  né  en  1^41, 
prêcha  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on 
lui  donna  le  titre  d' Apôtre  du  Por- 
fu^al.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 
tccc,  l'an  1615.  S^  Ouvrages ,  im- 
primés à  Cologne  en  1628  ,  font 
en  4  vol.  infol. ,  parmi  lefquels 
on  diftingue  Ton  lûnerjrlumfi/iorum 
J/radI  ex  Egypto  in  terrant  promij" 
fonis ,  imprimé  féparément  à  Paris , 
1620,  in-fol. 

BARRA L,  (  l'Abbé  Pierre) 
né  à  Grenoble,  &  mort  à  Paris 
le  21  juillet  1772,  vint  de  bonne 
heure  dans  cette  ville  ,  où  il  fe 
chargea  de  quelques  éducations. 
iPour  tenir  à  quelque  chofe,  il 
s'étoit  fait  Janfcnifle,  &  il  étoit 
tin  de  ceux  qui  parloient  & 
qui  écrivoient  avec  le  phts  de 
TÎolence  contre  les  ennemis  de 
Port- royal.  Il  développa  {es  fen- 
tîmen^  dans  fon  DlHlonn^îre  hijia* 
rlque ,  /ittéraîre  &  critique  des  liomnes 
\étèbres,  17^9,  6  vol.  in  •  8.° 
t/enthoufiafme  &  l'animofité ,  ces 
«deux  paflîons  <i  ridicules  dans  un 
Àbmme  de  lettres ,  fi  dangerepfe^ 


dans  en  htftorien ,  ont  dirigé  l'au-.  \ 
ceur  &  l'ont  égaré.  Les  éloges  les 
plus  outrés  &'Jes  injures  les  plut 
atroces,  fe  préfentent  tour- à- toux 
à  fa  plume.  Dans  les  articles  des 
ennemis  de  la  Bulle,  il  emploie 
toutes  les  hyperboles  des  oraifons 
funèbres.  On  a  dit,  avec  quelqiiC 
raîfon,  que  ce  livre  étoit  le  M^r- 
tyrolofte  du  Janfénifme  ,  fait  par  an 
Convulfionnalie.  Malgré  ce  défaut , 
{on  Diâionnaire  fut  lu  avec  plus 
de  plaific  que  celui  de  Ladrocatf 
parce  que  dans  les  articles,  des 
îavans ,  des  poètes ,  des  orateurs , 
des  gens  de  lettres,  il  écrivit  avec  | 
feu  &  les  iugea  fouvent  avec  goût;  | 
au  lieu  que  Ladvocat  ne  difoit  rien  | 
du  put,  ou  ne  difoit  que  des  chofes  1 
vagues.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Un 
extrait  des  Lettres  de  Midame  de 
Sévigné,  176S  ,  in-i2t  fous  le  titre 
de  Sevigniana,  II.  Un  Abrégé  eftimé 
du  DiH'onnairt  des  Antiquités  Rc 
moines  de  Piùfcus ,  en  2  vol.  in-8.® 
IIL  Un  DlcHonnaire  hiflorique,  géù" 
graphique  &  moral  de  là  Bible  y 
1758,  2  vol.  in -8.*»  IV.  Lettres 
fur-  Touvrage  intitulé  :  Querelles 
littéraires,  1662,  in-12. — L'abbé 
Barrai  avoit  de  la  littérature ,  une 
converfation  animée ,  &  un  ftyle 
fort  &  vigoureux ,  mais  négligé 
*&  incorreâ. 

L  BARRE,  (Pierre  la)  Voye^ 
BARniÈRE,  n.^  IL 

U.  BARRE,  (Pierre)  médecin 
du  dernier  iîècle,  a  publié  quel- 
ques ouvrages  fur  fa  profefHon. 
I.  Un  Traité  fur  l'abus  de  Cantim 
moine.  II.  Un  autre  fur  Vufage  de  la 
glace,  III.  Un  autre  De  veris  termînÎ4 
partes  kumani» 

in.  BARRE ,  (  François  Ponllatn 
de  la  )  naquit  à  Paris  en  juillet  1647. 
Il  s'adonna  à  la  philofophie ,  aux 
belles  -  lettres  &  à  la  théologie* 
Il  joignit  à  fes  études,  çellf  df 
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fÉcrîture  faînce  &  de  la  tradirîon  ; 
mais  il  conçut  jtant  de  dégoût  pour, 
la  rcolaâiqiie  ,  qu'il  renonça  au 
deflein  d'être  dod^eur  de  Sorbonne. 
Il  eue  eoTuite  la  cure  de  la  Flamin^ 
grie ,  dans  le  diocère  de  Laon ,  qu'il 
quitta  pour  Ct  r^irer  à  Genève.  Le 
cure  U  B^rrc  s*y  maria  l'an  i690# 
B  enfeigna  d'abord  la  langue  Fran- 
çoife  aux  jeunes  étrangers ,  jurqu'à 
ce  qu'il  eût  une  chaire  dans  le 
collée  de  Genève.  Il  y  mouruc 
en  mai  1713 ,  i  76  ans.  Il  avoit 
été  déclaré  Ptoyen,  On  a  de  lui  un 
traité  Dt  lUgalIté  des  deux  fixe^ , 
In-xa,  1673.  Il  publia  enfuiteun 
traité  De  Ptxedlencc  des  Hommes, 
contre  V^gaâté  des  fixes,  in-12  :  fujet 
qui  ne  peut  être  qu'un  jeu  d'efprit. 
Il  a  donné  encore  un  Traité  de  lUdw 
fotîon  des  Darnes^  &  le  Rapport  de  U 
Lanffu  Latine  avec  la  Françoîfi.Tous 
fes  ouvrages  foqtfoiblemenc  écrits. 

IV.  BAREE,  (Louis^François- 
Jofeph  de  la)  de  l'académie  des 
laicriptions  ,  naquit  à  Tournai 
en  168S,  &  mourut  à  Paris  en 
^7)S|  après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  :  I.  Jmperîum  Orientale  , 
ea  2  vol.  in- fol.  conjoîntenjent 
avec  Oom  Bandun ,  qui  1  avoit  pris 
pour  fon  fécond.  II.  Un  B^uoeil  de 
Midallla  des  Empereurs  ,  depuis 
i^«<,ïufqu*au  dernier  Palêologm  ; 
autre  ouvrage ,  auquel  Dom  Bart' 
duri  eut  encore  beaucoup  de  part, 
m.  Une  nouvelle  édition  du  Spi" 
filige  ic  Dom  d'Achérl.  IV.  Une 
autre  édition  du  DicUonr^alre  de 
Morirl,  en  1715.  V.  Un  volume 
in-4.®  de  Mémaîres  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  de  France  &  à  celle  de 
3ourgogne,  connue  fous  le  nom 
de  humai  de  Charles  VL  VI.  Une 
V'u^t  Lycurgfu,  dans  les  Mémoires 
de  l'académie.  VU.  Une  édition 
du  Sceràairede  la  Cour,  &  du  Secré- 
t4in  du  Cabinet ,  2  vol.  in-ii ,  qui 

yrouvç  ^e  /a  Bmc  avQit  plus 
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d'érudition  que  de  goût.  Le  dîfcer-  • 
nement  qu'il  avoit  acquis  pour  les 
vieux  manufcrits,  ne  lui  fervoit 
pas  pour  les  ouvrages  modernes. 

V.  BARRE,  (Michel  delà) 
muiicien  ,  et  oit  fils  d'un  marchand 

'  de  vin  du  quartier  Saint  -  Paul ,  â 
Paris.  U  a  paiTé  avec  juftice  pour  le 
plus  excellent  joueur  de  flûte  Alle- 
mande de  ibn  temps.  U  fe  fignala , 
par  fon  talent,  dans  l'orcheftrede 
l'académie  royale  de  mufique.  U 
mourut  peniionnaire  de  cette  com- 
pagnie, vers  l'an  1744.  Ha  corn* 
pofé  la  mufique  de  deux  poèmes , 
le  Triomphe  des  Ans  $c  la  yénltîefme, 
6c  nrois  livres  de  Trio  pour  U 
flûte. 

VI.  BARRE,  (Jofcph)  ch». 
noine  régulier  de  Sainte -Gene- 
viève, &  chancelier  de  l'uni ver- 
fité  de  Paris,  mort  dans  cette  ville, 
le  23  juin  1764 ,  âgé  de  72  ans. 
U  entra  jeune  dans  fa  congréga- 
tion ,  &  y  fit  de  grands  progrès 
dans  la  piété ,  ainfi  que  dans  les 
fciences  eccléûadiques  &  profanes. 
Plusieurs  ouvrages  forcis  de  fa 
plume  ont  rempli  le  cours  de  fa 
vie  laborieufe.  Les  principaux 
font  :  L  Vîndicîét  JJbrorum  Deutero* 
Canonicorum  veteris  Teftamentl,  1730, 
in-i  2.  Ce  livre  offre  beaucoup  d'é- 
rudition. II.  Hifiolre  générale  et  AU 
lemagne,  1748,  en  II  vol.in-4.^ 
Cette  Hiftoire  /  pleine  de  recher- 
ches ,  mais  quelquefois  inexaâe  » 
e(l  rarement  élégante.  Elle  prouve 
plus  d'efforts  de  mémoire  que  de 
génie.  On  y  chercheroit  inutile- 
ment cet  enchaînement  heureux , 
ce  choix  des  matières ,  ces  ta- 
bleaux variés ,  ces  réflexions  Anes , 
qui  diflinguent  les  bons  hifloriens 
anciens  6(  modernes.  C'eû  cepen- 
dant ce  qu'on  a  de  mieux  en  fran-^ 
çois  fur  l'Allemagne.  Une  chofe 
fmgulicre  »  c'eft  que  l'auteur  a  itX" 
férç  dans  fon  ouvrage,  Ufl  txist^. 
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*graad  nombre  de  faits  8e  de  dit' 
cours ,  pris  mot  pour  mot  dans 
VHlftoîreàe  Charles  XI î  pu  Voltaire. 
II  mec  entr'autres ,  ces  paroles  dans 
la  bouche  de  Charles  -  Quint  :  m  Le 
pape  eft  bien  heureux  (|ue  les  prin- 
ces de  la  Ligue  de  Sinalkalde  ne 
m'aient  pas  propofé  de  me  faire 
Proteilant',  car  s'ils  l'avoiem  voulu, 
Je  ne  fais  pas  trop  ce  que  i'au- 
rois  £dt.  *>  On  (ait  que  c'eft  la  ré- 
ponfe  de  l'empereur  Jafeph ,  quand 
le  pape  Clément  XI  fe  plaignit  à 
lui  de  fa  condefcendam:e  pour  le 
monarque  Suédob.  «<  Il  ne  fuffit  pas , 
dit  un  critique ,  pour  compofer 
une  bonne  hiAoire  d'Allemagne , 
4e  compiler  ce  qui  fe  trouve  dans 
nos  auteurs  modernes ,  &  de  le 
mettre  bout  à  bout ,  en  y  faifant 
«quelques  liaifons  ;  il  fiaiut  conful- 
ter  les  auteurs  originaux ,  que  les 
Allemands  ont  recueillis  avec  foin. 
Mais  cela  eft  encore  a  faire.  Aufii 
n'avons- nous  pas  de  bonne  hif- 
toire  de  ce  pays  :  car  celle  de 
Veiff  ne  mérite  guère  ce  nom  ;  & 
celle  de  l'abbé  Schmidt ,  traduite 
de  l'allemand  en  firançois  eft  moins 
l'hiftoire  des  Allemands  «  qu'un 
cadre  où  l'auteur  a  cherché  à  pla- 
cer fes  fyftèmes.  »  III.  VU  du  Ma* 
fichai  de  Fabert,  17$)  y  2  volumes 
in- 12.  Cette  hifioire  eft  curieufe; 
mais  la  diâion  n'en  ef^  pas  aftez 
pure  >  8^  les  £aits  n'en  font  pas 
toujours  bien  choifis.  IV.  Hifloîre 
éts  Lois  &  des  Tribunaux  dejufilce, 
17$ ç  ,  in -4**»  ouvrage  favanr. 
V.  Le  Pçre  Barre  a  orné  de  notes 
l'édition  des  (Suvres  de  Bernard 
Fau-£/pen,  donnée  eq  1753  t 
4  vol.  in- Col. 

BARREAUX ,  (  Jacques  Vallée, 
Ibigneur  des)  naquit  à  Paris,  en 
1602 ,  d'une  famille  de  robe^  Les 
liaifons  qu'il  eut  avec  Théophile 
Vîaud ,  le  îetèrent  dans  l'Irréligion 
9(  le  libertinage.  On  trouva  parmi 
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les  papiers  de  ce  poëte ,  ées  Zduré 
latines  de  des  Barreaux  ,  dans  lef- 
quelles  l'impiété  fe  montroit  fans 
mafque.  Sa  Jeuneffe  lui  épargna  un 
châtiment  exemplaire*  Les  plaifin 
étoient  fa  feule  occupation.'  II 
quitta  une  charge  de  confeiUer  an 
parlement  de  Paris ,  pOur  goûter 
plus  aifément  les  délices  d'une  vie 
Toluptueufe.  Ses  vers,  fes  chan- 
fons ,  fa  gaieté  le  fiiif oient  redier*- 
cher  pair  -  tout.  Il  porta  le  raffine» 
ment  du  plaifir  jufqu'a  changer  de 
climat,  fuivant  les  faifons.  £n  hiver, 
il  alloit  jouir  du  beau  foleil  de 
Provence*,  enfuite  il  venoit  oc- 
cuper en  Anjou  la  maifon  de  Lude  , 
qui  étoit  autrefois  un  rendez-vous 
de  beaux  efprits  ;  puis ,  il  vifitoit 
Balzac  fur  les  bords  de  la  Oia- 
rente  -,  en  automne ,  il  fe  trouvoic 
à  Qienailles  fur  la  Loire,  lieu 
de  plaiftrs  &  de  bonne  chère  ;  il 
re venoit  en6n  pafler  l'hiver  à  Parte. 
Il  devint  plus  fage  fur  la  fin  de  fe» 
jours ,  &  il  mourut  en  Chrétien  à 
Châlons-fur-Saône ,  où  l'on  trou* 
voit  le  meilleur  air  de  France,  à  ce 
qu'il  difoit ,  en  167^  ,  à  71  ans. 
Quelque médifant,  croyant  que  ce 
n'étoit  pas  un  pur  motif  de  piété 
qui  Tavoit  porté  à  changer  de  vie, 
fit  alors  cette  épigramme  : 

Des  Barreaux  ,  ce  vleu»  dâauthê, 
AffeHe  une  réforme  aufiere  ; 
Il  ne  sUfi  pourtant  retranché  , 
Que  ce  qu'il  ne  /aurait  plus  faire* 

Onneconnoit  de  ce  fameux  Ëpî« 
curien ,  que  le  beau  fbnnerqu'il  6t 
dans  une  maladie  :  Grand  Dieu ,  &c^ 
&  qu'il  défnvoua  ,  dit  -  on ,  lorf- 
qu'il  eut  recouvré  la  fanté.  Voitalr* 
a  prétendu  que  ce  fonnet  n'cft  pas 
de  des  Barreau» ,  mais  de  l'abbé  de 
Laveau.  Dans  le  temps  que  dêa 
Barreaux  étoit  magiftrat ,  il  fe  char- 
gea de  rapporter  un  procès  ;  &  les 
parties  prefTant  le  jugement,  il 
brûla  les  pièces  ,   &  donna  k 
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pour  laquelle  on  plaîdoît. 
Z>«f  SamauM  demandoit  ordinai- 
fement  trois  diofes  à  Dieu  :  Ouau 
ftmt  U  page  ,  PATIENCE  pour  U 
fréfint ,&  MJSÈRICOROM  pour 
rsvtmr, 

BARREIROS,  (Gafpard) 
Portugais  ,  neveu  de  Thiftorien 
Barras^  Et  le  voyage  de  Rome, 
s*acquit  Fedime  des  cardinaux 
Sembe  8^  SadoUt ,  &  mourut  cha- 
noine d'Evora  en  1610.  On  lui 
doit  de  favantes  Ohfervadons  fur^ 
les  Origines  de  Caton ,  les  écrits 
attribués  à  Biro/e  &  à  Manéthon., 
Se  le  livre  de  Fabius  PîHor  fur 
l'origine  de  la  ville  de  Rome.  Il 
eil  encore  auteur  d'une  Dlferta' 
tion  curieufes  fur  le  pays  d'Ophir, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture , 
Abvers  1600,  in -8.^ 

BARRELIER,  (Jacques)  Do- 
sniiûcain ,  botanifte  eftimé.  Après 
avoir  hit  de  bonnes  études  ,  & 
pris  le  degré  de  licencié  en  méde- 
cine «  il  entra  dans  l'ordre  des 
frères  Prêcheurs.  Ses  talens  &  (a 
prudence  le  firent  élire,  en  1646, 
alfiftant  du  général  ,  avec  lequel 
il  parcourut  la  France,  l'ECpagne 
&  ritalie.  Au  milieu  des  occu- 
pations de  cet  emploi,  &  fans 
négliger  Tes  devoirs ,  il  trouva  le 
moyen  de  s'appliquer  à  la  bota- 
nique, pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  naturel.  Il  recaeiliit  un  grand 
nombre  de  coquillages  &  de  plan- 
tes, &  il  en  deflina  beaucoup  qui . 
n'étoient  point  connues  ,  ou  ne 
l'étoientqu'imparfaitement.U  avoit 
entrepris  une  hiftoirc  générale  des 
Plantes  ,  fpi'il  dévoie  intituler  : 
Hortus  muttdi ,  ou  Orhis  Botanlcus, 
Il  y  travailloit  fortement,  lorf- 
qu*U  fut  étoutfé  d'un  aÛhraele  25 
juillet  1673 ,  à  l'âge  de  67  ans. 
Ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  cet 
jouvrj^e ,  a  été  publié  par  Ant, 
#1  /«spw  ;  fous  ce  titre  :  Plamm 
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pcr  GûHtuMj  Htfpanlam  &  ItûUam 
obferraut ,  &  icombus  cuiûs  txhtbitM  g 
Paris  17 14,  in- fol. 

BARRÊME,  (François)  né  è 
Lyon,  mort  a  Paris  en  1703 ,  s'eft 
acquis  auelque  célébrité  ,  par  des 
livres  d'un  ufage  journalier.  Tels 
font  fon  Arithmétique  ,  fes  Comptée 
faits  y  in-i2  ',  fes  Chanta  Etrangers  ^^ 
1  vol.  in-8®,  &c. 

BARRÉRE,  (Pierre)  médecin' 
de  Perpignan  ,  mort  le  1*^'  no« 
vembre  175  s  *  ^^^^^  ^^^  P^"'  ^ 
théorie  &  la  pratique  :  il  paiTotc 
pour  un  obfervateur  ezaâ.  On  a 
de  lui  :  I.  Relation  &  EJfai  fvtt 
tfiifloire  naturelle  de  la  France  équlm 
Hoxiaie,  1748,  in- II.  II.  Diffère 
tationfur  la  couleur  des  Nègres ,  17  4Z  « 
in- 4.^  III.  Ob/ervations/ttr  Porigittt^ 
des  Pierres  figurées  ,  1746,  in- 8." 

BARRI ,  (  Marcel- Ferdinand  de) 
Italien  ,  devint  abbé  d'Olivet ,  & 
publia  des  Sermons  eftimés  dans 
leur  temps.  ^Is  ont  été  traduits  en 
françois  par  le  Dominicain  Siméon  , 
en  161 o. 

I.  BARRIÈRE ,  (  Jean  de  la  )  né 
à  Saint-Seré  en  Querci,  en  1544, 
fut  nommé  abbé  de  Feuillans ,  dans 
le  diocèfe  de  Rieux.  Sa  première 
penfée  fut  de  faire  revivre  refprit 
de  Tordre  de  Citeaux  dans  fon  mo« 
naftère  ;  mais  il  fut  long  -  temps 
à  chercher  des  hommes  qui  vou- 
lurent le  féconder.  Sixte  V  con- 
firma fon  nouvel  inilitut  en  15S5  ; 
&  l'année  d'après ,  le  roi  Henri  III 
l'appela  à  Paris.  La  ferveur  de 
cetic  réforme  croiffoit  tous  les 
}ours  *,  on  'y  pratiquoit  les  aufté- 
rites  les  plus  iînguHcres.  On  dit 
que ,  pour  fe  fortifier  ,  ils  fc  fer- 
voient  de  crânes  humains  dans  les 
repas ,  au  Heu  de  tafîes.  Barrière 
eut  la  douleur  de  voir  un  grand 
nombre  de  fes  religieux,  même  des 
plus  fervens  »  infedlés  du  poifoa 
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^e  la  Ligue ,  &  Toulévés  contre 
lui.  Ces  malheureux  obiinrenc  de 
Sixte  V  la  permi^on  de  convo- 
quer un  chapitre  gênerai  à  Rome. 
Le  pape  y  députa  le  procureur- 
Çcnéral  des  Frères  Prê^^heurs.  Cet 
homme  ,  plus  zélé  que  prudent  » 
lufpendit  i^an  de  U  Bcirrlèrc  de 
l'adminidration  de  Ton  abbaye  , 
pour  avoir  fuie  Ton  devoir  ,  en  ne 
ïe  révoltant  point  contre  Ton  lé- 
gitime fouverain.  On  lui  détendit 
4e  dire  la  meiTe,  &  on  lui  donna 
la  ville  de  Rome  pour  priibn« 
ÇUmtnt  Vlll ,  inftruit  de  cette  in- 
juilice  par  le  cardinal  BtUarmm  , 
4iéfendit  au  Prêcheur  qui  a  voit 
porté  ce  jugement ,  de  jamais  pa- 
roîire  devant  lui ,  &  fit  abfoudre 
Barrière,  Ce  fage  pontife  v<^ulut  le 
retenir  à  Rome  »  où  il  mourut 
le  25  avril  1600,  à  56  ans,  en 
odeur  de  fainteté ,  entre  les  bras 
du  cardinal  à!Offat  (on  ami. 

II.  BARRIÈRE, (Pierre)  dit/# 
Barre  ,  natif  d'Orléans ,  de  mate- 
lot devenu  foldat ,  conçut  l'abo- 
tninable  deffein  de  tuer  Henri  IV. 
(On  difoit  dans  la  dernière  édition , 
«lue  le  P.  Varade ,  rctleur  des 
léfuiccs  de  Paris  ,  loin  de  déioOr* 
fier  ce  fcélérat,  l'encouragea  au 
parricide,  (.'auteur  de  cet  ar- 
ticle inculpoit  ce  Je  fuite,  d'après 
plufîeurs  Hiftoriens ,  &  entr'amres 
d'après  de  Bury ,  qui  cite  de  Thou , 
Je  Grain  y  les  Mémoires  etEtat, 
Mais  les  apologifies  du  P.  Varade 
le  juftifient  par  le  témoignage  ou 
le  filencc  de  divers  autres  Hifto- 

•  riens  ,  tels  que  l'auteur  du  Msrcure 
François  y  MatthUu  ,  VllUrol ,  Du" 
pleîx.  Ils  citent  même  Henri  IV  y 
qui  ,  en  répondant  aux  remon* 
trances  du  préfident  de  Harlay  , 
dit  à  ce  magiftrat ,  qu'il  n*y  a  voit 
aucune  charge  contre  Varade,  Ce 
hon  roi  dit  dans  une  autre  occa- 

^pn  :  h  yçt^x  tout  oublier  j;  je  ftoif 
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tout  pardonner.  Imitons  Henri  If^^ 
&  s'il  faut  choifir  entre  les   Hifi» 
toriens  qui  juftiâeni  &  ceux  qui 
accusent ,  penchons   plutôt    pour 
les  premiers.  Nous  nous  bornons 
donc  à  dire  que  Barrière ,   ayant 
fféfoli^  d'afT^nâner  H^nrllV,  fit  part 
de  foo  deilein  à  un  Domii^icaia 
Italien ,  qui  avoit  le  cœur  Fran- 
çois f  nommé  Séraphin  Banchi,  Ce, 
fage  religieux ,  n  ayant  {yi  guéiû 
cet  efprit  noir  &  mélancolique  g 
fit  avertir  le  roi  p^r  un  feigneur 
de  la  cour.    Barrière  fut  arrêté  , 
tenaillé  &  rompu  vif  à  Melun, 
le  26  août  1593.  On  prétend  qu'il 
foufTrit  la  raorc  fans  paroitre  ap- 
préhender la  vengeance  divine, 
&  que  dans  fon  Teilament,  il  ac* 
cufa  quelques  perfonnes  de  l'avoir 
porté  à  commettre  fon  crime.  Maif 
il  y  a  grande  apparence  que  ceux 
qu'il  accufoi^  ne  lui  avoient  pas 
4it  :  Alle\  tuer  votre  roi  ;  mais  qu'ils 
«voient  feulement  tenu  quelques-o 
uns  de  ces  propos  indifcrets,  que 
le  faux  zèle  fe  permettoit  trop  fa- 
cilement  alors  contre   un  princç 
foupçonné  de  favorifer  les  héré? 
tiques. 

BARRINGTON,  (Jcan-Shute) 
né  en  i^yS  ,  d'un  négociant  de 
la  province  de  Leicefter,  cultiva 
les  fciences  facrées,  &  la  politi- 
que. La  reine  Anne  l'employa  dans 
diverfes  affaires;  mais  il  fut  éloigné 
du  miniftère  en  1711.  Devenu 
baron  de  Barrlngton  par  fon  ma* 
riage  ,  il  fut  rappelé  à  la  cour  en 
1710 ,  &  devint,  en  1711,  députç 
de  Berwick  au  parlement.  II  mou- 
rut à  Becket ,  le  4  décembre  1730. 
On  a  de  lui  divers  duvrages.  Le 
plus  connu  des  étrangers  eft  une 
efpèce  d'hiftoirede  rétablilTemenf 
du  Chriftianifme  ,  intitulée  Mlf' 
eellanea  facra ,  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  1770  ,  3  vol.  in  -  8.*^ 
Il  Ijiifla  pluficturs  eafii^as  j  entr'autrfi 
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ijtAînes  Barringiton ,  qui  a  écrit  fur 
divers  objets  d'hidoire  naturelle. 

BARRIO ,  (  Gabtiel  )  Calabrois, 
pé  dans  le  •  16*"  fiède  ,  a  public 
en  latin  quelques  ouvrages  d'an- 
tiquités :  I.  De  Cantlqulté  &  de  la 
fituaiion  de.  la  Calabre,  II.  Éloge  de 
ritalu,  III.  Apologie  de  la  langue 
Latine»  IV.  De  C éternité  de  Rome, 

B  ABLRO IS  ,  (  Jacques  -  Marie  ) 
libraire  de  Paris  ,  mort  dans  cette 
yiile  le  10  mars  1769,  âgé  de 
65  ans,  a  poufle  la  connoifîance 
des  livres  plus  loiq  qu'aucun  de 
its  confrères  :  il  en  conpoil^oit 
non -feulement  les  éditions  &  le 
prix  ,  mais  leur  contenu.  \\  a  ré- 
digé habilement  les  Catalogues  de 
liombre  de  bibliothèques  de  Ton 
temps ,  entr'autres  de  celles  de 
J)elan ,    Secoujfe  &  Falconet, 

h  BARROS,  ou  deBarros, 
(Jean)  ne  à  Vifco,  en  149^,  fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  Emmanuel, 
auprès  des  Infans.  Il  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  \lcs  lettres  Grec- 
ques &   Latines.    L'infant  Juan  , 
auquel  il  s*étoit  attaché ,  &  dont 
il  étoit  précepteur ,  ayant  fuccédç 
3U roi  fon  père eni^iiy  de Barrus 
eut  une  charge  dans  la  inaifon  de 
ce  prince.  IL  devint  en  1521  gouC- 
verncur  de  Saint  -  George  de  la 
Mine ,  fur  les  côtes  de  Quinée  en 
Afrique.  Trois  ans  après,  le  roi 
l'ayant  rappelé  à  la  cour ,  le  fl( 
treforier  de^  Indes  ;  cette  charge 
lui   infpira  h  penCce  d'en  écrire 
l'Hiftoire  i    pour  l'achever ,  il  fc 
retira  à  Pombal ,  où  il  mourut  en 
J570,  avec    la   réputation   d'un 
favam  cftimable  &  d'un  bon  ti- 
loyen.    De   Barros    a   divifé    fon 
Kijloire  de    V Afie  &  des  Indes    en 
quatre  décades.  Il  publia  la  pre- 
siière  en    1552»    la  féconde  en 
x$5;,   &  la  troifième  en  1563, 
\j^  <|uatricme  ne  vit  le  îour  qu'en 
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l6t5  ,  parles  ordres  du  roi  PAir 
lippe  111  ,  qui  fit  acheter  le  m^-  ' 
nufcrit  des  héritiers  de  Jean  de 
Barros,  Cette  Hiftoire  eft  en  portu- 
gais. Fojfevln  ût  le  préfident  d» 
Thou  ,  en  font  de  grands  éloges. 
LaSouinye-le-  Goux  àXi  que  c'eft 
plutôt  du  papier  barbouillé ,  qu'ui| 
ouvrage  digiie  d'être  lu.  11  ne  faut 
prendre  ni  les  louanges ,  ni  la  cri- 
tique ,  à  la  lettre.  Barros  a  ramaffé 
bien  des  fait*  que  l'on^herçhcroit 
vainement  ailleurs.  Avec  moins  de 
goût  pour  l'hyperbole  &  plus  d'a- 
mour pour  la  vérité  ,  il  auroît 
mérité  une  place  parmi  les  bou» 
hiftoriens.  Divers  auiei^rs  ont 
continué  fon  ouvrage,  &  l'ont 
poalTé  iuft;vi'à  la  treizième  décade. 
Il  y  en  a  une  nouvelle  édition  < 
Lisbonne  1736  ,  3  vol.  ip-fol. 
AlfonJ'e  Ullox  l'a  traduite  en  cf- 
pagiiol. 

II.  BARROS  ,  (  Alphonfede) 
autewr  E«"p cignol ,  qui  fut  dans  foi^ 
pays  l'un  des  premiers  éditeurs  di| 
Gu\man  d'Aljaruche  de  Mateo  Aie* 
mon.  Il  a  fait  précéder  cette  édi- 
tion d'un  éloge  de  ce  roman  &  de 
fon  auteur. 

Ç ARROW,  (Ifaac)  naquis 
à  Londres ,  en  1630.  Il  fit  pluficurs 
voyages  en  France  ^  en  Italie ,'  à 
Confiantinople.  Il  demeura  un  an 
en  Turquie,  &  lut  pendant  ce 
temps  tous  les  ouVrages  de  S.  Jean 
Chry/ofiome.  S'ét^nt  enfuiie  em- 
barqué pour  retourner  en  Angle- 
terre, Je  feu  prit  à  fon  vaiffeau  , 
qui  fut  entièrement  brûlé ,  avec  les 
effets  qu'il  portoit.  Mais  il  eut  le 
bonheur  de  fe  fauver  avec  tous 
ceux  qui  étoient  deffus ,  &  d'ar- 
river chez  lui  en  fanté ,  après  avoitp 
traverfé  l'Allemagne  &  la  Hol- 
lande. A  fon  retour  ,  il  fe  hâta 
de  prendre  la  prêtrife.  Charles  II , 
ayant  été  rétabli  en  1660 ,  tout  le 
monde    crut    que   Barrow   fetpis 
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rccompeoi&defon  attachement  aa 
parti  de  ce  prince  *,  mais  n'en  re* 
.  cevaat  d'abord  aocune  fiaveur  ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  Êûre  ce 
diftiqae  : 

TcmagUoptayufeâiturum,  Carols, 

mmo  ; 
Et  nemo  fenfit  u  redîîfft  ndnùs* 


Son  mérite  ayant  été  reconau  »  îl 
proleâfa  le  Grec  à  Cambridge ,  & 
qaelque  temps  après,  la  géométrie. 
TUhifttn  a  donné  une  édition  de 
foiïvrre^  en  4vol.  in- foi.,  i(/i% 
&  l68'x.  On  y  trouve  des  Sermons , 
des  Trmîtésdc  Théoiogi<j  des  Poéfics 
trcs-profaïques,  &  donc  qnelques 
▼ers  font  à  demi -barbares.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  recueil  fes 
ouvrages  de  Mathématiques ,  dont 
les  plus  connus  font  :  j.  LcHlonu 
OptUm ,  1669 ,  in  -  4°  II.  Lccliones 
Geomttnc^y  1670,  in -4.®  III.  Des 
éditions  A'Eudîic ,  167S,  in-S^ 
l4>fidres;  — &Archlmède  ,  1675  , 
itt-4*;  —  des  Coniques  à'Àpol/o^ 
mitis  y  167  c,  in -4.®  IV.  Lekionts 
MathuoMicxy  Londres  i6Sj ,  in-8.^ 
Il  mourut  le  4  mai  1677 ,  dans 
£i  48*  année ,  avec  la  gloire  d'a- 
voir fait  pafler  Ton  nom  au  •  delà 
des  limites  des  ifles  Britanniques. 
Barrow  avoit  beaucoup  de  génie 
pouc  les  mathématiques  :  il  difoit 
«  qu'il  déûroit  d'aller  en  paradis 
pour  les  favoir  parfaitement,  m 
Il  fut  le  maître  de  Newton  ,  &  H 
ébaucha  le  calcul  des  infiniment- 
petits  :  il  trouva,  en  1669,  une 
méthode  pour  les  tangentes ,  qui 
donna  bientôt  lieu  à  ce  calcul.  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que 
Barrow  abandonna  l'étude  des  fcien- 
ces  exaûes  où  il  exccUoh,  pour 
celle  de  la  théologie  où  il  ne 
fut  que  médiocre.  Ses  mœurs 
croient  dignes  d'un  philofophe 
Chrétien  :  Ton  application  au 
travail  les  lui  CQaferva  pures  & 
irréprochables. 
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BARRY,  (  Paul  de)  JéAike, 
LeucatCt  mort  à  Avignon  en  1661, 
feroit  oublié  des  dévots  mêmes 
auxquels  il  coniacra  fes  écrits, 
fans  leurs  titres  ûngulicrs  :  Les 
faînts  accords  de  Phîlagie  aPte  U  fiU 
de  Dieu,  —  La  riche  aîUance  de  FkU 
ijgk  avec  les  Saints.  — •'Pédagogk 
eéicfic,  — Les  cent  llluftres  de  la 
maifon  de  Dieu.  ^-  Les  deux  amans 
de  la  mère  de  Dieu,  — Penftl{-y^hleiu 
—  Ce  dernier  ouvrage  a  ét$  fou? 
vent  réimprimé» 

BARSABAS^  (Jofeph)  far- 
nommé  le  Jujle,  ui^  des  premiert 
difciples  de/ijc;'5-CHit/5r,  après 
l'Afcenfîon  du  Sauveur ^  fut  pré- 
fente  avec  Mauhias  par  5.  Pierre, 
pour  être  mis  à  la  place  du  traître 
Judas,  Matthias  fut  préféré.  Barfahma 
exerça  le  miniftère  jufqu'à  la  ^xu 
Quelques  Martyrologes  difent  qu'il 
fouffrit  beaucoup  de  la  part  des 
Juifs,  &  ^'il  eut  une  moft  glo- 
rieufe  en  Judée;  mais  il  n*y  a  rien 
de  certain.  — Barsabas  eft  auffi 
le  fumom  de  Jude  ,  autre  difciple 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aâes^ 
qui  fut  envoyé  avec  quelques 
autres  à  Antioche ,  pour  y  porter 
la  Lettre  où  les  Apôtres  rendoient 
compte  de  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  le  concile  de  Jérufalenu 

6ARSEBAI,  huitième  fui  tan 
d'Egypte  de  la  féconde  dynaiHe  des 
Circafixens ,  avoit  d'abord  été  ef- 
dave  avant  dfe  parvenir  au  fou- 
vcrain  pouvoir.  Il  reprît  l'ifle  de 
Qiypre  fur  les  ^  Chrétiens  ;  cette 
ifle  eft  reftée  depuis  tributaire  de 
l'Egypte ,  lors  même  que  les  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent.  Barfehai 
fiit  bon  &  modeAej  il  dépendit  à 
fes  fujets  de  baifer  la  terre  &  de 
fe  profterner  devant  lui.  Il  mourut 
l'an  841  de  l'hégire,  après  un 
règne  de  17  ans. 

«ARSINE,  Voy.  ILMuKQJi^ 
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BARTAS  ,  (GutHaume  de 
SaUufte  du  )  naquit  à  Montfort  en 
Amiagnac  l'an  1 5  44 ,  d'uo  tréforier 
de  France ,  &  non  pas  dans  la  terre 
deBartas,  qui  eu  voliine  de  cette 
petite  ville.  Henri  IV,  qu'il  fervit 
de  foa  épée  ,  &  qu'il  chanta  dans 
fes  vers,  l'envoya  en  Angleterre, 
en  Danemarck  &  en  ïjio^t.  Il  eut 
2e  commandement  d'une  compa- 
gnie de  cavalerie  en  Gafco^oe ,  fous 
le  maréchal  de  Matignon.  M  étoit 
Calvinifte ,  &  mourut  en  I590, 
à  46  ans.  Ûouvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  rendre  fon  nom  cé- 
lèbre, eft  le  poëme  intitulé  :  Corn" 
WietUairefitr  la  fcmaînt  de  la  Création 
du  Monde  ,  en  fept  livres.  Pierre 
de  POfial  dit,  (dans  un  mauvais 
fonnet  adrefle  à  du  Banas ,  que  ce 
feignettr  a  mis  à  la  tête  de  fon 
poëme  )  que  ce  livre  efi  plus  grand 
que  tout  l*Unîvers,  Cet  éloge  am- 
poulé du  verfificateur  le  plus  plat , 
fut  adopté  de  Ton  temps*,  mait- 
il  a  été  rejeté  dans  le  nôtre.  Le 
flyle  de  du  Banas  ^  bas,  lâche. 
inoorreâ»  impropre;  il  peint  tout 
fous  àts  images  dégoûtantes.  Il  dit 
fue  la  tête  eft  U  logis  de  C entendement , 
que  les  yeux  font  deux  luifantes  rer» 
rtèrês^  ou  deux  aftru  bejfons  ;  le  nez, 
U  gouttière  ou  la  cheminée  ;  les  dents» 
une  double  paliffade  /errant  de  meule 
À  l*ottPerte  pieule i  les  mains.  Us  ' 
ekamhrières  de  la  naàire,  les  gref^ 
fières  de  Ce/prit  &  les  vivandières  du 
eorps  i  les  os ,  les  poutres  ,  les  che» 
vrons  &  les  piliers  de  ce  le^s  de 
ehalr.Xya  a  du  feigneur  du  B^rtas 
plufieurs  autres  ouvrages.  Le  plus 
fingulier  eil  un  petit  Poëme ,  com- 
posé pour  la  reine  de  Navarre, 
Êiifant  fon  entrée  à  Nérac.  Ce 
font  trois  Nymphes  qui  fe  dif- 
putent  l'honneur  de  faluer  Sa  Ma- 
îefté.  La  première  débite  fes  pla- 
titudes en  vers  latins ,  la  féconde 
tn  vers  François,  &  la  troiûème 
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que  mauvab  poète,  étok  homoMi 
de  bien.  Lorfque  le  fervîce  mili- 
taire &  Tes  autres  occupations  lui 
laiiToient  quelque  loiûr ,  il  fe  re* 
tiroit  au  château  de  Bartas,  loia 
du  tumulte  des  armes  &  des  a£- 
foires.  Il  auroit  défiré  qu'on  l'eût 
oublié ,  pour  pouvoir  s'appliquer 
plus  librement  à  Tétude  -,  c*cft 
ce  qu'il  témoigne  en  fini^nt  la 
troilieme  iournée  de  £1  SiuuÊÎaem 
PuiiTé-ie,  dit- il  en  s'adreflaat 
à  Dieu  : 

Pulffé'je ,  6  Toutpuijfasu  !  ÎMcamtm 

des  grands  Rois , 
Mes  foUtaires  atu  atktwtr  dtuu  ka 

bois. 
Mon  étan^foit  ma  mer,  mon  hcfqmm 

mon  arène, 
La  Gtmoae  mon  Nil,  leSarraptm  mm 

Seine  i 
Mes    chantres  &   mes   luths  ,    le» 

mignards  oifeleu  ; 
Mon  cher  Bar  tus ,  mon  Louvre  ,  & 

ma  cour,  mes  palus.»,. 
Ou  bien ,  fi  mon  devour,  ou  U  boatà 

des  Rois  y 
Me  fiùt  de  leur  grandeur  approtku 

quelquefois. 
Fais  que  de  leur  faveur  jamais  je  wê 

m'enivre  : 
Que ,  commandé  par  eux  ,  Hhre  je 

puîffe  vivre  i 
Que  r honneur  vrai  je  ftùve^  &  uott 

l'honneur  menteur; 
Aimé  comme  homme  rond,  &  tiom 

comme  flatteur, 

La  modeftie  &  la  fincérité  £siifoieot 
en  effet  le  caraâere  de  du  Bartasz 
au  rapport  du  préiîdent  de  Thotu 
M  Je  fais ,  dit  ce  célèbre  hiAorien  , 
que  quelques  critiques  trouvent 
fon  fiyle  fort  figuré ,  ampoulé , 
&  rempli  de  gafconnades.  Pour 
moi ,  a}oûte*t*il ,  qui  ai  connu  fa 
candeur ,.  &  qui  l'ai  fouvent  en- 
tretenu familièrement,  tandis  que 
durant  les  guerres  civiles  je  voya- 
geois  en  Cuienae  itcç  lui ,  je  puie 
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alTurcr  cpie  je  ^*ai  rien  remarqué 
de  femblabie  dans  Tes  manières  : 
tnalgré  fa  grande  réputation ,  il 
parloit  toujours  avec  beaucoup 
de  modeftie  de  lui-même  &  de 
fes  ouvrages,  m  Son  livre  de  la 
Setnalne ,  tout  méprifabte  qu'il  tfk , 
eut  la  fortune  des  meilleurs  ou- 
vrages. On  en  fit,  dans  cinq  ou 
ûx  ans  ,  plus  de  trente  éditions. 
.  Il  fe  forma  de  tous  c6tés  des  tra- 
duûeurs,  des  commentateurs  «  des 
âbréviateurs  ,  des  imitateurs  ,  & 
des  adverfaires.  Ses  Œuvres  furent 
recueillies  )  en  1611  ,  in -foi.  à 
Paris;  par  Rlptud, 

I.  BARTH,  (Gafpard)  Vo^ei 
Barthius. 

II.  BARTH ,  (Jean  )  né  à  Duri- 
kcrque ,  d'un  fimplç  pêcheur ,  tSt 
plus  connu  que  s'il  avoir  dû  le 

Jour  à  un  monarque.  Des  1675, 
il  éroic  célèbre  par  plufieursadlions 
«ifîi  fingulières  que  hardies.  Il 
feroit  trop  long  de  les  détailler 
toutes.  Sa  bravoure  ayant  éclaté 
en. différentes  occafions,  il  eut  le 
commandement,  en  1692,  defept 
frégates  &  d*un  brûlot.  Trente-deux 
vaiiTeaux  de  guerre,  Anglois  & 
Hollandois  ,  bloquoicntle  port  de 
Dunkerque.  U  trouva  le  moyen  de 
pafTer  ;  &  le  lendemain  ,  il  enleva 
quatre  vaiflfeaux  Anglois ,  riche* 
ment  chargés ,  qui  alloienc  en  Mof- 
éovie.  Il  alla  brùier  S6  bâttmens, 
tant  navires  qu'autres  vaiïï'eaux 
marchands.  11  fit  enfuite  une  deC- 
<enie  vers  Nevcaftle,  y  brûla  en- 
viron deux  cents  maifons ,  &  cm- 
rîcna  à  Dunkerque  pour  cinq  cent 
jTîille  écus  de  prifcs.  Sur  la  fin  de 
la  même  année  1691,  ayant  été 
croifer  au  Nord  avec  trois  vaif- 
feaux  du  roi ,  il  rcritontra  une  flotte 
Hollandolfc  chargée  de  blé.  Elle 
étoit  efcortce  par  troi^  navires  de 
guerre  : -BflrfA  les  atiaqu-j,  en  prit 
un  après  avoir  mis  les  autres  ca 
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fuite ,  8c  fe  rendit  maître  de  feïzj 
vaifi'eaux  de  cctre  flotte.  En  169  j  if 
il  eut  le  commandement  du  vaif- 
feau  U  Glorieux  de  66  canons,  ]^ur 
fervir  dans  l'armée  navale  com- 
mandée par  Toufytlle,  qui  furprit 
la  flotte  de  Smyrne.  Barth  s'étanc 
trouvé  féparc  de  l'armée,  rencontra' 
proche  deForo  fîx  navires  Hollan- 
dois, tous  richement  chargés  :  il  les 
fh  échouer  &  brûler.  Le  héros  ma- 
rin ,  aâif , infatigable,  partit queU 
ques  mois  après ,  avec  fîx  vaifTeaux 
de  guerre ,  pour  amener  en  France  , 
du  port  de  Vclker ,  une  flofte  char- 
gée de  blé.  Il  la  conduifn  héureufe^ 
ment  à  Dunkerque  »  quoique  les  An* 
gloxs&les  Hollandois  eufTent  en- 
voyé de  groffcs  frégates  pour  l'em- 
pêcher. Au  commencemeift  de  l'été 
1694,  il  fe  mit  en  mer  avec  lest 
mêmes  vaifTeaux,  pour  retourner 
à  Velker  ,  chercher  une  flotte 
chargée  de  blé.  Cette  flotte  étoir 
déjà  partie  ,  au  nombre  de  plus  dé 
ecnt  voiles,  fous  Teficorte  de  trois 
vaiffeaux  Dailois  8t  Suédois.  Elle 
fut  Rencontrée ,  entre  le  Texel  8t 
le  Fly,  par  le  contre- amiral  dé 
Frife.  HldJe ,  qui  commandoit  une' 
efcadre,  compofée  de  huit  vaif- 
feaux de  guerre ,  s'étoii  déjà  era* 
paré  de  la  flotte.  Mais  lé  lendemainr 
Barth  le  rencontra  à  la  hauteur  d\r 
Texel ,  &  ,  quoiqû'inférieur  en 
nombre  &  en  artillerie,  il  lui  en- 
leva fa  conquête ,  prît  le  contré- 
amiral  &  deux  autres  vaifTeaux. 
Cette  grande  a£^ion  lui  valut  des 
lettres  de  nobleffe..  Deux  ans  après  , 
en  1696,  Jeaa  Barth  caufa  encore 
une  perte  confiderable  aux  Hollam 
dois ,  en  fe  rendant  maître  d'une 
partie  de  leur  flotte,  qu'il  ren^ 
contra-  à  fix  lieues  de  Fly.  Son 
efcadre  étoit  conlpofée  de  huit 
vaifTeaux  de  guerre  &  de  quelques 
armateurs ,  &  la  flotte  Hollandoifc 
de  deux  cents  vaifTeaux  marchands, 
cfcoiccs  de  quelques  frégates.  B^rtA 
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l^aftaqua  avec  vigueur ,  &  aborda 
lui-même    le  commandant,    prit 
trente    vaifTeaux  marchands ,    & 
quatre  du  convoi ,  fans  avoir  fouf- 
^t  que  très-peu  de  perte.  Il  ne 
put  néanmoins  profitei*  de  fa  con- 
quête. Ayant  rencontré  prcfqu'a\iflî- 
tôt  douze  vaiflfeaux  de  guerre  Hol- 
landois ,  convoyant  une  flotte  <p)ir 
ailoît  au  Nord,  il  fut  contraint  de 
nettre  le  €eu  à  fa  prife ,  pour  l'em- 
pêcher de  retomber  ebtre  les  main» 
des  ennemis.  Il  ne  fe  fauva  lui- 
ftême  qa  à  force  de  voHes ,  de  la 
pourfuitt  de  quelques  autres  vaii^ 
leaux.  Ce  célèbre  marin  mourut  à 
Dunkerquele  27  avril  1701  «  d'une 
pleuréfie ,   à    yi   ans,   avec  une 
grande  réputation. Sans  protedeurs 
&  fans  autfe  appui  que  lui-même , 
il   devint   chef  d'efcadre,  après 
avoir  palté  par  tous  les  degrés  de 
la  marine.  Il  étoit  de  haute  taille, 
tobufte,  bien  fait,  quoique  d'une 
figure  groffière.   Il    ne  favoit  ni 
£re,  ni  écrire,  ayant  feulement 
appris  à  mettre  fon  nom.  Il  par- 
loitpeu  &  mal ,  ignorant  les  bien» 
féances.,  s>xprimant  &   fe   cqn- 
dutfant  par -tout  en  matelot.  Lorf- 
que  le  chevalier  de  Forbin  l'amena 
à  la  cour  en   169 1 ,  les  plaifans 
de  Verfailles  fe  difoient  :  ÀlhnM 
^oir  U  chevalier  de  Forhln  qui  mène 
tOurs,  n  fe  préfenta,  dit-on ,  avec 
une  culote  de  drap  d'or ,  doublée 
de  drap  d'argent  -,  &  Ladvocat  re- 
marque noblement  qu'elle  lui  écor- 
Choit  le  derrière.  Louis  XIV  l'ayant 
fait  appeler  ,  lui  dit  :  Jean  Banh  , 
)e  Viens  de  vous  nommer  chef  SeÇ- 
M^.  —  Votts  Ave\  bien  fait ,  Si  RE, 
répondit  le  marin.  Cette  réponfe 
ayant  excité  im  éclat  de  rire  parmi 
les  courtifans.   Louis   XIV  ne  la 
prit  pas  de  même  :  Vous  vous  trom" 
pf{t  Megieurs,    leur    dit-il,  fur  le 
/ou  i*  U  réponfe  de  Jean  Barth  -, 
*<fl celle  d'un  homme  qui  jent  ce  qu'il 
Witf,  fi-'  oui  emmpte  «'«.1  donuet  de 
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nouvelles  preuves.  Au  relie,  le  nou- 
veau chef  d'efcadre  n'étoit  guères* 
bon  que  fur  fon  navire;  encore 
étoit- il  plus  propre  pour  une  a^oir 
hardre,  que  capable  d'un  projet 
un  peu  étendu.  11  a  paru  en  1780 
une  Vie,  in-i2,  de  ce  célèbre 
marin. 

BARTHE,    Voyti    Theemesw 

I.  BARTHE,  (Bernard  de  la) 
archevêque  d'Auch  ,  fut  dcpofe 
par  des  légats  du  pape ,  dans  le 
temps  de  la  guerre  des  Albigeois  ,- 
à  caufe  de  (es  principes  de  modé- 
ration. On  lui  fit  un  crime  d'à-' 
voir  prêché  l'indulgence  dans  de^ 
vers.  M  Je  veux  chanter ,  y  difoit^' 
il ,  la  paix  avec  Téglife;  paix  bonne 
&  folide ,  faite  de  bonne  foi ,  €vitre' 
bonnes  gens  réfolus  d'oublier  le 
pafTé  &  de  contruâer  étroite  amitié^ 
me  plaît  fort  *,  mais  non  une  paix 
forcée  :  car  de  mauvaife  paix  il 
naît  plus  de  malheur  que  de  bien. 
On  doit ,  dans  le  cœur  d'un  roi  y 
trouver  de  l'équité ,  &  dans  l'é-* 
glife ,  de  la  miféricorde ,  de  la  clé-*' 
mence  à  pardonner  fincerement  f 
même  les  plus  grandes  fautes.  «^ 
Ces  principes  ne  saccordoient' 
point  avec  la  fureur  &  le  fana- 
tifme  du  temps  :  La  Banhe  en  fut 
viâime. 

lï.  BARTHE,  (Nicolas-Thomas) 
de  l'académie  de  Marfeillc  fà  pa- 
trie ,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1733,  **'""  négociant,  &  mourut  à 
Paris  le  17  juin  1785.  Livré  aux 
plaifîrs  de  la  fociété,  &  jouilTant 
d'une  fortune  confidérable  pour 
un  homme  de  lettres ,  il  abrégea 
(a  carrière  en  négligeant  une  in- 
commodité qui  demande  le  régime 
le  plus  rigoureux.  Au  fortir  d  un 
fouper  d'amis,  il  fut  attaqué  d'une 
colique  violente  &  d'un  vomif- 
fement ,  qui ,  par  les  efforts  qu'il 
occaûonna,  cauÊi  un  étranglement 
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dans  use  herpie  dont  il  étch  a£« 
âigé«  Les  Cecours  de  l'art  furent 
inutiles  :  il  fallut  recourir  à  une 
opération  douloureufe  qu'il  fup- 
porta  avec  courage  \  mais  il  ex- 
pira douze  heures  après.  Il  avoir 
lait  fes  études  à  Juilly,  fous  les 
Pères  de  l'Oratoire ,  &  y  a  voit 
donné  des  preuves  d'une  concep- 
l^on  vive  &  d  une  métnoire  heu- 
reufe.  Au  fortir  du  collège  ,  il 
remporta  un  prix  à  l'académie  de 
Marfeille.  Son  père  le  deftinoit 
au  barreau  ;  mais  la  nature  l'ayant 
deftiné  à  la  poéfie ,  il  vint  à  Paris , 
où  il  fe  coofacra  au  théâtre.  En 
1764 ,  il  débuta  par  la  petite 
pièce  de  V Amateur,  d'une  .verfifi- 
cation  agréable  &  fpirituelle.  Ce 
coup  d*efiai  £ut  fuivi,  en  1768, 
des  Faujfcs  infiiélîUsy  où  Ton  re- 
marque un  dialogue  facile,  ingé- 
nieux &  gai,  &  quelques  fcènes 
d'un  bon  comique.  Sa  Mère  jaloufe , 
jouée  en  1772,  eut  moins  de  fuc- 
ces ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  na- 
turel ',  &  plutôt ,  peut-être ,  parce 
que  le  premier  rôle ,  dont  le  fpec- 
tateur  s'attendoit  à  voir  éclater 
l'humeur  jaloufe  ,  n'offre  qu'un 
perfonnage  qui ,  tenant  fa  pafHon 
tout-à-fait  concentrée ,  efl  froid 
&  fans  effet.  Enfin  fon  Homme  pcr- 
formel ,  comédie  en  cinq  aûes  , 
repréfentée  en  1778  ,  écrite  avec 
élégance  &  pureté,  ne  plut  que 
médiocrement,  malgré  des  vers 
agréables  &  quelques  détails  pleins 
de  légèreté  &  de  fineilé ,  parce  que 
l'inaigueeflobfcure  &  embarrafTce, 
&  amené  un  dénouement  fans  effet  \ 
parce  que  les  principaux  cara£bères 
ne  font  pas  peints  avec  adez  de 
force,  &  que  la  pièce  cft  froide. 
Ses  ennemis  difoient  qu'il  avoir 
manqué  le  principal  perfonnage, 
parce  qu'on  ne  fe  connoit  jamais 
bien  foi-même.  Ayant  lu  fa  co- 
médie à  Colardtau  mourant ,  qui 
•'eus  £U  U  force  de  lui  deman* 
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dcr  gfacc.  Voms  nvi^  outUi ,  hJ 
dit  le  poÀe  malade  »  un  traU  ^V- 
goîfte.  —  (lutl  âft'U  ?  demanda  le 
poëce.  —  Cefi  an  auuur  qid  foru  fom, 
mnl ,  qui  fi  metat ,  à  entendre  une  cof 
midle  de  fa  façon.  Potir  fe  coofoleif 
de  içs  difgraces  théâtrales  «  Bartke 
entreprit,  à  l'imitation d'Oi'iiefoa 
auteur  favori ,  un  poëme  de  VAn 
d^alnur^  qujl  auroit  pu  intituler 
avec  plus  de  juilefle ,  l'^rt  de  fé^ 
dulre.  La  verfification  en  efl  facile  » 
les  portraits  y  font  voluptueux, 
de  les  moeurs  du  jour  bien  faiûes« 
On  a  encore  de  lui  :  Leure  dd 
l'abbé  de  Raned  à  un  ami,  1766  « 
in-8.^  Une  gaieté  noble,  une  phi* 
lofophie  pleine  d'agrémens,  ca* 
raâérifent  fes  Èpîtrts ,  où  Ton 
trouve  de  la  correâion  6c  des  traits 
d'efprit.  Mais  on  a  en  tort  de  croire 
que ,  dans  ce  genre ,  il  pouvoir  être 
le  fucceâeur  de  Voltaln  ;  il  efl  fort 
loin  des  grâces  piquantes  &  de  1« 
facile  élégance  de  ce  poëte;  & 
dans  ces  petites  pièces ,  on  fecu 
quelquefois  le  travail  de  la  Hme« 
Èanhe  joignoit  à  un  caraÛère  im* 
pémeux  une  humeur  a^ez  enjouée* 
Son  efprit  abondoit  en  bonnes  plai" 
fanteries  &  en  réparties  vives.  Oa 
lui  a  reproché  d'être  jaloux  de  U 
gloire  littéraire,  de  fe  padionner 
P9ur  fes  ouvrages  &  d'aimer  l'ar- 
gent ;  mais  il  n'éaivic  contre  au* 
cun  de  fes  rivaux ,  &  il  fut  géné- 
reux dans  l'occaiion.  Auifi  eut-il 
de  vrais  amis  :  de  ce  nombre  fut. 
Thomas  ,  dont  l'ellime  étoit  ua 
témoignage  honorable,  &  à  qui 
il  confia  en  mourant  le  manufcrit 
de  fon  poëme  fur  VAn  d^aîmtrm 
Il  n'a  point  encore  été  imprimé* 
Banhe  s'étoit  marié  dans  la  capi- 
tale dont  il  aimoit  le  féjour;  mai* 
il  fut  contraint  de  rompre  fe» 
chaînes,  dit  le  Journal  de  Paris,  Bc 
il  en  parloir  d'un  ton .  trop  vif , 
pour  qVon  n'entrevit  pas  le  r^ec 
d'avoir  recouvré  fa  liberté. 

I.  BARTHÉLEMIg 
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I.  BAftTHÉLEMI.  (S.)  un  des 
doitte  Apôtres ,  annonça  l'Èvan- 
g^e  dans  les  Indes ,  dans  l'Éthio^ 
pie»  dans  laft-ycaonie,  fonrant  la 
pins  commune  opinion.  On  dit 
fa*il  fatt  ccorché  vif  en  Arménie  ; 
flBais  cetie  tradtdon  eft  plus  pieufe 
«pi'aflurée.  L'Eglilie  de  Bénéveott 
tt  celle  de  Rdkne  (e  glorifient 
d'airoir  fes  reliqucr.  uÈvMmgià 
^'on  lui  a  attribue  a' été  déclaré 
^Mcrypke  par  le  pape  Gût/t»  Fcy, 

NATBAITAEt. 

II.  BARTHÊLEMI  de  Pisb, 
Voyt\  l.  Albizi  ou  de  Atsizis. 

III.  BA&THËLEMI   des  Af^r* 

tfn  y  Dominicain ,  né  à  Lisbonne 
en  15x4,  enfeignala  théologie  à 
Don  Jntomoy  neveii  de  Jean  IJI, 
roi  de  Portugal ,  que  Ton  deiHnoit 
à  l'églife.   i4  refne  Oukeriiù  lui 
donna  l'archevèdié  de  Biague  en 
1559  »  P^  ^^  confeil  de  Louis  de 
Gsouis,  fon  confeflêur.  Le  nou- 
^d  archevêque  parut  au  concile 
de  Trente,  &  fut  le  preoiier  à  de- 
mander  la   réforme   du  dergéi 
Cofflme  quelques  prélats  deman- 
doient  ^  les  cardinaux  dévoient 
être  suffi  réformés ,  il  y  en  eut  un 
parmi  les  vieux  qui  dit    «  que 
les  illnfttiffiines   car^aux   n'a- 
voient  pas  befoin  de  l'être.  **  Bv' 
théitmi  alors  prit  la  parole,  &  fit 
ce  îeu  de  mots  qui  renfermoit  une 
vérité:  Lu  trh'Uiuflns  CârdâuM» 
Mt  hefein  JPwu  uis^iliafin  riforvM^ 
S^  CHûtUs  Borromée  voyoit  dans 
ce  prâat  un  fécond  lut«même,  & 
lia  une  amitié  très->étroite  avec  lui* 
L'églife  perdit  BMhélmi   le  16 
îuiUet  1590,  à  76  ans.  Il  mourut 
dans  le  couvent  de  Viane ,  o)u  il 
s^étoit  retiré  huit  ans  avant  fa 
mort,  après  s'être  demi  de  fon  ar- 
^evéché.  Il  y  fit  beaucoup  de 
Vîcn,  &  dans  tous  les  genres.  Il 
difoit  que  fit  vie  n'étoit  pas  à  lui , 
^aU  à  fon  troupeau*  J^fii*  f  ajofi« 
Tom^  lié 
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te^lt^îiy  k  premUr  médêait  éi  qnm^ 
tùr{i  Cents  IHpUamx ,  qui  font  les  Pa« 
rolfes  de  mon  diock/ê.  En  15^7» 
le  Portugal  fitt  affligé  d'une  grand» 
Êunine»  La  feule  confolation  da 
peuple  de  Brague  fut  fon  Êûnt  ar^ 
chevêque ,  qui  agit  en  père  com^- 
patifi'ant.  Tous  1^  jours  on  aflem-* 
bloit  les  pauvres  à  l'heure  du  dinef 
de  l'ardMvêque  r  après  une  inf*^ 
truûion  familière ,  on  leur  difiri^T 
buoit  de  l'argent ,  du  pain  »  du  po« 
tage  &  de  la  viande.  Ses  aumônee 
ne  finlfibient  pas  avec  le  jour  s 
car  le  foir  plufieurs  petfonnes  de 
condition  venoient  implorer  fon 
aiSftance,  &  il  fatisfiùfoit  à  leutn 
befoins.  Cette  misère  dura  jufqu'ea 
A  57^,  que  la  récolte  fut  très- idjon"* 
dante.  La  pefte  fuccéda  à  la  fii'- 
mine.  Le  faim  palpeur  étoit  dans 
le  cours  de  fes  vifites  lorfque  la 
viHe  de  Brague  en  fut  attaquée.  Il 
ît  hâta  de  s*y  rendre ,  &  donnsr 
de  fi  bons  ordres ,  que  les  pauvreif 
fouffrirent  peu  dans  une  imsère  fi 
générale.  La  plupart  des  chanoines 
de  la  cathédrale  prirent  Ja  fiitte? 
niais  il  n'y  eut  pas  un  feul  des 
curés  qui  abandonnât  fes  paroif«' 
fiens,  tant  l'exemple  de  leur  ar«: 
chevêque  fit  dlmpreifion  fur  eux." 
L'on  a  de  ce  faint  prélat  un  livr* 
intitulé  :  Sthnuùu  Pafiofum ,  &  (rfu* 
fieurs  autres  Ouvrages  de  pUtéy  re^ 
cueillis  à  Rome  en  2  vol.  in-fblJ 
en  1744 ,  par  Don  MmUuHU  d'In^ 
gutmherti,  depub  évêque  de  Car* 
pentras.  On  y  trouve  d'excellentes 
règles  pour  la  vie  des  pafteurs  èc 
des  fimples  fidèles.  Dans  fes  ItiiU^ 
ràiru  te  dans  fes  Ouvrages  hifiori-m 
fues,  on  voit  un  auteur  plus  pieux 
qu'édairé  ;  mais  la  crédulité  étoic 
encore  un  défaut  de  fon  fiècie. 
L'abbé  de  Longueme  le  blâme  en« 
cote  de  n'avoir  pas  voul^  que 
fon  bailli  rendit  compte  aux  offi« 
ders  du  roi  de  la  manière  dont 
il  sdmûiifirok  la  juftice.  Cétoif 
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wie  (Uîte  des  fauffet  idées  qolt 
avoît  conçues  ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  du  pouvoir  illimité  du  clergé. 
Clément  XIV  l'a  béatifié  en  1773. 
Le  AÎMtrt  &  du  foffé  ont  donné 
la  Fié  eo  1664,  iii-8«* 

IV.  BARTHËLEMI  £  Sam- 
Marco  ,   Voye^  BaccIO. 

V.  BARTHÊLEMI ,  (  Nicolas) 
Bénédiâifl  du  i$*  âède,  né  à 
Loches ,  a  fait  des  Foéfiu  lutines  y 
difficiles  à  trouver  :  Eptgrammmta 
M0mU ,  Bnneét ,  ia-8^  i  les  deux 
premières  fans  date;  ta  troifièmey 
de  in*  *  contient  des  pièces  qui 
roulent  fur  des  fuîecs  de  dctotioir. 
De  vite.  aéHyâ  &  eontempùtttpé  , 
iji3,  în-8®,  en  profe  ;  Ckrljha 
styUnîctti,  tragédie  en  quatre  aâes,  ' 
15  31  y   in-8.°  V.  Desliovs. 

BARTHELEMY,  (JeanOacques) 
né  a  Caffis  près  Aubagne,  le  10 
ianvier  171^,  fentit  dès  fa  îeu- 
flefie  Tattrait  le  plus  YÎf  pour  l'é- 
tude des  langues  favautes  &  la 
coonoiflanct  de»  monumen»  de 
l'antiquité.  Earoyé  i  Marleille, 
ibus  le  Père  Aen^inf  de  l'Ora- 
toire, il  y  apprit  l'hébreu ,  le  sy^ 
riaque  8c  le  grec ,  8c  il  y  embrafla 
Vétat  eccléfîaftsque*  Gros  de  Bo\e 
TaccurilUt  à  Paris  ;  8c  rendant  }uf- 
tîce  â  fon  lavoir ,  il  lai  confia  la 
garde  des  médailles  du  cabinet 
du  roi  ;  cette  place  lui  Ait  coofervée 
en  1753 ,  époque  de  la  mort  de 
Gros  de  Bo\e,  Un  voyage  que  Bar» 
HUiemy  fit  en  Italie  lui  permit  de 
tendre  fes  ooimoi&nces  plus  pro-* 
fondes.  Il  expliqua  à  Rome  la  belle 
modique  de  Palefirine ,  8c  prouva 
avec  évidence  qu'elle  offroit  un 
hommage  à  l'empereur  Adrien,  8c 
son  au  diâateur  SyUa  ,  ni  au 
vainqueur  des  Perfes,  Alesutndre. 
A  fon  retour ,  l'académie  des  inf- 
oriptions  8c  la  fociété  royale  de 
Lofidresi  a'empreCiièrtni  de  compter 
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BmUlatiy  parmi  leurs  neirfbrM 
Les  Mémoiru  de  la  première  reii- 
ferment  un  grand  nombre  de  fc* 
écrits ,  fur  des  médailles  curieuics, 
lîir  uate  infcription  ^Amyclèe,  la 
paléogri^ie  nimiifmarique  «  le 
Puâoleg  l'alphabet  8c  la  langue  de 
Palmyre ,  celle  d'Egypte  81  de  Phé* 
nicie ,  l'état  des  fiiAnces  d'Adiène», 
le»  monumen*  de  Rome,  l'ori* 
gine  des  Chhiots ,  8cc.  On  a  m* 
primé  à  patt  pluûeur»  autres  ou* 
vrages  de  Barthélémy  ^ULes  amonr^ 
de  Cariée  &  de  Polidgr ,  roman  tra« 
duit  du  grec.  If  fiit  d'abord  publié 
en  1760 ,  8c  réimprimé  en  1796 , 
in.  8.^  II.  Lettres  fur  quelques  mo- 
mimens  Phéniciens,  1766  yin-4«^ 
III.  Entretien  far  l'état  de  la  mufique 
precque  au  quatrième  fiècle,  i777« 
in-4.®  IV.  Vayagt  dn  jeune  Ann^ 
eharfis  en  Grèee  t  Paris ,  1 788 , 7  toU 
iib8.®  Qidot  en  a  publié  une  fa» 
perbe  édition zrtcxn AtUs,  in-foU 
-^  L'auteur  employa  trente  année» 
de  &  vie  à  compofer  cet  ouvrage  y 
8c  elles  ne  furent  pas  perdues.  Lee 
philosophes  »  les  hiftorten»  ,  lee 
hommes  de  goût  y  trouvèrent  tout 
ce  qui  pouvoit  le»  inftruire  8c  leur 
plaire  :  ftyle  agréable,  rappro- 
chemens  fin»,  iranfitieas  he«<- 
reufes  d'un  fiiîet  gtave  à  un  autre 
plus  riant ,  tableaui^  riches ,  pge* 
meiM  rapide»  8c  îufies«  érucHtiôi» 
îmmenfe  il  afiez  bien  ménagée. 
Ces  avantages  fi  rares  dais  air 
même  écrit,  ont  pladi  celui- c» 
parmi  les  meilleurs  que  le  dix- 
huitième  fiècle  a  produits  ;  il  n'eft 
cependant  pas  exempt  d'un  peu 
de  diffufiony>8c  renferme  peut- 
être  trop  d'éloges  8c  poiiM  affex 
de  critique.  En  1779,  l'académie 
fraiiçoifc  reçut  l'abbé  Barthélémy 
par'  acclamation.  Son  ame  étoit 
franche  8c  douce,  fa  taille  haute 
8e  bien  prife ,  (a  figure  noble  88 
digne  de  rappeler  celle  dc.Plaeomi 
U  dilbit  fouveot^  fur  la  an  de  % 
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hm  I  à  fes  fleveux  qttll  cliériflbît  : 
».  Que  n'dl-il  pèrmÛ  i  lia  raonel 
(fb  léguer  té  boaheur  !  »  Empri- 
Ihone  en  1793  ,  à  l'âge  de 78  ans, 
il  fuppbrta  (aHs  être  étnu  la  perte 
4e  fa  liberté  ,  &  il  attenâoit  avec 
fcaline  celle  diè  fâ  tîé ,  lorfqiràn 
le  rendit  à  Ta  famille.  Peu  de  jbiir^ 
^rès«  litaflt  No'ract,  il  pat'ut  s'en- 
dormir; il  n'écoir  i$Ius.  LeiletfrU 
le  perdirent  Je  i)  avril  1^94. 

BÀRTHIÛS,  (Gafpard)  U  i 
Cdltrin  eni587«  mourut  i  Leip- 
fig  en  1658.  Il  inéritfe  ufie  place 
]parmi  les  eO<ân$.pfécocçs.  A  dou2e 
ans,  il   traduiât  les  Pfeaumts  i| 
D^îd  en  vers  latins  ;  à  feize ,  il 
fit  imprimer    une  DlfftHatlon  fur 
U  manière  d<  lire  les  aateuri  la- 
nns  \  depuis  Ennius  jufqu'aux  criti* 
qaes  de  (bii  temps.  Ce  petit  livre 
anoonçoit  nn  très- bon  écrivain  & 
i}n  habile  critique.  On  a  encore 
de  lui  :  1,  Ses  Adverfaria  ^  gros  yo* 
lume  in-folio  ,  divifé  en  60  livres , 
itnpfimé  à  Francfort  en  1614  & 
1648.   C'eft  un   recueil  de  notés 
(br  diiféreAs  écîrivains  f^crés  &  pro- 
fanes, avec  des  étlairciiTemens  fur 
1^  coutumes  &  les   lois.  (  Foye^ 
m.  ÈNiE.  ]    II.   Un  Contmentalre 
Tti-4.*  fur  Siaet ,  1660;  &  un  autre 
iur  CUùîett  y  Francfort  1650,  eif 
fta  ♦ol.  in- 4.**  L'érudition  n'y  eft 
pas  difpenfée  avec  diCcernément , 
&  St'Hyacinthe  auroit  pu  y  puifer 
bien  des  remârcfues  pour  fon  Ma» 
thânafius.  lU.  Il  a  traduit  en  lAin 
lé  troificme  Dialogue  de  la  trôi- 
ficme  pjfrtie  des  Entretiens  d^Arétln , 
fous  le  titré  de  Pomà-dldaf calas; 
in.8*,  ^-Wicka^  1 66b  ;•  »1  cft  rendu 
décemment  en  latin  :  la  Cilefllni , 
fous  celui  de  FotnoboJ'co-dîda/calùs , 
Franckfort  1614,  in-8®  j  &  la  Diane 
itGU*PolOf  fous  celui  de  ^rotç' 
^àafUlus ,  ilanau  1615  ,  in-».®  La 
trêétÊ^ton  des  Pfeaumes  dont  nops 
ifloos  parlé  te  n ouve  dasû  fes  /u- 
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^in'iJzâ,  m-8*,  1607.  Ses  antrerf 
Po;)i«i  font  imprimées  à  Hanovrtf 
1611 ,  irt-8*'  ,&  à  Fracikfort  1623  |J 
i(i-S.^  On  lui  doit  une  édition  de 
Gratins  &  de  NéméJuH ,  avec  dei 
fiotes  ;  ixifprimées  à  Hanau  i6tf  ; 
in-S.°  On  a  rèprothé  à  Barthtùé 
plùfiëufs  contradiéiioiis  dans  fes 
jûgeméHs  ;  défaut  otdihaîre  à  touc 
auteur  qui ,  comme  celui-ci ,  f6 
Hâte  de  publier ,  faiis  avoir  long- 
témi>^  réfléchi  fu^  ce  qtf il  veut 
écHré. 

BARTHOLE.  jurifconfulte  cé- 
lèbre, né  à  SaflTo-Ferrato ,  dans 
la  Marche  d'Aoconé,  en  1305  « 
fut  profeiTenr  de  droit  dafts  plu- 
iieurs  bfiiverfités  d'Italit.  Il  mouruf 
à  Péroufe  en  1^56  ,  &  la2fl*a  plu- 
fleurs  Ouvragts ,  Lyoâ  XH^  •  i^. 
TOl.  în  -  folio ,  écrits  dU  ftyle  dtf 
fofi  temps j  ttop  remplit  ds  dif« 
fi  délions  défeâfuecrfes  8c  de  fo« 
phifmes ,  mais  qui  renferment  de^ 
chofes  <|u'on  ne  trotfVetoit  pa^ 
aillenrsi  La  faitté  de  ce)urifcon-< 
faite  écoit  très  -  délicate ,  fa  taillé 
petite  ;  mais  il  avoit  été  dédonn 
mage  deé  défsots  du  corps  par  le^ 
avantages  de  refprirt  9c  du  carac-^ 
tèfe  :  le  fien  étoic  plein  de  can« 
deur,  &  d'une  firanchife  qu'otf 
preaoit  quelquefois  pour  de  \à 
latyre.  11  fût  du  confêll  de  l'em* 
pereur  CkarUs  IV  y  i^yjï  lui  pérmilf 
de  porter  les  armes  de  BoYièmti 
t^oye(  MatthioÎE. 

I.  BARTHOLIN^  ,  (  éafpard  i 
médecin  fa  anstomifte,  Aatif  de 
Malmo^,  mort  en  1629,  à  45  ans,' 
a  doAAé  :  I.  tJnê  AnatoMîe,  Leyde  ,' 
1675  ,  in-8.^  II.  IhtrodufUon  à  U 
vtrltabU  phyfiôlogie.  llf.  Manuel ph^-» 
fiqUe  t  16:5.  IV.  Di  Lapide  nepkref» 

pentlj^ue  ♦  1663. 

I  ï.  BARTHOLIN ,  ( Thamas > 
médecin,  fils  du  précédent,  àQtf 

G  X 


Digitized 


by  Google 


ijQO       BAR 

Sboiiis  faYint  que  '  lui  «  WêKp&î  â 
Copenhague  le  16  oâobre  1616, 
H  mourut  en  1680 ,  à  64  ans.  11 
t(toic  (on  fuperilicieux ,  &  il  croyoît 
<^ue  le  précepte  <le  s'abftenir  de 
la  viande  obligeoit  les  Chrétiefti. 
tl  avoit  £ût  des  découvertes  fur 
)^  veines  laûées,  ^  fur  les  vaif* 
léauz  lymphatiques  ;  il  puUia  :' 
I.  Un  ouvrage  fur  Vufafft  dt  U 
m^ ,  1661. 11.  Dt  Morhls  Bibûâs, 
trankfort  167a,  in-8.**  ULF«wi- 
fytici  Novi  Ttflûmtnù»  Copenhague 
l654«  in-8.**  IV.  Difftrtatio  de 
Buffiont  Chrija,  Amfterdam  1670 , 
b-12.  V,  £piftoU  M«dUinû/€t  &  iU- 
i^fofitit  ptmûs  vus  y  Xa  Haye  1740, 
5  vol.  in  9.^  V|.  D*  u/m^/Ugr^ 
fMi  m  M  Ventftâ ,  Frankfott  1670, 
kl-i2.  Banholtn  étoit  médecin  & 
littérateur,  &  il  tint  dans  fon  paya 
lin  des  premiers  rangs  dans  les 
rdences.  Il  avok  Waucoop  lu  le» 
(incient,  &  il  a  profilé  de  leurs 
décooTcrtn  1  einfi  que  de  cdles  de 
ies  contemporains.  U  eft  prdbable 

2u'il  prit  ridée  de  celle  des  vaif- 
nuz  lymphatiques  dans  les  Êpkrts 
poâhumes  de  V^itg  »  qu'il  mit  au 
four.  Ses  Lettres  font  remplies  d*ez^ 
ôériences  anatolniques,  ainfi  qu'un 
^umal  qu'il  publia  fous  le  titre 
é'AHa  Hafiilenfia.         i 

III.  BARTHOLIK,  (Thomas) 
fils  du  précédent  «  étudia  la  }urif- 
prudence  dans  plufieurs  univerfi- 
Kés  de  l'Europe.  De  retour  à 
Copenhague  fa  patrie,  il  fut  pro- 
lefleur  en  hiftoire  &  en  droite 
affeflèur  du  confiftoire ,  fecrétaire., 
antiquaire  &  archivifte  du  roi ,  & 
il  mourut  en  1690.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Dt  Holgtro  Dano , 
1677  ,  io-S.**  II.  De  Longobardis  , 
I&76,  itt-4.^  lU.DeprifMeEfmâf" 
iris  orMnis  DâsKhûr§iei ,  in  •  folio» 
IV.  Antiqmtatu  Dmàut  ,  4^9  • 
în  -  4.*  —Il  avoit  un  frère,  nom- 
pi  £m/^*  qui»  après  avoir  pro- 


B  A  A 

feft  fa  ttédeÂne  &  la  géiMBfaM 

â  Copenhague,  (ut  élevé  à  ladi* 
gnité  de  confeiller  d'état.  On  a  de 
celui-ci ,  mort  en  1698 ,  à  ^3  ans  « 
plnfieurs  livres  fur  ces  deux  fdesH 
ces  :  I.  ExftrimaUA  cryfiûlU  Iflan" 
dUi,  Copenhague  1670,  in- 4*^ 
On  y  trouve  des  obfervalîons  €u« 
rienfes  fur  la  glace  ^  le  givre  & 
la  neige.  II.  Dt  Acn  Hafhknfi  » 
Frahkfort  1^79  »  in«>8.°  III.  Prm^ 
ctpU  Mmthefeoi  umivtr/aiU ,  fim  MCrv 
éuUlo  inètomuiUm  Ctrt^.  IV» 
HeÛodori  Lartfféù  cptUanm  »  Gbri  ^^ 
grec  &  latin. 

BARTHOLOMË,  F.  BEiur^i 

BEBO* 

BARTHOK ,  Foyei  Baetoit. 

BARTIMtE,  nom  de  Taveugls 
delà  ville  de  Jéridio,  qui,  étant 
aifis  far  le  chemin  qui  eonduifoic 
à  Jérufalem ,  &  entendant  pafler 
jÈsvs  fuivi  de  £e$  difciples  »  lui 
demanda  la  vue  &  Tobtint. 

BARTIOLET ,  (  Fhnnéel  )  né  k 
Liège  en  161  a , peignit  à  Paris  avec 
fucc^s.  On  lui  donna  une  place 
d'académicien  &  de  profeflSeur.  Les 
Carmes  déchauiïés  it  Paris  avoiena 
de  lai  un  Enlèrcmtta  tCÉlU,  &  les 
Grands  -  Augufttns  une  Adortuion 
au  Magu.  U  moumt  à  Liège  en 
1675 ,  chanoine  de  la  coll^ial» 
de  Satm-Paul. 

BARTOLE,  FoyqBARTHOtB: 

I.  BARTOLI,  (  Minerve)  née 
à  ]Urbin  à  la  fin  du  feizièmefiècle* 
£iifoit  agréablement  des  vers.  RU» 
tinoli  6c  ScmU  les  ont  inférés ,  le 
premier  dans  fon  lUcudl  d'Églogues, 
1 594  ;  le  fécond ,  dans  fon  Pamsffk 
poécifw,  Parme,  1611. 

II.  BARTOLI ,  (  Daniel }  favant 
&  laborieux  Jéfuite,  né  â  Ferrare 
en  1608.  Après  avoir  profeffé  la 
rhétorique ,  8c  enfaite  exercé  loûg^ 
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wt»fB  avec  applaudiflSemem  !•  ini- 
nifière  de  la  prédication ,  fes  fupé« 
ffîeurt  le  fixèrent  à  Rome  eoi650« 
DipuU  cette  époque  juiqu'à  ia 
■lort,  il  publia  un  j^rand  nombre 
d'ouvrages  «  tant  hïftoriques  que 
de  divers  genres,  tous  écrits  en 
langue  Italienne.  Le  plus  connu 
fie  le  plus  confidérable»  eft  une  Hi/' 
9oîr€  de  fék  CcmpafftU ,  imprimée  A 
Rome  depuis  1650  îufqu*en  1677 , 
€n  6  vol  in-fol. ,  traduite  en  Latin 
par  le  père  Giannuû  ,  &  imprimée 
à  Lyon  en  1666  ëc  années  fui- 
vuntes.  Ses  autres  ouvrages  ont  été 
raflemblés  &  publiés  i  Venife  en 
17 17  y  3  vol.  in- 4.^  Les  uns  ^  les 
«ucrca  font  cflimés ,  tant  pour  le 
fonds  que  pour  la  pureté ,  la  pré- 
cifion  &  l'élévation  du  ityle;  8c 
ce  Jéfuite  eft  regardé  par  fes  com- 
patriotes comme  un  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  Italienne.  U 
mourut  à  Rome  le  1 3  janvier  168  5  » 
à  77  ans ,  après  s'être  rendu  auffi 
iccomoundable  par  Ces  vertus  que 
par  fes  talent. 

fiARTOLOCa,  (Jules)  reli- 
gieux de  Qteauz ,  né  à  Célano  dans 
Îb  royaume  de  Naples ,  en  1613  , 
profiteur  de  la  langue  Hébraïque 
nu  collège  des  Néophytes  &  Tranf- 
aaarîns  à  Rome ,  mourut  le  premier 
novembre  1687  ,  i  74  ans.  On  a 
de  lui  une  BUliothique  Rabhimqm  » 
«n  4  vol.  in- fol.  1675.  Le  Feuillant 
Jmhonmil ,  fon  difciple  «  ajouta  un 
)^  volume  à  cet  ouvrage  auffi  cu- 
lîetiz  que  favant.  En  voici  le  titre  : 
1>.  Julîi  Sartoioccu  ât  CeiMo, 
Congrtgatn  Sanâi  Btmarâi  Rtf.  Ord* 
Ctfteràcnfis ,  BlBUOTHECA  nupui 
RabBlnlca  ,  éê  Scriptorlhus  &  faîptU 
Hebraîds^  ordîne  alpkébetico  hibraleè 
&lLumè  dîgtftisi  in-foU  4  VoU 
Rome  167$. 

BARTON  «  (  Ëltfabedi  )  née  en 
Angleterre  dans  le  comté  de  Kent , 
fs  ni  eonvidûoimaite  feus  le  rcgnie 
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de  IToirl  Vlil en  AngteMrre,  8c 
s'aviia  de  foire  la  prophétefie.  Ce 
prince ,  i  qui  elle  prédit  dans  lea 
accès  de  fa  frénéfie ,  que  s'il  épou- 
foit  Anne  de  Botdtn ,  il  perdroît  ik 
couronne  &  mourroit  un  inots 
après  fon  mariage ,  la  fit  mettre  è 
mort  comme  criminelle  d'état  In 
12  avril  i354.CechSkimemfiitttn 
peu  févère  ;  mais  cette  vifionnaire 
ezcitoit  à  la  fédttion  en  prophéti- 
ùnt.  Elle  difoit  que  Hean  n'étotl 
plus,  roi  depuis  qu'il  étoit  héréd- 
que.  On  auroit  pu  fe  contenter  de 
la  Êûre  enliermer  dans  l'hôpital  des 
Ibus.  On  a  demandé  fi  c'étoît  Dieu 
ou  le  Démon  qui  la  lûfoit  parler  f 
Les  gens  inftruits  ont  répomiu  qu^ 
c'étoit  fon  curé  »  prêtre  fanatique , 
qui  croyott  que  les  convulliona 
pouvoient  Cure  rentrer  les  rois  en 
eux  -  mêmes.  Fijcker  ,  évêque  d^ 
Rocheftèr,  &  le  célèbre  chance- 
lier Thomûs  Mortuy  furent  enve- 
loppés dans  la  condamnation  de 
cette  pffophéiefle,  quoique  McniM 
la.  qualifia  àtfoue  soims. 

BARUCHi  prophète»  d'une £1- 
mille  difttnguée ,  fuivit  UrémU  fon 
mainre  en  Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  faim  homme ,  il  alla  à  Ba» 
bylone  fiiire  part  à  fes  fi'èret  cap- 
A  des  propbédes  qu'il  avoit  lui- 
même  cempofées.  On  ne  fait  rien 
de  bien  certain  fur  le  refte  de  Ift 
vie  de  Bêfuek,  Les  Juiii  &  les  Pro- 
teftans  ne  reconnoiflent  point  le 
livre  de  Bameh  pour  canonique. 
Son  ftyle  a  de  la  nobleffe  &  do 
l'élévation  ,  fie  reflemble  aflez  à 
celui  de  JirimU  y  dont  il  étoit  le 
difciple  &  le  Secrétaire.  Il  orophé- 
tifoit  vers  l'an  607  avant  J.  C.  Set 
prophéties  font  en  fix  chapitres  \ 
on  ne  les  pofiède  plus  en  Hébreu> 
leur  plus  ancienne  verfion  eâ  eft 
Grec 

BARUFFALDI,  (Jérôme)  lit- 
térateur de  Fertare,  né  en  1671^ 
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|no/t  le  dernifir  df  ipars  17$$  «  lî|t 
«imé  du  p9p«  BatifU  JCl^*  qui  lui 
JKCord^  ^iverCes  dignités  ^çléiuf- 
tiques.  ^antjfaiM  prêcha  avec  diC- 
finÛiqn  dans  plufieu^s  villes  d'(tqr 
lie ,  6l  rçtnpiiç  lpfig-t({fnps  la  cl^aire 
^e  profaeffeMr  d'Ècriturie  Saipce  à 
Jerrare.  U  ei^  auteur  d'MO  gi^v^ 
pombre  d'ouvrages ,  dopt  Aiai^uç" 
kbûUi  a  dopné  la  qofxce. 

BARWICK  ,  (  le  marchai  de  ) 
Voyi\  Fitz-Jam£s. 

BARZIZIQ  >  f^oy,  Gasfaeini. 

BA3,  (Jaçqtte»-PUilîppele)cfr 
Hhrc  graveur,  membre  de  T^ça- 
démie  d«  peionire  &  peiifioi|iuir« 
du  roi ,  naquit  à  Paris  ea  1707  , 
èc  y  mourut  le  14  avril  17 8  j.  V 
(t  ^rma  prefque  de  iMi-fn^iT^  fur 
les  belles  gn^yuce^  <ie  Q,  Audran  , 
dont  il  iiQitf  io  burin  maie  &  ôec^ 
ÎLa  pMc^ion  dfi  s.  Jtan  d'aprçs  Iç 
JioU  y  (hc  le  premier  morceau  d^ne 
4efon  modçle..  Ugmvii  enfuite^ 
|i*après  les  plus  grains  peintres, 
&  il  eut  l^art  de  çonfervçr  d^ins  fc9 
cftampes  le  ftyle  &  lé  cq|ra£^e 
particuli^'de  chacun.  A  fon  talent 
il  joienoit  des  connoilTances  va* 
fiées  «  l'étude  dé  l'anâquitë. 

BASAOQNNA,  (  ^an)  f^na- 
lUteur  Yépitien  enj{40 ,  fait  toi^t 
%  U  foi*;  poète,  agreablç,  Tiifvant 
jurifconfulte  &  habile  négociateur^ 
](ia  république  de  Veniikle  fit  Ton 
ambafîi^clf  ur  aviprès  du  pa^ftw/  JH 
%\  a  publié  des  D^ulogftcs  latins , 
imprimé^  à  Vepife  en  15  iS- 

BASCAPE  ,  (  Charles  )  pé  à 
Milan  e.P  15^0 ,  mort  évêqué  de 
Kovar^  en  1615 ,  fonda  dans  cçtte 
ville  un  collège  de  clercs  régu- 
liers, 6c  devint  Tami^  intime  de 
5.  Charles  Borromét.  On  lui  doit*: 
I.  Une  Ùe/cription  de  quelques 
«glifes  de  Milan.  U.  Une  Fu  di 
^.  Charàs.  ïn.  Vcs  Ixaru  (tpf  le 
|p(lYÇfp^çaj  4pi(çopal,^ 
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1.  BASCHl ,  (  Matthieu)  na^ 
dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie  ^ 
{irit  l'habit  de  frère  Mineur  «^ 
couvent  de  MoûteCalconi.  Une 
^Voix  qu'il  crut  entendre,  &  qui 
l'avectit  d*tibferver  la  rçgle  de 
S»  François  9  U  lettre  ,  l'engagea 
de  Ce  revêtir  d'uQ  habit  ûnguUer  « 
Temblable  ^  celui  du  fpeâre  qu^ 
lui  étoit  apparu.  U  partit  peu  de 
temps  après  povir  Rome ,  &  parut  | 
9infi  vêtu  devant  Ç/ituent  VU  ,  qtui 
croyant  voir  un  ph^^ntôme ,  lu^ 
demanda  ce  qu'il  vouloit?  Swn 
Fère,  répondit  MtfttAieti»  fe/uutm. 
frirt  Minfiui  »  enfant  de  S.  ^rançoi«» 
Jfi  ym»  ohft^tr  U  ng^  de  w^n  fé^ 
taph'tque  Pèrt  ,  co««<  U  i^ohfervoit. 
lui-mimf.  Il  ejl  àdmofitti  q\^e  u  fr*nd 
^oific  ne  poKtoit  qu^wi  hahU  grojfur 
avec  un  capuchon  pointu  •  fàm  Jeét^ 
pulaifc  ,  conime  vous  tne  vj^yei.  L< 
ponôCe  «  après  quelques  dii^cul-r 
tés ,  approuva  (a  réforme  en  i$  %%^ 
H^^tthiçu  B^fchi  (e  ât  de;s  comp^ 
gnons  it  des  ennemis.  Les  ixkxt$ 
^flneurs  le  firent  mettre  en  priroa^ 
mais  ayant  çu  fy  liberté,  il  fut  éli\ 
général  de  fon  nouvel  ordre.  Il  fa 
démit  de  cette  dignité  deux  mois 
«près ,  in.  ne  pouvant  obéir  après 
pvoir  commandé,  il  fortît  de  foô^ 
couvent  ,  il  déchira  (on  capucè 
quoiqu'il  re\kt  reçu  du  ciel  ,  & 
continua  de  prêcher  en  divers  en* 
droits.  U  mourut  à  Venire  ç>i  r  5  $  i. 
L'ordre  des  Caouctns ,  dont  il  eft 
le  fondateur ,  eft  un  des  plus  nom- 
breux &  des  plus  laborieux  d^ 
TÊgUre.  Urhain  FI  II  donna  une 
bulle  en  1617  ,  par  laquelle  l^ 
titre  de  vrais  énfans  dc^.  Frunçcls 
îeur  eil  aîlurc  \  titrç  qui  leur  étoiô; 
dirputé  par  les  Cordeliers,  pioins 
çf&rouchés  par  la  fingularité  dit 
long  capùce  /que. par  Taufténté d^ 
leur  yègle.  U  n'étoit  pas  jufte  que 
ceux  qui  fooit  tant  d'honneur  à  leuç. 
père  fiiflent  déclarés  illégitime^ 
}X  y  aypi(  ^  uq  fçmM^l^  ptÇNCÇ^ 
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il  tcaps de  P«i/  K,  qui  dicida, 
ta  1608 ,  que  ks  Capeciitt  étoiem 
vcrUibieiiiefit  frères  Miaeurs  « 
fÊM^*Us  u'^saU  poiat  4U  éuhlîs  du 
im^  éê  5.  F^énfoU.  Ces  dcroières 
paroles  ralluoièreat  U  querelle. 
Les  adverfaires  des-  Capucins  en 
coaclaoient,  qu'ils  ne  venoient 
point  en  droite  ligne  de  ce  faine 
fondateur.  Urkmm  VJII  le  termina 
ai  déddam  :  m  Qu'il  £àw  prendre 
le  commeocemeiit  de  leur  inAîcu- 
non,  de  celui  de  la  règle  Sera- 
pbiqûe  qu'ils  ont  obl'erYée  fans 
aucune  difconônuation.  •• 

IL  BASCHi,  Foy.  AvBAis. 

BASEIUAC,  Voyei  Cosi«s 
(Frère), 

L  BASILE»  (Saiar)  prêtre  de 
r<^life  d'Ancyre ,  fe  fignala  par 
foa  attachement  à  la  foi  Chré- 
tienne »  6c  foufirit  le  martyre  fous 
l'empereur  JuIUn ,  le  29  juin  362. 
Après  diverfes  indiions  cruelles  « 
on  lui  enfonça  dans  le  dos  des 
pointes  de  fer  rougies. 

IL  BASILErMeMacédoniea» 
empereur  d'Orieiu,  né  à  Andri* 
nople  de  parois  très  -  pauvres  , 
porta  les  armes  en  qualité  de 
fiople  foldat«  6(  foc  fut  prifoo- 
nicr  par  les  Bulgares.  É^appé  de 
C9  ptifon ,  U  vint  à  Cooftaiotino- 
ple ,  n  ayaot  qu'une  beface  6c  un 
^on.  Ie*empereur  Michel  le  ût 
fon  écuyer ,  puis  fon  grand  cKam- 
beU«i,  fiç  l'^ocia  en^n  à  Tem- 
pire«  ^afiU  j  de  mendiant  devenu 
empereur,  voulut  retirer  lâXchêi  de 
l'es  défprdres.  Ce  prince  ennuyé 
d'avoir  un  cenfeur  df  ns  un  homme 
ê  qui  il  ayoit  donné  la  pourpre  « 
léfolut  de  le  fave  mourir.  Bafilt 
le  prévint ,  ^  îoui^  lout  £eul  de 
fempire  en  867.  Il  dgnjia  fes 
pfemiers  foÎAS  à  fermer  les  plaies 
4e  rJËgUfe  ^  celles  de  l'État  :  il 
t9nit(tti  letKÔnçpaisiarç^ij^Mcc^ 
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Se  en  chafla  VKutltu ,  qu'il  rétablie 
un  an  après.  U  fe  fit  craindre  des 
Sarrafins  d'Orient ,  s'empara  de 
Céfarée,  vainquit  ceux  qui  osèrent 
lui  réûfter  ,  &  força  les  auu-es  à 
lui  demander  la  paix«  11  avoir  dé) à 
réduit  les  Manichéens  ,  &  il  penAi 
à  réparer  d'autres  maux.  Le  tréfor 
pubUc  étoit  épuifé  par  lesprofop 
\otk%  de  MiduL  Une  fage  écono- 
mie remplit  ce  vide  ;  tous  les  exac- 
teurs forent  recherchés  &  punis» 
Les  complices  des  débauches  du 
dernier  empereur  ,  furent  con* 
damnés  à  rendre  la  moitié  des 
folles  largeiTes  dont  ils  avoienr 
été  gratifiés.  Après  un  r^ne  de 
dix-fept  ans,  BafiU  fut  tué  à  li 
chafle  par  un  cerf  qui  lui  enfonça 
fon  bois  dans  le  ventre  *«  ce  fut 
Tan  386.  U  lai€a  la  réputation 
d'un  prince  plein  de  droiture  U 
de  bonté ,  mais  foible  &  ambitieux. 
Photius  le  féduifit  en  lui  dreffant 
une  généalogie ,  par  laquelle  il  le 
faifoit  defcendre  de  parens  illuf- 
tres.  C'eft  fous  le  règne  dey  ce 
prince  que  lesRufTes  embrafsèrent 
le  Chriftianifme  &  la  do^hine  de 
rÊglife  Qrecque.  On  a  de  lui 
quelques  Luttes  ,  dans  la  biblio* 
thèque  des  Pères  -,  &  des  AvU  k 
fon  fils  Uon  a  dans  Vlmperium 
QrUntaU  du  P.  BandurL  •<  Ce  fut 
un  malheur  pour  ce  prince,  die 
Le  BeoH  dans  fon  Wflolre  du  Bat* 
(anpire  ,  d'être  né  dans  cts  temps 
d'aorocité  &  de  barbarie.  St;^  grandef 

Sialitéi^  propres  à  faire  un  héros 
rent  altérées  par  la  rouille  de 
fonfièçle.  On  peut  cependant  con- 
livrer  ,  que  s'il  eût  eu  ia  fuc« 
cefleurs  femblablès  à  lui ,  l'empire 
eût  réparé  fes  pertes.  U  n'eut  que 
la  gloire  d*en  avoir  retardé  la 
chto.  Auffi  laborieux  que  vigi- 
lant A  il  fol  toujours  à  la  tête  du 
gouvernement  ou  de' fes  armées* 
Il  aimoit  U  vérité ,  ta  n'efpéranc 
guère  la  uouver  dans  la  boucb^ 
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île  f«s  çourtîfans ,  il  ta  ckerchoit 

dans  l'hiftoire.  Il  preaoic  coafinl 
fies  ea^emples  qu'elle  lui  préTcn- 
eoit.  À  Us  yeux  la  haute  vertu 
leaott  lieu  de  la  plus  émineme 
dignité  ;  il  Tadoienoit  dans  ia  £i- 
«liliartté ,  il  Qubiioic  mtee  la  ma- 
jefté  Impériale,  pour  «lier  vifuer 
ceux  qui  portoieot  ce  noble  ca- 
«aâère.  Pleio  de  tendreffe  pour  fct 
éiieu  f  il  appoftoit  la  plus  ^ande 
yrécauttoii  à  ne  leur  donner  que 
jles  gouverneurs  &  des  m^iftrats 
^i  £aSwat  le&  dcfenieurt  de  ceux 
dont  il  étov  le  pèr^  *•  Foy.  Sah- 

^AJBAEÀHX, 

.  II.  QASrL^n,  fuc^^fleor  do 
fifuî/cès ,  Tan  976,  dans  l'empire 
d'Orient ,  étoit  fils  de  l'empereur 
Jffimain  \e  Jeune.  Il  na<^uit  en  9  5  6u 
$on  frère  ConjUntin  ,  qui  lui  fujC 
donné  pour  collègue ,  n'eut  que 
les  dehors  du  pouvoir  «  uns  en 
avoir  la  réalité.  Cétoit  un  prince 
fans  vertus  &  fans  talcns ,  qui  ne 
|ouit  d'une  on\bre  d'autorité  que 
pour  fe  livrer  à  la  débauche.  Bar 
j^c  ne  lui  reffembloit  en  rien  -,  U 
9voit  de  la  va,leur ,  de  l'équité  „ 
de  la  vertu*,  mais  il  aima  trop. 
la  gloire ,  &  ne  protégea  pas  les 
lettres.  Il  y  eue  deux  révoltes  (bus 
ïbn  règne  :  celle  de  Bardas  y  qui 
fut  vaincu  dans  la  Perfepar  P-hocas  y 
fut  la  première.  Ce  dernier  géné-( 
lal ,  ne  fe  croyant  pas  allez  ré- 
«ompen(é  de  ce  (ervice ,  forma  la. 
féconde  \  mais  fa  défaite  &  fa  mort 
{établirent  U  tranquillité.  BafiU 
tourna  alors  fe$  armes  comi:e  les 
bulgares ,  en  tua  cinq  mille  dans 
une  bataille  en  1014,  &  en  fit 
i^uinze  mille prifonniers  qu'il  traita. 
9vec  une  inhumanité  fingulièce. 
Les  ayant  partages^  par  bandes  dje 
^ent ,  il  fil  crever  les  yeux  à  99. 
4e  chacune,  &  n'en  laifia  qu'un 
yi  centième»  pour  conduire  les 
iièlt?ï»41^«r  isiK^  qui  nç  fcrv^^UX 
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^ordeux  jours  à  la  Tue  de  tant 
d'infocoincs.  Ce  cruel  fpcâack 
jeca  la  conAernmioa  parmi  les 
Bulgares ,  qoi  craignant  U  mena 
deftittée,  £e  rangèrent  fous  robétC» 
iance  de  l'empereur  de  Gonfian- 
tinoble.  Les  Sarrafins  qui  faifoieai 
des  courfes  fur  les  terres  de  Tem- 
ntre»  furent  wffi  vaÎAcas&  dif- 
fipés.  SafiU  haufenx  dans  coiuà 
fes  expédiâons  ,  &  ayant  qgcu|^ 
le  trône  plus  long  -  temps  qu'an** 
cun  de  fes  prédccefleurs ,  moumc 
en  1929  ,  à  70  ans  i  il  en  avoit 
rèflpaé  cinquante* 

III.  BASILI,  tmpofteur,  né  en 
Macédoine ,  excita  une  révolte 
dans  riempire  d'Orient  l'an  934- 
Il  voulm  fe  faire  paflGer  potv  Coi^ 
wuin  Dufiaf^  mort  depuis  quel- 
ques anncest,  &  fefiatca,  à  la  fo- 
veur  de  ce  nom  chéri  du  peuple  1^ 
de  s'élever  à  la  place  de  RoamitL , 
qui  rc^ooit  alors.  BafiU  étoit  m 
ifynt  audadaux ,  entreprenant  « 
rufé ,  habUe  à  profiter  de  tnus  lea 
avantages  que  la  fortune  &  (a  pro^ 
pre  induftrie  lui  préfentoieiu.  U 
avoit  caché  fes  talens  &  fes  deft 
frins  ,  ^ufqu'au  moment  oi^  lei 
malheurs  de  l'état  fufient  devenus. 
&vorakIes  à  ft>n  amlHtion  :  alors 
il  leva  le  mafque;  ^  les  grands^ 
le  peuple  ,  les  officiers  &  les  foU 
dats  s'offi-irent  de  le  i^ooder^ 
Romaîn  voyant  fa  cour  diminner, 
8c  celle  de  BafiU  gro/Br  de  Jour 
en  jour ,  ne  fe  crut  pliis  en  sû- 
reté ;  il  ne  vouhit  pas  ^pendant 
faire  arrêter  ^us  ceux  qui  lut 
Soient  fufpeûs  :  il  fe  contenta  de 
faire  écarter  leur  chef,  tx,  de  lui 
Êàise  couper  une  main,  pour  inti- 
mider (ts  complices.  Bafile ,  guéri 
de  fa  blelTure ,  fe  fit  mettre  une 
main  de  cuivre  ,  dont  il  apprit  à 
manier  les  armes  auffi  adroitement 
que  Hç  l'autre.  Il  eut  encore  re-« 
ÇQurs.  4  6s.  anciens,  arûfioes^i.  ît 
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f€B  paitifans  »  &  s' 
^'un  fort ,  d*où  il  fit  4es  coiîrfcs 
aux  camoas*  Son  ojnntâtreié  & 
la  muldtiule  de  fes  pardraiis  don* 
Jièrcitt  d«  grandes  inquiétudes  à 
Aomêm,  U  Ddiut  envoyer  des 
troiifics  régldes  pour  démiiie  les 
flvbcUcs,  ou  dn  moins  les  diffiper. 
On  |lcs  atnqua  comme  des  en- 
jicmîs  de  l'empire  «  &  l'on  amena 
Btfifê  chaifré  de  chaincs  a  ConC- 
tantinople,  où  il  fait  brûlé  vîL 

IV.  BASILE,  (Saint)  fur- 
€iommé  U  Grand  ^  naquit  vers  la 
fin  de  3  29  i  Célarée  en  Cappadoce, 
de  parens  Qir^ens  &  connus  par 
ienr  piété*  U  alla  iconttouer  fes 
études  à  Confbatinople ,  où  il 
fkTofita  des  leçons  des  plus  célè- 
bres philofophes,  &  i  Athènes, 
4>ù  il  oikhra  l'amitié  de  S,  Gté^ 
pnre  de  Nazianze.  Il  ne  trouva 
prefqne  rien  dans  cette  dernièie 
Tille,  qui  répondit  i  fon  ancienne 
tépucnion;  on  n'y  étoit  occupé 
que  de  bagatelles.  11  revint  bien- 
tôt à  Céûrée  ,  &  plaida  quelques 
caufes  avec  fnccès.  Dégoûté  du 
harrean  &  du  inonde ,  il  alla  s'en» 
l^évelir  dans  un  défert  de  la  pro* 
vince  de  Pont«  où  fa  foeur  Muria* 
Zi  ÙL  mère  ÈmiUe  s'étotent  déjà 
retirées.  Cette  pieuie  fodété  met- 
toit  £a  gloire  à  être  inconnue,  fes 
plaifirs  à  fouffirir ,  &  fes  richeflet 
à  mépri&r  tous  les  bieos,  Saha 
CrégoUt  de  Naxianxe ,  &  plufieurs 
noires ,  vinrent  £e  former  à  la  vertu 
dans  oet»e  folitude.  Bafile  leur  écri- 
vit en  divers  temps  plufieurs  avis 
qne  la  plupatt  des  moines  ont  pris 
pour  leur  règle  «  &  où  les  fonda- 
teurs des  monaftères  occidentaux 
ont  puilé  lûen  des  points  de  leurs 
conftitutions.  Après  la  mort  de  l'é- 
vèque  de  Célarée ,  en  369  ,  BmfiU 
lut  dioifi  &  élu  contre  fa  volonté 
ppur  lui  fuccéder.  L'empereur  Ki- 
inff;partUu&  fanatique  des  Ariens^ 
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.^onhM  rengager  dans  cette  feâe. 
11  lui  envoya  Modefit ,  préfet  d'O- 
rient ,  pour  le  gagner  par  des  pro- 
mefies  ou  par  d»  menaces;  mais 
-tien  né  put  Tébranler.  Le  préfet, 
Surpris  i  iitité,  lui  dit  :  Qu'il  de- 
.voit  ctatndse  qu'on  ne  lui  ravk  fes 
•biens  ,  ùl  liberté  »  fa  vie  même. 
4^  mmMMs  iu  m^effrcXmt  pat ,  ini 
«époodit  BafiU  :  Quiconque  n*û  rit»  , 
.mt  cr^imt  point  U  conffcAtion.  Tous 
ies  mdroUs  m'étaat  màiffércÊU ,  «oie- 
ment  l*e»U  ftra^t'U  une  punition  pour 
moi  ?  SI  tous  m*tnfkme^  dûns  une 
frîfon,  j'y  aurai  plus  de  plaifirque 
lu  eounijans  auprès  de  Valens,  Â 
regard  de  U  mort,  elle  fera  pour  moi 
un  bienfait  en  me  rinniffant  à  VÊtre 
Suprima^  —  Modejle.,  encore  plus 
étonné  »  s'écria  que  perfoime  n'a- 
voit  jamais  ofé  lui  parler  fi  har- 
diment* —  Peut-être  aufi ,  loi  ré- 
plica  Bafià  y  n'avei'voui  jamais 
rencontré  d'Evique.  Cette  magnani- 
mité défanna  pour  quelque  temps 
Valent.  Les  Ariens  voulurent  le 
faire  exiler.  Ce  prince  foible  y  con- 
fentlt  ,  &  fe  rétraâa.  Le  faint  évê- 
que  travailla  enfuite  â  appaifer  les 
dîflferens  qui  divifoient  les  églifes 
d'Orient  &  d'Occident  au  fujet  de 
MéÛce  &  de  Paulin  ,  tous  deux 
évêques  d'Antîodie*  H  mourut 
ien  379.  11  étoit  fort  grand,  mais 
fort  fcc  ;  il  avoit  un  air  penfif , 
&  parloit  très-lentement.  Son  zèle 
étoit  ordinairement  conduit  par  la 
prudence  :  les  Cadioliques  empor- 
tés la  traitèrent  quelquefois  de  foi- 
blefie,  mais  les  exemples  que  noua 
avons  cités ,  ne  font  pas  des 
preuves  équivoques  de  fa  fermeté* 
*— D.  Gamier  &  D.  Prudent  Ma» 
9and  ont  doimé  une  très-belle  édi- 
tion de  fes  (Euvres  »  en  3  volumes 
in-fol. ,  avec  une  traduâion  latine> 
171X  &  années  fui  vantes.  On  y 
trouve  des  HonURes,  des  lettres  , 
tndtnies  en  françois  par  l'abbé  de 
BtUegardê,  Paris  2693  1  in-^^^  des 
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Çommmuira  y  des  TtêUU  itMormU» 
Toui  y  refpire  une  élégance^  une 
pureté  que  la  foliiude  o'avpic  pu 
^teindre*  Son  ftyle  eft  élevé  & 
suaieflueux ,  f*^  raifoimeraeiis  fuir 
vis,  fou  érudidon  variée.  Ses 
^ritt  étoient  lusde  tout  le  monde, 
même  des  l^aieiis.  On  le  çompi- 
foit  aux  célèbres  orateurs  de  l'an» 
tiquité,  &  on  peut  l'égaler  aux 
Pères  de  l'Eglife  les  plus  éioquens. 
pevt-  être  fes  idées  fur  la  periec- 
fion  Chrédenne  (ont  un  peu  exa- 
gérées» U  veut  que  tout  laïque  qui 
a'eft  défendu  contre  des  brigands , 
ibit  fufpendu  de  la  communion  « 
jBc  qu'un  eccléûa(Uque  dans  le 
même  cas ,  foit  dépofé.  Il  înter* 
dit  aux  Chrétiens  lés  procès ,  même 
pour  les  vêiamfns  qui  les  cou<p> 
vrent.  hermatu  a  écrit  f a  ^  ^ 
a  vol.  în-  4^  9  1674, 

V.  BASILE  ,  pieux  8c  favaint 
évê^ue  de  Séléucie  en  Ifaurie ,  fui 
dépofé  l'an  4{  1  dans  le  concile 
général  de  Calcédoine,  pour  avoir 
çu  la  foibleiTe  de  foufçrire  le  fauiç 
concile  d'Éphèfe  en  faveur  d*£j<- 
tychè^  ;  mais  ayant  bientôt  reconnu 
fa  faute ,  il  fyt  rétabli  &  reçu  â 
la  communion  dçs  Çatholiaues. 
On  a  de  lui  quarante  ÛomâUs  ^ 
imprimées  avec  les  Çuvragu  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge,  en  ^626, 
in-foliq ,  &  dans  la  bibÙothcquç 
des  Pèrçs. 

VI.  BASILE,  médecin,  chef 
des  Bogomiies,  hérétiques  de  Bul- 
garie ,  (  ainfi  nommés  de  deux  mots 
efclavons  ;  Bog ,  qui  Ognifie  Disu , 
&  Mllouî,  qui  veut  dire  aye{  pitié 
de  nous  )  atuqua ,  vers  l'an  1  i  i  o , 
le  myûère  de  la  Sainte  -  Trinité. 
11  avança  que  Qieu  avoit  eu ,  avant 
JÈsvs  -  Christ  ,  un  autre  fils 
nommé  $athan^l ,  qui  s'étant  ré* 
volté  contre  fon  père  ,  avoit  été 
chaHé  du  ciel  avec  les  anges  com- 
p^^no;i$  dç  fa  (évoUe ,  Q(  s'^toit 
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diaUi  for  U  terre  ;  que  e*étdSf  lai 
qui  avoit  trompé  Moîft ,  en  lui 
doDiumt  la  loi;  que  J.C  envoyé 
pour  détruire  fa  puiflance,  l'avoit 
renfermé  dans  l'enfer ,  &  avoic 
retranché  la  dernière  îyllabe  de 
fon  nom  ;  en  forte  qu'il  ne  fe  nom- 
moit  plus  que  Sûthanas,  Il  rqetosc 
la  réfurreôion ,  les  livres  de  Moi/k 
fit  Teuchariftie.  Il  r^;arrioit  1^ 
baptême  comme  inutile ,  proforW 
voit  les  éghfes  comme  autanc 
d'habitations  du  Démon  ,  &  no 
▼ouloit  point  d'autres  prières  que 
le  Péuer  nofiâr.  Les  deux  démoni^ 
ques  dont  il  eft  parlé  dans  L'Ecri* 
ture ,  qui  habitoieot  dans  les  £é- 
pulcres  y  lui  pareilToient  déûgner 
les  prêtres  &  les  moioes,  quiha» 
bitent  les  églifes  où  l'on  garde  len 
0%  des  morts,  c'efl- à-dire  les  re« 
liques.  U  comparoit  auffi  les  moi- 
nes enfermés  dans  leurs  monaftère» 
,  aux  renards ,  qui ,  félon  le  langage 
de  l'Evangile ,  ont  leurs  tanières. 
Il  étoit  cepeodam  lui-même,  ainfi 
que  fes  difeiples  habillé  en  moine, 
afin  d'inûnucr  plus  aifismem  fes 
erreurs.  Il  condamnoit  de  plus 
l'ufage  de  U  viande  &  des  oniÊk 
A  l'exemple  de  plufieucs  héréti- 
ques ,  il  déclamoit  contre  le  ma« 
riage,  &  permettoit  I9  commu* 
nauté  des  femmes.  Comme  il  en* 
feigpoit  avec  le  plus  grand  fecret 
fa  dctefiable  doébine  ,  il  fiUlut 
ufer  de  rufe  pour  le  convaincre» 
L'empereur  de  Conftantinople  , 
AUxis  Comnhuy  feignit  de  vo*u<« 
loir  emhrafler  fes  principes ,  & 
Ba^  fiatté  de  l'honneur  d'avoir 
un  difciple  Q  Ulufire ,  commence 
à  débiter  fes  erreurs  le  plus  élé^ 
gamment  qu'il  lui  fut  poifible.  Mais, 
pendant  qu'il  parloit,  un  fecré* 
taire ,  caché  par  ordre  du  monar-^ 
que  derrière  un  ridbeau  ,  écrivoir^ 
îufqu'au  moindre  mot ,  tout  co 
que  le  médecin  dogmatifant  difoit; 
^ors  i'copertuf  convQ^uii  «k^ 
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pamitt  à  Coadanttnoplé  ;  Bafià  y 
foutiiKrçsextr9vagaiices,  &  déclara 
qu*il  étoic  prôt  à  fubir  les  plus  borri- 
)>les  tQurincos  ,  plutôt  qu«  de  Ce  rér 
çraâer.  Qn  lui  permit  d'opter  ca- 
pe ie  bQcher  &  la  croix.  U  choifit 
le  bûcher  &  s'y  précipita ,  per- 
suadé quf  les  anges  viendroiem 
'le  délivrer  ;  mais  les  anges  le 
)ai£sêfeQt  brûler  ep  1118. 

VII.  BASILE,.  (Adricnc) 
Napolitaine ,  favanre  &  belle ,  fut 
par  fes  grâces  &  fçs  talens  pour 
)a  poéde ,  Tobjet  des  chants  &  des 
éloges  des  poètes  du  16^  fièçle. 
On  publia  »  en  fon  hoi^neur ,  un 
recueil  intitiflé  :  li  Teatro  dclla  glo^ 
fia  dcUa  figiwra  BafiU,  —  Son  pa- 
irenc  Jean-Baptifit  Basile  fut  auiîi 
un  poète  agréable  qui  a  laii^ç  ^^ 
Madrîgau»  ,  des  Odis  ,  le  Focme  de 
Thdagine ,  5ç  des  OhftrvuûoM  fur 
les  p'oéfiés  du  Bci^ht, 

BASILID£  «  héréfiatque  d'A- 
lexandrie »  mort  (bus  Adrien  vers 
l'an  130,  eut  pour  maicre  Simon 
(e  iiHgiçicn,  On  croit  que  c'eft 
ilii  qui  appona  de  t^eflfe  le  Mani* 
fhéiûne  dans  Téglife  Chrc^ennCf 
—  Voy.  Ba$ilovitz. 

BASIUNE,  féconde  femme  dç 
JuUs  Cottjîantln  &  n^ere  de  Pçm- 
pereur  Julien  ,  embrasa  la  religion 
Chrétienne  ,  &  devint  bienfaitrice 
de  l'églife  diÊphèfe .  à  laquelle 
^lle  donna  des  terres.  Ayant  adoptç 
depuis  l'héréfie  d'Arîus ,  elle  pei^ 
fécuta  &  fit  exiler  5«  Eatropt  ^ 
cvéque  d'Andcinople' 

BASILISQUE,  frère  de  Vérlne, 
feinmç  de  Léon  /»  enapçreur  d'O- 
rient «  devint  général  d'armée , 
^on Ail  &  patrice ,  Ôc  fut  cfiargé  de  la 
guerre  contre  Gm£erU ,  qui  s  etoit 
rendu  maitre  de  l'Afrique.  Mais 
Jet  Ariens,  craignant  de  voir  déT 
truire  la  puiiTance  d'un  roi  qui 
im  *Ç  *W  i^  «  ^fromjj>ireat 
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la  lîdéliKté  de  BafiUfqut  par  1* 
promeffe  de  l'empire.  Ce  général 
donna  le  temps  au  roi  Vandale  do 
rafifembler  des  troupes  &  une  fiott« 
qui  difperia  ou  brCila  celle  des 
Romaifu.  BaJUifyue  ^t  obligé  de 
fe  cacher  jufqu'à  ce  que  fa  fœut 
eût  calmé  l'empereur  fon  époux, 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  en 
474  ,  il  ufurpa  l'empire  ,  &  fut 
bien  accueilli  par  le  peuple  fan« 
tafque  de  Confia  ntinople.  Mais  , 
au  lieu  de  répondre  à  l'idée  qu'on 
avoii  de  lui ,  il  gouverna  en  tyran , 
favorifant  les  Ariens,  protégeant 
les  Eutychéens,  &  perfécotant  les 
Orthodoxes.  Zenon  l'ifaurien ,  lé- 
gitime empereur,  qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite,  revins 
a  Conftantinople  •  avec  une  armée , 
&  donna  bataille ,  en  août  476 , 
à  BéJUtfqut  y  qui  fut  vaincu  ,  & 
n'eut  d'autre  afile  qu'une  cglifp 
des  Catholiques  qu'il  avoit  perfé- 
cutés.  Zenon  fe  fit  livrer  rufurpa' 
teur  ,  avec  fa  femme  &  fiss  enfans , 
&  Içs  fit  renfermer  dans  une  tour 
d'un  château  de  Cappadoce ,  oà 
la  fiiim  &  le  froid  les  tuèrent  l'hi? 
ver  fuivant  ;  ils  expirèrent  en  s'çm^ 
brafiant  les  uns  les  autres.  Pen- 
dant fil  courte  âdminifiration , 
B^fiHfque  ne  fit  ufage  de  fa  puif- 
fance ,  que  pour  piller  les  peu- 
ples Se  les  accabler  d'impôts.  Il 
àvoit  pour  prjpcipe ,  ^u  «n  ^ol 
qtd  veut  gouverner  avec  autorité,  doit 
dévoter  la  haine  que  fes  înju/lices  Inf^ 
pirent.  U  fut  afifez  infâme  ,  pour 
fouffrir  ^*Hermate^  fon  neveu  » 
entretint  un  commerce  criminel 
avec  Zénonide  fa  femme.  De  ion 
temps ,  une  partie  de  Conftanti- 
nople fut  rédulfc  en  cendres ,  &  l'on 
regretta  fur  -  tout  la  bibliothèque 
publique  »  qui  renfermpit ,  dit-on  » 
plus  de  cent  vingt  mille  volumes. 

BASILOWITZ,    (Iwan)   ou 
/04ff  B4^sii.iO£^  dâfrançhif  Û| 
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natîoa  de  la  domioaiiott  dd  Tar- 
cares,  &  jeta  les  fondement  du 
puîflam  empire  de  Ruifie.  Il  £ut 
le  premier  qui  fe  donna  le  titre 
de  Czar  ;  il  prit ,  en  1 5  5  4,  la  ville 
d'Aftracan  fur  les  Tartares<- No- 
gais  ,  fit  venir  des  architeâes  pour 
bâtir  des  églifes  dans  les  prinâ- 
pales  villes  de  fes  cuts  ;  veilla 
iitr  le  clergé ,  affembla  un  fynode 
en  1(42 ,  drefla»  en  IJ50  le  ^ov- 
il^mc  ou  le  Manuel  éts  îugcs  » 
fixa  le  cours  des  monnoies ,  régla 
le  commerce  en  if7i  ,  par  un 
tarif  ainfi  que  par  des  traités  faits 
avec  d'autres  nations,  &  intro- 
duifit  l'imprimerie  d^ns  fa  capitale. 
Pour  peupler  (eM  éttts,  il  accorda 
aux  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion*  Il  entreprit  de  fon- 
der à  Novogorod  &  à  Pleskow  des 
^ymnafes  pour  dire  inftruire  la 
leunefle  Rufle  dans  les  langues 
latine  &  allemande  :  enfin  y  il 
n'épargna  rien  pour  rendre  les 
peuples  heureux.  Il  régna  depuis 
IS14  iufqu'en  i)S4«  U  eut  pour 
fuccefieur  Fador. 

BASIN,  Voy.  BeSOVS. 

BASINE ,  femme  de  Bafin  roî 
àe  Thtringe ,  quitta  fon  mari  pour 
▼enir  en  France  époufer  le  roi 
ChUderU  I,  —  Si  f  avais  cru  ,  dit- 
elle  à  ce  prince  «  qui  avoit  été  fon 
amant  »  trouvtr  su»  delà  des  mers  m 
Héros  plus  hrave  &  plus  pilent  ^u$ 
vous  ,  j'aurols  4U  Cy  chercher.  Notre 
TaUfiris  fut  bien  accueillie ,  &  de 
leur  union  naquit  Clovis  1 ,  l'an 
465.  — Une  autre  Bjêsjns,  fille 
de  Chilpdne  &  d*Audorain  »  fut 
violée  par  les  domediques  de  Fré' 
degonde  fa  belle  «mère ,  digne  d'être 
fervie  par  de  tels  monfires.  Après 
qu'ils  s'en  furent  rafiafiés ,  ils  ra- 
sèrent Bafine  &  la  renfermèrent 
dans  un  couvent  à  Poitiers. 

BASKERVILLE,  (Jean)  célè- 
bre in^rimeur  &  graveur  Aoglois  « 
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mort  le  18  janvier  177$  ,i 
gham ,  ville  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Warwick ,  quitta  fa  pro- 
£effion  de  maître  d'école  ponrl^ 
feire  imprimeur.  11  grava  &  fondit 
lui-même  fes  caraâères  ,  &  leur 
donna  une  grande  perftâion.  L'ceil 
en  eft  net  &  beau.  Il  inventa  une 
manière  deCdiriquer  le  papier  qu'oa 
n'a  pu  découvrir  encore  en  Franoeb 
11  eft  fi  liflfe  &  fi  poli  qu'on  le 
croiroit  de  foie.  Ses  principales 
éditions  fe  difiinguent  encore  par 
leur  noble  fimplidté  ,  faiu  vi- 
gnettes ,  eftampes ,  lettres  grifes  ni 
ornemens  fuperflus;  cependant  fo9 
OrUndo  furiofoy  1^7^  ^  4  volumes 
in- 8^  «  en  eft  orne.  On  recherche 
celles  de  Virgile  ,  1757»  in-4*f 
à* Horace ,  de  Juvenal  &  de  Per/e  , 
9c  de  la  Bible  Angloife ,  imprima 
aux  frais  de  l'univerfité  de  Cam- 
bridge. Il  eft  fâcheux  que  ce  ma- 
gnifique puvrage  in-'fbl.  foit  im- 
primé fur  un  papier  trop  mince  fit 
trop  tianfparant,  qui  laifTe  apper- 
cevoir  le  verfo  des  pages.  La  fo- 
ciété  Itttérairequi  a  donnéi  etti78f , 
une  édition  de  Voltaire  in- 4^  8c 
m-8^  >  a  acquis  \ti  poinçons  de 
Baskerville,  —  Mais  quel  qve  Ibit 
le  mérite  des  produûions  de  fes 
prefles ,  il  ne  faut  pas  que  la  fii- 
reur  d'admirer  exclufivement  tooc 
ce  qui  vient  d'outre -mer*  noua 
ferme  les  yeux  fur  les  belles  écti- 
tions  du  Louvn ,  des  Barèou  ^ 
des  Lambert  y  des  Didot ,  &c.  &c. 

BASMAISON  ,  (  Jean  )  avocat 
de  Vic-le-Cofflte,  mort  vers  1600  , 
a  compofé  une  bonne  Paraphrafi 
fur  la  Coutume  d'Auvergne,  &  ua 
fraiU  fur  les  Fiefs  &  Arriire-Fufs. 

I.  BaSNAGE,  (Benjamin) 
mifiiftre  Proteftant  à  Carcntan  »  ft 
patrie,  né  en  15S0,  ^t  confi- 
déré  &  employé  dans  fa  com« 
munion.  On  a  de  lui  un  Tréuii 
de  /'i^£f/«,eftimé  par  cens  delciâ 
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|pâ.  n  iBourut  en  i6|a,  âgé 

^  7a  ans. 

1 1.  BASN AGE  ,  (  Antoine  )  fils 
atné  du  précédent  ,  minière  A 
Sayeux»'  puis  à  Zu^hen  en  Hol- 
liade  ,  où  il  ie  retira  après  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes,  mou- 
lin en  1691,  âgé  de  Si  ans.  — Son 
fils  Sammd  Bas  NAGE  de  Flottf 
wiaayiUe,  fiit  également  minière 
à  Bayeux  &  à  Zutphen.  Il  a  laiflé 
des  AmnaUs  EccUfiafilquts  en  latin, 
1706,  9  Yol.  in -fol.  beaucoup 
noins  cftimées  que  VHlfioin  dt 
tE^Uft  de  fon  coufin  ,  doiK  nous 
allons  parler  ;  &  une  Critique  des 
Amuits  de  Bammusy  itt-4®,  pour 
fcrvîr  de  fupplément  à  celle  de 
Cafa^on  y  mais  Atns  laquelle  il 
étoit  un  peu  trop  controverfifte.  • 
Ge  filmant ,  né  à  Bayeux»  mourut 
en   lyzi. 

IlL  BASNAG£  i>v  FaA- 
^vsKAr  t  (  Henri  )  fils  pidné  de 
BtmjamMy  naquit  à  Sainte-Mère- 
tgike  «  au-d^[us  de  Carentan,  le 
16  oâobre  161  y.  Ayant  embraflé 
le   pard  du  barreau  «  il  s'établit 
à  Rouen  &  y  acquit  la  réputation 
d'un  des  plus  éloqnens  orateurs 
de  fon  fiècle.  U  n'en  acquit  pas 
flMMns ,  par  ibo  intelligence  dans 
les  comonfi^ns  importantes  où. 
îlfitt  employé.  Cet  habile  avocat, 
(énécaleoient  eftimé  pour  ia  pro- 
bité &  foa  Cavoir  ,   mourut ,  le 
20  odobre  169^ ,  à  Rouen,  âgé 
de  Soans ,  ayant  confervé  î«rqu*au 
dernier  moment  tonte  la  force  de 
Ion  îugemen^  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  des  Hypothhquis  ,  &  d'un  ez^ 
cellent  Commenudre  fur  la  Coiuumt 
le  NormûaHe ,  imprimés  pbificurs 
fois.  Un  iavant  de  la  même  pro- 
feffion  en  prépare  une  nouvelle 
édisioi^  «  qui  doit  paroitre  incef- 
fasunélif. 

IV.  BASNAGKj>EBxAtfTAL, 
(¥4wt}  aé  à  Rouen  l'an  x6}9, 
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étoît  fils  du  précédent.  Ufiit  avo- 
cat au  parlement  de  Normandie  ^ 
comme  fon  père.  Réiiigié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  l'édtt 
de  Nantes  -,  il  s'y  étoit  annoncé 
par  un  Tmité  de  U  Toiiratue,  168 4^ 
in*  12.  Il  mourut  à  la  Haye  ta 
1710  ,  à  yi  «os.  £ayU ,  ayant  dt£* 
continué  fies  S9weiUs  de  U  Ré/m' 
hiiquê  des  Lutres ,  Ba/nage  leur  fit 
fuccédcr  VtiifiUrt  des  Ouvrages  dta 
Satwu,  Ce  Journal ,  en  24  vol. 
in- 1  a ,  fut  commencé  en  feptembre 
1687,  &  finit  au  mois  de  juin 
1709.  II  y  a  de  très- bons  exiraits| 
mais  le  fty le  eft  fouvcst  secherch^ 
S'il  n'étoit  pas  prodigue  de  louaa* 
ges ,   il  épargnoît  auffi  tous  le» 
'termes  infurieux ,  les  froides  rail* 
Icries,  les  plaifimteries  infuliantes. 
Il  iè  contentoit  de  faire  feniir  le 
défiiut  de  Touvragc  en  ménageant 
h  perfonne  ;  &  le  iugeroenr  di» 
public  s'accordoit  ordUnairtraent 
avec  le  fien.  Il  refpeûoit  les  di£* 
férens  paras  &  les  différentes  re* 
ligions»  On  hii  a  reproché  feule- 
ment, qn'il  méloit  trop  fbuveni 
fes  réflexions  avec  celles  des  au«- 
teitrs  dont  il  rendoit  compte,  H 
■l  étoit  quelquefois  tsès- difficile 
de  difiinguer  les  unes  de»  autres» 
On  a  caoore  de  lui  une  édition 
de  Faredère,  en  )  vol.  in- fol.  , 
1701.    Le  DiBioamairt  Vniverfel  ^ 
imprimé   à  Trévoux  en  1074  ^ 
)  vol.  in*fol.,  (&  pouflé  d^uis 
îufqn'â  8  vol.  in -fol.)  eft  un# 
fidelle  copie  de  celm-ct.  Méthode  » 
onhi»graphe,  exemples ,  on  n'y  a 
pas  changé  un  feul  mot ,  â  l'ex* 
ception  de  quelques  addi»ons  écran* 
gères  à  un  Diâdonnaire  de  la  lan* 
gue.  Cependant,  on  a  fupprimé  lee 
noms  de  Furetsère  &  de  Ba/nage , 
&  le  nouvel  éditeur  «  en  le  dédiant 
au  duc  du  Maine  »  le  lui  annonce 
comme  un  ouvrage  tout  nouveau* 
Les  Bafnages  étoient  deflinés  à  ètr# 
volés  :  r«y'  l'article  fuivant. 
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V«  BâSNAGE  DE  BiAvr At  i 
CJacques  )  fils  de  Htnri  du  FraqM- 
nay  ,  &  frère  du  précédent,  naquit 
le  iS  août  16 fi.  U  exerçt  le  mi- 
niftère  à  Rouen,  fa  patrie,  &  en* 
Alite  ep  Hollande ,  oà  il  s'étok 
retiré  pour  le  même  (u]et  que  ion 
frère.  Ba/nagi  ,  quoique  réfuf^té 
&Ên%  les  pays  étrangers*  fut  tou- 
iours  attaché  à  fa  patrie,  Lorfifue 
l'abbé  Dubois  ,  depuis  cardinal , 
^im  à  la  Haye  en  1716  ,  le  duc 
4!  Orléans  lui  confeilla  de  fe  con- 
duire en  tout  par  les  avis  de  £af» 
nfige.  Les  fcrviees  qu'il  rendit  alors, 
lui  valurent  la  reftitmion  de  tous 
les  biens  qu'il  avoit  laîfles  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  L  Une  Hifioin  dt  rÉglife 
^  tVançoîs  ,  2  vol.  in  •  fol. ,  à 
Roterdam  16^9,  qui  eft  une  des 
meilleures  de  celles  qu'on  a  faites 
pour  les  Proteftans.  VHîfioîré  it$ 
t%lifu  riforméu  y  qui  fe  trouve 
dans  ce  livre  »  a  été  donnée  fépa- 
réroent,  i7'2(,  2  volnmef  in-4-^ 
U.  VHtfioin  d«i  Jtûfiy/tpais  }.  C. 
jufyu'à  pré/att ,  féconde  édition  k 
Ui  Haye,  1616,  iç  vorl.  in-ia. 
€>  livre,  plein  d'érudition,  fut  fi 
applaudi  dans  fa  naiflance,  que 
l'abbé  Dapin  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  dire  imprimer  à  Paris ,  après 
fe  l'être  approprié,  en  y  faifanc 
quelques  correûions.  Lts  favans 
qui  veulent  s'inilruire  des  dogmes, 
des  cérémo'nies  &  de  l'hifioire  de 
de  la  nation  Juive,  le  lifent  encore 
avec  fruit;  mais  il  faut  avouer  que 
eette  leéhire  feroit  plus  agréable , 
fi  l'auteur  avoii  un  flyle  moins 
languifiant ,  &  s'il  avoit  écarté 
Ùen  des  chofes  qu'on  le  foucie 
«ffcz  peu  de  fa  voir.  Peut-être  que 
Jspremière  édition  étott  faite  avec 
plus  de  choix  que  la  Suivante  ;. 
mais  l'envie  de  faire  tomber  la 
^ntre-façon  de  l'abbé  Dupim ,  lui 
fitgrofiîr,  &,  à  quelques  égards,- 
tjim  (on  livre.  Il  y  a  des  chofet 
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étrafigcfes  «ux  Juifs;  et  le  fWaétf 
/a  Croie  y  trouvoit  pinfieurs  cr« 
reurs  ;  osais  heureufcment  elles  né 
fqnt  pas  de  conféquènce.  III.  Lsi 
iCéfmhÛqac  des  Hébreu» ,  Amfierdain 
170$ ,  en  3  yoi.  in-8.**  iV.  Le# 
Antiquités  Judaïques ,1713,  1  voL 
in-8.*»  V.  DiJJertaiion  fur  /es  Duels 
&  U  Chevalerie  y  ^7'ip*  in-8*,  im- 
primcé  auAi  dans  Vfiiflûlre  des  Ordres^ 
de  Cheralerie,  I716,  4  vol.  itl-8.* 
Vl.  Hes  À/males  des  Protliues-  Umes^ 
depuis  lu  Pal±  de  Nlunfier  y  %  vol. 
îd-fol. ,  la  ilaye,  17 19  &  1716; 
affez  bonnes ,  princTpaiement  pour 
la  partie  qui  regarde  les  derniers 
temps  de  la  république.  C'eft  la 
apparemment  l^ouvragequi  a  donné 
occafion  à  cette  antithèfe  d'un  écri« 
vain  célèbre  :  n  Que  Bapnapt  étoit 
plus  propre  à  être  minière  d'état^* 
que  d'un^  paroiâe.  ■»  Vil.  Us 
Traité  de  la  Confctenee ,  etl  %  vol. 
ifï-8.*  Vnr.  Dés  Sermons  y  moins 
1ns  que  féi  ouvragés  hifioriqûes.* 
IX.  ThefauTus  Monumentorum  y  6»c. 
(  ^oy^  l'-  Cakisius.)  II  mount^ 
en  décembre  1713,  laiflanf  uoé 
fille  mariée.  Bafnage  éfoit  un' 
Homme  poli,  affabte,  prévenant  « 
officieux,  chaiitabre,^  plus  àùvad 
que  ne  le  font  communément  les 
controvarfifies.  On  a  encore  def 
lui  un  livre  dont  les  Catholiques 
peuvent  fe  fcrvîr  comme  les  Pro- 
teftans :  c'efi  fon  Hîfioîrt  de  PAm^ 
eten  6*  dai  Nouveau  tefiamtniy  aVeC^ 
des  figures  par  Romain  de  Hooptu  .* 
à  Amftctdam,  170^,  iff-fol.  ^ 
Tin  -  4."  1706  ,  cft  mdins  re- 
cherché. Son  fiyle  manque  def 
légèreté  &  d'élégance;  8c  dans  ctf 
dernier  Kvre  il  eft  cdnci»,  di^ 
Dom  CëlMa  ,  lorfqu'il  devroi^ 
être  étendu.  Bûfnàp  eft  plus  ef- 
timé  comdié  ûvanr ,  que  comm^ 
écrivain.  v 

T.  BASSAN,(  Jacques  DO  PoNtv 
ou  le)  naquit  tsti^xo  è  BafiM^ 
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^le  des  écits  de  VeriiCe.  II  étolt 
fils  d'un  peintre  de  Vicence ,  qui 
«harmé  de  la  belle  fimation  de 
Baffano ,  vint  s'y  établiri  Le  Baffan 
iravatlla  beaucoup  à  Venife  dans 
fi  ieuneffe  »  mai»  à  la  mort  de  fod 
père  ,  il  rcrvifit  dans  fa  patrie* 
Admirateur  de  la  nature  dans  une 
campagne  charmante ,  il  peignit 
des  payfages  &  des  animaux ,  avec 
beaucoup  de  vérité.  Mais  ion  pin- 
ieau  n'ek  pas  fi  rrai  &  fi  noble 
dans  les  ii^et»  hi{lori<[ues}  parce 
^'il  connotfibit  trèsi^peti  ïes  beau- 
tés de  l'antique.  On  voit  plu- 
fieurs  de  Tes  tableaux  en  France  » 
fc  fur  -  tout  à  Paris ,  au  dépdt 
aatioaaL  «.  Baffan  a  été  un  peintre 
excellent ,  dit  le  célèbre  Atmîbal 
Céracke  ^  il  fut  digne  d'une  plus 

Çande  louatige  que  celle  que 
ûftrî  lui  doone,  parce  qu'ennre 
la  beaux  tableaux  qu'on  Voit  de 
lui ,  il  a  fatt  encore  de  ces  mi« 
fades  que  l'ett  r^pportedes  anciens 
Grecs,  trompant  par  an ,  non  ibiie' 
meules  bétes«  mais  leshonimes; 
ce  que  je  puis  témoigner,  puif- 
qa'entraat  un  jour  dans  fa  chambre 
je  fiis  trompé  moi-même,  avançant 
Ja  main  pour  prendre  un  livre  que 
\é  croyois  un  vrai  livrt ,  &  qui  ne 
i'étoît  qu'en  peinture;  »  Le  Baffan 
avoit  mis  dans  fon  jardin  diverfes 
figures  de  reptiles  8l  d'animaux, 
^'à  la  première  vue  on  croyoit 
▼ivans.  Ce  peintae  excclloit  auili 
dans  le  portrait.  Il  fit  ceux  de 
VArioJh  &  du  Taffe,  8c  de  plufieurs 
bommes  célèbres  de  fon  temps, 
laiirmême  fe  pei^^nît  avec  les  at- 
tributs de  fon  art.  Il  moiuput  à 
Vcnife  en  1592,  à  9%  ans.  Il 
ivoit  amafle  une  fortune  cpnfr> 
dérable ,  dont  il  ùkCoit  im  ufage 
aj^réable  ,  partageant  fon  temps 
totre  la  leûure,  la  mufîque,  la 
peimure ,  &  les  foins  du  jardi* 
Bage.  Il  laifia  quatre  filsj  tous 
{«iains. 


S  A  $         lif 

IL  BASSAK,  (Françcds  ) 
peintre,  fils  du  précédent ,  mort  à 
Venife  en  1  ^94,  à  l'âge  de  44  ans. 
La  fupértortté  de  fes  talens  le  fitf 
dtoifir  par  la  république,  eoneur<' 
remment  aVee  Paul  Vinneft  &  I0 
TtntorUy  pour  orner  de  fes  pein- 
tures le  palais  de  Saint -Mart« 
Il  avoit  peint  un  magnifique  t»* 
bleau  reptéfenfant  l'enlèvement 
des  Sabines  »  qu'il  vendit  très-chef 
au  maréchal  d'^nr/v.  L'humeut 
méhncolique  de  cet  artifie  lui  fii^ 
croire  fur  la  fin  de  fa  vie  qu'il 
étoit  fans  cefiTe  pourfusvi  par  de» 
archers.  Un  jour  que  l'on  firappatf 
violemment  à  fa  porte,  il  crutquef 
les  arc^»  arrîvoient«  Il  fe  }etta| 
pa)r  la  fenêtre  ,  &  s'étani  blefle 
dangereuiement  à  la  tête,  il  mou- 
rut quelques  temps  après*  — Son 
frère  JJandfc  Bas  s  a»  ,  avec  lea 
mêmesialens,  avoit  les  mêmes  accès 
de  foltie.  Il  s'imaginoit  qu'on  vou** 
loit  toujours  rcmpoifonner.  Celui^ 
ci  acheva  divers  ouvrages  q^e  fonr 
frère  Fraitçoît  a^oit  latfiîé  impar-« 
faits.  Ses  portraits  étoient  recher'« 
chés.  Celui  du  doge  de  Venifer  lux 
mérita  le  collier  de  Saint- Marc  |f 
&  l'empereur  Rodolpkt  11  lui  en* 
voya  une  médaille  d'or ,  pour  lu» 
prouver  l'cfiime  qu'il  fa^foit  do 
lui.  Léandre  aimoit  la  fociété,  la 
parure  »  la  mafique.  Il  mourut  à 
Venife  en  1^23  ,  âgé^  de  63  ans* 
— Los  deux  autres  frères  de  Fran'* 
foîs;  i^pcléslean-Bapti/Uia  Jér6m€p 
faifirent  fi  bien  la  manière  de  leur 
père,  qu'il  faut  être  fin  connoi^ 
feur  pour  les  diftinguer. 

h  BASSANI,  (Jacques- Atf- 
toîne)  né  à  Vicence  en  1686 , 
mort  le  11  mai  i747«  à  l'âge 
de  61  ans ,  fe  fit  Jéfuite  &  devint 
l'un  des  plus  éloquens  prédicateurs 
d'Italie.  Ses  Dî/cours  furent  exempta 
du  mauvais  goût ,  &  des  jeux  de 
mou  qui  dépateq^  trop  fouvent 
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Ifs  produâtiont  des  oratcufT  de 
foa  pays.  Le  pape  Bmoit  JCjy  qui 
Vavoit  eatéodu  a  Bologne ,  Tap- 
pella  à  Rome  pour  rentendrc  en* 
core«  Les  Sermoms  de  Baffani  oac 
été  publiés  à  Bologoe  en  1751* 
&  à  Veniie  l'année  fuivante.  On 
lui  doit  encore  des  Poé/Us  ladnci 
&  italiennes  qui  ont  paru  à  Padouc 
ûfL  1749.  Un  JéAûte  à  écrit  fa 
vie  en  latin ,  où  il  dit  :  que  la  pu^ 
fcté  des  moeurs  de  Bajfani  égala 
celle  de  Ton  ftyle«  &  que  ce  qui 
pourroit  £aire  le  mérite  de  plu- 
fieurs  perfoiues  fe  trouva  réuni 
«&  lui. 

II.  B  ASS  A  N I ,  (  Alexandre) 
noble  Padouan,  fe  diilingua  fur 
la  fin  du  If  *  fiècle  par  fes  grandes 
connoiflancet  dans  le  Droit.  Il 
mourut  à  Ravennes  en  1495,  ^P''^ 
'  avoir  publié  un  traité  Dt  officî» 
pratorîs, — Jean  Bassani  ,  de  la 
même  famille ,  a  publié  le  Voyagi 
à  Rome  de  Mûrît  Casimir,  veuve 
dé  Jean  JIl,  roi  de  Pologne.  Rome 
1700,  in-4.** 

BASSANO,  (Alvarede)  mar- 
quis de  Saiau-Croi» ,  célèbre  anûral 
fifpagnol,  étoit  fils  d'Alrart  de 
BaffoBOf  général  des  troupes  de 
ferdiHat\d  le  Caiholiqm  dans  la  guerre 
de  Gtenade ,  &  d*Annc  de  Gu\man^ 
Après  avoir  fait  plufienrs  cam- 
pagnes fur  mer  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  bonheur  «  il  fiit 
nommé  général  des  galères  par 
CharUt'Qtùnty  &  fit,  en  1530,  des 
conquêtes  fur  les  Maures.  Il  n*eut 
pas  moins  de  fuccès  dans  les  dif- 
férens  combau  qu'il  livra ,  tantôt 
à  des  vaifleaux  François,  tantôt 
à  des  coriaires  de  Barbarie.  Ï0t$ 
cotes  de  l'Ëfpagne  furent  aflurées  » 
par  fon  courage,  contre  les  en- 
nemis étrangers.  En  1571  ,  il  fe 
fignala  dans  la  fameufe  ioumée  de 
I^pame  contre  les  Turcs  ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  viâoire  & 


n  A  s 

reçut  trois  blefifures.  Ptôcjpfi  If 
ayant  voulu  fe  tendre  maître  éa 
Portugal ,  l'amiral  Bagmo  défir 
en  \^%\  la  âotie  Frasçotfe  en* 
voyée  pour  renadcr  ou  empêdMg 
cette  conquête  ;  mab  ii  ternit  J« 
gloire  de  tant  de  belles  aâiont» 
p«  les  cruautés  qu'il  conuaittootte 
les  prifoimiers.  En  1  ^  86,  il  atnqiia^ 
près  du  cap  de  Saime-Hélèae ,  1  cf^ 
cadre  Aogloife  commandée  pnr 
Edouard  Drahe ,  remporta  un  gfâadl 
avantage ,  &  fit  ce  général  pri- 
fonnier.  Enfin  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  la  fione 
Cumommée  VlmvindbU  &  deftîsiée 
contre  l'Angleterre.  Mais  l'empe- 
reur Pkiiippéllf  lui  ayant  fint  dce 
reproches  qu'il  ne  méritott  point  9 
(a  fenûbilité  le  mit  au  tombean. 
PhUippe  le  regretta  extrêmement  s 
&  après  la  défaite  de  cette'  der* 
mère  flotte,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  ta  chafcs  aaroiant  éU 
oMinmtnt,  fi  U  mmrqMu  dt  Ste-Croîi: 
na  fût  pas  mon.  En  efiet,  cet  amiral 
étoit  un  homme  de  tête&  de  maîsi» 
aÔif,  ferme,  intrépide;  &  fop 
héroifme  ianguinaire  le  ^oit  re« 
douter  dt»  ennemis  de  ia  natioa. 

BASSANË5E ,  Voy.  Nkgro. 

BASSELIN,  (Olivier)  foulon 
de  Vire  en  Normandie,  ^i  beau* 
coup  de  Chanfon*  à  hwt ,  modèles 
de  celles  qu'on  a  iaiies  depuis, 
&  auxquelles  on  a  doimé  par 
corruption  le  nom  de  yaadevîlUsi 
Comme  le  dianfoanier  Normand 
chantoit  fes  vers  aux  pieds  d'wa 
coteau  appelé  Its  Vaax,  un  ta 
rivière  de  Vire,  on  les  nomtaa 
les  Vaux- de '  Fin,  Ces  Ckmifoms, 
compofées  dans  le  15*  fiède  » 
tepoient  de  la  barbarie  du  ftyle 
du  temps ,  &  de  h  groffiéreté  de 
l'autenr.  Jtan  le  Hoa»  les  corrigea 
un  fiède  après  ,  &  les  mit  d»BS 
l'état  où  nous  les  voyoas  à 
préfent. 

9ASS£PORI1S« 
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BASSEPORTE,  (Magdelène- 
f  rançoifir  )  célèbre  par  U  calent 
de  peindre  les  plantes ,  les  oifeaux , 
les  animaux,  naquit  à  Paris  en  170 1 , 
&  y  mourut  en  oâobre  1780,  à 
79  ans.  Elle  fut  l'élève  du  fameux 
jRobcrty  &  fuccéda  en  17 32  à  ObrUtte 
dans  la  place  de  peintre  des  jardins 
du  roi.  Louis  XV  qui  la  £t  Couvent 
appeler  pour  peindre  des  animaux 
finguliers ,  éioit  plein  d'eftime  pour 
tés  talens ,  converfoit  familièrement 
avec  elle,  &  la  dirpenfoit  de  toute 
étiquette.  Mlle,  de  BuJftport€,  natu« 
rellement  fenfible  &  bienfaifante , 
ne  fe  fervit  de  Ton  crédit  que 
pour  encourager  les  talens  naif- 
fans.  Larchiviqut  y  peintre  du  roi 
de  Suéde  y  &  le  fameux  chimifte 
Rouelle,  lui  durent  leur  avance- 
ment. Plufieurs  artiftes  dans  les 
deux  (exes  participèrent  à  Tes  len 
çons  &  à  fes  libéralités.  Elle  n'avoit 
cependant  qu'une  penûon  de  cent 
pil^oles  &  le  produit  defon  talent  \ 
mais  l'envie  de  faire  du  bien  rend 
économes  ceux  dans  qui  cette  envie 
eil  une  efpcce  d'enthoufîafme. 

BASSET  DE  LA  Marelle, 
(  Louis)  né  à  Lyon ,  fe  fixa  à  Paris , 
&  y  exerça  la  place  de  préfideot  au 
grand  confeil-  Membre  de  l'aca- 
démie de  Lyon  ,  il  a  publié 
en  1766  un  Écrit  ftir  la  dîffettnet 
du  pmriotifme  national  che^  les  Fran- 
fois  G  cKi\  les  Anglois  ,  in  •*  8.^ 
Arrêté  avec  fa  femme  &  fon  fils 
âgé  de  17  ans ,  ils  périrent  tous 
les  trois  fur  l'échafaud  en  1793 , 
vîâimes  du  tribunal  révolution- 
flaire.  On  les  accufa  d'être  com- 
plices dans  uneconfptration  tramée 
dans  la  prifon  du  Luxembourg, 
comme  û  des  détenus  poa  voient 
encore  nuire  à  l'état  &  en  troubler 
les  opératioiu. 

L  BASSI  :  Quelques  biblio- 
graphes ont   cru  mal    à  propos 
qiie    c'étoit    le   nom  de   faniUc 
Tome  II. 
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du  fameux  PoUùta^  Voyez  Po** 

LITIEV. 

IL  BASSI,  (Ferdinand)  natu- 
ralifte  Bolonois,  mort  le  9  mai 
1774,  n'épargna  ni  foins,  ni  dé- 
penfes  pour  perfeâioûner  dans  fa 
patrie  le  goût  pour  l'hiAoïre  na- 
turelle. Il  voyagea  beaucoup  & 
légua  à  rinftitut  de  Bologne,  fa 
bibliothèque,  fes  herbiers,  &  tout 
Ce  qui  pouvoit  dans  fa  fucceffioa 
fervir  au  progrès  des  fciences.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  inférés  dans 
la  colleâion  de  l'inftitut  &  une 
Dîjfertation  imprimée  à  Rome  ea 
1767 ,  fous  le  titre  :  DelU  Terme 
Porretane. 

•  m.  BASSI,  (Martin}  célèbre 
architeâe  de  Milan,  répara  avec 
art  le  magnifique  dôme  qu'on  ad- 
mire dans  fa  patrie  ,  &  publia  i 
cette  occafion  un  ouvragé  fur  les 
démêlés  qu'il  eut  avec  d'autres 
architeâes  pour  la  reftauration  de 
cet  édifice.  ^' 

IV.  BASSI,  (Laure)  époufedii 
doâeur  Jofeph  Ferati ,  mourut  à 
Bologne  fa  patrie  ,  le  20  février 
1778.  Ses  talens  &  fon  favoir  lui 
avoienc  mérité  le  bonnet  de  doc- 
teur. Elle  reçut  cet  ornement  de 
la  fcience  en  1732,  en  préfence 
des  cardinaux  Lambertîni  &  de  Po^ 
lignae,  témoins  illuflres  &  irré- 
prochables de  fes  fuccès.  La  ré- 
putation de  cette  femme  célèbre 
acquit  un  nouvel  éclat  par  les 
leçons  de  phyfique  expérimentale 
qu'elle  donna  depuis  1745  i"^* 
qu'à  fa  inort.  La  plupïtrt  des  favans 
de  l'Europe,  avec  lefquels  elle 
étoit  en  relation  ,  admiroient  fa 
vaiie  littérature,  grecque,  ktine« 
franco ife  ,  italienne ,  &  aimoient 
£oti  caraâère.  Ses  moeurs  oc  fai- 
foient  pas  moins  d'honneur  à  fa 
patrie,  où  elle  pratiqua  fur -tout 
une  vertu  qui  eft  la  fource  à% 
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beaucoup  d'autres  ,  là  charîté  en- 
vers les  pauvres  &  les  orphelins. 

BASSIANI,  (Jean)  né  à  Cr«- 
none,  acquit  de  la  réputation 
dans  l'étude  de  la  jurirprudence, 
dans  le  la*^  fiecle,  de  devint  le 
maître  A*A{on.  11  a  laiffé  quelques 
ouvrages ,  &  entre  autres  une 
Somme  de  jurifprudence. 

BASSIANO ,  (  Lando  )  célèbre 
médecin  de  Plaifance  en  Italie , 
mort  à  la  fin  du  fiècle  pafTé^  a 
publie  les  écrits  fui  vans  :  U  De 
humanâ  hîfiorîâ.  II,  De  incrtmento. 
Iir.  Jatrologia. 

BASSO ,  (  Simon  )  chanoine  dé 
Bénevent  dans  le  17'''  fiède  1  a  fait 
imprimer  :  I.  des  Poéfics  Tofcanes  j 

II.  des  Fragmens  fur  la  poésie  épique  y 

III.  Apologie  pour  la  monarchie 
d'Efpagne.  Ce  dernier  écrit  fut 
fait  pour  réfuter  celui  de  Boccalînî. 

BASSOMPI£RRE  ,  (François 
de)  colonel- général  des  Suiffes  , 
&  maréchal  de  France  en  1622 , 
naquit  en  Lorraine  l'an  1 579  d'une 
famille  diftinguée.  Le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  avoit  à  fc  plaindre 
de  fa  langue  cauftique ,  &  qui  dé* 
fapprouvoit  fes  liaifons  avec  le  duc 
de  Gtdfe  &  la  princefTe  de  Contî  y 
l'un  &  l'autre  déclarés  contre  lux , 
ayant  fu  que  dans  la  journée  àcs 
Dupes  y  il  avoit  conclu  à  ce  qu'on 
renfermât,  lui  fit  fubir  le  fon 
qu'il  lui  deftinoit.  Il  fut  mis  à  la 
Baftille  en  1631.  Baffomplerre  avoit 
prévu  l'afcendant  que  la  prife  de 
la  Rochelle  ,  le  boulevard  des 
Proteftans ,  donneroit  à  ce  mi- 
nière ;  auffî  dit-il  dans  cette  oc- 
•  cafion  !  Voue  yenc^  que  nous  ferons 
aj[e{  fous  pour  prendre  la  Rochelle, 
Il  paiTa  le  temps  de  fa  prifon  à 
lire  &  à  écrire.  Un  jour  il  feuiU 
letoit  beaucoup  la  Bible;  MallevîlU 
lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit? 
— -  Un  pajfap  que  je  ne  faurùis  trwver  , 


Bas 

lut  dit  te  maréchal.  Ce  pafTage  était 
une  porte  pour  fortir  de  tu  prifoiu 
Il  y  fit  fes  Mémoires,  imprimés  à 
Cologne  en  1665 ,  3  vol.  II  y  a  » 
comme  dans  la  plupart  des  livr^ 
de  ce  genre ,  quelques  ane.  dotes 
fingulières ,  &  beaucoup  de  minu- 
ties. Ils  commencent  en  ij93,  & 
finirent  en  1631,  Sa  détention  fur 
de  douze  ans.  lï  n'eut  fa  libesfé 
qu*après  la  mort  de  RUheliciu 
Comme  il  fortit  de  la  Badille  le 
jour  même  des  obsèques  du  car** 
diual,  il  dit  :  Je  fuis  entré  dans  cm 
château  pour  le  fervice  de  M,  U 
Cardinal  i  jen  fors  pour  fon  ferricc* 
On  a  ^encore  de  lui  une  Hilatioa 
de  fes  Ambaffades  »  eftimée,  i66f 
&  166S  ,  1  vol.  ih-12;  &  des 
Remarques  fur  VHifiotre  de  Louis  XIII 
par  Dupleîx  y  in- II* s  ouvrage  ud 
peu  trop  fatyrique ,  mais  curieux. 
BaJJompierre  vécut  jufqu  an  12  oc« 
tobre  1646  i  on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  C'étoit  un  homme  à 
bons  mots  qui  n'étoient  pas  fou^ 
jours  délicats.  Quand  il  fortic  de 
U  Baftille ,  il  étoit  devenu  extrê- 
mement gros  »  fiute  d'exercice.  La 
reine  lui  demanda  :  Quand  U  ac" 
coucheroit?  —  Quand  j' aurai  trouvé 
une  fage  -  femme  ^  répondit  -  il« 
X.ott/r  Xlll  lui  demanda  fon  âge 
à  peu  près  dans  le  même  temps  « 
il  ne  fe  donna  que  cinquante  ans. 
Le  roi  paroiflant  furpris  :  6/rr  , 
lui  répondit  BaJJompierre  ,  je  ruran^ 
cke  dix  années  paffèes  à  la  BafitlU^ 
parce  que  je  ne  les  ai  pas  employées 
à  votr4  fervice.  Quoiqu'il  eût  été 
employé  pour  des  ambaiïades,  là 
négociation  n 'étoit  pas  fon  prin- 
cipal talent  \  mais  il  avoit  d'autres 
qualltcs  qui  le  rendoîenttrès-pro* 
pre  à  la  repréfentation»  C'étoit  ua 
fort  bel  homme ,  d'un  efprit  pré« 
fent ,  léger ,  vif  &  agréable  >  d'une 
politefle  noble  &  d'une  générofité 
rare.  Après  fa  fortie  de  laBadilie, 
fo  ducheflis  ù^Aipùllgn ,  nièce  d^ 


Digitized 


by  Google 


6  AS 

cardinal  de  RJckeneu ,  lui  offrît 
tinq  cents  mille  livres  pour  en 
difpofer  comme  il  lui  plairolt  : 
Madame,  lui  dit  BàfompUrre  en  la 
reiaerciam  ,  votre  oncU  m'a  fait  trop 
^  mal,  pour  rutvoîr  d*  vous  tant 
éc  bîea.  Il  parloît  toutes  les  lan- 
gues de  TEurope  aufli  facilement 
que  celle  de  Ton  pays.  Le  jeu  6c 
les  femmes  étoient  fes  deux  par- 
lons domîaanteis.  Averti  fecrè:e- 
meoc  qu'il  ailoit  être  arrêté  ,  il 
fe  leva  avant  le  jour  ^  &  brûla  pi  as 
de  ÙK  mille  lettres  qu'il  avoit  re- 
çues des  dames  de  la  ville  &  de 
la  cour.  Il  avoit  époufé  fecrète- 
ment  la  princeÛe  de  Contî ,  Lonlfi  de 
Lorraine  y  dont  il  eut  un  fils  ,  mort 
peu  de  temps  après  ifon  père. 
Il  e*Jt  de  Mlle,  de  Balzac  un 
bâtard  ,  Louis  y  mort  évèque  de 
Saintes  en  1676.  CevedemoircUe^ 
fosur  de  la  marquifc  de  Vtrntully 
feCaifoit  appeler  Mad.  de  Bajfom' 
fîerre.  Un  jour  la  reine  dit  au  ma- 
réchal «  ibrti  depuis  peu  de  la  Baf- 
tille  :  Monfieur  le  ;ùiarêchal  ,  voilà 
madame  de  Buffoiàpierre.  —  Madame , 
répondit -il  y  u  nejl  quun  nom 
de  gurre»  —  Mlle:  de  Ba/iac 
l'ayant  enteiidu ,  lui  dit  :  Fous  lus 
ha  fot.  —  //  n'a  pas  tenu  à  vous  , 
reprit  vivement  le  maréchal ,  que 
f£  ne  le  fiiffe, 

BASSUEL^  (Piefre)  né  à  Paris 
en  1706 ,  fut  élevé  daits  les  lettres. 
il  fréquenta  de  bonne  heure  les 
écoles  de  chirurgie.  Les  hôpitaux 
font  le  champ  de  bataille  du  chi- 
rurgien :  le  jeune  Bajfuel  s'y  exerça 
avecfuccès.  L'académie  desfcien- 
ccs  &  Celle  de  chirurgie ,  eurent 
le  plaiHr  d'entendre  la  leâure  de 
{){u!ieurs  de  fes  Mémoires ,  &  quel- 
ques-uiis  ont  été  inférés  dans  les 
leurs.  U  mourut  en  1757»  à  51  ans. 
Il  n'avoit  pas  l'art  de  fe  prôner  ; 
fon  mcrite  faifoit  toute  fa  récom- 
mttdation.  Plein  de  franchife  & 
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de  droiture,  fa converfation étoii 
aflfez  contentieufe ,  mais  fanç  for- 
tir  des  bornes  de  la  poliiefTe  & 
de  la  modération. 

BASSUS  i  (  Ctifius)  poëte  Latin 
fous  I^iron ,  dont  on  a  des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  Poëtarum  ,  eu 
le  même  auquel  Pcrfe  adreit'e  fa 
fixième  Satire;  >—  Foye^  Venti^ 
dius-Bas&us. 

BASS  VILLE ,  (  Nicolas  -  Jean- 
Hugon  de  )  a  obcenu  plus  de  ce* 
Icbritc  par  fa  mort  que  par  fes 
ouvrages.  Nommé  envoyé  extraor- 
dinaire à  Rome  pour  réclamer  la 
liberté  de  plufieurs  François  em- 
prifonnés ,  il  y  fut  aiTafTmé  le  foir 
du  13  janvier  1793  ^^^^  ^^  ^^^' 
(on  de  Morette  banquier ,  &  reçut 
dans  une  émeute  populdir: ,  un 
coup  derafoir  daiisle  bus-ventre  » 
dont  il  mourut trente-qujjtrc  hc'jres 
après.  Périt-il  viûime  de  la  ven- 
geance Italieilne,  ou  fous  le  poi- 
gnard des  révolutionnaires  eux- 
mêmes  ,  jaloux  da  trouver  uit 
prétexte  pour  l'envahifffrnent  de 
Rome  ?  Ce  qui  pourroit  t'avorifer  ce 
dernier  fentiment ,  c'cîl  q'ie  /<»/- 
W/Zie  avoit,  que 'qi»es  jours  aupara- 
vantf  retufé  de  taire  placer  l'ccufTon 
de  la  république  fur  la  porte  de  là 
maifpn  du  conful  de  France  qu'il 
occupoit.  On  lui  doit  :  1.  Élément 
)dt  Mythologie,  in-8°  :  ils  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  II.  Précis  (\xx\^  vi« 
de  Lefvrt  de  Genève,  grand  amiral 
de  Ruflle,  1786.  III.  Mémoires 
hilloriques  &  politiques  de  la  ré- 
volution de  France  i  1790  ,  2  vol«^ 
in-S.*» 

BASTA,  (George)  originaire 
d'Fpire,  naquit  à  la  Rocja  près 
de  Tarenie.  Le  duc  de  Parme,  fous 
lequel  il  fcrvii,  fut  très- content 
du  fucccs  de  toutes  les  affaires 
qu^il  lui  confia.  En  1596,  il  fît 
entrer  des  vivres  dans  la  Fère^ 
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4om  Htnrî  IV  hKoït  le  iîége.  Cette 
eotreprife  fut  exécutée  avec  un 
fecret  &  une  célérité  qui  lui  firent 
beaucoup  d'honneur.  L'empereur 
l'eut  enfuite  à  fon  fervice.  Il  fe 
£gnala  en  Hongrie  8c  en  TranfyU 
vanie ,  vainquit  les  rebelles  &  les 
«éduifu*.  Il  mourut  vers  1607,  âc 
laiûa  deux  Traités  fur  la  Dlfclplînc 
mUitalre ,  qui  font  efiimés  i  Vun 
Jntitulc  :  Lt  Mtstrt  dt  Camp  gé' 
néral,  Venife  1606.  L'autre  traite 
àt  U  Manière  dt  xondulrt~ia  Cava- 
Urîê  /(|ièr«,  Bruxelles  1624,  in- 4.^ 
Ces  deux  ouvrages  font  en  italien. 

BASTIEN  ,  Voyti  IV.  SÉBAS- 
TIEN &  Zamet. 

BATALA  (Mythol.)  Divinité 
des  iûes  Philippines ,  à  laquelle  on 
atcribuoit   la   création  de  toutes 
j     chofes. 

B  AT  A  LU  S  ,  muficten  Grec , 

antérieur  à  Dtmofthhncs ,  jouoit  par* 
faitement  de  la  fiûce  »  &  fut  le  pre- 
mier qui  monta  fur  le  théâtre  avec 
une  chauiTure  de  femme.  La  mol- 
IdOfe  de  fa  vie  &  la  diffolution  de 
ies  mœurs  ,  pafsèrent  en  proverbe. 
On  furnomma  B^uaUs  les  perfon- 
oes  efféminées  &  fans  courage. 

BATARNAY,  (Françoife  de) 
cpoufa  François  d* Ail/y ,  Vidame 
d'Amiens, mort  en  1 560.  Elle  n'a- 
voit  que  12  ans  ,  lorfqu'elle  de- 
vint veuve-,  mais  au  lieu  de  pro- 
fiter tle  fa  beauté  &  de  fa  fortune 
^  pour  contraâervn  nouvel  hymen , 
elle  fe  dévoua  pendant  foixame 
ans ,  à  fervir  de  mère  aux  pauvres 
&  aux  orphelins ,  &  aux  plus 
dures  auftérités.  On  dit  qu'elle 
refta  vingt  ans  fans  fe  coucher.  Le 
cardinal  de  ioytufc  fon  neveu ,  l'em- 
pêcha de  s'enfermer  dans  un  cloître 
en  lui  remontrant  qu'elle  pouvoit 
faire  plus  de  bien  dans  le  monde 
que  dans  un  monaftère ,  où  fa 
bienËiifaocc  deviendroit  moins  ac- 
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tire  »  8c  fes  vertus  plus  ignorées^ 
— Sa  foeur ,  fAarlt  de  Ba  ta  r  ka  r, 
mariée  au  maréchal  de  Joytufe , 
ne  fe  diilingua  pas  moins  par  ia 
douceur  y  fes  grâces  &  fa  piété. 

BATE  y  (George)  médecin  Ân- 
glois ,  né  à  Màidfmorton  en  1608  « 
mort  premier  médecin  de  Charles  II, 
eft  connu  par  fa  Pharmacoptta  Bat' 
ttana  ,  1700  ,  in-  Il  ,  plufieurs 
fois  imprimée. 

BATHILLE,  pantomime  d'A- 
lexandrie ,  qiii  parut  à  Rome  fous 
Attfftftty  fut  affranchi  de  Mccène^ 
Il  s'étoit  afîbcié  avec  un  certaia 
Pylade.  Us  inventèrent  une  nou- 
velle manière  de  danfe ,  où  l'on 
repréfentoit ,  par  des  pofiures  6c 
par  des  geftes ,  le  tragique  &  le 
comique.  Pylade  réufiiiToit  dans 
le  premier  genre  ;  BathllU  dans  le 
fécond.  Cette  efpèce  d'éloquence 
muette  ,  qu'ils  perfe£iionnèrent  , 
fut  dans  la  fuite  tellement  culti- 
vée, que  lephilofopheZ^âm/xnWy 
fous  Callgula ,  étant  allé  voir  jouer 
les  pantomimes  }  comme  il  attri- 
buoit  tout  l'effet  qu'ils  produi- 
foient  t  aux  inftrumens ,  aux  voix 
&  à  la  décoration  ,  l'aâeur  lui 
dit  :  Regarde- moi  jouer  feul  ^  &  dis 
après  de  mon  art  tout  ce  que  tu  vou^ 
dras.  Les  flûtes  fe  turent ,  le  pan* 
tomine  joua  ;  &  Déméirlus  tranf- 
poné  s'écria  auflitôt  :  h  ne  te  roîa 
pas  feulement,  je  t'entends ^  tu  me 
parle  des  mains.  Les  Romains  adop« 
tèrent  avec  paillon  le  fpeâade 
inventé  par  Py/ade  &  BatkUle  ,  & 
ils  le  nommèrent  la  danfe  italique. 
Les  deux  amis ,  rivaux  de  talens 
&  de  fortune ,  ne  tardèrent  pas  à 
fe  brouiller  &  à  élever  chacun  ua 
théâtre.  Rome  fe  trouva  dès- lors 
partagée  en  deux  faélionsqui  furenc 
îbuvent  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains ,  &  qui  flrent  long  -  temps 
oublier  toutes  \t&  querelles  poli- 
tiques, ri  BathiUc  f  dit  Cahttfat  dans 
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ioa  Trotté  dé  la  Daafe  ,  |iVOÎC  Tef- 
prit  badin ,  gai  ^  léger ,  plein  de 
feu  &  de  jolies  faillies.  Telles  de- 
voieoc  être  fes  compofitions.  Ce 
n'étoit,  dans  tout  ce  qu'il  ezécutoir, 
qu'images  vives  &  riantes,  que 
tableaux  pânrs  par  la  main  légère 
des  Grâces ,  deffinés  par  l'Amour  » 
animés  par  la  Volupté.  Les  traces 
qui  en  reûoient  dans  fon  imagt* 
nation  rendoiemfon  humeur  égale, 
la  coovesfacion  gaie,  (on  com- 
merce Caeile.  Souple ,  complaifant , 
adroit  9  il  faifoit  dans  te  même 
temps  une  révérence  profonde , 
difoit  un  bon  mot ,  &  rioit  d'une 
platfamerie  qu'on  lui  adreiToic , 
quoiqu'il  sût  trè^-blen  qu'elle  étoit 
mauvaife.  11  mérita  la  faveur  de 
iéécéncy  parce  qu'il  avoit  des  ta- 
lens,  de  la  politeÔe  &  de  l'erprit.Ce 
Êivori  d'Augftfit  ne  (e  feroit  pas 
laide  réduire  par  de  moindres  avan- 
tages ;  mais  pour  s'acquérir  la  bien- 
Teiliance  de  la  foule  des  grands 
feigneurs ,  Bathîllc  avoit  ienti  qu'il 
lui  £alloit  d'autres  reflburces  :  il 
les  trouva  dans  fa  ibupIeiTe  »  dans 
une  liberté  effrénée  de  moeurs, 
dans  une  Êicilité  extrême  à  fe  prêter 
Cans  difficulté  aux  parties  de  plaiiîr 
les  plus  libertines  ,  dans  les  foins 
qu'on  pouvoir  exiger  de  lui ,  fans 
craindre  de  Toffenfer  «  pour  né- 
gocier ,  lier  ou  rompre  les  tendres 
commerces  de  Rome.  Avec  ces 
iccours  f  il  ne  pouvoît  pas  man«- 
quer  de  fe  hàre  un  nombre  infini 
de  pardfiins,  une  foule  d'amis  & 
autant  de  proteâeurs  «  qu*il  y  avoit 
pour  lors  de  grands  feigneurs , 
mal  élevés  &  ans  moeurs. ,  a  la, 
cour  ^Ampàpe.  <* 

BATILDE,  (Sainte)  éjpoufe 
de  Claris  II  y  defcendoit ,  fuivant 
l'auteur  de  ta.  Vie ,,  de  ces  rois 
Saxons  qui  composèrent  l'heptar- 
cfaie  d'Angleterre ,  &  fut  quelque 
tosps  cfckre  des  Danois.  Elle  fut 
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achetée  à  vil  prix  par  Àrehamhaud,. 
feigneur  François ,  qui  la  donna 
è  ÙL  femme  pour  la  iervîr.  Belle, 
adroite ,  fage ,  raodeile  ,  douce , 
agréable ,  obligeame ,  elle  gagna* 
bientôt  tous  les  cœurs.  Apres  la 
mort  4e  fon  époufe,  Arehambaud 
lui  offrit  fa  main ,  qu'elle  refiifa. 
Bathîlde  ne  vouloit  alors  que  fe 
confacrer  à  la  retraite  ;  mais  la 
Providence  la  deftinoit  au  trône  ; 
&  lorfqu'il  fallut  chercher  une 
femme  à  CLoyis  II,  toute  la  nation, 
îeta  les  yeux  fur  elle.  Ce  prince 
étant  mort  fort  jeune ,  Bathlidc  de- 
vint régeme  du  royaume.  Elle 
le  gouverna  avec  (zigefTe  durant 
la  minorité  orageufe  de  Clotaire  III 
fon  fils.  Elle  mourut  à  la  fin  de 
janvier  6S0 ,  religieufe  à  l'abbaye 
de  Chelles  ,  qu  elle  avoit  bâtie. 
Elle  avoit  fondé  auffi  l'abbaye  de 
Corbie*  «  L'hilloire  ,  dit.  Ménault, 
lui  rend  le  témoignage  qu'elle, 
n'oublia  point  fur  le  trône  foii. 
premier  état,  &que  devenue  re- 
ligieufe ,  elle  ne  fe  fouvint  jamais 
qu'elle  eût  porté  la  couronne,  n 
Le  plus  grand  fujet  de  fon  éloge» 
efi  d'avoir  aboli  l'ufage  des  ef- 
claves  qui  fubfiftoit  encore,  fup«. 
primé  des  exaéHons  qui  rédut« 
foient  les  particuliers  à  vendre^ 
leurs  enfans ,  réprimée  les  brigues 
pour  i'épifcopat ,  &  fait  une  guerre 
falutaîre  à  la  ûmonte.  Éhroïtn  y  le- 
plus  grand  homme  d'état  de  la 
première  race  ,  lui  fervit  long- 
temps de  confeil.  ««  B<itllâc,  dit 
un  hiflorien  ,  étoit  parfaitement 
belle  ;  fa  phyfionomte  étoit  heu- 
reule  ;  &  foo  efprit  jufte  &  délicat 
îépondoit  à  tout  ce  que  promet- 
toit  fa'phyfionomie.  Sts  charmes^ 
étoîent  foutenus,  non  -  feulement, 
de  ces  grâces  touchantes  ,  &  fans 
lefquelles  la  beauté  efl  imparfaite^ 
mais  encore  de  beaucoup  de  vertu .»» . 
Elle  fîit  canonifée  par  le  pape 
Nicolas  I,  Sa  fête  eft  célébrée  le- 
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30  janvier,  qui  pafle  pour  celui 
^e  fa  mort.  Ses  reliques  r eporoienc 
j  iur  le  grand  autel  de  l'abbaye  de 
Chelles  ,  avec  celles  de  5.  Otnès 
rv'éque  de  Lyon ,  foq  aumônier , 
&  celleji  de  Su,  BeniU ,  abbeile 
de  ce  mouafiére.  BatUde  eut  de 
C!ovis //trois princes  :  Clotaire lit, 
ÇiîidirU  //,  fi(  Thlcrrl  IIL  —  V^y. 
fa  Vie ,  traduite  par  Amauid  ti\4a' 
diUy  ,  &  Baillit  au  30  janvier. 

BATISTE ,  (  N.  )  l'un  des  plu| 
célèbres  joueurs  de  violon  qui 
aient  paru  en  France,  parcourut 
dans  fa  jeuneiTe  rAUemagne,  la 
Pologne  &  l'Italie.  Dans  cette 
dernière  contrée  ,  il  obtint  Tamitié 
du  célèbre  mufîcien  CorclU  ,  qui  ^ 
après  l'avoir  entendu,  courut  l'cm- 
braffer ,  &  lui  fit  préfent  de  fon 
arcliet.  Il  fe  retira,  fur  la  fin  de 
fes  jours,  à  la  cour  du  roi  de  Po- 
logne, dont  il  fit  les  déUccs."^  Il 
^xcelloit  moins  dans  la  difficulté 
du  jeu  que  dans  l'exprefiion.  Il 
tiroit  de  fon  infirument  les  fons 
les  plus  ravi(fans.  Quelques  -uns 
lui  attribuent  l'invention  de  la 
double  corde. 

BATISTIN,  ( Jean-Baptifte 
Struch,  dit  )  muficien  FlorenKn , 
mort  vers  1740  ,  vint  en  France , 
&  mit  en  mufique  trois  opéra 
MéUS^Tt  y  Mant^^LU-Fie,  Polydora 
&  la  cantate  de  Uemocruc  &  d'A(^- 
racliu, 

BATTAGLÎNI ,  (Marc)  cvêque 
de  Nocera  ,  &  enfuitc  de  Cesene  , 
mourut  en  1717  ,  à  71  an;.  Il  ell 
'  auteur  d'une  Wjlolrc  unlvetfdU  des 
Conciles ,  1686  ,  in  -  fol.  &  \des 
ÀnnaUs  du  Sacerdoce  &  de  PE'nplrc 
du  dlx-fepùemefùcU  ^  1701a  I7H, 
4  vol.  in -fol. 

BATTALIER,   (Jean)  né  à 
•  l^yon  ,  religieux  Domiaicaîn  ,  ré- 
arma la  Lcg^cnde  dorée  ,  &  la  publia 
1^  1476.  C'eli  iç  prcnûer  ouvrage 
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qui  foit  forti  des  preflfes  èft  rioK 
priinerie  Cyonnoife. 

EATTEyX,  (Charles)  de  l'a^ 
cadémie  Françoifé  &  de  celle  des^ 
Infcriptions  y  chanoine  honoraire 
de  Rheims ,  étoit  né  à  Allendhuy  , 
village  de  Téleûion  de  Rhein». 
Après  avoir  profeifé  la  rhétorique 
dans  cette  ville,  il  fe  reodi;,eni73o» 
à  Paris ,  où  il  eiifeigna  les  huma- 
nités &  la  rhétorique  dans  les  col-> 
léges  de  Lifîeux  &  de  Navarre. 
Il  devint  enfuite  profefTeur  er\ 
philofophie  grecque  &  latine  au 
collège  royal.  11  oc(;upa  avec 
di(lin£kion  cette  chaire  fupprimée 
depuis,  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
a  Paris  le  14  juillet  178.0.  11  fut 
inhumé  dans  l'églife  de  Saint* 
André-des-Prés ,  où  le  minière 
Bertlti  lui  a  fait  ériger  un  tom- 
beau. La  douleur  de  voir  que  les 
livres  élémentaires  à  l'ufage  de 
Içcole militaire ,  dont  le  gouver* 
nement  lui  avoLt  confié  la  corn-» 
pofition  ,  n'avoient  pas  réufii  ^ 
avança,  dit-on,  fa  mort.  Ce  li^- 
térateur  eftimabte  joignoit  à  des. 
moeurs  graves  mais  fans  rudefie^ 
à  un  caraâère  ferme ,  à  une  coq« 
verfation  folide  &  infiruâive ,  les 
lumières  d'iu  homme  vieilli  dan^ 
la  le£^ure  des  auteurs  C^recs  8c 
Latins.  Il  y  avoit  puifé  ces  pria-* 
cipes  judicieux  ,  ces  penfées  na- 
turelles ,  qui ,  pour  nous  fervifi 
de  fes  exprefiîons ,  n'ont  que  le 
fel  de  ces  nourritures  faines ,  dont 
le  goût  efi  toujours  nouveau  , 
parce  qu'elles  n'ufent  point  le  goût; 
qui  exercent  l'efprit  fans  le  tour- 
menter ,  &  l'éclairent  fans  l'é* 
hlouir.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Cours 
de  BtlUs  '  Lutrts y  5  vol.  in-ix  |^ 
1760  ;  dans  lequel  on  a  réuni  Us. 
Beaux  '  Ans,  r^Us  à  un  menu  prin"^ 
cipe  y  &  fon  Traité  de  la  Corîftruc*^ 
tioa^  oratoire  ,  qu'il  avoit  donnes^ 
féparément.    Ces    livres  ,^   ^l»%* 
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kmConnés  »  plus  méthodiques,  plus 
précis   que  le    Traité   d'Études  de 
Hollin  y    font  écrits  avec  moins 
d'élégance  &  de  douceur.  Il  rcgne 
^ns  le  ûy\t  un  certain  ton  mé- 
caphyfique,  une   précifion  rolde 
&  sèche ,  qui  efi  un  peu  corrigée 
par  les  exemples  choifîs  dont  Tau- 
teiir  a  embelli  fes  leçons.  On  peut 
lui  reprocher  encore ,  que  lorCqu'il 
diTcute  certains  morceaux  de  nos 
grands  écrivvcu ,  par  exemple  les 
Fables  de  la  Fontaine ,  la  manie  de 
9*extafier  fur  tout,  lui  fait  trou- 
ver des  beautés  où  des  critiques 
d'un  goût  plus  révère  ont  trouvé 
des  défauts,  m  Arifiote  dans  fa  Poe- 
ûftiCy  dit  l'auteur  des  Trois  Siècles, 
avoir  réduit  le  but  de  la  poéiiè 
à  l'imitatioa  de  la  nature;  l'abbé 
Boueux  y  d'après  VEffal  fur  U  Beau 
du   Père   Andrd  ,    a  développé  ^ 
étendu  ce  principe,  &  l'a  appli- 
qué avec  beaucoup  de  juileiTe  à 
cous  les  beaux -arts.    Dans  l'on* 
vrage  eftimable  qu'il  a  compofé 
à  ce  fujet ,  il  en  revient  continuel- 
lement à  cette  idée  primitive,  & 
en  tire,  non-feulement  les  règles 
de  la  poéûe  &  de  Téloquence , 
mais  encore  celles  des  autres  genres 
d'imitation.  Il  commence  par  exa- 
miner quelle  eft  la  nature  des  arts , 
quelles  en  font  les  parties  &  les 
différences  eUentieUes  -,  il  fait  voir 
enfuite  que  leur  unique   but  ne 
tend  qu'à  cette   imitation  nccef- 
faire ,  &  qu'ils  ne  diffèrent  entre 
eux   que  par  les  moyens   qu'ils 
emploient  pour  y  arriver.  Le  fen- 
timent  vient  à  l'appui  de  fon  fyf- 
lême  1   &  lui  fournit  des  obfcr- 
vations  pour  prouver  que  le  goût 
dans  les  arts  ne  fauroit  fubfifter  fans 
l'imitation  ,  dont  il  n'eft  lui-même 
qu'une  conféquence.  Apres  cela  , 
itl  entre  dans  la  définition  du  goût;, 
il  en  expofe  les  fources,  il  dé- 
veloppe les  moyens  propres  à  le 
foimcr^c  àrentcetenir;  il  décQu* 
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vre  les  écueils  qui  l'affoîblifîent  & 
le  corrompent  ^  &  de  tous  ces  ar- 
ticles, il  forme  une  chaîne  dé 
preuves  qui  le  ramènent  à  foq 
.  principe  général ,  Pimltatîon.  Enûn 
l'abbé  Battcux  y  pour  fortifier  fes 
raifonnemens ,  a  recours  aux  exem7 
pies.  La  pratique  des  grands  maî- 
tres concourt  à  la  conviâioii  de 
la  bonté  du  précepte  qu'il  donne  ', 
&  foitdans  l'univerf  alité  des  beaux- 
arts  ,  foit  dans  chaque  efpèce  par- 
ticulière ,  la  juflefie  de  la  théorie 
efl  toujours  démontrée  par  l'ez- 
péiience."  ILTraduâion des  (Euvres 
«('Horace  en  français  j  a  volumes 
in- 12,  en  général  fideile  ,  mait^ 
qui  manque  de  chaleur  &  de  grâce ,  ^ 
&  qui  confirme  que  les  poètes  ne 
peuvent  être  bien  traduits  que  par 
les  poètes*  ILL  La  Morale  d^Épi» 
cure  y  titrée  de  fes  prepres  écrits  , 
1758  ,  in- 11  -,  livre  bien  fait  & 
bien  imprimé  ,  &  où  l'on  décou- 
vre le  fonds  de  beaucoup  d'éru- 
dition ,  dont  l'auteur  cache  l'ap- 
pareil. IV,  Les  (Quatre  Poétiques , 
J'Arittote,  <f  Horace,  de  Vida  & 
de  fioileau,  avu  les  traductions  & 
des  remarques^  1  vol.  in-8®,  1771; 
ouvrage  qui  refpire  le  bon  goût 
d'un  excellent  littérateur ,  Qc  queU 
quefbis  l'aménité  d'un  académi- 
cien. V.  Hijlùire  des  Caufu  pre; 
mîèresy  in -8**,  1769.  L'auteur  y 
débrouille  quelques  principes  de 
l'ancienne  philofophie,  &  ce  tra- 
vail lui  coûta  d'autant  plus ,  qu'il 
fe  fait  moins  appercevoir  à  foa 
leûeur.  VL  Èlimens  de  Littérature  y^ 
extraits  du  Cours  des  Belles  -  Lettres  » 

I  vol.  in- 12.  VIT.  Son  Cours  élé» 
mentaÎTc  à  Tufage  de  l'école  mili^ 
taire ,  en  45  vol.  in  - 11  :  livre  fait 
à  la  hâte ,  dans  lequel  il  s'efl  copié 
lui-même  ,  &  a  copié  les  autres^ 

II  avoit  été  reçu  de  l'académie 
des  Infcriptions  en  1754,  &  de. 
l'académie  Françoife  en  17Ô1.  It 
avoit  beaucoup  de  dignité  daosl^ 
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caraaère ,  U  figure  &  le  maîntieai 
Batuux  étoit  encore  plus  eftima- 
ble  par  fes  qualités  perfoonelles , 
que  par  Tes  talens  littéraires.  St& 
bienétits  fouteooieot  une  famille 
auffi  liombreuie  que  peu  opulente. 
C'eft  donc  à  tort  qu'on  Ta  taxé 
d'avarice.  —  Voyt\^  Arg£ns  ,  vers 
la  ûn^ 

BATTIE ,  (  Guillaume  )  médecin 
Anglob ,  né  à  Dévonshire  en  1704, 
mort  de  paralyfie  le  13  juin  1776, 
eft  moins  connu  par  Tes  écrits  de 
médecine,  que  par  fon  édition 
A'ifocrau ,  Cambridge  1749  ,  2  vo- 
lumes in -8.^ 

BATTIFERRI ,  (Laure)  née  en 
i$a3  &  morte  en  1589,  époufa 
le  célèbre  iculpteur  Ammanaù ,  & 
fe  diftingua  par  ton  talent  pour 
la  poéfte.  Elle  traduifit  en  vers 
italiens  les  Pfeaumes  de  la  péni-. 
tence  ,  &  publia  plufieurs  autres 
Opufcules  qui  furent  goûtés  de 
ion  temps. 

BATTORÏ  ,  (  Etienne  )  d'une 
îlluftre  famille  de  Tranfylvanie , 
fot  élu  en  I57Î  ,  prince  de  cet 
état.  Il  gouverna  fes  fujets  avec 
autant  de  fageffe  que  de  bonté. 
Lorfque  Henri  IJl  quitta  le  trône 
de  Pologne  ,  la  réputation  d'-É- 
tlenne  lui  fit  donner  le  fcq>tre.  Il 
foutint  la  guerre  contre  les  Mof- 
covites ,  ftir  lefquels  il  eut  divers 
fuçcès.  Il  auroit  voulu  donner  une 
nouvelle  face  à  la  Pologne  j  mais 
il  fe  plaignit  vainement  du  gou- 
vernement dç  fon  royaume ,  où  il 
uouvoit  un  grand  nombre  de  dé- 
fauts. Il  vécut  trop  peu  pour  les 
corriger,  &  mourut  en  1586.  La 
femilîe  de  Baitori,  qui  ^  donné 
d'autres  princes  à  la  Tranfylvanie , 
8'éteignit  en  1613  P^f  la  mort  dç 
Çabrlel  Battori ,  &  fes  biens  paf- 
tèrenc  à  la  maifon  de  Ragonki^ 
^  Foyei  Betleh  Gajbok. 
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I.  BATTUS ,  (  My thol.  )  iamcax 
berger  de  Pylos  en  Arcadie,  qui 
fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à  Apollon.  Mer* 
eure  donna  à  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoir  prîfes  « 
&  tira  parole  de  lui,  qu'il  ne  le 
déclareroit  pas.  Il  feignit  de  fe 
retirer  ,  &  vint  peu  après  fous  la 
forme  d'un  payfan  ,  lui  offrir  un 
boeuf  &  une  vache,  s'il  voulolt  . 
dire  où  étoit  le  bétail  qu'on  cher^  1 
choit.  Le  bon  homme  fe  laifla 
gagner  &  découvrit  tout.  Merearc 
indigné  le  métamorphofa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  indique  de  quelle 
matière  eft  le  métal  qu'on  lui  £ûc 
toucher. 

II.  BATTUS ,  fils  de  Polymufle , 
tiroir  fon  origine  d'Euphème  ,  l'uii 
des  Argonautes  qui  avoienc  ac* 
compagne  Ja/on  dans  la  Coichide. 
Battus  fut  ainû  nommé  ,  parce 
qu'il  étoit  bègue ,  ou  qu'il  a6Fec- 
toit  de  le  paroitre  pour  mieux 
couvrir  fes  defTeins.  Son  véritable 
nom  étoit  Arîftotclcs,  Par  ordre 
de  l'oracle  de  Delphes  ,  il  pardt 
de  rifle  de  Théra  fa  patrie,  au- 
jourd'hui nommée  Santorlnl ,  avec 
une  colonie ,  &  il  fe  rendit  en 
Libye,  où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrène ,  dans  l'endroit  où  étoit 
né  Arîftét ,  fils  d'Apollon  &  de 
Çyrènt, 

BATU  ,  petit  -  fils  de  Gen^shm^ 
Aiccéda  à  fon  aïeul  dans  la  partie 
feptcntrionalede  fon  vafte  empire , 
^  fuivit  îçs  traces  en  devenant  lui» 
mème^un  conquérant.  Il  porta  fes 
armes  jufques  dans  la  Pologne , 
la  Hongrie  ,  la  Moravie  &  la 
Dalmatie  qu'il  ravagea.  Proteûeur 
de  Mangttkan ,  il  le  fit  monter  fur 
le  trône  des  Mogols  en  Perfe ,  & 
lui  facilita  la  conquête  de  la  Chine. 
Batu  fuivit  le  culte  de  Gengis  ,  en 
croyant  à  l'unité  de  Dieu  &  en 
a'adorant  que  lui  feuK  II  régnai 
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ans  «   &  mounit  Tan  de 
l'hégire  654, 

BATURIS,  roî  des  Ibères, 
nation  qui  babitoit  les  bords  du 
Pom-Euzin ,  fut  furprts  à  la  cbaiTe 
par  un  orage  û  épouvantable,  qu'il'' 
s'égara  &  fe  trouva  au  milieu  des 
précipices  dans  une  nuit  profonde. 
£flrayé  de  fon  danger  ^  il  promit 
au  E^eu  des  Chrétiens ,  s'il  l'en 
délivroit,  d'embraffer  fon  culte. 
Les  nuages,  dit -on,  fe  diffipèrent 
aiiintôf,  la  lune  parut  dans  tout 
ioQ  éclat,  &  Bjturis  rejoignit  fa 
fuite.  Fidèle  i  fon  vœu ,  il  devint 
l'apôtre  de  fes  états  ,  vers  l'an  327 
de  l'ère  chrétienne. 

BATZ,  (Violente  de)  Efpa- 
gnole  d'origine  ,  belle ,  galante 
&  féroce, gênée  par  fon  mari  dans 
fes  intrigues  ,  le  fit  affailiner  par 
Arias  Burdée  fon  amant  ,  moine 
Auguftin  y  profefTeur  dans  l'univer- 
fité  de  Touloufe ,  &  par  quelques 
autres  fcélérats.  Le  mari  perdit  la 
vie  fous  dix-fept  coups  d'épéc  & 
de  couteau.  Burdée  &  Violente  de 
Bat^  furent  condamnés  au  dernier 
fupplice  par  le  parlement  de  Tou- 
loufe ,  &  exécutés  au  mois  de  fé- 
vrier 1609. 

BAUaS,  (Mythol.)  vieille  fem- 
me, fort  pauvre,  vivoit.avec  fon 
mari  PhiUmon ,  prefque  auffi  vieux 
qu'elle ,  dans  une  petite  cabane.  Ju" 
pîter,  fous  la  figure  humaine ,  accom- 
pagné de  Mercure  ,  ayant  voulu 
vifiter  la  Phrygie ,  fut  rebuté  de 
tous  les  habitans  du  bourg  auprès 
duquel  demeuroient  Phllémon  & 
Bauds  t  qui  furent  les  feuls  qui 
le  reçurent.  Pour  les  récompenfer, 
ce  Dieu  leur  ordonna  de  le  fuivre 
an  haut  d'une  montagne.  Ils  regar- 
dèrent derrière  eux,  8r  ils  virent 
tout  le  bourg  &  les  environs  fub- 
mergés ,  excepté  leur  petite  ca« 
baaa ,  qui  fut  changée  en  un  tein<t 
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pTe.  Jupiter  promît  à  ce  couple 
pieux  &  humain  de  leur  accorder 
ce' qu'ils  demanderoienc.  Les  deux 
époux  fouhaitèrent  feulement  d'ê- 
tre les  minifires  de  ce  temple ,  & 
de  ne  point  mourir  l'un  fans  l'au- 
tre. Leurs  fouhaits  furent  accom- 
plis. Parvenus  à  la  plus  grande 
vieil lefTe ,  PhîUmon  s'apperçut  que 
Baucîs  devenoit  tilleul ,  &  Bauàs 
fut  étonné  de  voir  que  Phiiémon 
devenoit  chêne  \  ils  fe  dirent  alors 
tendrement  les  derniers  adieux. 
Ovide  &  la  Fontaine  ont  déployé 
les  richeflTes  de  la  poéfie  à  décrire 
cette  aventure  touchante. 

BAUD,  (Pierre  le)  doyen  de  . 
réglife  de  Saint -Tugal  de  Laval , 
devint  aumônier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne ,  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire l'Hifioire  de  Bretagne,  &lui 
accorda  le  pouvoir  de  vifiter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
pofer.  L'ouvrage  de  U  Baud  parut 
en  1638  ,  in-fol. ,  par  les  fo^ns 
de  Pierre  d'Obier ^  Il  s'étend  jufqu'à 
Tannée  1458.  On  a  dit  que  U 
Baud  n'étoit  que  le  plagiaire  de 
Geoffroy  de  Montmouth,  &  qu'il 
avoit  copié  fervilement  toutes  les 
fables  recueillies  par  ce  dernier  -, 
cependant,  Lobineau,d^as fon  Hii^ 
totre  de  Bretagne ,  a  donné  de 
grands  éloges  à  celle  de  le  Baud, 

BAUDËLE ,  (Saint)  martyr  des 
Gaules  ,  eut  fon  tombeau  à  Nîmes. 
Plufieurs  églifes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  font  fous  le  vocable  de  ce 
Saint. 

BAUDELOT  de  Dairtal  , 
(  Charles  -  Céfar  )  né  à  Paris  en 
164S  ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. Il  plaida  quelque  temps  avec 
fuccès.  Un  procès  Tayant  obligé 
d'aller  à  Dijon,  il  parcourut,  dans 
fes  momens  de  relâche ,  les  biblio- 
thèques &  les  cabinets  des  fa  vans. 
Ce   fut  l'origiae  du    traité   i?< 
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(utillU  des  Voyages^  ï?*?»  *  vol, 
in-i2 ,  dans  lequel  il  montre  une 
grande  connoiâance  des  menu- 
mens  de  1  anciquité«  Eninftruifant 
le  lefleur^  il  Tamufe  par  At$  re- 
marques curieuiies  &  des  obrerva- 
tiens  ilngulicres.  On  lui  attribue 
la  rédaâion  du  premier  voyage 
de  Paul  Lucas.  Il  fut  nommé  eo 
X705  à  upe  place  .de  l'académie 
des  belles -lettres.  On  a  de  lui 
plufieurs  Differtadons  dans  les 
Mémoires  de  cette  compagnie.  Il 
mourut  en  1722  ,  à  74  ans.  Cé^ 
toit  un  homme  doux  ,  roodeile , 
(sienfaifant. 

BAUDERON,  Voy.SENE.cÈ. 

BAUDET,  (Etienne)  célèbre 
|;raveur  ,  né  à  Blois ,  Ôc  mort  en 
167 1,  à  73  ans,  grava  beaucoup 
d'après  U  Fouffîn.  U  en  a  rendu 
reflTet  &  les  caraâères  ;  mais  on 
ne  trouve  point  dans  Tes  eftampes 
la  précifion  &  la  noblefTe  qui  font 
dal)s  les  tableaux.  Les  meilleurs 
ouvrages  de  Baudet  font  :  le  Frap^ 
pemcnt  àt  Rs^che ,  le  Veau  d*or ,  Mdifc 
foulant  aux  p'tdi  la  couronne  de  Phar 
laon  ,  d*après  U  Poujfin  :  fon  chef- 
d'œuvre  eft  Tcftampe  é^Adtm  ^ 
£v6  d'après  le  Domlnîquîn, 

BAUDIER,  (Michel)  Langue- 
docien ,  hiftoriographe  de  France 
Jfous  Louis  X  m  y  étoit  une  des 
plus  fécondes  &  des  plus  pefantes 
plumes  de  fon  iîècle.  Il  lailTa  beau- 
coup d'ouvrages  fans  ordre  & 
fans  goût ,  mais  dans  lefc^cls  on 
trouve  des  particularités  qu*on 
chercheroit  vainement  ailleurs. 
I.  Hiftolre  générait  de  la  Religion  des 
Turcs ,  avec  la  vie  de  leur  Prophète 
Mahomet ,  &  des  quatre  premiers  Ca" 
lifès  ;  plus,  le  Livre  &  la  Théologie 
de  Mahomet ,  in-S'^,  1636  :  ouvrage 
traduit  de  l'Arabe,  copié  par  ceux 
qui  l'ont  fulvi ,  quoiqu'ils  n'aient 
p^  d4ign4  (e  ci;er.  U^  Hifioire  dit, 
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Cardinal  d*Amhoife ,  Paris ,  1^51  # 
in- 8.^  Sîrmottd  ,  de  l'académio 
Françoife ,  un  des  flatteurs  du  car* 
dinal  de  Richelieu  ,  s'étoit  propofé 
d'élever  ce  minière  aux  dépens  de 
ceux  des  fiçcles  pafTcs.  Il  attaqua 
d'abord  d*Amboife ,  &  ne  manqua 
pas  de  le  mettre  au  -  dedous  de 
Richelieu,  Baudier ,  nullement  cour« 
tifan ,  vengea  ia  mémoire ,  &  ob^* 
curcit  l'ouvrage  de  fon  détraûeur. 
111.  Hifloire  du  maréchal  de  Toiras  ^ 
1644 ,  in-fol.-,  1666,  2  vol.  iD-i2  : 
cur»eufe  8c  néceflaire ,  quand  oa 
veut  connojtre  à  fonds  le  r^ne 
de  Louis  XllL  IV.  Les  Hiftoires 
de  Suger ,  de  Ximenes  ,  ^c.  Les 
faits  que  Baudier  raconte  dans  ces 
difTérens  ouvrages,  font  prefque 
toujours  abforbés  par  (es  ré- 
flexiotis  ,  qui  n'ont  ni  le  mérite 
de  la  précision  ,  ni  celui  de  U 
nouveauté.  «•  Quiconque,  a-t-oa 
dit ,  aime  le  (lyle  précis  &  agréa- 
ble ,  doit  bien  fe  garder  de  lire  fes 
ouvrages;  celui  qui  fait  démêler 
les  traits. d'érudition  au  milieu  du 
verbiage  &  de  l'ennui  des  difier- 
talions ,  peut  y  trouver  de  quoi 
étendre  fes  coniuxiiîances.  »    . 

BAUDIN,  (Pierre -Charles. 
Louis)  né  à  Sedan  en  17^  ,  fîxi 
député  par  cette  ville  à  l'affem- 
blée  légidative  &  à  la  convention^ 
Plus  laborieux  qu'éloquent,  très-^ 
incertain  dans  fes  principes,  il 
partagea  quelquefois  l'ex^ératioa 
de  fes  collègues,  mais  plus  fou- 
vent  le  calme  de  la  modération. 
£n  combattant  la  loi  fur  les  droits 
fucceilifs  des  émigrés  ,  il  s'écria  : 
Si  parmi  des  millions  de  coupables  ^ 
il  s'en  trouve  dix  innocens ,  la  loi 
qui  les  frappe  tous  indifiinHement ,  efi 
injufle.  Deux  de  fes  difcours  fon^ 
curieux  :  le  premier  a  pour  objec 
d'offrir  les  moyens  de  terminer  I4 
révolution  fatisfecouffis*,  lefecon<i 
préreme  le  ta)>leau  de.  Vinaa  dfibk 
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république»  ëc  des  travaux  de  la 
coaveation  ,  à  l'a  fin  de  fa  fefTion. 
On  a  encore  de  lui  :  !•  Aaccdotcs 
jfur  U  ConJUtutîon  ,  1794*  in-  8.^ 
|I.  De  U  LihcrU  de  U  Preffc  ,  I795  t 
in-8.**  Sa  mort  arrivée  en  décem* 
lire  1799  ,  laiâTa  une  place  vacante 
à  l'inliitury  dont  il  çtoit  men^bre* 

BAUDIUS,  (Dominique)  pro- 
feffeur  d'éloquence  à  Leyde,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1613.  II 
étoic  né  a  Lille  en  15  61,  &  a  voit 
été  reçu  avocat  à  la  Haye  en  1587. 
il  fe  dîAingua  comme  iurifconfulte 
&  comme  littérateur.  Parmi  tts 
ouvrages  latins  en  vers  &  en  profe 
qu'il  laiiTa ,  on  didingue  Tes  Poéfiis 
&  fur  -  tout  fes  ytrs  ïambes  ,  1607  , 
in.8.*  U  y  a  du  feu  &  de  la  noblcffe. 
On  a  encore  de  lui  des  Harangues 
&  des  Éiihrcf ,  Lcyde  1650 ,  in-i  1 , 
où  il  montre  beaucoup  d  efprit  & 
ie  vanité ,  &  qui  valent  mieux  que 
(es  vers.  L'amour  &  le  viq  terni- 
rent fa  réputation. 

BAUDONIVIE,  religieufc  de 
Poitiers ,  fut  témoin  des  vertus  & 
des  aâes  de  piété  de  la  reine  Ra* 
âcgondc  morte  en  587  ,  &  elle  fe 
plut  à  en  écrire  la  vie.  Cet  ou- 
vrage ft  borne  à  recueillir  les 
faits  oubliés  par  Vévêque  Fortunat , 
qui  a  pub.lié  au/fi  une  Vie  de  u| 
même  princefTe. 

BAUDORI,  (Jofcphdu)  né  à 
Vannes ,  d'une  famille  diftinguée, 
en  17 10  ,  entra  chez  les  Jéfuites 
tn  1714,  &  mourut  à  Paris  en 
1749*  Il  fui  nommé,  à  l'âge  de 
51  aus  ^  pour  occuper  la  place  du 
P,  Poréc  y  &  il  eut  le  mérite  de 
la  remplir*  On  a  de  lut  des  (Ew 
très  dîver/cs ,  dont  la  dernière  édi- 
pon  eft  de  Paris,  en  1761 ,  in- 11. 
On  trouve  dans  ce  Recueil  quatre 
Oifcours  latins  ^  quatre  Plaidoyers 
ïroagois.  L'édition  précédente  of- 
ffqit  i^e  tragédie  la^iii^»  H^ûn^^Ç  : 
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SanHits  LuDOviçus  In  vin  eu  Ils ,  4 
laquelle  on  a  fubiVituéle  t  luldoyet 
des  quatre  â^es ,  qui  y  maoqiiuit^ 
Les  fujets  des  difcout's  font  inté-* 
relTans  ,  les  divifioas  nettes  ^ 
fimplcs.  Sa  latinité ,  quelquefois 
trop  dure  ,  eft  en  générai  itks^ 
bonne.  On  peut  lui  reprochep 
quelques  pointes  ,  quelques  jeusç' 
de  mots ,  qui  gâtent  prefque  tou« 
jours  notre  latinité  moderne',  ôç 
qui  otit  régné  fi  long- temps  dans 
le  collège  de  Inouïs  le  Grvid  i  mais 
l'on  doit  avouer  qu'il  en  a  moins; 
que  Tes  prédcçelTeurs.  Quant  à  Tes 
Plaidoyers ,  ils  font  auiH  ingénieux 
que  bien  choifis. 

5AUDOT    DE    JuitLi, 

(Nicolas)  né  à  Vendôme  en  1678 ^^ 
d'un  receveur  des  tailles  ,  s'établit 
à  Sarlat^  où  il  fut'fubdélégué  de 
l'intendant.  Les  devoirs  de  foii' 
emploi,  &  les  charmes  de  la  litté-! 
rature  remplirent  le  cours  de  f^ 
vie.  Il  termina  fa  longue  carrière 
en  1759 ,  à  81  ans*  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  hiftoriques  , 
écrits  avec  art  &  méthode.  l,VHi/\ 
êoire  de  Catherine  de  France  ,  nin^ 
d^ Angleterre  t  qu'il  publia  en  1696^ 
Quoique  toutyfoit  vrai, dans  les 
principaux  évènemens ,  &  que  U 
bienféance  y  foit  obfervce  exac- 
tement, l'auteur  a  avoué  depuis  ^ 
qu'il  ne  prétendoit  pas  fe  faire 
honneur  de  cet  ouvrage ,  qui  tient 
beaucoup  du  roman.  II.  Germaine' 
de  Foix  y  nouvelle  hi dorique ,.  qui 
parut  en  1701.  III.  h*Hi/loire  fecrett 
du  Connitahlede  Bourbon  ,  imprimée 
en  1706.  IV-  La  Relation  hlftoriqua 
{f^  galante  de  l*invafion  d^Ef pagne 
par  les  Maures ,  imprimée  en  1712  , 
4  vol.  in-i2.  Ces  trois  ouvrages 
font  à  peu  près  du  môme  genre 
que  le  premier;  mais  il  y  en  a* 
d'autres  de  lui  plus  folides ,  comme 
VHiftûire  de  la  conquête  d'Angleterre 
p^  Guillaume   duc  dé  Normandie  ^ 
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'  1701,111-11;  PWfioirtdcPkiGppc 
Auffifte,  1702,  a.  vol.  in-ii  ;  & 
€tlU  de  Charles  y  II ,  1697  ,  1  vol. 
in-ii.  L'ordre  &  le  ilyle  en  font 
le  principal  teérite-,  l'auteur  n'avoit 
confulté  que  les  livres  imprimés. 
On  a  encore  de  lui  :  VH'fioire  dps 
hommes  illufins  ,  tirée  de  Brantôme  ; 
VHifioire  de  U  vie  &  du  rèffie  de 
Charles  VI,  en 9  vol.  in-l2 ,  175  5  ; 
VHtfloîre  du  règne  de  Louis  XI ,  6  vol. 
in- 1 1  y  17^6»  yfiifioire  des  révolu- 
tions de  Naples ,  4  vol.  in- 1 1 ,  1757* 
Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
paru  fous  le  nom  de  Mile,  de 
Luffan,  Le  ftyle  en  eft  un  peu 
négligé,  &  il  manque  fouvent  de 
précifion.  Voyci  LussAN ,  n^  II. 

I.  BAUDOUIN  1",  frère  de 
Codefroy  de  Bouillon  fut  qualifié 
de  roi  de  Jérufalem  &  de  Saint- 
Jean- d'Acre  ,  après  la  mort  de 
celui-ci.  Il  entra  en  Egypte,  &y 
attaqua  la  ville  de  Farma ,  qu'il 
réduifit  en  cendres.  Après  cette 
expédition  ,  il  tourna  du  côté 
d*Arifch  *,  mais  U  mort  le  furprit 
en  chemin  en  1131.  Ses  entrailles 
furent  dépotées  dans  une  tombe 
qui  Te  voit  encore  fur  le  chemin 
d'Egypte  en  Syrie,  &  qui  porte 
le  nom  de  Hégiarat  Bardull  ou  la 
tombe  de  Baudouin.  Son  corps 
ayant  été  embaumé ,  fut  porté  par 
l'armée  à  Jérufalem ,  &  placé  dans 
l'églife  de  la  RéfurredUon ,  bâtie 
fur  le  Calvaire. 

IL  BAUDOUIN  I,  fils  de 
Baudouin  Vlll ,  comte  de  Flandres , 
s'étantcroifé  pour  aller  à  la  Terre- 
faiote ,  fut  élu  premier  empereur 
Latin  de  Conilantinople ,  après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  François 
&  les  Vénitiens ,  réunis  en  1204. 
(Foyej  Alexis  V,  n°  viii.)  On 
ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix. 
Baudouin  étoit  pieux,  chafte,  hu- 
main ,  prudent  dans  Tes  entreprifes , 
courageux  dans  l'exécucioo,    & 
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poffédoît  tous  les  talens  militaîres* 
Son  règne  fut  cependant  au£&  mal- 
heureux que  court.  Les  Grecs, 
méprifés.  par  les  François  ,  qui 
refufoient  de  les  recevoir  dans 
leur  armée ,  en  mirent  à  mort  uo 
grand  nombre  qu'ils  furprirent  en 
différentes  occafions.  Ayant  £ûi 
alliance  avec  les  Bulgares ,  quoi- 
que depuis  long-temps  ces  peuples 
fuâent  leurs  ennemis  *,  Jean  roi  de 
cette  nation  ,  prince  auflî  ambi- 
tieux que  cruel ,  entra  dans  l'em- 
pire avec  une  armée  formidable, 
ll^archa  vers  Andrinople,  pour 
faire  lever  le  iiége  que  Baadoaim, 
y  avoit  mis.  Il  éillut  en  vetiir  à 
une  bataille  rangée.  Baudouin  y 
montra  la  plus  grande  valeur  ; 
mais  la  fortune  ne  l'ayant  pas 
fécondé ,  il  fut  battu ,  &  fait  pri- 
fonnier  ,  le  15  avril  1205.  Ce 
prince  ,  abandonné  au  pouvoir 
d'une  nation  féroce  ,  fut  chargé 
de  chaînes ,  &  conduit  à  Temobe, 
capitale  de  la  balTe  Mœfie,  où  on 
le  laiiTa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant (eize  mois.  Après  cette  longue 
captivité  ,  le  roi  des  Bulgares  Je 
fit  mourir  cruellement ,  à  l'âge 
de  35  ans.  Les  uns  difent  qu'on 
lui  coupa  les  bras,  les  jambes  & 
la  tête ,  qu'on  donna  Ton  cadavre 
aux  bêtes  féroces  &  aux  oifeaux 
de  proie  ;  les  autres ,  ({u'il  les  fit 
manger  par  fes  chiens  -,  d'autres , 
qu'il  fit  garnir  fon  crâne  d'un  cer- 
cle d'or ,  pour  lui  fervir  de  coupe 
dans  fes  repas.  Baudouin  avoit 
époufé  Marie  de  Champagne,  qui 
donna  le  jour  à  deux  princefîes. 
Fûye{  Rak5. 

III.  BAUDOUIN  n  ,  dernier 
empereur  Latin  deConflantinople, 
de  la  maifon  de  Courtenaî ,  fut  élu 
en  1228.  Affiégé  deux  fois  dans 
Confiantinople  ,  par  Fatace  em- 
pereur de  Nicée ,  &  par  A^an  roi 
des  Bulgares,   il  fiit   obligé  de 
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Y^Set  en  Italie  pour  y  mendier 
du  fecours.  Il  défit  à  foa  retour 
yataee,  à  qui  il  accorda  la  paix, 
nais  celui-ci  ayant  repris  le  defTus , 
Baudouin  fut  réduit  à  aller  chercher 
de  nouvelles  troupes  dans  diffé- 
rentes cours ,  qui  le  fécoururent 
#oibIement.  Vaeace  étant  mort  l'an 
1255  ,  eut  pour  fucceâfeur  fon  fiU 
Théodore  LafcarU  le  jeune ,  qui  ne 
régna  que  quatre  ans  ,  &  qui  laifla 
la  couronne  à  Jesn  Lafcarïs  Ton 
fils  •  âgé  de  8  ans ,  fous  la  régence 
d*un  nommé  Mu\alon.  Michel  Patéo' 
ioguc,  ayant  fait  tuer  ce  tuteur, 
fe  fît  déclarer  régent  à  fa  place , 
&  prit  le  1*^' ^décembre  12)9,  le 
titre  d'empereur ,  conjointement 
9vecJean  L '/caris,  Pa féologae  ^y^nt 
formé  enfuite  le  projet  de  chafTer 
les  François  de  la  Grèce,  &  de 
le  rendre  mahre  de  Conftanti- 
noplc,  il  fit  invellir  cette  capitale. 
11  entra  par  un  fouterrain  le  19 
iuillet  iiôi ,  &  força  la  garnifon 
de  lui  céder  la  place.  Baudouin, 
ym  de  fon  palais  le  feu  dans  difFé- 
rens  quartiers  de  la  ville,  tandis 
qu'on  paflbit  au  fil  de  Tépée  les 
François'  qui  vouloicnt  réfîfter. 
Dans  cette  fâcheufe  extrémité,  il 
quitta  les  ornemens  impériaux, 
qui  furent  ponés  à  Paliolopu ,  & 
s'étanc  déguifé ,  il  entra  dans  une 
barque  qui  le  tranfporta  dans  l'ide 
de  Négrepont  Ce  monarque  ayant 
abandonné  ainfi  la  capitale  de 
rOrient,  fe  retira  en  Italie,  & 
mourut  en  1173  ,355  ans.  Il  avoit 
de  Tefprit  &  de  U  valeur  \  mais 
il  monta  fur  le  trône  dans  un' 
temps  où  il  auroit  eu  befoin  d'une 
armée  formidable,  parce  qu'il éroit 
environné  de  rivaux  puilTans  & 
d'ennemis  étrangers.  Sa  femme 
Marthe  de  Brienne ,  fille  de  Jean  de 
Brlenne,  lui  donna  un  fils  unique, 
Philippe.  Baudouin  lui  laiiTa  le  vain 
titre  d'empereur,  dont  il  ne  jouit 
pas  long  -  temps  ,  étant  mort 
60  iiSj.  Philippe  avoit  une,  fiilc 
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nommée  Catherine  ,  qui  époufa 
Charles ,  comte  de  Valois ,  auquel 
elle  tranfmit  fes  droits.  La  fille 
de  celui  -  ci  ,  appelée  Catherine 
commp  fa  mère  ,  les  porta  à 
Philippe  prince  de  Tarcnte ,  qui 
n'eut  qu'un  fils,  mort  fans  pofté- 
rité  en  1364.  Ce  dertiier  rejeton 
de  rinforcuné  Baudouin  s'appelloit 
Robert. 

IV.  BAUDOUIN,  roi  da 
Jérufdlem  ,  Foyei  N  o  R  A  D 1 N. 
—I.  PuY,  —6»  I.  Faliéri. 

y.  BAUDOUIN,  (Benoît) 
théologien  d'Amiens  fa  patrie ,  fe 
fit  un  nom  parmi  les  crudits  par 
fon  traité  De  la  chauffure  des  An^ 
tiens  y  publié  en  161^,  in-8^,  fous 
le  titre  de  Calceus  anti^us  &  myf* 
tiens.  Cet  ouvrage  fit  fiiullement 
imaginer  qu'il  étoit  fils  d'un  cor- 
donnier ,  qu'il  l'avoit  été  lui- 
même,  èc  qu'il  vouloit  &ire  hon- 
neur à  fon  premier  métier. 

VL  BAUDOUIN,  (François) 
naquit  à  Arras  l'an  i^io.  Il  fut 
profeficur  de  droit  à  Bourges  , 
à  Angers,  à  Paris,  à  Strasbourg, 
&  à  Hcideiberg.  Antoine  de  Bout'' 
hott,  roi  de  Navarre,  qui  lui  avoir 
confié  l'éducation  d'un  de  fes  fils 
naturels,  l'envoya  au  concile  de 
Trente  pour  être  fon  orateur. 
Henri  III ,  n'étant  encore  que  duc 
d'Anjou  ,  voulut  employer  fa 
plume  pour  juftifier  la  Saint-Bar- 
thélemi  ;  mais  ce  prince  trouva 
dans  Baudouin  un  politique  adroit  & 
un  conQ>adiâeur  honnête- homme  y 
&  dans  la  fuite  il  le  fit  entrer  au 
confeil  d'état.  Il  mourut  en  1^73, 
à  54  ans,  comme  il  fe  difpofoic 
à  fuivre  Henri ,  élu  roi  de  Pologne  : 
le  Père  Ma/donat,  Jéfuice,  l'aHifia 
à  la  tfiort.  Baudouin  avoit  d'abord 
été  lié  avec  Calvin  ;  mais  h  lec» 
ture  de  Georges  Caffander  le  dégoûta 
de  la  nouvelle  do£bine.  Ce  favanc 
joignit  au  don  de  perfuader  ,  beau* 
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coup  de  favoir  &  de  mémoire. 
Nous  avons  de  lui  des  Ouvrage* 
de  jurif prudence  ,  d'hiftoire  ,  de 
fchvologie  &  de  controverfe.  Le 
ft}  le  en  eli  facile  &  élégan|. 

VII.  BAUDOUIN  ou  Bau- 
doin ,  (  Jean  )  naquit  à  Pradelle 
en  Vivarais..  11  tut  leâeur  de  la 
reine  Marguerite  ,  &  eut  une  place 
à  Tacadémie  Françoife.  On  a  de 
lui  de  mauvaifes  veriions  de  Ta- 
tUe  ,  de  Suétone ,  de  Lucun ,  de 
Sallujîe  ^  de  Dion  Ccjfius  ,  du 
Ta  Je ,  de  Bacon  ,  de  Davita  ,  & 
de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
VcrPions  »  écrites  avec  plus  de  fim- 
|}lu-ité  que  d'éxaâicude,  ne  lui 
coûtoiem  guères.  LorfquSl  étoit 
prclTc  ,  il  né  faifoit  que  retoucher 
ceiles  qu'on  avoit  faites  avant  lui , 
fans  fe  donner  la  peine  de  recou- 
rir à  Toriginal.  Il  écrivit  aufTi  uile 
Hifiohe  de  Malte,  1659  ,  2  vol. 
îu-fol  &  publia  .quelques  Romans» 
Tous  fes  ouvrages  furent  é'iùés 
p  ir  la  faim ,  &  font  par  confcquent 
tres-peu  eftimables.  Le  feul  qui  ne 
foit  pas  entièrement  dédaigné  y  cil 
fcn  Recueil  dEmbUmes  ,  arec  des 
Dlfcours  moraux  qui  fervent  d'expU' 
tat'on  ,  Paris  1638  ,  in- 8",  3  vol. 
ornés  de  figures  gravées  par  Briut, 
On  recherche  auili  Ton  Uonohgie, 
Paris  1636,  in -fol.,  &  1^43  9 
in  4.**  n  mourut  à  Paris  en  1650, 
à  foixante-ûx  ans. 

VTII.  BAUDOUIN,  Voyex 

ËALDUIN. 

nAUDRAND,  (Michel -An- 
toine)  prieur  de  Rouvres  &  de 
S'euf-  Marché  ,  Duquit  à  Paris  en 
1633,  &  y  mourut  le  29  mai 
1700,  à  67  ans.  Le  Pcre  Btîet  y 
profcffeur  de  rhétorique  au  col- 
iv.Vc  de  Clermont,  fous  lequel  il 
ctudia ,  lui  ayant  fait  corriger  les 
éoreuves  de  fa  Gé^ff'oph'fe  ancienne 
&  nouvelte  y  le  difciple  prit  le  goût 
du  maicre.  On  a  de  lut  un  DiSUon^ 
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nain  Géogrâphi,jue  ;  en  l  volaméè 
ic-:bl. ,  imprimé  d'abord  en  latia  ^ 
16S2;  &enfraDçois,  1705  ,  aprè^ 
la  mort  de  l'auteur.  Guillaume  5'<iii- 
fon  ,  un  des  premiers  géof,raphc* 
de  France ,  reprocha  bien  des  mé^ 
pri(cs  à  l'abbé  Baudrandi  dans  une 
critique  qu'il  fit  de  la  première 
édition.  Ces  fautes  ne  difparurenc 
point  à  la  féconde ,  &  l'on  n'ef- 
time  guères  ni  l'une  ni  l'autre*  Lé 
D'clionnaire  Géographique  de  Méty  | 
171 2 }  in-4^ ,  a  été  puifé  en  partie 
dans  celui  de  Tabbé  Baudrandi 
mais  il  eft  beaucoup  plus  exaâ. 

BAUDRI,  Voy.  Bauldri. 

BAUDRICOURT ,  (  Jean  de  ) 
maréchal  de  France,  gouvemeuf 
de  Bourgogne  ,  fe  fignala  à  la  ba« 
taille  de  Saint  Aubin  du  Cormier  # 
en  14S8  ,  &  aida  Charles  VllI  à 
conquérir  le  royaume  de  Naples 
en  1495.  Il  mourut  quelques  an- 
nées après  fans  poilérité.  Son  pcré 
Robert  de  BaudrI court  avoit  fervi 
avec  diftin£^ion  :  c'eft  lui  qui  en- 
voya la  Pucelle  d*  Orléans  à  Oiar-^ 
les  VU.  Il  mourut  vers  Tan  1464. 

BAUGÉ ,  (Etienne  de  )  évêqué 
d'Aptun  en  m  3  ,  renonça  à  fon 
évèché  pour  embraHer  la  vie  re^ 
ligieufe  ,  dans  le  monailère  de 
Cluni.  Jean  MonteUon  a  publié  en  # 
IÇI7,  un  ouvrage  de  cet  cvê- 
que ,  fur  les  ordres  ecclcfiaftiques 
&  les  cérémonies  de  la  mefle. 

I.  BAUHIN ,  (Jean)  originaire 
d'Amiens,  exerça  la  médecine  à 
Baile  fa  patrie  avec  réputation ,  fie 
enfuite  à  Lyon  ,  où  il  donna  long- 
temps des  leçons  de  botanique. 
Le  duc  de  Wittemberg^MonthelUard 
le  nomma  en  1^60  fon  médecin. 
II  mourut  à  Montbelliarden  1613  , 
373  ans.  On  a  de  lui  divers  on- 
vrages  de  médecine  &  de  botani- 
que. Le  plus  connu  eft  fon  Hifiorîa. 
PLantarum  unîverfalls ,  réimprimée 
«n  15 jo ,  in-fol. , à  EmbrdD «  avec 
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4iCtérente^  additions.  Son  Pèfe^ 
han  Baahln  ,  a  voit  joui  d'une 
f;rande  réputation.  Il  s'étoit  re- 
tiré à  Bcide  ,  pour  y  proCeiTer  plus 
librement  le  Calviiiifrae. 

II.  BAUHIN,  (Gafpard)  frère 
du  précédent,  né  en  1560,  fut 
premier  médecin  du  duc  de  W^t- 
Umhcrg.  il  profefTa  la  médecine  & 
la  bounique  à  Bade  ,  où  il  mou* 
rut  en  1624  ,  âgé  de  65  ans.  C  e- 
toit  un  homme  favant ,  mais  vain 
&  pré^fomptueux.  On  a  de  lui  : 
I.  InfiUutiûnes  An^itomUx ,  à  Baile 
1604,  in-8.**  II.  theûtrum  BùtanU 
tum ,  1663  ,  in-fol.  III.  Traité  des 
HcrmapkrotUtes y  e^  latin,  1614, 
în-8**,  peu  commun.  IV,  Plnax 
Theatri  Botanici ,  Francfort  I671  , 
in -4.®  V.  D'autres  Oufragu  en 
latin  ,  Nullement  eftimés  de  leur 
temps ,  &  qui  méritent  encoi-e  de 
l'être  aujourd'hui.  On  l'appelle 
dans  fou  épîfhaphe  le  Phénix  de  fort 
pècle  pour  Tanatomie  &  la  botani- 
que. —  Gafpard  laiffa  un  fils  , 
nommé  Jean  -  Gaspard  ,  qui  mar- 
cha fur  fes  traces.  Né  en  1606  , 
mort  en  1685  ,  il  profeffa  à  Baile 
fa  patrie ,  fut  confulté  d'une  partie 
de  l'Europe  »  &  publia  le  Théâtre 
Botanique  de  fon  père.  —  Jérôme 
BavhiNj  fils  de  Jean- Gafpard,  né 
à  Bafle  en  1637  ,  mort  en  1667, 
publia  en  1664  VHtrbier  de  Ta^ 
^mamontanus  ,  in-fol. 

BWIÈRE  ,  (  Princes  de)  Voye^ 
▼i,  Albert.  — II,  Isabelle. 

—  Louis  ,   n.°  v.   —  Marie< 

—  n.^  xviii.  -^  X.  Robert  , 
^  Ulrique. 

BAVIUS  ,  nom  d'un  mauvais 
poste,  que  Virgile  a  tiré  de  l'oubli 
par  ce  vers  : 

(Jtfi  Batium   non  odît  :  omet 
tua  earmina ,  Mavi, 

BA.ULDRI,  (Paul)  profeffeur 
ftt  hiilolze  lacrcc  à  Uirecht,  né 
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à  Rouen  l'an  1639,'étoit  gendre 
du  célèbre  Henri  Bafnage,  Il  a 
donné  au  public  :  I.  Une  édition 
du  traite  de  Laclance ,  De  morte 
ptrfcuorum ,  avec  des  notes  ia- 
Varttes  ,  Utrecht ,  1692.  Il  y  juf* 
tiâe  plus  d'une  fois  Uaance  cont^^ 
les  vaines  critiques  de  Jacques  ToU 
lias  ;  il  admet  l'arrivée  de  S.  PUrre 
à  Rome ,  attefiée  ici  pai-  Laciancci 
&  conteftée  fi  peu  judicieufemeni 
par  la  plupart  des  Proteftans.  Toui 
ce  que  renferme  l'édition  de  Bauldrl 
a  palTé  dans  le  fécond  volume 
de  celle  que  Lenglct  du  Fn/noy  à 
donnée  à  l^aris  en  1748 ,  2  vol* 
in- 4.°  IL  Une  nouvelle  édiûçn 
d'un  petit  ouvrage  de  Furetière^ 
intitulé  :  Hlftoire  des  derniers  troublée 
arrivés  au  royaume  d'Eloquence  ^ 
Utrecht  1703  ,  m- 12. 111.  Syntagmd 
kalendarlorum ,  &:. ,  Utrecht  I706  , 
in-folio  :  tout  ce  qui  concerne  les 
difFérens  calendriers  efi  ici  rédigé 
en  tables,  par  lefquelles  on  trouve 
facilement  à  quels  jours  font  ar- 
rivés les  événemens  dont  il  ert 
parlé  dans  l'hiftoire.  IV.  Plufienrs 
D'Jfertations  répandues  dans  difFé- 
rens  journaux.  11  mourut  en  17064 

) 
BAULOT  ou  Beaulieu  ^ 
(Jacques)  célèbre  lithotomifie  , 
naquit  en  165 1 ,  dans  un  hameau, 
au  bailliage  de  Lons-Ie- Saunier  en 
Franche  •  Comté  ,  de  parens  fort 
pauvres.  U  les  quitta  de  bonne 
heure  pour  prendre  parti  dans  un 
régiment  de  cavalerie-  11  y  fervit 
quelques  années  ,  &  fit  connoif-^ 
fance  avec  un  certain  Paulunl , 
chirurgien  empyriqne ,  très-couru 
pour  tailler  les  malades  attaqués 
de  la  pierre.  Après  avoir  pris  cinq 
ou  fix  années  de  leçons  fous  ce 
charlatan  ,  il  fe  rendit  en  Provence. 
Ce  fut  là  qu'il  commença  à  porter 
une  efpèce  d'habit  monacal ,  qui 
ne  refiembloit  à  aucun  vêtement 
dos  ordres  religieux  ^  &  il  ne  fut 
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plus  connu ,  depuis  ,  que  fous  le 
nom  de  Frcrt  Jacques,  De  Pro- 
vence ,  il  paiTa  en  Languedoc  , 
enfuite  dans  le  RoufTiUon ,  &  de 
là  dans  les  différences  provinces 
de  la  France.  Il  fe  nionira  enfin 
fur  le  théâtre  de  Paris ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  continuer  fes  courfes. 
Il  parut  à  Genève ,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  à  Amderdam ,  &  opéra 
par- tout.  Ses  fuccès  furent  aflez 
variés  -,  non-feulement  fa  méthode 
n'étoit  pas  uniforme ,  mais  l'ana- 
tomte  étoit'  inconnue  à  cet  in- 
cifeur  téméraire.  Il  ne  vouloit 
prendre  aucun  foin  des  malades 
après  l'opération  ,  difant  :  Pai  M 
lapUrrt,  Dieu  guérira  la  plaie,  L*ex- 
périence  lui  ayant  depuis  appris 
que  les  panfemens  &  le  régime 
étoient  néceflaires ,  fes  traitemens 
furent  conftamment  plus  heureux. 
A  peine  Frhe  Jacques  avoit-il  quitté 
la  Hollande ,  que  fa  méthode  pafla 
en  Angleterre,  &  fut  adoptée  par 
Chefelden ,  qui  la  porta  à  fa  der- 
nière perfeéHon  :  de  là  vient  qu'elle 
fiit  appelée  V Opération  Angfoîfe  , 
quoiqu'elle  appartienne  incontefta- 
blement  aux  François.  En  recon- 
noiflance  des  cures  nombreufes 
que  cet  opérateur  avoit  faites  à 
Amfterdam,  les  magiftrats  de  la 
ville  firent  graver  fon  portrait ,  & 
frapper  une  médaille  fur  la  face 
de  laquelle  étoit  fon  bufte.  Enfin , 
après  avoir  paru  à  la  cour  de  Vienne 
&  à  celle  de  Rome,  il  choiiit  une 
retraite  auprès  de  Befançon.  Il  y 
mourut  l'an  1710 ,  à  69  ans , 
dans  les  fentimens  d'un  homme  de 
bien,  dont  la  vie  avoit  été  con- 
facrée  au  foulagement  de  l'huma- 
nité. VHiJIoire  de  cet  hermite  a 
été  lécrite  par  Vacher^  chirurgien 
major  des  armées  du  Roi ,  &  impri- 
méc  à  Befançon  en  1757,  in-xz. 

I.  BAUME,  (Pierre  de  la) 
évêque  de  Genève  ea  15  23 ,  d'une 
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ancienne  famille  de  BrtflW  ,  fin 
chalTé  de  fon  ûége  par  les  CaU 
viniftes  en  in$-  Get  évêché  fut 
transféré  à  Anneci  par  Paul  III , 
qui  6t  la  Baume  cardinal.  Il  mou- 
rut archevêque  de  Befançon  ,  en 

II.  BAUME,  (Claude  de  la) 
neveu  &  fuccelTeur  du  précédent 
dans  Tarchevêché  de  Befançon , 
préferva  fon  troupeau  des  erreurs 
de  Calvin.  Grégoire  XIII  le  ût  est» 
dinal  en  157S.  Il  mourut  à  Arbois 
le  14  juin  1584,  dans  le  temps 
où  il  alloit  prendre  poifeffion  de 
la  charge  de  Vidame  d'Amiens.  Les 
gens  de  lettres  perdirent  un  pror 
teâeur. 

m.  BAUME,  (Nicolas -Au- 
gufte  de  la)  marquis  de  Monsrerel, 
maréchal  de  France  en  1703 ,  étoîc 
de  la  famille  des  deux  précédens* 
Il  fut  envoyé  contre  les  Camifards, 
qu'il  battit  en  pluiieurs  occafions, 
fans  pouvoir  les  réduire.  Il  mou- 
rut à  Parb  le  11  oâobre  1716  , 
à  70  ans.  Duclos  attribue  fa  mort 
à  une  efpèce  de  fuperfiicion ,  donc 
bien  des  gens  font  encore  attaqués. 
Etant  à  table  chez  le  duc  de  Biron  ^ 
on  verfa  une  falière  fur  lui.  Il  en 
fut  il  effrayé,  qu'il  s'écria  qu'*/ 
étoit  mort.  Il  tomba  eo  foibldSei 
on  l'emporta  chez  lui  ;  la  fièvre  le 
prit,  &  il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours.  Il  avoit  cependant  beau- 
coup de  bravoure.  Il  fut  d'abord 
capitafie  de  cavalerie.  Une  affaire 
d'honneur  qui  lui  arriva  à  Lyon, 
&  dont  il  fe  tira  deux  fois  avec 
avantage,  l'obligea   de  fortir  du 
royaume  -,  mais  il    y  revint   en 
1667  ,  &fe  diflingua  tellement  au 
fiége  de  Lille ,  qu'il  fut  avancé 
a  la  prière  de  Turtnne»  Ayant  fi- 
gnalé  ÙL  valeur  &  reçu  des  bief- 
fures  dans  diverfes  afi&ires  péril- 
leufes ,  il  parvint ,   de  grade  en 
grade,  }ur(][u'au  bâton  de  nurcchal 

de 
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ii  Innée.  Il  &vmt  faire  h  coor, 
^  bien  que  fe  battre.  L'abbé 
de  Sabu  -  Pktre  dit  qu'il  écoit 
ftoû  ,  fiUaiu  ,  &  que  /es  ûffaîrts 
itowu  iraagiks,  — Le  duc  de  Saint' 
^îmoa  ditquli  dut  fou  élévation  à 
une  brillante  vâleor  8t  a  uae  figUre 
(^  avoit  enchanté ,  mais  qui  n'é- 
loitplusla  même.  »  Elle  fuppléoit 
en  lui ,  ajoute* t-il ,  à  toute  autre 
qualité.  Jamais  deux  hommes  fi 
femblables  que  lui  &  le  maréchal 
de  ViUcToîy  qui  {ut  toujours  fon 
proteâeur  ,  â  la  différence  près 
du  défintéreiTement  du  maréchal 
&  du  pillage  de  Montrtvel,  né  fort 
pauvre  &  grand  dépenfier ,  &  qui 
auroit  dépouillé  les  amels.  Sa 
forte  de  £»uité  ,  \\\xi  pourtant  pa- 
roiflbit  excrème ,  étoit  toute  faite 
^our  le  roi.  Les  modes ,  les  dames , 
un  gros  ieti ,  lin  langage  qui  té- 
tait £ût  de  phrafes  tout- i- fait 
tides  <ie  fens ,  &  fort  ordinaire- 
ment de  ralfoii ,  Tes  grands  airs  ; 
tout  cela  en  împofoit  aux  fots ,  & 
pl^oit  nierveîlleuremeni  au  roi. 
Ajoutez  lin  icrvice  irès  -  ailldu  , 
dont  toute  l'amé  li'étoit  qu'ambi- 
non  &  valeur ,  fans  avoi(  ]aniais 
fn  diftinguer  fa  droite  d'avec  fa 
gauche;  mai$  couvrant  fon  igiio- 
rânce  univeifelle  ^'une  audace  que 
la  faveur  «  la  niode  &  la  naiffatice 
protégeoient.  "  En  adouciffant  un 
peu  les  couleurs  trop  fortes  de  ce 
portrait ,  on  aura  une  idée  àflcz 
pifle  dii  maréchal  de  Momnvtl.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois ,  &  il  n'eut 
point  d'en&ns  :  Duclos  lui  donne 
deut  fiiles  ;  mais  nous  croyons 
<ni'il  fe  trompé ,  àinfi  que  fur  la 
date  de  fa  mort  «qu'il  placé  en  17 18. 
Le  frère  du  maréchal  de  Mùnirtvtl 
continua  fa  poftérité.  la  maifon  de 
U  Bêmme^  une  àti  plus  illuftres 
do  royaume  ^  a  produit  pluûeiïrs 
bommes  diftingués. 

IV.  BAUME,  (Jacques -Fran. 
$011  de  la)  chanoine  de  la  col* 
Tome  II. 
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légiale  de  Saint-  Agricole  d'Avi- 
gnon, naquit  à  Carpèutras  dané 
le  Comut  -  Venaiflin ,  en  1705; 
Son  goÀt  décidé  pour  les  belles- 
lettres  l'entraîna  à  Paris.  Apres  y 
avoir  fait  quelque  féjour ,  il  fit 
paroitre  une  petite  brochure ,  in- 
titulée :  Élogi.  de  la  Paix ,  dédiée 
à  l'académie  Françoife.  C'eft  l'ou- 
vrage d'un  plat  rhéteur.  Il  a  là 
forme  dé  fèrmon ,  d'ode  &  d'é- 
popée, £e|i*a  le  mérite  d'aucun  de 
Ces  genres;  Son  peu  de  fuccès 
n'empêcha  point  cet  écrivain  da 
méditer  un  ouvrage  de  plus  longue 
haleine.  Il  porta  jufques  dans  fa 
province  l!idée  de  fon  dcffein  ,  6e 
C'efi  là  qu'il  l'acheva.  La  Chnf^ 
tiade ,  dont  nous  voulons  parler  ^ 
dccafionna  à  fon  auteur  un  fécond 
voyagea  Paris.  Il  y  retourna  pour 
fftire  imprimer  ce  Poëmc  en  pro/e  ^ 
en  6  vol.  ii^- 1  z ,  17  5  3 .  L'ouvrage  1, 
bien  exécuté  quant  à  la  partie 
typographique ,  efi  écrit  d'un  fiyle 
pompeux  ^  figuré ,  qui  i  loin  d'é- 
chauffer le  leâeur  ,  le  refroidit. 
Il  y  a  d'ailleurs  de  très  -  grande^ 
indécences ,  &  l'Ecriture  -  faînte  y 
eft  étrangement  travefiie;  on  y 
voit  tenter  J,  C.  par  la  Magdelâint* 
Cette  bizarre  produôion  fut  flétrid 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  i 
&  l'auteur  condamné  à  une  amende* 
Il  mourut  peu  de  temps  après ,  lé 
30  août  1756  ,  dans  Ceice  mêm^ 
ville.  Il  a  fait  quelques  autres  opuf- 
Cule^ ,  comme  Us  Saturnales  Fran-* 
çoîfesy  1736,  1  vol.  in- 12;  fit  ii 
ai  travaillé  pendant  plus  de  dix 
ans  au  Courrier  ^'Avignon.  Cétoic 
un  homme  animé  du  feu  dts  hna- 
gioations  méridionales ,  mats  ÙLUi 
^oût  fit  fans  Jugement. 

V.  BAUME,  roy.  Vailièrh; 

VL  éAUME ,  (Éléaza^  dte  la) 
Voyei  ACHAR09. 

BAUMELLEi  V.  Beavmslu 
I 
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BAUNE,  (Jacques  de  la)  na* 
tiuit  à  Paris  le  15  avril  1649.  U 
encra  chez  les  Jéfuices,  où  il  pro- 
feiîa  les  humanités  avec  fuccès. 
Il  mourut  le  ai  oâobre  1715. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Poifits  & 
des  HarûnguM  en  latin.  II.  Un  Re^ 
cueîl  des  OuvrëgtM  du  P.  Sirmond, 
m.  PûiKgyrUi  veteres  ad  ufum  Del' 
-fhini ,  in  -  4® ,  1676  ;  &  d*autys 
éaits.  yoyeiBEAVVE. 

BAVON,  (Saint)  né  dans  le 
pays  de  Liège ,  mena  dans  fa 
jeunefie  une  vie  fort  déréglée  ; 
mais  ayant  perdu  fubi cernent  une 
époufe  qu'il  aimoic,  cette  perte 
lui  fit  embraiTer  la  pénitence,  il  fe 
tetira  dans  le  creux  d'un  arbre  , 
puis  il  fe  bacit  une  petite  cellule 
dans  la  forêt  de  Malmedun ,  près 
de  Gând ,  &  s'y  nourrit  d  eau  & 
de  fruits  fauvages.  5.  Bavon  mou- 
rut dans  le  7^'  àècle.  Plufieurs  ha- 
bttansde  Gand,  touchés  deTeicem* 
pie  des  vertus  de  ce  reclus ,  firent 
édifier  fous  fon  non!  un  monaf- 
tère  que  le  pape  Paul  111  fccula- 
rifa  ,  &  qui  eft  devenu  la  cathé- 
drale. La  vie  de  5.  Bavon  a  été 
écrite  par  divers  auteurs ,  &  entre 
autres ,  par  Surlus,  d'après  Thierri, 
abbé  de  Saint-Tron. 

B  A  U  R ,  (  Jean  -  Guillaume  ) 
nommé  plus  communément  ^/r- 
lem  •  Baur  »  peintre  &  graveur  de 
Strasbourg ,  mourut  à  Vienne  en 
1640 ,  âgé  de  30  ans.  Il  a  excellé 
dans  les  payfages  &  dans  les  ta- 
bleaux d'architeâure.  Ses  fujets 
font  des  vues ,  des  procefiîons  , 
des  marchés ,  des  places.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  recueil  d'eftampes 
fous  le  titre  d'Iconographie  ,  Aus- 
bourg  T6S2.  II.  Des  Batailles  . 
163  V  III.  Des  'Jardins  ,  1636. 
IV.  Des  Métamorphofes ,  Vienne , 
2641  y  in- fol.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  du  feu ,  de  la  force,  de 
U  vérité  i  mais  fes  figures  font 
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petites  &  lourdes;  les  peîamrfii 
les  plus  ordinaires  de  Baur  font 
à  gouache  fur  vélin.  Il  étoit  élève 
de  Brendel^  &  eut  pour  difcipie 
François  Gouheau» 

BAURANS ,  (  N.)  né  à  Tou- 
loufe  en  1710  ,  mort  dans  ùt  pa- 
trie en  1764  ,  à  54  ans ,  vmt  à 
Paris  pour  exercer  fes  talens.  11 
adopta  la  mufique  de  la  Serva  Pa» 
drona  de  Pergolèfe  à  des  paroles 
françoifes  ;  6t  cet  hetireux  efiai  fiit 
l'époque  de  la  révolution  du  goût 
fi'ançois  pour  la  mulique  italienne. 
On  a  encore  de  lui ,  le  Maître  de 
Mufique  ,  opéra  qu'il  traita  dans  le 
même  goût  ,  &  des  Leures  fur 
l'éleâricité  médicalç  ,  traduites 
auffi  de  ritalien. 

BAUT,   Voyei  BOTH. 

B  AUTER ,  (  Charles  )  né  à  Paiîs , 
s*efl  caché  fous  le  nom  de  Méli^ 
gloffe ,  pour  donner  au  théâtre  deux 
pièces ,  la  Rodomontade  &  la  Mort 
de  Roger,  Elles  ont  été  impri- 
mées avec  d'autres  poéfies,  à 
Paris  en  1605 ,  6c  à  Troyes  en 
1619. 

B AUTRU ,  (  Guillaume)  comte 
de  Nogent ,  bel  efpritdu  17*  fic- 
elé, &  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  Françoife ,  quoiqu'il 
n'aie  rien  écrit,  naquit  à  Paris 
en  1588  ,  &  y  mourut  en  1661. 
Quand  on  voulut  vendre  (es  meu* 
blés  après  fa  mort ,  fa  chapelle  fe 
trouva  fort  en  défordre.  Une  faut 
pas  s'en  étonner,  dit  le  comte  de 
Séran,  fon  fils  :  mon  père  négUgeoie 
autant /a  chapelle  ,  qu*  il  avait  foin  de 
fa  cuifine  &  de  fa  bihliothègue.  Il  filt  , 
dit- on,  les  délices  des  miniflres, 
dts  £iVoris  ,  &  généralement  de 
tous  les  grands  du  royaume,  & 
jamais  leur  flatteur.  A  en  juger 
néanmoins  par  les  difiFéretis  traits 
qu'on  rapporte  de  lui  »  c'étoit  une 
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Cfpèce  de  Gorgibtts ,  un  plaKknt 

de  profei&on.  On  cite  plufieurs  de 

fes  bons  mots,  dont  quelques-uns 

font  trcs-mauvais.  Bautru  étant  en 

Efpagne,  alla  vliîter  la  fameufe 

bibliothèque  de  rEfcunal ,  où  il 

trouva  un  bibliothécaire  fort  igno« 

rant.  Le  roi  d'Efpagne  l'interrogea 

fur  ce  qu'il  avoir  remarqué.  Votre 

hihGothèque  tfi,  très  -  bel/e  ,  lui  dit 

Bautru  ;  mais  Votre  Majeflé  dcvroh 

^nntr  à  ctUd  qui  m  ait  foin ,  taâ» 

miniflration  de  fet  finances,    —  £c 

pourqttoi  ?  —  Ceft ,  répartit  Bautru, 

yuil  ne  touche  point  au  dépôt  qu'  lui 

^  confié.  Il  voulut  faire  imprimer 

les  Négociations  de  fon  ambaflâde 

en   Efpagne ,   &  il  s'adrefla  pour 

cet   ob)et  au  libraire  Berthier,  qui 

lui  die  :  «  Je  ne  vous  le  confeille 

pas.  l'étois  alors  à   Madrid,  où 

j'avois  ordre  de  traiter  avec   le 

duc  d'Olîrarès  ,  tout  le  contraire. 

Et  l'en  défaifois  plus  en  un  jour  , 

que  vous  ne  pouviez  faire  en  trois 

mots  ;  en  un  mot ,  j'avois  feul  le 

fecret  :  vous  n  étiez  que  l'homme 

du  Roi-,  pour  moi,  î*étots  celui 

de  Richelieu,  >*   Cet  aveu    rendit 

Bautru  ennemi  irréconciliable  du 

cardinal.    Il   diibit   d'un   certain 

feigneur  de  la  cour ,  qui  n'entre- 

tenoit  les  gens  que  de  contes  bas , 

qu'il  étoit  le  Plutarqne  des  laquais» 

L'abbé  de  la  Rivière  étant  revenu 

de  Rome  très  -  enrhumé ,  &  Tans 

avoir  été  nommé  cardinal ,  Bautru 

dit  que  fon   rhume  n'étoit    pas 

fort  extraordinaire  ,  puifqu'il  étoit 

revenu  fans  chapeau.  L'une  de  Tes 

maximes  étoit  qu'il  ne  fallait  pas 

s'ahandonner  aux  plaîfi.*s  ,  mais  feu' 

Umeni   les  côtoyer.    Son   ftls  ,    le 

comte  de  Séran  ,  mort  en  1665 , 

a  voit  refprit  plaifant  comme  fon 

père  ;  mais  il  a  dit  moins  de  bons 

mots.   La  famille  dé  Bautru  étoit 

%>nginaire  d'Angers ,  oa  elle  oc- 

CTOoit  des  places  dans  le  pré* 
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BAUVES ,  (  Jacquei  de  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  dans  le 
17^  ûècle ,  compofa  avec  le  ce- 
.  lèbre  Antoine  Defpeiffcs  ,  un  Traité 
des  Succefions.  Ces  deux  amis  fe 
proposèrent  d'écrire  fur  toutes  les 
matières  de  droit  -,  mais  Bauves , 
mort  fur  ces  entrefaites,  laifla  à 
fon  confrère  le  foin  d'exécuter  cet 
utile  projet.  Les  Œuvres  de  Def^ 
p*iffes  ont  été  imprimées  plufieurs 
fois.  Il  a  paru  une  édition  à  Tou- 
loufe  en  1777  ,  3  vol.  in-4®  ,  fur 
celle  de  1750,  donnée  par  Gui 
du  Rouffeau  de  la  Combe  «  &  con- 
forme à  la  iurifprudence  aaueile* 
Voyei  DesP£ISS£$. 

BAUVIN,  (Jcan.Grégoîre) 
avocat ,  ancien  profeflieur  de  l'E- 
cole militaire ,  de  la  fociété  litté- 
raire d'Arras  fa  patrie ,  né  en  1714  ^' 
eft  mort  en  cette  ville  le  7  jan- 
vier 1776.  11  avoit  fait  imprimer 
en  1769,  fa  tragédie  A'Armlnius^ 
corrigée  enfulte  ,  &  repréfentée  à 
Paris  fous  le  titre  des  Chémfques. 
Ceux  qui  favent  démêler  le  talent 
à  travers  les  vers  foihles  &  les 
fcènes  derempliffage,  accordèrent 
leurs  fuffrages  à  cette  pièce.  On 
a  encore  de  ce  poète  une  Traduc* 
tioa  en  vers  des  Sentences  4e  Pu* 
hùus  Syrus  ,  in  -  11.  Il  travailla  pen«. 
dant  quelque  temps  au  Mercure  & 
au  Journal  encyclopédique.  C'étoit 
un  bon  littérateur ,  qui  favoit  dif- 
cutcr  avec  goût  &  avec  efprit  tout 
ce  qui  regardoit  les  belles- lettres. 
Il  vécut  &  mourut  pauvre ,  &  fut 
au  nombre  des  hommes  dont  la 
fortune  eft  au-deflbus  de  leur 
mérite. 

L  BAUX,  (Clairette  de)  dame 
de  Berre  en  Provence ,  defcendoit 
d'une  famille  diftinguée  qui  avoit 
poffedé  la  principauté  d'Orange« 
'  Sa  beauté  ,  fa  verru ,  fes  talens  ai- 
mables furent  célébrés  par  Piem 
^Auvzrpie ,    troubadour  célèbrOf 
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CUlretu  fut  Tune  des  préfîdentes 
de  la  cour  d'amour  de  Romanino. 
Voyei  Pierre  d'Auvergne. 
i-^  Hugtutu  de  Bavx  de  la  même 
maifon,  d'abord  fille  dlionneur 
é'Ermengarde  de  Narbonne ,  femme 
de  Rogir  comte  de  Foîx ,  fc  plaça 
p^t  fon  efprit  au  rang  des  poètes 
de  {on  pays.  Le  troubadour  Pien» 
Roger  devint  fon  amant;  &  les 
hiftortens  dUent  qu'il  fut  parfai- 
tement heureux.  Aprb  la  mof t  de 
Roger  <)ui  fut  aiîaiEné  par  les  pa- 
réos d'Huguctu ,  elle  époufa  Bauh 
dinar,  feigneur  d'Aulps  en  Pro- 
vence. ' —  Une  autre  Jeanne  de 
Baux,  contemporaine  de  la  belle 
Lattre,  fîit  Tune  des  dames  qui, 
p«tr  les  qualités  de  TeTprit  &  du 
cœur ,  mérita  de  compofer  la  coUr 
d*amour  d'Aviron ,  lorfque  les 
papes  avoient  fixé  leur  féjour  dans 
cette  ville* 

II.  BAUX,  (Guillaume  de 
devint  prince  d'Orange  du  chef 
de  fa  mère  Tiiurge,   En  1114^  il 
obtint  des  lettres  de  Fréderie  II  qui 
lui   accordoient  le  titre  de  roi 
d'Arles  &  de  Vienne..  Cet  empe* 
reur  difpofoit  alors  de  ce  que  l'em- 
pire n'aVoit  pu  garder.  Guillaume 
avoit  rançonné  (ur  fes  terres  un 
marchand  qui  les  traverfott,  & 
n'avoit  pas   voulu  acquitter  les 
droits  de  péage;  celui -ci  avoit 
demandé  juftice  au  roi  de  France 
Philippe  •  Augt^e ,  qui  lui  répondit 
.  qu'il  étoit  trop  éloigné  pour  pu> 
Ait  foB  vftflal ,  mais  qu'il  lai  per- 
mettoit  de   fe  venger  comme  il 
pourroii.  Le  marchand  alors  con- 
trefit le  fceau  du  roi ,  &  écrivit 
en  fon  nom  une  lettre  à  Guillaume , 
pour  l'inviter  à  fe  reùdre,  aux  fêtc!!i 
qui  dévoient  fe  célébrer  dans  fa 
cour.  Guillaume,  pour  s'y  reildre, 
pafia  dans  la  ville  où  réfidoit  Itf 
marchand  qui ,  ayant  aiTemblé  fes 
/ttOÎs  >  vrôta  it  prince  &  toute  fa 
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fuiW,  &  le  força  à  réparer  !«  1^^ 
dommage  qu'il  lui  avoit  &it.  Cetttf  *  ^ 
aventure  hx\  chanfonnée  par  let 
troubadours  du  temps  ,  &  peut 
faire  fuger  de  la  police  cpii  rè- 
gnoit  alors*  Guillaume  faifott  Itii* 
mème  des  vers  &  fe  défîgnoit  fous 
le  nom  poétique  à'inglès.  Il  fiil 
viâime  de  fa  haine  contre  lef 
Albigeois,  tes  Àvîgnonoois  qui  en 
foutenoient  le  parti ,  le  firent  pti« 
fonnier  dans  une  embufcade,  l'é- 
corchèrent  vif  &  coupèrent  fon 
corps  en  morceaux ,  l'an  xii8.  Le 
pape  Honorius  III  expédia  un  brcsf 
pour  excitçr  les  Croifés  à  punir  cef 
attentat  i  &  ce  fût  l'ua  des  motif  du 
fiége  d'Avignon  par  Louis  VUE 
en  i2i6. 

I.  BAXTER,  (Richard)  théo- 
logien Anglois ,  non  Conforàiifte  9 
Chapelain  du  roi  Charles  II,  na« 
quxc  le  2  novembre  161 5.  Il  re-< 
fufa  révèché  d'Héréford  que  ce 
prince  lui  oifroit,  &  mourut  le 
8  décembre  1691.  Il  a  laifTé  des 
Sermons  j  une  Paraphrafe  fur  le  Notf 
veau  Tejiamem ,  Londres  i6S(  » 
in-4^,  6e  d'autres  livres  pleine 
de  chaleur.  Le  favant  Bumet  l'efK- 
môit  beaucoup. 

IL  BAXTER  ,  (Geillaumey 
neveu  du  précédent,  né  en  1650, 
eft  auteur  d'un  Glojfaire  d'Antiquités 
Britmnlquu  ,  en  latin  ,  Londres 
1^33  ,  in-8^-,  &  d'un  auti'e  d'^fi<* 
eiqùiiês  Romaines ,  Londres  1733  p 
in-8*',  en  latin.  H  mourut  en  1723. 
— =Un  autre  favanc  de  ce  nom, 
né  au  vieux  Aberdéen  en  Ecpffe 
en  1687  ,  mort  en  avril  17^0  , 
efi  connu  par  fes  Recherches  fur  U 
naiure  de  tame  &  fur  fon  iHimaU^ 
rialité,  174J  ,  2  vol.  in-8.** 

BAT,  (Michel  de  )  Voy,  Baïvs. 

BATARD^,  (Pierre  du  Tcrrail 
de)  né  en  Dauphiné  d'une  famille 
neble  &  ancieoae  »  fut  d'dborî 
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^age  de  PMBppe  comte  de  Staugl» 
^ll^  fut  depuis  duc  de  Savoie» 
éc  qui  étoit  alors  gouverneur 
de  Lyon,  Çkarlu  FI II  paffant 
par  cette  ville  «  le  demanda  au 
comte  de  Btaapi,  &  le  mena  en 
Italie  en  1495.  ^  conquête  du 
royaume  de  Naples  fiit  le  fruit  de 
cette  expédition.  Le  jeune  Bayord 
s'y  diftingua  par^tout,  mais  prin« 
cipalement  à  la  bataille  de  For- 
aoue.  Le  duc  d'Orléans,  témoin 
4e  fa  valeur ,  crut  voir  en  lui  un 
du  GutfcUn.  CharUs  VIU  étant 
mort ,  Bayarà  ne  fut  pas  moins 
utile  à  how  XIL  II  conuibua 
beaucoup  à  la  conquête  de  Milan , 
ea  J499  .  de  refufa  la  vaifleile 
que  plufieurs  villes  du  Milanois 
«voient  offerte  pour  fe  rendre  les 

ténéraui(  François  fevorables.  Il 
K  envoyé  l'année  d'après  dans 
le  royaume  de  Naples.  Pans  une 
bataille  qui  fe  donna  l'an  i$oi, 
il  foutint  feul ,  comme  Çoclh ,  fur 
un  pom  étroit ,  re£Fort  do  deux 
cents  chevaliers  qui  Tattaquoient. 
Ce  fut  alors  qu'il  obtint  du  roi 
une  devife  ayant  pour  emblème 
un  porc  •>  épie ,  avec  ces  mots  : 
Firts  agminis  mus  habtt,  A  la  prife 
de  la  ville  de  Breice ,  il  reçut  une 
bleifure  dangereufe ,  &  fit  un  aâe 
ëe  vertu  héroïque.  Son  hôte  lui 
ayant  fait  remettre  deux  mille 
piftoles ,  en  reconnpiflance  de  ce 
qu'il  l'a  voit  garanti  du  pillage, 
il  donna  cette  Comme  à  fes  deux 
filles  qui  la  lui  apportoient.  Dans 
l'hiver  fuivant,  le  chevalier  i?tf^drJ 
donna  une  preuve  non  moins  glo- 
rieufe  dé  fa  grandeur  d*ame.  Il  lo- 
geoit  à  Grenoble  à  côté  d'une  ^une 
perfonne  ,  dont  la  rare  beauté  hii 
fit  une  vive  impreflîon ,  &  dont 
la  fituâtion  lui  donna  des  efpé- 
rances.  Des  proportions  furent 
faites  à  la  mère ,  qui ,  ne  prenant 
confeii  que  de  fa  pauvreté,  les 
mepta.  EUe  força  même  fa  fille 
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à  fe  lùfler  conduire  chez  le  che- 
valier. Cette  aimable  vierge  ne 
l'eut  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'elle 
fe  jeta  à  fes  pieds,  &  les  arro- 
fant  de  fes  larmes  :  Monfeig^eur, 
lui  dit-elle,  vous  ne  dishononre\  pas 
une  mflihtureufe  viHinu  de  la  misère  ^ 
dont  votre  venu  devrait  vous  rendre 
le  défenftur.  Ces  mots  touchèrent 
Bayard:  lere^'vous^  lui  dit- il,  nitf 
flie  !  vous  fortire\  de  ma  mojfonj 
aujfi  /âge  &  plus  heurtufe  que  vous 
n*y  êtes  entrée.  Sur  le  champ  il  la 
conduifit  dans  une  retraite  sûre^ 
&  le  lendemain  il  fit  appeler  ik 
mère.  Après  lui  avoir  fait  les  re- 
proches qu'elle  méritoit  ,  il  lui 
donna  fix  cents  francs  pour  marier 
fa  fille  à  un  honnête  homme  qui 
confentoit  de  Tépoufer  avec  cette 
dot.  Il  ajouta  cent  écus  pour  les 
habits  ^  les  frais  de  la  cérémonie. 
Ceji  ainfi,  dit  l'auteur  de  fa  vie^ 
que  le  bon  chevalier  changta  de  vice 
4  vertu.  On  peut  dire  de  lui,  dit 
un  homme  d'efprit,  ce  que  Tite^ 
Live  écrivoit  de  Scipîon  dans  une 
pareille  occafion.  H  rempona  cette 
grande  viâoire  à  l'âge  de  16  ans, 

&JVVBNIS,   &   CMllBS,   fyriC' 

Toti,  Les  Anglois  ayant  en  15 13^ 
affiégé  Térouane  ,  prirent  cette 
place  après  la  journée  de  Guine- 
gafle  ,  dite  At  journée  des  Éperons  , 
OÙ  les  François  furent  mis  en 
déroute.  Bayard  fbutint  pendant 
quelque  temps  les  effons  de  plu- 
fieurs  corps  très-confidérables  ; 
mais ,  forcé  à  la  fin  de  fe  rendre 
comme  les  autres ,  il  le  fit  d'une 
manière  également  iage  &  hardie. 
Il  avoit  apperçu  de  loin  un  gen« 
darme  ennemi ,  richement  armé« 
qui ,  voyant  les  ennemis  en  dé- 
route ,  &  dédaignant  de  faire  des 
prifonniers  ,  s^étoit  jeté  au  pied 
d'un  arbre  pour  fe  rcpofer ,  &  avoit 
quitté  ît&  armes.  Il  pique  droit 
à  lui,  faute  de  fon  cheval,  &.  lui 
appuyant  l'épée  fhr  la  gorge  a 
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Rends 'toi  ^    homme    <tarmes  ',   lia 
dit-Il ,  ou  tu  es  mon  !  L'Anglois 
croyant  qu'il   étoit   fur  venu   du 
fecours  aux   François  ,   fie  rendit 
fans   réûftanee  ,    &   demanda  le 
nom  du  vainqueur.  Je  fuis ,  ré- 
pondit le  chevalier  d'un  ton  plus 
adouci  ,  le  capitaine  Bayard,    qui 
vous  rend  votre  épie  avec  Ufienncy 
&  qui  fe  fait  aujji  votre  prifonnier. 
Quelques  jours  après,  le  chevalier 
voulut  s>n  aller:  Et  votre  rançon, 
dit  le  gendarme  ?  — Et  la  vôtre, 
lui  répondit  Bayard  ?  Je  vous   ai 
pris  avant  de  me  rendre  à  vous  ;  & 
i*avols   votre  parole  ,   lorfqut    vous 
navi<i  pas  encore   la  mienne.  Cette 
iînguliere  conteftation  fut  portée 
au  tribunal  de   l'çmpereur  &  du 
roi  d'Angleterre,  qui  décidèrent 
que  les  deux  prifonniers  étoiênt 
mutueUtment  quittes  de  leurs  pro- 
meflcs.  En  1514,  il  eut  la  lieu- 
tenance  •  générale  du  Dauphiné. 
A  la  bataille  de  Marignan  contre 
les  SuiiTes  en  i5'i5«  il  combanit 
à  côté  de  François  J,  Ctû  à  cette 
occaHon,  que  ce  roi  voulut  être 
fait  chevalier  de  la  main  du  héros, 
iuivant  les    ufages   de  l'ancienne 
chevalerie.  Bayard  brilla  au  ûége 
de  Pampelune.  Il  alla  enfuite  dé- 
fendre pendant  ûx  femaines  Mé- 
zières,  place  mal  fortifiée,  contre 
une    armée    de    quarante    mille 
hommes  &  de  quatre  mille  che- 
vaux. Le  comte  de  Naffau  l'ayant 
fommé  de  fe  rendre,  ii  répondit; 
Je  ne  fortirai  jamais  d'une  place  que 
mon  Roi  nia  confie  que  fur  un  pont 
fait   du  corps    de  fes   ennemis.    Le 
confeil    du   roi  avoit  réfolu  de 
brûler  cette  place ,  qui  ne  paroif- 
foit  pas   être  en  état  de  fou  tenir 
un  fiége.  Bayard  s'y  oppofa ,  en 
difant  à  François  J  :  Il  n'y  a  point 
de  place  folble,  là  où  il  y  a  des  gens 
de  cctur  pour  la  défendre.  L'amiral 
de  Bonnîvet  s'étant  rendu  en  Italie, 
jte  chevalier  Bayard  le  fuivit  en 
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1^15.  L'année  d'apvès,  il  reçsit  è 
la  retraite  de  Romagnagno ,  &  non 
à  celle  de  Rebec,  comme  quel- 
ques hiftoriens    l'ont    écrit,   lua 
coup    de  moufq^uet  qui  lui  cafla 
l'épine    du    dos.     Il    tomba    en 
s'écriant  :  Jéfus  mon  Dieu  !  Je  fuLa 
mort  !  11  fit  un  aâe  de  contrition, 
baifa    la  croix   de  ijon  épéci  éc 
ne  trouvant  point  là  de  chapelaisi  , 
il  fe  confeffa  à  fon  écuyer.  EoTuMe 
il  pria  qu'on  le  mit  fous  un  arbre» 
le  vifage  tourné  vers   l'ennemi  : 
Parce  que,   dit -il,  rCayara  Jamais 
tourné  le  dos  ,  il  ne  voulott  pas  com» 
mencer  dans  ses  derniers  momests.  Il 
chargea  d* Allègre  d'aller   dire  au 
roi ,  que  le  feul  regret  quil  avoit  es 
quittant  la   vie  ,  étolt  de  ne  pouvoir 
pas    le  fervîr  plus   long  >  temps.   Le 
connétable  Charles  de  Bourbon  ,  qui 
l'eftimoit,  l'ayant  trouvé  dans  cet 
état  comme  il  pourfuivoit  les  Fran- 
çois «  lui  témoigna  combien  il  le 
plaignoit.    Bayard  lui   répondit  : 
Ce  n*ejl  pas  moi  qu^il  faut  plaindre  i 
mais  vous,  qui  ponc{  les  armes  contre 
votre  Roi,  votre  patrie  &  votre  fer* 
ment.  Il  expira  peu  de  temps  après, 
âgé  d'environ  ^o  ans. — Un  gen- 
tilhomme lui  ayant  demandé  quels 
biens  un   noble  devoit  laifler  à 
£ct  en^s  }.   Ce  qui  ne  craint  ni  U 
temps  J  ni  la  puljfance  humaine  ,   la 
Sagesse  &  la  Vektv,  Il  avoit 
puifé  ces  principes  à   Técole  de 
Oforgff  du    Terrail  ,    fon    onde , 
évêque  de  Grenoble.  ♦.   Je  n'ai 
jamais,  lui  difoit  ce  bon  prélat, 
pu  retenir  de  mémoire  que  trois 
mots  latins  :  les  voici  *,  retiens-les 
bien  auffi  :  Nobï  ljtas  sol  a, 

AT^VEUNICA    riRTUS.Motk 

enfant  ,  fois  noble  comme  tes 
pères ,  comme  ton  trisaïeul ,  qui  ' 
fut  tué  aux  pieds  du  roi  Jean  à 
Poitiers  ;  comme  ton  bisaïeul  ^ 
qui  eut  le  même  fort  à  Azincourt*, 
comme  ton  père ,  qui  s'acquit  tant 
de  gloire  en  défendant  la  patrie. 
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8^  fiit  il  fouveat  blclTé.  »  Nous 
avoQs  la  Vu  de  cet  homme  îlluftre 
par  Symphor,  Champur ,  Paris  1525, 
in  •  4^  ^  par  un  de  (es  recrétaires, 
lAjtç,  in -4^,  avec  des  notes  de 
ylomas  Goàcfroi  ;  par  Laiarc  Boc- 
^uiilot,  prieur  de  Lonval,  1702, 
io-12  *,  &  par  Guyard  de  BervUle, 
17  60,  in- 12.  Le  ftyle  des  deux 
premiers  a  vieilli,  &  celui  des 
deux  autres  manque  un  peu  d'élé- 
gance. Quoique  Bayard  n'eût  ja- 
mais commandé  en  chef  ,  les 
troupes  le  regrettèrent ,  comme  fi 
«lies  a  voient  perdu  le  meilleur 
des  généraux.  Plufieurs  officiers  & 
un  grand  nombre  de  foldacs  allèrent 
fe  rendre  aux  ennemis ,  pour  avoir 
la  confolation  de  voir  encore  une 
fois  le  chevalier.  L'ennemi ,  auffi 
généreux  qu'eux,  ne  voulut  pas 
qu'ils  fuffent  prirbooiers.  On  re- 
mit fon  corps,  après  l'avoir  em* 
baume  ,  pour  être  porté  à  Gre- 
noble fa  patrie.  Le  duc  de  Savoie 
lui  ât  '  rendre  les  honneurs  qu'on 
^  rend  aux  ibuverains ,  &  le  fit 
'  accompagner  par  la  nobleffe  juC- 
ques  fur  la  frontière.  On  avoit 
donné  à  ce  grand  homme  le 
nom  de  CheyaUcr  fans  ptur  & 
/ans  reprocht^  &  il  le  méritoit 
bien.  Il  avoit  cette  vertu  naive 
&  cet  héroïfme  plein  de  fran- 
chife ,  dont  un  fiède  raffiné  ne 
fournit  plus  d'exemple.  La  va- 
leur n'éteignit  point  en  lui  la 
religion  *,  mais  cette  religion  n'étoit 
pas  toujours  éclairée.  Il  laifià  une 
îille  naturelle,  qui  fiit  mère  de 
ChaJUlardf  à  qui  Marte  Stuart  fit 
trancher  la  tête  pour  avoir  ofé 
lui  parler  d'amour.  On  dit  , 
qu'avant  de  fe  battre  en  duel  , 
il  £aifoit  toujours  dire  une  méfie. 
Le  poète  du  Belloi  dans  (a  tra- 
gédie de  Gafion  &  Bayard,  dépeint 
aillez  bien  le  caraûère  de  ce  guerrier 
aufii  loyal  que  courageux.  — Voyi^ 
Vartidc  BoyTitoEs  (des) 
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BATE,  (François  Berthelot 
marquis  de)  mort  le  3  feptembre 
1776  >  eft  auteur  des  Campagnes  dn 
Maréchal  de  Créqul  »  faites  en  1677  j 
Paris  1761,  iD-i2. 

RAYER,  (Théophile-Sîgcfroî) 
petit-fils  de  Jean  Bayer  habile  ma- 
thématicien, naquit  en  1694.  Son 
goût  pour  l'étude  des  langues  an<- 
ciennes  &  modernes ,  le  porta  à 
apprendre  même  ie  Chinois.  11  alla 
enfuite  à  Dantzick  ,  à  Berlin ,  à 
Hall ,  à  Leipfig ,  &  en  plufieurs 
autres  villes  d'Allemagne ,  &  fe 
fit  par  -  tout  des  coimoifiances 
utiles.  De  retour  à  Konigsberg  en 
17 17  ,  il  en  fut  fait  bibliothécaire. 
Il  fut  appelé  en  1726  à  Péterf- 
bourg,  où  on  le  nomma  profef- 
feur  des  antiquités  Grecques  & 
Romaines.  Il  étoit  fur  le  point  de 
retourner  à  Konigsberg ,  lorfqu'il 
mourut  à  Pétersbourg  en  1738. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Differtations  favantes  &  curieufes. 
Son  Mufmnn  Sinlcum,  imprimé  en 
1730,  a  vol.  in-8**,  ouvrage  d'une 
érudition  fingulière,  montre  dans 
fon  auteur  beaucoup  de  fagacité* 

—  Jean  BAYER  ,  fon  aïeul ,  né  à 
Ausbourg ,  étoit  un  afironome 
habile.  En  1603  il  publia,  fous 
le  titre  é*Uranometrta  ,  une  def* 
cription  àt$  confiellations ,  dans 
laquelle  il  indique  chaque  étoile 
par  une  lettre  grecque  ou  latine. 

—  Voy.  Baïer  &  Bahier. 

BAYEUX,  (N.)  avocat  à 
Caen ,  entra  dans  la  carrière  litté- 
raire en  obtenant  un  prix  de  poéfie 
à  l'académie  de  Rouen  par  une 
odtfurla  Piété  filiale.  Deux  écrits 
eftimables  le  firent  connoître  da- 
vantage ;  le  premier  efi  une  Tra- 
duûion  des  faftes  d'Ovide  avec  des 
notes  pleines  de  recherches  &  de 
philofophie  ;  elle  parut  d'abord 
en  1783,  &  a  été  réimprimée  en 
X789  en  4  vol.  in-8.^  Lcfecood 
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a  pour  objet  des  Héflexiont  fut  le 

fègne  de  Trajan  ,  1787,  in -4**: 
on  y  trouve  uQ  ftyle  agréable  U 
beaucoup  de  fineile  dans  les  idées. 
A  l'origûie  de  la  révolution , 
fiayax  (ux  Qommé  prççureuT-fyn- 
^ic  du  départeme(ic  du  Calvados-; 
accufé  en  fuite  d'entretenir  une  cor- 
reTpond^nce  avec  les  miniftrçs 
fiiontmorin  ë(  de  Leffan  ,  a^lors  dé- 
tenus à  Orléans  ,  il  fut  lui-même 
mis  en  prifon  où  le  peuple  ameute 
vint  le  m^lïacrçr  eii  179^- 

BAYLE,  (Pierre)  naquit  au 
Cariât,  petite  ville  du  comté  de 
Foix ,  le  iS  novembre  1647.  Son 
père,  qui  TÏt  dans  cet  enfaqt  ce 
qu'il  feroit  un  jour  ,  lui  fervit  de 
maître  jufqu'à  l'âge  de  19  ans  » 
9i  l'éleva  dans  le  Calviniûne.  U 
l'envoya  enfuite  à  Puy-Laurens  « 
où  croit  une  académie  de  fa  fe£i<;. 
I^ecuré  de  cette  ville ,  aidé  dç  quel- 
ques livres  de  çoqtrpverfe  que  le 
îeune  philofophe  avpit  lu^  ,  lui 
£t  abjurer  le  Prpteftan^ifme.  Dixi- 
fept  mois  après  il  retourna  ^  fo^ 
ancienne  commvinion.  Un  édit  d^ 
Roi ,  peu  Êivorab.le  aux  relaps  , 
l'obligea  de  fortîr  de  fa  patrie.  11 
ie  réfugia  à  Copet ,  petite  ville 
^e  SuiiTe  pjrcs  de  Genève,  où  il 
fe  chargea  d*un.ç  éducation ,  & 
d'où  il  fortit  quelque  temps  après. 
I<a  chaire  de  philofophie  de  Sedan 
s'étant  trouvée  vacante  en  1675  , 
Bayle  alla  la  difputer  «  &  l'emporta 
fur  des  concurrens  dignes  de  lui. 
Ses  fuccès  dans  ce  pofte  ne  furent 

S  oint  équivoques-,  mais  l'académie 
e  Sedan  ayant  été  fupprimée  en 
1681,  Bayle  fe  vit  obligé  de  fe 
retirer  a  Rotterdam.  Son  mérite 
l'avoit  annoncé.  On  érigea  çn  fa 
faveur  une  chaire  de  profelTeur 
de  philofophie  &  d'hiftoire.  U  en 
futdeûttué  en  1696,  par  les  ca- 
bales de  Juriiut ,  miniftre  Protef- 
çuit  alTez  connu  par  fes  prophé- 


BAT 

ttet  8c  fpn  fenatifoie.  Cpt  efitboiK 
fiafte ,  ayant  quelques  fujets  de 
rei&ntimem  contre  le  philofophe, 
prit  oçcafion  de  VAvU  aux  Réfu* 
gUs^  pour  lui  fuTçiter  cette  pe^l^ 
cution.  Bayic  eut  beau  défa vouer 
cç  Uvre ,  &  publier  des  apologies 
éloquentes  -,  le  zèle  &  TiAtrigue 
l'emportèrent  La  haine  de  Jurim 
avoir  fon  principe  dans  l'impru- 
dence qu'avoit  eue  BayU  de  tra* 
vailler  fur  un  fujet  dont  s'étoâ 
emparé  ce  mioiftre  Calvinifle , 
alors  fon  proteâeur  &  foo  ami; 
Ce  fujet  étoit  la  réfutation  de' 
VHîfioin  eu  Calvtnifmc  de  Maîm^, 
hourg,  Bayle  garda  l'anonyme  en 
publiant  fcs  Leures  fur  cet  hifto- 
rien ,  &  jouit ,  à  la  faveur  de  Vh^ 
eogniio ,  de  fon  triomphe  fur  Jurieu^ 
qui  avoit  réfuté  le  mâme  ouvrage  , 
&  qui  lui  avoit  donné  le  plus 
libre  accès  dans  fa  maifon  &.  dans 
fon  cabinet.  L'étude  ées  ouvrage^ 
ÈeBayk,  de  fes  lettres,  des  écrite 
qu'occafionna  cette  querelle ,  les 
faits  que  découvre  cette  étude ,  le^ 
lumières  qu'elle  répand  fur  le 
caraâère  de  ce  philosophe  Se  fut 
(a  tournure  d'efprit ,  ramènent  l'a* 
verfion  de  Jurîeu  à  fa  véritable 
caufe ,  &  non  à  des  amours  ima* 

§ina!r^s  de  BayU  pour  la  femme 
e  ce  miniflre.  Quoi  qu'il  en  fbtt« 
VAvis  aux  Réfugiés  ne  fut  que  1^ 
caufe  apparente  qui  le  fit  privcf 
de  fa  chaire  &  de  fa  pcnfion, 
Halvtin  y  bourguemeftre  de  Dor- 
drecht  ,  étoit  entré  dans  une 
efpèce  de  négociation  avec  Amo' 
lot  ,  ambafîadeur  de  France  ea 
SuiiTe  ,  pour  faire  la  paix  avec 
cette  couronne  à  l'infçu  de  Tétar. 
Il  fut  arrêté  pour  ce  fujet  par 
Tordre  du  roi  d'Angleterre  ,  qui 
oe  vouloir  que  la  guerre ,  &  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle 
&  à  la  confifcation  de  tous  fei^ 
biens.  Bayle  fut  foupçonné  d*a* 
voir ,.  par  fes  çcrics  ^  iaàf,  entrait 
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McB  ^€9  ferionnes  dans  les  vues 
«ûa  bourguemeftre,  &  les  magîftrats 
de  Rotterdam  eurent  ordre  de  lui 
«5cer  fa  place  de  profelTeur  &  fa 
penûoa  :  ils  obéirent  en  cela  au 
Toi  GvUlaume  ;  dont  ils  étoient 
flcréatures.  Les  cris  de  fes  ennemis 
4e  renouvellèrent ,  lorfque  foo 
dctlonnaîn  parut  en  1697.  Juriai 
dénonça  au  conûftoire  de  l'églife 
^ITallone ,  ce  qu'il  y  avoit  de  re- 
pféhen^ble  dans  cet  ouvrage.  BayU 
fut  obligé  de  promettre  qu'il  cor- 
Hgeroit  les  ÊEiutes  qu'on  lui  repro- 
choit.  On  exigeoic  de  lui  :  I.  Q\x'i\ 
retranchât  toutes  les  obfcénités  & 
les  expreffions  fales.  IL  Qu'il 
réformât  entièrement  l'article  de 
I}aiùd.  HI.  Qu'il  réfutât  les  Ma- 
nichéens ,  au  lieu  de  donner  une 
lioiivelle  force  à  leurs  objeâions 
&  à  leurs  argumens.  IV.  Qu'il  ne 
lit  pas  triompher  les  Pyrrhoniens 
%L  le  Pyrrhonifme ,  &  qu'il  ré- 
ibrfakt  Farticle  de  i'yrrAon.  V.  Qu'il 
ne  donnât  point  de  louanges  ou- 
trées aux  Athées  &  aux  Épicuriens. 
VI.  Qu'il  nefefervît  pas  de  l'Écri- 
ture -  fainte  pour  faire  des  allu- 
mons indécences.  Il  ne  paroit  pas 
que  BayU  ât  eu  beaucoup  d'égard 
à  ce  qu'on  lui  demandoit.  Le  (eul 
changement  confidérable  qu'il  fit 
dans  la  féconde  édition  de  fon 
Piâionnaire  ,  regarde  l'arcicle  de 
J}aifid  ^  dont  il  retrancha  tout  ce 
fpiî  avoit  choqué.  Mais  plusieurs 
littérateurs  ,  plus  curieux  que  re- 
ligieux ,  ayant  déclaré  qu'ils  n'a- 
chèteroient  point  cette  édition ,  fi 
cet  article  ne  s'y  trouvoit  tel  qu'il 
avoit  paru  d'abord ,  le  libraire  le 
fit  imprimer  à  part ,  -&  le  mit  à 
la  fin  du  volume  auquel  il  ap- 
partenoit.  t-  Cependant  les  enne- 
mis du  philofophe  de  Ronerdam 
n'oublioient  rien  pour  le  perdre. 
£n  1705  ,  ils  cherchèrent  à  pré- 
venir le  minifière  d'Angleterre  con* 
|M  lui,  Qn  éctivit  au  comte  de 
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SunêtrUnd  ,  fecrétaire  d'état  «  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  le 
marquis  ^Alcgn  ,  prifonnier  de 
giierre.  On  ajouta  qu'il  femoic 
par-tout  des  principes  favorables 
à  la  monarchie  &  au  pouvoir 
abfolu  ;  qu'il  élevoit  perpétuelle- 
ment la  grandeur  de  la  France,  & 
rabaiflbit  le  pouvoir  des  alliés  & 
les  grandes  aâions  de  leurs  gé* 
néraux  ,  &c.  Mylord  SundaUnd 
avoit  autant  d'averfion  pour  les 
maximes  qu'on  attribuoit  à  BayU^ 
qu'il  avoit  de  paffion  pour  l'abaiC> 
fement  de  la  France.  Il  ne  parloit 
de  ce  philofophe  qu'avec  des  tranf- 
ports  d'indignation  &  de  colère. 
On  tâcha  de  le  ramener,  mais  inu- 
tilement. Sa  prévention  étoit  trop 
forte  ;  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
portât  la  cour  à  fe  plaindre  aux 
Etats  d'Hollande  ,  &  qu'on  ne 
donnât  ordre  à  BayU  de  quitter 
les  fept  Provinces.  Mylord  Shaf" 
usbury ,  ami  de  BayU ,  fe  chargea 
de  diïliper  cet  orage ,  &  il  en  vint 
à  bout  en  détrompant  le  miniftre 
Anglois.  Le  philofophe  calomnié 
vit  qu'il  pourroit  fuccomber  tôt 
ou  tard  aux  attaques  de  fes  en* 
nemis-  L'abbé  d^Anigny  dit  qu'il 
devoit  pafier  en  France  avec  une 
penfion  de  ûx  mille  livres,  lorf«> 
qu'il  mourut  à  Rotterdam,  d'une 
maladie  de  poitrine,  âgé  de  59 
ans ,  le  28  décembre  1706,  avec 
la  fermeté  d'un  philofophe.  En 
vain  fes  ennemis  l'avoient  preiTé 
de  faire  des  remèdes.  Comme  fon 
mal  étoit  héréditaire,  il  fentit  que 
la  médecine  feroit  impuiiTante,  & 
continua  de  s'occuper  avec  la  même 
tranquillité  d'efprit ,  que  ^  la  mort 
n'eût  pas  dû  interrompre  fon  tra- 
vail. Il  fit  un  tefiament  qui  fut 
déclaré  valide  en  France  par  un 
arrêt  du  parlement  de  Touloufa. 
Les  héritiers  ab  inuflat  réclamoient 
en  leur  faveur  les  édits  &  les  lois. 
Mais  la  grand'cbambre  crut  devoir 
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céder  à  l'avis  de  Seuaux  »  «  l'un 
des  juges ,  qui  Tepréfeota  »  que 
les  (avans  étotent  de  tous  les  pays  « 
qu'il  ne  falloitpas  regarder  comme 
Âigitilf,  celui  que  l'amour  des  belles* 
lettres  avoic  appelé  dans  les  pays 
ccrangers  ;  qu'il  étoic  indigne  de 
traiter  d'étranger  ,  celui  que  la 
France  fe  glorifioit  d'avoir  pro- 
duit. *»  Ce  magiftrat  s'éleva  Tur- 
tout  contre  ceux  qui  difoient  que 
£ayle  étoit  mort  civilement  k  *•  tan- 
dis qu'ils  étoient  forcés  de  con- 
▼enir  que  pendant  le  cours  de  cette 
mort  civile  Ton  nom  éclatoit  dans 
toute  l'Europe.  »  On  a  peint  tant 
de  fois  BayU  dans  ces  dernières 
années ,  qu'un  portrait  de  ce  phi- 
lofophe  feroit  fuperflu.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'on  ne  fauroit 
douter  de  (on  irréligion  ,  quand 
même  il  n'auroit  pas  fait  à  Tabbé 
de  Polignae ,  depuis  cardinal  ,  la 
réponfe  qu'on  lui  prête  :  A  Uqucile 
des  Seâes  qui  règaent  en  HolUndt  , 
êtes- vous  U  plus  attaché ,  lui  deman* 
doit  cet  abbé  ?  —  Je  fuis  Protef^ 
tant ,  répondit  Bayle*  —  Mats  ce 
mot  efl  bien  vapu ,  reprit  Polignae  : 
Êtes  -  vous  LuthiAen  ?  Calvinifie  ? 
Anglican  ?  —  Non,  répliqua  BayU  : 
Je  fuis  Proteflant ,  paru  qœ  je  pnh 
ujie  contre  tout  u  qui  fe  dit  &  ce  qui 
fe  fait,  — (  Eloge  du  cardinal  de  Pc 
lignac,  par  de  Soie,  )  Cet  incrédule 
avoit  pourtant  des  qualités  eftima- 
blés  :  il  étoit  d'un  défintéreflement 
par£nt  ,  &  n'acceptoit  qu'avec 
peine  les  préfens  qu'on  lui  fiaifoit. 
Une  perfonne  de  la  première  qua* 
lité  en  Angleterre ,  fît  entendre  à 
un  de  fes  amis  qu'il  lui  feroit  un 
préfentde  cent  cinquante  guinées, 
s'il  voulott  lui  dédier  fon  Diaion- 
flaire.  Cet  ami  eut  beau  le  prefTer 
d'accepter  {ts  offres  -,  Bayle  les  re- 
fiiCà  conftamment.  Il  croyoit  s'être 
trop  déclaré  contre  l'efprit  flat- 
teur &  rampant  des  Épitres  dédi- 
C4toires,  pour  vouloir  s'czporer 
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à  tomber  dans  le  même  dé&ot^ 
Les  ouvrages  fortis  de  fa  ptuoie 
ingénieufe  &  téméraire  «  font  : 
I.  Penféis  diverfes  fur  la  Comète  fai 
parut  en  tâSo  ,  4  volumes  io- 12. 
Il  avoit  commencé  cet  ouvrage  à 
Sedan ,  il  le  unit  en  Hollande.  Il 
y  foutient  ,  parmi  bien  d'autres 
paradoxes ,  qu'il  eft  moins  daa-> 
gereuz  de  n'avoir  point  de  reli- 
gion, que  d'en  a  voir  une  mauvaife  ; 
que  l'athéifme  eft  un  moindre  mal 
que  ridolâcrie  &  la  iuperftition  ; 
éc  en  groffiâfant  le  nombre  des 
Athées,  il  montre  une  envie  Ce* 
crête  de  diminuer  la  jufte  horreur 
qu'on  a  pour  eux.  On  )ugea  dès- 
lors  que  Bayle  étoit  un  fophifte 
éloquent  &  un  Pyrrhonien  pleia 
d'efprit.  Après  avoir  fapé  vies  fon* 
démens  de  toutes  les  religions  dans 
ce  livre ,  il  veut  anéantir  la  Chré- 
tienne. Il  ofe  avancer ,  que  de 
véritables  Chrétiens  ne  forme* 
roient  pas  un  état  qui  pût  fub- 
fifter.  On  a  cru  ,  qu'en  foutenant 
ce  paradoxe  >  il  méconnoiflbic  Tef- 
prit  de  la  religion  «  mais  il  étoit 
trop  éclairé  &  fdgnoit  feulement 
de  le  méconnoitre.  B^le  fe  for* 
moit  des  phantômes  pour  les  com* 
battre  :  on  ne  le  voit  que  trop 
dans  cet  ouvrage»  à  travers  là 
digreffions ,  les  hors  d'oeuvres  & 
les  paflages  dont  il  eft  parfemé. 
U  deifille  les  yeux  fur  l'influence 
des  comètes  ;  mais  il  mêle  à  cette 
vérité  une  infinité  d'erreurs.  Son 
ftyle  ,  qui  pi  ait  d'abord  par  fa 
clarté  ,  &  par  le  naturel  qui  le  ' 
caraâérife ,  déplaît  à  la  fin ,  par 
une  langueur ,  une  mollefTe  &  une 
négligence  poufTée  un  peu  trop 
loin  ;  il  en  convenoit  lui-même» 
Mon  fyle ,  difoit  -  il ,  e>f  affe^  a/* 
gligé  i  il  n*efl  pas  exempt  de  urmes 
impropres  &  qui  rieilliffent  ,  ni  peut» 
être  même  de  harharifmes  :  je  C avoue  i 
je  fuis  là' de  If  us  prefque  fans  fcrupuitm. 

11  rendoic  une  exaâe  îuftice  à  fei^ 
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•^^ovrages.  Il  dît  ésàs  une  de.  fes 
lettres  :  On  m'écrit  que  monficur 
Z^efprtuux  goâie  mon  ouvragt,  J*en 
/êêU  furprU  &  fiauL  Mon  DicHon" 
n^rc  nu  paroU  à  /on  égard  un  vrai 
€mvrage  de  caravane  ^  où  Con  fait 
'^înp,  &  trenu  lieues  ,  fans  trouver  un 
Arbre  fruitier  ou  une  fontaine,  — ^Bayle 
écrivott  aoffi  au  P.  de  Toumemine  : 
Je  nefms  que  Jupiter  aâemble-nues. 
Mon  talent  efi  de  former  des  doutes  ; 
mais  ce  ne  font  pour  moi  que  des  doutes, 

—  IL  Les  Nouvelles  de  la  Ré" 
pséHque  dès  Lettres  ,  depuis  le  mois 
de  mars  16S4  ,  iuCqu'au  même 
mois  1687.  Ce  journal  eut  un 
cours  prodigieux.  La  critique  en 
cft  laine  dans  bien  des  endroits  « 
Jes  réflexions  juiles  ,  l'érudition 
▼ariée.  On  eft  fâché  d'y  trouver 
quelquefois  des  plaifahteries  dé- 
placées, &  des  obfcénîtés  qui  le 
îbns  encore  plus.  Ce  philofophe 
tcnoit  fouvent  des  difcours  très- 
libres  ,  fans  s'en  appercevoir.  IV 
parloît  des  matières  les  plus  ca- 
chées de  Tanatomie  dans  un  cercle 
de  femmes ,  comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes 
baifibient  les  yeux,  ou  détour- 
noieot  la  tête  :  il  en  étoit  furpris , 
&  demandoit  tranquillement  s'il 
é.'oit  tombé  dans  quelque  indécence  ? 

—  IIL  Commentaire  Phîlofophique 
fur  ces  paroles  de  £  Evangile,  COH' 

TBUilSS'LES  d'entrer,   2    VOI. 

în-ii.  Ceft  une-efpèce  de  traité 
de  la  tolérance ,  qui  intéreila  vi- 
vement dans  fon  temps  ^^mais  qui, 
à  préfent ,  eft'  moins  lu  que  fes 
autres  livres.  IV.  Riponfes  aux 
Qaefiiotu  d^un  Provincial,  ç  vol. 
in- II.  Ce  font  des  mélanges  de 
littérature ,  d'hiftoire  &  de  philo- 
fophie.  V.  Des  Lettres ,  en  5  vol. 
VI.  Visionnaire  Hifiorique  &  Cri» 
tique  «  en  4  vol.  in-foL  Rotterdam 
1720.  Bayle  Tauroit  réduit,  de 
fon  propre  aveu ,  à  un  feul ,  s'U 
navoic  eu  plus  en  vue  fon  li« 
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braire  qoe  la  poftérité.  Ce  livre» 
d'un  goût  nouveau,  eil  accom- 
pagné de  grandes  notes  ,  dans 
lefquelles  le  compilateur  a  placé, 
avec  plus  de  ptofufion  que  de 
choix ,  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
recueillir  de  bon  &  de  mauvais* 
Chaque  arucle  e(l  aiiiTi  divifé  en 
deux  parties  :  l'une  comprend 
l'expofition  du  fujet;  l'autre,  un  % 
commentaire  de  cette  expoûtion. 
Quelque  jugemetit  qu'on  porte 
de  cène  méthode ,  il  cil  certain 
que  la  plupart  des  ledleurs  ne 
s'en  accommodent  point.  Les  ren- 
vois fréquens  qui  établiiTent  la 
communication  du  texte  &  des 
remarques  ,  pique  d'abord  la  cu- 
rioûté  -,  mais  cela  fatigue  à  la 
longue.  On  ne  peut  fe  plaire  à 
une  leâure  continuellement  inter- 
rompue. Je  ne  parle  pas  des  dé« 
fordres  qui  régnent  dans  le  com- 
mentaire ',  de  la  tranfpoiition  inu- 
tile de  plufieurs  faits  hiftoriques , 
qui  euffent  beaucoup  mieux  été 
placés  dans  le  corps  du  texte  *,  de 
la  multiplicité  confufe  des  recher- 
ches \  des  digreûîons  inutiles , 
ou  trop  fréquentes,  ou  amenées 
brufquement  ^  de  la  multitude  ou 
de  l'embarras  des  citations  ;  de 
cette  foule  d'autorités  contradic- 
toires, &  de  cette  nuée  confufe 
de  témoins  ,  dont  les  dépofitions 
fe  coupent  ,  &  qu'il  faut  tous 
entendre  les  uns  après  les  autres  ; 
enfin  de  ces  longs  paiTages  grecs, 
latins ,  gaulois ,  &c.  dont  tout  le 
livre  eft  offufqué.  Je  ne  par- 
lerai pas  non  plus  d'une  foule 
d'anecdotes  hafardées  ,  de  cita- 
tions fauffes  ,  de  jugemens  peu 
)uAes  ,  de  fophifmes  évidens  , 
d'ordures  révoltantes.  On  apprend 
quelquefois  à  penfer  dans  ce  Dic- 
tionnaire f  &  plus  fouvent  à 
s'égarer.  Bayle  traite  le  pour  & 
le  contre  de  toutes  les  opinions. 
Il  expofe  les   ralfoos    qui   les 
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foutf«niient»  &  celles  qui  les  dé« 
truifenc;  mais  il  appuie  plus  fur 
les  raifonnemens  qui  peuvent  ac- 
créditer une  erreur,  que  fur  ceux 
dont  on  écaye  une  vérité.  «<  D'où 
viennent ,  a  dit  un  orateur  célèbre , 
&  conameot  fe  font  formés  parmi 
BOUS  ces  progrès  û.  rapides  du 
libertinage  &  de  lathéiCme  ^  Il  s'eft 
trouvé  un  homme  d'un  génie  fu- 
périeur  &  dominant ,  à  qui  de 
tous  les  talens  qui  font  les  grands 
hommes,  il  n'a  manqué  que  le 
talent  de  n'en  pas  abuferj  efprît 
vafte  &  étendu ,  qui  n'ignora  pref- 
que  rien  de  ce  qu'on  peut  favoir , 
qui  ne  voulut  apprendre  que  pour 
rendre  douteux  &  incertain  tout 
,ce  qu'on  fait  -,  efprit  habile  à 
tourner  la  vérité  en  problême; 
à  étonner ,  à  confondre  la  raifon 
par  le  raifonnement*,  à  répandre 
du  jour  &  des  grâces  fur  les  ma- 
tières les  plus  f ombres  &  les  plus 
abftraites  ;  à  couvrir  de  nuages  & 
de  ténèbres  les  principes  les  plus 
purs  &  les  plus  (impies;  efprit 
uniquement  appliqué  à  fe  jauer 
de  Tefprit  humain  ;  tantôt  occupé 
à  tirer  de  l'oubli  &  à  rajeunir 
les  anciennes  erreurs  ,  comme 
pour  forcer  le  monde  chrétien  à 
reprendre  les  fonges  &  les  fuperf- 
titions  du  monde  idolâtre  :  tantôt 
habile  à  fapper  les  fondemens 
des  erreurs  récentes  ,  par  une 
égale  facilité  à  foutenir  &  à  ren- 
vcrfer;  il  ne  laiffe  rien  de  vrai  / 
parce  qu'il  donne  à  tout  les  mêmes 
couleurs  de  la  vérité  :  toujours 
ennemi  de  la  rdigion,  foit  qu'il 
l'attaque  ,  foit  qu'il  paroiiTe  la 
défendre.  Il  ne  développe  que 
pour  embrouiller;  il  ne  réfute  que 
pour  obfcurcir  ;  il  ne  vante  la  foi 
que  pour  dégrader  la  raifon  ;  il  ne 
vante  la  raifon  que  pour  com- 
battre la  foi.  Âiniî ,  par  des  routes 
différentes,  il  nous  mène  imper- 
ceptiblement au  même  terme  »  à 
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ne  rien  croire,  8c à  se  fien favoir^ 
à  méprifer  l'autorité  «  &  à  mecon« 
noitre  la   vérité  v  à  ne  confulcer 
que   la  raifon  ,   &   à    ne    point 
l'écouter,  h  Un  écrivain  célèbre  9 
grand  admirateur  de  Bayle  y  a  dit-  z 
Qu'il  et  ou  r  Avocat- général  dcM  Phi" 
lofophes  ;  mais  qu'il  ne  donne  point 
fes  conclufions,  »  Il  les  donne  quel- 
quefois.  Cet  avocat  •  général    eu 
fouvent  juge  &  partie  i  &   lowf" 
qu'il  conclud ,  c'eft  ordinairement 
pour  la  mauvaife  caufe.  ««  BayU 
lui-même ,  dit  un  de  fes  plus  grande 
partifans,  brode  des  toiles  d'arai- 
gnee  comme   un  autre.  U .  argu- 
mente à  l'article  Zenon  «    contrv 
l'étendue  dlviiîble  de  la  matière, 
&  la  contiguité  des  corps  ;  il  dis 
tout  ce  qu'il  ne  feroit  pas  permis 
de  dire,  à  un  géomètre  de  ïbc 
mois.  »  Ceux   qui   ont    dit  qu'il 
converfe  avec  fes  leâeurs  comme 
Montagne,  auroient  dû  ajouter  qu*it 
leur  parle  avec  moins  d'énergie* 
Mais  quelques  dé^Wts  qu'on  re« 
proche  à   Bayle,  il  faut  avouer 
qu'il  étoit  né  avec  un  grand  fonds 
d'efprit  &  de  génie,  une  imagi- 
nation vive ,  &  une  mémoire  heu-^ 
reufe.  Les  critiques  qui  lui  ont 
refufé   une  éruditon    profonde» 
n'ont  p»s'empêcherdelui  accorder 
une  vafle  leâure,  puifée  très-iotfri 
vent  dans  des  livres  rares  &  fin- 
guliers.  Son  fiyle,  tout  verbeux 
qu'il  e(l,  a  quelquechoie  d'agréablQ 
&  d'original ,  un  air  libre  &  facile  ^ 
une  candeur ,  une  fimplicité  qui 
décèlent  le  génie.  Il  répand   des 
fleurs   fur  les    matières  les  plus 
sèches,   &  des  réflexions  folides 
dans  les  fujets  de  pur  enjouement. 
Les   meilleures  éditions   de   foa 
DiSloanaire  Hîfionque ,  font  celles, 
de  1710  &  1740.  Sts  Couvres  dh» 
verfes  ont  été  recueillies  en  quatro 
autres  vol.  in-ibl.  L'abbé  de  Marfy 
a  publié   VAnalyfe  de  fes  écrits^ 
hk  du  Malfeaux ,  fa  VU  en  \  VQ^ 
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ip<*r2  :  ce  dernier  ourragé  aUroît 
pu  €e  réduire  à  la  moitié  d*un, 
1k  lliiâoriea  s'étost  borné  à  l'utile. 
On  lit  au  bas  du  portrait  de  Baylc 
«es  deux  vers  traduits  d*uD  quatrain 
4^  la  Monnaye  : 

BayliUs  hlcilUtfi,  cùjus  dùm  fcrip' 

ta.  vigebiuu, 
XJs    eru   MeHeht  ,    ^profcîdtù  -  nt 
magis^ 

Vu  homnHi  pieux ,  perfuadé  que 
les  écrits  de  Boylt  ont  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  a  changé 
ainfi  le  dernier  ve^  : 

tÀ*     tnt   obicSint  y    officiant  «  nt 
magJLS, 

Voy,  JuRiEU  ,  &  IV.  Massov, 
é  U  fa. 

n.  BAYLE,  (François)  né 
an  diocèfe  d'Auch  ,  profeiTeur  de 
ftiédecuie  de  l'univerfité  de  Tou- 
loufe  y  mourut  dans  cette  ville 
en  1709,  à  ^7  ans,  avec  la  fer- 
meté d'un  phiIoA)phe  Chréden. 
Cétoit  un  homme  modefte,  qui 
fennoit  les  yeux  fur  fon  mérite , 
€c  qui  n*en  voyoit  que  mieux 
c^ui  des  autres.  Nous  avons  de 
lut  une  Phyfique  latine  ,  publiée 
en  1700»  3  vol.  in-4** ,  &  quel- 
ques Traités  de  Médtcint, 

BAZAULU ,  Tun  des  (aints  du 
culte  Mahométan.ïl  s'enjferma  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  une  cellule ,  où  il  s'ap- 
pliqua uniquement  à  contempler 
le  Ciel ,  &  à  méditer  fur  le  mot 
hu  qu'il  avoit  écrit  en  gros  ca- 
raâères  far  fa  muraille,  &  qui 
fignifie  Celui  qui  </?. 

I.  BAZIN,  (N.)  né  à  Rouen 
en  1673  ,  vint  achever  fes  études 
à  Paris ,  &  y  devint  fupérieur  de 
h  communauté  de  Sa'nt-HHaîre.  Ses 
StmtûAs  qui  lui  prôcttrèrent  la 
Itide  des  auditeurs»  n'ooc  point 
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été  publiés.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  de  piété,  dont  le  plus 
répandu  eft  Exercices  du  Pénitente 
Son  auteur  eft  mort  à  Paris  le  23 
décembre  1734»  âgé  de  61  ans* 

II.  BAZIN,  (N.)  médecin  de 
Strasbourg ,  exerça  Ta  profeflion 
avec  honneur  ,'  &  fe  délaifa  de 
ies  travaux  par  l'étude  de  là  bô* 
taniqiie  &  de  Thiftoire  naturelle. 
On  lui  doit  dans  ces  deux  genres 
des  ouvrages  eftimés.  I.  Ob/erva» 
tions  fur  Its  planles ,  1741  in- 8.® 
II.  Traité  de  Paccroiffcment  des 
[fiantes,  1743  in-8.*»  IIL  Hifioire 
des  Abeilles,  1744,  2  vol.  in-I2* 
ÏV.  Lettres  /ur  les  Polypes,  1745 
in-li.  V.  Abrégé  de  l'HiJioire  dés 
ihfeHes  ,  1747  ,  2  vol.  in  -  12. 
C'eft  un  extrait  très- bien  fait  de 
l'buvragè  de  Réaumur,  Ba\in  eft 
mort  au  mois  de  mai  1754. 

m. BAZIN,  Foy<î  Bezons. 

BAZINE,  roy«îBiisiNE. 

BAZIRE,  (Claude)  9e  à  Dijon 
eh  1764 ,  n'auroit  été  qu'une  ame 
balTe  &  un  fcélérat  obfcur,  ûla 
révolution  n'eût  donné  quel(jue 
célébrité  à  fes  calomnies  &  à  fes 
motions  incendiaires.  Fils  d'un 
portier ,  il  avoit  obtenu  une  place 
de  (impie  commis  aux  archives  de 
là  province  de  Bourgogne,  lorf- 
qu'en  1790  ,  il  fe  mit'â  la  téie 
du  club  de  Dijon  &  de  tous  les 
attrOupcmcns  fédiiieux  qui  por- 
tèrent la  terreur  dans  cette  ville. 
Nommé  à  raitemblée  légiflativé 
&  à  la  convention ,  Èaiire  eut  un 
libre  champ  pour  nuire;  II  s'honora 
du  titre  de  Dénonciateur  en  chef  des 
Jacobins-,  &  pour  s'en  montrer 
digne ,  il  attaqua  le  roi  &  fit  or- 
donner qu'il  feroit  jugé  fans  dé' 
/emparer.  Il  propofa  de  mettre  à 
prix  la  fête  de  la  Fayette ,  de  fé- 
queftrer  les  biens  des  émigrés» 
de  licencier  tous  les  officiers  de 
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armée,  pour  ne  nommer  à  leur 
place  que  des  Coldats  *,  d*amniftier 
Jourdan  furnommé  Coupt^tite,  & 
tous  Tes  complices.  Envoyé  en 
mtifion  à  Lyon  ,  il  expulfa  les 
officiers  municipaux ,  légalement 
élus  I  pour  appeler  des  faâieux. 
Robe/pierre  ne  voulant  ni  s'en  fer- 
vîr  davantage ,  ni  le  récompenfer 
de  Tes  éternelles  dénonciations, 
le  fit  condamner  à  mort  avec 
Danton  ;  &  il  fut  décapité  à  l'âge 
de  30  ans  le  5  avril  1794.  Petit, 
d'une  foible  (Iruâure ,  ayant  tou-  ' 
jours  Tattitude  d'un  homme  ivre , 
Baiîre  pour  donner  plus  d'aâivité 
à  ton  rang,  prenoit  chaque  jour 
douze  taiîes  de  café.  Méchant  & 
menteur,  hardi  &  fans  honte ,  il  fe 
faifoit  appeler  le  Cretois,  parce 
qu'il  (iégeoit  fur  la  crête  de  la 
Montagne,  lieu  de  la  Convention , 
où  fe  plaçoient  de  préférence  les 
p^  ardens  révoluti^onnaires. 

BAZMAN  &  COBAD,  furent 
deux  guerriers  célèbres ,  qui  déci- 
dèrent dans  un  combat  (îngulier 
du  fon  des  Turcs  &  des  Perfans. 
Barman  étoit  Turc  &  fujct  d'Afra- 
fiab  roi  du  Turkeftan  ,  qui  avoir 
paiïé  le  Gihon  &  s'avaoçoit  avec 
une  armée  formidable  pour  en- 
vahir la  Perfe.  Cobad  étoit  Perfan , 
&  l'un  des  officiers  de  l'armée  de 
Naudhar  ,  l'un  des  derniers  rois 
de  la  première  dynaûie  Perfanne. 
Les  deux  monarques  remirent  la 
décifion  de  leurs  démêlés  au  fuc- 
cès  du  combat  de  Ba\man  &  de 
Cobad,  en  jurant  que  celui  des 
deux  qui  feroit  vainqueur ,  feroit 
triompher  fon  fouverain.  Ba\man 
fuccomba  fous  l'épée  de  fon  ad- 
verfatre-,  auffiiôt  Afrafiab  ^  fidèle 
à  fon  ferment,  repaiTa  le  Gihon 
&  laiiTa  Naudhar  en  paix. 

BÉ ,  (  Guillaume  tE  )  graveur 
&  fondeur  en  caraâèrcs  d'impri- 
merie ,'  naquit  à  Troyes  en  1525  ^ 
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de  Guillaume  le  Bi ,  noble  botir- 
eeois ,  &  de  Mûgdelène  de  St'Auh'n, 
Elevé  à  Paris  dans  la  maifon  de 
Robert  Etknne  que  fon  pcrc  four- 
nifibit  de  papier ,  il  avoit  co  part 
à  la  compoiîtion  des  caraâëres  d^ 
fa  célèbre  imprimerie.  En  154$ 
le  Bi  pafTa  à  Vénife,  &  y  grava 
pour  MarC'Antoine  Jufilnîani ,  qui 
avoit  levé  une  imprimerie  Hé- 
braïque, des  affortimens  de  ca*> 
raâères  Hébraïques.  De  retour  k 
Paris,  il  y  exerça  cet  art  juiqu'ea 
1^98,  époque  de  fa  mort.  Caféuf 
bon  parle  de  lui  avec  éloge ,  dans 
fa  préface  a  la  tête  des  Opufadù 
de  Scaliger.  — Henri  LE  BÉ ,  (on 
fils ,  fut  imprimeur  à  Paris ,  où 
il  donna  en  15  81  une  édition  in-4^, 
des  Inflitiuiones  Clenardi  în  Ungoam 
Gracam,  Ce  livre, qui  a  été  très*utile 
aux  auteurs  de  la  Méthode  Grecque 
de  Port- Royal,  eft  un  chef-d'œuvre 
d'impreffion.  Ses  fils  &  fes  petits-fils 
fe  fignalèrent  dans  le  même  art. 
Le  dernier  mourut  en  168 y. 

BÉARDE  DE  l'Abbate,  (N.) 
s'attacha  à  l'étude  de  l'Économie 
rurale,  &  mourut  à  Paris,  à  la 
fleur  de  fon  âge ,  en  1771.  On 
lui  doit  :  L  Egal  d'Agriculture, 
1769 ,  in-8,®  IL  Une  Dffenatiou, 
couronnée  à  l'académie  de  Péterf- 
bourg ,  fur  cette  queftior  :  Efi-U 
avantageux  à  un  État  que  les  pay/aas 
po/sèdent  des  terres  en  propriété  ? 
Paris,  1769,  in-8.® 

BÉATILLO,  (Antoine)  né  à 
Bari  en  1570  ,  mort  a  Naples 
en  1641 ,  fe  fit  Jéfuite  &  devint 
grand  prédicateur.  On  lui  doit  : 
L  VHiJloirede  Bari,  1637,  in-4.® 
IL  Vie  de  Saint  Irenée.  IIÎ.  Vie  de 
Saint  Nicolas  2rchcvèquc.  IV-  D'au- 
tres Fies  d'hommes  pieux  &  recom-  ' 
maodables  par  leurs  venus. 

BÊATOUR ,  cardinal  ÉcoiToîs, 
archevêque  de  Saint  -  André  ,  fut 
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«flkffiné  dqps  le  16^  fiëde^  pen- 
dant les  troubles  de  religion.  Une 
nouvel  ie  preuve  «  combien  le  Êi- 
nadfme  dénature  toutes  les  idées  » 
c'efi  que  Kaox  donne  au  récit  de 
ce   meurtre  «  le  titre  de    Joytujt 

L  BÈATRIX,  (Sainte)  donna 
la  £épulture  à  S,  Sîmpiicc  &  5.  Fauf' 
€im  y  martyrs  décapités  à  Rome , 
Tan  303.  Elle  fut  découverte, 
arrêtée  &  étranglée  dans  fa  prifon. 
I.e  pape  Lion  fît  tranfponer  fes 
reliques  dans  une  égUfe  qu'il  faifoit 
bâtir  à  Rome  *,  elle  font  maintenant 
dans  celle  de  Saînte-MarU  Majeure» 

IL  BÉA.TRIX,  femme  de 
Frédéric  1,  &  fille  de  Renaud, 
comte  de  Bourgogne ,  fut  mariée 
à  cet  empereur  en  11 56.  Elle  eut 
la  curtofité  d'aller  à  Milan  pour 
voir  cette  ville-  A  peine  y  fut- 
^e  arrivée,  que  la  douleur  que 
le  peuple  avoir  de  fe  voir  privé 
de  fon  ancienne  liberté,  éclata, 
dit-on,  contre  fa  perfonne  d'une 
manière  indigne.  Les  mutins  ayant 
pris  cette  princefTe  ,  la  mirent  fur 
une  âneife,  le  vifage  tourné  du 
côté  de  la  queue ,  qu'ils  lui  don- 
nèrent en  main  au  lieu  de  bride , 
&  la  promenèrent  en  cet  état  par 
toute  la  ville.  Une  aâion  fi  info- 
leme  ne  demeura  pas  long-temps 
impunie.  L'empereur  les  ayant 
afCégés  en  1 162 ,  prit  &  rafa  leur 
ville  jufqu'aux  fondemens,  à  la 
réferve  de  trois  églifes.  11  la  fit 
enfuite  labourer  comme  un  champ 
de  terre,  &  par  indignation  y  fît 
Cerner  du  Tel  au  lieu  de  blé.  Il  y 
a  même  des  auteurs  qui  ont  écrit 
que  ceux  qui  furent  pris  ne  purent 
ùuver  leur  vie  qu'à  une  condi- 
tton  honteufe  :  c*étoit  de  tirer 
avec  les  dents  une  fîgue ,  que  Ton 
meftoit  au  derrière  de  l'ànefTe  fur 
laquelle  l'impératrice  avoit  été 
meaée.  Il  y  en  eut,  dit-on,  qui 
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aimèrent  mieux  fouf&îr  la  mort, 
qu'une  telle  ignominie.  On  dit 
que  c'eft  de  là  qu'efl  venue  cette 
forte  d'injure,  qui  eft  en  ufage 
encore  aujourd'hui  parmi  les  Ita- 
liens ,  lorfqu'en  menant  un  doigt 
entre  deux  autres,  ils  difent  par 
moquerie  :  FoUâ  la  figue.  Mais 
l'hiftoire  de  l'infulte  éice  à  Béa-' 
trlx ,  &  de  la  punition  des  Mi- 
lanois,  a  l'air  d'un  roroaiu 

IIL  BÉATRÏX  DE  Provence  » 
fîtle  de  Raymond  Bérenger,  comte 
de  Provence,  en  devint  héritière  * 
&  époufa  en  1 24 5  Charles  de  France  , 
fils  de  Louis  FUI.  Ses  trois  fœurs 
a  voient  été  unies  à  des  fouverains, 
Bcatrlx  défiroit  le  même  honneur» 
&  elle  en  jouit  bientôt,  fon  époux 
ayant  été  invefli  du  royaume  de 
Naples  &  de  Sicile }  &  elle  fut 
elle  -  même  couronnée  à  Rome  ^ 
le  6  janvier  1265.  Béatrlx  raounu 
à  Nocera ,  quelque  temps  après 
fon  couronnement.  — B âatrix 
de  Savoie,  mère  de  la  précédente» 
fonda  en  1248,  un  couvent  de 
Dominicains,  près  de  Sifiefon, 
&  une  commander  ie  de  Malte. 
On  voyoit  fon  tombeau  dans 
1  églife  de  Saint  -  Jean  ,  à  Aix. 
— BÈATRlx  de  Portugal  épouCsk 
en  i$2i ,  Charles  III,  duc  de  Sa- 
voie ,  &  fut  célébrée  pour  fa  fagefie 
&  fa  beauté. — BÈatrix  de  Lorraine 
devint  duchefie  de  Tofcane  ,  & 
montra  dans  les  troubles  de  i'Iialie 
autant  de  prudence  que  de  courage* 
Elle  eut  pour  fille  la  fameufe 
comtefie  Mathîlde,  bien£éiitrice  du 
Saint-Siège. 

I.  BEAU  ,  (  Jean-Baptifte  le) 
né  en  1602  ,  dans  le  comtat 
d'Avignon,  mort  à  Montpellier» 
le  26  juillet  1670 ,  fe  fit  Jéfuite , 
&  publia  plufîcurs  Dîffertations  éru- 
dites,  que  Grxvîus  a  inférées  dans 
fes  Antîijsiuis  Romaines,  On  lui 
doit  encore  des  Vies  de  François 
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â'Eflaing,  évêque  de  Rhodez«  dé 
BanhéUmî  des  Martyn ,  ^Alphonfe 
Tornbius,  évêque  de  Lima  ;  &  une 
Dijfcnation  latine  fur  les  Stratagèmes 
employés  à  la  guerre  ,  par  les 
Gaulois  &  les  Françou;  Frank- 
fort,  1661. 

II.  BEAU,  (Jean-Lôuis  le) 
profcfieur  de  rhétorique  au  collège 
des  Graiïïns  ,  de  racadémie  oes 
InCcriptions  ,  naquit  à  Paris  le  S 
mars  1721 ,  &  mourut  le  12  mars 
1766.  Il  remplit  avec  diAlnflioii 
les  fondions  d'académicien  &  de 
profeffeur.  Il  eft  auteur  d'un  /?</- 
cours  dans  lequel ,  après  avoir  fait 
voir  combien  la  pauvreté  efi  nui- 
ûble  aux  gens  de  lettres ,  &  quels 
ionc  les  dangers  qu'ils  ont  à  re- 
douter des  riehefles,  il  conclut 
que  l'état  d'une  heureufe  médio- 
crité eft  à  peu  près  celui  qui  Itut 
eonvient.  Il  a  donfté  une  édition 
à'Homèrc ,  grecque  &  latine,  en 
a  voL  1746  ;  &  les  OraîfonsJe 
CUéron ,  en  3  vol.  17^0.  Il  les  a 
enrichies  de  notes. 

lïï.  BEAU,  (Charles  le)  frère 
aîné  du  précédent,  d'abord  pro- 
feiîeur  de  rhétorique  au  collège 
des  GraiHns  ,  en/'uite  profefleur  au 
collège  Royal ,  fccrétaire  de  M.  le 
duc  à^ Orléans ,  fecrétaire  perpétuel 
&  penfionnaire  de  l'académie  des 
Infcriptions  ,  naquit  à  Paris  le  i  ^ 
oâobrè  1701,  &  mourut  dans 
cette  ville  lé  19  mars  177S.  Il 
étoit  marié  ,  6c  il  n*a  laiifé  qu'une 
fille.  Cet  académicien ,  auHî  hon« 
nête  que  laborieux ,  l'émule  de 
/{oZ/îndans  l'art  d'enfeigner  ,  adoré 
de  Tes  difcVples  contme  ce  célèbre 
profefleur,  avoir  peut-être  une 
plus  vafte  littérature  que  lui.  Peu 
d'hommes  ont  mieux  connu  les 
belles  -  lettres  Grecques  &  Latines. 
Son  Hifiolre  du  Bas  -  Empire ,  en  11 
Vol.  in-ii ,  faifant  fuite  à  l'Hif- 
toire  des  empereurs  de  Crevier  ^  eft 
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d*autatit  plus  elTimée, qyll  a  fatlvt^ 
pour  la  compofer  ,  concilier  fantf 
ceffe  des  écrivains  qui  fe  contre* 
difent ,  remplir  des  lacune»  ,  Ôt 
faire  un  corps  régulier  d*un  ama^ 
de  débris  informes.  Il  y  règne  une 
critique  judicieufe  ,  &  un  ftyler 
fbigné  &  élégant.  Le  rhéteur  s'y 
fait  quelquefois  ud  peu  frop  fentir  ; 
mais  en  général  oh  la  lit  avec 
f/laifir  &  àvee  fruié.  Les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles- lettres  font 
enrichis  de  plufîeurs  Differttuioaé 
favantes  du  même  auteur  fur  letf 
Médaillés reftituées,  là  Légion  Ro- 
maine ,  rArt  de  la  guerre  cKez  \eÉ 
Romains ,  &  de  trente-quatre  ÈUgfié 
hifiorîqutsy  OÙ  lé  caraftè^e  des  Aca«= 
démiciens  eft  faiii  avec  juilcffe  8é 
peint  avec  vérité.  Les  fencimens 
de  religion  ,  la  fageiîe  des  prin- 
cipes, la  douceur  des  inœurs  5t 
la  sûreté  du  commercé  de  U  Ètau  / 
ont  infpiré  de  vifs  regrets  à  fesr 
amis  &  à  fes  élèves.  On  pourroit 
rapporter  pUiûeurs  traits  qui  fonr 
honneur  à  fon  cœur.  Une  place 
à  l'académie  des  belles-lettres  lui 
étoit  deftinée.  Boagamviilt  ,"le  tra- 
duâeur  de  VAntl-Lucrtct ,  fe  pré- 
fenta ,  avec  moins  de  titres  &  ua 
fa  voir  moins  confommé  ;;  il  re- 
doutoit  un  concurrent  tel  que  /ir 
Beau  ,  auquel  il  ne  craignit  point 
de  faire  part  de  fes  dcfirs.  Ce  pro- 
feffeur  entra  dans  fa  peine ,  &  cou* 
rut  chez  les  amis  qui  lui  avoient 
promis  leurs  voix  ,  pour  les  don- 
ner au  jeune  littérateur.  Ceji  U 
moindre  des  faerîfices ,  difoit^il,  ^«# 
j*ettffe  voulu  faire  pour  obliger  mi 
homme  de  mérité,  —  he  Beau  fut 
reçu  à  réleébibn  fuivante;  &  Cap» 
ptronier  y  furpris  de  fon  favoîr  , 
&  touché  de  fon  honnêteté,  di« 
foit  :  t.  Il  eft  nôtre  maître  à  tous!  •• 
Sa  modeftie  égaloit  fes  lumières» 
Ilrépondoit  à  ceuxqui  lelouoienr 
fur  rimmenfité  de  fes  travaux  ^ 
Ttn  fais  h'ttn  ajft^,  pçmr  Ut<  kiimtiié 
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Et  ce  que  je  ne  fais  pas,  Thyemat 
m  publié  les  (Euvrcs  latines  de  U 
Betiuy  Paris  1782  «  4  vol.  ia-8.^ 
Oa  y  trouve  des  Harangues  Scàes 
Poéfies  latines.  Les  premières  ne 
font  pas  fans  mérite,  quoique  la 
plupart  de  ces  difcours  de  collège 
ne  fôiem  guères  que  des  ampli- 
fîcacîoDs,  Les  fécondes  refpirent 
le  goût  de  la  faine  antiquité ,  fi 
l'on  excepte  fes  fables  :  il  n'a  pas 
coanu  le  ftyle  de  ce  genre  ;  mais 
la  plupart  de  fes  pièces  détachées 
fur  des  fu)ets  tirés  de  l'Hiiloire 
oirde  l'Écriture,  ofifrentde  belles 
im^es,  une  iadnité  pure,  &  un 
bon  goût  de  verfification. 

BEAUBRUEIL,  (Jean  de) 
avocat  à  Limogies ,  fit  jouer  Tune 
de  nos  plus  anciennes  tragédies  , 
Réffdus  y  repréfentée  en  i58i* 

^  BEAUCAIRE  dePéguillon, 
(  François  )  né  dans  le  Bourbon- 
iiois ,  d'une  famille  ancienne ,  fut 
précepteur  du  cardinal  Chartes  de 
Lorraine^  qu'il  accompagna  à  Rome, 
8c  qui  lui  céda  l'évêché  de  Met2« 
Il  le  fui  vit  encore  au  concile  de 
Trente ,  &  y  parla  'avec  beaucoup 
dëloquence  &  de  zèle,  contre  les 
prétentions  des  Ultramontains,  & 
-  fur  la  nécefiîté  de  la  réformation. 
Péguillon  fe  retira  dans  le  château 
de  la  Chretteen  Bourbonnois,  après 
s'être  demis  de  fon  évêché.  C'eft 
là  qu'il  compofa  fes  Renm  GalU' 
karum  Commentarlay  ah  anno  i4^t 
mdannum  ijôi  ;  Lyon  1625 ,  in-fol. 
On  encore  de  lui,  un  Traité , des 
Enfsns  moru  dans  le  feîn  de  leurs 
mères  y  1567  ,  in  •8.°  II  mourut 
en  1 591  «  avec  la  réputation  d'un 
prélat  favant  &  vertueux.  Son 
Hifioire  de  France  ne  parut  qu'après 
la  mort ,  comme  il  l'avoit  déCité* 
Elle  eÙ,  bien  écrite ,  &  elle  ren- 
ferme les  événemens  principaux, 
n  loue  trop  les  Gulfis  j  mais  il  t& 
d'ûlleurs  afiêz  exaû. 

Tome  II. 
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I.  BEAUCH AMP,  (Richard) 
comte  de  Warwîck,  né  en  1381^ 

,  &  mort  à  Rouen  Tan  1439 ,  af^ 
fifta  au  concile  de  Confiance  ,  & 
rempona  plufieurs  viâoires  fur  les 
François.  Après  fa  mort,  fon  corps 
fut  tranfporté  en  Angleterre,  & 
enterré  dans  la  collégiale  de 
Warvick. 

II.  BEAUCHAMP, célèbre 

danfeur,  mort  en  1695  ,  apprit 
à  danfer  à  Louis  XIV ,  &  devint 
le  compofiteur  des  ballets  de  l'O* 
péra ,  lorfque  LuUi  eut  obtenu  le 
privilège  de  cet  établifiement* 
M  Beauchamp  ,  dit  Roujfeau ,  étoit 
favant  &  recherché  dans  fa  com«> 
poiition,  &  il  avoit  befoin  de 
gens  habiles  pour  exécuter  ce  qu'il 
inventoit.  " 

BEAUCHAMPS,  (Pierre* 
François  Godard  de  )  né  à  Paris  , 
mourut  dans  cette  vi^e  en  1761, 
à  .71  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Amours 
étlfmènt  &  Ifménids  ,  1745  ,  in-8.* 
C'efi  une  traduâion  libre  d'un 
roman  Grec  d'EuftatIus ,  excellent 
grammairien,  &  auteur  des  fameux 
Commentaires  Grecs  fur  Homère,  II  y 
a  des  aventures  intérefiântes  dans 
c^tte  efpèce  de'poëme  épique  en 
profe,  qui  e!^  dans  le  genre  tra- 
gique &  comique  tout  à  la  fois. 
II.  Les  Amours  de  Rhodantes  &  Do'^ 
)îc/^,  autre  roman  grec,  de  Théo* 
dore  Prodrome  ,  traduit  en  françois  « 
1746  ,  in- 12.  lU.  Recherches  fur  les 
Théâtres  de  France  ,  173  5  ,  in- 4* 
&  in -8^,  3  vol.  Beauchamps  ne 
s'eft  pas  borné  à  compiler  les  ti- 
tres des  pièces  de  tbéâtre  :  il  y  a 
joint  des  particularités  fur  la  vie 
de  quelques  comédiens  François  « 
mais  il  a  oublié  plufieurs  anec« 
dotes  intéreflantes ,  dont  il  eût  pu 
orner  fon  ouvrage.  On  auroic 
fouhaité  qu'il  eût  développé  le 
goût  de  nos  ancêtres  pour  les 
fpeâades ,  l'art  &  les  progrès  du. 
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Ihëdtre  tragique  fit  comiqoe  depuis 
JoétlU  ;  le  géme  de  nos  poètes  & 
leur  manière  d'imiter  l«s  anciens. 
Mais  il  ete  fallu  lire  les  pièces  « 
&  réfléchir  I  fie  Beamchûmps  écoit 
moins  capabU    du  Cecood  ,   fut 

■  du  premier.  IV.  Luues  étHiloift 
4»  ^Abailard  ,  en  Tcrs  François 
«ffez  •  faciles  ,  mais  profaiqaes  , 
1737  »  in.8.®  V.  Pïufieurs  PîUes 

.de  Théâtre  »  Voy.  1$  CakmdrUr  du 
SpeSacUs  de  Pdris» 

BËAUCHATEAU  ,  (  Françoîs- 
Matthieu  Châtelet  de)  naquit  à 
Paris  ,  d'un  comédien  ,  en  164^. 
11  fut  mis  dès  Vâge  de  huit  ans  au 
rang  des  poètes.  La  reine ,  mère 
de  Lou'is  XIV,  le  cardinal  Ma^U , 
le  chandelier  Siguler,  8c  les  pre- 
mières perfonne»  de  la* cour»  fe 
faifoient  un  plaifir  de  converfer 
«vec  cet  enfant ,  fie  de  mettre  Pon 
cTprlt  en  exercice.  Il  n*avoit  que 
tfouze  ans ,  lorfqu'il  publia  un  re- 
cîucil  de  Ces  Poéfies ,  in- 4® ,  Tous 
k  titre  de  :  La  Lyre  du  jeune  Ayel' 
Un,  on  la  Mufe  nsiffarue  du  petit 
de  Beauchiteau ,  avec  les  portraits 
en  taille-douce  des  perfbnnes  qu'U 
y  a  célébrées.  Environ  deux  ans 
après ,  il  pafla  en  Angleterre  avec 
■n  eccléfiaftique  apoftat*  Cromweit 
Selet  perfonnetles  plus  diftin^ées 
de  cette  ifle  9  admirèrent  le  je^ne 
poëte.  Oodit  querapoflatfon  com- 
pagnon le  mena  enfutte  en  Perfe , 
&  que  depuis  ce  temps,  o»  n'a  pa 
découvrir  ce  qu'il  étoit  derenu. 

BEAUCOU&Qf ,  (Chriftophe^ 
Jean -François)  avocat  à  Paris  , 
mon  dans  cette  ville  en  179^ ,  a 
confacréfes  loîfirs  à  la  biographie, 
^  a  publié  les  Vies  ^Antoine  U 
Conte ,  de  Juui  d^ArtU  ,  de  Bona'- 
Tenture  Foureroy ,  de  Nicolas  de 
Ramtlf  du  poète  Racan,  de  PA/* 
ilhert  Delorme  j  les  Éloges  de  J,  B. 
Hatté  y  de  Loifeau  de  Âiâuïéon,  de 
iê€^iite  fie  Pitm  Siirafin^  ]%  oocifÇ 
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to  Ouvrages  de  Charles  du  ÊfoâifM 
jurifconfuTte  ;  Vfiiftoire  des  Homumt» 
îllûftres  de  Noyon.  Ces  écrits  fost 
laûguiffan»  \  le  ftyle  y  eft-  faos 
couleur;  mais  la  recherche  des  feits 
qu'ils  renferment ,  offre  cependant 
quelque  intérêt. 

BEAVPILS,  (Guillaume)  Je* 
fuîce,  né  àS/mt-Flour  en  Auver- 
gne en  1674 ,.  mourut  à  Touloufe 
dans  un  âge  très-avancé ,  le  jo  no^ 
vembre  i^^7.  Le  minifière  de  1» 
chaire,  la  cenrpofitioii  de  quel-* 
ques  ouvrages ,  fie  la  direâion  ^» 
âmes  pour  laquelle  il  avoic  u» 
attrait  U  un  talent  particulier  , 
remplirent  prefque  toocie  fa  yïc» 
On  a  de  lui  quelques  Ormiforu 
fîinèbres  ;  la  r<c  de  Mad.  dt  Èjtf^ 
tonac,  celle  de^Mad.  de  Chantai  g 
fie  des  Lutres  fur  le  gouvernement  deo 
Mai/ons  religieu/es ,  1740,  in-i2« 

I.  BEAUFORT,  (Henri)  ù^re 
à^ Henri  IV ,  roi  d'Angleterre ,  fut 
fait  évêque  de  Lincoln  ,  enfuit^ 
de  Winchefter,  chancelier  d'Aï»», 
gleterre  ,  ambafladeur  en  France , 
cardinal  en  1426,  fie  légat  en  Al- 
lemagne. En  143 1  ,  le  cardinal 
de  Wînchc/Ur  couronna  le  jeontf 
Henri  VI,  roi  d' Angteterre ,  comme 
roi  de  France,  dans  TégltTe  de 
Ïlotre-Damè  de  Paris.  H  mourut 
à  'Vrinchefter  en  1447»  après  j 
avoir  fondé  im  hôpital. 

II.  BEAUFORT,  (leComtedc) 

Voy.  HOVGIGAUT. 

III.  BEAUFORT,  (laDii^ 
chefle  de)  Voyei  Estrées^ 
(Gabriel)  n.^  iv. 

IV.  BEAUFORT ,  (François  de 
Vendôme ,  duc  de  )  fils  de  Céfar 
duc  de  Vendôme  fie  de  Françoife  d» 
Mercaur ,  naquit  à  Paris  au  moi» 
de  janvier  I6i6.  Il  fe  diflingus 
de  bonne  heure  par  fon  courage, 
fie  iç  trottvg  à  b  bacaîU^  d'Avei»^ 
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m  r^B^  9  aux  £éges  ée  Oorbfc 
iR  163e  f  de  Herdin  en  1639  » 
&  d'Arrastfd  1640.  U  voulut  jouer 
fem  rôle  au  comnieiicemenc  de  la 
ségeooe  à* Anne  d'Autriche.  Il  crût 
pouvoir  gouverner  l'état,  quoi- 
ipie ,  feUn  le  cardinal  de  Rct^ , 
il  ne  lût  |MS  plus  en  état  de  le 
faire  que  fon  valet  de  ckambre. 
Oo  Taccufii  d'avoir  attenté  à  la 
-tie   eu  carëinal  Maxarln  :  il  fut 
vis  â  Viocenoes  en  1643,  &  fe 
fauva  cinq  ans  après.  C  etoit  dans 
le  temps  de  la  guerre  de  la  Fronde  ; 
il  en  lut  le  héros  &  le  jouets  Les 
JFrondetfrs  fe  lervirent  de  lui  pour 
Coulever  Ht  populace ,  <lont  il  était 
aderc ,  &  dont  il  parloil  le  lan- 
gage :  auffi  il  fîit  appelé  le  Roi  des 
HmUes^   il  étoit  grand ,  bien  fait , 
•droit  aux  exercices ^  infatigable, 
rempli  d'audace.  Il  parolflbit  plein 
de  fraackife,  parce  qu'il  affe£b6tt 
dks  manières  groâîcrcs;   mais  il 
Àott  artificieux,  &  auffi  fin  que 
le  peut  être  un  homme  d'un  efprit 
borné.  Le  duc  de  Bea^ort  fervic 
beaucoup  les  princes  durant  cette 
guerre  civile ,  &  fe  fignala  en  di- 
▼erfes  occafions.  (  Foy,  iv.  Ns- 
Vouas.)  Loifque  lesmécontens 
firent  leur  paix,  il  fit  la  fienne, 
&  obtint  la  furvivancede  la  charge 
4'amiral  de  France ,  que  fon  père 
«voit.  Il  pafla  enfuite  en  Afrique, 
où  l'eatreprife  de  Gigeri  ne  lut 
fétiffit  pas;  mais  l'année  d'après, 
1665  ,  il  défit  les  vaiiTeaux  des 
Turcs  près  de  Tunis  &  d'Alger. 
Ces  Infidèles  ayant  affiégé  an- 
die  en  1669,  le  doc  de  Beaufort^ 
nommé  géaéralifHme  des  troupes 
envoyées  pour  la  défenfe  de  cette 
place ,  en  retarda  la  prife  de  plus 
de  trois  mois.  Il  périt  dans  une 
fortie  le  25  juin,  &  on  ne  put  re- 
trouver fon  corps ,  dont  les  Turcs 
avoieot  coupé  la  tère.  Ld  Gran^" 
Chaucel  prétend  dans  une  lettre  à 
raiMcur  de  VdMnét  tUUrsirt  que  le 
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due  de  Beaufon'ttt  îxst  point  tui 
au  fiége  de  Candie  ,  qu'il  fiit  trana* 
féré  aux  ides  de.Lérins,  &  quo 
c!eft  ce  prifonnier  fi  illuiftre  &  H  ' 
ignoré  ,  connu  fous  le  nom  de 
V  Homme  au  ynaf^e  de  fer.  Set 
preuves  ne  font  pas  déMonftra* 
tives  :  il  ne  s'appuie  que  fur  \xtL 
ottt-dire  de  U  Mjthe  Guérln  y  conW 
mandam  de  Sainte- Marguerite.  H 
(t  petit  que  cet  Oificier  ait  6nt  des 
conjeûUres ,  comme  tous  les  an- 
tres ;  mais ,  de  l'aveu  de  tous  ceux 
qui  l'ont  tonna ,  il  n'a  jamais  rien 
alTurè  :  &  comment  auroit-îl  pu 
affirmer  qudqae  chofe  (vtt  un  ait 
qu'il  ne  favott,  ni  ne  pou  voit  * 
favoir  ?  La  détention  de  cette  vic^ 
tinte  de  la  politique  étoit  un  fe* 
cret  d'état;  pourquoi  l'auroit-on 
découvert  à  un  homme  qui  ne  l'a- 
voit  pas  eu  fous  fa  garde  >  Cet 
illuftre  infortuné  fut  conduit ,  on 
ne  fait  en  quelle  année ,  à  Pigne* 
roi ,  où  de  S  oint- Mars  étoit  com« 
mandant.  Lorfqu'il  fut  nomftié  à 
la  lieutenance  de  roi  de  Sainte- 
Marguerite  ,  il  emmena  avçc  lui 
fon  captif ,  qui  y  refta  jufqu'au 
temps  où  il  fut  fait  gouverneur  de  la 
Baftillé.  On  difoit  alors  que  ce  pri- 
fonnier inconnu  étoit  un  homme 
d'environ  cinquante  ans.  Cefi  du 
moins  ce  que  nous  a  afturé  Audri^ 
qui ,  de  ûmple  cadet ,  étoit  de- 
venu commandant  des  ifles  de 
Lérins ,  &  qui  l'étoit  encore  en 
1743.  Il  n'avoit  que  quinze  ans 
lorfque  le  Mafyue  de  fer  fut  con« 
duit  à  Sainte- Marguerite,  &  il 
avoit  fouvent  fait  fentinelle  â  £1  , 
porte.  Ce  prifonnier  n'avoit  que 
cinquante  ans  dans  :Ce  temps  -  li  : 
ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  le 
duc  de  Beaufon ,  qui  en  auroît  eu 
plus  de  quatre-vingts.  Le  nom  de 
V Homme  mafjué  de  fer  étoit  caché 
atoc  contemporains ,  &  il  le  fera 
à  la  poftérité.  Il  eft  plus  fiicil* 
de  dire  ce  qu'il  n'écoit  pas,  quji 
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ce  quUl  étoit  ;  &  on  a  fait  det 
«fforcs  bien  vains  ,  Jufqu'à  pté- 
iient ,  pour  lui  6tér  le  mafqde 
^u'il  p«na  jusqu'à  f«  mort. 

BE  AUFORT ,  (  Louis  de  )  mort 
àMaûricht  en  1795 ,  mérita  d'être 
reçu  à  U  fociécé  royale  de  Lon- 
dses,  par  les  ouvrages  fui  vans  : 
1.  Hî^oirt  de  Gamanicus  ,  I741  » 
in- 4.^  IL  Differtaùon  fur  Pinurti' 
tude  des  cinq  premitrs  ficcUs  de  U 
RépubBqut  Romaine,  1750,  in- 8.^ 
m.  Hifioin  de  la  République  Rù^ 
inaine  ,  ou  Plan  de  Paneien  gou' 
vemèment  de  Rome  y  1766,  z  vol. 
in --4.^  Quoiqu'on  ait  beaucoup 
^crttfurrbiftoire  Romaine,  Beaw 
fort  a  prouvé  dans  cet  important 
ouvrage ,  qu'il  reftojt  encore  une 
foule  de  recherches  intérefTaiîtes 
«  Élire  pour  bien  développer  tous. 
les  refforts  de  l'adminiAration  ci- 
vile du  peuple  le  plus  célèbre  qui 
ait  exifté.  On  y  trouve  quel  étoit 
le  département  du  fénat  ,  com- 
ment les  trois  pouvoirs  étoient 
diflribués  &  fe  contre-balaiiçoient, 
comment  le  peuple  exerçoit  fa 
fouyeraineté  ,  la  part  que  chaque 
niagiftrat  avoit  dans  le  gouver* 
nemenc  ,  &  les  fon£èions  de 
chaque  emploi ,  la  manière  d'ad- 
mioiftrer  la  juftice  civile  &  cri- 
minelle ,  les  prérogatives  du 
citoyen  Romain  >  &  les  différentes 
conditions  des  fujets  fournis  à 
ce  vafie  empire.  Une  critique  fage, 
des  rapprochemens  judicieux  ;  un 
*  llyle  fimple  ,  noble  &  foutenu  , 
diftinguent  cette  hifioire  ;  mais 
l'œil  du  leâeur  y  eft  fatigué  par 
le  trop  grand  nombre  de  citations 
dont  il  eft'hériffé. 

BEAUGENDRE,  (le Père) 
Bcnédiâin,  Toy.  Hildebert. 

BEAUHARNOIS,  (Alexandre 

de  )  né  à  la  Martinique,  vint  à  Paris, 

:  OÙ  les  grâces  de  fon  extérieur  & 
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fa  fupériortté  dans  Tart  ée  tt 
danfe  ,  le  firent  rechercher  des 
fociétés  les  plus  brillantes.  Dé- 
puté de  Blois  à  l'affemblée  conl^ 
ticuante ,  il  fe  diftingua  dans  le 
parti  populaire  par  fo&ton  d'amé- 
nité &  l'élégance  de  fes  difcours. 
Il  fut  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  crurent  de  bonne  foi  que  le 
peuple  pouvoit  avoir  une  pan 
aâive  dans  le  gouvernement.  Ni 
l'ambition ,  ni  refprit  d'intrigue  ne 
le  portèrent  à  embrafler  fa  caufe» 
Il  y  fut  attaché ,  parce  tju'il  en  avoit 
fait  le  ferment.  Il  propofa  l'é- 
galité des  peines  pour  tous  les 
citoyens  &  leur  admiifion  à  tontes 
les  places,  en  ne  confultant  que 
leur  capacité ,  &  préiida  avec  calme 
raiTemblée,  lorfqu'elle  apprit  le 
départ  du  roi  pour  Varennes.  De* 
venu  enfûite  adjudant-général  de 
l'armée  de  Ludmer,  puis  général 
en  chef  de  celle  de  la  Mofelle^ 
il  y  donna  des  preuves  de  cou- 
rage ,  de  prudence  &  d'hiuiaaité 
envers  les  vaincus.  Appelé  au 
miniftère  de  la  guerre»  il  lefiiCi 
cette  place»  Traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  cinq  jours'  avant 
la  chute  de  Robe/pierre  »  il  pora 
fa  tête  fur  l'échaBiud  «  à  l'âge 
de  94  ans,  le  23  juillet  1793- 

L  BEAUJEU,  (Edouard  Sîre 
de)  maréchal  de  France,  fe  dif- 
tingua  à  la  bataille  de  Cxécy:  en 
1347,  un  an  av^nt  que  d'avoir 
reçu  le  bâton ,  &  mourut  au  com<« 
bat  d'Ardres  en.  13$!  ,  laiilant  un 
fils  qui  n'eut  pas  de  poftérité. 
Edouard  avoît  un  frère  ,  mort  (ans 
enbns  mâles,  en  1 5 41. ^ Cette  fa- 
mille defçendoit  des  comtes  de 
Forei ,  branche  cadette  des  comtes 
d' Alton  y  depuis  Dauphins, 

IL  BEAUJEU  ,  (  Pierre  II  de 
BouaBON ,  Sire  de  )  connérable 
de  France ,  pendant  la  vie  de  fon 
frère  Jean  >  qui  mourut  en  148S1 
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ttâfiiqttel  il  fuccéda  dans  totis  let 
ittens  de  la  branche  aînée  de  Bout" 
hpny  qui  finit  en  lui,  fur  régent 
^us  Charles  Vlll  i  mais  dans  le 
▼rai ,  c'étoit  Amnt, fiWt  à^ Louis Xl^ 
qui  avoit  l'autorité,  fltnc  mourut 
£ins  eafans  en  1503,  &  fa  femme 
Annt,  ea  i  f  21.  Lotds  Xll  y  n'étant 
que  duc  d'Orléans,  eut  beaucoup 
il  fouf&ir  d'elle,  n'avant  pas  voulu, 
^t'Oa^  répondre  a  fon  amour. 
III.   BEAUJEU ,  Voyei  Qui- 

BEAUJOYEUX,    Voyei  Bal- 

THAZARINX. 

BEAULATON,(N.)  mort 
en  17S2  y  a  publié  en  1778 ,  une 
Tradu^ion.  en  Vers  François  du 
Paradis  perdu  de  Milton  ,  en  2  vol.> 
in- 8.^  C'eft  une  foible  efquifle  du' 
tableau  original.  On  y  trouve  quel- 
ques tirades  bien  verlifiées  au  mi- 
lieu d'un  océan  de  vers  durs ,  in* 
correâs^  &  femblables  à  ceux  de 
Briheuf, 

\.  B£A,ULIEU,  Louis  le 
Blancs  feigneur  de  )  profefleur  de 
théologie  à  Sedan  ,  fit  foutenir 
plufidirs  thèfes  de  théologie  dans 
l'académie  des  Proteflans  »  qui  fu- 
rent publiées  fous  ce  titre:  tkefes 
Sedanenfu  »  1683  ,  in-folio.  Cétoit 
im  théologien  modéré*  &  propre 
à  démêler  le  véritable  état  d'une 
queftion  à  travers  toutes  les  chi- 
canes de  l'école.  Il  examine  dans 
fes  dièfes  les  points  controverfés 
entre  les  Catholiques  &  les  Cal- 
vinifles  «  &  il  conclut  toujours  » 
mais  quelquefois  fans  fondement, 
que  les  uns  &  les  autres  ne  fbnt 
oppofés  que  de  nom.  Il  étoit  né 
en  16 IX  au  Pleifis  -  Marli ,  &  il 
mourut  en  1675 ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  vertueux  ,  & 
d'un  efprit  net  &  pénétrant. 

II.  BEAULIEU,  (Sébaftien 
PontauU  de)  ingénieur  &  mare* 
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ehal  de  camp  ,  mor(  çn  1674  ,* 
deffina  &  fit  graver  à  grknds  frais 
les  iiéges ,  les  batailles ,  &  toutes 
les  expéditions  militaires  du  règne 
et  Louis  XIV,  avec  des  Difcours 
très-infiruâifs ,  en  .2  vol.  tn-foK  "' 

III.  BEAULIEU,  (Jean-Baptifte, 
Allais  de  )  l'un  des  plus  célèbres 
maîtres-écrivains  de  Paris,  fit  d'ex«' 
cèllens  élèves.  11  publia  VAnd'l' 
crire  ,  gravé  par  Sénautt ,  et  impri- 
mé à  Paris  en  168 1  &  1688,  in-fol«' 

IV.  BEAULIEU ,  (  N.  Baron  de  ) 
général  Autrichien ,  avoit  .fî^rvi^- 
avec  diiHnâion  dans  l'artillerie  de 
l'empire,  &  s'étoit  retiré  au  feia 
de  fa  famille,  lorfque  la  révolte 
des  Brabançons  en  1789  viiu  le 
rappeler  aux  combats.  11  prit  le 
commandement  du  corps  de  troir- 
pes  envoyé  connre  eux  t  les  vain- 
quit &  les  difperfa.  La  guerre  ayant 
été  déclarée  avec  les  François ,  il 
obtint  divers  avantages  contre  le 
général  Btron ,  à  Marches ,  à  Tem- 
pleuve,  à  Fumes.  Quelque  tlhips 
après,  il  gagna  la  bataille  d'Arlon^ 
&  s'empara  de  Bouillon  &  de  plu« 
fieurs  places.  En  1796,  il  (ut  appelé 
au  commandement  général  de  l'ar- 
mée d'Italie  «&  alors  fa  fupéribrité 
s'édipfa  devant  celle  de  Bonaparte^ 
Battu  à  Monténotte,  Milléfimo^ 
Montézémo ,  Mondovi ,  il  ne  put 
défendre  l'Adda,  que  fon  ennemi 
pafia  i  gué,  et  fiit  obligé  de  fe 
retirer  devant  lui  jufques  dans  les 
montagnes  du  Tirol.  Beaulieu  fut 
alors  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  fon  armée  par  Wurmser , 
&  mourut  bientôt  après.  Les  mili- 
taires l'ont  regardé  comme  un 
général  edimable ,  plein  d'aûivité« 
fâchant  infpirer  l'intrépidité ,  mais 
plus  propre  à  conduire  une  petite 
armée  qu'une  grande.  Au  milieu 
d'une  aÛion ,  on  lui  apprit  la  mort 
de  fon  fils,  qui  venoit  d*itre  tué. 
Ma  omit ,  dit  -  il  aux  foldats  qui 
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r«atouroi€fit ,  et  n'tfli^  & 

de  lu  pUurtr  i  U^'agt»  de  le  pettger  U 

dt  vmncrt» 

'BEAUUEU,  Voytx  Eaviot. 

•^  XIX.  GUILLAVMS.  —  âf   II. 

Lala^e. 

L  B£AUMâKOIR,(  Philippe 
è%  )  baîlii  de  Ciennont ,  et  cou* 
Cailler  de  Roktn  ^  comte  de  C/er- 
mont,  fils  de  S,  Louis  ^  écrivît 
vers  1 28  3  les  Coutumes  de  Beauvoifis^^ 
dont  la  Tkaumajpire  a  donné  une 
Confie  éditioo ,  Bourges  ,  1690  » 
în-fol. 

IL  BËAUMANOJR ,  (  Jean  de) 
connu  fous  le  oom  de  MAréehalde 
Lavardia  >  né  en  15^1,  étoit  d'une 
ancienne  famille  du  Ma  ine.  HuirllV, 
auprès  duquel  il  fut  élevé  ^  paya  fa 
valeur  et  fes  fer  vices,  par  le  gou- 
vernement du  Maine  en  179$  » 
far  le  collier  de  Tes  ordres  »  &  le 
lâton  de  maréchal  de  France.  En 
i6oz  Lavardm  commanda  l'armée 
en  BliiiM'gogne»  &&it  ambaâadeur 
extraordinaire  en  Angleterre  Ton 
1612.  U  mourut  à  Paris  en  1614, 
avec  la  réputation  d'un  bon  mili- 
taire >  &  d*un  citoyen  attaché  aux 
intérêts  de  l'état ,  &  capable  de  i^ 
iûre  valoir  par  Ton  efpcic  ainû  que 
par  (on  courage.  K  laifla  des  enfans 
4e  Catherine  de  Carmaîriy  fon  éppiifei 
fille  unique  &  héritière  du  comte 
de  Négrepelijfe.  Le  dernier  mâle  de 
ù  poAérité  raafculîne,  PklUbctt 
Ema/fitel,  fut  tué  en  1703  à  laba- 
aatlle  de  Spite. 

BEAUMARCHAIS,  (  Pierre- 
'AuguiUn  Caron  de  }  naquît  à 
Paris  le  24  ianvier  1752»  d'un 
horloger ,  comme  Jeun  -  Jacques 
Jtouffeûu,  Son  père  diftingué  dans 
fon  art ,  en  infpira  d'abord  le  goût 
à  fon  fils.  Celui-ci  perfeâionna  le 
mécanifme  de  la  monire  par  Une 
nouvelle  efpèce  d'échappement  -, 
iftV€aÛQa  fdos  doute  h^ureufe^ 
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pwrquVTIe  lui  fut  conteftée  p«^ 
un  hprioger  célèbre  qui  la  réda- 
moit.  Le  différend  fut  porté  devant 
Taca demie  des  feiences,  qui  décida 
en  faveur  du  jeuae  Beaumarthaîs^ 
La  mufique  devint  alors  l'un  de 
iês  goûts  les  plus  \A.  U  iouott 
de  pîufieurs  inilrumens,    &  fur- 
tout  avec  fupériorité  de  la  barpe 
&  de  la  guitarre.    Les  fœurs  de 
Louis  XV  voulurent  l'entendre; 
elles' l'admirent  à  leurs  concerts» 
&  enfuite  dans  leur  fociété.  Le- 
crédit  très- marqué  dont  il  iouiflbb 
auprès  des  prihcefTes  de  France  ». 
la  difproportioa  de  ce  qu'il  étoit 
né   à  ce  qu'il  étoit  devenu,   la 
âerté  naturelle  qui  ea  augmeou» 
une  légèreté  dans   le  ton  &    tes 
Kiantères ,  qui  alla  quelquefob  fu^ 
qu*à    rindifcrétioa  ,    Ibrmèrent 
bientôt  contre  lui   us  foyer  de 
haines  Cecrctes.  Un  grand  le  voyant 
pafler  avec  un  habit  fupérbe  dans 
la  galerie  de  Verfailtes^  &  voulant 
l'humilier,  s'approche  &  lui  diti 
«*  h  vous  rencomre  bien  à  propo«  ; 
ma  montre  eâ  dérangée ,  £iites-  moa 
le  plaifir  d'y  dopoer  un  coupH'œi^.» 
BêaMmarckait  rappelé  à  £on  ancica 
état,  lut  obferva  qu'il  y  avoit  tou^ 
jwus  eu  la  main  très  mal  adroite^ 
On  intiile  ;  il  prend,  la  montre  8c 
ta  latiTe  tomber ,  en .  difant  :  «  Je 
vous  l'a  vois  biei»  dit  ;  &  c'tft  vous 
qui  l'avez  voulu.  ^  La  protedHoa 
de  •  la   cour    attacha  BeaumarckaiM 
au  riche  Parts  Dttvemeyi  &  c'efl  là 
qu'il  fc  reconnut  le  génie  des  a& 
faireSt  8(  qu'il  en  profita  pour  fa 
fortune.  Trois  procès  occupé  reot 
alors  fa  vie  ;  le  prefnier ,  contre 
le  légataire  univerfel  de  Duvêmty  ^ 
dans.  la  fucceifîon  duqual  il   ré* 
clamoit  une  modique  fommet  le 
fécond,  contre  le  coofeiller  Cifl«#* 
mon  :  enfin  le  proecs  J^ornman.  H 
finit  par  les  gagner  tous  trois, Ceux-» 
ci  lui  furent  fufcitcs  par  la  haine 
plus  que  par  ua  iaiçtti  iitigicox» 
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8r  tous  trois  fixèrent  les  regards  de 
toute  la  Fraace.  Les  États  -  Unis 
Tcnoîent  de  £e  détacher  de  l'An* 
gleterre  ;  il  conçut  le  deflein  de  les 
approviûonner.  il  eut  lobg- temps 
i  luner  contre  la   circonfpeâion 
du  comtt  de  Maurt^ai,  principal 
flûnîftre»  qui  nevqiiloît  rien  hasar- 
der y  &  contre  les  obflacles  de  la 
politique  Angloife.  Il  falloit  des 
fonds  trèt-confidiérables ,  Bcdumar^ 
<hais  vint  à  bout   de  difpofer  de 
ceux   d'autrui.    Piufieurs  de   Tes 
vaiffeaox  furenrpris,  trois  entr'au- 
1res  en  un  feul  jour  «  en  fortant  de 
la  Gironde  ;  mais  le  plus  grand 
BOfDbre  arriva  chargé  d'armes  & 
de  munidons  de  toute  efpèce  ;  & 
c*eft  ce  qui  lui  procura  une  opu- 
lence très-grande  pour  uq  parti- 
culier.  Beaumarthais  (ut  en  Caire 
ufage,  contribua  à  des  établiffe- 
mens  utiles ,  à  celui  de  la  catflie 
d'efcompte  formée  à  l'inftar  de  la 
banque  d'Angleterre,  mais  avec 
h  difproportion  que  coroportoit 
la  diâérence  des  gouvernemens  ; 
à  celui  de  la  pompe  à  feu  qui  a 
fait  tant  d'honneur  aux  frères  Perier, 
mais  qui  rencontra  des  contradic- 
teurv&  des  obftades  ;  à  l'eiurepriie 
des  eaux  de  Paris ,  qui  lui  procura 
une  violente  diatribe  de  Mîrahe^uu 
Dans  le  même  teniips ,  Bt^umarckais 
faifoit  repréfencer  fes  pièces  ;  & 
malgré  leurs  nombreux   dé&uts , 
l'crprit  qui  y  pédlloir,  la  force  de 
VMroglio    fit  de  l'intérêt ,-  leur 
feifoient  obtenir   un  fuccès  dont 
aucun  auteur  dramatique   n'avoif 
ioui.  La  révoliuioo  arriva  ,    & 
Btxumarehais   fut    membre   de  la. 
première  commune  provifoire  d* 
Paris,  liientôt  fa  vie  ait  menacée; 
tm  le  vit  fuir  fucccffivement  en 
Hollande  &  en  Angleterre,  tour 
à  tour  proCcrit  &  abCous ,  accufé 
h  iuid&é  par  les  agens  du  'pou- 
^ir  révolutionnaire  t  revenant  en 
ïmsx  pour  j  eue  em^nfonué  k 
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TAbbaye ,  fortant  de  prifon  potv 
fuir  encore.  De  retour  enfin  dans 
fes  foyers ,  il  y  mourut  d'un  coup 
de  fang  à  l'âge  de  69  adfe ,  dans 
la  nuit  du  aç  au  30  floréal  an  fept. 
Alors  il  paroifToit  jouir  encore 
d'une  fanté  robufle  après  une  vie 
û  laborieufe  &  ii  tourmentée.  Sa 
forte  conftimtion  n'avoit  rien 
encore  de  la  vieilleiTe.  BtaumarthM» 
pofTédoit  les  refTources  du  génie 
et  du  caraâère ,  une  hardieffe  ré- 
fléchie, une  patience  tenace,  & 
fur- tout  le  don  de  perfuader.  U 
avott  une  phyfionomie  ISt  une  élo- 
cuiiott  également  vives ,  animées 
par  des  yeux  pleins  de  feu  \  autant 
d'expreffion  dans  l'accent  et  le  re- 
gard ,  que  de  finefie  dans  le  fourircf 
&  fur-tout  Tefpèce  d'aiTurancc  que 
lui  infpiroit  la  confiance  de  fes 
moyens.  U  avoir  avec  les  grands 
une  tournure  particulière  ,  fort 
adroite  fans  être  fervile ,  &  où  fa 
réputation  d'cfjprit  le  fer  voit  beau* 
coup  :  il  avoit  toujours  l'air  d'être- 
convaincu  qu'ils  ne  pouvoient  pas. 
être  d'un  aiure  avis  que  le  fien^ 
à  moins  d'avoir  moins  d'efptic 
que  lui  ;  ce  qu'il^  ne  fuppofoit  ja- 
mais ,  £ur-tout  avec  ceux  qui  en.. 
avoient  peu  :  &  s'cnonçant  avec- 
auunt  de  confiance 'que  de  féduc- 
tion,  il  s'emparoit  à  la  fois  de  leur 
amour  propre.  &  de  leur  médio-^ 
crité ,  en  raffurant  l'un^  par  l'autrec 
Ses.  ouvrages  fom  :  I.  Mémoinê 
contre  les  fleurs  de  Gocfman  ,  Ul 
Blathe,  Marin,  d! Arnaud i  1774  & 
177  j.  «  Rien  de  plus  original  nL 
de  mieux  écrit ,  dit  SahathUr^  que 
les  Mémoires  de  Btaumarchaîs,  La 
raifbas'y  trouve  afraifonnce  du  fel 
de.  la  nieilleute  plaifanterte  ,  le 
quatrième  fur  -  tout  annonce  uA: 
écrivain  qui  connoit  \ts  fources 
de  la  perfuaixon ,  &  qui  fait  profiter^ 
de  la  dextérité  de  fon  efprit,  pour 
tourner  contre  eux  -  mêmes  les. 
iiTmes  de  fes  adverfaires.  N'eil[t-ik 
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tait  que  ce  Mémoire ,  Btaumarchals 
mériceroîc  de  figurer  dans  le  petit 
nombre  des  gens  de  lettres  qui, 
au  inérite  d'écrire  avec  autant  de 
clarté  que  decorteâion,  réunifient 
le  talent  de  nourrir  la  curioûté  du 
kâeur ,  par  un  ûyle  auifi  varié  que 
piquant.  •»  Dans  ces  Mémoires,  fui- 
vant  un  littérateur  prénommé  i 
Fauteur  s'agrandit  en  talent  &  en 
courage ,  au  point  de  faire  de  fa 
caufe  celle  de  tous  fes  leâeurs  : 
ils  font  d'un  genre  &  d'un  ton  qui 
B'ont  point  eu  de  modèle.  Leur 
forme ,  aufTi  Caillante  qu'mufitée , 
pffrit  à  la  fois  une  plaidoirie,  une 
iatire ,  un  drame ,  une  comédie ,  une 
galerie  de  tableaux.  Tous  les  traits 
du  ridicule  y  partent  d'une  main 
légère  &  intrépide ,  qui  frappe  fans 
cefTe  en  variant  toujours  fes  coups. 
On  y  trouve  une  fucce/fion  alterna- 
tive )  &  quelquefois  même  le  mé- 
lange fans  difparatede  l'indignation 
&  de  la  gaiecé  qu  il  communique 
tour-à-tour  ou  en  même  temps  , 
comme  il  lui  piait.  Il  vous  met  en 
colère  &  vous  fait  cire  j  ce  qui  efl 
plus  rare  &  plus  difficile  dans  l'art 
que  tiaas  la  nature.  Une  des  armes 
de  BtAumJrçhaU ,  &  qui  lui  a  fervi  à 
tout,  c  eft  fadialeâique.  Il  n'y  en  a 
pas  de  plus  prefTante ,  de  plus  ingé- 
nieuie  &  de  plus  diverftâée.Aucune 
înduâion  ne  lui  échappe  -,  pas  une 
qu'il  ne  faifiiTe  avec  iuÂefîe  &  qu'il 
ne  poufle  aux  dernières  confé- 
quences;  pas  une  qu'il  ne  fafle 
rcflTortir  ^  reparoitre  à  propos ,  & 
toujours  avec  un  nouvel  avan- 
tage, C'eft  la  logique  oratoire , 
celle  de  Démofihenc,  VoUatre  fat 
enchanté  de  la  leâure  de  ces 
Mémoires  ,  au  point  d*être  un  mo- 
ment alarmé  de  la  célébrité  qu'ils 
4onnoient  à  l'auteur.  Il  nedifGmula 
pas  ce  petit  mouvement  qui  ne 
pquvoit  être  niférieux  »  ni  réfléchi. 
il  le  tourna  en  plaifknterie ,  & 
fUns  une  lettre  où  il  fe  répandoit 
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ea  éloges  fur  ces  Mémoires  $c  fut 
tout  ce  qu'ils  fuppofoient  d'efprlt  , 
il  ajoutoit  t  ((  Je  crois  pourtant 
qu'il  en  faut  encore  davantage  pour 
faire  Zaïre  et  Mérope,  "  Ces  Mé- 
moires ont  fans  doute  des  dif parâtes 
&  des  inoorreûions  ;  mais  ils  trou- 
vent  une  excufe  toute   naturelle       | 
dans  la  précipitvion  néceffitéc  de       | 
ces  fortes  de  compofitions  ,  fou- 
mifes  aux  époques  &  aux   con- 
jonûures   légales.    Cefl    là    que 
fouvent  .le   temps  commande    â 
l'auteur.  La  rapidité  de  la  marche 
de  celui-ci  entraine  le  leâeur  avec 
lui.  C'eft  un  flambeau  qui  étincelle 
en  courant ,  &  qui  brûle  les  yeux  \ 
c'eft  une  arme  à  feu  qui  tire  ômi        i 
coups  par  minute;  et  s'apperçoit-on 
tou'ixwrs  quand  le  flambeau  pâlit 
un  xnftant,  ou  quand  un  coup  ne 
porte  pas  ?  11.  Mémoire  en  réponfe 
à    celui  de   Guillaume  Koramau, 
Paris   1787.   IlL  Euoénie  y  drame 
en  cinq  aâes,  1767.  L'auteur  dé- 
buta au  théâtre  par  cette  pièce.  Il  en 
prit  le  fujet  dans  le  Dlablc-Boitaig 
de  le  Sage.  De  l'intérêt  dans  les  fi- 
tuations ,  une  pantomime  foutenue 
&  faite  pour  le  théâtre,  en  firent 
le  fuccès.    IV.    Lts   deux   Amis  , 
drame  en  cinq  aâes,  repréfenté 
en  1770.  Cette  pièce  offre  de  l'art 
dans  la  conduite  &  le  dialogue; 
&  cet  art  eti  employé  fur-tout  à 
f^uver  la  foibleffe  des  refforts  de 
l'intrigue.  Tout  fon  nœud  coùfifle 
dans  un  Secret  que  rien  n'oblige  i 
garder ,  &  dans  un  embarras  ridi- 
cule qui  ne  dure  que  parce  que 
l'auteur  l'a  voulu.  Quelqu'un  du 
parterre  dit  affez  plaifamment  â  la 
première   repréfentation  :  //  n*^ 
queftion  dans  toute  cette  puce  ^ue  dfune 
banqueroute ,  jy  fuis  moi  'pour  mes 
vingt  fous.  Quelques  jours  après, 
un     banqueroutier    frauduleux  , 
nommé  Billard  ,  ayant  été  con- 
damné au  carcan,  on  écrivit  au 
bas  de  l'affiche  de '^ cette  pièces 
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•  Id,  on  louera  au  noble  jeu  de 
Biliard.  **  V.  Le  Barbier  de  SévUle, 
Comédie  en  quatre  aâes ,  jouée 
en  1775.  Cciï  le  mieux  conçu  & 
le  mieux  hn  des  ouvrages  dra- 
matiques de  Beaumarchais.  Les  ca- 
raôères  en  font  aâiez  marqués  & 
?0ez  Contenus  pour  le  genre  de 
timbrogfio  ;  celui  du  tnteur  amou- 
reux &  jaloQx,  a  un  mérite  parti- 
culier; il  eft  dupe  Tans  être  mal- 
adroit. Il  n'y  a  point  d'aâe  qui 
Boâre  une  fîtuation  ingénieufe- 
ment  combinée,  piquante  &  gaie 
dans  les  détails.  La  pièce  fe  noue 
plus  fortement  d'aéle  enaâe,  &  fe 
dénoue  hexn-eufemem  au  dernier. 
la  fcène  de  Bafile  y  au  troiiîème , 
cft  d'un  comique  neuf  &  piquant. 
Vi.  La  FoUt  Joumic,  ou  U  Aéuiage 
ie  Figaro ,  comédie  en  cinq  aaes , 
1784-  Le  perfonnage  principal  qui 
figure  dans  cette  pièce  de  Beau' 
purchats ,  éft  unique  au  théâtre  ; 
il  n*a  point  eu  de  modèle.  Un 
dialogue  plein  de  rallHes  ,  &  une 
hardiefle  plaifamment  fatyrique, 
d'autant  plus  piquante  que  perfonne 
ne  s'aoendoit  qu'on  osât  jamais  en 
ce  genre  aller  iufques-là  ,  firent  la 
fonune  de  la  pièce.  L'auteur  paiTa 
trois  ans  à  combattre  les  obftades 
qj  en  oppofoit  à  fa  repréfentatioiu 
Ë!!e  fut  jouée  deux  ans  de  fuite 
une  ou  deux  fois  par  femaine;  elle 
valut  foo  mille  francs  à  la  co- 
médie ,  &  80  mille  à  l'auteur.  Les 
trou  premiers  adles  font  fupérieurs 
au  quatrième  qui  eft  fans  a^ion  , 
&  au  cinquième  qui  offre  une 
feule  d'invraifemblances.  La  pièce 
dure  plus  de  trois  heures,  &  ne 
permet  pas  de  petite  pièce  après  fa 
repréfentation.Lorfqu'elle  fut  jbuée 
pour  la  première  fois ,  plus  de  trois 
cents  perfoimes  dînèrent  dans  les 
loges  pour  y  avoir  place,  &  à 
l'ouverture  des  bureaux  ,  trois 
fbreflt  étouffées.  Le  Timocrate  , 
nauvûfe  tragédie  de  Thomas  Cof 
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niiUep  eut  quatre- vingt  reprcfen- 
tations  de  fuite;  la  Folie  Journée 
a  eu  le  prix  fur  elle.  VIL  Tarare , 
opéra  en  cinq  aâet,  joué  en  1787. 
La  pièce  ef^  foible  ,  durement 
rimée  ;  mais  le  fpeâacle ,  la  har- 
diefle  de  quelques  penfées,  l'ont 
foutenue.  Son  réfultat  eft  de  prou- 
ver cette  vieille  maxime  : 

Jiomme  y  ta  gjrandeur  fur  la  terre 
N'appartient  point  à  ton  état  ; 
EUe  efi  toute  à  ton  caraSère» 

VI IL  La  Mère  Coupable,  drame  en 
cinq  aûes ,  repréfenté  en  1792. 
Ce  titre  eft  mal  cboift  ,  puifque 
c'éft  plutôt  une  Êpoufe  coupable 
qu'une  inère  coupable ,  qui  parolt 
dans  cette  pièce.  Celle-ci  offre  des 
tableaux  dangereux,deia  boufKffure 
dans  le  ftyle,  une  préface  pleine 
de  l'amour  propre  le  plus  ridicule, 
un  rôle  de  Bégearss  tout  à  la  fois' 
inepte  &  hideux  de  perverdté*' 
L'auteur  eut  le  tort  de  faire  du 
nom  de  ce  perfonnage  ,  l'ana- 
gramme de  celui  de  l'un  de  fes 
adverfàires  qui  eut  la  générolîté 
de  ne  jamais  s'en  plaindre ,  &  de 
laifTer  au  public  qui  ne  le  reconnut 
point  dans  le  portrait ,  le  foin  de 
le  venger  de  la  calomnie.  IX.  Af/- 
moîre  en  réponfe  au  manifefte  du 
roi  d'Angleterre.  On  fut  furpris 
qu'un  ûmple  particulier  fe  permit 
alors  de  répondre  en  Ton  nom  à 
la  déclaration  de  guerre  d'un  fou- 
verain ,  &  fur-tout  de  ce  que  le 
miniftère  François  permit  d'a- 
bord la  publication  de  cet  écrit, 
quoiqu'un  arrêt  du  confçil  le  fup- 
primât  bientôt  enfuite.  X.  Mé" 
moires  à  Lecolntre  de  Verfailles , 
ou  Mes  fix  Époques»  Paris,  1793. 
Beaumarchais  raconte  dans  cet  écrit 
avec  autant  d'intérêt  que  de  force, 
les  divers  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  pendant 
là  révolution  ,  tandis  que  fes  ri- 
cheflçs ,  fes  talens  «  fa  célébrité ,  Ton 
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influence  le  défîgnotent  comme 
^vant  être  l'une  de  (es  premières 
viâimes.  XI.  On  lui  doit  encore 
la  coileâion  complète  des  CEurrcs 
de  VoUmîre,  Il  y  dépenCa  une  (bmme 
immenfe.  Il  paya  fort  cher  les 
inanuicrits  de  Madame  Dmys  ;  il 
ûi  acheter  en  Angleterre  les  poin- 
çons et  les  matrices  des  caraàères 
de  BmskêrrtlU ,  regardés  avant  ceux 
4e  Dléot ,  comme  les  plus  beaux 
de  l'Europe.  Il  fit  reconânitre 
dans  les  Vofges  d'anciennes  pa- 
peteries ruinées ,  et  y  envoya  des. 
ouvriers  pour  y  travailler ,  fuivant 
les  procédés  de  la  fabrication  hoU. 
landoife ,  au  papier  deftiné  à  cette 
édition.  Il  fit  l'acquifition  d'un 
vafte  emplacemei&t  au  fort  de  Kcll  » 
alors  abandonné ,  &  y  établit  fon 
imprimerie.  De  tant  d'avances 
énormes ,  il  n'en  réfulta  que  des 
éditions  médiocres ,  £iutives ,  peu 
foignées ,  et  dont  le  commentaire 
choque  Couvent  les  principes  de 
l'art  &  du  goAt.  En  général  , 
BeaumûrchaU  offrit  un  compofé  de 
Singularités ,  même  dans  un  iîècle 
où  tant  de  chofes  ont  été  iîngu* 
lièges.  Né  dans  une  condition 
privée  &  n'en  étant  iamais  forti  » 
si  parvint  à  une  très-grande  for- 
tune Tans  poiTéder  aucune  place  -» 
lit  de  grandes  entreprifes  de  com- 
merce ,  fans  'être  à  Paris  autre 
choie  qu'un  homme  du  monde  ; 
eut  au  théâtre  des  fuccès  fans 
exemple  avec  des  ouvrages  qui 
ne  font  pas  même  des  premiers 
du  fécond  ordre  ;  obtint  la  plus 
édataiite  célébrité  pat"  dés  procès 
qui ,  iavec  tout  aui re  que  lui ,  fe- 
roient  demeurés  aufli  obfcurs  qu'ils 
étoîent  ridicules  ;  fe  fit  une  répu- 
tation de  grand  talent  par  l'efpèce 
d'écrits  qu'on  oublie  le  plus  vite , 
des  Mémoires,  et  des  Faâums,  On 
a  publié  la  Vu  de  Btaumarchals  au 
commencement  de  Tan  dix  ;  mais 
nous  n'avons  confuUé  pour  cc( 
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article  que  l'intérefTante  notice 
donnée  fur  cet  écrivain  remar» 
quable,  par  M.  de  la  Harpty  dans 
le  tome  fécond  de  fon  excellent 
Cours  de  Uuirature,  Cétoit  un  guide 
auffi  judicieux  qu'agréable  à  fuivre* 

BEAUMEM  ON  TREUIL, 

(  Françoife  de  la  }  époufa  Gafpard 
de  Tavannes ,  maréchal  de  France  ^ 
&  poiléda  û  bien  l'Écriture  faiote  , 
que  dans  des  conférences  réglées 
&  publiques  ,  elle  convertit  luf 
Rabbin  par  fon  favoir  &  fon  élo- 
quence» vers  l'an  1^^* 

BEAUMELLE,  (Laurent 
Angliviel  de  la  )  né  à  Valleraugues  , 
dans  le  dioccfe  d'Alais^en  17x7^ 
mort  à  Paris»  en  novembre  17739 
-fut  de  bonne  heure  au  rang  des 
écrivains  diilingués.  Appelé  en 
Danemarck  pour  être  profeiTeur 
de  belles  -  lettres  françoifes  ,  il 
ouvrit  ce  cours  de  littérature  par 
un  Dîfeours ,  qui  fut  imprimé 
en  X7Ç I ,  &  bien  accueilli.  Comino 
il  avoit  toujours  vécu  dans  l^ 
midi  de  la  France,  le  féiour  du 
nord  ne  pou  voit  guères  lui  con- 
venir. Il  quitta  le  Danemarck  ^ 
aveo  le  titre  de  confeiller  &  une 
pen(ion.  S'étant  arrêté  à  Berlin  » 
il  voulut  fe  lier  avec  Voltaire^ 
dont  il  aimoit  paiBonnément  lea 
écrits }  mais,  ncs  l'un  &  l'autre avcQ 
un  caraâère  bilieux  &  bouillaiy,^ 
ils  nefe  virent  que  pour  fe  brouiller 
fans  retour.  L'hiAoire  de  ce  dé« 
mêlé  »  qui  occa/ionna  tant  de  per** 
fonnalités  &  d'injures,  fe  trouve;, 
malheureufement  pour  l'honneur 
des  lettres,  dans  trop  de  livres^ 
On  fait  qu'une  réflexion  d'une 
brochure  de  U  BeaumclU  ,  intitulée 
Mes  Pcnfiis,  eu  fut  la  première 
origine.  Cet  ouvrage  forteaiene 
penfé,  mais  écrit  avec  trop  de 
hardieffe ,  fit  beaucoup  d'ennemis 
à  l'auteur;  &  en  arrivant  à  Paris  ^ 
en  i'j\i  «  il  £iu  enfermé  à  I4 
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Baffille.  Il  n'en  forrit  que  pour 
publier  fes  Mimoira  de  Malnttnon  y 
qui  lui   atdr^ent  uoe    nouvelle 
détention  dans  cette  priTon  royale. 
Oeft  après  fa  première  Cortie  de 
1«  Baftille,  qu'il  écrivit  ia  lettre 
iiiivBiue  à  VoUalrt ,  qui ,  quelques 
snois  auparavant,  avoit  été  arrêté 
4  Fraokfony  après  avoir  quitté  la 
cour   de  Berlin.    «    Nous   voilà 
libres  :  vengeons  -  nous  des  dif- 
graces  en  nous  les  rendant  utiles. 
I«aiâbns  toutes  ces  petiteffes  litté- 
raires, qui  ont  répandu  tant  de 
nuages  fur  le  cours  de  votre  vie , 
tant  d'amertume  fur  ma  jeunefTe. 
Un  peu  plus  de  gloire,  un  peu 
plus  d'opulence  :   qu'efi  -  ce  que 
tout  cela  ?  Cherchons  le  bonheur , 
hi  non  les  dehors  du  bonheur.  La 
plus  brillante  réputation  ne  vaut 
jamais  ce  qu'elle  coûte.  CharUs- 
Q»ÊÙu  foupire   après  la  retraite; 
Ovide  fouhaite  d'être  un  fot.  Nous 
"voilâ   libres.  Je   fuis  hors  de  la 
Baftille;   vous  n'êtes   plus  à   la 
Cour.  Profitons  d'un  bien  qu'on 
peut  nous  ravir  à  tout  moment. 
Refpeâons  cette  grandeur ,  dange- 
reuse à  ceux  qui  l'approchent;  & 
cette   autorité,  terrible  à    ceux- 
mêmes  qui  Texercent  :  &  s'il  eft 
vrai  qu'on    ne  .peut  penfer  fans 
xifque,  ne  penfons  plus.  Tous  les 
plaiiirs  de  la  réâcxion  valent- ils 
ceux  de  la  fureté  ?  Croyons-en  « 
vous,  foixante  ans  d'expérience-, 
moi,   ûx  in^îs  d'anéantiffement. 
foyons  plus  fages,  pu  du  moins 
plus  prudens;  &  les  rides  de  la 
yieillefie  &  le  fouyeoir  des  ver- 
foux,  ces  outrages  du  temps  8c 
du   pouvoir ,   deviendront    pour 
nous  de  vrais  biens.  »  Li  BaumeUcy 
ayant  obtenu  fa  liberté,  fe  retira 
en  province,    où  il   profita   des 
leçons  qu'il  avoit  données  à  Vol» 
taire.  Il  cultiva  en   paix  la  litté- 
xature,   &  fixa  fon    inconftance 
fa  époufant  la  fille  dé  Layaiffe» 
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célèbre  avocat  de  Touloufe.  Une 
dame  'de  la  cour,  Mad.  du  Barry 
l'appella  à  Paris  ren  l'an  1772, 
ai  voulut  l'y  fixer  en  lui  procu- 
rant une  place  à  la  bibliothèque 
du  roi  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  v  une  fluxion  de  poi- 
trine l'enleva  à  fa  famille  &  à  la 
littérature.  Il  a  laiffé  un  fils  & 
une   fille.    Ses    ouvrages   font  : 

I.  Une  Difmfe  dt  VEj'pr'u  des  Lois  , 
contre  l'auteur  des  Noupel/es  EccU* 
fiufiiqius  ;  qui  ne  vaut  point  celle 
que  le  préûdem  de  Montefquîeu 
publia  lui-même,  mais  dont  cet 
écrivain  lui  fut  beaucoup  de  gré. 

II.  Mes  Pitificsy  ou  le  Qu'en  dira" 
t'on*  kk'  11  :  livre  dont  la  répu- 
tation ne  s 'eu  pas  foutenue,  quoi* 
qu'il  y  ait  beaucoup  d'efprit  j  mais 
l'auteur  t(k'  en  politique  fouvent 
loin  du  vrai ,  &  il  fe  permet  un 
ton  trop  tranchant  en  morale  Se 
en  linérature.  Le  trait  de  ce  livre 
qui  le  brouilla  avec  Foliaire  ^  eft 
celui  -  ci  :  îl  y  a  eu  de  meilleurs 
Poètes  que  Voltaire;  '/  n*y  en  eut 
jamais  de  fi  bien  ricompenfés.  Le 
Roi  de  Frujfe  comble  de  bienfaits  le* 
hommes  à  talens  ,  précifément  par  les 
mêmes  raifons  qui  engagent  un  petit 
Prince  d'Allemagne  à  combler  de  bien" 
faits  un  bouffon  ou  un  nain,  IIl.  Lcê 
MÉMOIRES  de  Mad.  de  Maintenons 
6  vol.  in- 11,  qui  furent  fuivb  de 
9  vol.  de  Lettres  :  (  Voyi^^  Ma1N« 
TENOMNi  )  On  y  hafarde  plufieurs 
faits ,  on  en  défigure  d'autres.  On 
fait  penfer  &  parler  Madame  de 
Maintenon ,  comme  elle  ne  penfoit 
ni  ne  patloit.  I:^  fiyle  n'a  ni  U 
décence,  ni  la  dignité  qui  con- 
viennent à  l'hiftoire.  Mais,  mal|;ré 
ces  défauts,  on  ne  peut  refufer 
à  l'auteur  beaucoup  de  feu  ^ 
d'énergie.  Il  a  quelquefois  la  pré<* 
cifion  ^  la  force  de  Taciu ,  dont 
i^a  laifié  une  TraduHion  manufcrite, 
II  avoit  beaucoup  étudié  cet  hif- 
torien  philofophCi   &  il  Timiia 
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quelquefois  très^bien.  Ces  Mémoieu 
curent  un  débit  prodigieux  dans 
le  temps,  par  la  grande  curioûté 
qu'infpiroit  la  cour  de  Louis  XlFm 
IV.  Leures  à  M.  dt  VoUairt,  1761 , 
in-  II,  pleiqes  de  fel  &  d'efprit. 
L'auteur  avoit  publié  le  SlecU  de 
Louis  XIF  avec  des  notes  ,  en 
3  vol.  in  -  12.  Voltain  avoit  réfuté 
ces  remarques  dans  une  brochure 
intitulée  :  Supplément  au  Siècle  de 
Louis   XIF,    &  avoit  fait  fentir 
combien  il  étoit  odieux  de  s'em- 
parer d'un  ouvrage  pour  le  défi- 
gurer. La  Beaumelle  donna  en  175  4 
une  Réponfe  à  ce  Supplément ,  qu  il 
T'eproduifit  en  1761  fous  le  titre 
de    Lettres,   Foàaire  n'y  répondit 
pokit  ',  mais  peu  de  temps  après 
il  le   mit  à  la  chaîne  avec    une 
troupe  de  Gens  de  leto'es  qu'il 
envoyoit  aux  galères,   dans  un 
des  champs  d'un  Poème  trop  connu. 
Il  y  peignoit  la  Beaumelle  comme 
prenant  les  poches   d'autruî  pour  les 
fiennes.  Cet  écrivain  û  indignement 
outragé,    voulut   faire    flétrir   le 
libelle  calomnieux  par  un    arrêt 
du  parlement  de  Toulouie;  mais 
d'autres  affaires  furvenues  ne  lui 
permirent  pas  de  fuivre  celle-là.. 
Au  refle.  Voltaire  l'eilimoit  malgré 
lui  *,  &  nous  avons  vu  une  lettre 
où  il  difoit  :  «  Ce  pendard  a  bien 
de  Pe/prit  !  »  La  Beaumelle,  de  (on 
côté ,  difoit  :  m  PerfonnenUcrit  mieux 
que   Voltaire,  n  Ainfi  voilà    deux 
beaux   efpriis,  qui  reconnoiflant 
les  talens  Tun  de  l'autre ,  pafsërent 
une  partie  de  leur  vie  à  s'entre- 
déchirer.  L'abbé  Irail  dit,  qu'on 
demanda  un  jour  à  la  Beaumelle  » 
pourquoi    il   maltraitoit     Voltaire 
dansfes  livres?  Ccflf  répondit-il, 
qu*il  ne  m* épargne  pas  dans  les  fiens^ 
&  que  les  miens  s'en  vendent  mieux* 
Mats  ce  qu'il  y  a   de  sûr,  c*eft 
que  la  Beaumelle  auroitceflé  d'écrire 
contre  l'auteur  de  la  Henridde,  & 
fy  feroit  même  réconcilié  avec  Itii , 
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s*il  n'avoit  imaginé  qu'il  étottîa^ 
poffible  de  défannef  fa  colère  .8c 
d'échapper  à  fes  traits  :  il  aima 
mieux  la  guerre  »  qu'une  paix 
fardée.  V.  Penjées  da  Sénèquc,  en 
latin  &  en  françois  ,  in  -  la  ;  dans 
le  goût  des  Penfées  de  Cteéron,  de 
l'abbé  d*Oava  ,  qu'il  a  plutôt 
imité  qu'égalé.  VI.  Commentaire  fwt 
UHenriade^  Paris  I77î  >  *  ^^•• 
in -8.®  Il  y  a  quelquefois  de  la 
iuflefle  &  du  goût ,  mais  trop  de 
minuties.  VII.  Une  TraduSion 
manufcrite  des  Odes  d'Horace* 
VIII.  Des  Mélanges,  auffi  ma- 
nufcritSy  parmi  leTquels  on  trou- 
vera des  chofes  piquantes.  L'au- 
teur étoit  naturellement  porté  à 
la  fatyre.  Son  caraâère  étoit  franc 
&  décidé ,  mais  ardent  &  inquiet. 
Quoique  fa  ^nverfation  fât  inf- 
truâive,  il  y  annonçoit  beaucoup 
moins  d'efprit  que  dans  Tes  livres. 

BEAUMONT    dea    Adrbts  ; 
Voy,  Adrets. 

BEAUMONT   de   Per^fixs; 
Voyei  Perefxxe. 

L  BEAUMONT,  (Géoffroi  de) 

natif  &  chanoine  de  Bayeux, 
légat  du  iaifiit-ûége  en  Lombarde, 
fuivit,  en  qualité  de  chancelier, 
Charles  d'Anjou ,  frère  de  S, Louis, 
au  royaume  de  Naples.  Nommé  à 
fon  retour  évèque  de  Laon,  il  fit 
les  fondions  de  Pair  l'an  1173  «1 
couronnement  de  Philippe  le  Hardi^ 
&  mourut  l'année  d'^rès.  C'étoit 
un  prélat  vertueux  &  de  grand 
mérite. 

II.  BEAUMONT,  (  François  de) 
né  à  Grace-Dieu ,  dans  le  conué 
de  Leicefter  en  1 586 ,  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge  en  1615  >  &  fie 
plusieurs  Tragédies  &  Comédies  pour 
le  théâtre  Anglois-,  elles  6reot 
applaudies.  Flttcher ,  fon  an»  t 
l'aidoit  dans  la  compofîtion  de  fes 
pièces.  Ces  deux  hommes  furent 
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îrÎTaux  «  faas  être  jaloux.  On  a 
réuni  leurs  Ouvrants  dans  une  belle 
édition  publiée  en  171 1  en  7  vol. 
in-8.» 

m.  BE  AUMONT,  (  Guillaume- 
Kobert  Philippe  Jofeph  Gean  de) 
curé  de  Saint-Nicolas  de  Rouen , 
fa  patrie  »  mort  au  mois  de  fep- 
tembre  1761 ,  fut  regretté  de  fes 
ouailles  »  qu'il  édifioic  &  qu'il 
inilniifoit.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  piété,  qui  ne  font 
pas  du  premier  ordre.  I.  De  Pi" 
mltmiîom  4ê  la  Sainu  VUrf/t,  in-i8. 
II.  Pratique  dt  la  dévotion  du  divin 
Ctuwd€  Jé/us,  in-r8.  III.  Exercice 
élu  parfait  Chrétien,  17^7^    in-24* 

IV.  fies   des  Sainu ,   en   2    vol. 

V.  MédUations  pour  tous  les  jours 
4i  tamUe,  etc. 

IV.  BEAUMONT ,  (Chrîftophe 
de  )  né  au  château  de  la  Roque 
dans  le  diocèfe  de  Sarlat  en  1703  « 
d'une  Camille  ancienne,  embraffa 
réxat  ecdéfiaftique  &  fat  d'abord 
comte  de  Lyon.  Nommé  évêque 
de  Bayonne  en  1741  »  il  paiTa  à 
l'archevêché  de  Vienne  en  174c , 
&  Tannée  d'après  à  celui  de  Paris. 
Il  fallut  deux  lettres  expreiTes  de 
Louis  XVy  pour  le  forcer  à  ac- 
cepter ce  àége  important.  Les  que- 
relles religieufes  le  firent  exiler  ; 
mais  il  fupporta  cette  difgrace  avec 
tine  fermeté  qui  mérita  même  les 
éloges  du  roi  de  PrufTe.  «  Sa 
■morgue  fur  fa  nohleffe  ,  dit.  le  con- 
tinuateur de  Ladvoeas ,  &  trop  peu 
de  lumières  pour  difcerner  la  juf- 
tefle  des  opinions,  qu'il embraflbit 
€c  qU'il  foutenoit  opiniâtrement, 
ont  donné  lieu  à  des  troubles 
qu'un  prélat  plus  éclairé  auroit  fu 
éviter.  »  II  eift  un  peu  étrange  que 
l'auteur  de  ce  iugement  «d'ailleurs 
•impartial ,  donne  pour  origine  aux 
troubles  ecdéfiaftiquesde  laFrance, 
la  manie  vraie  ou  faufle  de  def- 
xendre  d'une  ancienne  famille.  Le 
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2èle,  la  charité,  la  blenfaifance 
étoient  les  vertus  principales  de 
ce  prélat.  Il  mourut  en  décembre 
1781.  Sa  mort  priva  plus  de  mille 
eccléfiaftiques  &  de  cinq  cents 
familles  indigentes  des  fecours 
annuels  qu'il  leur  donnoit.  On  a 
de  lui  un  recueil  in- 4.**  d*lnftruc» 
fions  pastorales  ,  dirigées  principa- 
lement contre  les  écrits  philofo- 
phiques.  Ces  vers  le  peignent  tel 
qu'il  fut  : 

Aufiere  dans  fes  mmurs^  nai  dans 

tous  fu  difcours  y 
Plein  de  l*efprlt  de  Dieu  qui  Panime 

&  l'emhrafe  ;  .   . 

Ou  libre,  ou  dans  les  fers  y  il  fui 

joindre  toujours 
La   fcrmetd  d^Amhroife    à  la  f<A 

d'Athaaa\e, 

V.  BEAUMONT,  (  Ëlîe  de) 
né  à  Carentan  en  Normandie  en 
1732  ,  mon  à  Paris  le  10  janvier 
1785,  fut  reçu  avocat  en  1751. 
Il  plaida  d'abord  quelques  caufct 
avec  peu  de  fuccès.  La  nature, 
qui  lui  avoit  donné  prefque  toutes 
les  parties  de  l'orateur ,  lui  en 
avoit  abfolument  refufé  l'organe. 
Il  renonça  à  l'audiience  &  fe  ren- 
ferma dans  fon  cabinet  ;  d'où  il 
parla  aux  magiflrats  &  au  public 
avec  autant  de  netteté  que  d'élo- 
.  quence.  On  fe  fouvient  encore  de 
l'effet  que  produifît  en  France  fon 
Mémoire  pour  les  CjIus.  Cet  ou* 
vrage  fut  fuivi  d'un  grand  nombre 
d'autres  Mémoires ,  où  l'on  fent 
un  homme  maître  de  fa  matière 
comme  de  fes  expreflions ,  &  re- 
marquable fur- tout  par  cet  intérêt 
de  Àyle  ,  qui  fe  compofe  d'un 
mélange  de  chaleur,  de  facilité, 
de  îuftefle  &  de  clarté.  Cet  homme 
û  ingénieux  ,  portoit  dans  la  fo- 
ciété  de  la  fîjnplicité  &  de  la 
bonhommie.  Mats ,  quand  il  étoit 
dans  un  petit  cercle  d'amis  ,  il  fe 
livroit  fans  réferve ,  &  alors  peu 
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de  perfonncs  avoient  une  imagt« 
*  lUtion  plus  agréable,  &  une  gaieté 
plus  piquante  &  plus  franche.  Dans 
ces  momens  heureux ,  il  racontoit 
avec  autant  d'efprit  que  d'origina- 
lité. Il  n'étoit  plus  le  même  avec 
des  indifFérens  ou  des  fupérieurs} 
il  étoit  timide  &  déconcerté.  De  la 
les  difFérens  jugemens  qu'on  a  por* 
tés  fur  Tes  talens  &  fa  converfation. 
D'ailleurs,  comme  tous  les  hommes 
à  imagination ,  il  étoit  quelquefois 
tourmenté  par  la  tienne,  &  dés 
qu'une  idée  trifte  venoit  l'obféder , 
toute  fa  gaieté  s'éteignoit ,  &  il 
n'étoit  plus  poffible  de  la  ranimer. 
*—  Jl  avoit  époufé  MU*  DumefnU- 
Moiin  ,  née  à  Caen  en  juillet 
1730,  morte  à  Paris  le  13  Janvier 
1785.  Cette  dame  eft  connue  par 
les  Lettres  du  Marquis  de  RoftUe , 
in  -  11  ,  roman  eftimable  par 
la  vérité  des  évènemens  ,  des 
mœurs ,  des  caraâères'  *,  tableau 
fidèlt  des  coUrtifanes  du  )our,  & 
des  gommes  fans  morale  &  fans 
honnettr  qui  les  Vncenfent.  Ce 
livre ,  où  Ton  peint  €\  l^ien  tous 
les  artifices  des  vices  dominans , 
étoit  pourtant  lîouvrage  d'une 
femme  vertueufe.  Le  même  auteur 
a  âni  les  Anecdotes  du  règne  d'È- 
âouard  y  roman  que  Mad.  dg 
Tencin  avoit  laîiTé  imparfait.  On 
fent  que  la  troiiième  partie  eu 
d'une  plume  différente;  mais  les 
caraûères  font  foutenus  «  &  le  dé* 
nouement  heureux.  Le  commerce 
de  Mad.  de  Beaumont  étoit  in* 
téreilant  par  fon  inaltérable  dou- 
ceur, par  fa  politeâfe  vraie  & 
noble ,  par  une  gaieté  douce ,  par 
un  heureux  mélange  de  prudence 
&  de  fenfibilicé ,  par  le  ton  de  la 
bonne  compagnie,  par  un  excel- 
lent cfprit,  par  une  mémoire  or- 
née ,  par  la  connoifTance  &  le  goût 
des  talens  *,  çnfin  ,  par  une  6gure 
qui  n'étoir  pas  celle  de  la  beauté  , 
nais  celle  de  la  vertu.  D€  Buuf 
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mont  étoit  feigoear  de  Canon  ta 
Normandie ,  où  il  établit  cette  iètû 
intéreflante ,  connue  fous  le  nom 
de  FUe  dit  bonius-g/ms. 

VI.  BEAUMONT,  (Mad.  uc 
Prince  de  )  née  k  Rouen  le  atf 
avril  171 1  y  8t  morte  à  Anned 
en  1780  ,  vécut  dans  la  médiocrité 
foit  en  France  ,foiten  Angleterre, 
où  elle  féfouma  long-temps  ,  mais 
avec  la  coniîdération  due  aux 
talens  utiles.  Elle  l/ss  conûcra  à 
Tinflruâion  de  la  jeunefle.  Un 
ftyle  fimple  &  facile,  unemorale 
attachat^te  &  douce ,  des  traits  hif« 
toriques  bien  choifis ,  une  imagi* 
nation  heureufe,  font  de  fesécrtti 
le  charme  de  la  îeunefle ,  &  ne 
font  point  indignes  des  regards  de 
Thomme  de  goût.  Mad.  dr  Betn» 
mont  en  a  publié  un  grand  nom- 
bre \  on  peut  les  divifer  en  romans, 
&  en  ouvragés  relatif»  à  Téduca^ 
tion.  Les  premiers  font  :  Mémoireg 
de  VilletUy  X74S»  2  vol.  in-l2« 
CivMi ,  roi  de  Èungo  ,  1754 ,  2  Yol« 
in* II.  heures  de  Had»  du  Motaier, 
17^6,  in- II.  Lettres.  tTEméroas» 
à  Lucie  ^  176^  ,  2  vol.  in^i2.M^ 
moiru  de  BaUevUle  ,  1766.  La 
Nouvelle  Clarice  y  1767.  Contes 
Moraux  ,  1773 ,  2  vol,  în  -  12;- 
Nouveaux  Contes  Moraux ,  I776  ^ 
in  -  8.^  Aucun  de  ces  ouvrages 
n'alarme  la  décence  «  ni  la  pudeur»' 
Ceux  relatifs  à  l'éducation ,  font  :  • 

I.  Magajtn  des  Enfans  ,  4  vol.  tn-is» 

II.  Magafin  des  Adolefcenta  ^  4  vol» 
in- 12.  m.  Magafin  des  Anifams  & 
Gens  de  la  Campagne  ,  2  vol.  in- 12. 
Ces  trois  ouvrages  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  IV.  Lettres 
dïverfes  &  critiques ,  1750^  12  vol* 
in- 12.  V«  Bibliothèque  inflruHivs^ 
Z750  ,  in-  8.^  VL  Education  com^ 
plète  ou  Abrégé  de  CHifioire  Aaàtnne, 
17531  3  vol.in-ii.  VII.  Anecdotes 
du  14^  fiède  ,  1759,  in -12. 
Vm.  Ut9%f  curimfes  ^  smufûmcs^  ' 
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S^féf  4roh  in- 12.  IX.  l^ftfuâknê 
four  Us  jeunes  Dames  qui  entrent  dans 
U  monde  y  &  qui  je  marient ,  1767  y 
4  vol.  in- 12.  X.  Les  Américains 
ou  Preuves  de  la  Reltghn  9  par  les 
ianûeres  naturelles  ,  Paris  ,  I770  , 
6  vol.  in- 12.  XI.  Le  Mentor  mo- 
derne ,  1770  ,  6  vol.  in  -  li. 
XII.  Manuel  de  la  Jeuncjft,  I773  , 
1  vol.  in-I3.  XIII.  (Euvres  mêlées, 
177 J  »  6  ^ol.  in  -  12.  Ceft  un 
extrait  Itttcraire  des  feuilles  An- 
gloifes.  Ma^afin  des  Dévotes  ,  I779  , 
tu -12.  — *  £a  retranchant  des 
QLuvrts  de  Mad.  de  Beaumont,  des 
longueurs,  des  difcuffions  théo- 
logique^  ,  des  hors  d'œuvres  trop 
renouvelés ,  on  pourroit  les  réunir 
avec  fuccès  «  &  en  publier  une 
édition  digne  d'être  accueillie  par 
les  mères  de  famille. 

VU.  BEAUMONT  ,  (  Jean- 
Louis  Mo  RE  AU  de  )  né  à  Paris 
en  171  y  ,  d'un  préfident  au  par- 
Icmeat,  fut  fucceâiveinent  con- 
feiller  dans  ce  corps^  intendant 
de  Poitou,  de  Franche- Comté  & 
de  la  Flandre-»  &  enfin  en  175^  t 
intendant  des  finances.  Le  projet 
de  les  reformer  amenoit  la  nécef- 
fité  de  les  examiner  en  détail.  Ceft 
ce  qui  produtfit  4  vol.  in-4.°y  un 
pour  les  impofitions  des  différens 
états  de  l'Europe,  &  trois  pour 
telles  de  la  France.  Cet  ouvrage 
curieux ,  imprimé  au  Louvre ,  a 
été  réimprimé  en  1787.  Nommé 
préfident  du  comité  qui  rem- 
plaçoit  les  intendans  des  finances  , 
deBuutmont  fe  montra  tel  qu'il  avoit 
paru  dans  toutes  fes  places ,  jufte, 
laborieux  y  intelligent.  Le  travail 
^  fes  iours;  &  il  mourut  le  22 
nai  178  c ,  dans  fa  terre  de  Me/ml, 
pvès  de  Nantes ,  ne  laiflant  point 
d'enfans  de  Mlle,  de  la  Reyncè^e, 
fon  épQufe. 

I.  BEAUNË ,  (  Jacques  de  )  ba- 
'M  de  Samblaitçai,  furifitçtt- 
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dam  des  finances  fous  FranfoU  i» 
les  adminiûra  à  la  fatisfdâion  dé 
ce  prince ,  jufqu'à  ce  que  Lamre^ 
eut  laiifé  {^dre  le  duché  de  Milan, 
faute  d'avoir  touché  les  fomaes 
qui  lui  av.oient  été  defiinées.  Le 
roi  lui  en  faifaiK  de  vifs  repro- 
ches,  il  t'excufa  en  difam  que  le 
même  jour  que  les  fonds  pour  le 
Milanois  avoient  été  préparés ,  la 
reine- mère  étoit  allée  «lle-mtoe 
à  l'épargne  pour  lui  demander 
tout  ce  qui  lui  étok  dû  de  fee 
penfions ,  &  àts  revenus  de  Valois, 
de  la  Touraine  &  de  l'Anjou  « 
dont  elle  étoit  douairière  :  l'afiia- 
rant  qu'<//c  aroh  affei  de  crédit 
pour  le  fauver  ^  iil  U,  contentoit  ;  & 
pour  le  perdre,  s'il  la  défobligeoU^ 
Le  roi  ayant  fait  appeler  la  mère» 
elle  avoua  qu'elle  aj^oit  reçu  de 
l'argent  i  mais  elle  nia  qu'on  lui 
eût  dit  que  c'étoit  celui  qui  dévoie 
pafifer  a  Milan.  SanAUnçaî  fui  U 
viâime  de  ce  menfonge  perfide»' 
La  reine-mère  pourfuivic  fa  mort 
avec  tant  d^ardeur,  qu'il  fiit  pendia 
en  1527  au  gibet  de  Montfaucon^ 
pour  crime  de  péculat  II  fut  long-, 
temps  à  l'échelle  avant  d'être  exd-î 
cuté,  attendant  toujours  fagraœj 
mais  il  l'efpéra  en  vain.  Lorfqu'oa 
lui  eut  annoncé  qu'il  fiilloit  mou* 
rir  «  il  s'écria  :  Qu*U  reeonnotffok 
enfin  quelle  différence  U  y  avoit  da  ' 
fervlr  Dieu  &  les  Rois  !  que  s'il 
avoit  travaillé  autant  pour  fon  falut 
que  pour  U  bien  de  l'état ,  il  ne  f croît  ^ 
pas  réduit  à  Paffreu/e  extrémité  où  îi 
fe  trouvoit,  -—  J'^i  bien  mérité  la  mort^ 
ajouta- 1- il  »  peur  avoir  plus  fervi  les 
hommes  que  Dieu*  Cependant  il  faut 
convenir  que  Samblauçaî  n'étoîc 
pas  tout-à-  fait  innocent.  Je  ne  parle 
point  des  grands  biens ,  des  riches 
établiiTemens ,  que  fes  emplois  « 
fous  les  trois  derniers  rois  ,  lui 
avoient  procurés  :  on  peut  croire 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  fes  tra* 
yauK«Mais  pouYoitil ,  (aoscrim^g 
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préférer  fa  fortune  à  celle  de  Tétat  > 
&,  par  une  lâche  complalfance 
dont  il  fut  puni ,  donner  à  une 
princeffe  les  fonds  deftinés  pour 
une  guerre  nécefiaire  }  Devoit-il, 
dans  la  crainte  de  perdre  fon  crédit 
en  irritant  une  femme  impérieufe, 
garder  le  ûlence  fur  un  point  û 
important }  Cependant  on  regarda 
en  général  fa  mort  comme  la  fuite 
d'une  intrigue  de  cour.  Le  public 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  dire, 
te  les  poètes  de  l'écrire.  On  con- 
çoit cette  épigramme  de  Marot  : 

Lor/que  Maillard,   juge  d^ Enfer, 

mtnoU 
A   Montfau^n  Samblançai  Vanu 

nndre , 
A  votn  avis  y  Uqutl  du  datst  te* 

noU 
Meilleur  maintien  ?   Pour  vous  le 

faire  entendre  , 
Maillard  fembloit  homme  fue  mort 

va  prendre  j 
£<Samblançai/tttyc>2niu  vieillard  t 
Que  l'on  emdoitpour  vrai  quHl  menât 

pendre 
A  iiontfoMon  le  lieutenant  Mail- 
lard. 

La  mémoire  de  ce  mînîflre  fut  ré- 
tablie  quelque  temps  après  fa  mort. 
Amelot  de  la  Houjfaye  dîit^  dans  fes 
Mémoires  ,  que  »  Reni  Gentil , 
premier  commis  de  l'Epargne  , 
avoir  rendu  à  la  reine -mère  les 
quittances  qu'elle  avoit  remifes  à 
Samblançai  en  recevant  l'ar^gent 
de  l'armée  d'Italie.  ^  Ce  fut  fans 
doute  la  raifon  pdVir  laquelle  ce 
mînifire  malheureux  ne  put  fe  juf- 
tiiier  pleinement.  Guitil  fut  pendu 
à  fon  tour  quinze  ans  après  ,  & 
celui-là  le  méritoit  bien. 

II.  BEAUNE,  (Renaud  de) 
nqquit  à  Tours ,  en  x  ^  27  ,  de  Guil- 
laume de  Beaune  ,  fils  de  Jacques 
Guillaume  t  obtint,  en  1529,  des 
lettres  qui  le  rétablirent  dans  les 
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bîeps  &  honneurs  dont  l'arrêt  pr«-^ 
nonce  contre  fon  père  l'avotc 
privé.  Renaud  prit  d'Àord  le  parti 
de  la  robe ,  &  fut  chancelier  de 
François  dvc  d'Aleaçon  ,  fouveraia 
du  Brabant  ;  mais  étant  entré  en-' 
fuite  dans  l'état  eccléfia(Uque  ,  il 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Mende» 
à  l'archevêché  de  Bourges ,  &  en- 
fuite  à  celui  de  Sens  en  1^96. 
Clément  Vlll  »  irrité  de  ce  que  ce 
prélat  avoit  abfous  Henri  2(^,  ic 
de  ce  qu'il  avoit  propofé  de  ^re 
un  patriarche  en  F/ance,  préten- 
tion à  laquelle  il  étoit  peut-  êtr# 
intérefié ,  étant  primat  des  Gaules» 
en  qualité  d'ardievêque  de  Bour- 
ges, lui  refufa  fes  bulles  <,  Se  les 
lui  accorda  eo fuite  ûx  ans  après. 
De  Beaune  fe  montra  bon  François 
dans  toutes  les  occaûons,  aux 
affemblées  du  clergé /aux  états 
de  Blois,  où  il  preûda  en  1588» 
&  fur«tout  à  la  conférence  de  Su* 
rennes.  Dans  cette  conférence  te« 
nue  en  1593  ,  ^^  annonça  que 
Henri  IF  étoit  entièrement  décidé 
à  faire  abjuration.  Comment  pou^ 
pons-nous  le  croire  ,  interrompit 
l'archevêque  de  Lyon,  après  qu'il 
a  promis  tant  de  fois  ?  •— >  //  eft  vain" 
queur ,  répondit  l'archevêque  de 
Bourges ,  &  à  préfent  qu'il  e/l  maftrt 
de  la  plus  grande  partie  des  provinces 
&  des  principales  villes  ,  s* il  fe  fait 
catholique  t  on  ne  dira  pas  que  c*eji' 
par  la  crainte  que  lui  infpîrtsu  du  en- 
nemis dota  il  a  triomphé.  Suivant 
Paulmi  d'Argenfon  ,  dans  its  Mé» 
langes ,  ce  prélat  avoit  l'appétit  le 
plus  extraordinaire  ,  faifoit  fix 
repas  par  jour  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  ,  &  avoit  été 
forcé  de  prendre  de»  difpenfespour 
dire  la  méfie,  moins  à  jeun  que 
le  commun  des  prêtres.  Loin  que 
cette  quantité  d'alimens  appefantit 
fon  efprit ,  il  ne  fe  trouvoit  jamais 
la  tête  pefante  que  quand  il  avoit 
bcfoin  de  manger.  Il  craîgnoit  de  ' 
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Uit  dts  exercices  de  corps ,  parce 
qu'il  augmeûcotc  Ton  appétit  ;  mais 
il  fe  livroit  au  navaii  de  cabinet 
le  plus  aiàdu ,  ed  fortanfc  de  table. 
Il  mourut  en  1606 ,  grand  aumô- 
nier de  France  &  commandeur  des 
ordres,  du  roi  ,.379  ans.  On  a  de 
lui  quelques  Orairons  funèbres, 
&  le  Pjcautur  traduit  en  françols , 
Paris  I  sS6  ,  in-4.°  Le  continuateur 
de  Ladrocai  dit  que  Renaud  àc 
Beauiu  eut  un  bâtard  qui  obtint , 
eai5S),  des  lettres  de  privilège 
de  Qoblefle ,  &  îxxi  père  du  fuivant. 

m.  BEAUNE .  (  Flortmont  de) 
conTeilkr  au  préiidial  de  Blois  » 
fut  fort  Hé  avec  Dcfearus,  Il  in- 
venta des  inftrumens  d*aâronomie', 
&  mourut  en  1652.  Ce  mathéma- 
ticien eft  célèbre  par  un  Problimt 
qui  porte  fon  aom  :  il  confîfle  à 
coiiÂruire  une  courbe  avec  des 
coodidoiu  qui  rendent  cette  conf- 
traâion  difficile.  Dtfcartts  réiblut 
ce  problème ,  &  encouragea  l'au- 
teur par  des  éloges.  Dt  Beaane  , 
excité  par  fes  louanges  ^  découvrit 
un  moyen  de  déterminer  la  nature 
des  courbes ,  par  les  propriétés 
de  leurs  tangentes.  Foy<{  la  fin 
de  l'arûcle  prëcédenti 

IV.  BEAUNE,  Tojk.Baune. 

BEAOTRÉ,  (Marottt)  célèbft 
tomédienne  de  la  troupe  du  MaraU 
au  commencement  du  règne  de 
lomsXiir,  fut  aimable  «  belle  & 
courageufe.  Ayant  eu  a  fe  plaindre 
de  l'une  de  fes  compagnes  nom- 
mée CatherÎM  des  UrCs  «  elle  lui 
propofa  un  duel  l'épée  à  la  main. 
Catkeriju  l'acceptai  Elles  fe  battis 
rent  fut  ie  théâtre  même  à  la  fin 
de  la  petite  pièce.  Sauvai  qui  ra^ 
conte  ce  fait  ;  &  qui  en  avoit  été 
témoin ,  ne  nous  a  point  appris 
l'iffue  du  combat» 

,  BEAURAIN,  (Jean  de)  né  en 
^^7 ,  à  Aix  en  lilart ,  dans  le 
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comté  d'Artois ,  mort  a  Paris ,  lé 

Il  février  1771 ,  à  75  ans ,  d'une  ré« 
tention  d urine, ïe  faifoit defcendre 
des  anciens  Châulâins  de  Beauralu 
en  Ifiart.  Dès  l'âge  de  19  ans  il 
vint  à  Paris ,  &  s'appliqua  à  la 
géograpliie  fous  le  célèbre  PUrr€ 
Mou/art'San/ott ,  géographe  du  roi. 
Ses  progrès  furent  â  rapides,  qu'à 
rage  de  25  ans  il  fut  décoré  dit 
même  titre.  Un  Calendrier  perpé- 
tuel qu'il  inventa,  &  dont  Louis  XV 
s'éft  amufé  pendant  une  vîngtainiB 
d'années ,  lui  procura  l'holtneur 
d'être  connu  de  ce  prince,  pour 
qui  il  fit  nombre  de  Plans  èc  de 
Cartes ,  dont  l'énumération  feroit 
ici  fuperfiue.  Mais  ce  qui  mit  le 
fceau  à  fa  réputation ,  fut  la  De/^ 
criptîon  topogrephique  &  militaire  des^ 
Campagnes  dt  Luxembourg  ^  depuis 
i6qo  ju/qa'en  iôç^  ;  Paris  1756, 
3  volumes  in  -  folio.  L'honneur 
qu'il  eut  de  contribuer  à  l'é* 
ducàtion  du  Dauphin,  lui  pro- 
cura une  pehfion  en  1756.  Indé- 
pendamment de  fes  talens  pour  la 
géographie ,  il  en  avoit  pour  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Fieury 
&  Ameloî  eurent ,  plus  d'ude  fois  , 
lieu  de  s'applaudir  de  l'avoir  choiii 
dans  des  occafions  délicates.  Soa 
fils  marche  fur  fes  traces.  Il  a  déjà 
fait  paroîtré'la  Campagne  du  Grand 
Condé  en  1&J4  ,  Paris  I775  ,  in- £61. 
&  celles  de  Turenne  1782,  in- fol* 

BEAUREGARD,   f^e;  Beri^ 

OARD. 

BEAURIEÙ  ,  (Gafpard-6uîl. 
lard  de)  né  à  Saint-Paul  en  Ar- 
tois le  9  juillet  1728  ,  mort  à 
Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité  le  % 
oâobre  i';^95  ,  fe  fit  connoitre  par 
fa  bizarrerie  &  fes  écrits.  Vêtu 
d'une  manière  iingulière ,  avec  uii 
manteau  de  crifpin  ,  un  large  cha- 
peau ^  des  fouliers  carrés,  la  têt^ 
^Èfope  ,  il  arrêtoitles  regards,  Sc 
fixoit  enfuite  l'attention  pat  foi 
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difcours  pleins  dt  fel  fk  et  gaieté. 
Si  oii  lut  reprochoit  de  n*avoir 
jamais  cherché  à  rien  acquérir ,  il 
répcnidoit  :  «<  J'ai  trop  aiinc  l'hon- 
neur &  le  bonheur  pour  avoir  ja^ 
mais  pu  aimer  la  fortune.  *«  il  di- 
foit  quelquefois  :  Lm  vu  tfi.  une 
iptgrammt  contînutlU ,  dont  là  mon 
tft  la  pointe.  Il  appelioit  le  temps , 
vn  dormeur  qui  nous  mène  à  Té- 
«ernîié.  Beaurieu  étoit  bon  &  com- 
patidant;  il  ahnoit  les  enfans,  & 
il  fe  confacra  long  -  temps  à  leur 
éducation.  Il  fe  fit  lui -même  ad- 
mettre comme  élève  à  l'école  Nor- 
male )  pour  y  puîTci'  des  principes 
généraux  d'ioftruâion  publique. 
On  a  de  II»  :  I,  L'Heureux  Citoyen  ^ 
X7 ç 9  ,  in« I X.  II.  Cours .dCHîftolrt 
•facrée  &  profane  ,  176^  &  1766  , 
2  vol.  in- II.  ÛI.  Abrégé  de  PHîf^ 
tolre  des  înfecUs ,  I764 ,  2  volumes 
În-S.®  IV.  LHemeux  yiellùtrd , 
drame  paftoral ,  1769.  V.  Cours 
^Wfloîre  haturelUt  1770,  ^  vol. 
în-11.  Vl.  Variétés  Littéraires ,  177  J, 
înii.  VII.  De  l* Allaitement  &  de 
ia  première  Éducation  des  Enfans  y 
X-jZl ,  înii.  Vni.  VÈlive  de  la 
Nature,  Genève  1790,  i volumes 
ih-8.^  Ce  dernier  ouvrage  a  eu 
plufieurs  édftions.  Le  cadre  en  eft 
ingéftieux  \  mais  H  tt'eft  pas  tou» 
}ours  biett  rempii. 

I.  BEAUSOBRE,  (ïfaac  de)  tré 
à  Niort  en  16^9»  d'une  &itf»lle 
originaire  de  Provence ,  fe  réfugier 
en  Hollande ,  pour  éviter  les  pour- 
fuite^  qu'on  faifoit  contre  lui.  Une 
fentence  le  condamnoit  à  faire 
SMendfe  honorable  ,  pour  avoir, 
bnfé  les  fceaux  du  roi ,  appofès  à 
hl  porte  d'un  temple ,  aprè»  la  dé- 
fenfe  de  pt ofeffer  publiquement  la 
tell^icHi  prétendue  réformée.  Il 
paiâ  à -Berlin  en  1694.  II  fut  fait 
chapelain  du  roi  de  Pruffe  ,  & 
€onfeiller  du  confiftoire  royal.  Il 
teûumt  1«  5  ^uin  X7 j8 ,  à  79  ans. 
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apris  ^vôir  ptzfolié  plnfteilTs  àH^ 
vrages.    I.  Défenfe  da  U  DoSrm» 
des  Aéformés.  If.  Une  TfadaSianéae 
Nouveau  Tefiantent ,    accompagnée 
de  notes  en  françoii  ,  fiiites  avecr 
Lenfant,  à  Amftô^am,  1718,^ 
réimprimée  en  1741 ,  2  volume» 
in-4<>  :  elle  eft  eftimée  det  Cahri- 
niftes  ;  &  tes  commentatears  Ca- 
tholiques poutrotent   profiter  ^é 
plufieurs   notes  favantes  &  clai- 
rement expofées.  III.  OiJfcnaûcM 
ftsr  les  Adamîtes  de  Bohême^    lÎYre 
eurieux.     IV.    Hifioîre   Critipu  d» 
Manis    &    dm    MâtUêhélfnu  ,     e» 
2  vol.  ia-4*,  1734  &  ^^39^  CeT 
otfvrage,  îotéfefinic  pour  les  phi* 
lofopto ,   ed  une   preuve  AOtf 
équivoque  de  refjprit  «  de  U  fs»- 
gacité  &  de  l'éraditioo  de  Biam^ 
fobrt.  Peribime  n'a  miens  déve- 
loppé ces  dhimères  eélèbres.  On  y 
trouve   une  grande  connoifliaiice  - 
de  l'Uft'Oîre  eoclé^aftique,  pui£êe 
dans  le^fonree»;  uae  crmqtte  }udt- 
ôcufe,  quelquefois  trop  hardie, 
des  hiftoriens  qui  Vavoient  pré- 
cédé ;  des  digreAons  curieaies  \ 
tme  oarratïon  foutenue  ;  un  ftyler 
agréable  &^niiMés  mais  ifieorreâ^ 
L'aureur  éckârcit,  sen-feulemeitf 
ce  qui  regarde  le  IVIaniGhéifine  , 
mats  pff'elque  toute  Thiftoire  de» 
premiers  fiècles  de  PÊglife.  On  lui 
7  reproché  de  n'avoir  pas  traké 
les  papes  &  les  pères  de  lliglile 
avec  aifer  de  ménagement  ;  d 'avoir 
accufé  l'illuAre  Féaéimi  de  pencher 
vers  le  fanomime  fur  1»  fin  de  Ce» 
fours  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher 
d'eftimer  d'ailleurs  fon  impartblité^ 
A  fou  amour  pour  la  vérité.  L'au- 
teur a  laiffé  en  manuscrit  une  Hif** 
Coh>e  des  Pmtlietems  »  celle  des  Bo» 
gomèies,  celle  des  Fiaudois^  celle 
des  AlbigBoit  r  celle  des  Frèru  dt 
Bohême,  qu'on  peut  regarder  commo 
de%  fuites  de  foii  Hiftoii^  du  Mani- 
chéifme.    Ce  favant  prouve  quo 
(«tcehéréfie  fiit,  propremeùit  u% 
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^âtne  thcologîque  &  phitofo- 
phique  ,  dont  les  hypothèfes  font 
prifbs  de  la  théologie  des  Orien- 
taux ,  de  U  philofophte  de  Pytha^ 
^t  fie  Àe  PUton ,  amalgamées  avec 
les  vérités  évangéliques.  V.  Des 
Sermons,  4vol.  irf-S** ,  Ocncve  : 
on  7  trouve  peu  de  profondeur , 
mais  affez  d'onéHon.  VI.  Plufieutrs 
Difftnaûons  dans  là  BlbUothèqué 
Cermmntqauy  à  laquelle  il  a  tra- 
vaillé jurqtt'è  fa  mort.  Beaù/obre 
écrivoît  avec  chaleUr ,  &  prêchoit 
de  même  Son  èoeur  éioit  géné- 
reux ,  humain  ,  compatiffanV,  éloi- 
gné de  tout  efprit  de  rancune  & 
de  vengeance.  Ses  moeurs  furent 
toujours  régulières;  il  aimbit  la 
religion  &  en  prattquoit  les  de- 
voirs, n  fie  pofTédoit  pas  moins 
le  talent  de  la  parole  en  conver- 
fation  qu'en  chaire  ,  &  fon  air 
gracieux ,  fa  figure  noble ,  fés  yeux 
vifs  &  brillans ,  ajoutoient  encore 
au  charme  de  fon  entretien.  II  a 
taiffé  un  fils  ,  qui  s'eft  montré  di- 
gne de  foA  père  pair  fes  talens  8c 
fon  (avoir* 

n.  BEAUSOBRÉ,  (Louis  dfc) 
conféiller  incime  du  roi  dePrulTé, 
membre  de  l'académie  de  Berlin , 
naquit  dans  cette  ville  en  1730  « 
&  y  mourut  le  ^  décembre  178  3 , 
à  5  3  ans  i  à  la  fuite  d'une  apoplexie^ 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Dîjftrtaùons 
Pîùlof^pkiqwu  far  ta  nature  da  Fat , 
175 3  9  in* II,  où  l'Ofi  trouve  des 
tobfervations  îuftes  ,  &  quelques 
idées  hafardéés.  II.  Lt  Pyrrhonijhc 
itm  Sage,    1754 1  ÎH-II.    III.  Les 
Songes  ^tficurt^    l"^j6  ,   in-ia. 
t)ans  Ces  deux  derniers  ouvtages 
U  y  a  des  maximes  Êiuffeâ  &  dé 
vraies  ;  mais  l'Un  &  l'autre  prou- 
vent ud  homme  d'efprit,  qui  ne 
te«/oit  pas  toujours  ce  qu'il  a  écrit. 
IV.  Introduâion  générale   à    Nutde 
tic  U  Politique,  des  finances  &  du  Comi» 
neru ,  Berlin  X771  «  3  vol.  in- il. 


È  fe  A        idj 

Beaucoup  d'erreurs  font  réUnie« 
dans  cet  écrit  à  des  iraifonnemens 
Juftes  &  à  l'art  de  les  préfcnter. 

BfiAUSOLETL ,  (  lean  du  Châ- 
teiet ,  baron  de  )  Allemand ,  aftro- 
loaue  &  philofophe  hermétique  du 
17^  âècle,  époufa  Martine  Berthe-^ 
nott,  atiaiquée  de  la  même  folie 
que  lui  Ils  furent  les  premiers  qui 
érent  méder  de  trouver  de  l'eau 
avec  dés  baguettes.  Us  pafsèrcnt 
de  Hongrie  en  France ,  dierchanc 
des  minet ^  &  annonçant* des  inf- 
mimens  merveilleux  pour  con- 
noitre  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la 
terre  :  le  $rand  Compas  y  la  BouJfoU 
^  fepi  angiis  ,  VAfirvUht  minéral  ^ 
le  Râteau  mitallsque  ,  les  Sept  Vtrgtà 
métalUquti  &  hyàrauMques,  &C  &C. 
Martint  Berthereau  ne  gagna,  avec 
èous  ces  beaux  fecrets ,  qUe  Taccu- 
fâtioft  de  fortilége.  En  Bretagne 
on  fit  ouvrir  fes  coffrés,  &  en- 
lever des  grimoires  ,  fit  diverfes 
baguâtes ,  préparées  avec  foin  fous 
les  confléllattons  rcquif^.  Le  ba- 
ron finit  par  être  enfermé  à  la 
BafiiUe ,  &  la  baronne  à  Vtn- 
cennes ,  vers  1641. 

BEAUTRU ,  Voy.  BAUtRU.      . 

ÔPJLUVAIS,  (Vincent  de) 

t^oy.   VlKCENT  ,  n.®  m.  _ 

I.  BEAUVAIS,  (Guillaume) 
de  l'atadémie  de  Cortone  fie  de  la 
fociété  linéraire  d'Orléans,  né 
à  Dunkeiqué  en  1698 ,  mort  à 
Orléans  le  19  feptembre  1773  » 
avoir  beaucoup  de  goût  pour  U 
fcience  numifmatique.  Nous  avons 
dé  lui  VHifioin  abrégée  dos  £mpe* 
reurs  Romairu  par  les  médailles  ^ 
1^67 ,  3  volumes  in- 12  :  ouvrage 
dont  la  partie  hiftorique  efi  exaâe  4 
mais  trop  fuccinte  fie  foiblemenc 
écrite.  On  le  recherche  pour  les 
détails  que  l'auteur  donne  fur  les 
médailles  de  chaque  empereur  ^ 
dont  il  £ait  connoitre  la  rareté  fie 
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2e  prix.  Il  y  a  eu  un  célèbre  graveur 
du  même  nom ,  élevé  de  Gerurd 
Andran  &  digne  de  fon  maître  , 
qui  fe  fervit  de  lui  dans  les  gra- 
vures du  fdCre  de  Louis  XV,  du 
cabioec  de  CTo\at^  de  la  galerie  d«  ' 
I>reide.  II  étoit  né  à  Paris  en 
1668,  &  7  mourut  en  1763.  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Philippe  de  Beauvais  iculpteur ,  né 
à  Paris  en  1759  »  mort  le  31  oc- 
tobre 1781,  connu  par  le  bas- re- 
lief du  portail  de  Sainu*GMtvtcve , 
&  par  une  ftacue  de  Vlmmortalltc 
qu'il  exécuta  a  Rome  pour  l'im- 
pératrice de  Ruifie. 

II.  BEAUVAIS, ( Jean^Baptiile- 
Charles  -  Marie  de  )  évêque  de 
Senes ,  né  en  baffe-  Normandie  en 
1793  y  mort  en  1789  ,  occupa  les 
principales  chaires  de  la  capitale , 
&  Te  diilingua  fur-tout  dans  celle 
de  Vcrfailles  par  le  zèle  courageux 
de  la  vérité*  Ses  mœurs  fourc- 
noient  fon  éloquence.  Ses  Sermons 
.n*ont  pas  encore  été  imprimés  ; 
mais  nous  avons  de  lui  les  Ortùfom 
funthru  de  Don  Philippe  duc  de 
Parme  ,  de  Louis  XV ,  du  mare* 
chai  du  Muy ,  6c  un  Panc^nqtu  de 
5.  Louis.  L'évêque  de  Seoez  réu- 
nit dans  ces  difcours  les  grandes 
parties  de  l'orateur  Chrétien  \  une 
imagination  élevée  ,  une  ame  fen- 
iible ,  de  Ton^tion ,  &  un  fiyle 
noble  y  abondant  &  facile  ,  qui  , 
malgré  quelques  négligences  ,  fait 
plaiiir  aux  puriftes  mêmes.  Dans 
•îes  Sermons,  il  chercha  plus  à 
attacher  fes  auditeurs  par  des  pein- 
tures brillantes  &  pathétiques ,  que 
par  une  dialeûique  prelTante,  mats 
quelquefois  ennuyeufe.  11  eut  en- 
core l'an  des  applications  heu* 
reufes;  &  par  l'ufage  ingénieux 
qu'il  fît  de  l'Ëcriture,  il  prouva, 
que  les  livres  faims,  lui  étoient 
familiers ,  &  qu'il  s'en  étoit  pé- 
nétré. On  lui  doit  encore  VÈlo^ 
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fune^rt  de  CUudt  Léger ,  curé-  é€ 
Saint  -  André  -  des  -  Arts ,  à  Parisv 
C'ed  peut-être  la  première  Oraifoti 
funèbre  d'un  fimple  citré  pronon- 
cée par  un  évêque.  Ce  difcours 
eft  noble  &  toachant-  On  aime  à 
y  entendre  un  élève  reconnoiflànc 
louer  un  maître  venucux.  L'évèque 
de  Senez  réuniffoit  à  une  6gure 
maieftueufe  &  paftorale,  des  moeurs 
irréprochables  ,  l'amour  de  la  fin^ 
plicité  &  l'exercice  du  bien. 

HT.  BEAUVAIS,  (Charles- 
Nicolas  )  médecin  ,  né  à  Orléans 
en  1745  ,  mort  à  Montpellier  e« 
1794,  publia  quelques  écrits  re^- 
latifs  à  fa  profeffion ,  qui  ne  lus 
acquirefit  pas  beaucoup  de  célé- 
brité. Il  efpéra  en  obtenir  davan- 
tage en  embraffant  avec  exagéra* 
tion  les  principes  de  la  révolution 
Françoife.  Député  à  l'aifemblée 
législative  fit  à  la  convention  ,  il 
y  donna  de  fréquentes  preuves 
d'un  caraâère  colérique  &  violent. 
Battu  dan»  une  afîemblée  de  fec- 
tion  ,  il  y  reçut  plufieurs  coup^ 
de  couteau.  A  peine  eil-il  guéri 
qu'il  prit  querelle  avec  un  officier 
de  garde  à  la  convention  &  liti 
livra  un  combat  à  coups  de  poin|( 
où  il  eut  le  delTous.  Nommé  com- 
miflaire  à  Toulon  ,  il  y  fut  pris 
par  les  Anglots,  qui  le  laifsèrenc 
en  prifon  ,  &  le  traitèrent  avec 
dureté.  Redevenu  libre,  il  fe  plai- 
gnit de  leurs  mauvais  traitemens  i 
&  la.  convention ,  après  ia  mort , 
le  regardam  comme  une  vid^ime 
de  l'état ,  fit  pendant  quelque  temps 
expofer  fon  buile  dans  la  falle  de 
fes  féances.  Les  ouvrages  de  Beau-' 
vais ,  font  :  I.  Des  Ejfais  htftoriqucs 
fur  Orléans ,  1778  ,  in-8.°  II.  £>ir/. 
crlption  topographique  du  mont' Oliyêc  , 
1783  ,  in-8.°  111.  Cours  éée'msntasTW 
d'Éducation  pour  les  Sourds  &  Hduets  ^ 
f  u  i  v  i  d 'u  ne  DrfftrtAtion  fur  la  paroU  ^ 
traduit  du  latin  «  1779  ,  in-iz» 
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BEAUVAL,  Voy.  V.  Basnagi. 

HE  AUV AU  ,(  Louis  -  Charles- 
Antoine,  marquis  de)  né  au  mois 
d'avril   1710,    d'une  famille   an- 
cienne   &   illuftre,    fut    d'abord 
capitaine  au  régiment  de  Lambefc 
cavalerie  ,   &  enfuite   meftre  de 
camp  du  régiment  de  cavalerie  de 
la  Reine.  U  fe  diftingua  au  fiége 
de  Philisbourg  en  1734  ,  &  à  Taf- 
£iire  de  Qaufeii  en  1735.  La  guerre 
s'étant  rallumée ,  il  commanda  le 
Tégiment  à  h  prife  de  Prague ,  en- 
3741 ,  à  la  défenfe  de  la  même  ville 
en  1 742 ,  &  rentra  en  France  avec 
Tannée ,  en  janvier  1743.   U  fut 
£iit  maréchal  de  camp  au  mois  de 
février  fnivant.  Employé  à  l'ar- 
niée  de  Flandres  ,  il  fut  bleflfé  mor- 
tellement au  fiége  d'Ypres  ,  &  ex- 
pira le  14  juin  1744.  Il  étoit  à  la 
tète  des  Grenadiers ,  à  Tactaque  du 
chemin  couvert ,  lorfqu'il  reçut  le 
coup  de  fufil  qui  l'enleva  à  la  pa- 
trie. Des  Grenadiers  accoururent 
for  le  chan^  pour  le  fecourir  \  Mes 
tnfans  ,  leur  dit- il ,  alit\  faire  votre 
devoir ,  paî  fni  le  mîtn.  Son  extrême 
valeur ,  fes  talens  &  fa  paffion  pour 
la  guerre  ,   le  laifoient  compter 
parmi  ce  petit  nombre  de  gêné* 
taux ,  que  le  vrai  militaire  défigné 
pour  le  commandement  des  années. 
Il^n'étoit  pas  moins  propre  aux 
négociations ,  &  il  rendit  de  grands 
iîervices ,  quand  il  fut  envoyé  par 
la  cour  de  France,  pour  diriger 
particulièrement  les  démarches  de 
l'empereur  Charles  Vlh  Quoiqu'il 
fût  verfé  dans  les  intrigues  de  la 
politique ,  il  avoit  &  méritoit  des 
amis  ,  aimoit  l'état ,  cultivoit  les 
lettres  &  étoit  enfin  au-deffus  de» 
petitefies  importantes  des  cours  & 
de  U,  frivolité  du  fiècle.  —  On 
connott  de  la  même  Camille  Marc 
de  Beauvâu  t  qui  époufa  Mar» 
^rîu  de  lApuvîlU  ^  connus  l'une 
&  l'autre  par  leur  £^vcur  auprès 
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de  Uopold  duc  de  Lorraine  ,  fous 
le  nom  de  monfieur  &  de  madame 
de  Craon,  Il  mourut  en  1754.  Le 
grand-père  de  Marc,  gouverneur 
dû  fils  du  duc  de  Lorraine  ,  depuis 
'Charles  y,  étoit  mort  en  16S4  » 
laififant  des  Mémoires  ,  Cologne  ^ 
1690  ,  in-iz.  — Le  maréchal  de 
Beauvau  ,  né  en  1720,  mort 
en  1792  ,  étoit  membre  de  l'aca- 
demie  Françoife.  Outre  fon  Dif- 
cours  de  réception  ,  ofi  a  de  lui 
une  Lettre  à  l'abbé  Ef es  fontaines 
fur  une  phrafe  d'un  difcours  de 
Hardion  qui  contient  cent  quatre- 
vingr  mots,  174c  ,  in-ii.  La  £a-  ' 
mille  de  Beauveau  avoit  été  attar 
chce  aux  ducs  A' Anjou  de  la  pre- 
mière &  féconde  race  *,  la  branche 
aînée  de  cette  maifon  paifa  en 
Lorraine  avec  Renc  £  Anjou,  qui 
en  devint  duc. 

BEAUVILLIERS,  (François 
de)  duc  de  Saint- Algnan,  de  l'a- 
cadémie  Françoife,  né  en  1607, 
remporta  le  prix  fondé  à  Caen 
pour  l'immaculée  Conception.  Il 
s'étoit  diflingué  dans  plufieurs  ba- 
tailles ;  &  ce  fut  en  fa  faveur  que 
Louîs  Xiy  érigea  en  duché-pairie 
la  terre  de  Saint-  Aîgnan,  Chargé 
fouvent  de  diriger  les  fêtes  de  la 
cour,  il  en  traçoît  les  plans  &  les 
faifoit  exécuter  avec  autant  d'in« 
telligence  que  de  goût.  On  a  de 
lui  plufieurs  pièces  de  Poéfie , 
qu'on  n'a  pas  recueillies  ,  8c 
qui  mériteroient  de  Têtre.  Elles 
fe  trouvent  éparfcs  dans  les  an- 
ciens Mercures  ,  les  Œuvres  de 
Mad.  DeshùuUetts  &  de  Scarron, 
Il  mourut  le*  16  juin  16S7.  — Son 
fils  aîné.  Faut  y  duc  de  Bbau- 
viLLiERs ,  chevalier  des  ordres 
du  Roi ,  premier  gemilhomme  de 
fa  chambre  ,  miniOre  d'état  & 
chef  du  confeil  royal  des  finances , 
avoit  été  gouverneur  du  duc  de 
Bourgogne-,  pcre   de  louis   XV ^ 
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9(  mourut  en  171 4,  i  foixaoter. 
fis  ans.  Il  infpira  à  Ton  élève  l'a- 
mour  des  hommes  &  le  4cûr  de 
les  rendre  heureux.  A  U  cour,  il 
fut  vrai  ;  u  parla  toujours  çn  û- 
veur  des  peuples  :  ç'çtoit  la  vertu , 
la  probité  mêtne  ;  ê^  Tacadémie 
Françoife  ^'eA  honorée  en  propo* 
îanc  ion  éioge  pour  (u)et  de  1  un 
de  Tes  prix.  L'évêque  de  Beauvais , 
Con  frère ,  mourut  le  19  août  17$  t , 
dans  Vabbaye  de  Prémon^ré ,  après 
s'être  démis  de  fon  évèché-  On  a 
4e  iiii  quelques  livres  de  piété  ;  Sç 
va  Commenuln  Air  la  Bible  j^  en 
£rançois«  ia-4°,  qui  n'eft  pas  fini. 
—  Paul  -  Wppolyu  de  BhJt^uriiK 
LiERs  ,  duc  de  Sdiat  '  A,ig/aém  , 
troifième  fils  du  goHvemeur  du 
duc  de  Bourgogne,  devenu  le  chef 
de  Ta  fiamillç  par  la  mort  de  fon 
frère  aîn^  ,  étoit  né  le  15  no- 
vembre 1684,  Sç  mourut  le  23; 
janvier  177^.  Il  tut  honoré  du 
grade  de  lieutenant  -  général ,  du 
collier  des  ordres  du  roi ,  &  mem- 
bre de  l'académie  Françoife.  On 
9  de  lui  des  Amt^enuns  littéraires 
Zc  un  Mémoire  dans  le  tome  dix-^ 
fepcième  de  Tacad^inie  d«s  Inf- 
Criptions  ^  fur  la  cejjion  tt André 
FaUoloffu  à  Charles  VUl ,  dt  fes 
Drolu  fur  f  Empire  de  ConflantinopU 
d*  de  irébifor^M.  A^x  fervices  qu'il 
9voit  rendus  à  fa  patrie  dans  des. 
ambafiades  &  dés  négociations  « 
il  fut  joindre  des  talens  agréables 
&  une  piété  folide.  Sa  longue  car- 
f  tère  fut  marquée  par  cette  féré- 
nité  co>ifi:inte ,  &  par  cette  gaieté 
douce  qui  naififent  de  la  paix  de 
Vdmt*  Il  a  laifTé  des  eiifans. 

BEAUVOIR,  Voyei^  Çha- 

TELUS. 

BEAUX  AMIS,  (Thomas) 
Carme  de  Paris ,  doâeur  de  Sorr 
bonne,  mourut  eu  I589.  Ôb  ne 
fiait    où  Àmtht  de    la  Uoujfay^    a 
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cure  de  Saint* Paul,  &  qii'îl  Psh. 
voie  perdue  pour  n'avoir  pa^ 
voulu  que  les  menons  de  Henri  lit 
fuflent  inh^umés  dans  Con  cgUCe. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  ivf^ 
VHam^onle  ivang/iUqtf/e y  Paris  165 o  , 
l  volumes  in *< folio,  ^  d*auues. 
ouvrages. 

ÇEAUZlE,  (Nicolas)  de  Ta^ 
çadémie  Françoife ,  profefleur  de 
Çraounaire  à  TEcple  militaire ,  bc 
à  Verdun  le  9  mai  17  ïT»  mort 
à  Paris  le  25  janvier  1789,  étoi» 
un  littérateur  laborieux  ^  éclaire  -, 
&  il  relevoit  ce  itiécite  par  ua<^. 
probité  exaâe  &  foAdoe  fur  de« 
îentimeQi  religieux.  Q  fi%^  après;, 
la  mor^  de  Dumarfais ,  les  articles 
de  grammaire  de  l'Encyclopédie  , 
dont  plufieuxs  font  peut-être  trop^ 
loi\gs ,  mais  bien  développés.  Qa 
a  encore  de  lui  :  I.  Çrammaire  g^' 
n4raU ,  ou  J^xpofitîon  rtùfonnée  des 
Êlémens  néccjfairçs  du  langage ,  2  vol. 
in-S.^  Il  y  a  d'pccel lentes  cbofes 
dans  ce  livre  ;   mais  Tauteur    n*a 
pas   Tart  de  s'expliquer  toujours 
d'une  manière  nette  &  précife  ;  dç 
fa   méuphyfique  eft   quelquefois 
embrouillée.  L'impératrice  Mariem 
Thérèfe  ,   après  avoir  lu  cet  ou.« 
vrage ,  adreila  à  Tauieur  une  mé*. 
daille   d'or  ,    en  témo^age   de 
fatis&âion.  II.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  Synonymes  de  l'abbé  Gt" 
tard,  confidérablement  augmentée  s 
en  %  vol.  in-  S.**  Quoique  tous 
les  articles  qu'il  a  fait  entrer  dans, 
le  fécond  volume  qui  eft  entière^ 
ment  neuf ,  ne  foient  p^  de  lui  « 
ce  qu*il  a  écrit  d'après  lui>mên^e 
H  ce  qu'il  a  puifé  chez  les  autres , 
fervira  également  aux  progrès  de. 
la  langue.  III.  Une  Tradu^on  de  , 
SaUuJh  ,  in- 1%  ^  pluficu|-s  fois  im- 
primée, &  efiimée  pour  fon  exac- 
titude &  pour  quelques  notes  dons 
il  Ta  accompagnée ,  mais  dont  I4 
\^\3a%  (ecQit  iplus  a|r4abl^  $^m 
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W  inflovatîons  que  Pautçur  s*eft 
ptntlfes  dans  l'orcographe.  IV. 
JSiftoirc  étAUiUÊndrt  le  Grand  ,  tra- 
duite de  Qutnte  -  Cur/e ,  1789  , 
X  volumes  in  >  1 2.  V.  Èxpofiûon 
airè^ée  des  preuves  hlfiortqucs  de  U 
JUiigion,  ia-12.  On  doit  encore 
à  Bemuiée  une  TraducUon  de  Vlmî- 
toiion  de  L  C,  U  de  l'Optique  de 
Ntmtom,  Celle  T  ci  a  été  publiée  en. 
1786.  Elle  e&  correûe  ,  exaûe, 
&  utile.  Il  fut  bon  père  &  bon 
époux»  Le  roi  de  FruiTe  avoit 
voulu  l'appeler  è  Berlin  ;  mais  il 
préféra  à  une  fortune  plus  confi- 
dérable ,  fa  Êuntlle ,  fa  patrie ,  & 
Tacadémie  Françoife  où  il  ctoit 
flatté  de  fiéger,  6c  où  il  fe  rendit 
BtUe. 

I.  BEBÈLE ,  (  Henri  )  naquit  à 
Joftingen  en  Suabe ,  d'un  labou- 
reur. Il  fut  fait  profeiTeur  d'élo- 
quence dans  runiverûté  de  Tu- 
binge.  L'Allemagne  lui  duc  la 
bonne  latinité.  L'empereur  Maxi' 
miHea  I  l'honora  de  la  couronne 
de  poète  en  1501.  Nous  avons 
de  lut  des  Poéto  fous  le  tiue 
Â'OpufcuU  BebcManë  ,  Strasbourg 
If  12,  in-4.*'  Ses  vers  paroiflenc 
le  fruit  d'une  itnagiaatton  fleurie» 
On  a  encore  d«  lui,  un  Traité  de 
Âtùmêmm  flatu  pofi  fqùtfioium  à 
torpore,  dans  le  recueil  latin  fur 
cette  matière  ,  Frankfort  1692 , 
2  ▼oU;  8c  un  autre,  de  AU^fira- 
(Â|»  Romanorum,  où  cette  matière 
n'eft  pas  épuifée. 

II.  HEBtLE ,  (Balchazar)  auteur 
d^Alface,  s'eîl  diftinguc  comme 
le  précédent ,  dans  la  contioifiance 
dçramiquité.  On  lui  doit  :  I.  quatre 
^}][inatiotts  latines  fur  U  théolo- 
gie payeane  ,  expliquée  par  les 
ro^ailles ,  Wittemberg,  165 Ç ,  en 
latia  ;  II.  Antiquités  des  quatre  fièc/es 
é'f^éliqites,  aufit  en  latin, Soraf- 
J^»wg,  1669,  3  ^o*-  «-4*"* 
'**»Àmlqmc9  de  U  Gvauudcx  ^ 
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en  partîailter  de  régit  fe  de  Straf» 
bourg  y  1669,  in-4*';  IV.  Ecc/efia  an" 
tediluvîana  ex  antlquitatibus  hLoJùUls 
eruuiy    1706  ,  in- 4.® 

BEC,   Voye^  BÈEK. 

I.  BÉCAN ,  (  Martin  )  profcflTeur 
de  philofophie  &  de  théologie  chez 
les  Jéfuites,  confefl!eur  de  l'em* 
pereur  Ferdinand  11,  naquit  dans 
le  Brabant ,  &  mourut  à  Vienne 
en  1624.  On  a  de  lui  une  Somme 
di  théologie  y  in- fol.  -,  des  Traités  de 
Controverfe  &  plufieurs  autres  écrits. 
Ils  font  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  condamnés  à  être  lacérés 
&  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  ert  1762.  Ce  Jéfuiteportoit 
fl  loin  Tautorité  du  pape  dans  fon 
Livre  fur  la  puijfance  du  roi  &  du 
fouvtrâîn  pontife ,  que  Paul  V  fut 
obligé  de  le  fiire  condamner  par 
le  faipt  Oflice.  Ce  décret  fut  rendu 

à  Rome  le  3  janvier  1613.  L'ou-   . 
vrage  de  Bécan  le  plus  lu  &  gêné*    ^ 
ralement  le   plus  eflimé,  eil    fon 
Analogie  de  l'ancien  &  du    nouveau 
Tefiament,   in-8.^ 

II.  BÉCAN  ,  (Guillaume) 
Jéfuite ,  né  à  Ypres  en  1608 ,  mort 
à  Louvain  le  12  décembre  16S3. 
Il  acquit  de  la  célébrité  par  {es 
poéfies  latines  &  italiennes.  On  a 
de  lui  la  Defcrîptiun  en  vers  de 
l'entrée  en  Flandres  de  Ferdinand , 
infant  d'Efpagne;  elle  cft  ornéo 
des  gravures  de  Corneille  Galle  ^ 
exécutées  fur  les  deHlins  de  Rubcns, 
Anvers,  165$.  C'cft  lui,  &  non 
Martin  Bécan ,  qui  efl  auteur  de 
quelques  Idylles,  inférées  parmi 
celles  d'Hoffebius  &  de  Weltius ,' 
6c  qui  font  dans  le  goût  d'Ovide. 

BËCCADELLI ,  (  Louis  )  naquît 
à  Bologne  en  1592,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fait  fes  études 
â  Padoue ,  il  fe  tourna  du  côté  des 
affaires ,  fiins  cependant  abandon<% 
n«r  les  lettres.    11    s'attacha,  au 
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cardinal  Polus ,  qu'il  fuîvît  4ans 
ijji  légation  d'^Cpagne  ,  6c  il  exerça 
bientôt  lui- même  celle  de  Venife 
'&  d'Ausbourg ,  après  avoir  affifté 
au  concile  de  TreAt«.  L'arche- 
vêché de  Ragufe  fut  la  recom- 
penie  de  fe»  travaux;.  Cofme  I , 
^rand  duc  de  Tofcaoe  ,  l'ayant 
chargé  en  15 63  de  l'éducation  du 
prince  Ferdinand  fon  fils,  il  re- 
nonça à  cet  archçvê<;hé  ,  fur 
l'efpéraace  qui  lui  fut  donnée 
d'obtenir  celui  de  Pife;  mais  fon 
attente  ayant  été  trompée  t  il  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  la  prévô.té 
de  la  cathédrale  dç  Praco  ,  où 
il  finit  fes  jours  eu  1572.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  La  Vie 
du  Curdi/^  Palus,  en  latin,  que 
Maucrolx  a  traduite  en  françois  ; 
&  celle  de  Pétrarque  en  -  italien  , 
plus  exa^ç  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jufqu'alors.  Ce  prélat 
étoit  en  relation  avçc  prefque  tous 
les  favans  de  fon  temps ,  SadoUt , 
Btmbo,  les  Aianuçu,  Varchî,  &ç. 

BECCAFUMI ,  (  Dominique  } 
nommé  auparavant  Méeanao  ou 
J^ichirino  ,  célèbre  peintre  de 
Sienne ,  s'amufoit ,  en  gardant  les 
nioutons  dç  fon  père,  à  tracer 
des  figures  fur  le  fable.  Un  bour- 
geois de  Sienqe,  qui  s'appelloit 
Bcccafumi ,  le  tira  de  (a  bergerie, 
pour  lut  faire  apprendre  le  deffin. 
Ce  peintre ,  reconnoiiTant ,  quitta 
fon  nom  de  famille  pour  prendre 
celui  de  fôn  hienfaitçur  ,  qu'il 
porta  depuis.  Il  mourut  en  1^49 
à  Gênes  t  âgé  de  65  ans.  Son  Saint 
^ébaJiUn.  eil  un  des  plus  beaux  ta- 
ble<iux  qui  fe  voient  dans  le  palais 
Borghè/e,  On  lui  doit  l'ordon- 
nance du  beau  pavé  de  marbre  de 
l'églife  cathédrale  de  Sienne.  Bect 
€4futnl  étoit  encore  graveur ,  fcul- 
ptcur«  ^  favoii  couler  les  métaux, 

I.  BECCARl ,  (  Auguftin)  né  à 
fçrrare  ,    eu    le  premier   poçie 
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dltaUe  qui  ait  fiait  des  PâJloMksl 
Bailla  s'eft  trompé  en  dif^tque 
U  Tafft  eft  rinventeur  de  ce  genre 
de  poéfie,  VAmyntc  du  T^a^e  n'ef^ 
que  de  157^  ,  &  la  pafiorale  de 
Seccari  ,  //  $acrificio  ,  favoU  paj- 
torale ,  parut  en  15^55»  io-U.  Cç 
poète  mourut  en  1560. 

II.  BECCARl ,  (  Jacques-Bar. 
thélemi)  médecin,  né  â  Bologo» 
en  1681^  mort  dans  la  même  ville 
en  1766,  proieffa  long-temps  la 
chimie  dans  fa  patrie  ,  &  âk 
préfident  de  Tinflitut.  Il  a  publié 
les  écrits  fuivans  :  I.  Latrtfur  ks 
feu»  folios.  11.  Difftrution  fur  /*«'• 
tfmpéru  de  l'air  &  fur  Us  maladks 
qui  ont  régné  à  Bologne  en  tji^ 
&  ea  ty^oi  lll.  du  mowfemtntru* 
térieur  des  fluides;  IV.  de  lon^isjep' 
n'iis.  V.  Traité  des  phofj^horts.  Ce 
dernier  ouvrage  eft  renommé,  ieî 
AHes  de  rinftitut  de  Bologne  ren- 
ferment encore  pluiieurs  mémoita 
de  Seccari  fur  la  médecine. 

I.  BECCARIA,  (  Jean  Baptifle)i 
religieux  des  Écoles-Pies ,  né  à 
Mondovi  ,  mourut  à  Turin  le 
23  mai  178  X.  II  profeifa  d'abord 
àPalerme»  puis  à  Rome,  la  phi- 
lofophie  &  les  mathématiques,  & 
parvint,  par  fes  expériences  & fe«  . 
découvertes ,  à  jeter  un  grand  jour 
fur  la'fcience  naturelle,  &  fuf" 
tout  fur  celle  de  l'élcûricité.  H  fut 
epfuite  appelé  à  Turin ,  pour  y 
être  profeffeur  de  phyfique  expé-^ 
rimeniale.  Devenu  Tinftituteur  des 
princes ,  Benoit,  duc  de  Chablan^ 
&  riaçr^Améd4e  de  Carignan,  le 
féjour  de  la  cour ,  ni  l'aurait  des 

Slaifirs  ne  le  détournèrent  point 
e  l'étude.  Comblé  d*honncurs  & 
de  bienfaits  ,  il  n'épargnoit  rien 
pour  augmenter  fa  bibliothèque  ^ 
tx,  fe  procurer  le^  inftrumçns  né- 
ceflaires  à  fon  genre  de  travail. 
Il  eft  auteur  de  plufieurs  /?//»rf4i 
ûùns  fur  t'EleHriiité ,  (fû  aurçicm 
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2té  pins  utiles,  s'il  ie  fût  moins 
fortement  attaché  à  quelques  fyf- 
têmes  particuliers ,  5c  fur  tout  à 
celui  de  M.  Franklin,  On  a  encore 
de  lui  un  Egal  fur  la  caufc  des  Orages 
&  des  Temptus,  où  l'on  ne  voit 
vien  de  plus  fatisfaifant  que  ce  qui 
a  paru  dans  d'autres  ouvrages  fur 
cette  matière  :  quelques  Ecrits  fur 
le  Méridien  de  Turin  :  &  d'autres 
objets  agronomiques  &  phyfiques. 
Le  P.  Bcccaria  étoit  auffî  recom- 
mandable  par  fes  vertus  que  par 
fcs  connoiflances. 

n.  B£CCARIA,   (N.  marquis 
de  )  né  à  Milan  «   &  mort  dans 
cette  ville  en   1799 ,  a  mérité  une 
trè»^raode  réputation  par  fon  petit 
Traité  des  Déiiu  &  des  Peines.  Ce 
qui  eft  le  caraâère  des  écrits  cé- 
lèbres &  profonds  ,  celui-ci  en'  a 
fait  produire  une  foule  fur  le  même 
ol^ei.    Traduit    dans    toutes    les 
langues ,  il  fut  iuAement  apprécié 
en  France  par  é'Aàmbert ,  &  corn* 
nenté    p3r   Voltaire,   D'après  les 
idées  de  Beecaria ,  les  formes  vi- 
cieufes    de  l'ancienne   procédure 
criminelle  en  France/  ont   com- 
mencé  à  fe  débrouiller  &  à  être 
plus  fiivofables  à  l'accufé ,  &  la 
torture  a  été  abolie.  En  admirant 
l'élégance  &  la  précifion  de  fon 
ftyle ,  la  clarté ,  la  vérité  de  fes  prin- 
cipes »  on  l'a  fumommé  avec  raifon 
\cFonttneUe  des  criminalités.  L*îm< 
primeur  Didot  a  fait   une  édition 
du  Traité  des  Délits  &  des  Peines  , 
en  italien,  fur  papier  d'Annonai, 
qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  typo- 
graphie. MorelUt\*7L  traduit  en  fran- 
fois   avec  autant  d'élégance  que 
d'exaâifude. 
BECCO  ,  Voy€{  IV.  Avtoine. 
BECCUTl,  (François)  poëtç 
italien  ,  fumommé  il  Cappeta ,  na- 
quit à  Péroufeen  15  09,  &  mourut 
i  44  ans.  Il  s'adonna  à   l'étude 
#çs  lois  &  profeffa  k>og>temps  le 
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droit  avec  fuccès  dans  fa  patrie  ; 
mais  ce  qui  le  fit  plus  particulière- 
ment connoitre ,  eil  fon  talent  pour 
lapoéfîeburlefque,  à  l'imitation  du 
Berni,  —  L'abbé  Cavalucci  a  donné 
une  bell^  édition  des  oeuvres  de 
Beccuti ,  Venife ,   1751,  in- 4.® 

BÈCERRA,  (Gafpard)  célèbre 
fculpceur  Efpagnol ,  né  daiks  l'An- 
daloufie,  &  mort  à  Madrid  en 
1 5  70 ,  fut  élevé  àtRaphûU,  11  acquit 
fous  cet  habile  maître  le  goût  le 
plus  pur.  Son  chef- d'oeuvre  eft  la 
Statut  de  la  Vierge  ,  faite  pat 
ordre  de  la  reine  IfabelU  de  Valois  , 
&  dont  on  admire  à  Madrid  la 
beauté.  Bictrra  peignoit  auffi  avec 
fuccès  à  Frefque. 

BECHER  ,  (  Jean- Joachîn  )  né 
en  1645  à  SpirCj  fut  d'abord  pro- 
feifeur  de  médecine ,  enfuite  pre- 
mier médecin  de  Téleûeu^  de 
May ence ,  puis  de  celui  de  Bavière, 
Il  paifa  à  Londres ,  où  fa  réputa- 
tion l'avoit  précédé  ,  &  où  U 
fureur  de  fes  envieux  l'avoit  obligé 
de  chercher  un  aftle  :  il  y  mourut 
en  1685.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  les  fuivans  ;  \,  Phy^afubter» 
ranea ,  Frankfort  1669 ,  in-S** ,  ré- 
imprimé à  Leipfig  1703  &  en  1759 
in- 8.**'  II.  Experimentum  Chimicum 
novum  ,  Frankfort  1671  ,  in  8.^ 
m.  Characler  pro  notitiâ  linguarum 
miverfali,  U  prétendoit  y  fournir 
une  L^n^e  univerfelle  y  par  l6 
moyen  de  laquelle  toutes  les  na- 
tions s'cntcndroient  facilement» 
Ceft  la  chimère  d'un  homme  de 
génie.  IV.  Inflîtutiones  Chimica  , 
feu  ManuduHio  ad  Philofophlam  her- 
meticam,  May  ence  1661,  in -8.** 
V.  Infiittttiones  Chimie^  prodromtt, 
à  Frankfort  1654.  &  Amfterdam 
i66ç  ,  in-iZ' y  U  Experimtntbm  nO' 
wm  ac  curîofum  de  Minera  arenariâ 
perpétua,  Frankfort  1680,  in- 8.® 
Va.EpiftoU  Chimiç^f  Amftcïdaw 
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1673,  ia*8.°  Bêcher  paflbit  pour 
ua  très-habîle  machiaifle  &  uaboo 
chimifte.  Cétoit  un  homme  d'un 
cara^èrevif,  ardent  &  entêté ,  qui 
le  jeu  dans  les  rêveries  de  la  chi- 
mie. II  fut  le  premier  qui  appliqua 
cette  dernière  fçiençe ,  dans  toute 
fon  étendue  «  à  la  philorophie  t 
H  qui  montra  de  quel  ufage  elle 
pouvoir  être  pour  expliquer  la 
firuûure ,  le  tiflu  fi(  les  rapporu 
mutuels  des  corps.  Il  prétendoit 
avoir  trouvé  une  efpèce  de  mow 
rcmem  ptrpéouL  Ou  lui  dut  en  effet 
quelques  inventions  utiles  ,  & 
il  travailla  à  perfeâioaner  l'im- 
primerie. 

DECHET,  (Antoine)  auteur 
médiocre  de  quelques  médiocres 
Ouvrages.  Les  plus  connus  font  : 
I.  îf'tiiftoirc  du  cardinal  MarsUtufius  ^ 
publiée  à  Paris ,  in-ia  ,  171$ ,  plus 
curieufe  qu'exaâe.  U.  La  Traduc^ 
$ion  des  icwfs  du  Baron  de  Busbec, 
Il  mourut  chanoiiie  d*Ufez ,  eu 
1711,  à  73  ans.  U  étoit  deCler- 
mont  en  Auvergne. 

BEaCHEMO,  (Marm)  né  i 
Scuuri  en  1468 ,  mort  à  Padoue 
le  23  feptembre  1 5 16 ,  profefla  les 
Mles-ietnres  dans  les  principales 
villes  d'Italie  «  &  publia  plufieurs 
pif  cours  &  des  ObfervatîonttAtmitt 
iur  les  héroïdes.d'Ovû/tf. 

BECK.^  (Jean  baron  de)  lieu- 
tenant-général du  roi  d'ECpagne  & 
gouverneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fe  diftiogua  dans  la  bataille 
de  Thionviile  ,  où  PUcoiomini  tut 
vainqueur  des  François  en  1640. 
Après  la  prife  de  la  villed' Aire ,  il  fe 
trouva  aux  combats  de  Honnecourt 
&  de  Lens.  II  mourut  d'une  blef-r 
fure  qu'il  ne  laifia  point  cicatrifer« 
De  Buk  s'éleva  graduellement  par 
fon  courage  &  fa  prudence  aux  pre- 
miers emplois  miliuires  ;  il  avoit 
fié  ûmple  poiUUQa  daus  f«  îtu; 
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nèfle.  Son  épitaphe  qui  fe  Ut  dafts 
l'églife  des  Francifcains  de  Luxem* 
bourg  annonce  que  Waifiùn  ht, 
tout  ce  qui  lui  fut  poilible  pour 
le  faire  entrer  dans  fa  confpiration. 
contre  Ferdinand  II ,  mais  <^ue  ricsh 
ne  fut  capable  d'ébranler  la  fidélité 
du  baron  de  BecK 

I.  BECKER,  (  Daniel  )  natif  do 
Konigsberg«  premier  médecin  d« 
réleéteur  de  Brandebourg,  mourut 
dans  fa  patrie  en  1670»  à43ans^ 
Il  a  publié  :  Commentarôu  de  7%c- 
tUcdi  MidlcHsm^CT9fmus,hotkdxe% 
1660,  in  S.**  De  cuhrivofo  Prujji^ 
nio ,  Leyde  16 3S,  in-8,* 

II.  BECllER ,  (PhiUppe-Chrif- 
tophe)  graveur,  né  à  Coblents 
à  la  fin  du  ûècle  pafifé  ^  obtint  dc& 
lettres  de  noblefie  de  l'empereur 
Chariee  FI,  &  le  titre  de  Graveur 
des  médailles  impériales.  Il  alla 
en  Ruifie  pour  y  faire  le  fceau  de 
Pierre  /«  Grand,  qui  le  fit  manger  à 
fa  table.  Becker  excelloit  dans  U 
gravure  des  armoiries  ;  6c  à  cet 
égard,  le  cachet  du  duc  de  Liriez 
eft  fon  chef-d'œuvre. 

III.  BECKLER ,  roy.  Bekker, 

BëCKINGTON  ,  (  Thomas)  né 
dans  le  SommtrCet- Sbire ,  fiit  io 
premier  de  cette  province  qui  fo 
diftingua  dans  les  lettres  au  quin* 
zicme  fiècle.  Membre  du  coîlégo 
neuf  d'Oxt'ord  ,  il  en  fut  dans  U 
fuite  le^  bienfaiteur  »  lorfqu'il  eût 
été  fait  évêque  de  Baih.  U  eft  au^ 
teur  d'un  Livre  en  latin ,  fort  re«. 
cherché  dans  fon  temps  Qc  entiè- 
rement oublié  à  préfent ,  touchant 
le  droit  des  Rois  d*AaglaerTe  fur  l^ 
frcncç, 

BËCMAN  ,  (  Chriaian  )  né  à 
Borna  dans  UMifoie,  étoir  minifiro 
de  Steinbac  dans  la  même  pro« 
vince.  Nous  avons  de  lui  dea. 
Ouvrages  de  Théolo^e ,  eilimés  d<% 

AUcmaads,  U  mourut  eu  i^%« 
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AJËCOLD,  Voyti  Jean  de 
ieyde,  n.*^  ULKnii. 

LBECQUi;T,  F<>yq  Thomas 
DE  Cantorbehi  (Saint). 

II,  BÇCQUET,  (Antoipe) 
Céleûîn  f  bibliothécaire  delà  mai- 
Ion  de  Paris,  mort  en  173e,  à 
76  ans,  publia  VHlflom  de  la  Con-^ 
pé^tdw  tUt  CUifiint  de  Fr^uu  ,  avec 
les  éioges  hiftoriques  des  Hommes 
illustres  dé  foQ  ordre  «  en  latin  « 
îa-4^,  171 X.  Cétoit  un  homme 
doâe  fi(  officieux,  qui  fa  voit  beau- 
coup d'anecdotes  littéraires ,  &  qui 
\u  communiquoit  avec  plaifir. 

BECTQi^,  (CUudUie  de)  fille 
d*un  gentilhomme  de  Dauphiné , 
abbeffe  de  Saim-Honoré  de  Ta- 
raû:on ,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  &  les  fciençes  , 
(bus  Denys  Faucher  ,  moine  de 
Lérins  &  aumônier  de  fon  mo- 
naftère.  François  1  étoit  fi  charmé 
des  Lettres  de  cette  abbelTe,  qu'il 
les  ponoit ,  dit<ron ,  avec  lui ,  & 
les  moniToit  aux  dames  de  fa  cour 
comme  des  modèles.  Il  paffa  d'A- 
vîgoon  à  Tarafçout  avec  la  reine 
Mârpteriu  de  pavane ,  pour  çon- 
▼erfer  avec  cette  favante.  Elle  mou- 
îuteni{47,  après  avoir  publié 
pluûeurs  Ou¥ragu  »  Crançois  &  la- 
tins^ en  vers  &  en  profe.  Deux 
écnvains Italiens/  Louis  Domenichi 
Ce  Auptftln  delU  Chiefa  y  en  ont  (ait 
Véloge  dans  leurs  écrits*  - 

BÊDA,  (Noël)  principal  du 
collège  de  Montaigu ,  &  fyndic 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
naquit  en  Picardie.  Il  publia  une 
critique  emportée  des  Parafhrafts 
^Èrafme,  Cet  homme  illuftre  vou- 
liK  bien  prendre  la  peine  de  la 
H^wer,  8c  convainquit  (on  cen- 
(eur  d'avoir  avancé  cent  quatre- 
vingt-un  menfonges ,  deux  cents* 
tl  caLQmniçs»  §  ^uara^tç  •  fejit 
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blafphèmes.  Le  doâeur  n*ayani 
rien  de  bon  à  répondre ,  fît  des 
extraits  des  ouvrages  à'Êrajmc ,  le 
dénonça  à  la  faculté  comme  hé- 
rétique ,  &  vint  à  bout  de  le  £aire 
çenfurer.  Ce  fut  lui  qui  empêcha 
la  Sorbomie  d'opinçr  en  4veur 
du  divorce  de  Henri  VIU ,  toi 
d'Angleterre.  Son  opinion  étoii 
la  meilleure  «  S(  il  la  ât  pafTer  par 
fa  véhémence.  «*  CotsuaeBcda,  di| 
le  P.  Berthîer ,  ne  pouvoit  répri- 
mer ni  Ta  plume  ni  fa  langue,  il 
avoir  ofé  prêcher  contre  le  Roi 
même ,  fous  prétexte  apparemment 
que  la  cour  ne  pourfuivoit  pas  les 
hérétiques  avec  autant  de  vigueur 
que  cet  efprit  atdent  &  extrême 
Tauroit  fouhaité.  Une  hardieffe  â 
intolérable  lui  attira ,  deux  fois  de 
fuue ,  un  arrêt  de  bannifTemen». 
Rappelé  pour  la  oroifième  fois, 
&  toujours  incorrigible  ,  il  fu| 
condamné,  par  le  parlement  de 
Paris ,  en  1536,3  faire  amende 
honorable  devant  Téglife  de  Notre- 
Dame  t  pour  avoir  p^rlé  contre  le  Roi 
&  contre  la  vérité,  ^  II  fut  enfui  te 
exilé  à  l'abbaye  du  Mont  -  Sain|« 
Michel ,  où  il  mourut  le  8  février 
i{37  ,  avec  la  réputation,  dit  1q 
P.  Berthîer,  du  plus  violent  dé- 
damateur  éç  de  l'adverfaire  le  plus 
inconunode.  Béda  a  fait  :  I.  Ut| 
Traité  4^  unicâ  Magdalen*  ,  Pari^ 
1519,  in-4®,  contre  l'écrk  de  la 
Fèvre  it,tapUs ,  81  celui  de  Joffa 
CUHhoue,  II.  ÙoH{e  Libres  contre 
le  Commentaire  du  premier.  III.  IJi^ 
contre  les  Paraphra/es  d'Êra/me  , 
1)26  »  in-folio;  &  pluûeurs  ai4<» 
très  ouvrages ,  qui  font  tous  mar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  &  de 
Taigreur.  Son  la^n  n'ei^  ni  pur 
ni  correâ. 

BËDE,  (le  VénérahU)  naquit 
en  673  à  Wermouth  dans  le  dio- 
cëfe  de  Durham,  près  d'un  m6- 
naflère  1  ^^t  lequel  iX  fut  iUvk 
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dès  rage  de  fept  ans.  II  s*adonna 
aux  fciences  &  aux  belles- lettres. 
Il  apprît  le  grec ,  la  veriifîcation 
latice  f  l'arithmétique  ,  &c.  Il  fut 
ordonné  prêtre  à  l'âge  de  trente 
ans ,  &  ce  fut  depuis  qu'il  s'ap- 
pliqua à  écrire  »  principalement 
Ibr  l'Écriture  -  fainte.  Il  mourut 
étendu  fur  le  pavé  de  fa  cellule, 
en  73^ ,  âgé  de  63  ans.  Son  corps 
fet  emporté  de  l'abbaye  de  Sarrow 
où  il  avoit  fini  fa  carrière  ,  dans 
Téglife  de  Durham.  Cette  tranfla- 
tion  fe  fit  dans  le  1 1^  fiede.  Il  y 
refta  avec  honneur  jufqu'au  règne 
A^ÉUfahah  y  que  le  doyen  du  cha- 
pitre, nommé  Wutîn^am  le  fit 
déterrer  avec  une  fureur  de  fanati- 
que ,  blâmée  des  Proteftans  mêmes. 
Son  nom  fe  lit  pourtant  dans  le 
nouveau  calendrier  de  la  liturgie 
réformée.  On  a  imprimé  ies  Ou- 
vrants à  Bafle  &  à  Cologne ,  en  huit 
volumes  in-folio,  qui  fe  relient 
ordinairement  en  quatre.  Le  plus 
connu  efl  VHifioîrt  EccUfiaft'que  dct 
Anglais,  depuis  l'entrée  de  Ju/ef 
Céfar  dans  la  Grande-Bretagne  , 
jufqu'à  l'an  731  ;  imprimée  Sépa- 
rément à  Cambridge  1644,  in-fol. 
Elle  manque  de  critique  &  d'exac- 
titude ;  &  on  ne  peut  guère  la 
confulter,  que  pour  ce  qui  s'eil 
paiTé  fous  fes  yeux.  %t&  autres 
ouvrages  font  des  Commentaîrts  fur 
tÉcTÎture  'falnu ,  qui  le  plus  fou- 
yent  ne  font  que  des  pafTages  des 
Pères ,  &  principalement  de  Saint 
Âugufiîn,  dont  Bède  a  fait  un  corps 
de  notes.  Son  Livre  Des  fix  âges 
du  monde,  excita  contre  lui  la  bile 
de  quelques  ignorans.  Ils  lechan- 
fonnèrent,  le  traitèrent  d'héréti- 
que ,  &  lui  reprochèrent  comme  le 
plus  grand  crime  d'avoir  ofé  avan- 
cer que  Noo-e-Seigneur  n'étoit  pas 
venu  au  monde  dans  le  fixième 
âge.  Bède  daigna  faire  fon  apolo- 
gie, judifia  fon  fyAème  chrono- 
logique,   &  eut  la  hardieiTe  de 
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prouver  ,  contre  •  l'opinion  géaé* 
raie  qui  bornoit  la  durée  du 
monde  au  ûxième  millénaire ,  que 
ce  fentiroem  n'étoit  pas  fondé.  Le 
ftyle  de  Bède  a  de  la  clarté  &  du 
naturel ,  mais  fans  élégance  & 
fans  politeiTe.  «  On  chercheroit 
en  vain  dans  fes  livres,  dit  un 
écrivain  ,  les  ornemens  de  la  .rhé- 
torique ;  on  y  trouve  en  récom* 
penfe  beaucoup  de  précifion  &  de 
clarté  *,  il  y  régne  une  aimable  fim- 
plicité ,  avec  un  ton  de  franchife  » 
de  piété  &  de  zèle  qui  infércffent 
le  leÛeur.  La  candeur  &  l'anioor 
de  la  vérité  caraâérifent  fes  livres 
hifloriques  ;  &  û  l'on  dit  qu'il  a 
porté  quelquefois  la  crédulité  trop 
loin ,  on  doit  au  moins  convenir 
qu'aucune  perfonne  judicieufe  ne 
révoquera  jamais  en  doute  fa  fin- 
cériié.  Dans  fes  Commentaires  ,  il 
s'eft  fouvenc  contenté  d'abréger  ou 
de  ranger  dans  un  ordre  métho- 
dique ceux  de  5.  Aagufiln ,  de  Saint 
Ambrolfe,  de  S,  Jérôme,  de  Saint 
Bafiie ,  &c.  Il  n'en  a  point  agi  de 
la  forte  pour  éviter  le  travail,  ni 
par  défaut  de  génie  ,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  modernes.  Son 
but  ctoît  ,de  s'attacher  plus  étroi- 
tement à  la  tradition  ,  en  inter- 
prétant les  Livres  faints.  Dans 
ce  que  les  Pères  avoient  laiiïe 
à  faire  ,  il  fuit  toujours  leurs 
principes ,  de  peur  de  s'écarter 
de  la  tradition  dans  la  moindre 
chofe.  Les  meilleurs  juges  avouent 
que  dans  les  inorceaux  qui  font 
entièrement  de  lui  ,  il  ne  le 
cède  point  en  folidité  &  en  juge- 
ment au  plus  habile  d'entre  les 
Pcres.  " 

BËDÊ,  (Jean)  avocat,  a  pu- 
blié :  I.  De  la  Liberté  de  tÉglifc 
Gallicane.  IL  Échantillon  de  CHif^ 
toire  des  Templiers  ,  1646  ,  in- 8.° 
III.  Les  Droits  du  Roi ,  contre  U 
tardinal  Bcllarinin  ,   1611 ,  in  -  8«^ 
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Cis  divers  écrits  ne  fe  lifent  plas  » 
&  ne  Ce  trouvent  guère. 

BEDESIO  ,  (  Fabrice)  ecdcfiaf- 
tîque  Romain ,  eut  le  talent  parti- 
culier de  fculpter  fi  parfaitement 
les  lettres  Ondalcs  ,  c'eft-à-dire 
celles  dont  on  fe  fervoit  à  Rome 
fous  les  premiers  empereurs ,  que 
les  papes  Paul  V,  Grimoire  XV  ^ 
l/rhaîn  FUI  n'employcrent  qufc  lui 
pour  les  infcripcions  qu'ils  pla- 
ccreor  fur  tous  les  édifices  publics 
élevés  pendant  leur  pontificat. 

BEDFORT  ou  Betfort  , 
(  Jean  duc  de  )  troificme  fils  de 
Henri  IV ,  roi  d'Angleterre ,  com- 
manda en  1422  Tarmée  des  An- 
glois  contre  Charles  Fil.  11  fut 
nommé  régent  de  France  la  même 
amiée  ,  pour  fon  pupille  «  qu'il  fit 
proclamer  roi  de  France  à  Paris 
0c  à  Londres.  Il  défit  la  flotte 
Françoife  près  de  Southampton , 
fe  rendit  maître  de  Crotoi ,  entra 
dans  Paris  avec  Tes  troupes,  battit 
le  duc  d*AUnfon  ,  &  jeta  l'épou- 
vante dans  tout  le  royaume.  Il 
mourut  à  Rouen  l'an  1435.  ^» 
dk  que  quelques  gentilshommes 
de'  la  fuite  de  Charles  VUl  lui 
ayant  confeillé  de  démolir  fon 
tombeau ,  ce  roi  leur  répondit  : 
LaîJfoHS  en  paix  un  mort  ,  qui  pcn^- 
étant  fa  vie  falfoît  trembler  tous  lu 
'  '  François, 

B£DMAR,  Fo>.  CuÉVA. 

BEDOS  DE  Celles  ,  (  D.  Fran- 
çob)  Bénédiûin  de  Saint-Maur  , 
membre  de  l'académie  de  Bor- 
deaux &  correfpondant  de  celle 
des  fciences  de  Paris,  naquit  à 
Caux  dans  le  dioccfe  de  Beziers  , 
fit  profeffioncn  1716,  &  mourut 
le  2  y  novembre  i779'  On  a  de 
liû  :  I.  Une  Gnomonîqas  ,  1780  , 
in-8*» ,  ou  l'art  de  tracer  les  cadrans 
folaîres ,  efi  expofé  avec  autant  de 
'  précifion  que  de  juftcffc.  IL  VÀrt 
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iu  fachur  d'Orpies ,  quatre  parties  , 
in-folio.  Nous  n'avons  rien  de 
meilleur  fur  cette  matière.  Don 
Bedos  joignoit  à  beaucoup  de  con- 
noi fiances  une  candeur  ,  une  fim- 
p licite  3c  une  modeflic  qui  en  rc- 
levoient  le  prix. 

BÉDOYÈRE  ,  (Hugues-i 
Charles- Marie-Huchet  de  la)  avo- 
cat au  parlemeiu  de  Paris ,  époufk 
la  fille  d'un  comédien ,  la  belle  Se 
fenfible  Agathe  Stîcotî ,  &  défendit 
fon  mariage  attaqué  par  fon  père» 
avec  autant  d'énergie  que  de  so- 
blefie.  Ses  Plaidoyis  &  fes  MémoUu  ' 
fur  ce  fu)et  lui  acquirent  de  la 
réputation  ,  6c  fe  font  lire  encore . 
avec  intérêt.  Ils  parurent  en  1765. 
La  Biioyïre  a  donné  au  théâtre 
en  174c  VIndolenu,  comédie  ea 
trois  aàes,  6c  en  vers. 

B  Ê  E  K ,  (  David  )  peintre  Fla- 
mand ,  mort  à  la^Haye  en  1696  » 
fut  élève  de  Vandlck  y  &  attaché 
à  Chrtfilne  ,  reine  de  Suède ,  qui 
l'envoya  dans  les  principales  cours 
de  l'Europe  »  pour  y  obtenir  les 
portraits  dA%  fouverains.  Il  pei- 
gnoir avec  tant  de  rapidité ,  que 
Charles  I ,  toi  d'Angleterre ,  lui 
dit  :  h  crois  que  vous  peindriez  un 
cheval  qui  courroît  la  pojk, 

BÈELPHEGOR.(Mythôl.) 
Divinité  des  Moabites,  doat  il 
eft  fait  mention  dans  l'Écriture* 
fainte.  On  croit  que  ce  Dieu  eft 
le  même  ^* Adonis  ou  Prlapt  y  ou 
cette  idole  connue  chez  les  Payeos 
fous  le  nom  de  CrépUus,  Seldem 
fait  préfider  ce  Dieu  aux  céré- 
monies funèbres.  Ses  prêtres  lui 
oftroient  des  viftimes  humaines. 
On  lui  donnoit  une  figure  très-obf- 
cène.  Le  livre  des  N.ombres  dit 
que  les  filles  des  Moabites  invi- 
tèrent les  jeunes  Ifraélires  à  la 
célébration  des  fêtes  àe  Béelphegor  ^ 
qu'ils  y  allèrent  &  s'y  livrèrent 
à  la  débauche.  Cet  événement  fil 
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déclarer  la  guerrd  aux  Moabhés , 
fie  produifit  leur  deftuiâion. 

B£ELZÈBUt«  Voy.  Mya^kb* 

B  E  F  F  A ,  (  Antonio  )  liatîf 
d*AzoIa«  forcereiTe  dans  Tétat  de 
Venife,  mort  en  1602,  a  laiffé 
linéiques  ouvrages  hiftoriqucs ,  tels 
que  :  1.  Les  Elopt  de  pluûeurs 
nommes  célèbres  d«  \A  maifon  de 
Cafii^îanA,  \h  Hifioln  des  comtes 
de  Canofft ,  Bc  de  Cafolài.  Ht.  Vit 
de  la  comteâe  MathiùU,  IV.  VUs 
des  évèques  de  Mantoue.  V.  Éioges 
des  perfonnagcs  remarquables  de 
la  maifon  de  Gonia^ue» 

BÊGA  ,  (  Corneille  )  peintre  re- 
nommé Y  naquit  à  Harlem  d'un 
père  fculpteur ,  nommé  Béguin. 
Brouillé  avec  lui,  il  changea  de 
nom.  Il  fut  élève  de  Van-OJladty 
!St  il  a  excellé  dans  fa  manière. 
Il  g^ravoit  auilî  bienqu*ilpeignott, 
6t  on  a  réuni  fes  gravures  à  l'eau 
forte.  Chàm,  graveur  François  , 
É  publié  en  175 1  Teftampe  du 
Curieux^  d'après  Ufl  tableau  de 
Bé$a*  L'amour  coûta  la  vie  â  ce 
peintre.  Sa  maifreffe  ayant  été  at- 
taquée de  la  pefle ,  il  ne  difcon* 
tînua  pas  fes  foins  auprès  d'elle  , 
lëc  périt  viûime  de  fon  attache- 
ment, le  27  août  1664.  On  voit 
le  portrait  de  Bdga  dans  le  Recueil 
A'Hotthraktl,  tome  premier.  Ceft 
celui  qui  eft  coiffé  d'un  chapeau. 

BÊGARELLI.  (Antoine)  cé- 
lèbre fculpteur  de  Modène,  mort 
en  is$f  ,  étonna  Michel- Angt  par 
la  beauté  de  fes  fcUlptures  en  terre 
cuite.  M  Si  cette  terre  devenoit 
marbre ,  s'écria-t-il ,  je  craindrols 
pour  la  fupériorité  des  itatues  an- 
tiques. *'  On  dit  que  BigtirtUî  donna 
an  Contât  fon  ami,  les  deflins  de 
la  fameufe  coupole  de  Parme.  On 
admire  de  cet  arti(ie  un  Ckrîfi  au 
tombeau  qui  fe  voit  dans  l'églife 
de  Sainte-Margderite  de  Modène. 


fi  È& 

BÊGAT,  (Jeafx)  avocat,  tôk^ 
feiller  ,  &  enfuiie  préfideot  âa 
parlement  de  Dijon ,  mourut  dans 
cette  ville,  en  1571,  à  49  ans* 
On  a  de  lui  des  BemoHtrances  à 
Char/es  IXi/ur  l'Édlt  de  /j6o  ,  qui 
aécordoit  aux  Pl-oteftans  le  libr€ 
exercice  de  leur  religion  ;  &  des 
Mémoires  fur  VHlfioire  de  Bourgog^p 
fortinexaéls,  &c«  Ils  ont  été  im- 
primés  au-devant  de  la  Comtumê 
de  Bourgogne  ,  166^,   in- 4.^ 

BEGERf  (Laurent)  naquit  en 
1653,  d'un  tanneur  d'Heidelberg» 
&  fut  bibliothécaire  de   Frédcric- 
GuIUaumeéltùtUT  de  Brandebourg* 
Il  fe  fit  eftimer  des  favans  de  fou 
pays  par  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Thejaurusex  T'A»' 
fauro  Palatlrto  fettHus  y  fea  GemnuK  , 
in-folio,  i6S^.  II.  SpUiltgium  aU" 
tlquitads,  in-fol. ,  1692.  lit.   21l«- 
faunts,  fivê  Gettimjty  Numi/mata.  ^ 
&€,  i  3  vol.  in-fol ,   1696  &  1701. 
IV.  Regam  &  Imperatontm  Romd" 
nonan  Numî/tnata,  à  Ruhenlo  tdîta  ^ 
1700,  in-fol.  V.  DeNummlsCrt" 
tenfium  ferpentlftrts  ,  Z702 ,  ili-foL' 
VI.  Lucem»  fepulcrales  }.  P.  Bel-- 
lorîl,   1701,   in-foU  Vll.Numîf* 
mata  Pontificum  Romanorum ,  170^  ^ 
in-fol.  Vin.  Exeldium  Trojanum  , 
Berlin   1699,   in -4^,    &c.    &c* 
11   mourut  à    Berlin  en    1705  , 
membre  de   l'académie  de    cette 
ville.  Begtr  a  voit  fait  un  ouvrage 
pour  autorifer  la  polygamie ,  à  la 
prière  de  Chafits  -  Louis  ,  éleÛeut 
Palatin,   qui  vouloir  époufer  fa 
mattreiTe  du  vivam  de  fa  première 
femme;  m«s  il  le  réfuta  après  la 
mott  de  ce  prince.  Cette  réfuta- 
tion n'a  pas  paru.   Le  livre  qut 
y  avoif  dotmé  occaizon  étoit  itr* 
titulé  :  £onfidirations  fur   le  Afo- 
rUge  i  par  Daphnatu  Areuarius  ,  en 
allemand,  in-4.® 

BEGGH,  (Lambert)  Liégeois 
pieux  >  fonda  dans  fa  patrie ,  ea 
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ti7)  t  une  commuiiauté  dt  fillet 
engagées  par  des  vœux  fimples  à 
garder  la  chafteté.  Elles  Te  nom- 
mèrent Béguines  du  nom  de  ce  fon- 
dateur ,  fie  la  réunion  de  leuf  mai- 
fon  fut  appelé  Béguinage*  Cet  inf- 
tttutfe répandit  à  Nivelle  en  1I07 , 
Ce  àe  là  dans  la  Flandre  »  l'Alle- 
magne,  &  la  Hollande.  Ces  re- 
ligieufes  peuvent  fortir  quand  elles 
veulent  du  Biguinagt ,  &  rentrer 
dans  la  fociété. 

BE60H ,  (  Michel  )  né  à  Blob 
êo  1638 ,  d'ime  famille  diftioguée  > 
tonplit  d'abord  dans  fon  pays  les 
premières  charges  de  la  robe  »  & 
le  diftîttgaa  de  bonne  heure  par 
la  vivacité  de  fa  pénétration  & 
par  fon  efprit  d*ordre.  Le  mar- 
^iMétSetffiéiàlf  fort  parent^  l'ayaiK 
fût  entrer  dans  la  marine»  il  rem- 
plit fttcceffivementles  intendances 
4es  ides  Franco tfes  de  l'Amérique  ^ 
des  Galères  du  Havre  «  du  Ca- 
nada; &  réunît  celles  de  Roche- 
fort  &  de  la  Rochelle.^  {ufqu'cn 
17 10.  C'eft  cette  année  qu'il  mou* 
nit«  le  14  mars,  vivement  re- 
gretté. Le  peuple  Taimoit  comme 
un  intendant  des  pins  déiintérefiés  y 
k  les  citoyens  ,  comme  un  des 
pins  xélés  &  des  plus  attcntiCi; 
Les  favans  fle  lui  donnèrent  pas 
moins  d'éloges  :  il  les  protégeoît« 
les  aimoit,  s'intérefloit  è  leurs 
luccès ,  leur  ouvt oit  fa  bsbliothè* 
^  Le  goût  avoit  préfidé  au  <hotx 
^  fes  livres*  Il  avoit  un  riche 
tabinec  de  médailles ,  d'antiques  » 
d'eftampes  ,  de  eoqutUagcs ,  le 
Cancres  curiofités  raflemblées  des 
^ire  coins  de  runivers.  La  plu- 
pan  de  fe*  livres  portoient  for  It 
veiutfpiee ,  MUhaUU  Bmoom  & 
imieontm.  Son  bibliothécaire  lui 
tyant  représenté ,  qu'en  les  com* 
tttttiquam  à  tout  le  monde,  il 
<^cn  perdroit  plufieurs  :  raim 
*«K0V  flUMjr  «répo«dil41 ,  fsrdns 


B  E  G        ï75 

mis  âvres ,  qtu  àé  paroftrt  mt  Mptt 
Stat  honnête  homme.  Il  fit  graver 
les  portraits  de  plufieilrs  perfonnes 
célèbres  du  17'riccle.  II  Taffcmbl« 
des  Mémoîm  fur  leurs  viei  ;  &  c'ell 
fur  ces  matériaux ,  que  Petrmuà  fit 
VHl/iotrt  du  Hommes  lUujlru  de 
Frénu* 

BEGOZZl«  (PierK)  fufifcon^ 
ftilte de  Milan ,  né/en  1457,  pro* 
fefla  long-temps  le  droit  civil  à 
Pavie,  de  lailfa  deu<  Traitis  !»• 
tins  ;  Tua  fur  Us  Appels  «  l'auirt 
fmr  les  Lep. 

BÈGUE 4  (Le)  célèbre  orga» 
nifie  de  l'églife  9aîm-Mefri«  k 
Paris ,  avoit  un  Jeu  noble  &  £a« 
cile  «  (|ui  attiroit  ime  feule  d'ama- 
tetirs.  11  employoit  quelquefois  « 
en  troiiième  main ,  celle  de  l'un 
de  fes  élèves  ;  ce  qui  faifoit  va 
effet  très-harmonieux.  Ce  muficien 
eft  mort  en  1700  ;  il  a  laiffé  trois 
(Euyns  de  pièces  pour  l'orgue ,  6c 
des  Viprts  à  deiùc  choeurs. 

BÉGUILLET,  (Edme)  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  corref-  ' 
pondant  de  l'académie  des  bel  les - 
lettres,  confacra  particulièrement 
fes  études  à  l'économie  domefiique 
&  a  l'agriculture.  Ses  écrits  en  ce 
genre  ont  plus  de  mérite  que  fes 
Ouvrages  hiftoriques.  Il  eft  mort 
en  mai  178^.  On  lui  doit:  I.Des 
Principes  de  la  Vigitatîon  &  de  VA^ 
gricuùare,  1769,  in-8.^  Il,  Mémoirt 
fur  Us  avantages  de  U  Moutare  ieo» 
nomlque ,  &:  du  Commerce  des  FarUet 
en  détail^  in* 8.^  III.  (Snologie^  oii 
Traité  de  la  Vignt  ^  des  Vins ,  1770» 
in- 11.  rV.  Differtoilon  fur  l*Ergot, 
OU  BUarmu ,  1771 ,  in- 4."  V.  Trahi 
de  la  CMHoiffance  générale  des  Grams  g 
*775»  3  vol'  in-8.*  VI.  Aiuictfl 
da  MeûnUr  &  du  Charpentier  dis  Mou* 
lins  ,  r785  ,  in-8.*  Il  fot  rédigé 
en  grande  partie  fur  les  Mémoireâ 
de    Ofar  Butqua,  VIL    TraUé 
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central  du  Sutfiftances  &  des  Grains  p 
1782  ,  6  vol.  in-8.**  Béguilla  cil 
encore  auteur  d'une  Hijiotre  des 
guerres  des  deux  Bourgognes ,  fous 
les  règnes    de   LouU  XIH  &  de 

iJouis  XIV ,  ^"J-JXy   2   vol.  in-12; 

d'un  Précis  de  l'Hifioire  de  Bour- 
gogne par  Mille ,  in  -  8**  ;  d'une 
Dcfcriptîon  générale  du  duché  dé 
Bourgogne  en  6  vol.  in-8^  ,  écrite 
en  panie  par  l'abbé  Courtepde,  & 
de  pluiîeurs  articles  ioTérés  dans 
l'encyclopédie. 

BEHAIM  ,  (Martin)  né  d'une 
fasîiUe  noble  de  Nuremberg ,  s'é-» 
tant  appliqué  à  la  cofmographie  & 
à  la  navigation  ,  conçut ,  fuivant 

'  les  auteurs  Allemands  ,  la  pre- 
mière idée  de  la  découverte  de 
TAmérique.  Il  partit  de  Flandres 
vers  l'an  1460  ,  avec  un  navire 
de  la  duchefle  IfahtlU  i  découvrit, 
dit- on  ,  rifle  de  Fayal;  le  Bréfil, 
&'pouna  iufqu'aù  détroit  de  Ma- 
gellan. JeATi  II ,  roi  de  Portugal , 
le  créa  chevalier  en  ,1485.  De 
retour  dans   fa  patrie  en  1492  , 

.  il  y  conftruifît  un  Globe  de  vingt 
pouces  de  diamètre  ,  fur  lequel 
il  deHîna  fes  découvertes-,  globe 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à 
Nuremberg.  Il  feroit  curieux  que 
la  ville  de  Gênes  par  Chrîflophe 
Colomb  ,  Florence  par  Amérîc  Vef* 
puce ,  le  Portugal  par  Va/co  de 
Gama  ,  s'attribuaflent  la  gloire  d'a- 
voir produit  les  grands  hoxfimes 
qui  ont  fait  les  plus  grandes  dé- 
couvenes ,  tandis  que  la  première 
idée  en  eut  été  conçue  dans  une 
lète  Allemande  !  Btkaîm  mourut 
à  Lisbonne  en  1506. 

B£H  N  ,  (  Aphara  m  Aftrea  ;| 
dame  Angloiîe  ,  naquit  à  Can- 
torbery.  Son  pcre  John/on ,  nomme 
iieutenant  -  général  dans  les  Indes , 
mena  avec  lui  fa  famille  ,  &  mou- 
rut dans  le  trajet.  Sa  fille ,  de  re- 
sow.  à  Londres  »  après  ^n  féjouc 
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de  quelque  temps  en  Amendé  j 
époufa   Behn  ,    riche  marchand, 
originaire  de  Hollande.  Chartes  II, 
qui  connoifToit  l'efprit  &  le  mé- 
rite de  M  ad.  Behn ,  lui  confia  une 
négociation  au  fujet  de  la  guerre 
qu'il  vouloit  faire  aux  Hollandois. 
Elle  s'en  acquitta  à  la  fatisÊiâioii 
du  roi.  La  jaloufie  qu'excitoit  foo 
crédit  auprès   de   ce    monarque^ 
l'obligea  de  préférer  les  douceurs 
de  la  vie  privée ,  au  tumulte  & 
aux  écueils  de  la  cour.  EUexnoif- 
rut  le  16  avril  eu  1689,   &  far 
enterrée  dans  le  cloître  de'WeA- 
minfler,  parmi  les  tombeaux  dei 
rois.  Le  temps  qu'elle  n'employa 
pas  aux  plaiûrs  de  la  fociété,  fia 
confacré  à  la  compofition  de  pla^ 
ûeurs  ouvrages.  On  a  d'elle  quatro 
volumes  in- 8°  de  Pièces  de  Théâtre  i 
des    Nouvelles    kijlorî^rtcs ,   2  yoï> 
in- 3°  ;  des  Poéfics  divtrfes  ,  3  vol. 
in-S"* ,    &    une    TraducKon  de  la 
Plutalîtd  des  mondes.  Son  ouvragp 
le  plus  connu  en  France  »  efl  foi| 
Oronoho  ,  qu'elle  lut  à  Charles  Ih 
&  qui  a  été  traduit  en  notre  laiH 
gue  par  de  la  Place  y  in- 12,  17  j 5* 
Ce  roman   hiftorique   fournit  le 
fujet  d'une  tragédie   à   Souchen  f 
poète  Aoglois.   Oranoko .,  le  héros 
de  cette  produ6bon ,  étoit  petit- 
fils  d'un  roi  Afiricain,  qui  étanC 
devenu  amoureux  de  la  maîtrefle 
du  jeune  prince  ,  voulut  la  pof- 
féder    exchifivement.     Les  deu< 
amaûs  ayant  été  furpris  en  ren- 
dez-vous ,    Orvnoko  fut   envoyé 
commander  l'armée,   U  Imolndâ 
fut  vendue  comme  efclave.  Oro- 
Boko  y  de  retour  à  la  cour  après 
une  viâoire  ,  fut  bien  reçu  de  foa 
aïeul  ;  mais  ce  malheureux  prince 
ayant-  été  attiré  â  bord  d'un  na- 
vire efpagnol  par  un  marchand 
d'efclaves  fous  prétexte  d'une  feie, 
il  fut  enlevé  &  mis  aux  fers  avec 
plufieurs  feigneurs  de  fa  fuite  & 
vendu  aux  Aoglois  de  Suiiaain« 
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fâ  ptiuce  Nègre  devenu  captif  f 
9c^  ne  pouvant  fupporter  cette  hu- 
miliation, fît  révolter  fi(s  com- 
pagnons  d'efclavage ,  Se  fut  coii- 
«iamaé  à  mort  par  le.  fous  -  gou- 
verneur Bayam  ,  qui  brûloit  d'un 
amour  furieux  pour  Imolnda ,  qu'un 
Heureux  hafàrd  avoir  amenée  en 
Ises  parages.  Mais  le  maître  &  l'ami 
^'OronoUo  ayant  réclamé  lé  nom 
4Bc  l'autorité  du  gouverneur  en 
chef  de  Surinani ,  alors  abfent ,  il 
déroba  fa  tête  à  la  vengeance  de 
îbn  lâche  rival ,  qui ,  voyant  (à 
proie  lui  échapper,  périt  de  l'âge 
autant  que  des  blelTures  (i}u'il  avoit 
Reçues  4'Oronoko  j  lequel  avoit 
troavé  l'occafion  de  fé  fflèfurer 
avec  lui.  Sur  ces  entrefaites  arriva 
le  gouverneur  dé  Surinam }  touché 
âes  malheurs  des  deux  amans  fis 
Indigné  contie  leurs  perfécuteurs  i 
il  punit  ceul  -  ci ,  Se  renvoya 
Oronoho  &  fon  époufe  devenue 
nère,  fur  un  vaifleau  qui  faifoit 
Voiic  pour  la  traite  des  Kègres 
i  la  côté  dé  Coromafltien.  Oro' 
hoko  y  trouva  encore  fon  aieul  \ 
^iti  fc  dépouilla  du  fceptre  en 
iè.  faveur  ,  &  le  jeune  roi  en- 
Voya  à^%  préfens  fbroptucux  au 
gouverneur ,  de  Surinam  &  aux 
amis  proteàeurs  de  fes  difgraces. 
Mad»  Bchn  ,  témoin  de  ces  infor- 
tunes I  los  écrivit  dès  qu'elle  fut 
«le  retour  en  Angleterre.  On  y 
"Voit  la .  vertu  ^  le  courage  &  la 
généroficé  ,  contraffer  avec  la  per- 
fidie ,  U  noirceur  &  rinhumanité, 
C'eil  un  dés  romans  Ânglois  qui 
à  le  plus  attendri  les  François. 

BÉHOTTE  ,  (  Adrieu  j  arcte- 
diacre  de  Roueii,  mort  en  1638 , 
«ft  auteur  de  <{uelques  Ôunagts 
4e  droit  canonique ,  dont  les  plus 
tonfidérables  font  :  Un  traité  (w 
les  libertés  de  l'églife  Gallicane  , 
le  un  antre  du  Déport  &  de  fon 
èfigine,  1630,  in-9v^ 
Tomé  il. 
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^  BÉHOURt,  (Jean)  profeffeué 
d'un  collège  ^e  Rouen  en  1597^    ^ 
a  fait  trois  tragédies  qu'on   ne 
Ht  plus.  Leur  fujet  étoit  :  Èfaùi 
FoLyxèûe,  Hypficratée. 

BÉ JART  ,  (  Arihandè  -  Claire* 
Elifabcth  )  Célèbre  aÛrice  ,  chan- 
toit  avec  goût  &  excelloit  dans 
le  tômiquè  noble.  Son  plus  grandi 
titre  à  la  célébrité  eft  d*avoitf 
époufé  Molière»  On  dit  que  cet 
auteUr  en  étoit  très  -  jaloux  ,  & 
que  s'il  a  bien  peint  les  jiloux 
ridicules ,  c'eft  pour  qu'oh  ne  lé 
foupçonnât  pas  de  l'être.  lia  Béjari 
quitta  le  théâtre  en  1694,  &  mou^ 
rut  ûx  ans  après  >  en  1700. 

BEICH,  (ïoachim- François! 
peintre  &  graveur,  né  dans  U 
Souabe  ,  cfi  mort  à  Munich  td 
Î748.  Pendant  fOn  féjour  à  Naples, 
il  devint  l'ami  de  SoUmént.  Il  à 
peint  lés  batailles  de  l'éle^hué 
MàxlmîHen  en  Hoiigrîe  avec  la  fi* 
tuatioh  des  lieux.  Son  coloris  è(i 
rembruni  ;  maïs  fés  payfages  font 
pittorefques  &  attachans.  ^  por-ff 
traies  font  efl:imés  ,  ainii  que  fed 
gravures  à  l'eau  iwtttk 

BEIER  ;  connu  fbùi  lé  nom  dd 
Hartmanus  iîey<rtii, naquît  à FranlcJ* 
fort  fur  lé  Mein  ;  ed  1506.  Lié 
avec  Luther ,  îi  profeffà  (a  AoQ-i 
trihé  ,  &  nlourut  ttiniil^e  le  onté 
août  if  77.  On  lui  doit  des  Comi 
mentàlris  fur  la  Bible,  &  un  ou- 
vragé intitulé:  Queftiones  Sphàricds 

.BEIERLINCK^  (Laureiït)  w-- 
Chidiacre  d'Anvers  fa  patrie  ,  ^ 
diréâeur  du  féminaire  ,  moùruf 
en  1627 ,  à  49  ans.  Il  publia  untf 
nouvelle  édition  du  M^gnian  Thea'f 
trum  9Ît4t  human4  de  Zhîngtr  ,  aved 
dès  augmentations  confidérables  / 
eu  7  vpl.  in-fol.  On  a  encore  A4 
lui  :  Bîhlîafacra  varlorum  Tranfla^ 
torunii  3  vol.  in-foJ.à  Aaversy£tf 
^'autres  ouvrage 

M 


Digitized 


by  Google 


Î78 


fi  Et 


BËINASCHI  »  (^ean  -  Bapdflc) 
V  peintre  Italien ,  né  à  Turin  dans 
le  17*  fiède  ,  devint  élève  de 
Jumfranc ,  8c  imita  fa  manière. 
Doué  d'une  riche  imagination,  il 
ne  donna  jamais  la  même  figure 
A  Tes  perfonnages.  Jean  de  la  Tvur, 
Horace  Fre[\a  6c  Joftph  Foititrofo  , 
furent  fes  élèves  les  plus  fameux. 

BEINVILLE ,  (  Charlcs-Barthé- 
lemi)  mort  en  1641  ,  défendit 
avec  chaleur  le  cardinal  de  Rlckf 
ttea  dans  toutes  fes  opt:rations ,  de* 
puis  la  paix  de  Vervins  en  is9S« 
Son  ouvrage ,  intitulé  Vérités  Fran» 
foi/es ,  oopofées  au»  calomnies  Efpa» 
gnoUsf  fur  imprimé  à  Beauvais  en 

3  volumes  in-8^ ,  &  à  Paris  in- 4^ 
1643. 

BEK  ,  Voyei  Béek. 

B  E  K  A  ,  (  Jean  )  chanoine 
d*Ucrecht ,  mort  en  1336  ,  eft 
auteur  d*une  Chronique  de  fon 
^life.  Elle  a  été  continuée  iuf* 
qu'en  1574*  paxSuffrldus  Pétri,  & 
publiée  à  Utrecht,  par  Buchélm* , 
1643.  in-4.*'     . 

BEKKER  ,  (  Balthazar  )  né  â 
U^anhuifen  dans  la  province  de 
Groningue  en  1634  ,  éioit  Als 
d'un  minière ,  &  fut  miniftfe  lui- 
même  dans  différentes  églifes.  Il 
mourut  à  Amâerdam  en  1698 
à  64  ans.  Son  Monde  cachante  ^ 
traduit  du  Flamand  en  François  , 

4  vol.  in- 12,  1694,  le  fit  dé- 
pouiller de  la  place  de  miniftre 
dans  cette  ville  \  mais  les  magSt- 
trats  lui  en  confervèrent  la  pen* 
fiott.  Ce  livre  fingulier ,  mais  difïus 
&  ennuyeux ,  eft  fait  pour  prou- 
ver qu*il  n'y  a  jsmab  eu  ni  pof- 
lédés  ,  ni  lorciers  ,  &  que  les 
diables  ne  fe  mêlent  pas  des  afiaires 
des  hommes  ^  &  ne  peuvent  rien 
fur  leurs  perfonnes.  »  Il  prétend  » 
liiivant  le  P.  NiUron ,  que  l'opi- 
Hj^on  c^nnmune  que  Ton  a  de  la 
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pttîiTance  du  démon ,  en  laît  raè 
divinité ,  &  que  cette  opinion  eft 
contraire  à  l'autorité  fuprême  d« 
Dieu ,  &  à  la  divinité  de  fon  fils, 
puifqu'en  l'admettant,  on  ne  les 
peut  plus  prouver  par  les  attributs 
du  vrai  Dieu,  qui  lui  font  donnés 
dans   l'Écriture,  &  dont  on  îaàx 
part  au  diable»  BMer  afifure  dans 
fa  préface:  que  c'eft  cette  raifon 
qui  l'a  déterminé  à  écrire ,  0c  il 
ajoute  que  û  le  démon  s'en  fiche, 
il  n*a  qu'à  employer  fa  puiflance 
pour   le  châtier.   5'/7  ^  j^/a, 
dit' il,  comme  on  le   veut,  qu^îl  fi 
défende  /m'méme,  &  qu*U  s*em  prenat 
à  mol ,  qui  ai  renverfé  fes  auuls  m 
nom  de  PÈtemel,  Voilà  un  défi  dans 
les  formes ,  qui  tient  un  peu  de  I9 
gafconnade.  >»  Mémoir.  de  Nlcénu , 
tom.  33,  p.  1 92.  Ce  trait  peint  affes 
l'originalité  de   Bckker,  Benjamiii 
Blnet  réfiita  le  Monde  enchanté  dans 
fon  Traité  def  Dieux  au  Pagamfmt, 
in- II,  que  Ton  joint  fouvent  i 
l'ouvrage  de  Bckker,  On  a  encore 
de  lui  :   I.  Des  Recherches  fur  les 
Comètes,   in  8.®  II.  LafùneThéo^ 
lagle,  111.   Une    Expûeatîon  de  là 
Prophétie  de  Daniel ,  &c.  &c.  Bekktf 
étoit  horriblement  laid ,  &  quoi- 
qu'il ne  crût  pas  au  diable ,  il  Im 
refiembloit  par  la  figure  *,  mais  il 
avoit  l'erpritaflez  jude.  St$  moeurs 
étoit  pures ,  &  fon  ame  ferme  & 
incapable  de    plier.    Il   avoit  un 
efprit  vif&  plein  de  feu,  toujours 
animé   dR  defir    d'augmenter  fes 
connoififances.  Le  polémique  étoit 
fon  genre.  Avant  de  s'être  fait  des 
querelles  en  niant  l'exificace  do 
démon,  il  s'en   étoit  bxx  pour 
Defcartes.  11  avoit  eu  enfuîteuflC 
difpute  à  foutenir  pour  un  de  fe< 
livres ,  intitulé  :  La  Nourriture  des 
Pjrfaits,  1670,  in-8.°  Cettenouf- 
riture  parut  un  poifon  à  phifieurs 
minifires ,  qui  le  firent  condamner 
par  un  fynode.  On  l'accabla  d'in« 
Jures  dans  quelques  éoits,  aux- 
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fuels  Bckktr  répondit  avec  mode- 
ndon. 

I.'  BEL  ,  (  Jean« Jacques  )  con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux 
fa  patrie ,  6c  membre  de  l'académie 
de  cette  ville ,  mourut  à  Paris  en 
17  38 ,  d'un  excès  de  travail ,  à  Tâge 
de  45  ans.  Il  a  voit  une  très-belle 
bibliothèque  ,  qu*il  vouloit  rendre 
publique  »  avec  des  fonds  pour  l'en- 
tretien  de  deux  bibliothécaires.  On 
a  de  lui  4  le  DlcUonualrt  NioLagîqiUy 
confidérablement  augmenté  depuis 
par  l'abbé  Guyot  iUs  FontaUa,  On 
y  reprend ,  avec  raifon ,  beaucoup- 
d*exprefIîons  nouvelles ,  des  phra- 
fes  alambiquées,  des  tours  pré* 
deux;  mais  on  a  tort,  en  con- 
damnant les  termes  tnuûtés ,  d'en 
profcrire    d'autres    autorifés   pat 
l'ufage.  Cette   plaifanterie  fur  le 
langage  moderne  »  ne  corrigea  pas 
les  vieux  écrivains  \  mais  elle  tint 
en  garde  les  jeunes  auteurs*  On 
a  encore  de  Bel  ûts  Ltttrts  critiqua 
fur  la  Marîamnc  de  Voltaire,  Son 
Apologfe  de  Houâard  de  U  Motte  ,  en 
quatre  Lettres ,  eft  une  fatire  fous  le 
mafque  de  l'ironie.  Ses  Tragédies 
&  fes  autres  ouvrages  y  font  fi- 
nement critiqués.  Le  caraélère  de 
VauieuT ,  &  celui  de  FontmtlU  y  y 
font  bien  peints. 

n.  BEL,  (  N.  Le  )  minîftre  de 
Tordre  de  la  Trinité ,  du  couvent 
de  Fontainebleau  ,  publia  une 
Relation  du  meurtre  de  Monaldefchi, 
poignardé  par  ordre  de  Chrîjiine, 
teine  de  Suède ,  princefle  qui  fe 
difoit  philofophe.  Cet  écrit ,  im- 
primé avec  plufieurs  aunres  pièces 
curieufesf  parut  à  Cologne  en 
1664,  in-ii.  Le  Bel  afiiftacemal- 
^reux  à  la  mort. 

ni.  BEL,  (Jean -Louis  Le) 
tvocat  à  Paris ,  mort  le  21  janvier 
^784  >  a  publié  1 1*  Une  TraduHion 
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de  VArt  Poétique  é*HorâCê ,  17619; 
II.  Un  Abrégé  de  VWfioirc  Ro*  # 
maine  de  Flcrus ,  1776.  111.  L'Ana* 
tomie  de  la  Langue  Latine,  IV.  L*Att 
d^apprendre  /ans  maître  U  Latin  6*  /< 
François ,  in-8.°  Chofe  plus  £acil9 
à  propofer  qu'à  exécuter. 

IV.  BEL,  Voyei  BÉnus. 

BELAIR ,  Foyei  V.  LAVAt ,  ^ 
Saikt-Hyacinthe. 

BELAL  t  efclave  âvorx  d« 
Mahomet,  rempliflbit  auprès  d« 
lui  la  charge  de  Aloenîn,  donvla 
fonûion  eft  de  convoquer  l'afTem- 
blée  des  Mufulmans  pour  faire  la 
prière  publique.  Mahoma  adrefla 
à  Belal  cette  maxime  :  u  Gouver« 
nex-vous  de  telle  forte  que  voua 
arriviez  pauvres  &  non  richea 
devant  le  trône  de  Dieu;  cardans 
fa  maifon  les  pauvres  tiennent  la 
premier  rang.  *« 

BELBOG»(Mythol.)  divinité 
des  Slavons  &  des  habitans  de  la 
ville  d'Acron.  C'étoit  un  Dieis 
bienfaifant  dont  les  fêtes  fe  célé« 
broient  au  milieu  des  feftins  flcdes 
jeux.  Son  nom  fignifioit  le  Dieu 
Blanc. 

BELCARI,  (Ma£fei)  andea 
poète  Italien  ,  mort  en  1484,  a 
fait  beaucoup  de  Cantiques  Spi» 
rituels  ;  il  a  écrit  une  Fie  de  Jea» 
Colomhiniy  &  quelques  autres  ou- 
vrages dont  il  eiî  fait  mention 
dans  le  Vocabulaire  DelU  Crufca. 

BÉLÉNUS  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
^t%  Gaulois,  A^s  Ulyriens  &  des 
habitans  d'Aquilée.  On  lui  attri-* 
buoit  la  guérifon  des  maladies.  Il 
eft  repréfenté  fur  les  monumens 
antiques  avec  la  tète  rayonnaoto 
&  la  bouche  ouverte  comme  ren- 
dant des  oracles.  Schédîus  a  trouve 
dans  le  nom  de  Bélénus ,  le  nomi' 
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brc  36;   qui  eft  celui  des  jours 
^de  Tannée. 

BELENVEÎ ,  (  Aimeri  de  ) 
naquit  dans  le  XIIP  Tiècle  au 
château  de  VEfpdrta  ,  dans  le  Bor- 
delois.  Il  quitta  la  profeiHon  de 
clerc  pour  fe  faire  jongleur,  & 
s'attacha  à  une  belle  Gafcone 
nommée  ùtnïUU  de  Ruis.  Leurs 
amours  ayant  excité  beaucoup  de 
murmures ,  ils  furent  forcés  de  fe 
ieparer.  BtUnvd  vint  alors  à  la 
«Our  de  Raîmond  Birtn^er,  COmte 
4e  Provence.  11  y  devint  de  nou- 
veau amoureux  de  la  Dame  de 
BarhoJJa.  m  Sa  belle  main  ,  dit- il, 
«  enlevé  mon  cœur  ;  elle  a  rompu 
la  ferrure  qui  le  fermoit  contre 
l'amour.  Plus  je  la  vois ,  plus  je 
lui  découvre  de  beautés  ;  plus  je 
penfe  à  elle,  plus  je  lui  trouve 
de  vertus.  »  Cette  Dame  s'étant 
fiiit  religieufe  dans  un  couvent 
où  il  n'étoit'  pas  permis  de  parler 
aux  perfonnes  du  dehors,  fon 
amant ,  perdant  toute  efpérancê  de 
la  voir ,  mourut  de  douleur  en 
1264.  MUlot  a  recueilli  quelques- 
unes  de  fes  pièces. 

BELESIS,  Chaldéen,  lemême^ 
félon  quelques  auteurs,  que  Nabo» 
najfar  &  Baladan ,  fiit  le  princi- 
pal inftrument  de  l'élévation  d'^r- 
iaces  roi  des  Mèdes ,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  Babylone  Tan 
770  avant  J.  C.  Cetliomme  adroit , 
ayant  fa  que  Sardanapalt ,  roi 
d  Aflyrie,  s'éfoît  brûlé  dans  fon 
palais  avec  fon  or  &  fon  argent , 
obtint  la  permiffion  d'en  empor- 
ter les  cendres»  &  enleva  par  ce 
moyen  les  tréfors  de  ce  malheu- 
seux  prince* 

BELGRADO ,  (  Jacques  )  né  à 
Udine  le  16  novembre  170 4, mort 
an  1789 ,  fe  $t  Jéfuite  &  devint  l'un 
4es  plus  grands  yafhémaflçicas 
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d*ttalie.  îl  profcffa  long-temps  teft 
madiéroatiques  à  Parme .  &  eut  la 
direûion  de  l'obfervatoire  de  cett* 
ville»  Lors  de  l'extinâion  de  foa 
ordre,  il  fe  retira  à  Bologne,  où 
il  fiit  nommé  reâeur  du  collège 
de  Sainte  Lucie.  Btlgrado  étoit  auifi 
antiquaire  &  poëte*  Sts  divers 
écrits  ont  été  publiés  à  Parme  Sc 
à  Modcne ,  &  Ma\\uchtlll  en  a 
donné  la  notice  dans  fon  Hiftoirc 
des  Écrivains  d*UûlU,  Celui  qui  a 
&it  le  plus  de  bruit ,  eft  utt  Traita 
de  Vexifttnte  de  Dieu  démontrée 
par  des  théorèmes  géométriques  » 
Udine  1777.  L'auteur  étoit  corref- 
pondant  de  l'académie  des  fciencea 
de  Paris  «  &  membre  de  l'inâitut 
de  Bologne» 

BELHOMMË,  (  Dom  flum-^ 
bert  )  Bénédiébn  de  la  congréga*» 
tion  de  Saint- Vannes  &  de  Saint- 
Hidulphe ,  profieffeur  de  philofo» 
phie  &  de  théologie ,  enfuite  abbé 
de  Moyen- Moutier ,  naquit  à  Bar-* 
le^Duc  en  1653  ,  &  mourut  le  12 
décembre  1717.  Il  fit  rebâtir  foU 
abbaye,  l'orna  d'une  bibliothèque 
choifie  avec  goûc,  &  en  écrivis 
VHiftoirt  en  latin ,  1  vol.  in- 4.^ 

BÊLIARD ,  (  Guillaume  )  né  à 
Blois  ,  s'attacha  à  Marguerite  dd 
Fa/ois  y  époufe  de  Henri  IV  j  & 
en  devint  le  fecrétaire«  Il  fut 
auteur  d'une  pièce  de  théâtre,  in- 
titulée :  Les  Amours  de  Mart-Antcinc 
&dê  CUopâtre^  imprimée  à  Paris  ^ 
en  1578.  f^^arif  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage, 

BELIDOR ,  (  Bernard  f  oreft  de  > 
des  académies  des  fciences  de* 
Paris  &  de  Berlin ,  naquti  en  Ca- 
talogne, en  1697,  d'un  officier 
au  régiment  de  Valence.  Orphelia 
dès  làge  de  cinq  ans»  U  formé 
par  un  ingénieur  ,  ami  de  la  fa- 
flûUci  il  £f  &  coas^isre  de  bonaç 
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ktare  pr  fou  taleot  pour  !«s  na- 
fhémaùques.    Nommé    profeiTeur 
royal  aux  écoles  d'artillerie  de  la 
Fère ,  il  forma  ^s  élèves  dignes 
de  lui.  Son.  zèle  lui  valut  la  place 
de  commiiCiire  provincial  d'artil- 
Hrie  y  mais  trop    d'empreflement 
pour  s'avancer ,    Ii)i  enleva  à  la 
fois  ces  deux  poftes.  II  fit  quelques 
esrpérieoces  fur  k  charge  des  ca-' 
aons  ,  &.  découvrit ,  ou  crut  avoir 
découvert,  qu'aalieu  de  douze 
Hvres  de  poudre  pour  chaque  coup, 
^*on  employoit  ordinaieemeat  » 
on  pou  voit  n^en  mettre  que  huit  « 
ians  diminuer  lefïet.  Comme  le  roi 
f  agnoît  à  cette  diminution,  BeTtiot 
voulut  £ûre  fa  cour  au  cardinal 
de  Fleuri  y  qui  étoit  premier  mi- 
niftre ,  en  lui  communiquant  ie- 
^éteraent  ûi  décpuyerie*  Le  car- 
dinal   accueilloit    favorablement 
tous  les   projets  d- économie  :  il 
seçut  donc  bien  celui  de  BelUhr^ 
U  en  parla  même  au   prince  de 
Pomhei,  grand- maître  de  rartll«- 
lerie.  Ce.  prince  fut  ftirpria  d'ap- 
tprendre ,  qu'un  mathématicien  qui 
tfavailleit  Tous   fes   ordres  ,   &. 
quil  combloit    journellement  de 
^s   bienfaits  ,  n$    fe   f&t    p<Mnt 
idrefle  à  lui  dans  cette  occafî6n« 
1^  lui  fitconnoitre  au  même  infiant 
Ion  mécontentement ,  en   le^  dé- 
pouillànt.de  (ts  places ,  &  l'obligea, 
de  quitter  la,  Fère.  De    Falicre, 
lieutenant-génçxal  d.'acUIlerie ,  juf* 
lifia   la  conduite    du  prince   de 
J?omb«t ,  par  un  Mémoire  qui.  ^t 
imprimé  à-  l'imprimerie    royale  » 
dans  lequel  il  attaqua  le  procédé 
^  les  expériences  de  Bel'tior,  Qe 
jrofeffeur ,  né  fans  fortune  >  fe- 
trouva  ainil  dépourvu  de  tout.  Le 
prince  de  Contl,  qui  connoiiToit 
ton  mérite  y  l'emmena  avec  lui  en 
IfaXit ,  &  ce  voyage  lui  valut  1» 
voxx  de  Saint-Louis.  Cette  £iveuc 
lui  procura  quelque  confidëration 
4  U  ^Ms  I«^  tparéçhal  de  BfiU^ 
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Iflf  fb  l'attacha,  6t  lorfqu*i1  fut  # 
minidre  de  la  guerre,  il  le  nomme^ 
infpeâeur  de  l'artillerie  ,  &  lui 
donna  un  beau  logement  a  Tarfenal 
de  Paris,  où  il  mourut  en  1761, 
âgé  de  64  ans.  C'étoit  un  homme 
extrêmement  laborieux.,  tg.  qui  a 
beaucoup  écrit*  On  lui  doit  :  I; 
SomnuÙTt  d*un  Coure  d* architecture 
militaire  ,  civile  ^  hydraulique ,  17  lO, 
in-fl.  II.  Nouveaux  Coure  de  Mathé-^ 
matiques  4;  Vufi^e  de  l'Artillerie  ^ 
1757 ,  in- 4.®  lu., La  SdenudesJn^ 
génieurs ,  1749 ,  in-»4.**  IV.  J^  Bom^ 
bardier  François  ,  I734  ,  in  ■•4«* 
V.  Architeclure  Hydraulique,  1737,^ 
in-4.**^  4  vol.  VI.  DiWonn4re  por^ 
tatîf  de  Clngcuieur,  1768,  in-8.^ 
VII.  Traité  des  Fortijieattons ,  1  voll. 
inr4.°  La  plupart  de  ces  ouvrages 
remplirent  leur  objet,  quoique. 
Tauteur  ne  fût  pas  un  mathéma- 
dcien  du  premier  ordre.  Son  flyle- 
eft  clair  »  mais  diffus;  Les  qualités 
de  fon  cœur..furpairoient  celles  de- 
ibn  efprit.  U  étoitdoux ,  officieux^ 
bon  ami  ^  ^  fa  phyfionomie  an* 
nonçoit  fon  caraâère.  Sa  con- 
verfation  étoit  amufante»  &  i^ 
racontoit  ayec.  netteté  ^  ave^ 
jufteile.. 

BELIN;  (  N,  )  poëte  dramatique^ 
qé  à  Marfeille ,  a  donné  au  théâtre- 
plufieuts  tragédies,  O^hon,  Vonones, 
Mufiapha  -  &  Zeangir.  II  éfl  mort  au. 
cpmmencipment  de  ce  iièçle^ 

«ÇLIS^ÎTA,  CMyihol.)  eft  la. 
Minerve  des  Gaulois.  Ils  lu^  attrir 
buoient  Tinveniion  de$  arts  «  &  1% 
repréfempient  la  tête  appuyée  fur.. 
fa  main,  droite ,  méditani  profon- 
dément, avec  un  cafque  orné  d'uno^ 
aigrette ,  &  une  tunique  fans  man^ 
ches.  On  lui  iounojioit  4$s  vid^xme>. 
hMQiaiaes,^ 

BÉLISAIRE ,  gênéraldcs  armée»; 
de  l'empereur  Juftinien ,  termina». 
I^uceuiement  la  guerre  coni;»;.  C^i». 
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^  hadcs,  roi  de  Perfe,  par  un  traité 
<ie  paix  conclu  en  531.  L'année 
d'après  il  conduit  l'armée  navale 
deftinée  à  conquérir  l'Afrique  ^ 
emporte  Carth âge,  marche  contré 
CWmer,  ufurpateur  du  trône  des 
Vandales ,  prend  poiTeiSon  de  Ton 
royaume  à  Carthage.,  &  Te  fait 
iervir  par  les  officiers  de  ce  prince. 
Les  Maures  le  reconnurent ,  &  peu 
de  temps  après ,  il  défit  le  refte 
des  Vandales  ,  prit  Gilîmer^  & 
l'emmena  à  Confiantinople  en 
533  î  (  ^oyei  GlLiMER  ).  Ce 
prince  fut  un  des  ornemens  de 
ion  triomphe.  C'eft  en  lui  q^e 
finit  la  monarchie  des  Vandales 
Ariens.  Biltfain,  ayant  détruit  ce 
royaume  en  Afrique ,  fut  envoyé 
j)ar  Juftînlen  pour  détruire  celui  des 
Coths  en  Italie.  Arrivé  fur  les 
côtes  de  Sicile  avec  fa  flotte ,  il 
s'empara  de  Catane,  deSyracufe, 
de  Palerme,  &  de  plufieurs  autres 
villes ,  par  force  ou  par  compo- 
sition. Il  courut  enfuite  à  Naples, 
la  prit  -,  de  là  il  marcha  ven  Rome, 
&  eo  envoya  les  clefs  à  l'empereur. 
Théodat ,  roi  des  Goths ,  ayant  été 
ailatTiné ,  VUigèj  fon  fuccefleur  vint 
aHléger  Rome.  BiUfaîn  le  vain- 
quit ,  l'obligea  de  fe  renfermer 
dans  Ravenne  ,  le  prit  &  le  mena 
à  Conftantinople ,  après  avoir  re- 
fufé  la  couronne  que  les  vaincus 
offroient  à  leur  vainqueur.  (  Voye\ 
SiLvÈRE.  )  Tout  le  peuple  de 
Conftantinople  avoit  fon  nom 
dans  la  bouche,  &  fes  grandes 
aâions  dans  la  mémoire-,  on  le 
regardoit  comme  le  libérateur  de 
l'empire.  Il  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale ,  pour  aller 
combattre  Chofroks  /,  roi  de  Perfe. 
Après  l'avoir  mis  en  fuite  ,  il. 
retourna  en  Italie  contre  TotSU^ 
élu  roi  des  Goths,  l'empêcha  de 
détruire  entièrement  Rome ,  rentra 
dans  la  ville  &  la  répara.  11  reprit 
leflcore  les  armes  dans  fa  vieillefl^e 
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contre  les  Huns ,  qui  avoîeot  ^it 
une  irruption  dans  l'empire  en  5  5  S. 
Il  les  chafla  &  les  fit  rentrer  dans 
leur  pays.  Les  grands,  jaloux  de 
fa  gloire  ,  récusèrent  en  561  ^ 
auprès  de  Jaflintcn  ,  d'avoir  voulu 
s'emparer  du  trône.  L'empereur , 
ombrageux  comme  tous  les  vieil** 
lards ,  lui  ôta  la  dignité  de  pauice, 
lui  retrancha  fes  gardes,  &  l'accabla 
de  mauvais  traitemens  ,  qui  le  con- 
duifircnt  peu  après  au  tombeau. 
Cet  homme,  digne  d'un  meilleur 
fort,  après  avoir  été  long-temps  i 
la  tête  des  affaires  &  des  armées , 
&  avoir  rendu  des  fervices  fignalés 
à  fa  patrie,  fut  obligé,  fuivant 
les  hiiloriens  Latins ,  de  mendier 
fon  pain  dans  les  rues  de  Conf- 
tantinople.  L'auteur  de  VH'iftoîrt 
mélangée  dit ,  que  Tannée  fuivante  « 
il  fut  rétabli  dans  fes  dignités  ; 
&  Ccdrene  affirme  qu'il  mourut  en 
paix  dans  Conilantinople.  Atçùvt 
eft  de  cefentiment ,  contre  Crlnuusy 
Volaterran ,  Pontanus^  &  quelques 
autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
montre  encore  à  Conftantinople 
une  prifon,  que  Ton  appelle  la 
Tour  de  Béii/aire»  Cette  prifon  eft 
fur  le  bord  de  la  mer ,  en  allant 
du  château  des  Sept -Tours  au 
férail  de  Conflantinople.  Les  gens 
du  pays  difent,  qu'il  pendoit  un 
petit  fac  attaché  au  bout  d'une 
corde,  comme  font  les  prifonniets 9 
pour  demander  fa  vie  aux  paiTans , 
en  leur  criant  :  Donner  une  obole 
au  pauvre  Bélifaire,  â  qui  l'envie  ^ 
plutôt  que  le  crime,  a  crevé  les  y  eux  m 
On  afTure  que  ce  grand  homme 
mourut  en  j8^.  On  voit  encore 
des  médailles  de  Jufllnlen  recevant 
Béllfaîre  triomphant  de  la  pierre  contre 
les  Goths  ;  de  l'autre  côté  ds  la 
médaille  ,  fe  trouve  l'image  de 
Béllfaîre ,   avec  ces  mots  :  BÉLi- 

SAIRE  ,    l'honneur   DU     NOM 

Romain  :  Bblisarius,  gloria 
RouAKOKVU, — MamontU   a 
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éoÊùé  U  nom  de  ce  célèbre  gé- 
nérai à  un  Roman  moral  &  phi- 
)ofophique«  dont  quelques  cha- 
pitres Iboe  pleins  de  vigueur  & 
de  forte,  &  où  la  morale  &  la 
politique  fe  prêtent  la  main  pour 
inftruire  les  princes.  Il  eft  fâcheux 
que  quelques  principes  trop  hardis 
fur  la  jolérance  ,  empêchent  de 
confeiJIer  la  ieâure  de  cet  ouvrage 
iiout  le  monde. 

BÉLISARIO,  (Louis)  médecin 
de  Mudèoe,  dans  le  16*  fiècle, 
a  laiâfc  divers  Ouvrants  ,  dont  le 
plus  remarquable  eft  un  Traité  de 
r  Odorat. 

BÊLIUS  ,  (Matthias)  né  à 
Otfova  en  Hongrie ,  en  16S4 ,  fit 
de  bonnes  écuaes  à  Hall,  &  y 
apprit  les  langues  favantes.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  fit  fleurir 
les  belles  -  lettres  dans  plufieurs 
collèges  des  Proteftans  ,  &  s'ap- 
pliqua avec  fucces  à  l'hiftoire  de 
Hongrie.  Nicolas  Palfi ,  vice  -  roi 
de  ce  pays,  lui  facilita  fes  re- 
cherches ,  en  lui  faifant  ouvrir 
diverfes  archives.  11  employa  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
cette  étude ,  &  mourut  l'an  1749. 
L'empereur  Charles  VI  le  nomma 
fon  hiftoriographe  ;  &  le  pape 
CUnuni  Xlî  lui  envoya  fon  por- 
trait avec  plufieurs  médailles  d'or , 
pour  lui  témoigner  l'eftime  par- 
ticulière qu'il  feifoit  de  Tes  Ou* 
vrages.  Bélius  fut  afTOcié  aux  aca- 
démies de  Berlin,  de  Londres  £t 
de  Pétersbourg.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Dt  vttcrt  Vtura^ 
turâ  Hunno  -  SeythUâ  Exereîtatioy 
Leipfig  1718,  in-4^i  ouvrage  fa- 
vant.  n.  Hungariéi  antiqtut  &  novtt 
Prodromus,  Nurefliberg  X725 ,  in- 
fol.  n  y  donne  le  plan  d'un  grand 
ouvrage  qa*ilpréméditoit,  &  qu'il 
n'eut  pas   le  loifir    de   publier. 
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gariut  tn  Europatn,  IV.  Apparutm 
ad  Hiftorlam  Hungarut  ^  fivè  Co/* 
/eâ/o  mifcUla  monumentorum  inedi* 
torum  pariïm ,  fartïm  editorum  y  /id 
fùptntlum  y  Presbourg  ,  en  3  voU 
in-fbl.  «  1735 — 1746.  Cette  col- 
leâion  dliiftoriens  de  Hoiigrie  eft 
ornée  de  préfaces  favantes  &  bie^ 
écrites.  V.  Ampliffima  Hifiotk^^ 
crUIctt  Prttfatîoms  in  Seriptons  rtntm 
tinngaricarum  veterts  ac  geniùnos  ^ 
)  vol.  în-fol.  VI  NotUiu  tiungarm 
nov»  Hi/Urico''GeographIca ,  Vienne 
173  y ,  61  années  fuivantes ,  4  vol. 
in  -  ial. ,  avec  des  cartes  géogn- 
phiquos  \  ouvrage  (avant  &  c^aâ. 

BELLA,  (  Oûave  &  Céfar) 
tous  les  !leir«  de  F  .lerme,  le  pre- 
mier né  en  1 66 1 ,  le  fécond  en  1670, 
fe  diiHngDerent  par  leurs  talens 
pour  la  Pocfie. — Un  Urùmt  Bella^ 
ne  à  Carra  dan^  le  Piémont ,  grand 
vicaire  de  léNêque  de  Saluce  en 
1660,  a  fait  imprimer  aufli  des 
Drames  paftoraux, 

BELLACATO,  (Louis)  né  4 
Brefcia,  en  15 01 ,  mort  en  ip^  « 
profcfla  avec  fuccès ,  pendant  plus 
de  trente  ans,  la  médecine  dans 
Tuniverficé  de  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Cott/u/tatîons  médica/es,  &  des 
Leçons  de  médecine-pratique ,  im- 
primées à  Ulm  en  1676,  avec  les 
Ohfervatîons  de  Wdfchius, 

BELLARMIN,  (Robert)  né  "à 
Monte  -  Pulciano  en  1541,  étoit 
fils  de  Cynthîe  Cervin,  fœur  du  pape 
Marcel  II,  S'étant  fait  Jéfuite  à 
l'âge  de  18  ans,  il  montra  un 
génie  ù  précoce,  qu'on  le  chargea  • 
de  prêcher  avant  qu'il  fût  prêtre. 
11  ne  reçut  en  eiïct  le  facerdoce 
qu'en  1 569 ,  des  mains  de  CornetlU 
Jaafcnius ,  évèque  de  Gand.  BUlarm 
min  étoit  al  ors  profeffeur  de  théo- 
logie à  Louvain.  Ou  dit  qu'il  - 
prêdioit  dans  cette  ville  avec  iam 
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fie  ftieeès,  que  les  Proteftans  Ta- 
poient  d' Angleterre  &  de  Hollande 
pour  Tenccndre.  Après  fept  ans  de 
léjour  dans  les  Pays-Bas,  il  re- 
tourna en  Italie.  Grégoire  XJJI  Je 
choiiit ,  pour  faire  des  leçons  de 
controverfe  dans  le  collège  qu'il 
irenoit  de  fonder.  Sixu  F  le  donna 
vn(uite,  en  qualité  de  théologien, 
pu  légat  qu'il  envoya  en  France 
l'an  f  ^90.  CUmiu  FUI  le  fie  car- 
dinal neuf  ans  après.  Ce  pontife 
difoit  l'avoir  appelé  auprès  de  lui  « 
««<  pour  avoir  un  homme  qui  lui 
dit  la  vérité-  "  BtUarmln  lui  parla 
en  effet  avec  beaucoup  de  fran- 
chife.  On  prétend  même  que  fa 
liberté  déplut  au  pape  t  &  ^^t 
pour  avoir  un  prétexte  honnê^ 
de  l'éloigner ,  il  le  nomma  acch^- 
▼êque  de  Capoue  en  i6ci.  BelUr- 
min  gouverna  ton  dioçèfe  ec\  prélat 
dont  la  vertu  égaloit  le  favoir. 
Il  donnoit,  tous  les  ans,  le  tiers 
de  fon  revenu  aux  pauvres.  Il 
vi£toit  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux 8(  les  prifonniers  dans  leurs 
cachots;  &  il  fecouroit  les  uns 
H  les  autres  en  leur  envoyant 
fecrètement  de  l'argent  par  un 
tiers  qui  avoit  foin  de  cacher  i^s 
charités,  l/n  pauvre  lui  ayant 
demandé  douze  écus ,  fi(  nç  Te  trou- 
vant pas  cette  fomme  fur  lui , 
Il  lui  donna  fon  anneau  afin  qu'il 
le  remit  en  gage  entre  les  mains 
de  ceux  qui  voudroient  Iui*avancer 
cet  argent.  Mais ,  Paul  F  le  droyant 
néceflaire  à  Rome,  il  fe  démit  de 
ion  archevêché  ,  &  fe  dévoua 
aux  aflEdires  eccléfiaftiques  juf- 
qu'en  162 1.  Il  mourut  la  même 
année,  le  17  feptembre,  âgé  de 
79  ans ,  au  noviciat  des  Jéfuites , 
où  il  s  etoit  retiré  dès  le  commen- 
cement de  fa  maladie.  Grégoire  XF 
alla  vifiter  le  cardinal  mourant, 
cpii  lui  adrefla  ces  paroles  :  Do'i 

^IK£  ,    MÇN    Sl/M    piGNUS     Iff 


B  E  t 

itfTRMSf  êcc.  Cet    endi^ttfiita^ 
dans  un  homme  agonifant ,  marqua 
îufqu'à    quel    point    le   cardinal 
BeUërmin  portoit  fon  refpeâ  pour 
la   perfonne  du  pape.  Il  n'y   m 
point  d'auteur  qui  ait  défendu  plus 
vivement  la  caufe  de  TEglife  éç 
les  prérogatives   de  la  cour  d« 
Rome.  Il  regardoit  le  faint-PèrQ 
comme  le  monarque  abfolu    dQ 
l'Églife  univerfelle»  le  maître  in^ 
direû  des  couronnes  êc  des  rois, 
la   fourçe    de    toute   îuridiâioa 
ecçléfiafllque ,  le  juge  infaillible  de 
la  fpi,  fqpérieur  même  aux  con- 
ciles généraux.  U  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  traiter  d'hérétiques,  ceux 
qui  fouticnnent  qne  les  princes, 
pour  les  chofes  temporelles  ,  n*ont 
point  d'antre  fupérieur  que  Dieu« 
Ces  opinions ,  contraires  à  toutes 
celles  qu'on  foutient  dans  les  uni- 
verfités,  où  les  principes   ultra- 
roontains  ne  fe  font  pas  gliffés, 
furent  réfutées  par  Barclay ,  &  l'ont 
été  depuis  par  tous  les  écrivains, 
qui  n'ont  pas  facrifié  le  repos  de 
leur  patrie  à  des   fentimens  qut 
pourroient  le  troubler.  Les  papes, 
inftruits  du  foulèvement  que  ces 
opinions  ont  çaufé  dans  certaines 
monarchies,  n'ont  jamais  voulu 
canonifer  Bellûrminy  malgré   les 
infiances  réitérées  que  la  Société 
a  £iites,  fous  Innocent  XU^  Clé- 
ment IX  &  BençU  XIF.  -^Ce  fa, 
vant  cardinal  a  enrichi  l'Églife  do 
plufieurs  ouvrages.  Le   plus  ré« 
pandu  efl  fon  Cçrps  de  Controvtifts^ 
C'efl  l'arfenal  ou  les  théologicas 
Catholiques  ont  puifé  leurs  armes 
contre  les  hérétiques.  De  tous  les 
controverûfles ,  il  n'en  eil  point 
qui  ait  fait  autant  de  peine  aux 
Proteilans.  Ceux  -  ci ,  ne  pouvant 
terrafTer  un  (i  redoutable  adver^ 
faire,  répandirent  conttt  lui  lea 
calomnies  les  plus  atroces  9c  lea 
plus  ridicules.  On  pul^lU  tQV|^ 
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temps  araat  fa  mort  ,  en  Alle- 
magne» en  Pologne,  en  Angle- 
terre &  en  Hollande,  un  libelle 
ÎQÊime  intitulé  :  La  fdelU  &  véri- 
tahU  Hifioire   de  la  mort  défefpiric 
4e  Hoben  Bellarmin ,  Jé/me,  Voici 
à  peu  près,  félon  le  Père  Nuéron» 
à  quoi  fe  réduifoit  ce  mauvais 
roman.  «*  BciUrmin  fur  Tes  vieux 
jours  touche  de  remords,  ne  pou- 
vant plus   porter    le   poids   des 
crimes  épouvantables  dont  toute 
U.  vie   n'a  voit    été   qu'un   tiffu 
énorme  »  réfoluc  de  les  aller  dé- 
pofer  aux  pieds  du  pénitencier  de 
Lorette.  U  y  alla  en  habit  déguifé. 
Etant  arrivé  à  la  chapelle,  il  fe 
jeta  à  genoux,  les  bras  étendus, 
iuppliant  la    Vierge,  qui  rebuta 
fa  prière ,  de  lui  obtenir  le  pardon 
de  fes  péchés.  Après  avoir  paffé 
trois  heures  entières  dans  les  gé» 
miffemens  &  dans  les  larmes ,  il 
préfenta  au  confeffeur  un  cahier 
écrit  de  fa  main,  qui   contenoit 
tous  les  défordres  de  fa  vie.  Ceft 
ce  papier  -  la  même  qu'on  pré- 
teodoit  avoir  été  trouvé,  je  ne 
fais  par  quelle  aventure ,  &  avoir 
été  rendu   public.  Le  confeffeur 
fut  effrayé  dès  la  première  feuille , 
&  les  cheveux  lui  drefsèrent  à  la 
tête,  à  la  leâure  qu'il  fit  de  mille 
effroyables  excès,  entre  lefquels 
le  coupable   déclaroit  qu'il  avoit 
entretenu  de  mauvais  commerces 
avec  une   multitude  de  femmes 
débauchées ,  &  qu'il   s'en   étoit 
défait  au(&-bien  que  de  leurs  en- 
£ins,  partie  par   poifon  ,  partie 
par  le  feu.  Le  pénitencier  ayant 
)«é  le  cahier  par  terre ,  déclara  à 
cet  étrange  pénitent  qu'il  u'avoit 
à  cfpérer  ni  abfolution ,  ni  ré- 
miifion ,  ni  miférièorde.  BeilarmÎHy 
frappé  de  cette  parole  comme  d'un 
coup  de  foudre,  tomba,  par  terre 
^  s'abandonna   au  dernier    dé- 
fefpoîr.  Son  ame  ayant  été  pof- 
Csdée  fm  le  champ  d'un  affreuse 
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démon,  tandis  que  fon  corps  étoit 
brûlé  d'une  fièvre  ardente  ,  il 
mourut,  reniant  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  iacré ,  &  fut  précipité 
dans  les  enfers.  »*  Cette  àble  im- 
pertinente, ouvrage  d'une  ven- 
gence  mal-adroite,  ne  méritoît 
que  le  mépris  :  elle  prouve  que  le 
ftyle  de  Garajft  étoit  alors  familier 
aux  luthériens  &  aux  Calvinifies; 
Cependant  le  Père  Jacques  Gruier 
la  réfuta  férieufement  dans  un  écrit  ' 
intitulé  :  UbtUifamofi  aàrtrjùs  Rob» 
BtUarmlnum  Cafiigatio  ,  Ingolflad 
1615,  in-4.^  La  plupart  des  théo- 
logiens de  cette  communion,  lut 
ont  répondu.  Prefque  tous  ont 
avoué  qu'il  propofoit  leurs  dif- 
ficultés dans  toute  leur  force  ,  & 
quelques-uns  ,  qu'il  les  détruifoit 
mieux  qu'aucun  autre  écrivain 
Catholicpie.  Son  ftyle  n'eft  ni  pur , 
ni  élégant  *,  mais  il  efl  ferré , 
clair ,  précis ,  fans  cette  fécherefle 
barbare  qui  défigure  la  plupart  des 
fcolafiiques.  S'il  étoit  venu  de 
notre  temps  ,  &  s'il  étoit  né 
François,  il  n'auroit  point   cité  / 

d'auteurs  apocryphes,  &  auroit  un 
peu  mieux  difÛngué  les  opinions 
particulières  des  théologiens  Ita- 
liens, de  la  doârine  de  i'Églife. 
La  meilleure  édition  de  fes  Cou- 
troverfis  étott  celle  de  Paris ,  qu'oa 
appelle  ^  Triaidphu ,  en  4  vol. 
in-folio ,  avaiit  qu'on  eût  celle  de 
Prague ,  lyai ,  qui  eft  auifi  en 
quatre  voL  in-fol.  On  a  encore 
du  cardinal  Bcllamm  d'autres  ou- 
vrages publiés  à  Cologne,  en  1619, 
en  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  fon 
Commauaîn  fur  les  P/eaumes  ;  (es 
Sermons;  un  Traité  des  Écrivains 
Mecléfiafliques  ,  imprimé  féparé- 
ment,  en  1663  ,  iil-4.^-,  un  autre 
fur  V Autorité  temporelle  du  Pape, 
comre  Barclay  ,  flétri  par  le  par» 
lement  de  Paris  en  1610  &  en 
1761 ,  &  qui  avoit  paru  à  Rome 
C4  1610  «  io-8^  *,  trois  livres  Vu 
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fimijfemnu  de  ia  Colomht  ;  un  éatt 
iiir  les  Obûgations,  des  Êvéques  ^ 
dans  lequel  il  les  damoe  prefque 
tous, d'après  àt%  paffages  de  S,  Jean 
Ckryfofiémt  &  de  5.  Ai^i^  i  & 
une  Grammaire  Hébraïque ,  Rome  , 
157a ,  .în«8.°  Nous  avons  fa  Vie  , 
traduite  en  françois  »  de  l'italien  de 
Jacques  Fullgatif  162$  ,tn- 8.^  fie  en 
laôn ,  Leodii  ,  1626  ,  io-4.*  Ces 
deux  éditions  fir  la  première  en 
italien,  dît  l'abbé  Lengiet,  (ont  les 
meilleures,  &  ne  font  pas  commu- 
nes. On  trouve  dans  cette  Vie  des 
traits  finguliers -qu'on  a  omis  daiu 
les  autres* 

BELL  ATI ,(  Antotne-Françoîs  ) 
tié  le  2  novembre  166) ,  mort 
le  1^'  mars  1742  ,  fut  l'un  des 
meilleurs  prédicateurs  de  fon  temps. 
Le  recueil  de  fes  Œuvres  a  été  ■ 
pMhïïé  à  Ferrare ,  en  1744  ,  en 
4  vol.  in- 4.^  Ce  font  des  Sermons  y 
des  Traités  de  Morale ,  une  Dîffer^ 
tatton  fur  le  jugement  de  PUate, 
des  Exhortations  Domefiiquts ,  des 
Lettres  f  ficc. 

BELL AVm ,  (  François  )  né  à 
Baflano ,  en  1708 ,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1782,  profefla  la 
philofophie  dans  fa  patrie  ,  & 
pofTéda  le  talent  rare  de  rendre 
clairs  les  principes  de  toutes  les 
fciences.  Ami  de  la  retraite ,  il  s'y 
délaifoit  de  travaux  plus  férteux  , 
en  fe  livrant  à  la  poéfie.  On  lui 
doit  une  Comédie  en  profe,  fie  la 
TraduHîon  en  vers  italiens,  de  trois 
Comédies  de  Térence,  175  8 ,  in- 8.® 

I.  BELLAY ,  (  Guillaume  du  ) 
feigneur  de  Langea  ,  eil  ordinai- 
rement connu  fons  ce  dernier  nom. 
Il  étoit  fîis  atné  de  Louis  du  BtUay , 
d'une  Emilie  noble  fie  ancienne, 
originaire  d'Anjou.  Langey  fervit 
de  bonne  heure ,  fie  fe  fit  eftimer 
par  fa  conduite  autant  que  par  fon 
CQurage»  François  1  l'ayant  envoyé 
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en  Piémont  en  qualité  de  vice-^o!  ; 
il  y  reprit  diverfes  places  fur  les 
Impériaux.  Le  marquis  du  Guaji 
avouoit  qu'il  étoit  le  plus  excellent 
capiuine  qu'il  eût  connu.  11  avoit 
le  corps  tout  caffé  fie  les  membres 
perclus  par  les  grands  travaux  mi- 
litaires qu'il  avoit  eiluyés.  En  1 541 
il  partit  de  Piémont  en  litière, 
pour  venir  donner  quelques  avis 
importans  au  roi  ;  mais  il  fe  trouva 
fi  mal  au  bourg  de  Saint  -  Sapho- 
rin ,  entre  Lyon  fie  Roane ,  qu'il 
y  mourut  le  9  janvier  1543.  C'é- 
toit  le  premier  homme  de  foo 
temps  ,  pour  découvrir  ce  qui  f# 
pafîbit  dans  les  cours  étrangères. 
11  ne  fut  pas  moins  utile  dans  fes 
ambaflades  en  Italie ,  en  Angle- 
terre fit  en  Allemagne ,  qu'à  la 
tête  des  armées.  Il  étoit  favant  fie 
bel  efprit.  Nous  avons  de  lui  des 
Mémoires,  1757,  7  vol.  in- IX.  11 
eft  un  peu  partial ,  fie  il  plaide 
fouvent  pour  François  1  contre 
Charles  -  Qtùnî.  »  Je  ne  veux  pas 
croire ,  dit  Montagne  ,  qu'il  ait  rien 
changé  quant  au  gros  du  £iit }  mais 
de  contourner  le  jugement  des 
événemens ,  fouvent  contre  raîfon» 
à  notre  avantage,  fie  d'omettre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux 
en  la  vie  de  fon  maître ,  il  en  £iit 
métier  :  témoins  les  difgraces  de 
Montmortnei  fil  Biron  qui  y  font 
oubliées;  voire  le  feul  nom  de 
Mad.  d*Étampes  ne  s'y  trouve  point* 
On  peut  couvrir  les  aâions  fe- 
crêtes  ;  mais  de  taire  tout  ce  que 
le  monde,  fait,  fie  .les  chofes  qui 
ont  eu  des  effets  publics  fie  de 
telle  conféqucnce,  c  eft  un  défaut 
inexcufable.  »  Son  fiyle  efl  naïf 
fie  quelquefois  plaifant.  Il  dit,  en 
parlant  de  la  magnificence  qu'éta- 
lèrent les  counifans  à  l'emrevae 
du  Drap- d'or  ,  en  if  20  ,  entre 
François  2  fie  Henri  VUl  >  que  leur 
dépenfe  fut  telle ,  que  plufieurs  y 
fonirau  leurs  moulins ,  latrs  forêts  & 
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ban  fti$  fur  lu  épaules.  On  a  at« 
trîbué ,  depuis  ,  ce  bon  mot  à 
Henri  IV.  —  On  a  encore  de  du 
BcUay  ,  une  Éphome  de  CUlftoire 
des  GauUs,  imprimé  avec  fes  Opuf* 
cules  «  15  56  ,^in-4.^  Ceft  uo  des 
premiers,  qui  révoqua  en  doute 
le  merveilleux  de  l'hifloire  de 
Jemnnt  d'Arc,  On  lui  fit  cette  Épi- 
taphe  : 

Cl  ^  Langejr  »  dont  U  plum  & 
("épéc. 

Ont  /urmonté  Cicéron  &  Pompée. 

Il  y  en  a  une  autre  qu'on  attribue 
à  Joachim  du  Bellay  : 

Hic  fitus  eft  Langasus  !    nîl  ultra 

quatre  y   Vtitor  : 
Ntl  meUùs  dici ,  nîlpotuit  brevîus. 

Ses  frères  )can  &  Martin  du  Bellay 
lui  firent  élever  un  beau  maufolée 
dans  i'églife  cathédrale  de  Saint- 
Julien  du  M^s. 

II.  BELLAY,  (Jean  du)  frère 
du  précédent,  né  en  1491,  fut 
d'abord  évèque  de  Baïonne,  en- 
fuite  de  Paris  en  1531.  L'année 
d'après,  Her»ri  Vllî  y  fox  d'Angle- 
terre »  faifant  craindre  un  fchifme 
pour  une  femme  coquette  ;  du 
BtUay  ,  qui  lui  avoit  été  envoyé 
l'an  1527  en  qualité  d'ambalTa- 
deur ,  y  fit  un  fécond  voyage.  U 
obtint  de  ce  prince  qu'il  ne  rom- 
proit  pas  encore  avec  Rome  / 
pourvu  qu'on  lui  donnât  le  temps 
de  fe  défendre  par  procureur.  Du 
Bellay  partit  fur  le  champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  CU" 
ment  VIL  U  l'obtint  &  envoya  un 
courrier  au  roi  d'Angleterre  pour 
avoir  fa  procuration.  Mais  ce 
courrier  ne  revenant  point,  CU^ 
tnent  VU  fulmina  Texcommunica- 
tion  contre  Henri  VIII  y  &  l'in« 
terdit  fur  fes  états.  Cette  bulle 
fournit  à  ce  prince  l'occafion  d'eo- 
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lever  l'Angleterre  à  l'égHfe  Catho< 
lique,  &  à  la  cour  de  Rome  une 
partie  de  fes  revenus.  Du  Bellay 
continua  d'être  chargé  des  aflFaires 
de  France  fous  le  pontificat  de 
Paul  III ,  qui  le  fit  cardinal  en 
I53f.  L'année  d'après,  Charles^ 
(^nt  étant  entré  en  Provence  avec 
une  armée  nombreufe ,  Ftanfoh  I 
voulant  s'oppofer  à  un  ennemi  fi 
redoutable  ,  quitta  Paris  oà  du 
Bellay  étoit  de  retour.  Le  roi  le 
nomma  fon  lieutenant  -  général  , 
afin  qu'il  veillât  fur  là  Picardie  & 
la  Champagne.  Le  cardinal ,  au£i 
intelligent  dans  les  affaires  de  la 
guerre  que  dans  les  intrigues  du 
cabinet  ,  entreprit  de  détendre 
Paris  qui  étoit  dans  le  trouble. 
11  le  fortifia  d'un  rempart  &  de 
boulevards,  qu'on  y  voit  encore 
aujourd'hui.  Il  pourvut  avec  la 
même  promptitude  à  la  conferva* 
tion  des  autres  villes.  Tant  de 
fervices  lui  méritèrent  de  nou- 
veaux bénéfices  ,  &  l'amitié  &  la 
confiance  de  François  L  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  le  cardinal  de 
Lorraine  devint  le  canal  des  graccis 
à  la  cour  de  Henri  IL  Du  Bellay  , 
trop  peu  philofophe  &  trop  fen- 
fible  à  la  perte  de  fon  crédit ,  ne 
put  foutenir  le  féjour  de  Paris.  Il 
aima  mieux  fe  retirer  à  Rome,  où 
la  qualité  d'évêque  d'Oftie  lui 
procura  fous  Paul  IV  le  titre  de 
doyen  du  facré  collège ,  &  où 
fes  richeflies  le  mirent  en  état  de 
bâtir  un  beau  palais.  11  eut  foin 
toutefois  de  conferver  Tévêché 
de  Paris  dans  fa  famille.  11  obtint 
ce  fiége  pour  Eufiacke  dû  BelUy  , 
fon  coufin  ,  déjà  pourvu  de  pln- 
fieurs  bénéfices  ,  &  préfident  au 
Parlement.  Le  cardinal  vécut  en* 
core  9  ans  après  fa  démilfion  »  & 
il  ne  cefia  ,  foit  zèle  pour  U 
France,  foit  habitude  des  affaires  » 
de  fe  rendre  néccflaire  au  roi.  U 
mourut  à  Rome  le  16  février  i  j  60  » 
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à  68  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
courtisan-  adroit ,  d'un  négociateur 
habile  &  d'un  très-bel  efprit.  Les 
lettres  lui  durent  beaucoup.  11  Ce 
joignit  à  Budé,  Ton  ami,  pour 
engager  François  l  à  fonder  le 
collège  royal.  Rabelais  avoit  été 
ù>n  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
<|ues  Harangues  ,  une  jipolo^U  pour 
WroBçois  l  y  des  ÊUgjies  y  des  Épi- 
gammes  ,  des  Odes ,  recueillies 
in-S,^  chez  Robert  Etienne,  en 
1549- 

III.  BELLAY,  (Martin   du) 

^ère  de  Guillaume  &  de  Jean  ,  fat , 
coirime  fes  frères ,  un  grand  capi- 
taine ,  un  bon  négociateur  &  un 
proteàeur  d^  lettres.  François  I 
l'employa.  Il  nous  rede  de  lui  des 
Mémoires  hlfioriques ,  depuis  1513 
îuf<;(u'à  l'an  1543»  qui  furent  publiés 
avec  ceux  de  Qulllaume  (on  Crère. 
Quelque  plaiiîr  que  les .  curieux 
trouvent  à  la  leâure  de  ces  Mé- 
moires ,  ils  fe  plaignent  de  la  lon- 
gueur des  defcriptions,  que  l'auteur 
nit  des  batailles  &  des  fiéges  où 
il  s'étoit  trouvé.  Cet  homme  luiE 
fage  qu*habile ,  mourut  au  Perche , 
ca  i^^9.  Il  étoit  prince  d'Yvetot , 
par  Ton  mariage  avec  ÉU/abeth 
Chenu  y  propriétaire  de  cette  prin- 
cipauté* 

IV.  BELLAY  ,  (  Joachim  du  ) 
naquit  vers  1524  à  Lire,  bourg 
a  huit  lieues  d* Angers.  Orphelin 
de  bonne  heure,  il  fut  confié  à 
la  tutelle  de  Ton  frère  àtné ,  qui 
négligea  de  cultiver  les  taleni  dont 
il  montrott  le  germe.  L'amour  des 
letnres  &  celui  des  armes  anirooieot 
également  Ton  génie  i  mais  on  lo 
retint  dans  une  fone  de  captivité, 
qui  ne  lui  permit  pas  de 's'élever. 
La  mort  de  fon  frère  relâcha  fa 
chaîne*,  mais  elle  le  )eta  dans  d'au- 
tres embarras.  Il  ne  fortit  de  tu- 
telle que  pour  être  chargé  d'un 
de  (es  neveux^  Les  difgraccs  de 
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cette  raaîfon  prévue  ruioée;  Êè 
des  procès  qu'il  falloir  pourfut- 
vrci  lui  donnèretit  àes  foUici- 
tudes  peu  convenables  à  un  enfant 
d'Apollon^  Sa  fanté  en  fut  altérée  « 
6c  une  maladie  auiB  dangereufe 
qu'accablante  le  retint  deux  aiu 
au  lit.  Les  Mufes  vinrent  à  fou 
fecours  :  il  lut  les  potites  Grecs , 
Latins  &  François  ,  &  les  étith- 
celles  qui  partoient  de  leurs  écrits  » 
échauffèrent  fa  verve.  Il  enfanta 
pluûeuts  pièjces  qui  lui  donnèrem 
accès  à  la  cour.  François  1,  Henri  12, 
Margfitrite  de  Navarre,  goûtoieni 
beaucoup  la  douceur  ,  la  facilité  & 
l'abondance  de  fa  mufe.  On  l'ap- 
ptella  d'une  commune  voix  V Ovide 
François.  Le  cardinal  Jean  du 
Bellay ,  (on  proche  parent,  s'étant 
retiré  à  Rome  Tan  1547 ,  après  la 
mort  de  François  l,  notre  poète 
l'y  fuivit  deux  ans  après ,  &  y 
trouva  les  charmes  de  la  fbcîété 
&  ceux  de  l'étude.  Le  cardinal 
étoit  inftruit  ;  les  courfes  que  ^« 
Bellay  feifoit  avec  lui ,  étoient  des 
parties  de  plaifir.  Son  féfour  en 
Italie  ne  fut  que  de  trois  ans, 
parce  que  fbn  illuftre  parent  avoit 
befoin  de  hii  en  Ff«nce,  où  il  U 
chargea  de  fes  affaires.  Son  zèle, 
ik  fidélité,  fon  attachement  à  fes 
intérêts,  furent  mal  récompenfés  : 
des  ennemis  fecrets  le  deffervi- 
rent  auprès  dé  fbn  proteâeuis  Oo. 
empoifonna  fes  aâions  les  plus, 
itmocentes;  on  donna  un  mauvais 
tour  à  fes  poéfies  ;  enfin  on  l'ac-» 
cufa  d'irréligion.  Ces  tracafleries. 
renouvellèrent  tt^  anciennes  m.a- 
ladies.  Eufiache  du  Bellay ,  évêque 
de  Paris ,  fenfible  à  fes  malheurs 
&  à  fon  mérite ,  lui  procura  en 
1555  un  canonicat  de  fon  églife  : 
il  n*en  Jouit  pas  long-temps  *,  une 
attaque  d'apoplexie  l'emporta  le 
it  juin  1559,  à  3f  ans.  On  luk 
fît  plufieurs  ÈjSitaphes,  dans  lef- 
quelles  on  l'appolle  Paseë  el^pn-^ 
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I  »  Pdttr  omnium  Upérum,  Ses 
Poe  fies  Françoifes  ,  imprimées  â 
t^aris  en  156c  ,  in- 4^,  &  1597 
in- 12  ,'  lui  firent  une  réputation. 
Elles  font  ingénieufes  8c  naturelles* 
Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  l'au- 
teur eût  eu  plus  4'égard  à  la  dé- 
cence &  aux  convenances  de  fon 
étdc  ,  &  qu'il  eût  imité  lei  anciens 
dans  ce  qu'ils  ont  de  bon  &  de 
fenle  ,  &  non  dans  des  libertés 
qu'ils  ont  prifes.  Il  célébra  en  cent 
quinze  Sonnets ,  qu'il  appelloit 
Ces  Cmtùques ,  les  charmes  de  la 
belle  Olirt  d'Angers ,  Anagramme  de 
ySolé  qui  étoit  fon  vrai  nom.  St$ 
Poéfi^*  Latîntsy  publiées  à  Paris 
1569  y  en  deux  parties  in  -  4^  , 
quoique  très- inférieures  àfes  vers 
françots ,  ne  font  pas  Tans  mérite. 
Oeft  de  lui  que  font  ces  jolis  vers 
ftir  un  chien  : 

Latratufuru  excepî ,  mutus  amantes  ; 
SU  piaeal  domltto  ,fic  placul  domînm* 

«c  Rud«   anx  voleurs  ,    doux    à 

l'amant  , 
J'aboyois  ou  faifois  careffe; 
Ainii  l'ai  fu  diverfement 
Servir    mon  maître   &  ma  mû- 

frcflt.  9* 

L*aocien  éditeur  des  Poéfies  de 
iu  Btllay  en  a  laiiTé  ce  portrait. 
44  Joachîm  étoit  prompt  &  aigu  en 
inventions  ,  difcret  &  modcfte  en 
paroles ,  fubtil  en  fes  difcours  , 
doux  en  ià  converCition ,  entier 
en  fes  promeiTes.  Il  étoit  autant 
difficile  aux  méchans  de  le  trom- 
■  per,  comme  aux  bons  facile  de 
s'en  aider.  *• 

I.  BELLE,  (Etienne  de  la) 
graveur  &  peintre ,  né  à  Florence 
en  1610  ,  perdit  fon  père  à  l'âge 
de  deux  ans ,  &  pafla  fa  jeuneffe 
dans  l'indigence.  Placé  chez  un 
orfèvre  ,  il  fe  mit  à  copier  les 
cftampes  de  Jacques  Cailot  &  faifit 
par£ûteiaent   la   aumicre  de  cet 
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ardfte.  Une  fingularité  de  fon  def« 
fin  fut  qu'il  commençoit  toujours 
les  figures  par  les  pieds  «  en  re^ 
montant  de  là  jufqu'à  la  tète ,  & 
que  malgré  cette  bizarrerie  ,  les 
proportions  fe  trouvoient  gardées 
Se  la  figure  correûe.  La  Belle  fiit 
accueilli  en  ("rance  par  le  cardinal 
de  Richelieu  pour  lequel  il  fit  les 
deifins  des   principales  conquêtes 
de  la  France  fous  la  minorité  do 
Louis  XIV,  Son  burin  fécond  & 
varié  a  produit  plus  de  mille  quatre 
cents  pièces.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  retourna  dans  fa  patrie  ,   &  il 
y  mourut  en  1664  comblé  d'hon- 
neurs par  le  grand-duc  qui  l'avoic 
nommé  maître  de  deifin  de  Cùme  11 
fon  fils.  M  Perfonne  n'a  furpaffé 
cet  excellent  artifie ,   dit  Bafan  , 
pour  la  finefle  &  la  légèreté  de 
la  pointe;  fa  touche  libre,  fa- 
cile ,  favante  &  pittorefque  ,  rend 
fes  eftampes  Ç\  pleines  de  goût  ^ 
d*efprit  &  d'effet ,  qu'il  doit  être 
regardé  comme  un  modèle  de  per-^ 
feâion  pour  la  gravure  en  petit  \ 
d'ailleurs ,  fes  têtes  font  remplies 
denoblefîe ,  d'un  beau  caraûere, 
&  fes  figures  font  bien  defiînées* 
Il  a  gravé  des  fujets  d'hifioire , 
des  batailles,   des  chafies  ,   des 
payfages,  des  marines,  des  ani- 
maux ,  &  des  ornemens  d'un  goûc 
exquis.  » 

IL  BELLE,  (Alexis -Simon) 
peintre  Parifien ,  mort  en  1734  à 
60  ans,  étoit  élève  de  François 
de  Troy,  Il  afibcla  dans  fes  por- 
traits les  vérités  de  la  nature  aux 
fineffes  de  l'an.  Son  intelligence 
lui  fuggéroit  pour  l'ordinaire  de 
faire  concourir  les  tons  fourds  & 
vigoureux  Acs  étoffes  &  des  ac- 
ceffoires ,  à  l'éclat  du  coloris  :  ar- 
tifice qui  manqua  rarement  de  jetés 
dans  fes  tableaux  des  effets  fingu- 
liers  &  piquans.  Le  portrait  du  roi  4 
ceux  des  feigneurs  de  la  cour  |  ftç 
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de  pluiîeurs  fouverains  que  Sellt 
tiu  obligé  de  peindre ,  atteftent  la 
fupérlorité  qu'il  avoic  acquiCedans 
cette  partie, 

BELLE ,  Voy.  Labells. 

BELLEAU  ,  (  Rémi }  naquit  i 
Nogem- te-Rotrou  y  dans  le  Per- 
che, en  1528.  Le  marquis  d'£/* 
heuf,  général  des  galères  de  France  « 
le  chargea  dé  veiller  à  l'éducation 
de  Ton  fils.  II  mourut  à  Paris  en 
X577  )  ^  ^^  ^^^'  ^^'  PaftoraUs 
furent  edimées  par  its  contempo- 
rains. Ronfard  l'appelloit  le  Pùntn 
ie  la  Nature,  Il  fut  un  des  fepc 
poètes  de  la  Plilade  Françoife,  Son 
poëme  De  la  Nature  &  de  la  diver^ 
J!té  des  'Pierres  pricîeufes ,  qui  paf- 
ibit  alors  pour  un  bon  ouvrage  1 
£t  dire  de  lui ,  à  quelqu'un  qui 
aimoit  mieux  apparemment  les 
mauvaifes  pointes  que  la  vérité  : 
Que  ce  Poète  sUtoit  bâti  un  tombeau 
de  pierres  précieufes.'  Sa  Chanfon  fur 
le  mois  d'Avril  $*entend  encore 
avec  plaifir  ;  mais  Ta  TraducHon 
d*Anacré<in  eÂ  bien  loin  de  l'ori- 
ginal. Se&  (Euvres  poitiquu  furent 
recueillies  à  Rouen  en  1604, 
ft  vol.  in- 12. 

BELLEBUONI ,  (  Matthieu  )  de 
Pîftoie  en  Italie ,  a  traduit ,  dans 
le  14*  fiècle  en  langue  italienne 
VHiftoin  de  la  guerre  de  Troyes  de 
Cui  Colonne  y  juge  de  MeiCne* 

I.  BELLECOUR ,  (Colfon)  co- 
médien diftingué  du  théâtre  Fran- 
çois, mort  en  1786,  joua  avec 
Aiccès  les  petits-maitres.  Il  débuta 
«vec  Le  Kain  dans  la  tragédie.  Doué 
4'uûe  belle  figure ,  avec  de  l'in- 
telligence, il  fentit  bientôt  qu'il 
falloit  céder  à  celui  -  ci  la  palme 
tragique,  &  il  Te  confacra  à  la 
comédie  ,  où  il  fuccéda  à  Grand'' 
val.  Il  jouoit  parfaitement  le  Som^ 
^ambuU  ^  &  les  marquis  ivres  dans 
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Tûreafti  ,  le  Dijppateur  &  le  îttteat 
imprévu.  Dans  les  autres  rôle» ,  on 
lui  reprochoit  un  jeu  trop  froid, 
&  une  prononciation  un  peu  dure. 
On  doit  à  ce  comédien  les  Faaju 
Apparences  y  comcdie  en  un  aâe, 
reprérentée  en  1761. 

II.  BELLECOUR,  (Mad.)conic. 
dienne,  morte  en  fruâidor  an  7, 
étoit  veuve  du  comédien  de  ce 
nom.  Elle  avoit  débuté  à  rOpéra« 
comique ,  &  elle  aanonçoit,Tout 
le  nom  de  Gogo  ,  cette  gaieté  (pi* 
rituelle   &    fraiiche  ,  ce  naturel 
heureux  ,  qui  l'a   depuis  fi  bien 
caraâérifée  au    théâtre  François, 
dont  elle  fit   les  délices  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Une  phyfiooomie 
•mobile  &  des  yeux  expreffîfs ,  oq 
organe    un  peu    accentué ,  une 
grande  attention  d'être  toujours  à 
la  fcëne,  &  fur-tout   un  naturel 
&  une  vérité  précieufe  de  ton& 
de  coftume ,  d'accent  &  de  main- 
tien ,  l'ont   rendue    immortelle, 
fur-tout  dans  les  rôles  desfcrvaotes 
de  Molière.  Tous  ceux  qui  omeu 
l'avantage    de  la    voir    dans  la 
Nicole  du  Bourgeois  Gentilhomme  t 
fe  fouviennent  encore  d'avoir  été 
contraints  de  rire  avec  elle ,  H 
plus  long-temps  qu'elle ,  parce  que 
îes  éclats  &  fa  manière  de  rire^ 
quoique  joués  ,  devenoieot  con- 
tagieux au    point  d'exciter  une 
efpèce  de  convulûon  dans  toute 
la  falle.  Elle  étoit  moins  propre 
aux  rôles  de  foubrettes  de  conven- 
tion, genre  qui   na  guères   été 
mis  fur  la  fcène  qu'après  MoÛhi 
mais  dans  les  Nicole,  die  eooiû- 
noit  par  la  vérité  ipirituelle  de 
fon  jeu  'y  elle  étoit  enfin  du  petit 
nombre  de  ceux  dont  la  mémoire 
furvit  à  leur  perte ,  &  Thalie  doit 
honorer  fa   cendre  de  quelques 
pleurs. 

BELLEFOND,  Fcy^G^ 
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BELLEFOREST ,  (  Fraoçols  de) 
flé  au  village  de  Sarzan  près  de 
Samataa  en  Guîenae,  l'an  1539/ 
étudia  d'abord  endroit  à  Touloufe* 
Mais  la  carrière  fetigantc  du  bar- 
reau n'ayant  pas  tardé  à  lui  dé- 
plaire, il  Tabandonoa,  Il  ayoit  une 
grande  facilité  à  &ire  de  méchans 
vers  ;  il  en  enfanta  pour  toute  la 
noblefle  de  Touloufc  &  des  envi- 
rons ,  qui  lui  donna  de  l'encens 
&  des  foupers.  Après  avoir  pafTé 
fept  ou  huit  ans  à  Touloufe ,  tou- 
jours^ rimaillant  &  toujours  men- 
diant le  fonnet  à  la  main,  il  vint 
produire  fes  tslens  dans  la  capi- 
tale.  Il  fréquenta  les  écoles  cé- 
lèbres ,    rechercha    Tamitié    des 
beaux  efprits ,   s'infinua  dans  les 
maifons  des  grands-,  mais  fa  for- 
tune n'en  fiit  pas  moins  médiocre. 
Il  fut  cependant  en  quelque  eAime 
fous  les  règnes  de  Charles  IX  8c 
de  Henri  Jll  y  &  cette  eftime  lui 
procura  la  qualité  d'hiftoriographe 
de  France;  mais  il  la  perdit  par 
le  peu  d'exaâitude  que  l'on  re- 
marqua dans  fes  produ£^ions.  Il 
mourut  à  Paris  le  1^'  janvier  en 
I583  ,  à  53  ans,  dans  un  état  qui 
n'étoit  guères  au-deiîus  de  l'indi- 
gence. Cet  auteur  fut  d'une  fécon- 
dité aflTomroante  :  il  s'exerça  dans 
tous  les  genres ,  facré ,  proface  , 
grave ,  férieux ,  amufant,  &c.  Hif- 
totien  fans  difcernement  &  fans 
goût  «  il  gâta  prefque  tout  ce  qu'il 
toucha  :  Poète  du  dernier  rang , 
il  rampa  plutôt  qu'il  ne  monta  fur 
le  ParnafTe.  Forcé  par  la  faim  & 
par  les  befoins  de  fa  famille,   à 
chercher  de  l'argent ,  il   Icrivit , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  l'efprit  & 
le  moyen   de  faire  autre   chofe. 
11  inonda  le  public  d'une  foule  de 
livres  nouveaux  ,   qui  n'avoient 
rien  de  nouveau.  11  étoit  fi  fé- 
cond ,  qu'on  difoit  quU  avoit  des 
moules  à  faire  des  livres  ;  mais  on 
Bt  difoit  pas  qu'il  en  eût  â  ep 
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liire  de  bons.  Parmi  la  mnldtude 
de  fes  ouvrages,  dont  plufîeurs 
font,  in-folio  ,  nous  ne  ferons  que 
citer  les  fui  vans.  I.  L'Uîfioire  des 
neuf  Rois  de  Fraau  qui  ont  eu  U 
nom  de  Cbârlms  ,  in-fol.  II.  Let 
Hiftoires  trapues ,  1616  &  années 
fuivantes ,  en  7  vol.  in- 16.  III.  Hif^ 
toires  prodigiei^es ,  à  Lyon  »  1598, 
7  vol.  in- 16.  IV.  Les  Annales  ^ 
ou  VHtfioire  générale  de  France , 
Paris  1600,  1  vol.  in-folio.  Il  y 
a  des  chofes  fingulières ,  mais  le 
ftyle  en  eft  embrouillé,  &  il  faut 
avoir  beaucoup  de  courage  pour 
chercher  une  paillette  d'or  dans 
ce  tas  de  fable.  Belleforefi  a  pouffé  • 
fon  Hiftoire  jufqu'en  1574;  & 
Gabriel  Chapuis  l'a  cominuée  juf- 
qu'en 1590.  Cette  fuite  fe  trouve 
dans  l'édition  que  nous  avons  in- 
diquée. Foy.  BOISTUAU. 

L  BELLEGARDE,  (Roger  de 
Saint -Lary,  feigneur  de)  d'une 
maifon  connue  depuis  le  quinzième 
fiède ,  fut  d'abord  deâinc  à  l'étai 
ecdéfiailique.  On  l'envoya  étudier 
à  Avignon  ,  où  il  tua  un  de  fes 
compagnons  d'étude.  Le  maréchal 
de  thermes p  fon  grand;  oncle  mar 
temel ,  le  reçut  auprès*  de  lui ,  l'em- 
ploya ,  &  le  fit  fon  héritier.  Il  ïe 
diftingua  dans  plufieurs  batailles. 
Henri  II J  le  fit  maréchal  de  France 
en  iii74»  lui  donna  le  marquifat 
de  Saluces ,  fie  plus  de  trente  millf 
livres  de  rente ,  >  en  biei^  d'églife 
ou  en  penfions ,  &  l'éleva  aux 
honneurs  qui  pouv oient  flatter  un 
courtifan.  Brantôme  dit ,  qu'on  ne 
Pappelloit  à  la  cour  que  le  Tor» 
rent  àe  U  faveur.  Ce  fiit  par  le 
confeil  de  ce  maréchal ,  vendu  au  . 
duc  de  Sapoie,  que  fienri  ill  lui 
rtûitua  Pignerol,  Savillan  &  la 
Péroufe.  Bellegarde  ayant  perdu 
Ca  faveur,  fe  retira  en  Piémonc 
dans  fon  gouvernement  l'an  I570» 
avec    le  projet    de  s'y    rendre 
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indépendant  :  ce.  qu'il  exécuta  eu 
tÊSet  y  faos  que  le  roi ,  occupé  pour 
lors  d'affaires  plus  effeotielles  « 
plongé  d'ailleurs  dans  la  mollefle 
&  les  plaifirs,  eiïayât  de  l'em- 
pêdier.  Il  étoic  Secrètement  fou- 
tenu  du  roi  d^Efpagne  &  du  duc 
de  Savoie,  qui  lui  foumiflbient 
de  l'argent.  Il  ne  iouit  pas  long- 
temps de  fa  nouvelle  fouveraineté  « 
étant  mon  à  la  fin  de  cette  même 
année ,  non  fans  qu'on  foupçon* 
nât  Catherînt  de  MédîcU  de  l'dvoir 
£ût  empoifonner.  BelU^ûràe  avoit 
époufé  la  veuve  du  marédial  de 
Tktrmes  f  (on  oncle.  Il  l'avoit 
adorée  durant  la  vie  de  Ton  pre- 
mier mari  ^  &  il  la  traita  mal ,  dès 
qu'elle  fut  devenue  fa  femme^  —  Il 
ne  £uK  pas  le  confondre  avec  Rogtr 
de  Bellmcarde  ,  l'un  de  fes  def- 
cendans  ,  duc  &  pair  &  grand 
écuyer  de  France;  qui  fut  com« 
blé  de  lûens  &  d'honneurs  par 
les  rois  H€nn  111,  Henri  I^  & 
Louis  XllL  II  mourut  eU'  1646  , 
i  83  ans ,  fans  latffer  de  polléricé. 
11  s*étoit  démis  en  16^ ,  en  £iveur 
de  Coq  '  Mars ,  de  la  charge  de 
grand  écuyer.  La  place  de  premier 
gentilhomme  de  Gaflon  é^ Orléans  y 
qu'il  occupa',  hii  fit  efluyer  de» 
dé&grémens  &  des  difgraces  ^ 
parce  qu'il  fiit  obligé  d'entrer  queN 
quefois  dans  les  vues  de  ce  prince^ 
ennemi  déclaré  du  cardinal  de  Ri- 
ghelim  ,  &  de  paroltre  pahager  fes 
£itttes.  I^avoitété  d'abord  Tamanf 
de  GahrieUe  d^Efirét  y  dont  il  vanta 
les  charmes  à  Hemi  IVy  qui  la 
lui  enleva  &  qui  l'exila.  Pour  re- 
venir à  lacour ,  il  époufa  Mlle  ds 
Racaa  »  nièce  du  célèbre  poëte  de 
ce  nom^  Ses  biens-  pafsèrenr  à  la 
maifon  de  Gotutrin  ^  par  le  ma- 
riage de  fa  fœur.  Les  agrémens 
de  fon  efprît  &  de  fii  figure  fu- 
ient la  principale  origine  de  fa 
Ibrtune.  Il  avoit  la  franchife  gau- 
loftie»  ioimeàijL'urbaiûté&snçoifei 
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&  quoiqu'il  parût  fort  dli&pe  ft 
ami  des  plaifirs  »  il  étott  d'un 
excellent  confeiL  Henri  IF  le  com' 
bla  de  faveurs  ;  mais  il  fut  qucl-^ 
quefois  réfifter  a  fes  demandes.; 
Bellegarit  lui  demandant  la  gractf 
de  U  M-irtinière ,  afifaffin  &  raviC* 
feur  de  fa  fœur ,  le  roi  lui  répoi»- 
dit  en  colère  :  Âpràs  qu*on  laî  cura 
rompu  les  bris  &  la  jambes ,  &  jeté 
fon  corps  uu  feu  ,  je  vous  en  donna 
bien  volontiers  les  eendres,  — —  Fentre* 
faint'gris ,  dît -il  à  un  autre  fei-' 
gneur  qui  follicitoit  la  même  grâce  f 
fui  ajfe^  de  péchés  fur  mû  têie  ,  fané 
y  meure  encore  celtd'lâ,  Gabriel tê 
d*Eftrée  ne  fut  pas  la  feule  mal- 
treffe  de  Bellegarde,  Il  infpira  des 
fentiraens  très -tendres  à  Mlle^  dd 
Gmfe  ^  qui  trouva  ime  rivale  dans 
Mad.  de  Guife  f  la  mère. 

II.  BELLEGARDE,  (Jean  Ba^^ 
tifie  Morvan  de  )  né  en  1648  ^ 
à  Pthyriae  dans  le  dtoccfe  dé 
Nantes,  fe  fit  Jéfuite,  &  le  fiitf 
pendant  16  ou  17  ans.  On  pré- 
tend que  fon  attachement  pour  Itf 
Cartéfianifme,  dans  un  temps  011 
il  n'étoit  pas  encore  à  la  mode^ 
l'obligea  de  fonir  de  la  focîété^ 
Depub ,  i(  ne  cefla  d'en&nter  vo- 
lumes fur  volumes.  Il  employoitlef 
produit  de  les  ouvrages  à  fofren<> 
trecien  &  à  dts  aumônes.  lî  mourut' 
dans  la  communauté  des  Prêtres 
de  S.  François  de  Sales* ,  le  26  avril 
1734 1  à  86  ans.  On  a  de  lui  des 
Traduâiotts  de  plufieurs-  ouvrages 
des  Père»,  de  S.  Jtan'ChrifoJiâme  y- 
de  5.  Bi^lty  de  S,  Grégoire  de  Na* 
zianze ,  dé  $•  Ambroife  ;  &e.  des 
ttuvres  de  Th,  jt  Kempis  ;  de-VAp^ 
paratus  Biblieus ,  in-8.°  Elles  font,- 
pour  la  plupart ,  infidelles.  Ses  véri- 
fions des  auteurs  profimet ,  des  Hé-- 
roîdes  d'Ovide  &  d'autres  poètes ,  ne 
font  pas  plus  eftiméei.  On  a  encorer 
de  lui  la  Ferfian  de  l'ouvrage  du- 
VttUefUilaê'Cafas^  {upU'defifuciion 
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iu  înâes,  1697 ,  in-ii;  &  dÎYerfes 
yrodaâions  de  morale.  I.  Réflexions 
fwr  ce  qui  paa  plaîrt  &  diplairt  dont 
le  momde,  limRéfexloiufur  U  riâicuU. 
m.  Moéèlcs  de  Canverfations  y  & 
autres  écrits  moraux,  qui  forment 
quatorze  petits  volumes.  Ils  fe 
tentent  de  la  précîpiutioa  avec 
laquelle  Tauieur  les  compofoit. 
On  lui  doit  une  Wftoke  wiîvt^tlU 
des  Voyof^y  17^  V  ia-i2.  £lleae 
porte  pas  fon  nom.  L'abbé  de  Be^ 
Jegarde  a  voit  de  la  facilité  dans  le 
Ayle  »  &  quelquefois  de  l'élégance  ; 
snais  Ces  réflexions  ne  font  que  des 
moralités  triviales,  ùais  profond 
€lcur  ni  finéffe. 

BELLEISLE ,  (  le  Maréchal  de) 

yoy€i  FOUQUBT. 

BEIXENGER ,  (  François  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  dans  le 
diocèfe  de  Lifieux,  &  mourut  à 
Paris  le  12  avril  1749 ,  à  61  ans. 
21  pofledoit  les  langues  mortes  & 
les  langues  vivantes.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  TradaSion  exaâe  de  Days 
ePHalîcMrnaffe^  I713  ,  a  vol.  in-4® 
n.  Une  Tradaaion  de  la  Suite  des 
Vies  de  Pluiorque,   par  Rowe,  III* 
Un  Effai  de  Critique  des  ouvrages 
^Rol/ia  ,  des  traduâeurs  d'A«ro- 
«lou  ;    &  du  Diûionnaire  de  /« 
Martimiire,  in-8°«  avec  une  Suite. 
Cet  ouvrage,  quoique  écrit pelam- 
neot ,  eft  eftimé.  11  réfulte  de  la 
première  partie,  que  Roliln  n'en* 
tendoit  que  foiblement  le  Grec» 
Se  qu'il  s'approprioit  fouvent  les 
auteurs  françois  fans  les  citer.  Les 
deux  autres  parties  fur  les  traduc- 
teurs d'Hérodote  te  fur  UManinière, 
ne  font  ni  moins  juftes ,  ni  moins 
favantes.  Il  a  laifle  en  manufcrit 
une    Vetfiou  françoife  A*  Hérodote  , 
avec  des  notes  pleines  d'érudition. 
Set  iraduâions  font  fidelles-,  mais 
il  n'avoit  ni  la  douceur  ni  l'élé- 
gance de  (lyle  de  ce  même  Roljln^ 
Tome  11^ 
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qu'il  fvrpaflbit  en  connotffiuce  éê 
Grec 

BELLEO  .(Charles)  deRaguTe^ 
religieux  de  l'ordre  des  Mineun 
conventuels,  mort  en  ij8o,  fut 
tout  k  la  fois  théologien  &  poëfie. 
On  lui  doit  :  I.  De  feeundamm  m* 
teraîonum  naturd,  IL  TreHatus  de 
multlpnd/en/u  SeripturmAn,  Csrmîna 
rsrta,  IV.  Un  Dislogu  italien  pour 
la  défenfe  de  la  JénfeUm  déavréei 
—  Théodore ,  fon  frère,  profeffa  la 
médecine  i  Padoue  où  il  mourut 
en  1600 ,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  fur  les  Aphori/mes 
d^Hippocrste, 

BSLLÉROPHOK,  (MythoL) 
fils  d^  Gtsucus ,  roi  de  Cortntfae«' 
tua  fon  frère  par  mégarde.  Sténohée, 
femme  du  roi  d'Argos ,  chez  qui 
il  fe  retira  après  ce  malheureux 
accident ,  devint  éperdument  amou» 
reufe  de  lui.Ce  jeune  prince  n'ayant 
pas  répondu  à  fes  défirs»  Sténohés 
s'en  vengea ,  en  l'accufant  auprès 
de  fon  mari  d'avoir  voulu  lui  niro 
violence.  Prettut^  fon  époux  ^  en- 
voya le  héros  accufé  k  Motet  roi 
de  Lycia ,  père  de  Sténohée,  pour 
le  faire  périr*  BeUérophon  échappn 
â  tous  les  dangers  auxquels  on 
l'expoia ,  par  U  valeur  8c  fa  pm-. 
dence.  11  dompta  la  Chimère  y  ÇVofj 
Chimèrb)  monté  fur  le  cheval 
Pégafe  ,  gagna  l'amitié  d'Iohateie 
par  fes  belles  aâions  »  époufh  ià 
fille  Phiionoé,  &  fut  déclaré  foA 
fuccefleur.  On  le  fumommott  Hip» 
ponoMs ,  comme  ftaàt  le  premier 
qui  eut  enfeignéaux  honkmes  l'art 
de  conduire  les  chevaux  pac  le 
moyen  de  la  bride. 

I.  B£LL£T«  (Charles)  membre 
de  l'académie  de  Montauban ,  bé- 
néficier de  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  étoit  né  en  Querci ,  & 
mourut  à  Paris  en  x77i,PlufitBn| 
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i^rix  remportés  à  Marfeillcv  k  Bor- 
deaux ,  a  Pau ,  i  Rouea ,  Tes  con- 
noiiTances  littéraires  et  ecdériaf- 
^ues ,  jSc  la  pureté  de  Tes  mœurs , 
le  fireoc  refpeâer  à  Motitauban. 
On  a  de  lui  :  1.  V  Adoration  Chré^ 
ùeruu  dans  la  dévotion  du  Ro faire, 
2754,  îa-ii.  II.  Quelques  Pièces 
d*éioquence.  III.  Les  Droits  dé  la  Ac- 
Sglon  fur  le  cmur  dt  C homme  »  1764  « 
a  vol.  in- II. 

IL  BELLET,  (Ifaac)  mort  â 
Paris  en  177S,  (t  livra  à  la  pro- 
fîeiEon  de  médecin  ,  &  devint  inf- 
peâeur  des  eaux  minérales  de 
France.  Outre  quelques  écrits  re- 
latifs à  fa  profellion  ,  fur  le  Syrop 
mercuriely  &  le  Pouvoir  de  timagl» 
nation  des  Femmes  enceinte* ,  il  a  pu- 
lillé  une  Hifloire  de  la  Conjuration 
de  CatiHna,  1751,  in-i2« 

I.  BELLÎ,  (Mythol.)  divinité 
des  Qaocas,  peuple  de  l'intérieur 
de  la  Guinée.  Ses  prêtres  ont  des 
écoles  où  ils  élèvent  la  jeuneffe , 
Ce  lui  apprennent  des  hymnes  en 
rhoniieur  de  ^e//î.  Quiconque  of- 
fenferoit  ce  Dieu ,  feroit  puni  de 
mon  fubite  &  violente» 

II.BELLI,  (Valère)  littérateur 
.ëe  Vicence  dans  le  16^  fiècle^ 
a  publié  divers  OpufeuUs,  &.  en- 
tr'autres  VEioge  d'André  Palladio» 
—  Honorius  Bmllj  ,  médecin  de  la 
même  ville»  fe  di^lingua  par  fes 
connoiflances  en  botanique.  II  dé- 
crivit les  plantes  de  l'ifle  de  Can- 
die, &  fiit  tû  grande  correfpon- 
dance  avec  Clufiu^, 

BELLIË^E ,  Vûy.  II.  Chatel. 

BELLIÊVRE,  (Pompone  de) 
d'une  famille  originaire  de  Lyon, 
dont  le  premier  nom  étoit  Bec-dé- 
JJe¥rey  naquit  dans  cette  ville  en 
1519.  Il  étoit  fils  d'un  premier 
ptéiidenc  au  parlement  de  D^u- 
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phlné,  8e  petit-fils  de  l'intendant 
du  cardinal  de  Bourbon ,  archevêque 
de  Lyon  t  c'ell  de  là  que  vint  le 
crédit  &  la  fortune  de  fa  £amiUe. 
Pompone  de  Bellîtvre  fut  préfident 
au  parlement  de  Paris  en  1579* 
Il  fervii  enfuite  l'État  en  diverfisa 
ambaifades ,  fous  Charles  IX,  Henri 
Illj  Henri  IV,  chez  les  Giifons  , 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
Pologne,  en  Italie.  Il  fe  fignala 
fur-tout  à  la  paix  de  Vervins;  & 
Henri  IV ,  poiur  le  récompenfer  de 
fon  zèle,  le  fit  chancelier  en  i  ^  99. 
La  fortune  des  cours  eft  chance» 
lante.  Henri,  fur  la  fin  de  1604  , 
lui  ôta  les  fceaux.  Belluvre  dc^ 
meura  chancelier  &  chef  du  con* 
fcil  :  foible  confolation  pour  un 
homme  ,  qui ,  quoique  âgé  ,  avoic 
encore  tout  fon  efprit ,  &  plus  de 
vigueur  quil  n'en  falloir  pour 
s'acquitter  de  fes  devoirs.  Tout 
fage  qu'il  étoit ,  il  ne  put  s'empê- 
cher dédire  à  J^tf/om^ierre  :  u  J'ai 
fervi  les  rois  tant  que  )*ai  pu  le 
faire  ;  ât  quand  ils  ont  cru  que  je 
n'en  étois  plus  capable ,  ils  m'ont 
envoyé  repofer.  Je  donnerai  ordre 
à  mon  falut ,  chofe  à  laquelle  leurs 
affaires  m'a  voient  empêché  de 
penfer.  Un  Chancelier  fans  fctamm 
efi  un  Apothicaire  fans  futrc,  y*  Un 
furcroit  de  chagrin  ,  c'eft  qu'on 
ne  les  lui  ôta  que  pour  les  donner 
à  Brulart  de  SUleri,  fon  rival  en 
talens,  en  réputation.  Ces  deux 
magiftrats  écoient  recommandables 
par  leurs  ambaffades.  Toutfembloit 
égal  dans  l'un  &  dans  l'autre, 
étude,  éloquence,  habileté;  mais 
ils  parvenoient  à  leur  but  d'une 
manière  différente*  BelHevre  étoit  ' 
plus  éclairé ,  &  SîUeri  plus  lîn« 
L'un  avoit  une  fermeté  dame  qui 
ne  plioit  jamais  ,  &  l'autre  uoç 
honnêteté  à  laquelle  rien  ne  ^éfif* 
toit.  Belllèvre  étoit  fief  &  auftère, 
«'étoit  le  âcau  des  méch^ns  i  tg, 
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XHeri  •  la  confolanoû  &  le  refuge 
rfes  malheareux.  Le  premier  a  voit 
trop  de  feu  »  &  quelquefois  par  pré* 
ïbmpcion  il  précipiioit  les  affaires  : 
l'autre  ,  moins   vif,  agiflbit  fans 
emprefliement  i  on  difoit  de  lui , 
qu'il     avoit  le    vî/agc  tranquiiU  & 
Vtfpiit  tottjours  inquiet,  — Beliîèvrc 
mourut  à   Paris  "le  7   feptembre 
s  607  ,  âgé  de  7S  ans.  Le  P.  Lallt" 
wnant   Génovcfiain ,  a   publié   foa 
£loge  funèbre ,  in-4.^  Pompant  de 
BclUcffTt  laifla  un  fils,  Nicolas ^ 
qui  fut  procureur- général  au  par- 
len^nt  de  Paris.  Celui-ci  étoit  un 
bon  homme,  qui  aimoic  un  peu 
trop    le  vin  :  fes   valets  le  cou- 
doient fous  les  jours ,  fans  qu'il 
fe    fentit  mettre  au  lit.  Voye^  le 
Tome  i^*^  des  MémoUts  6!Amelot  ié 
la    Hcuffaxt,   — Il  y   a  eu  de   la 
même  £amille  :  I.  Un  premier  pré- 
iîdeac  au  parlement  de  Paris ,  fous 
Louis  XIV , ^xnort  le  13  mars  1657 
fans   poflérité.  On  lui  doit  l'éta* 
bltfTement  de  rHôpital-général  de 
Paris.  Avant  lui ,  la  plupart  des 
pauvres  vivotent  fans  fecours  fpi" 
rituels   ni   temporels:   il  le^u*  fit 
bâtir  un  aûle  ,  où  l'on  foigna  leurs 
corps  &  où  l'on  travailla  aii  falut 
4e    leurs  âmes*   BtUurrt  exerça 
fa   charge   de   premier   préûdent 
avec    beaucoup    d'application   & 
d*intégrité.  On  lui  reprocha  feu- 
lement fongoût  pour  les  femmes» 
qui  furent  pour  lui  un  grand  objet 
de  dépenfe.  11  vivoit  avec  roagni« 
£ceoce ,  &  pouvoit  le  faire  :  fon 
époufe ,  fille  de  BuUXon  furinten- 
dant  des  fiijances ,  lui  avoit  apporté 
huit    cent  mille   livres.    Btlfùvrt 
avoit  été  ambaifadeiu:  en  Angle- 
terre &  en  Hollande,  &,  Tur  ces 
^fférens  .théâtres ,  il  fit  paroitre 
de  la  prudence  ,  de  la  politique 
&  de  la  dignité.  II.  Deux  prélats 
qui  aimoient  les  lettres  6c  les  cuN 
tivoient  ;  ils  furent  Tua  &  l'autre 
archevêques  d^  Lyon,» 
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Î.BÈLLIN,  (Gendl)  peintre d« 
Venife ,  apprit  fon  art  fous  Jacques 
BcUin  fon  père.  U  fut  demandé  par 
Mahomet  II  à  la  république,  Xk  fit 
plufieurs  tableaux  pour  cet  em- 
pereur. On  a  parlé  fur-ioui  de 
celui  de  la  décollation  de  S,  Jean^ 
Baptlfte,  On  a  raconté  à  ce  fujec 
une  anecdote ,  qu'on  trouve  dana 
prefque  toutes  les  Hiftoires  des 
Peintres;  mais  qu'un  auteur  célèbre 
a  mife  au  rang  des  contes  impror 
bables.  Mahoma  trouva  ,  dit-;  on  , 
fon  tableau  de  la  décollation  de 
Se.  Jean  fort  beau  ;  il  lux  parue 
feulement  que  les  mufcles  &  la 
peau  du  cou  féparé  de  la  tête  ^ 
n'étoiem  point  fuivant  l'eflFet  de 
la  nature.  11  appela  de  fuite  un 
efclave  ,  auquel  il  fit  couper  la 
tête  pour  donner  une  leçon -au 
peintre.  D'autres  affurent  que  BcIIIn 
empêcha  cette  barbarie  ,  &  qu'il 
dit  au  Sultan  :  Seigneur  ,  àifptnfe^^ 
moi  if  Imiter  la  nature  en  outrageant 
l'humanité.  Soit  que  Mahomet  II  ' 
ait  commis,  ou  non,  cette  cruauté« 
on  ajoute  que  Bi/Iin  demanda  foa 
congé  ,  de  peur  que  fa  tête  ne 
fervît  de  leçon  un  jour  à  quelque 
meilleur  peintre  que  lui.  Mahoma^ 
tout  à  la  fois  rémunérateur  des 
artiftes,  &  tyran  de  quelques-uns 
de  fes  fujets  ,  lui  fit  préfenc 
d'une  couronne  de  trois  mille 
ducats ,  &  le  renvoya  avec  des 
lettres  de  '  recommandation  pour 
la  république ,  qui  lui  donna  une 
penfion  &  le  fit  chevalier  de 
Saint-Marc.  Il  mourut  à  Venife  «1 
1501  y  à  80  ans. 

II.  BELLIN,  (lean)  frère  du 
précédent,  avoit  un  pinceau  plus 
doux  &  plus  correft  que  Gentil^ 
Us  travailloient'  de  concert  à  ces 
magnifiques  tableaux  qui  font  dans 
la  falle  duconfeil  à  VeniU.  Jean 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
rhui|i$.  Il  publia  ceftcret,  apr^ 
N  & 
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Vivait  voU  à  Jntoùu  et  Méjfmi} 
chez  lequel  il  s'ctoit  înttodutt  dé- 
guifc  en  iioble  Veoirien.  Il  moiintt 
<n  j$i2«  à  90  ans, 

tlLBELLIK,  (  Jacques-Kicolas) 
ingéntcttr-géographé  de  la  marine, 
membre  de  la  focîété  royale  de 
Londres  V  né  à  Paris  en  1701, 
mourut  le  21  mics  i772«Perronne 
n'a  mieux  rempli  les  fonûions  de 
Ion  état.  11  a  mis  au  jour  fous  le 
nom  à* Hydro^afkit  Frmnçoîfe,  UDé 
fuite  de  Cartes  marines  ,  dont 
le  nombre  morne  à  quatre-vingts* 
Effait  gdo^aphlques  furies  Iflu  Brù 
taanî^ues,  in- 4®  ;  — fur  la  Gtiyéuu, 
in-4^;  — fw  lu  Andllui  '^fur 
tljUAt  Saint-Domingue  »  ^^fnr  ctlU 
et  Corft  i  '•^fuT  U  golfi  et  Vtntfe 
H  la  Mttrét»  Lt  FetU  Atlas  MarU 
iime ,  4  vol.  in-4.^  L'Enfant  géo' 
g^pht  y  ou  Nouwtllt  métkodt  d'ap^ 
fnndrtU  g^ograpkUy  1769,  in-4.^ 
£t  Ntpttae  françou  y  1783  «  in- fol. 
L'Bftoire  eu  Japon  du  Père  Ciar- 
UwotM  renferme  encore  plufieurs 
Mimoira  de  Btlûn,  Céioit  un  au- 
teur très- laborieux* 

BELLINOONI  ^  (  Bernard  ) 
poète  de  Florence  dans  le  I5*'fiècle| 
liit  le  confident  &  l'ami  de  Laùt 
S  foret ,  dit  le  Mort,  duc  de  Milan  « 
qui  le  combla  d'honneurs ,  h  Ini 
accorda  la  couronne  coniâorée  aux 
iprands  poètes.  Ses  Poéfits  furent 
imprimées  à  Milan  en  1495* 

BELLIKG,  (Richard)  Irlao- 
dois  ,  attaché  à  la  fortune  de 
Ckarlts  J ,  fut  obligé  de  fc  retirer 
en  France  pour  éviter  la  vengeance 
^  Cromwtls  L6rfque  Charles  II 
fuit  rétabli,  ilrappeUa Be/Zin ; ,  & 
lui  fit  reftimer  fes  biens.  Ce  dernier 
mourut  â  Dublin  en  1677.  Pendant 
fonféjour  en  France»  il  publia, 
fpus  le  nom  de  PhUcpatçr  Jrenaus, 
iine  Hi/ioirt  des  troubles  de  Plr- 
tood€,  depuis  1641  jufqu'^  1649. 
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Elle  èft  ea  latin.  Cet  onvng» 
ayant  été  «rttiqué,  il  en  publia 
YApologU^  Paris,  1654,  in-S.^ 

BELLINI,  (Laurent)  né  â 
Florence ,  mourut  dans  cetie  ville 
le  8  janvier  1705 ,  âgé  de  60  ans* 
Il  profefla  la  médecine  âvet  fnccès 
à  Kfe  y  &  devint  médecin  du  grand- 
duc  Ses  Outrages  ont  été  imprimés 
en  a  vol.  in-4®,  Venife,  17 j». 
On  a  encore  de  lui  j  L  RMerà» 
iatictus  anaiomitét  y  àLeyde,  1726, 
în-4.^  II.  OpiiftuU  et  motu  eor» 
Us' y  &c»  ibid.  17^7,  in-4*',  B^, 
Cet  auteur  avoit  quelque  dhofe  de 
fingulier  dans  fon  fiyle  &  dans  Is 
manière  de  traiter  les  matières* 
11  s'attachoit  trop  à  faire  valoir 
^e  qu'il  trouvoit  de  furprenanr 
dans  les  manoeuvres  de  la  nanirew 
Il  introduise  une  théorie  fur  les 
fièvres  ,  qai  fiH  généralemenc 
reçue  as  commencement  de  ce 
fiède,  mais  qui  a  été  abandonnée 
par  plufieurs.  Il  fit  quelques  dé- 
coui^ertes  en  anatomie,  fie  crue 
en  avoir  bk  quelques  autres  qui 
n'étoient  pas  nouvelles* 

BELLO,  (Nicolas)  né  iMa»- 
xara,  publia  en  161^  à  Frankibrt 
des  Dialoguas  politiques  ,  ft  deux 
▼Olmnes  de  Panégyriques.  " 

BELLOCQ ,  (Pierre)  né  à  P^rb  « 
valet  de  chambre  de  LmU  XIV ^ 
pUifoit  par  fon  efprit,  par  fes 
fiàillies,  par  (à  pbyfionomie.  U  éroic 
ami  de  MoUkn  &  de  Racint,  Il  écrî« 
vit  contre  la  Satin  àts  Femmes  de 
Defpriauxi  mais  il  fe  réconcilia 
enfuite  avec  lui.  Ses  Satires  des 
Pttiù'MaUrts  &  àt%  NovttWfies , 
pleines  de  feu  ,  eurent  quelque 
fuccës  ;  de  même  que  fon  Poema 
fur  l'Hôtel  des  Invalides^  11  mourut 
le  4  oâobfe  1704 ,  à  ^9  ans. 

I.  BELLOI,  (Pierre)  avoca 
général  au  parlement  de  Touloufe» 
na^t  à  Momaubàn»  d'une  £umUa 
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fiAoli^e.  Son  attachement  au 
parts  Royalifte  dans  le  temps  de 
la  Ligue ,  le  fit  accufer  d'être  un 
hérétique  6c  un  brouillon.  Htnn  112, 
donc  il  foutenoit  ia  caufe  dans  fon 
ApologU  Catholique  contn  Us  UbtlUs 
fuhiUs  par  Us  Ligués  ,  le  fit  mettre 
en  prifon  Tan  i^Sy,  Hearl  JF, 
plus  jufte ,  le  tira  du  préûdial  où 
il  n'étoir  que  confeillcr ,  pour  lui 
donner  la  charge  d'avocat-général 
du  parlement.  Il  laifla  plufieurs 
ouvrages  ,  peu  connus  aujourd'hui. 

IL  BELLOI ,  (Pierre-Laurent 
Buytiecte  du)  de  l'académie  Fran- 
çoise ^^quît  à  Sûnt-Flour  en  Au- 
▼ergiM  en   1717.  Il  fut  élevé  à 
fois  chez  un  de  fes  oncles ,  ce." 
lèbre  avocat  au  parlement.  Aprè^ 
«voir  £iic  fes  études  avec  diftinâioa 
an  Collège- Mazarin ,  il  encra  dans 
la  carrière  du.barreau<^Une  faifoit 
que  fe  prêter  malgré  lui  aux  volon- 
tés de  fon  onde*  CutraUié  par  une 
paffion  violente  pour  les  lettres , 
&  défeTpéran»  de  pouvoir  fléchît 
Ion  bienfaiteur,  homme  févèreâc 
abfolu  »  il  s'expatria  8(  alla  exercer 
«n  RuÂe  la  profei&on  de  corné- 
diea».  pour  Ce  difpenfer  d'exercer 
à  Ptarîs  celle  d'avoeatv  De  retour 
dont  cette  capitale  ea  1758,  il  fit 
jouer  fa  trag^^deT/ifv,  imitation 
de  la  Clauùii^a  diTito  de  Méiafii/ju 
Cette  copie  d'une  pièce  affez  fiothle, 
n'ék  qu'une  ébauche  trè^légère 
des  traits  miles  de  ConuêUe,  dent 
Fauteur  tâchoit  d'imker  U  fiyl^ 
Elle  tomba  à  la  première  reprér 
tentation;  &  oa  n>^  applaudit  pas 
m&me  une  longue,  tirade  ûir  une 
convalficencc  de  Vms,  Uàtt  pour 
rappeler  celle-  de  Itpms  XV ,  qui 
veaoit  d'être  dangereuferaens  ma- 
lade à  Mets»  Dtk  BisliQi  donna  en-s 
fuite  ZtMu  y     imitée   auffî    de 
Vlfftj^U  de  Màafiafs,  Il  y  accumula 
les  fituadons  les  plus  violentes  & 
]pi.cout>«  de  théàUe  les  ;lusfra^. 
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pans.  Elle  eut  du  fbccès  »  quoique 
ce  ne  foit  qu'un  roman  abfurde  & 
mal  écrit  y  qui  dut  les  appladifle« 
mens  des  fpeâateurs  à  l'illufioà 
de  la  fcène  &  aux  grands  talens 
de  la  Clairon  y  qui  y  parut  avec 
éclat*  Le  fii^s  de  Calais ,  tragédie 
qu'il  fit  }ouer  en  1765 ,  fut  une 
époque  brillante  dans  (a  vie.  Cette 
pièce,  qui  offre  un  des  événement 
les  plus  frappans  de  l'hifioife  de 
France ,  mérita  de  îufies  récom- 
penfes  à  l'auteue^  Le  roi   lui  fit 
donner  une  médaille  d'or  du  poida 
de  vingt-cinq  louis ,  &  une  gra- 
tification confidérable.  Les  magif- 
trats  de  Calais  lui  envoyèrent  dee 
l^res  de  citoyen,  dans  une  boîte 
d'or,  avec. cette  infcription:  Law* 
nam  tulit ,  àricam  rtcigit  i  &  feu 
portrait  fUt  placé  à  l'hôtel  de  ville 
parmi  ceux  de  leurs  bienfaiteurs* 
On  devoit   ces   témoignages   de 
reponnoiffance   à   un  poète  quî 
dotieoit  à  fes  confrères  l'exsmp'e 
de  puifer  leurs  fu}ets  dans  l'hiftoire 
de  la  nation  -,  &  il  les.  auroit  encore 
mieux  mérités,  s'il  eût  foigné.fn 
verfification«  trop  fou  vent  incor- 
rcûc^  dure  ,  ampoulée.  Le.  duc. 
d'^^<n  critiquoit cette  pièce:  '•  £A« 
il  vrai-,  lui  dit  un  iour  Low  XP^, 
que  vous  n!aimez[  pas  le  SUgt  ia 
Calais  ?  )e.  vous  croyois  meilleur: 
fran^pis.  h.  Ah  l  Sijre ,  répondit  ïo 
COurtifan ,  je  veadrois  qu'il  fût  aujjl, 
han  François,  que  moi  !   Le  fiylei, 
eette  partie  effemielle ,  manquoi^ 
aUblument  à  du  Belloi  -,  m^is  ce* 
dé£iut  ne  doit  pas  ei^pêçher  de. 
vendre  )ufiice  aux  graù^îds  traits  «,^ 
aux  feotimens  npbles  &  g^énéreux ,. 
aux   fimationj^  p^hétiques  ,  fiir«v, 
tout  du  cinQviibnc  aât ,  qui^rent  la, 
fortune;  du^V^y^  CfUm'F^^re^^ 
quvét^iyit  l^.  lettres  )es  pluj^  flat-^ 
ttvS^  4. l'auteur,,  n'auroî«;  pa^.dâk 
ré^raâer  fes  éloges  apxès fa.  mpm^ 
&  fi  l'on  exalta.  trppd*iEi^jd  cettet 
tifagédie,,  oa^Ta  trop  rabaifl'éit 
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depuis.  Les  vers  qui  réuffirent  le 
plus  à  la  cour,  le  jour  de  la  pre- 
mière repré^entatioQ  de  cette  pièce , 
lurent  ceux-ci  : 

{Quelles  leçons  pour  vous,  fuptrhes 

potentats , 
VctÛei  fur  vos  /ujets  àans  U  rang 

/«  plus  bas  s 
Tel  qui  ,  fous  fopprefeur ,  loin  de 

vos  yeux  expire, 
Peu^  être  quelque  jour  eût  fauvi  votre 

empire^ 

'Cs/lon  &  Bayari  ,  dont  le  plan 
offre  pluûeurs  fautes  contre  la 
Vraifcmblonce ,  n*excita  point  une 
C^nfation  aufli  vive  que  le  Maire 
de  Calais,  Les  deux  principaux  ca- 
r aflères  y  font  défigurés.  «.  Le  jeune 
Cafion  ,  die  un  critique  célèbre ,  eft 
fagc  comme  un  vieux  capitaine, 
tandis  que  Bayard  eft  étourdi 
comme  un  jeune  officier.  >»  L'auteur 
dans  cette  tragédie  fit  une  grande 
dépcnfe  d'efprit ,  pour  décrire  en 
vers  ces  mines  qui  renferment  le 
falpêtre  ,  &  d*où  l'art  militaire 
fait  fortir  le' ravage  &  la  mort* 
On  trouva  fa  defcrîption  fi  -em- 
brouillée ,  qu'on  lui  fit  la  malice 
de  l'inférer  dans  le  Mercure  de 
France  ,  à  Tarticle  des  Enigmes, 
^^Gjbrielle  de  Vergi,  applaudie  hors 
de  propos  ,  dans  fa  nouveauté ,  eft 
intérieure  à  Bayard.  Gabrielà  offre 
un  excès  d*horreur  qui  pafle  le 
but ,  &  ne  peut  procurer  d'atten- 
driffcment.  Ccfi  une  atrocité  froide , 
qui  fatigue  l*ame  fans  l'émouvoir, 
ia  coupe  d'Atrée  produit  rcflproi  ; 
mais  le  vafe  qui  renferme  le  coeur 
fanglant  de  l'amant  de  Gabrielle, 
révolte  le  fpeâateur  fenûble&le 
fait  fuir.  —  Pîerrre  le  Cruel ,  mort 
dèsfanaifïance,  efi  refiTufcité  après 
la  mort  de  Tauteur.  On  trouve  dans 
cette  pièce  un  affez  beau  rôle, 
celui  d'Edouard,  une  fcène  trcs- 
thôâtrale  entre  les  deux  frères  qui 
fç  difputenc  la  couronne,  quelques 
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beaux  vers   unis  à   des  penfées 
faufies  ,   &  un  dénouement  fans 
chaleur    &     fans    vraifemblaoce. 
L'auteur    connoiflbit    afîez  bien 
quelles  étoient  les  ficuations  pro* 
près  à  produire    un  grand  effet-, 
mais  il  n*avoit  pas  toujoun  l'an 
de  les  préparer  àc  de  les  amener 
d'une  manière  naturelle.  Il  fubfti- 
tua  les  coups  de  théâtre  extraor- 
dinaires au  pathétique  fiinple  8c 
vrai ,  &  les  petits  reflbrts  à  l'élo- 
quence du  cœur  ;  par  là  il  cou* 
tribua   à  dégrader  &  à  avilir  la 
fcène    Fraoçoife.     La  chute  de 
Pierre  le  Cruel    fur  £itale  à  û  fen- 
fibilité  extrême  ,  &  préc^ia  la 
fin  de  fes    jours.    Il  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plufieurs  mois  ,    &  qui  épuifa  fes 
médiocf^  reflburces.  Louis  XVL 
devant  qui  on  jouoit  pour  la  (m- 
mière  fois  le  Siège  de  Calais,  appit* 
nant  le  triAe  état  de  l'auteur  de 
cette  pièce ,    lui  envoya  cinquante 
louis.  Les   comédiens  ,   par  une 
générofité  louable,  donnèrent  une 
repréfenudon  de  la  même  tragédie 
au  profit  d\k  poète  moribond.  11  a* 
pira  peu  de  temps  après  »  le  5  nan 
*775 1  à  5  3  a««,  juftement  regretté 
par  fes  amis ,  qui  trouvoieot  co 
lui  la  bonté  du  caraôère  &  1^ 
chaleur  de  Tamitié.  On  a  reproché 
a  l'auteur  trop  de  prétention ,  de 
l'humeur  contre  les  gens  de  lettres, 
qui ,  fuivant  lui ,  ne  rendoieot  pas 
juftice  à  fes  talens,  &  fur-tout  un 
amour  propre   d'autant  plus  ex* 
trême ,  qu'il  ne  le  foupçonnoitpa^ 
&  qu'il  dit  dans  une  de  fes  préfaces: 
on  fait  que  je  fuis  modefie.  Gaillard f 
de  l'académie  Françoife ,  a  publié 
fes  Œuvres  en  1779  ♦  en  6  vol. 
in- 8.**  On  y  trouve  (es  PUm  de 
Théâtre,  dont  trois  font  fuivies  de 
Mémoires  Hiftoriques  pleins  d'érudi- 
tion ,   avec  des  obfcrvatioos  in- 
térefliantes  de  l'éditeur;  divcrfw 
Fiicea  fugitives  en   vers  dur»  « 


Digitized 


by  Google 


B  E  L 

Ikhes  y  enfaoïés  la  plupart  ea 
Ruffie  «  &  qu'oa  auroit  pu  y  laif- 
fer  ;  &  la  f^ie  de  l'auteur  ,  par 
l'éditeur.  Ce  dernier  morceau  eâ 
à  la  tête  de  la  coUeâion ,  &  ne 
la  dépare  point.  Ennemi  de  tout 
cfprlt  de  parti ,  du  BtUoi  difoit  : 
Je  fais  toUrûnî ,  mime  envtrs  Us  in- 
toléraiu  y  afin  de  l'être  avec  tout  le 
Mumde,  Je  jw  haïs  que  les  perjécw 
UMsrsm 

BEIXONE,  (Mytbol.)  déeffe 
de  la  guerre,  étoit  foeuri  d'autres 
dificnr  lieinffle  du  dieu  NLars.  Elle 
avoît  des  temples  &  des  prêtres 
qui  Tappaifoient  par  leur  fang, 
en  fe  âiiant  des  incitions  aux  bras 
&  aux  cuiflies  avec  des  couteaux. 
Les  Poètes  la  repréfentent  armée 
d'un  cafque  &  d'une  cuiraffe ,  les 
cheveux  épars ,  une  pique  ou  une 
torche  à  la  main.  On  lui  donne 
auffi  cjuelquefois  un  fouet,  pour 
animer  les  troupes  au  combat. 
Cétoit  dans  le  temple  qu'elle  avoit 
à  Rome  ,  que  le  fénat  recevoit 
les  ambafladeurs  des  puifliances 
alliées  ;  &  c'étoit  à  la  pone  de 
ce  temple  qu'on  voyoit  la  petite 
colonne  BeUiea  ,  à  laquelle  on 
lançoit  un  javelot  toutes  les  fois 
qu'on  dédaroit  la  guerre. 

BELLONI,  (Jean)  chanoine 
de  Padoue  8r  profefleur  de  morale 
dans  l'uni verfité  de  fa  patrie;  a 
publié  une  Dîfferiation  fur  V Antre 
du  Salades  dont  parle  Homirt, 
L'académie  des,  Rîeorrati  la  fît 
imprimer .  —  Paul  Bellosi  y  féna- 
teur  de  Milan  où  il  mourut  en 
]6i)  ,  a  laiiTé  divers  Trahis  de 
droit  ,  &  entr'autres  un  fur  les 
teftamens.  -^  Jérôme  Belloni  ,  cé- 
lèbre banquier  de  Rome,  acquit 
par  fes  lumières  &  fa  probité  un 
crédit  immenfe  ,  &  Ait  honoré 
par  le  pape  Benoît  XIV  du  ùtre 
de  marquis.  Il  mourut  en  1760, 
Son  Effai  fur  le  commerce  t  Un* 
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ptîmé  d'abord  à  Rome  en  1750, 
obtint  plufieurs  édifions.  Celle  de 
Venife  en  1757,  eil  augmentée 
d'une  iMtrc  de  lauteur  fur  les 
monnoies  idéales.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  allemand,  en  aagloi» 
&  en  françois, 

BELLORI,  (Jean-Pierre) née 
Rome ,  mort  en  1696 ,  à  80  ans  ^ 
tourna  Ui  études  du  côté  des  an« 
tiquités  &  de  la  peinture.  St%  prin« 
cipaux  ouvrages  font  :  1.  VÈxplî» 
eation  des  Médaillons  Us  plus  rares  da 
Cabinet  du  cardinal  Campigne ,  au* 
quel  Bellori  étoit  attaché  ;  publiée 
à  Rome  1607,  in-4^,  en  italien. 
II.  Les  Vies  des  Peintres ,  ArckieeSes 
&  Sculpteurs  modernes  ;  à  Rome  167I  » 
in- 4^,  en  italien.  Cet  ouvrage,  que 
l'auteur  n'acheva  pas,  eu  eftimé, 
quoiqu'il  nefoit  pas  toujours  exaâ, 
&  il  eft  devenu  rare.  111.  Defcrîptîom 
des  TuhUauM  peints  par  Raphaël  au 
Vatican  i  k  Rome  169$,  in-fol. 
en  italien  :  livre  curieux  &  re« 
cherché  des  peintres.  IV.  VAntichâ 
Lucçme  fepolcrali ,  avec  figures ,  en 
italien,  i694,in-fol.V.  GliAntich\ 
SepoUri,  1699,  in- fol.  ouâLeyde 
171S ,  in-fol.  Ducktr  a  traduit  ces 
deux  ouvrages  en  latin,  Leyde 
1701  ,  in-fol.  VL  Veteru  Arcus 
Augufiorum ,  Leyde  1690 ,  in-fol* 
Vil.  Admiranda  Rom»  antîqum  ve/ii^ 
$ia ,  Rome  1693 ,  in  fol.  VIII.  Se- 
conde édition  de  VHiftorîa  Auptfia, 
d'Angeloni,  Rome  1685  ,  in-fol  ^ 
traduit  en  latin  ,  Rome  1738  » 
în-foL  IX.  Fragmenta  vxfiigia  reteria 
Romét  i  1673  ,  in-fol.  X.  La  C<h 
lonna  Antoniniana ,  in-fol.  XI.  P'u* 
ture  delSepolcro  dei  Nafoni,  1680, 
in-fol.  XI I.  Imagines  vturum 
Philofophorum  ,  Rome  168$  ,  inr 
fol.  Tous  ces  ouvrages  font  re- 
cherchés des  antiquaires.  La  reine 
ChriJHne  lui  confia  la  garde  de 
fa  bibliothèque  &  de  fon  çkt 
binet, 
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BELLOROSIO,  (Thomas) 
Àaaoint  de  Palcfmey  mort  ea 
1 5  S  5  «  dk  auteur  d'ua  ouvrage  de 
tl^ologie,  ûir  tes  7  ordres  d'Anges 
^i  entourent  le  trône  de  l'Èterne]. 
Il  le  dédia  à  Charics  r,  Ce  le  fit 
imprimer  à  Palerme,  1535  in-4.^ 

BELLUTI,  (Bonaventure) 
Francifcain ,  mort  à  Catane  û  pa« 
«rie  en  1676 ,  voyagea  long- temps, 
&  profieâ^  1«  philofophie  iCta- 
covie  &  dans  plufieurs  utiles 
Ultalie.  On  lui  doit:  I.  des  Mi- 
ianges  de  morale.  II.  Un  Cours 
ée  philofophie.  I1I«  Une  Logique. 
IV.  Di/putationcs  m  orpmum  Arifio- 
<«&,  in-S.®  V.  D'aunres  Obfirvatîons 
fur  les  ouvrages  A*Àriftot€  ,  fur 
la  phyfi^e,  l'ame,  le  ciel,  le 
inonde  i  les  météoreii ,  la  gcnéra- 
fion  &  la  corruption.  Ils  font  tous 
écrits  en  latin  ,  &  imprimés  à 
Venife  en  1688. 

BELMONT  ,    (Aimeri^dê) 
Troubadour,  qui  vivoit  en  i2^a 
i  la  cour  du  comte  de  Provence, 
célébra  dans  Tes  vers  la  çomtefle 
«le  Sohiras.  Ccu^-ci  ont  4e  la  dçliça- 
«effe  &  plus  d'élégance  que  Içs  autres 
poéfies  de  fon  temps,  y  On  ne 
f  roira  plus  ,  dit-il ,  que  les  cha* 
grifts,  les  foupirs ,  Içs  gémifiemens , 
les  larmes,  lestourmeqs,lesyeiIIes 
ia  les  paiEons  long- temps  malheu- 
teufes  puiffeni  abréger  \t^  jours, 
puifque  le*  miens  ne  font  pas  fiqis. 
Kon ,  ye  n*aî  point  foi  à  la  mort . 
é'André  A^  France;  nul  amant  ne 
louait  jamais  ce  que  j'ai  éprouvé 
plus  de  çiqq  années  entières  auprès 
de  celle  que  j'aime.  La  plus  grande 
faveur  que  j'en  aie  pbtçnue  eft  de 
ne  pas  me  hair;  tandis  que  j'aime 
Adeux  êtrç  à   elle ,   que  d'avoir" 
tosellç  l'empire  du  mpnde.  Je 
trouve  plus  de  douceur  à  \^  dé- 
•rer,   que  dans  toute  jouiffance. 
^B  mérite  eft  û  éclatant,  fa  jolie 
fff r^Dae  fi  fleipç  ^  |;raççs  ^  df 
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perfeâîons ,  que  celui  qui  vonilrolit 
les  décrire,  paroitroit  un  conteur  de 
fables.  Dejnéme  que  la  mer  reçoit 
toutes  les  eaux  du  monde,  de 
même  elle  en  réunît  toutes  les 
vertus,  cous  les  talens.  " 

BELMON'n  ,  (Pierre)  né  à 
Rimtni  en  1  $  n  »  ^^^^  ^  >  f  9^  r 
cultiva  la  poéiie,  &  a  laifTé  ui» 
petit  TfuiU  fur  les  devoirs  des 
épnufes,  qur'il  compofa  pour  l'inf- 
truaion  de  fa  fille; 

BELON,  (Pierre)  doôeur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris ,  naquît 
vers  1 5  r8  dans  le  Maine.  Il  voyav 
gea  en  Judée ,  en  Grèce ,  en  Arabie  « 
&  revint  en  1  ^  5  o.  11  publia  en  i  ^  5  f^ 
tn-4®«  \3Xit  Relation  de  ce  qu'il  av  oit 
remarqué  de  phis  confidérable  dan^ 
eespays.ll  compofa  plufieurs  autres 
ouvrages  peu  commtms,  &  qui  fu- 
rent  recherchés  dans  le  temps» 
pour  leur  exaâitude ,  6c  pour  l'éru- 
dition dom  ils  font  remplis.  Les 
principaux  font  :  I.  De  Arbotihu» 
amifcrù,  Paris,  ifn*  »n"4**,  fîf;^ 
II.  H^îredci  Oifeaux  »  t  $  5<5,  in-fol« 
Cette  édition  eft  rare,  &  orès-rechef^ 
chée.  m.  P»anasé*Oifeanx ,  1  ^  ^  ^ 
în-4**  IV.  m/lotte  des  Poijfons,  i  y  51, 
in-4<*,  figures.  V.  De  la  nature  &- 
ipverfité  i^j  Poiffoiu  ,  115Ç»  în-8.<* 
Le  même  en  latin,  1555,.  in-S*»,  &c- 
Il  préparoit  de  nouveaux  livres  ^ 
lorfqu'un  de  (ts  eqnemis  l'aiTaffinar 
prés  de  Paris,  en  1564*  Henri  if 
^  Charles  JX  lui  avoient  accordé 
leureftiroe,  6t  le  cardinal  de  Touf 
t\oa  ioti  amidé.  Ce  prélat  le  mît 
en  état,  par  fa  génçrofité ,  de  foun 
tenir  les  dépenfes  de  fes  voyages, 

BELOT ,  (  Jean  )  de  Blois ,  avo- 
cat  au  confeil  privé  de  I^mIs  XIV, 
compofa  utie  Apolo^e  da  la  Lanpia 
Latine,  Paris,  1^37,  in-8',  daiu 
laquelle  il  vouloit  prouver  qu'on 
ne  devoir  pi»  fe  fervir  de  la  Fran** 
foife  dans  Içs  ouvra^^^  iav4iii,' 
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tJne  d«  fies  ralfoxis ,  c'eft  qo*en 
communiquant  au  peuple  le  fecrec 
ée  certaines  fciences ,  on  a  produit 
de  grands  maux.  Cet  écrit ,  de 
quatre-vingts  pages  ,  eft  dédié  à 
5/piier ,  chancelier  de  France.  ikTe- 
"^>g«  t  dans  h  Requête  dts  DiêHon- 
nains,  dit  :  Que  la  eharlté  de  Belot 
€nv€rj  le  Laûn  étou  d'autant  plus 
recommandablt  y  qu'il  n*avoît  pas 
rkanntur  deie  connoUrt  i  &  qu'il 
était  ftmhlabU  à  eu  Chevaliers,  qui 
/c  kattoieiu  pour  des  inconnus* 

BELPRATO,  (Jean- Vincent) 
comte  d*Averfe,  originaire  d'une 
£amîUe  noble  de  Valence  qui  pafî*a 
4  Naples,  fous  le  règne  d'Al* 
fhoafely  traduifit  dans  le  16'  ûècle 
plufieurs  ouvrages  en  italien,  en- 
tr'auures ,  VHifioîre  Romaine  de  5<s- 
tus  Rufus  y  le  Dialogue  de  Platon 
fur  U  mépris  de  la  mort,  et  les 
iEuvres  de  Solin  s  Vcnifc ,  1557. 

BEL5UNCE,  (  Hcnri-François- 
Xavier  de  )  d  une  Emilie  noble  & 
ancienne,  né  au  château  de  la 
Force  en  Périgord ,  le  4  décembre 
1671 ,  fut  d'abord  Jéfuite,  &  en- 
fuite  évêque  de  Marieille  en  1709. 
li  fiçnala  fon  zèle  &  fa  charité 
durant  la  pefte  qui  défola  cette 
▼ille  en  1720  &  1721,  &  dont  /. 
Bertrand  i  publié  la  Relation,  in- 12. 
Il  couroit  de  rue  en  rue,  pour 
porter  les  fecours  temporels  &  fpi- 
rituels  à  fes  ouailles.  Ce  nouveau 
Borromée  fauva  les  triftes  reftes  de 
fes  diocéfains  par  cette  générofité 
héroïque*  Pope  a  célébré  fon  dé- 
vouement dans  ces  vers  : 

IfOrfquau»  champs  de  MarfeilU  un 

air  contagieux , 
Portoit  ^'affreufe  mort  fur  fes  rapides 

ailes', 
pourquoi  toujours   en   hutu  à  fes 

fièches .  morulles , 
f/m  Prélat  t'txpofant  pour  fauvtr 

fon  troiftauf 
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Mareke^t'il  fur  les  morts  fans  def^ 
cendre  au  tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé  en  1721 
à  révèché  de  Laon  duché-pairie  » 
il  refufa  une  églife  fi  honorable , 
pour  ne  pas  abandonner  celle  que 
le  facrifice  de  fa  vie  &  de  fes  biens 
lui  avoit  rendue  chère.  U  fut  dé« 
dommage  de  cette  dignité  ,  par  le 
privilège  de  porter  en  première 
inftance,  à  la  grand'chambre  du 
parlement  de  Paris  ,  toutes  fes 
caufes,  tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  fpirituel  de  fes  bénéfices. 
Le  pape  l'honora  du  Pallîum,  U 
mourut  le  4  juin  1755*  ^'  ^"' 
toujours  attaché  à  la  fociété  dont 
il  avoit  été  membre ,  ^  s'en  laifla 
quelquefois  gouverner.  U  fonda  à 
Marfêille  le  collège  qui  porte  fon 
nom.  On  a  de  lui  VHlfloire  des  Évé^ 
ques  de  Marfêille,  des  înfiruStiona 
Paflorales^  &  des  ouvrages  de  piété.  > 
publics  pour  l'inftruâion  ou  la 
confolacion  de  fes  diocéfains.  On 
attribue  ces  différentes  produûions 
aux  Jéfuites  qu'il  avoit  auprès  de 
lui.  Cependant  il  avoit  publié  en 
1707 ,  n'étant  encore  que  grand- 
vicaire  d'Agen ,  la  Vie  de  Suzanne» 
Henriette  de  Foîm  -  Caudale ,  morte 
Tannée  précédente  en  odeur  de 
fainteté  :  elle  éioit  fa  tante  à  U 
mode  de  Bretagne. 

BELTHA,  (  Mythol.)  divinité 
des  anciens  Sabéens  ,  en  Thon* 
neur  de  laquelle  ils  brûloient  vid 
des  animaux  &  lui  confacroienc 
les  trois  premiers  jours  du  mois 
Nifan. 

BELTRAMt ,  (  Fabrice  )  pro- 
fefleur  de  rhétorique  à  Padoue,  à  la 
fin  du  16*  fiède,  a  publié  quelques 
écrits ,  parmi  lefquels  on  peut  dif- 
tînguer  celui  où  il  combat  l'ufage 
des  écrivains  du  temps  de  prendre 
des  noms  fuppofés ,  d'en  changer 
à  la  tète  de  chaque  ouvrage  «  &  de 
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répandre  fous  1  anonyme  des  ili- 
îures  &  des  inutilités. 

BELTRANO  ,  (  Oôave  )  né 
dans  la  Calabre  extérieure,  fut 
l'un  des  imprimeurs  de  Naples  les 
plus  célèbres.  Il  eu  auteur  d'un 
Pvëme  fur  le  Véfuve ,  &  de  quel- 
ques Ouyragij  en  profé  9  tels  qu  une 
Defcrîpûon  du  royaume  de  Naples, 
une  IniroduRion  à  lallrologie  ,  un 
Mrégc  des  Sciences  propres  aux 
médecins ,  aux  chimides ,  aux  ma- 
rins &  aux  agriculteurs.  BcUrano 
vlToit  encore  en  1640. 

BELVEDERE,  (André  )  peintre 
Napolitain ,  excella  dans  la  repré- 
lentation  des  fleurs  &  des  fruits. 
Tes  tableaux  (ont  rares  &  fe  vendent 
a  haut  prix.  Il  forma  dans  fon  art 
Jofiph  Lavaffic  y  Gafpard  Lope^^ 
Baàha\ar  di  Caro  ,  &  Thomas  Beal- 
fonfo, 

BELVÉSER  ,  (  Aimeric  de  ) 
poëte  Languedocien  ,  naquit  au 
château  de  Lefparre  près  de  Bor* 
deaux ,  $c  pafla  fa  ieunefTe  près  de 
Ralmond  Bértngtr ,  comte  de  Pro- 
vence, &  de  fon  époufe  Béairîx 
dont  il  célébra  les  vertus.  Devenu 
amoureux  de  la  belle  Barboffa ,  elle 
devint  l'unique  objet  de  fes  pen- 
fées ,  de  fes  vers  &  de  fes  chants. 
Celle-ci  s'étam  faite  religieufe  en 
X164,  il  lui  adrelTa  un  poëme 
intitulé  :  Amours  de  mon  Ingrau  y 
&  il  mourut  peu  de  temps  après 
du  chagrin  de  l'avoir  perdue.  Plu- 
ûeurs  bibliothèques  d'Italie  con- 
iervent  en  manufcrit  des  poéfies 
de  ce  Troubadour. 

BÉLUS  y  roi  d'Affyrie ,  chafla 
les  Arabes  de  Babylone  ,  &  y  fixa 
le  fiége  de  fon  empire,  l'an  1321 
avant  J.  C.  Nlnus ,  fon  fils  &  fon 
fuccefleur,  fit  rendre  à  fon  père 
les  honneurs  divins.  Saint  Cyrille 
prétend  que  Bélus  s'étoit  fait  bâtir 
des  temples,  dreflcr  des  autels, 
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offrir  des  facrifices;  mais  toutc# 
qu'on  a  dit  de  ce  prioce  fe  reflent 
de  1  incertitude  qui  règne  dansl'hii^ 
toire  des  temps  reculés.  On  a  pré- 
tendu que  la  fameufe  Tour  de  Babtl 
étoit  originairement  un  temple  coa« 
facré  à  Bilus.  Voyc\  Baau 

I.  BEMBO ,  (  Pierre  )  noble 
Vénitien  ,  naquit  à  Venife  l'an 
I470,  de  Banard  ^embo  ygovt'-' 
verneur  de  Ravenne.  Son  père 
ayant  été  nommé  ambaiTadeur  à 
Florence ,  fît  venir  auprès  de  lui 
le  jeune  Bcmbo,  qui  y  acquit  ce 
fiyle  élégant  &  pur  qui  caraâérife 
fes  ouvrages.  Il  alla  enfuite  en 
Sicile ,  étudier  la  langue  Grecque 
fous  Aitgi^n  Ltftarîs.  Il  fit  foa 
cours  de  philofophie  à  Ferrare,  '  \ 
fous  Nicolas  Ltonumc.  Ce  fut  alors 
que  fes  Poéfits  commencèrent  a  fe 
répandre.  On  admira  la  douceur 
de  fes  vers;  mais  on  fut  ladié 
qu'il  mêlât  à  la  pureté  du  langage 
"Tofcan  ,  de  vieilles  expreiHons 
qu'il  croyoit  plus  énergiques.  On 
le  blâma  encore ,  d'avoir  mis  dans 
(e%  ouvrages  la  licence  qui  déshô- 
noroît  alors  fa  conduite.  Né  avec 
un  tempérament  voluptueux,  il 
eut  trois  fils  &  une  fille ,  d'une  - 
femme  qui  étoit  fa  main-efie  6c  fa 
mufe.  Lorfque  Lion  X  fiit  pape  % 
il  le  tira  de  fon  cabinet  pour  le 
faire  fon  fecrétaire.  Dès  qu'il  ftic 
honoré  de  cette  dignité,  il  s'attacha 
à  la  <onnoifiance  des  affaires, 
qu'il  a  voit  fui  jufqu'alors  avec 
tant  de  foin.  Obligé  par  ùl  place 
de  fe  livrer  à  des  occupations  fë- 
rieufes  ,  fes  mœurs  éprouvèrent 
des  changemens  falutaires.  Après 
la  mort  de  Léon  X,  Bembo  fe 
retira  à  Venife  »  où  iJ  (e  partagea 
enn-e  fes  livres  fie  les  gens  de 
lettres.  Paul  111  l'éleva  au  cardi- 
nalat en  1538,  &  lui  donna  Téy 
vêché  d'Eugubio  &  celui  de  Ber- 
game.  J^  Ce  condui^t  en  digne 
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pafteur.  Sa  Tante  avoît  toujours 
été    confiante  ,  à    l'exception  de 
quel^^ues   accès  de  goune»  plus 
incommodes  que  douloureux.  Mais 
enfin  il  refTentit  les  infirmités  de 
la    vieillcfle  ;    &   un  coup  qu'il 
reçut  à  la  tête ,  en  paiTant  par  une 
porte  ,  lui  caufa  une  fièvre  lente 
qui    le    confuma  peu  §  peu.    Il 
mourut  le,  10  janvier  1547»  à  77* 
ans.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  en  italien  &  en 
latin,  en  profe  &  en  vers.  I.  Seize 
livres  de  Ltttrcs  écrites  pour  Lion  X, 
Venifc  i536,in-foI.   &  1552, 
în-8.**  La  manie  qu'avoir  le  fe- 
crécaire  de  ne  parler  qu'en  phrafes 
de  Cîcéron,  lui  fit  mettre  dans  la 
bouche  du  père  des  Chrétiens,  des 
exprei&ons  qui  n'auroienr  convenu 
que  dans  celle  d'un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  pédantifme  puéril, 
il  faifoit  dire  au  pape ,  annonçant 
fa  promotion  aux  rois  &  aux  prin- 
ces :  Qu'il  av^it  été  crié  Pontlfi  par 
les  dicTtu  au  Dimx   immornù.  Il 
appeloit  Jesus-Christ  ua  Héros, 
&   la  Sainte   Vierge    une  Déejfc , 
Dba  Lauretasa.    L'exc6mmu- 
nication  n'eil  défignée   chez  lui 
que  fous  le  nom  àiUquâ  &  igni  in" 
urdicVo,  la  foi  Tous  celui  de  perfuafio^ 
é*  Au  refte,  dit  le  père  Nlcéron, 
l'attachement  de  Btmho  au  ftyle  & 
aux  manières  de  parler  des  anciens 
Romains,  a  pu  donner  ocoafîon 
aux  contes  qu'on  a  faits  à   Ton 
fujet,  &  qui  n'ont  aucun  fondement, 
Ainiî ,  quand  Thomas  Lan^ius,  dans 
fon  Difcours  contre  les  Italiens  , 
dit  qu'il  méprlfoit  les  Êpitres  de 
Sairu  Paul ,  &  les  traitoit  d*Epi/' 
tolaeîa  ;  qu'il    confeilloit   à    Tes 
amis  de  ne  les   point  lire,  s'ils 
aimoient  l'élégance  du  ftyle  & 
l'éloquence  :  quand  d'autres  pré- 
tendent, qu'ayant  fu  que  SadoUt 
expUquoit  l'Épître  aux  Romains  , 
il  lui  dit  :  Omlut  has  nugas,  non 
mm  deantg^avtm  yîrum  talcs  intptiéti 
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8t  que  lui-même  ne  lifoit  jamais 
la  Bible  &  ne  difoit  pas  fon  bré« 
viaire,  de  peur  de  gâter  fa  belle 
latinité  :  quand  Mclchior  Adam  lui 
attribue  d'avoir  répondu  à  Georgt 
Sabinus  y  qui  l'affuroit  que  Mé' 
lanchton  écoit  pleinement  con- 
vaincu de  l'autre  vie  &  de  la 
réfurreûion;  qu'/7  auroU  mcilàur* 
opinion  dt  lui ,  s*U  ne  les  croyoit 
point  i  ils  ne  citent  aucun  garant 
de  ces  faits  ,  qui  en  méritoient 
cependant.  C'eft  pour  cela  que 
Bayle  les  traite  avec  raifon  d'hif- 
toriettes  inventées  à  plaifir.  n  Ces 
hiiloriettes  ont  cedendant  été  ré- 
pétées par  quelques  incrédules 
modernes.  Mais  quelle  apparence 
qu'un  fecrétaire  d'un  pape ,  s'il  a 
un  peu  de  fens,  ait  parlé  &  ait 
écrit  comme  on  fait  parler  &  écrire 
Bemho  /  Il  y  a  des  chofes  que  les 
fjBules  bienféances  de  l'état  inter* 
difent  à  tout  homme  qui  n'a  pas 
perdu  le  jugement.  II.  VHîftoire  de 
Venife,  en  xii  livres  ;  Venife'i  ç  61, 
in-folio ,  écrite  aiTez  purement  en 
latin ,  mais  prefque  fans  génie.  On 
l'a  accufée  d'infidélité.  Un  autre 
défaut  de  cet  ouvrage,  c'eft  que 
l'auteur  date  fon  Hiûoire  par  les 
années  de  la  fondation  de  Venife» 
que  fouvent  même  il  ne  marque 
pas:  de  façon  qu'on  ne  fait  fouvent 
où  l'on  en  eft ,  &  à  quelle  année 
il  faut  rapporter  les  évène^ens• 
Bemho  commença  cette  Hifioire 
où  Sabelliaa  Tavoit  finie  ,  &  la 
termina  à  la  mort  du  pape  Jules  IL 
Paruta  la  continua  Jufqu'en  1552. 
III.  Un  Poème  fur  la  mort  de  Charles 
fon  frère,  plein  de  fentiment,  de 
douceur  &  de  délicatcfie.  IV.  Des 
Harangues  ,  où  l'on  trouve  de  l'é- 
légance ,  fans  élévation.  V.  Epifio^ 
larum  familiarum  Llbri  VI  y  Venife 
15  51,  in -4.**  Il  y  a  de  bonnes 
^ofes  dans  ces  Épîtres ,  que  quel- 
ques humanifies  ont  vainement 
déprifécs  :  leur  plus  grand  défaut 
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tft  le  Cttéronîamfmt ,  qui  étoît  !« 
folie  de  foo  temps.  Les  Lettres 
iunilières  font  moins  fardées  & 
moins  enflées  que  les  autres;  mab 
il  n'y  3  que  des  particularités  peu 
intéreffantes  à  apprendre.  VI.  De 
Jmtiattone y  Venue,  1520,  în-4-^ 
Il  entreprit  ce  petit  Traité ,  pour 
prouver  contre  les  AntUCUéronUn* 
qu'il  vaut  mieux  imiter  un  feul 
auteur  excellent,  que  de  fe  nourrir 
de  la  fubftartce  des  différens  écri- 
vains. Mais  il  établit  cette  opinion 
plutôt  par  des  figures  de  rhétori- 
que» que  par  des  preuves  con- 
cluantes. VII.  le  lÙmt ,  Venife  , 
1 570 ,  in-ii  i  Naples  1618  ,  ki-8.^ 
Ceft  le  recueil  des  Poéfies  Ita- 
liennes de  Bembo  ,  qui  ont  été 
commentées  par  plufieurs  favans 
de  (on  pays.  On  a  recueilli  toutes 
les  (tM¥rts  y  tant^  latines  qu'ita- 
liennes à  Venife  1719  •  en  4  voU 
in-folio. 

II.  BEMBO ,  (  Dardi  )  littérateur 
Vénitien  du  16^  ûècle»  a  traduit 
en  italien  les  QLuvns  de  PUton, 

BÊME  ou  Bj^smb  ,  ainfi  appelé 
parce  qu'il  étoit  de  Bohême,  & 
dont  le  vrai  00m  étoit  Char/es 
Vimnowiti ,  étoit  domeftique  de  la 
maifon  de  Gui/e,  11  fut  le  meurtrier 
de  l'amiral  de  Collgni.  Le  cardinal 
de  Lorraine  le  récompenfa  de  ce 
meurtre ,  en  le  mariant ,  à  une  de 
Ces  bâtardes.  Ce  malheureux  ayant 
été  prb  enfuite  en  Saintonge  par 
les  Protedans,  Tan  1575  ,  les 
Rochellois  voulurent  l'acheter 
pour  le  &ire  écarteler  dan»  leur 
place  publique.  Béme  s'échappa  de 
fa  prifon.  Berthauvilit^  gouverneur 
de  la  place  où  il  étoit  enfermé , 
le  pourfuivit  &  l'atteignit.  Bimt 
fe  mit  i  crier  ,  dès  qu'il  le  vit  : 
Tu  fais  ^ttejtfitis  un  mmuyais  garçon  » 
&  lui  tira  un  coup  de  piftolet.  Ber» 
thauvilU  l'ayant  efquivé ,  lui  ré- 
pondit :  h  m  viuMpùu  fut  tu  U  foU  , 
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&lui  pafla  fonépééaa  travers  dtf 
corps. 

BËMILUClUS,(MydioL) 
divinité  Gauloife  »  dont  on  a 
trouvé  une  ftatue  en  Bourgogne , 
près  de  Flavigny.  Bémllucius  y  eft 
repréfenté  îeune  ,  fans  barbe  » 
ayant  les  cheveux  courts ,.  &  ua 
manteau  fur  l'épaule,  tenant  des 
fruits  &  une  grappe  de'raifiiu 

I.BENADAD  l^'^roi  de  Syrie, 
appelé  ÀDAD  par  Josèptu ,  étoit  fiU 
d'kéfion.  U  envoya  du  fecours  à 
Jfa  roi  de  Juda,  contre  Baafa, 
roi  d'Ifraël  ,  &  contraigoit  ce 
dernier  à  fe  retirer  dans  foa 
royaume  vers  Tan  948  avant  J.  €• 

II.  BENADAD II ,  roi  de  Syrie , 
fils  du  précédent ,  rcgnoit  l'an  9 4$ 
avant  J.  C  U  fut  redouté  par  les 
princes  voifins.  Il  tua  Achab  dans 
une  bataille.  Après  quelques  autres 
expéditions ,  le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  &  (achant  qu'£/î/4k 
étoit  à  Damas ,  lui  envoya  de^* 
mander  par  Haxail  y  s'il  relèveroit 
de  fa  maladie  ?  Le  prophète  prédit 
i  ce  dernier  qu'il  feroit  roi ,  & 
qu'il  feroit  de  grands  maux  aux 
Uraélites.  HA\ad  de  retour  affura 
Btnadad  qu'il  guérirait  de  ia  mala- 
die ;  mais  le  lendemain  il  l'étrangla» 
&  fe  fit  déclarer  fouvçraiiu   ^^ 

III.  BENADAD  III ,  fuccéda  a 
Ha%a€l  fon  père.  Tan  836  avant 
J.  C  U  fut  vaincu  trois  fou  par 
Joas,  Les  Syriens  de  Damas  ren- 
dirent des  honneurs  divins  à  ce 
roi  &  à  Haiail  fon  père  „  parce 
qu'ils  avoient  orné  leur  ville  de 
temples  magnifiques. 

BENAN A ,  poëte  Arabe ,  mort  à 
Bagdad  l'an  400  de  l'hégire ,  avoit 
beaucoup  voyagé,  &  a  laiÂTé  ua 
gros  Divan  ,  ou  Recueil  de  fes. 
poéiîcs.  U  difott  :  Lu  pertes  dea 
a^artemtns  dis   Grands  ont  hefoiai 
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et  portihu  }  elles  font  PahbUm  du 
v^Uts  ^ui  courrau  Uurs  cours, 

BËN  -  ASCHER  &  BEN- 
KEPHT aL I ,  favans  Rabbins , 
ivkxîs  tous  les  deux  de  Tibériadc, 
vécureot  dans  le  9*  ûècle ,  &  in- 
ventèrent dans  la  langue  Hébraïque 
privée  de  voyelles ,  les  points  qui 
en  tiennent  lieu.  Ceux-ci  au  nom- 
bre de  treize ,  rendent  la  pronon* 
cîatioo  longue*  brève,  ou  très-ra- 
pide. Ils  fervent  à  Axer  la  pronon- 
ciation des  confonnes ,  &  fouvent 
sâme  k  déterminer  la  fignification 
da  mot.  Buxtorf  a  prétendu  que 
llnventioD  des  points  voyelles 
étoif  antérieure  -,  mais  il  a  été  ré* 
fiué  avec  avantage  par  Louis  Captl, 
^cnchrad  ,  BclUrmin  ,  Scaliger , 
OÛvetan  &  VillaLpande. 

BENAVIDIO  ON  Benayidius, 
X  M^TCUS  Mantua  )  prOfefTeur  de 
lurîfprudence  i  Padoue  fa  patrie. 
n  6fc  rrois  fois  créé  chevalier  :  en 
1545  par  l'empereur  CharUs- Quint, 
ta  1561  par  Ferdinand  /»  &  en 
1%64  pat  FUI  y.  Ce  jurifconfulte , 
chevalier , mourut  le  18  mars  1 582, 
i  93  ans.  On  a  de  lui  :  I.  CoUic^ 
lama  fuptr  Jus  Cefareum ,  Venife 
1584,  in-folio.  II.  Vitm  Virorum 
Wnfiriam,  Paris  1565  ,  in-4.^;& 
4'autres  ouvrages  ,  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition. 

BENCE ,  (  Jean  )  un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de 
rOratotre  de  France ,  de  la  maifon 
ic  fociété  de  Sorbonne ,  naquit  à 
Rouen ,  &  mourut  à  Lyon  le  24 
avril  1642,  à  74  ans.  On  a  de  lui  ; 
1,  Un  Manuel  fur  le  Nouveau-Tefta» 
ment,  en  latin,  i  Lyon  1699^  en 
.  4  tomes  in- 12.  IL  Un  ouvrage 
femblable  fur  les  Épitres  de  Sâxnt 
Pûul  &  les  Èpîtres  Canoniques^  en 
latin.  Ces  produâions  ont  eu  du 
coiyrs  duos  U  dernier  fiècle.  L'aiir 


tettr   avoit 
favoir. 
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de   la    piété    &   du 


BENH  ,  (  François  )  Jéfuite  Ita- 
lien ,  difciple  de  Muret ,  orateur  H 
poète,  mourut  à  Rome  en  i$94. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  ea 
vc»s  &  en  profe ,  qu  on  ne  lit  pîus. 

BENdiS,  (  Mythol.  )  divinité 
des  peuples  de  Thrace,  que  l'on 
croit  être  la  même  que  Dlmu.  On 
célébroit  fa  fête  avec  les  inftrumcns 
les  plus  bruyans. 

BENDLO^TES,  (Edouard) 
Anglois  fort  riche,  fe  ruina  pour 
payer  des  poètes  &  des  flatteurs. 
Il  rcfta  long-temps  prifonniei^pour 
dettes  ,  &  mourut  le  1 5  décembre 
1676 ,375  ans.  Il  faifoit  des  vers, 
&  il  a  publié  :  I.  Théophile,  ou  Le 
Sacrifice  de  t  Amour,  Londres,  1652; 
in- fol.  IL  Sphinx  Theologica,  ftss 
Afa/?MTc«/»/c.  Cambridge,  1626. 
in.8.*^    • 

LBÉNÉDETTE,  (Le)  ou  Benoît 
Castiglione,  peintre,  naquit  à 
Gênes  en  1616,  êc  mourut  à  Man- 
toue  en  f  670.  Il  pafla  fuccefll- 
vement  dans  let  écoles  de  Pagî ,  de 
Ferrati  &  de  Fandyek,  Le  difciple 
égala  fes  maièes.  Rome,  Naples, 
Florence,  Parme  &  Venife  poflé« 
dèrent  tour  à  tour  cet  artifle.  Le 
duc  de  Mantoue  le  fixa  auprès  de 
lui  par  une  (ont  penfion ,  &  lui 
entretenoit  un  carofle.  Binédeat 
réuflifibit  également  bien  dans 
l'hiftoire ,  le  portrait  &  les  pay- 
fages;  mais  fon  ulent  particulier 
&  fon  goût,étoientde  repréfenter 
des  pafiorales ,  des  marchés  ,  des 
animaux.  Sa  touche  eft  délicate, 
fon  deflîn  élégant  ,  fon  coloris 
pétillant.  Peu  de  peintres  ont  mieux 
entendu  que  lui  le  clair-obfcur* 
Gênes  pofsède  fes  principaux  ta* 
bleaux.  Le  Bénédttu  gravoit  auilt  : 
on  a  de  lui  pli^u^  piècss 
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l'eau-forte ,  pleines  d'eiprit  &  de 
goût. 

II.  BÊNÉDETTE ,  (  Alexandre) 
Médecin  de  Vérone  ,  corrigea 
avec  fuccès  le  texte  de  Pline  dans 
trois  éditions  de  fon  Hlfiolrc  Na» 
ttatlle  y  qui  parurent  à  Venife 
en  150S  ,  K513&  1516,  &  publia 
particulièrement  des  Aphor'ifmu  de 
Médecine ,  un  TralU  fur  les  caufes 

.  de  la  pefte ,  un  Cours  d'Anatomie, 
un  TraîU  des  fignes  &  des  pro- 
noftics  des  maladies ,  un  Journal 
de  la  guerre  portée  en  Italie  par 
Charles  VIH  ,  roi  de  France. 
L'auteur  a  voit  été  témoin  des  évè- 
nemens  qu'il  décrit.  — Jults-Céfar 
Bènèdette  tWkiré  médecin,  mort 
à  Rome  de  la  pefte ,  en  1656  «  a 
hxt  imprimer  des  Lettres  »  des  Con-^ 
fuUatîons  y  des  Dtf cours  académi- 
ques ,  un  Traité  de  la  pleuréûe , 
&  un  autre  àt  Pephafmo* 

III.  BÉNÈDETTE.  (Antoine) 
de  Fermano  en  Italie,  né  le  9 
mars  1715  ,  mort  en  1788,  à  73 
ans  ,  remplit  long  -  temps  avec 
éclat  la  "chaire  de  rhétorique  dans 
le  collège  des  Jéftfîtes  à  Rome, 
H  ie  retira  fur  la  fin  de  fa  vie 
dans  fa  patrie,  où  il  recuôllit 
un  riche  cabinet  de  médailles  & 
d'antiquités.  On  lui  doit  deux  ou- 
vrages ;  le  premier  eft  une  édition 
de  Plaute  qu'il  enrichit  de  com- 
mentaires &  de  notes ,  &  qui  parut 
à  Rome  en  1754  ;  le  fécond  im- 
priiné  en  1777 ,  oflFre  plufieurs  Dif^ 
Jfertations  fur  des  médailles  grecques 
non  encore  décrites  par  les  anti- 
quaires ,  &  qui  fe  voyoient  dans 
fon  cabinet.  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  L'abbé  Odéric  de  Gênes , 
eft  auteur  des  notes  qui  fe  trouvent 
dans  le  dernier. 

BÉNÉDETTO,  muficien  célèbre, 
oé  à  Venife  ^  a  mis  en  muûqjtie 
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les  cinquante  premiers  Pfiaumef^ 
Cet  ouvrage  eft  renommé  pour  le 
pathétique ,  &  la  noble  fimplicité 
de  l'expreifion  muficale.  On  eûime 
fur-tout  ie  jo"  Pfeaume,  &  fes  Cmi^ 
tates  de  Thimothée  &  de  Caffandrûm 
♦«  Il  y  a-t-il  quelqu'un,  dit i4/j^droKz 9 
qui  rende  mieux  les  parlions  de 
l'ame ,  dont  Tenthoufiaime  folt 
plus  noble  &  plus  r^ulier  en 
même  temps  que  le  fien.  "  Biné» 
deuo  eil  mort  au  commencement 
du  iiède  qui  vient  de  finir. 

BENEDICTIS,(  Jean-Bapiiftcd«) 
Jéfuite  Italien ,4ié  en  1622,  mort 
à  Rome  le  15  mai  1706,  fe  fit 
beaucoup  d'ennemis ,  en  foutenant 
avec  opiniâtreté  les  principes  de 
la  philofophie  péripatéticienne.  On 
lui  doit  les  écrits  fuivans  :  I.  Ana» 
ItcU  po'ctUa ,  1686.  II.  Pkiltjophia 
PerîpatetUa ,  Naples  1723  ,  y  voU 
III.  Une  TraduUion  des  Entretiens 
ie  CUanihe  &  d*Eudoxsy  du  Père 
Bouhours»  IV.  Des  Lettres  ApoUgé^ 
tiques  fur  la  théologie  fcolafliquc 
de  Benoit  Aletin,  Elle  firent  beau- 
coup de  bruit  en  Italie. 

BÉNÉTONDE  PETRINS, 
(  Etienne- Claude)  mort  à  Paris, 
^  1752  »  gendarme  de  la  garde 
du  roi ,  a  laiflTé  quelques  Difei^ 
tatîons  foiblement  écrites  ,  mais 
érudites  ,  fur  les  réjouiffances  pu- 
bliques ,  les  divers  genres  de  cou- 
ronnes, les  jeux  de  hafard,  lt% 
marques  diftindives  du  rang  des 
perfonnes.  En  1754 ,  il  publia  ua 
Elogç  de  la  chafie. 

.  BENEZET ,  (St.)  berger  d'Aï- 
vilard  dans  le  Vivarais  ,  né  en 
116^  ,  fe  dit  in  (pire  de  Dieu  à 
rage  de  il  ans,  pour  bâtir  le 
Pont  d'Avignon.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  dans  onze  années.  II  paroic 
que  le  faint  architeâe  ie  conduifit 
en  partie»  Il  mourut  en  1184^  & 
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fo  enfévelî  dans  une  chapelle  pra» 
tiquée  fur  un  des  éperons  du  Pont 
qu'il  avoic  conftruic.  Cet  édifice 
menaçant  ruine ,  on  tranfporta  le 
corps  de  5.  Bent\a  dans  Péglife 
de4<jéleiliits ,  en  1674 ,  où  il  etoit 
.  expofé  à  la  vénération  publique. 
De  dix  •  neuf  arches  qu'avoit  ce 
fameux  Pont«  il  n'en  fubâfte  plus 
^uè  quatre  entières. 

BENGORION ,  Voye^  JosEPR 
Ben-Gorion,  n.^  vu. 

BENI ,  (  Paul }  né  dans  l'ifle  de 
Candie  vers  1  $  $1  >  élevé  à  Gubio 
dans  le  duché  d'Urbin ,  fut  choiû 
par  la  république  de  Venife,  en 
15  99,  pour  profeder  les  belles- 
lettres  dans  l'uni vcrfité  de  Padoue. 
Il  mourut  le  12  avril  1627  «  à  73 
ans  ,    avec    la^  réputation    d'un 
homme  inquiet ,  bilieux  &  bizarre. 
Il  étoit  forti  des  Jéfuices ,  parce 
que  fes  fupérieurs  lui  refusèrent 
de  faire  imprimer  un  Commentaire 
fur  le  Ftfiîn  de  Platon.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Critique  du  DiÛionnaire 
de  l'académie  de  la  Crufia  de  Flo- 
rence ,  Cous  le  titre  d'Anti-Crufca  y 
pleine  d'inpertinences  &  de  ver- 
biage :  c'eft  un  vol.  in-4.**  11.  Des 
Commaitaîrts  fur  la  Poétique  d'^- 
rlfioteti  fur  fa  Rhétorique,  en  latin , 
Venife  1623  ,  in^ol.  III.  Des  Notes 
far  les  fix  premiers  livres  de  !*£- 
nudt,  IV.— fur  Sallufle.  V.  Deux 
Ouvrages  critiques  fur  ï'Arloftt  & 
le  Tajfe,  Il  met  le  premier  à  côté 
A* Homère ,  &  le  fécond  à  côté  d'^o- 
mère  &  de  Vlrple^  Son  enthoufiafme 
même*  le  porte  à  préférer  le  Taffe 
à  ces  deux  anciens.  Son  écrit  en 
Êiveur  du  Taffe  ,  cft  incliulé  \  Corn-- 
parât: one  dl  Torquato  Taffo  con  Ho» 
mero  e  f^irgillo  ;  à  Padoue,  161 2, 
în-4,®  VI.  Une  Théologie  tirée  des 
écrits  de  Platon  &  d'^r/)?oc« ,  Paris 
X614,  în-fol.  VlI.^Un   Traité  en 
latin /nr  PHiftoire,  Venife  161 1, 
ip-4«^  «  Cet  ouvrage ,  dit  Tabbé 
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Lengia ,  n'eft  pas  auifi  mépriiable 
que  Ta  prétendu  Naudé.  L'auteur 
eft  fage  &  judicieux.  Il  y  traite 
de.  la  manière  d'écrire  &  de  lire 
rhiiloire,  &  porte  fon  jugement 
fur  divers  hiiloriens.  •«  On  trouve 
auIE  ce  traité  dans  le  recueil  des 
(Euvres  de  l'auteur,  Venife  1622» 

5  vol.  in>-fol. 

I.  BENJAMIN ,  XII*  &  dernier 
fils  de  Jacoh  &  -de  Rachel ,  naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l'an  1738 
avant  U  C.  Sa  mère  qui  mourut 
en  accouchant ,  l'appella  Bcnonî , 
c'eft~à-dire  fiù  de  ma  douleur',  mais 
Jacoh  le  nomma  Benjamin  ,  c'eft« 
à-dire  fiù  de  ma  droite,  Lorfque 
Jofeph ,  devenu  minière  de  Pha-^ 
raon ,  vit  fet  frères  en  Egypte ,  il 
leur  ordonna  de  lui  amener  Bjair^ 
jamin.  Il  fut  attendri  en  le  voyant, 

6  lui  donna  une  portion  cinq  fois 
plus  grande  qu'à  fc«  autres  frères. 
Benjamin  mourut  en  Egypte  âgé 
de  cent  onze  ans.  Sa  tribu ,  quand 
elle  fortit  de  ce  pays ,  étoit  corn- 
pofée  de  36,400  combattans.  Elle 
eut  fon  panage  dans  un  terroir 
gras  &  fertile ,  &  poiTéda  plufieurs 
villes  très-conûdérables.  Elle  man- 
qua d'être  entièrement  détruite  par 
les  onze  autres  tribus,  qui  vou- 
1  oient  venger  l'infulte  faite  par 
ceux  de  Gabaa  à  la  femme  d'ua 
Lévite  d'Ephraim.  Les  Benjamites 
ayant  refîifé  de  punir  ce  crime, 
fe  virent  attaqués  par  une  armée 
de  460,000  hommes,  qu'ils  vain* 
quirent  d'abord  deux  fois  ;  mais 
ils  fuccombèrent  enfin ,  &  périrent 
tous  dans  un  embufcade,  à  rexce{>« 
tion  de  600  hommes  qui  fer- 
virent  à  rétablir  cette  tribu.  Dans 
la  fuite  elle  fut  réunie  à  celle 
de  Juda  ,  après  la  révolte  des 
dix  ,  6c  ne  forma  avec  elle  qu'un 
royaume. 

IL  BENJAMIN.  (  Saint) 
diacre I»  fut  empoifoonc  par  l'ordre 
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de  V^yararu ,  roi  de  Perfe  »  qui 
le  fît  empaler  l'an  414  fur  le  refns 
du  Saint  de  ceffet  fes  prédications 
en  fiveur  de  la  foi  Qirétienne*  Le 
calendrier  Romain  célèbre  fa  fête 
Je  51  mars. 

m.  BENJAMIN  de  TudkUy  na- 
i{uît  à  Tudéla  dans  la  Navarre  » 
&  mourut  en  X173.  Il  parcourut 
toutes  Ibs^fynagogues  du  monde, 
pour  connoitre  les  moeurs  &'  les 
cérémonies  de  chacune.  Il  donna 
une  Relation  de  fes  Voyages  fort 
curieufe,  imprimée  à  Conftanti- 
nople  en  154),  in-8.^  Renauiot 
regarde  cette  édition  comme  la 
jnoins  fautive ,  &  prétettd  que  les 
Relations  de  ce  rabbin  font  véri- 
tables. Il  aflure  que  lis  reproches 
qu*on  lui  fait ,  ne  tombent  que 
fur  les  verfions  peu  correûes  à' A' . 
fias  Montanusj  i  Anvers,  157$  ; 
&  de  Confiantin  C  Empereur  ^  Leyde 
163  3  ,  in-14.  Jeiui'Phtltppe  Baraiier 
a  publié  en  1734  une  TraduHion. 
françoife  des  Voyûgu  de  Benjam'n 
en  a  vol.  xn-8.**  Dnifius  le  fils  en 
avoit  commencé  une ,  que  la  mort 
lui  empêcha  d'achever. 

BENIGNE,  (Saint)  apâtre  de 
Bourgogne  ,  Ait ,  dit-on  ,  difclple 
de  5.  Polyearpc,  Il  vint  en  France 
fou^  le  règhe  de  Marc-Aurkle ,  & 
reçut  la  couronne  du  martjrre  à 
Dijon.  On  lui  (cella  les  pieds  avec 
du  plomb  fondu  dans  une  pierre 
que  l'on  montroît  aux  Fidèles  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours ,  &  on 
le  fit  mourir  enfuite  à  coups  de  - 
iance. 

BEN  INI,  (Vincent)  né  à 
Cologne  en  1713  ,  mort  en  1764  , 
unit  à  la  profeifion  de  médecin 
qu'il  exe^çi  à  Padoue ,  la  culture 
des  belles  -  lettres  &  de  la  poéfie. 
Il  avoit  établi  une  imprimerie  dans 
la  maifQn ,  où  il  publia  huit  au- 
leurt  anciens  t  doat  il  corrigea 
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parCiîtement  le  texte»  On  lui  doit  : 
I.  Des  Notes  l«tines  fur  le  texte 
de  Celfe,  II.  Des  Ohfervaûon*  en 
italien  fur  le  poëme  à'AUmanni, 
ii^titulé  :  La  Culture,  llï.  Une  Tra* 
duH'ion  en  vers  Seioài  de  /tf  SyfkU^ 
lis  de  Fracafior» 

B£NJOHNSON,(N.  )  Anglois,' 
né  en  1^74,  a  été  le  reftaurateur 
du  théâtre  de  fa  nation.  Avant 
lui  ,  les  tragédies  en  Angleterre 
n'étoient  que  des  dialogues  hîfto*> 
riques ,  &  les  comédies ,  des  far- 
ces ridicules.  Benjohn/on  ennoblit 
les  unes  &  les  autres.  Lié  d'amitié 
avec  Shahfpeare ,  ils  marchèrent  de 
concert  à  la  gloire.  Bcnjohn/om 
avoit  une  mémoire  prodigieufe 
qui  pouvoit  répéter  des  livres  en« 
tiers.  Vers  la  fin  de  fes  jours ,  fon 
efprit  bailTa  ;  il  s'en  apperçut  & 
ceila  d'écrire.  Ifeft  mort  en  16 1  S* 
Enterré  dans  l'abbaye  de  H^eft- 
minfter ,  on  a  couvert  fon  tom* 
beau  d'une  fimple  pierre ,  avec  ccne 
infcription  :  O  rare  Benjohafm  t 

I.  BENIVIENI, (Jérôme) gen- 
tilhomme &  poëte  Florentin ,  mort 
en  1541,  a  89  ans,  fut  un  dea 
premiers  à  abandonner  ce  goût 
bas  &  trivial  qui  s'étoit  emparé  de 
la  poéfie  italienne  dans  le  i$* 
fiède ,  &  qui  caraôérife  entr'a»» 
très  le  Morgante  de  Louis  Pulà  fis 
leCiriffo  Calvameo  de  Lue  Puleiîotk 
frère ,  pour  fe  rapprocher  du  ftyle 
&  de  la  manière  du  Dsmu  8c  de 
Pétrarque.  La  plupart  de  fies  poéfiea 
traitent  de  l'amour  divin»  On  fait 
beaucoup  de  cas  de  ù  Cui^ooc 
dtlC  Amor  cetefià  e  divine ,,  où  l'oA 
trouve  les  idées  les  plus  fublimea 
de  la  ^philofophie  de  Platon  fur 
l'amour.  Cet  ouvrage  fut  imprîm£- 
à  Florence  en  15 19,  in- 8^,  avec 
d'autres  poéfies  du  même  auteur. 
'Il  y  avoit  déjà  eu  une  édition  de 
fes  dufresy  Florence,  in- folio  « 
x}00|  qui  ctft  trèi*raice«  Oa  a  de 
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llB  on  autre  ouvrage  iHtitaU  :  Càm^ 

meato  di  HitronîmoBùÛPiw,  ùuadino 

Fiomumo  ifofTA  a  pîàfue  Caniotte  è 

Simnàd  dcUo  Jinûn ,  è  iilU  BtlU\a 

Srma ,  &c. ,  imprimé  à  Florence  en 

t$oo,iii^foh  :  édition  recherchée 

ées  caiieinc.  BcmV/Ml,  homme  d'ail- 

I      leurs  auffi  eftimable  par  la  pureté 

!      de  ies  mœurs  que  par  fes  taieos , 

I     fut  intimemeût  lié  avec  le  célèbre 

!      /eam  Fit  delà  Mirandole,  flc  ▼ou'> 

lac  être  inhumé  dans  le   mdn^ 

tombeau. 

î  I.  BEKIVIÊKI ,  (Dominique) 
I  frère  du  précédent ,  fut  chanoine 
I  de  Florence  fa  patrie  ,  8t  :télé  dé- 
I  tenfeuf  de  SavonaroU  pour  lequel 
I  11  écrivit  une  Apologie  énergique. 
—  Un  jihtoi/u  SEitirJENJ  fut  l'un 
4e  ceux  ({ue  nomma  le  grand-duii 
Cofme  I,  pour  corriger  lé  Déeaméroà 
étBocAct  ^  en  fupprimèr  les  traits 
licencieux ,  &  le  fendre  ddflictue. 

EENIZ^If  Voyti{^  S.  PRlLlfPB 
Btm\\i^  H**  vii« 

I.  BEKNÉT,  (Chridophe)  né 
4aiis  le  Sdmiàerfèt-Shire  en  1614  4 
i^utacha  à  la  médecine ,  &  fe  ren- 
^t  Câmeuz  dans  la  pratique  &  pat 
les  écrits.  Son  ouvrage ,  intitofé  ï 
Thestrt  tâhtdotuJA  y  feu  Entrcaaiionts 
fmîBiu  dlîaUtUorum  &  ftaiffiaus  v'uîà 
datffUtur  in  plcjisquê  jliorbis ,  Lod- 
ëres  tÔ54.  in-S^,  eft  uii  chef- 
é'oeuvrt.  Il  motiruf  en  l6f  (  ,  de 
la  maladie  mime  c|ui  éft  1«  prin« 
Âpal  objet  de  fon  traifé^ 

lî.  BEK^Ët^  (Henri)  eomte 
2»'Ahlivotok  ,  fecrétaired'éut, 
«heralier  «  pair  du  royaume  d'An- 
gletttre  «  &  grtod  chambellan  du 
roi  Chartes  tl,  joignit  la  valeur  à 
la  connoiflanée  des  affaires.  Il  fé 
diftiogua  (but  Chofla  I  «  CharUs  II 
8c  Jatqags  IL  Ses  Lutrts  à  GmlUuvu 
TmpU  ont  été'  traduites  en  fran- 
çoîsyUtrecht  i7oi,in-xa.  limon* 
pH  en  1685  y  âgé  de  67  aasi 
Tomt  II. 
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tîl.  KNKETi  (Thonlsis)  ni 
à  Salisbury,  en  1673 ,  &  mort  à 
Londres  en  1728  ,  paâe  pour  iut 
bon  théologien  &  un  (avant  in^ 
terprète  de  rÈcriture-fainte^  dani 
la  communion  Anglicane*  On  t 
de  lui  beaucoup  d'Écrits  it  Con^ 
trovtrfs ,  contre  les  non-  Con£br« 
miftes ,  les  Quakers  &  les  Catho* 
liquesi  Les  principaux  font  :  I.  Uil 
Tnîié  du  Schîfmt ,  1701,  in-8**  ^ 
&  lès  écrits  faits  pour  la  défenftf 
de  ce  Traité.  IL  Réfusaûctt  du  Qua* 
kdri/mê,  170 j  ,  tn-8.''  IIL  Hjjioiré 
êhégk-  de  l'ujfagi  publîç  des  formu* 
lains  dt  Prières  ,  1708  ,  in  •  8.^. 
IV.  Dîfcouts  fur  Us  Prières  pubÙ" 
qiies  OH  eontmudes ,  imprimé  la  mètnê 
année.  V.  Les  Droits  du  CUrgé  dé 
tÈgjUfe  Chrétienne ,  â'Londres  17 il  9 
in- 8.^  VIj  Effais  fur  les  trente^neuf 
ArticUs  Arrêtés  eu  ij6j  6*  revus  <d 
f/7<  I  Londres,  171}* 

B£KNÔ1^«  (Saint)  d'abor<l 
chanoine»  puis  théelo^l l'efpacd 
de  dix-fept  ans,  fut  nommé  à 
Tarchevèché  deMifneou  Meyileit 
en  fiaflie  -  Saxe  ,  par  TemperAïf 
Henri  IVé  Sacré  par  larchevéqutf 
de  Magdcbourg  après  une  longud 
réfifiance ,  il  coniàcra  fes  travaux 
à  ÙL  nouvelle  famille  ,  &  rempli! 
tous  les  devoirs  d'un  boii  pafteur* 
Il  fe  trouva  enveloppé  dans  les 
trouble^ ,  que  les  guerres  de  l'enn 
pereuf  excitèrent  dans  l'églife  U 
dans  l'erapire<  Bennon  fe  récon- 
cilia enfuite  avec  le  pape  Gré* 
$0în  Vil  «  &  ce  ne  fut  que  pouif 
maintenir  fon  églife  dans  l'obéil*- 
fance  au  faint- Siège.  Il  Slla  k 
Rome  t  &  aïlîfta  même  aii  conciltf 
où  Henri  IV  fut  excommunié  :  ce 
qui  lui  attira  beaucoup  de  perfé<* 
eudon^  les  vertus  &  les  aufté' 
rites  remplirent  le  refie  dt  ist  car' 
riere ,  ^u'il  termina  en  xiô6 ,  à 
l^àge  de  96  ans ,  dont  quarante  d'ir 
pifcopat,   Lt  pape  Alejtândfe  Vtf^ 
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Motmé  des  miraclei  fiomlireax 
donc  Dieu  honorott  fon  tombeau , 
nomma  des  commiffaires  pour  pro* 
céder  à  fa  canoniCition ,  qui  ne 
lîit  prononcée  qu'en  15  23  par 
AdrLn  VL  La  nouvelle  de  cette 
apothéofe  Qwétienne  irrita  telle- 
ment Ludur  t  qu'il  compofa  en 
allemand  un  Traité  écrit  avec  em-« 
portement  contn  ia  nouvêlU  lioU 
fii'oii  doit  iiever  à  Mi/ne*  Jérôme 
Em/cr,  qui  avoit  dé)àcompofé  la 
VU  du  Saint,  avant  que  iliéré- 
fiarque  eût  dogmacifé ,  réûita  dans 
la  même  langue  toutes  fes  ca- 
lomnies* 

S  A  I  N    T  Sé 

I.  BENOIT  ou  Benoxst»  (S.) 
naquît  en  4S0  au  territoire  de 
Niurfie ,  dans  le  duché  de  Spolette* 
Il  (in  élevé  â  Rome  dès  fa  plus 
tendre  ieunefle,  &  s'y  diflingua 
par  fon  eTprit  &  fa  vertu.  A  l'âge 
de  16  ou  17  ans ,  il  fe  retira  du 
inonde  ,  où  fa  naiiTance  lui  pro- 
mectoit  de  grands  avantages.  Une 
caverne  affreufe  dans  le  défert  du 
Sublac ,  à  quarante  milles  de  Rome , 
fut  fa  première  demeure  :  il  7 
reila  caché  pendant  trois  ans.  Ses 
>  auftérités  &  fes  verms  l'ayant  rendu 
célèbre ,  une  foule  de  gens  de  tout 
âge  fe  rendit  auprès  de  lui.  11  bâtit 
Jufqu'à  douze  monailères.  Ses  fuc- 
cès  excitèrent  l'envie.  Il  quitta 
cette  retraite,  &  vint  à  Caflin ,  pe* 
tite  ville  fur  le  penchant  d'une 
liante  montagne.  Les  payfans  de 
ce  lieu  étoient  idolâtres  :  à  la  vue 
étBenoUf  ils  furent  Chrétiens.  Leur 
temple,  confacré  à  Apollon,  de- 
vint un  oratoire.  On  y  vit  bientôt 
a'élever  un  monailère  ,  devenu  le 
berceau  de  Tordre  Bénédiûin.  Son 
nom  fe  répandit  dans  touie  l'Eu- 
rope. totîU  roi  des  Goths ,  paf- 
lant  dans  la  Caihpanie ,  voulut  le 
voir  ;  &  pour  éprouver  s'il  avoit 
If  dçn  de  prophétie  >  comme  on 
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le  difott ,  il  lui  envoya  fon  éeayté 
revftiu  des  habits  royaux.  Le  Saiot 
le  reconnut.  TotîU  vint  enfuîte  s 
Btnoit  lui  parla  en  homme  que  fea 
vertus   mettoient  au  -  deffus  des 
conquérans.  Il  lut  reprocha  le  mal 
qu'il  avoit  Csit,  l'exhorta  à  le  ré- 
parer ,  0c  lui  prédit  Ces  conqotes 
&  û  mort.   On  dit  que  le  Goth 
parut  beaucoup  moins  barbare  de- 
puis cette  entrevue*  S.  Benoit  mou- 
rut un  an  après ,  le  11  mars  543  , 
fuivant  le  P.  MoblUon  ;  &  une 
année  plus  tard ,  fuivant  d'autres. 
Ce  ne  fîit  que  dans  le  S"  fiède  , 
éixBûîUety  que  le  culte  de  S,  Batoit 
s'étendit  au-delà  du  lieu  de  fon 
tombeau.  Bide,  l'ayant  placé  éxa% 
fon  Martyrologe ,  fa  l£te  s'établit 
dans  les  maifons  de  fon  ordre  • 
&  bientôt  après  dans  toute  Tég^ife 
d'Occident.  Les  Grecs  mêmes  qui 
célèbrent  peu   de  Saints  Latins  , 
l'inftituérent  chez  eux ,  depuis  que 
le  pape  ZaekarU  eut  traduit  en  leur 
langue  les  Dialogues  de  S.  Grém 
goire  le  Grand,  Les  Lombards  ayant 
détruit  le  monafière  du    Moni- 
Caifin  vers  l'an  580 ,  les  religieux*  ' 
prirent  la  fuite,   6c  laifsèrent  le 
corps  de  leur  faint  fondateur  fotm 
fes  ruines.  On  prétend,  que  ce 
tréfor  fut  trouvé  avec  le  corps 
de  fa  fœur  Ste  Schohfiîqme,  par 
Aîpilfe,  moine  deFieuri-fur-Loire  » 
qui  le  tranfporta  en  Francs  vers 
l'an  660.  Jlfommo/,  abbé  de  Fleuri , 
permit  qu'on  emportât  au  Mans 
les  reliques  de  la  fœur  ;  mais  il 
retint  celles  du  frère  dans  fon  ab« 
baye  ,  appelée  pour  cette  raifoa 
S*  Benoit 'fur 'Loire.  Leyour  6m 
cette  tranHation ,  le  rt>  de  juiller, 
devint  une  féconde  fête  dn  Saiixt 
en  France ,  plus  célèbre  encore  que 
la  première.  Les  Italiens  intéreâTés 
à  contefter  la  vérité  de  la  décou^ 
verte  faite  par  Aignlfe,  otit  ima- 
giné une  autre  invention  des  corps 
de  S.  Soioif  ^  &  de  ^/«  SckoùifliitÊ^ 
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Us  ftippofeat ,  que  leurs  reti<taet 
fîareot  trouvées,  l'an  1066,  daos 
le   lieu  de  leur    première  fépul- 
ture ,  fous  radmiaiftracion  de  DU 
^xcf  abbé  du  Mont  -  Ca(&n.  Mais 
Cuppofer  tCtSt  pas  prouver.  Quoi 
^tt'il  eu  foit ,  5.  BcnoU  laiila  une 
Ciicceffîoa  encore   plus   precieufe 
^ue celle  defon  corps,  Tcxemple 
^e  les  vertus.  Bien  différent  de  U 
plupart  des  Légiflateurs,  il  fit  & 
puis  il  ordonna.  Il  difoit  à  fes  dif- 
^ples  :  Cédeiféuu  ftm€&  tu  conteftt\ 
mvtc  ftijotuu  i  mais  en  même  temps 
il  abandonna  lui-même  un  monaf-, 
tère  déia  bâti  Za  pourvu  de  tout» 
À   on  prêtre  qui  le  traveribit  , 
qaoMiu'il  fût  aifé  ,  comme  on  Ta 
ùàx  peut-être  trop  fouvent  depuis , 
4e  le  réduire  par  les  armes  de  la 
îuilîce.  •«  Voulez  -  vous ,   difoit 
S.  Grégolrt  y  un  abrégé  de  la  règle 
de  5.  Btnoit  f  coniidércz  fa  vie  ; 
&  voulez -vous  un  précis  de  la 
▼îe   de  S^  BtnoU  ?   confidérez  Ta  . 
règle  :  Tune  eft   l'espredîon   de 
l'aatre.  »  Cette  règle  adoptée  par 
la  plus  grande  partie  des  Cénobites 
d'Occident ,  eft  ,  fuivant  Texpref- 
iion  du  même  5.  Gregoin,  d'/crg» 
tiomê   pracipua.  ,  ftrmom   lucuUntét, 
—^t  S,  Bmoh  f  dit  UttgHU,  ne  pré» 
tend  oit  pas ,   comme  S.  Pacônu , 
l'avoir  reçue  de  la  main  d'un  Ange, 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  étoic 
plus  douce ,  plus  humaine ,  &  s'il 
«ft  permis  de  le  dire ,   plus  rai- 
sonnable qu'aucune  de  celles  qui 
lavoient  précédée  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Elle  n'ordon- 
tioît  rien  qui  furpafsât  les  forces 
de  rhomme.    Elle   n'exigeoit  ni 
niacérations  extraordinaires ,  ni  e^ 
forts  furnamrels.  Elle  renfcrmoit 
les  principes  de  conduite  les  plus 
propres  à  contenir  en  paix  une 
mttltitude  d'hommes  raflbmblés.  " 
Elle  tendo^  fur-;<out  à  les  détour- 
fier  d'une  contempladoff  oHîve , 
911  «voit  produit  bcau^oiip  àp 
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inatnt  dans  les  monaftères  de  rO« 
rient.  Le  travail  des  mains,  or* 
donné  par  le  fage  Légiftateur ,  hit-t 
à  la  fois ,  la  fource  de  la  tran^ 
quillité  des  premiers  moines  &  d« 
l'opulence  de  Tordre.  Cette  opu** 
lence ,  l'autorité  que  S,  BmJi  avoîc 
donnée  aux  abbés ,  lefquels  de-» 
▼oient  avoir  une  table  fêparée  » 
&  d'autres  avantages  dont  le  fon* 
dateur  n'auroit  pas  abufé,  &  donc 
fes  fuccefleurs  abusèrent  pour  af« 
fervir  leurs  inférieurs ,  affbi|>lireiit 
peu  à  peu  la  difcip  ine;  &  ce  ait 
un  malheur  dans  les  fiècles  bai^ 
bares.  ««  L'ordre  de  5.  Bmi^U  tnt 
long -temps,  dit  un  écrivain  c^ 
lebre ,  un  afile  ouvert  à  tous  ceux 
qui  vouloient  fuir  les  oppreffione 
du  gouvernement  Goth  &  VaiH 
dale.  Le  peu  de  connoiflance  qui 
reftoient  chez  les  hommes  ,  fut 
perpétué  dans  les  cloîtres.  »  Les 
Bénédiâins  tranfcrivirent  beau- 
coup d*auteurs  facrés  &  profanes. 
Nous  leur  devons  en  partie  les 
plus  précieux  reftes  de  lantiquité, 
ainfi  que  beaucoup  d'invendoiit 
modernes-  On  reprocha  à  cet  ordro 
célèbre  fes  grandes  richelTes  ;  mais, 
routes  n'étoient  pas  le  fruit  deg 
donadons  faites  à  S.  BcmoU  &  à 
fes  engins.  Nous  avons  déîà  fait 
fendr  que  c'eft  en  défrichant  avec 
beaucoup  de  peine  des  forêts  ifl" 
cultes  &  des  terres  ingrates ,  qu'ils 
fe  les  étoient  en  partie  procurées» 
Telle  ville  qui  eft  aujourd'hui  flo- 
riflante,  n'étoit  autrefois  qu'un 
rocher  nu  »  ou  un  terrain  en  in» 
che  ,  devenus  fertiles  fous  des 
'  mains  faintes  &  laborieufes.  Une 
îuftice  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  aux  Bénédiâins,  c'eft 
que  ,  dans  les  fureurs  de  la  Ligue  p 
ils  ne  portèrent  pas  les  armes  con-« 
tre  leur  fouveratn,  comme  tant 
d'autres  religieux.  Cet  «vantage 
vaut  bien ,  aux  yeux  de  la  raifon 
&  d»  U  religion ,  celui  d  «Toijl 
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produU  quarante  papes ,  ieix  cénft 
«ardiaaux  »  cinquante  patriarches  j 
mille  six  cents  archevêques, quatre 
mille  fix  cents  évèques  &  3  mille  fix 
cents  Saints  canonifés.  Ce  détail , 
puifé  dans  la  Ckroniqtu  de  l'Ordre  de 
5.  Benoit ,  ne  peut  partir  que  d*ua 
zèle  outf^  &  mal-<adrott  :  c'eft  ne 
lavoir  pas  louer  >  que  d'avoir  re» 
cours  à  l'exagération.  Dom  Baf^ 
tléUy  Bénédiâin  éeS.Maur,  plus 
pieux  qu'éclairé ,  fâché  de  ce  que 
le  favant   &  fage  MabUlon,  fon 
confrère,  avotttetranché  quelques 
Saints  dans  le  grand  recueil  des 
aâes   des    Saints    de  Tordre  de 
S.  Benoit ,  préfenta  contre  lui  une 
requête   au   chapitre  général   de 
1677.  Ceux  qui  compoîoient  alors 
cette  afleroblée,  penfant  avec  rai-* 
fon  que  ces  £itufies  attributions  de 
Sainu  font  plus  de  tort  à  un  corps 
qu'elles  ne  lui  acquièrent  de  gloire, 
n'eurent  aucun  égard  à  la  plainte 
de  D.  BaJUde,  plus  digne  de  vivre 
avec  les  légendaires  du  10*  fiècle, 
qu'avec  AiabUlpn,  AUnenne,  &c. 
{Voyei  Cajetan.)  Les  réformes 
«ju'a  éprouvées  en  difFérens  temps 
l'ordre  de  5.^  BenoU  l'ont  partagé 
en  pluiîeurs  branches.  5.  Bemon , 
abbé  de  Cluni ,  forma  cette  con- 
grégation l'an  910.  Celle  de  Su 
Juftine  de  Padoue  ou  du  Mont- 
CaiSn,  fut  établie  en  1408,  &  fe 
renouvela  en  1504.   La  congré- 
gation de  Saint  Maur  commença 
•n  1611  par  les  foins  de  Dom 
Didier  de  la  Cour  y    &  fe   foutint 
long-temps  avec  honneur,  dans 
la  littérature  &  dans  i'églife.  Lar 
réforme  de  5.  Vanwu  &  de  5.  Hl* 
Jnlpke ,  établie  en  Lorraine  par  le 
réformateur  de  celle  de  5.  Maur, 
a  produit  auffi  des  favans   dont 
les  noms  ne  périront  point  dans 
la  république  des  lettres ,  tels  que 
Dom  Caùnet ,  Dom  CelUer ,  &c. 
—  L'ordre  de  5.  Benoit  fut  encore 
U  iig#  da  phiâcur s  autte^  I41 
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plus  confidérabies ,  font  :  Ceux  <f es 
Camaldules  ,  de  Vallombrcufe  , 
des  Chartreux  ,  de  Citeaux  ,  de 
Gramont ,  des  Céleftins.  C'eft  aux 
Bénédiâins  que  convient  propre^ 
mtot  le  nom  de  Moines ,  AÊoaneh}^ 
&les  plus  éclairés  d'entr'eux,  tels 
que  Martenne  ^  Mahillon ,  Rjdncrt , 
s'en  font  fait  honneur  à  la  tête  de 
leurs  ouvrages.  Dans  le  'droit-ca« 
non  on  les  appelle  Moîncs^Noira 
à  caufe  de  la  couleur  de  leur  habit, 
par  oppofition  à  celle  des  Moina*^ 
Blancs.  Ils  n'étoient  connus  autr»' 
fois  en  Angleterre  que  fous  ce 
nom ,  &  leur  nombre  y  étoit  très- 
confidérable,  avant  les  révolu* 
tions  produites  dans  I'églife  An^ 
glicane  par  le  divorce  deMcarî  FJII^ 
—  Voye\îwS.Benoity  fa  Ftep^ 
Dom  Mège  ,  1690 ,  10-^4^*,  8c  le 
Commentaire  fur  fa  Règle ,  par  Dom 
Calma  »  Paris,  1734,  *  ▼<>*•  in-4.* 
Ceux  qui  craindroient  les  longs 
détails  des  Annales  BénédtSuus  de 
Dom  Maèillon  ,  ont  l'Abrégé  de 
ÏHifioîre  de  l'ordre  de  S,  Benoit  » 
^9r  Bulteau,  Paris  1684,  a  vol* 
in-4.^  On  trouve  dans  le  tome 
dixième  de  la  Méthode  pour  étmdUr 
l'Hifioire  ,  de  l'abbé  Lengla,  ua 
ample  catalogue  des  livres  nécef- 
faires  pour  connoitre  Thifloire  du 
patriarche  des  BéAédiûios ,  &  celle 
de  {es  enfans ,  ainfi  que  les  révo^ 
luttons  qu'ont  éprouvées  les  dif* 
férens  rameaux  fortis  de  la  foi^* 
che  commune.  Voye^  auifi  dans  ce 
Diâionnaire  les  noms  des  Réfor-* 
mateurs  &  det  Savans  cités  dans 
cet  article. 

IL  BENOIT,  (St.)  abbé' 
d'Aniane  ,  dans  le  diocèfe  de  ' 
Montpellier,  étoit  fils'  d'Aigalfi, 
comte  de  Maguelonne.  Apres 
avoir  fervi  avec  dilKnâîon  dans 
la  maifon  &  dans  les  armées  de- 
P^in  H  de  Ckarlemagne ,  il  s'csi* 
fism.dsM  un  nonaflne  «  dea|r 
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fiderSiitabbé;  il  fe  reôra  enfuttê 
«tans  une  terre  de  fon  patrîmoine , 
où  il  fonda  Tabbaye  d'Aniane. 
Ses  réfonnes  &  fon  zèle  luî  firent 
«in  nom  dans  '  la  France  ;.  Louis  U 
J>éhomuùn  l'établit  ckef  &  fupé* 
vieur-général  de  tous  les  monaâ^es 
dbe  fon  empire.  BmoU  mourut  le 
ik  I  fiévrîer  8ii.  Il  fut  en  France 
&  en  Allemagne,  ce  que  S.  BenoU 
«voit  été  en  Italie:  donnant  des 
leçons  &  des  exemples.,  labourant 
&  moiflbnnant  avec  Tes  ficères.  On 
a  de  lui  :  Qodix  Regu/aram,^  avec 
«ne  Concorde  des  Règles  ,  qui 
montre  ce  que  la.  Règle  de  Saiat" 
Benoit  a  do  commue  avec  celle 
^es  autce»  fondateurs.  Sa  Vie  écrite 
par  Ardon  Smatagdus  y  fie  trouve  à 
la  tête  de  la  Concorde  des  Règles  du 
même  S„  BenoU  ,  que  Dom  Hugues 
Menard  fit  imprimer  avec  des  notes 
•  en   1638  ,  in-4*^ 

III.  BENOIT  Biscop,  (Saint  ) 
né  dans  le  Northumberland  en 
Angleterre ,  l'an  6^8 ,  mourut  en 
703.  Après  avoir  porté  les  armes , 
il  entra  dans  Tordre  de  S,  Benoit^ 
&  fit  foa  noviciat  dans  le  célèbre 
snonaflère  de  Liérins  en  Provence* 
]>e  retour  dans  ù  patrie ,  il  tra- 
vailla, avec  zèle  au  progrès  de  la, 
religion  :  il  y  établit  le  chant 
Grégorien  &  toutes  les  cétémor 
nies  Romaines*. 

PjtPMSé. 

IV.  BEKOIT  I'' ,  fiimommé^ 
Bonofe,  iïicceffeur.de  Jean  2JI  d^ns 
Te  pontificat  V  en  574^,  co'nfola 
Rome  affîgée  par  deux. fléaux^  U 
fbmine  &  les  Lombards.  Il  mourut 
le  30  juillet  578 ,  après  avoir  tenu 
les  clefs  quatre  ans  &.deux  mois. 

V.  BEN  O IT  II  ^  prêtre  de» 
£égiife  de  Rome«  pape  le  26  )uim 
684  f  après  Léon  IL  Confland» 
Mogpi/iat   refpeûà  à  tel  point  far 

itcrtu,  qu'il  gexnMta» clergé  d'élire^ 
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les  papet ,  fans  l'intervention  àm 
Texarque  on  de  l'empereur.  Il  mou** 
rut  le  8  mai  68'5,  n'ayant  fiégé 
que  dix  mois  &  douze  jours.  Oa 
voit  fon  tombeau  au  Vatican ,  avec 
une  épitaphe  en  vers  latins ,  dans 
laqueUe  on^dit  qvitUalalffd  de  grande 
monumeas  :  du  vertus* 

VI.  BENOIT  III,  Romain^ 
papcL  malgré  lui ,  le  premier  £ep^ 
lembre  855,  après  Léon  IF,  en« 
dura,  fans  murmurer  les  mauvais 
traiiemens  de  l'anûpape  Anafiafe^ 
Il  mourut  le  10  mars  8^8.  Cétoit 
un.  homme  fimple,  humble,.  & 
animé  d'u^  véritable  piété.  C'eft 
entre  Léon  IV  &  BenoU  111,  que 
d*ancie>^5  chroniqueurs  &  quelques 
Proteiians  modernes  placent  la 
prétendue  papefie  Jeanne,  fous  la 
nom  de  Jean  VllL  Cétoit,  felot» 
ces  bonnes  gens ,  une  fille  déguifée. 
en  gardon-,  qui  étant  parvenue  à  la 
tiare ,  s'aviia  d'accoudber  en  habita 
pontificaux  dans  une  proceHîon  au 
ColyCée  de  Rome.  Cène  &Me ,  ra- 
contée comme  une  vérité  par  70* 
auteurs  orthodoxes,  entre  lefquel» 
il  y  a  plufieurs  Religieux  &  d^% 
Sainte  canonifés ,  n^efi  plus  aujour- 
d'hui adoptée  de  perfonne.  Les  Cal- 
vinifies  l'ont  oppofée  long- temps- 
aux  Catholiques  ;  mais  à  préfen^ 
ils  rougiroient  de  la  citer.  Il  e(l. 
prouvé  que  BenoU  H/  fuccéda  im- 
médiatement au  pipe  Léon,  &qiieL 
le  faim  Siège  ne  refia  vacant  que 
quatre  jours.  Hugues  dt  Fleuri,  qui 
vivoit  fous  le  règne  de  Loui&  le-. 
Gros  en  1 1.37  ,  Anafiaft,  le  biblio-i' 
tfaécaire,  dans  (es  f'iV^  des  papes  ^ 
tous  deux  auteurs  contemporains^ 
&  dignes  de  foi ,  ont  confirmé  cet 
point  d'hifioire.  On  attribue  la  fablet- 
de  la  pepciTe  à  MantnPoiaecotf^t:. 
vivoit  plus  de  quatre  ûècles  aptèsi; 
BenoU  IIL 

VIT.  BENOIT  Vr  ,  Rbmawi 

cievé  au  pontjâcat  après- /m»  XK^ 

o.  i 
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lui  mois  de  décembre  ^oo,  fage 
dans  un  tenkps  de  corruption,  6l 
père  des  pauvres  ,  mourut  au 
commencement  d'oÛobre  903  , 
«pi  es  avoir  fiégé  trois  ans  &  en- 
viron deux  mois,  il  avoit  cou* 
ronné  empereur  à  Rome  Imuîs  111, 
éitïAveugU,  que  le  Ctut^  Bénngir 
uaiia  fi  indignement  dans  la  fuite. 

VIII.  BENOIT  V,  fouve- 
rain  pontife  après  la  mort  de 
Jean  XII,  en  964,  durant  lerchifine 
de  Léun  Vlll,  fut  emmené  a  Ham- 
bourg par  l'empereur  Othvn.  Les 
Romains  qui  ravoicne  élu  ,  &  qui 
avoieùt  promu  de  le  défendre 
contfc  Ûun  y III  &  l'empereur, 
furent  contraints  de  Tabaddonner 
à  Othon  ,  &  de  reconnoitre  pour 
pape  le  rival  de  Benoit  V,  11  mou* 
rut  le  f  juillet  96 f.  Cétoic  un 
pontife  favant ,  vertueux ,  &  digne 
de  la  triple  couronne,  fi  fon  élec- 
tion eût  éié  plus. régulière. 

IX.  BENOIT  VI .  Romain ,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  5.  Pierre  le 
22feptembre972,  après  Jeaa XIII. 
L'antipape  Bun'free  le  fit  étrangler 
Tan  974  dans  fa  prifon  où  il  avoit 
été  enfermé  par  Cre/etntius  , .  fils 
du  pape  JeanX  &  de  la  fameufe 
Théodora, 

X.  BENOIT  VII  ,  fucceiTeur 
de  Dunus  U ,  en  97$  ,  mourut 
le  10  juillet  983  ,  après  avoir 
donné  des  exemples  de  vertu. 

XI.  BENOIT  VIII,  évéquede 
Porto  ,  fucctda  à  Sergw  IV  .  le 
7  juin  1012.  La  tiare  lui  fiit  dif- 
putée  par  un  Grégoire ,  qu'une  partie 
du  peuple  avoit  élu.  Benoit  paiTa 
d'Italie  en  Allemagne,  pour  im- 
plorer le'  fecours  de  l'empereur 
Heiui  //,  Ce  prince  le  fit  rentrer 
à  Rome,  <Sc  vint  s'y  faire  cou- 
ronner avec  CunégMde  fon  époufe. 
Bmu  yiJl  chasgea  la  forpiule  de 
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cette  cérémonie.  U  lui 
d*abord  fur  les  degrés  de  regUf« 
de  S.  Pierre  :  t^ouà\-voiis  garder,  à 
moi  6»  MM  Pape*  mus  fuc€€^'ewsp 
la  fidélité  en  touta  ehofes  ?  Cétoit, 
dit  un  hiAorien,  uneefpèced'hotn- 
mage ,  que  l'adrefic  du  pape  ex« 
torquoit  de  la  fimplicité  de  l'cm» 
pereur.  Le  moine  Giskcr  rapporte, 
que  Benoit  donna  en  mftme  temps  i 
Henri  une  pomme  d'or,  enrkhte  de 
deux  cercles  de  pierreries,  croifés, 
&  furmontés  d'une  croix  d'or.  La 
pomme repréfeiuoit  le  monde,  le 
croix  la  religion ,  êc  les  pierreries 
les  vertus.  G/ahcr,  en  rapportant 
ce  fait,  dit:  Qu'il  partit  uèsTo^ 
fonnabU  &  tris-bitn  établi ^  afin  de 
conjerver  la  paix  y  qu* aucun  Prince  na 
prenne  le  titre  ^Empereur ,  firntn  et/ni 
que  le  Pape  aura  cho'fi pourj on  mériu , 
6*  À  qui  il  aura  donné  la  marqua  de 
cette  dignité.  En  1016,  les  Sarafins 
venus  par  mer  en  Italie,  mena- 
cèrem  les  domaines  du  pape.  Be^ 
noity  i  la  tête  des  évèques  &  des 
défenfeurs  des  églifes ,  les  artaqua» 
les  mit  en  fuite,  &  les  fit  tous 
mafifacrcr  jufqu'au  dernier.  Leur 
reine  fut  prife  &  eut  la  tête  coupée; 
ce  qui  irrita  tellement  le  roi  fon 
époux,  qu'il  envoya  au  pape  ua 
fac  plein  de  châtaignes ,  &  lui  fit 
dire  par  le  porteur  que,  l'année 
fui  vante,  il  lui  amèneroit  autant  da 
Soldats.  Le  pontife,  pour  toute 
réponfe ,  remit  au  mefi[ager  une 
caifiTe  remplie  de  millet,  annonçant 
par*là  au  monarque  barbare ,  qu*i/ 
UsfUveroit  autant  &  plus  de  giurrîers  , 
s*il  revenoit  une  fccunât  fois.  Cette 
mâle  intrépidité  étonna  l'infidèle^ 
&  Rome  fut  pour  toujours'délivrée 
d'un  ennemi  plus  jaloux  encore  de 
renverfer  les  auteis  de  J.  C  que 
de  faire  des  conquêtes.  Benoit  Vlll 
battit  auifî  les  Grecs ,  qui  étoient 
venus  ravager  la  Fouille.  Ce  pou- 
tite  politique  &  guerriei:  mourut 
le  20  juillet  1024, 
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XU.  BENOIT  IX ,  fucceflieiir 
et  Jtati  XIX ,  monta  fur  le  trône 
pontifical  â  Tâge  de  douze  ans , 
en  103).  Son  père  Alhtrie,  comte 
de  Tufculian ,  le  lui  avoît  procuré  à 
prix  d'or.  Le  peuple  Romain,  lafle 
defesin£unk$,  le  chaffa  de  Rome. 
Il  y  rentra  quelque  temps  après. 
DéTefpcrant  de  s'v  maintenir  , 
il  vendit  le  ponnncat ,  comme 
il  Ta  voit  acheté.  11  reprit  la  tiare 
pour  la  troifième  fois;  mais,  au 
bout  de  quelques  mois,  il  y  re- 
nonça pour  toujours.  Il  mourut 
dans  le  monaftère  de  la  Grotte- 
Ferrée  >  en  1054,  où  il  s'étoic 
retiré  ponr  pleurer  Tes  débau- 
ches &  fes  crimes,  Foyti  ru 
Grec  ûi  as. 

XIIL  BENOIT  X,  antipape, 
placé  le  30  mars  1058  fur  le  iîége 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux, fiic  chaiTé  quelques  mois 
après  par  les  Romains  ,.  qui  élu- 
rent iViâ>/«  //.  Il  mourut  le  18 
îanvier  10^9.  Cet  ufurpateur  eft 
compté  fous  le  nom  de  Senoit  X 
parmi  les  fouverains  pontifes, 

XIV.  BENOIT  XI,  (Nicolas 
Bocafia)  générai  de  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fils  d'un  ber- 
ger ,  ou ,  félon  d'autres  d'un  gref- 
fier deTrévîfe,  fut  £itt  pape  le  21 
oâobre  1 303 ,  après  Bonîfau  VI IL 
Il  annulla  les  bulles  de  fon  pré- 
décefleur  conure  PktUppi  le  Bâl, 
&  rétablit  les  Cohnnu,  Il  fat  em- 
poifonné  par  quelques  cardinaux 
méconteos,  fi  Ton  en  croit  les 
bruits  qui  coururent  alors.  Voici  le 
fait  y  rapporté  par  Flturyx  v.  Comme 
il  étoit  à  table  à  Péroufe  où  il  ré- 
fidoit ,  vint  un  jeune  homme  ha- 
billé en  fille  ,  fe  difant  tourière 
des  reli^eufes  de  Su  PùramlU, 
tenant  un  baifin  d'argent  plein  de 
belles  figues  ,  qu*il  préfenta  au 
pape  de  la  part  de  l'abbeiTe  qui 
àoic  ÙL  dévote.  Le  pape  Us  reçut 
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nvec  grande  fête ,  parce  qu'il  ea 
mangeoit  volontiers  ;  &  fans  ca 
faire  d*efiai,  parce  qu'elles  ve- 
noient  d'une  perfoime  renfermée, 
il  en  mangea  beaucoup.  ÂufBtôc 
il  tomba  malade ,  &  mourut  en 
peu  de  iouia ,  favoir  le  fixité  de 
luillet  1303  ,  après  avoir  tenu  le 
faint  fîége  huit  mois&  quinxe  jours. 
Il  fut  enterré  à  Péroufe  même , 
dans  l'églife  des  Frères  Prêcheurs . 
fans  cérémonies  &  d'abord  dans 
un  tombeau  fimple ,  où  depuis  on 
ajouta  des  omemens  d'architeâure 
gothique  à  la  manière  du  temps. 
On  dit  qu'il  s'y  fit  phifieurs  mi- 
racles. H  Benoit  XI  étoit  fage  & 
modéré.  On  raconte  que  fa  m^e 
étant  venue  le  voir  avec  des  ha- 
bits fuperbes ,  il  ne  voulut  jamais 
la  recevoir  ,  qu'elle  n'eût  repria 
les  habits  de  fon  premier  état.  U 
avoit  commemé  rÉcrirare-fiànte  , 
tt  ^  été  béatifié  en  1733. 

XV.  BENOIT  XII,  appelé 
Jacques  de  Nouvum  ,  furnommé 
Foumier  ,  peut-être  parce  que  fon 
père  étoit  boulanger  »  aiaquit  a 
Sa  Verdun  au  comté  de  Foix.  Il  étoit 
doâeur  de  Paris ,  cardinal-prêtre 
du  titre  de  S,  Prifyiu,  On  l'ap- 
pel ioit  ie  Cardinal  Blanc ,  parce 
qu'il  avoit  été  religiein  de  G- 
teaux  &  qu'il  en  portoit  l'habit.  U 
fut  élu  unanimement  le  10  décem- 
bre 1^34»  sprcs  JtanXXlI,  Comme 
fa  naiflance  n'étoît  pas  bien  illuf- 
tre,  les  cardinaux  furent  tout  fur- 
pris  de  ce  choix  unanime ,  &  le 
nouveau  pape  lui-même,  autant 
que  les  autres  :  Vous  ayei  choift 
un  âne ,  leur  dît-il  $  voulant  fans 
doute  leur  faire  entendre ,  qu'il 
ne  fe  ftntoit  pas  propre  aux  in- 
trigues &  aux  manèges.  Mais  il 
étoit  profond  dans  la  théologie  &  la 
jurifprudence.  Il  confirma  lesana- 
thèmes  de  fon  prédécefieur  contre 
Louis  de  Bancre,  &  cicommunia 
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}«s  Fmnullu^  U  publia  une  bulle 
pour  la  réforme  de  l'ordre  de 
Oteaux,  voulant  que  les  abbés 
fie  fuffent  habillés  que  de  brun 
'  &  de  blanc,  &  n*euffent  point 
nvec  eux  de  D^moi/tûnsy  c'cft«- 
n  -  dire ,  de  icunes  gentilshommes 
qu'ils  avoient  a  leur  fuite  comme 
le*  autres  feigneurs.  U  révoqua 
toutes  les  commandes  données  par 
fes  prédécefleurs ,  excepté  celles 
des  cardinaux  &  des  patriarches, 
&  toutes  les  expeâatives  dont 
fiau  XXll  avoit  furchargé  les 
çoUateurs  des  bénéfices.  S'il  ro- 
média  aux  maux  que  l'avidité  de 
fMn  XXll  avoit  caufés  dans 
TÊglife,  il  ne  négligea  pas  non 
plus  de  réparer  le  fcandale  qu'avoit 
occaAoïmé  fon  opinion  fur  la  vi- 
£on  béatifiqne  :  il  définit,  que  i€* 
4Uttu  des  Bitahairtux  font  dans  U 
faradis  avant  la  réumon  a  Uurs  corps 
(^  U  Jugimtnt  général^  U  mielUs 
voient  Dîeu  face  à  face.  Ce  <aint 
-pape  mourut  le  25  avril  154%  à 
Avignon,  où  il  îeta  les  fonde- 
mens  d'un  palais  qui  fubfifte  etv^ 
core.  Une  Tète  couronnée  lui 
iiyant  fait  demander  quelque  çhofe 
d'iniufte  :  Si  j'avais  deux  ornes , 
répondit -il  ^  celui  qui  le  foUi*- 
Citoit ,  i*ea  pourvois  donner  lise  pour 
fe  prince  qui  vous  envoie  i  mais  neu 
^ant  qu'une  ,  je  ne  vptx  pas  i^ 
perdre, -^\i  penfoit  que  les  Papes 
dévoient  être  comme  Meichi/édech  ^ 
9* avoir  ni  pet^f  ni  mkrey  ni  parens^ 
Il  avoit  uner  nibce  qu'il  refofa  à 
plufieurs  grands  feigneurs  qui  vou- 
îoient  lepoufer,  &  qu'il  maria  i 
vn  bon  négociant  de  Touloufe. 
Les  deux  époux  étant  allés  le  faluer 
é  Avignon ,  il  les  garda  une  quin^ 
■aine  de  jours  auprès  de  lui  *,  en- 
fuite  il  les  congédia  en  leur  donnant 
une  fomme  afies  modique  :  Jcaa 
J^oumier ,  votre  oncle ,  leur  dit-il , 
vous  fait  ce  petit  préfent  ;  à  l'égard 
4u  pf4  ,  U  J|V  di  partns  €t  d'^4s  ' 
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fiie  ies  pauvres  &  les  wtatKâiÊmmZ 
On  le  repréfentoit  la  main  fermée  « 
afin  de  marquer  combien  il  éioic 
réfervé  dans  la  difiribution  des 
biens  ecdéfiafiiques  &  dans  1« 
collation  des  bénéfices.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages* 

XVI.  BENOIT  XIII.  né  à 
Rome  en  1649  ,  de  la  £nnille 
illuftre  des  Vrfins ,  prit  en  1667 
l'habit  de  S.  Dominique  à  Venilè» 
fut  cardinal  en  1672 ,  archevêque 
de  Manfrédonia,  puis  de  Césène. 
enfuite  de  Bénévent.  Il  étoit  dans 
cette  derni^e  ville  le  famedi  %^  é% 
juin  1688  ,  lorfqu'un  tremble^ 
ment  de  terre*  qui  la  renverfi 
prefque  toute  ,  ruina  le  palais 
archiépifcopal ,  où  il  étoit  refté 
feul  avec  un  gentilhomme.  Us 
furent  précipités  l'un  &  l'autre  du 
fécond  appartement,  jufques  fur 
la  voûte  de  la  C9ve.  Le  gentil* 
Homme  fut  écrafé  fous  les  ruines  % 
mais  rarchev£que  n'eut  que  de  lé« 
gères  bleflures ,  quelques  bouts  d# 
cannes  de  rofeau  ayant  formé  fur 
fa  tète  une  efpèce  de  toit,  fous 
lequel  il  ^voit  la  liberté  de  rcf-« 
pirer.  On  le  tira  de  là  au  bout 
d'une  heure  &  demie.  U  prêchi 
lejour  m#me,  le  faint  Sacrement 
à  la  main.  Bénévent,  qu'il  enrichît 
de  plufieurs  édifices,  lereconnoif 
pour  un  de  fes  redaurateurs*  H 
fint  des  fynodes ,  voila  fur  les 
féminaires ,  &  réforma  fon  clergé* 
$KS  vettus  le  firent  élire  pape 
le  19  mai  1714.  U  afifembla  un 
concile  à  Rome  Tannée  d'aprèa, 
pour  confirmer  la  bulle  l/nigaûtus. 
Il  approuva  enfuite  la  doôrine 
des  Thomiftes  fur  la  grâce  &  U 
préde(tination.  Benoit  XII i  mourut 
le  II  lévrier  1730,  âgé  de  81  ans. 
Sa  mémoire  eft  en  bénédiôion  i 
Rome ,  qu  il  édifia  par  fes  exemples 
&  qu'il  ibulagea  par  fes  bienéit^, 
lin  7ile  plus  éd^ré  «  im  car^ftoQ 
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■Aoins  indéterminé ,  voîU  ce  qu'il 
lui  auroit  fallu ,  pour  en  faire  ua 
pondfe  au£i  grand  qu'il  étoxc  faint. 
X.-e  cardinal  CofcUy  fon  favori, 
^ui  avoit  abufé  de  fon  autorité, 
é&illit  à  être  maffacré  par  la  popu- 
lace, &  fut  obligé  de  prendre  la 
Ciiitc.  Les  Bénéventins,  trop  £ivo- 
Yifés  par  ce  miniûre  ,   devenus 
comme   lui  Tobjet  de  la  haine 
publique,  furent  expoliés  par  le 
penple,  dès  que  Benoit  eut  fermé 
les  yeux.  Cofcîa   leur  proteâeur 
fîit  enfermé  dans  le  château   de 
$aint~Ange,  &  mourut  en  1755 
comblé  de  biens  &  de  Texécra- 
^on  publique*  Voyc^  Benoit, 
».*•  xviji. 

XVII.  BENOIT  XIV  ,  naquît 
à  Bologne  en  1675  ,  de  l'iUuilre 
famille  de  Lambcninî,  Après  s'être 
dîiUngpué  dans  fes  études  ,  il  fut 
fait  fucceffivement  chanoine  de  la 
•  iMÛlique  de  Saint-Pierre ,  conful- 
teur  du  faint  office ,  votant  de  la 
i^nature  de  grâce,  promoteur  de. 
la  foi ,  avocat  con£ilorial ,  fecré- 
laire  de  la  congrégation  du  concile , 
canonifle  de  la  ûcrée  pénitencerie , 
archevêque  titulaire  de  Théodofie 
en  173.4,  enfin  cardinal  en  i7iS. 
Lorfqu*il  reçut  le  chapeaiT,  il 
écrivit  à  un  de  fes  amis  :  4*  Il 
faut  croire  h'un  fortement  à  CînfaUU^ 
hUité  du  Pape  y  four  fe  ptrfuadtr 
fu*U  ne  ê*eft  pas  trompé  dans  ma 
prem^tion  au  cardinalat,  Lan  voit 
41  toute  forée  que  je  fois  une  émînenee, 
moi  qui  ftds  U  plus  petit  homme  du 
monde.  Ce  qu*il  y  a  de  sûr  y  c'tft 
aue  dans  cette  nouveiU  métamorphofe 
je  ru  chaaprai  que  de  couleur  y  &  que 
je  ferai  tct^ours  Lambertini  par  mon 
caraSire,  »  Clément  XH  ne  s'en  rap- 
porta pas  plus  à  fa  modefiie ,  que 
Benoit  Xm  de  qui  il  tenoit  la 
pourpre  romaine.  Il  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Bologne  en  1731. 
Apres  I9  mort  de  ce  pontife  en 
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1740 ,  Lambertini  eut  quarante^ 
quatre  voix  pour  lui ,  &  fut  pape 
le  17  août  fous  le  nom  de  B^ 
noît  XIV,  Le  conclave  où  il  fut 
élu  dura  plus  de  cinq  mois.  Les 
cardinaux  étoient  partagés  en  deux 
faâions.  Celle  qui  portoit  le  cat^ 
dinal  Aldrovandi,  lui  donna  cbnf- 
tamment  trente  -  trois  voix  chaqus 
jour  pendant  deux  mois ,  fans  pour 
voir  lui  en  aâurer  une  trente-qua* 
trième  qui  auroit  décidé  l'élection, 
M  Le  cardinal  Albani,  chef  de  la 
faâion  contraire ,  feignit,  rapporte 
Duclos ,  de  fe  laifler  gagner  pour 
Aldrovandi,  qui  eut  l'imprudence 
d'en  marquer  fa  reconnoliTance 
dans  un  billet ,  dont  Albani  fe  pré« 
valut  pour  accufer  Aldrovandi  d'u« 
fer  d'intrigue.  Celui-ci,  vo3rant 
quelques-uns  de  fes  partifans  prêts 
à  fe  détacher  de  lui,  les  tourna 
tous  vers  Lambertini  y  pour  les  en* 
lever  du  moins  à  Albani  y  donc 
la  Êiâion ,  lafTe  du  conclave,  ac^ 
céda  à  Lambertini  y  à  qui  perfonne 
n' avoit  d'abord  penfé ,  &  qui  eut 
Tunanimité.  h  Lui-même  déter-* 
mina,  pour  ainfi  dire,  fon  élec- 
tion ,  par  une  plaifanterie.  Voyant 
que  les  cardinaux  a  voient  long- 
temps délibère.  Lambertini  leur  dit  : 
Eh  !  pçurquoi  vous  confumer  ici  ea 
difcujpons  &  eu  recherches?  VouU^ 
vous  placer  fur  la  chaire  pontificale 
un  Joint  ?  Élifei  Gotti  :  —  un  politi-* 
que  ?  Choifilfei  Aldrovandi  :  —  «a 
bon  compagnon  ?  Prenez-moi.  Cha- 
que année  de  fon  pontificat'  a  été 
marquée  par  quelque  Bulle  pour 
réformer  des  abus ,  ou  pour  intro- 
duire des  ufages  utiles.  La  modé- 
ration ,  l'équité ,  lefprit  de  paix 
ont  été  l'ame  de  fon  gouverna 
ment.  Il  avoit  cultivé  les  lettres  « 
avant  de  monter  fur  le  trône  pon- 
tifical ;  il  les  protégea  des  qu'il  y 
fut  monté.  {Voyci  Muratori  , 
NoRis.  )  n  fonda  des  académies 
à  Rome-,  il  envoya  des  gratifi- 
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cadont  a  celle  de  Bologne.  H  fie 
tracer  une  méridienne  ,  &  tirer 
de  terre  rObélifque  du  Champ  dâ 
Mari  ,  appelé  fore  mal-à-propos 
l'OhéUfquc  de  Séfoftm  y  &  orna 
Rome  de  plufieurs  monumens  an^ 
tiques.  11  honora  plus  d'une  fois 
de  Tes  lettres  \t%  fii^ans  ;  il  les 
encouragea  »  il  les  récompenfa.  La 
Sorbonne  reçut  de  lui  fon  ponrait 
&  fes  ouvrages.  Il  fur  accompa-> 
gner  Tes  générofités  d'une  délica- 
telTe  qui  les  rendoitplus  précieu&s. 
L'abbé  Gaglîani ,  célèbre  littéra- 
teur ,  fut  chargé  par  ce  pontife  de 
ramaiTer  diverfes  matières  du  Vé- 
fuve.  En  lui  renvoyant  une  caifle  • 
de  ces  curiofités  naturelles,  il  y 
joignit  un  billet  qui  ne  contenoit 
que  ces  mots  :  Dic  ut  LAfiDKs 

ISTI  FANES  XIAMT,  — Benoît  XIV 

lui  répondit  ainû  4  en  lui  envoyant 
le  brevet  d*une  peniion  conlidé- 
rable  :  Voui  ne  doutei  pas  de  fin^ 
faillîhilUé  du  fouvcraîa  Pontife  ;  je 
vous  en  donne  une  nouvelle  pretve» 
Ce/i  à  mol  qu*il  appartient  d'exp/î» 
aiter  les  textes  de  t Écriture  "  f aime  : 
je  dois  toujours  en  faîfir  Ce/prit ,  & 
je  ne  Vai  jamais  falfi  avec  plus  de 
pla'fir  que  dans^ette  occafion.  Sa  con- 
verfation  étoit  charmante ,  8e  fon 
erprit  très -enjoué.  Je  n'ai  point ,  ' 
dit-il  >  une  phyfionomie  papale  ,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  affe\  grave  ;  je 
prierai  les  peintres  &  les  ftulpuurs  de 
me  la  donner.  Ce  fonds  de  plaifan* 
terie  &  d'urbanité  qu'il  porta  fur 
le  faint*Siége ,  &  qui  lui  adoucit 
l'ennui  du  gouvernement ,  il  Ta» 
voit  eu  dès  fon  en&nce.  Étant 
jeune  avocat ,  il  fît  à  Gênes  un 
voyage  de  plaiûr  avec  quelques- 
uns  de  Tes  confrères ,  qui  vouloient 
retouraex  à  Rdme  par  mer.  Prenez 
cette  route  ,  leur  dit  Lamherdni  ,  vous 
autres  qui  n*ave^  tien  à  rifquer;  mais 
mA  qui  dois  être  Pape,  il  ne  me  con^ 
rient  pas  de  mettre  à  la  merci  des 
flots  Céfar  &  fa  f^Mune.  —  Il  avoit 
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bannt  Tétlquetie  d'un  petit  appop» 
tement  qu'il  s'éioit  £sit  conftruirs 
à  Monte- Cavallo  ;  &  là ,  au  milieu 
de  fes  familUrs  les  plus  intiDics  & 
d'étrangers  choifîs  »  il  badinoic  »  il 
plaifantoit ,  il  rioit  comme  s'il  n'eût 
pas  été  pape.  Ceft  ainfi  qu'il  As 
foulageoit  du  poids  des  aiîaires  , 
pour  lefqueUes  il  avoit  une  aver- 
fion  décidée ,  &  qn'il  abandocmoit 
prefque  entièrement  au  cardinal 
Valenti  fon  miniftre.  Les  Romains , 
fâchés  quelquefois  que  Benoit  XIV 
ne  gouvernât  pas  ^ar  lui-même , 
difoient  de  lui  :  magaus  m  folio  , 
parvus  in  folio,  Benoit  XIV  fe  ren* 
doit  lui  -  même  jufUce  de  bonne 
grâce.    Il  difoit  un  jour  an  car- 
dinal Portocarrero  :  Vous  deve^  être 
las  d'un  Pape  qui  écrit  totgours  ;   & 
vous  feriei  bien  de  ne  pas  prenAre  un 
Doâeur  pour  mon  fuccefftur.  Le  bon 
Efpagnol  ,    qui  favoit   que    £e- 
noit  XIV  avoit  donf^  plufieurs 
chapeaux  à  des  prélats  qui  ne  fe 
piquoient  pas  de  fcience,  lui  ré* 
pondit  ingénument:  Votre  Sainteté 
y  a  trop  bien  pourvu  dans  fa  demièn 
promotion  y  pour  ne  pas  fe  tranquîl^ 
ûfer  fur  eu  article.  Cette  averfion 
des   affaires  le  jetoit  (adlemenc 
daoï^'impatience,  lorfqu'il  traitoit 
avec  les  ambafiadeurs.  Il  dit  un 
jour  à  celui  de  Venife ,  qui  l'avoit 
interrompu  ibuvent  par  des  ob« 
jeéHons  :  Si  vous  avti  été  à  U  co^ 
médit  y  M»  P  Ambajfàdiur  y  vousfare^ 
qui  lorfque  le  DoHeur  parle  ,  le  Pao^ 
talon  Je  tait.   '—  Cette  vivacité 
n'étoît  que  paflagère  ,  &  il  repre- 
noit  à  rinftant  fa  bonne  humeur. 
Ce  pontife  aimable  8c  vertueux 
mourut  le  3  mai  17^8 ,  à  8^  ans, 
8c  eut  pour  fucceflTeur  CUmentXUL 
Les  Ouvrages  de  Btnoit  XIV  font 
en  6  vol.  in- fol.    Les  cinq  pre« 
miers'  ne  traitent  que  de  la  béati- 
fication 8c  canonifationdesSainu: 
la  matière  y  eft  épuifée ,  8c  on  en 
a  donné  un  abségé  en  françoîs  « 
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ca  17^9 ,  in- 12.  Le  fixîème  cou* 
ciàit  les  aôes  des  Saints  qu'il  a 
caoonifés.  Les  deux  tomes  fui  vans 
vcn£ermem  des  fupplémens  &  des 
remarques  fur  les  volumes  prccé- 
deas.  Le  neuvième  eft  un  Traité  du 
ftcrifice  de  la  MefTe.  Le  dixième 
craice  des  Fêtes  inftituées  en  1  hon- 
neur de  Jâsvs- Christ  &  de  la 
Satme  Vierge.    GiacomcUi  a  ira- 
duif  ces  deux  derniers  ouvrages. 
I^  onzième  rei^ferme  IcS  iniïruc- 
ctons  &  les  Mandemens  qu*il  avoit 
donnés  avant  que  d  être  pape*  Le 
^douzième  eft  un  TrMté  fur  U  Sy 
aodc,   le  meilleur  &  le  plus  ré- 
pandu des  ouvrages  de  ce.  pon* 
tife.    Les^  quatre  derniers  font  un 
Recueil   de   fes  Brefs  &  de  fes 
Bulles.  L  on  remarque  dans  tous 
ces  écrits  une  valte  érudition ,  & 
110e    proiondc  connoifTance    du 
droit  civil  &  canonique  ,  de  Thif- 
toire  facréc  &  profane.  On  a  en- 
core de  Benoit  XIV  un  Martyre 
iogt  ,  &  quelqu  autres  ouvrages. 
Il  avoir  très  -  bien  gouverné  le 
diocèfe  de  Bologne  ;  &  malgré  le 
fon  gai  &  libre  de  fa  converia- 
lîoa,  il  avoit  des  mœurs  pures  « 
fc  les  vouloit  telles  dans  fes  prê- 
tres. Il  marquoit  fur  un  iivre^par* 
ticulier  ce  qu'ils  avoient  de  bon 
hi  de  mauvais  ,  du  eôté  du  cœur 
&  de  refpric.  Chaque  fujet  y  éioit 
caraâérifé  en  deux  mots  ,  &  avec 
une  énergie  qui  prouvoit  qu'il 
connoiflbit  les  hommes  ^  6c  qu'il 
▼ouloit  exaâementconnoicre  ceux 
qu*il  employoit.  Ciiment  XIJ  lui 
ayant  porté  des  plaintes  contre  un 
vicaire  dont  les  mœurs   étoient 
irréprochables ,  Lambertlm  lui  ré* 
pondit  :  Le  rëng/uprcmc  expo/a  à  /a 
frévcntiony  dont  je  pms  me  déftndn  , 
parce  que  fâi  U  umpt  iPapprufjndir» 
On  a  calomnié  auprès  de  Votre  Sam* 
toi  Pahèé  M***.  Ccfiun  bon  Ecclé- 
.fiafilque  ,   &   je  prie  tous  les  jours 
•$otn  divin  Sauvtitr  »  povr  qu'il  /oit 
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mujp  content  dtjon  Vîcaîrs  que  je  la 
Juls  du  mien,  •—  J*ai  voulu  voir  9 
difoit  LambcTthd ,  ceux  que  la  haine 
publique  maàraitoit  j  &  après  les  avoir 
obj'er^és  ,  j'ai  fouvmt  remarqué  que 
us  hommes  peints  avec  les  plus  noires 
couleurs  ,  étaient  prejque  toujours  les 
victimes  de  la  prévention  &  de  tenvie, 
A  fon  intronifation ,  il  eut  un  pro- 
jet qui  malheureufement  ne  réuf- 
fit  point  :  c'étoit  de  foire  iîgner 
un  corps  de  doâriiie ,  où ,  fans 
toucher  aux  opinions  de  Baïus  , 
de  Janjénius  &  de  Qucfnel ,  telle 
vérité  feroitprofcrite,  &  telle  er- 
reur condamnée.  Il  n'adoptoit  pas 
toutes  les  idées  des  partifans  ou- 
trés de  rautorité  du  Pape.  Moins 
de  libertés  Gallicanes,  difoit -il  au 
Père  dt -Mont faucon ,  moins  de  pré» 
tentions  Ultramontaines  ,  &  nous  met» 
trons  les  chofes  au  nUtau  qu^elUs 
doivent  avoir»  —  Le  fils  du  roi- 
niilre  JVjlpoU  ,  à  fon  retour 
d'Italie  en  Angleterre  ,  lui  rendit 
hommage  par  une  Infcription  en 
italien  ,  qu'on  peut  rendre  ainfi 
en  trançob  : 

A  Prospee  Lambertini, 

Èyique  de  Rome  y 
Surnommé  Benoit  XIV  ; 
Qtii ,  quoique  Prince  ahfolu  y 
Hé^na  avec  autant  d'équité 
Qjt'un  Doge  de  Venife. 
Il  rétablit  le  lufin  de  la  Tiare, 

par  les  moyens 
Qui  feuls  la  ûd  ont  fait  obtcm 
nir, 
Ceft-  è'dire ,  par  les  vertus, 
Aimé  des  Papîftes  y 
Eftimé  des  Protefians  ; 
Prêtre  humble  Cr  défintértjféi 
Prince  fans  favori  ; 
Pape  J ans  népotîfmei 
Auteur  fans  vanité  i 
En  un  mot  y  homme 
Que  ni  Pefprit ,  ni  le  pouvoir  n*oM 
pu  gâter, 
Le  fis  iun  Mintjire  favori. 


Digitized 


by  Google 


1X0        BEN 

Qui  n^a  jamais  fait  U  cour  k  aucun 
Prinu  , 
Ni  réviri  aucun^EecUfiafitqmt  , 
Offre  9  dans  un  pays  Protefiani  lihie  , 
Cet  incens  mérité 
Au  meilleur  des  Pontifie 
Romains. 

CaracdoU  a  écrit  fa  F7e^Parisi7S4  » 
in- 1 1;  Cet  ouvrage  étoit  commencé 
du  vivant  de  Benoît  XIV»  qui ,  après 
en  avoir  parcouru  quelques  cahiers» 
dit  à  l'auteur  :  Si  vous  étie^  hlftonm 
&  non  panégyfifte  ,  je  vous  remercie^ 
rois  du  cadre  que  vous  m'ave;^  préfentéf 
O  dont  je  fuis  très  -  fatisfait^ 

XVIII.  BENOIT,  antipape» 
appelé  Pierre  de  hmty  connu  fous 
le  nom,  de  Benoit  Xlll^  s'adonna 
d^abord  à  la  jurifprudence  civile 
&  canonique.  U  quitta  cette  étude 
pour  porter  les  armes ,  la  reprit 
enfuîte ,  &  enfeigna  le  droit  dans 
l'univerfité  de  Montpellier.  Gri* 
goire  IX  le  fit  cardinal ,  &  CU^ 
ment  VU,  légat  en  Efpagoe  fa  pa- 
trie. Apres  la  mort  de  ce  pontife  t 
les  cardinaux  d'Avignon  élurent 
Pierre  de  Lune  pour  lui  Succéder , 
le  28  'feptembre  1394*  H  prit  le 
nom  de  Benoit  XIIL  Le  cardinal 
avant  fon  éleûion  avoir  promis, 
de  fe  démettre ,  fi  on  Texigeoit  „ 
pour  mtttte  fin  au  fchifme  ;  mais 
le  pape  oublia  ia  promeffe,  U  < 
commença  par  la  ratifier.  Il  amufa 
pendant  quelque  temps  Charles  VI, 
roî  de  France ,  &  divers  prfnces 
de  l'Europe,  le  clergé  de  France, 
Tuniverfité  de  Paris  ,  dont  l'un 
des  membres,  Pierre  SAllly,  lui 
fit  iniUtuer  en  1405  la  fête  àt  la 
Samte  Trinité.  Il  finit  par  déclarer 
qu'il  n'en  vouloit  rien  faircw  Les 
rois  dont  il  s'étoit  pué ,  après 
s'être  foufiraits  à  fon  obéifTance , 
léfolurent  de  l'obliger  par  force 
à  céder  la  tiare.  Charles  VI  le  fit 
enfermer  dans   Avignon.  BenoU 
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trouva  le  «loyen  de  s^édiappêr^ 
&  fe  retira  à  Çhàieau  •  RetaidL  d 
iVoye^  ClemANGIS.)  Cetio* 
flexible  Aragonois  fut  déclaré  fdiif« 
matique ,  aux  conciles  de  Pife  & 
de  Confiance  ,  &  comme  tel  dé- 
pofé  de  la  papauté.  C'eft  de  loi 
que  Gerfon  dit ,  dans  le  flyle  de 
fon  temps ,  qu'A/  n*y  aroit  que  O^ 
cGpfe  de  cetu  Lune  fatale,  qui  pût 
donner  U  paix  à  l'Églife.  —  Jenoiit, 
anathématifé  par  les  Pères  des  deux 
conciles,  les  anathématifa  â  (on 
tour.  Il  fé  retira  dans  une  pedte 
ville  du  royaume  de  Valence, 
nommée  Panifcola ,  &  de  ce  tro» 
il  lançoît  fes  foudres  fur  tSute  la 
terre.  Il  y  mourut  le  23  mai  1424, 
dans  fon  obftinatioa ,  à  l'âge  de 
90  ans.  11  obligea  deux  cardinaux 
qui  lui  reftoient ,  à  élire  Gilles 
Mugnos ,  Aragonois ,  chanoine  de 
Barcelone ,  qui  fe  crut  pape  fout 
le  nom  de  Clément  VUL 

Sa  vas  s, 

XIX.  BENOIT  GENTIEK^ 
Bénédiâin  de  l'abbaye  de  Saint-^ 
Denis,  fe  diftingua  par  fon  élo^ 
quenct  au  concile  de  Confiance» 
On  lui  attribue  uae  Hifioire  aoo* 
nyme  du  toi  de  Frapce  CharUs  f7. 

XX.  BENOIT,  (  Jcan-Baptifle). 
célèbre  mathématicien  natif  de  Flo-^ 
rence,  vivoit  vers  1490.  C'eft  lui^ 
félon  de  -  Thou  ,  qui  a  rétabli  la 
Gnomonique  en  Europe. 

XXÏ.  BENOIT,  (GuiHawDe) 
profefieur  en  droit  è  Cahots ,  coq- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux  „ 
enfuite  à  celui  de  Touloufe ,  noufi 
a  laifie  un  Traité  fur  les  Teftameus^ 
1 5  Sa ,  in-fol.  Il  mourut  eni  5  20« 

XXn.  BENOIT  ^  (  Jean  )  né  ik 
Verneuil  en  1483  ,  doûear  ea 
théologie  de  la.  maifpn  de  Na* 
varre ,  mourut  à.  Paris ,  curé  de». 
Saints-UuiQcens.  ca  1^73*  Ua^ 
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ûem  Ilotes  marginales  en  latin  fur 
.la  Bible,  Paris  15 41,  in-fol.  On 
appelle  cette  Bible  de  BentàicU  ; 
elle  a  été  fouvent  réimprimée.  Il 
a  £m  Its  SchoUu  de  Jean  Gagny 
€ur  les  Évangiles  &  les  Aâes  des 
Apôtres,  1563  ,  in-8.* 

XXIII.  BENOIT,  (René)  An^ 
f^evin  ,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  curé  de  Saint- 
£ufUche ,  confefTeur  de  Marie , 
reine  d'Écoffe  ,  &  enfuite  pro£ef*  • 
ïeur  de  théologie  au  collège  de  Na- 
varre r  fut  choiû  pour  confefTeur 
de  Henri  le  Grande  à  la  conver- 
£on  duquel  il  avoir  beaucoup  cott<- 
tribué.  Il  fut  nommé  à  Tévêché 
de  Troycs  -,  mais  fa  TraiuHlon  de 
ta,  Blhle,  publiée  en  1566,  in-fol. 
êc  I568,  2  vol.  in- 4**,  lui  fit  re- 
fiifer  Us  Bulles  par  le  pape.  Cette 
vcrfion  fut  fupprimée  par  la  Sor- 
bonne  en  1 567 ,  &  condamnée  par 
Grégoire  Xlil  en  t^j^»  Elle  avoit 
bien  de  la  refTemblance  avec  celle 
de  Genève ,  fur  •  tout  dans  les 
notes.  Le  doé^eur  refufa  quelque 
temps  d'acquiefcer  à  fa  condam- 
nation i  il  y  foufcrivit  enfin  en 
35  98.  Sa  mort  arriva  dix  ans 
après  à  Paris  ,  en  1608.  On  a  de 
lui  pluûeurs  autres  ouvrages ,  des 
Sermons ,  des  Catéchifmes^  des  Livres 
de  piété  ,  &c. 

XXIV.  BENOIT,  (Élie)  fa- 
Tant  miniftre  Réformé ,  né  à  Parb 
en  1640 ,  &  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
liantes  ,  fut  pafteur  de  Téglife 
de  Delft ,  &  mourut  en  1728.  On 
a  de  lui  plufieurs  écrits  eftimés 
des  Proteftans  :  I.  Wfloîre  &  Apo- 
2ope  de  U  retraîu  des  Pafieurs ,  à 
caufe  de  la  perfécution  de  France  v 
1688,  in -13.  IL  Hifioire  de  tÉdit 
et  Nantes  y  en  5  volumes  in-4^  , 
Delft  1693.  U  y  a  des  recherches 
dans  cet  ouvrage,  mais  mal  di- 
févées*  L'efpric  de  parti  7  domi&e , 
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&  la  vérîfé,  par  conféquent  y  eil 
altérée.  III.  Mélanges  de  Remarques 
critiques  y  hiftoriques ,  6rc,  fur  deux 
Differtations  de  Taiond  -,  1712  , 
in-8.^  Benoit,  obligé  de  quitter  fa 
patrie ,  ne  fut  pas  plus  heureux  en 
Hollande.  Il  eut  une  femme ,  au- 
près  de  laquelle  celle  de  Socratc 
auroit  été  un  ange.  Voici  le  por- 
trait qu'il  en  fait  dans  des  Mé- 
moires manufcrits  :  ul/xorem  duxi, 
Vltils  omnibus  qute  conjugl  paeem 
amantl  gfavia  ejfepojfunt^  Impiiclta  : 
avara,  procax  ,  jurglofa^  Incoafians 
&  varia  indefefsâ  contradicendl  libim 
dîne  y  per  annos  quadraglrua  fepttm 
tnîferum  conjugem  omnibus  dirls  afm 
feeit,  »  Quant  au  caraâère  du  mari , 
il  étoit  patient,  timide,  aimant  le 
repos  ,  &  cependant  appliqué  & 
diligent  quand  il  étoit  à  Touvrage^ 
facile  à  contraâer  amitié  ,  il  n'é- 
toit  pas  heureux  dans  le  choix  de 
fes  amis.  On  l'accufa  d'avarice  >  , 
mais  k  tort  ;  le  caraâère  de  fa 
femme  ,  portée  à  la  plus  fordide 
léfine ,  l'obligea  de  réprimer  le  pen- 
chant qu'il  avoit  à  la  libéralité. 

XXV.  BENOIT,  (le  Père) 

favant  Maronite ,  naquit  à  Gufia , 
ville  de  Phénicie  ,  en  1663 ,  d'une 
famille  noble.  Dès  l'âge  de  9  ans, 
il  fut  envoyé  à  Rome  dans  le  col- 
lège des  Maronites ,  où ,  pendant 
treize  années  confécutives ,  il  s'ap- 
pliqua avec  les  plus  grands  fuccès 
aux  belles  -  lettres  ,  aux  langues 
orientales ,  &  à  la  théologie.  Il  re* 
tourna  enfuite  dans  fon  pays ,  d'où 
il  fut  envoyé  à  Rome  par  \t%  Ma- 
ronites d'Antioche ,  en  qualité  de 
député  de  leur  églife.  Cofme  lll  ^ 
grand-duc  de  Tofcane,  l'appdla 
à  Florence  ,  le  combla  de  fes 
grâces ,  &  lui  donna  la  place  de 
profeiTeur  d'hébreu  à  Pife.  A  l'âge 
de  44  ans ,  le  Père  ÊenoU  fe  fit 
Jéfuite.  Au  fortir  du  noviciat» 
élément  XI  If  mit  au  nombre  dt 
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ceux  à  qui  n  avoit  confie!  le  fom 
de  corriger  les  livres  facrés  écrits 
en  grec.  Il  mourut  à  Rome  le  ai 
Septembre  en  1741,  âgé  de  plus 
de  80  ans  ^.regretté  par  les  Tavans, 
par  fes  confrères  &  par  Tes  amis. 
On  a  de  lut  les  deux  premiers 
volumes  de  l'édicion  AtS-Éphrem, 
continuée  &  achevée  par  le  favant 
Affemanni.  Le  cardinal  Quirinî ,  qui 
lui  devoit  la  connowance  des 
langues  orientales  &  une  partie  de 
foh  érudition,  Tavoit  engagé  à 
entreprendre  cet  ouvrage.  Les  Mi- 
moires  de  Trévoux  de  Tannée  1745  , 
ont  confacré  une  notice  à  la  mé- 
moire du  P.  Benoit ,  dont  la  Vie 
a  été.  écrite  en  italien  par  Lovîs 
Brenna, 

XXVL  BENOIT,  (Zïccharîe) 
Chartreux ,  né  è  Vicence  dans  le 
16^  ficde ,  a  écrit  en  vers  héroïtjues 
la  VU  de  5.  Bruno ,  fondateur  de 
fon  ordre. 

BENOIT  Casti  G  LiûKE«  Voy. 
Bénédette. 

BENOIT  LABRE,  FayMABRu: 

BENOIT  oeTovl,  Foy<^  Pi- 
card, n.^  m. 

BENSAÎTA.  (Mythol.)  déeiTe 
des  richefTes ,  eft  honorée  dans  le 
Japon  par  une  fête  folemnelle  dans 
laquelle  les  pères  donnent  un  grand 
feiiin  à  leurs  filles ,  &  s'empreflent 
de  leur  fournir  des  diverti iTemens 
dans  tous  les  genres.  —  Ce  feftin 
fe  donne  dans  une  falle  ornée  de 
riches  poupées  ,  &  remplie  de 
tables  garnies  de  gâteaux  &  de 
feuilles  d  armoife.  Cette  déefle , 
dit-on  ,  pondit  cinq  cents  oeu£i, 
d  'où  fortirent  cinq  cents  fils. 

BENSERAD  ,  Voyei  Bent- 

EERADT. 

BENSERADE,(  Ifaac  de)  na- 
quis en  1612  à  Lions ,  petite  ville 
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de  la  haate  Normandie.  II  n'avott 
que  huit  ans ,  lorfque  l'évèque  qui 
lui  donnoit  la  confirmation ,  lui 
demanda  s  il  ne  vouloit  pas  dian- 
ger  fon  nom  hébreu  dljoac,  pour 
ua  nom  chrétien  ?  —  De  utu  mom 
cour ,  répondit  cet  enfant ,  poanm 
qu'on  me  donne  du  retour.  Le  prélat, 
charmé  de  cette  faillie ,  dit  :  Il  faut 
le  lui  lasffer ,  il  U  rendra  iUuftrt,  Lo 
cardinal  de  Rîch  lieu  ,  dont   il  fe 
difoit  parent ,  lui  donna  une  peu- 
ûon  de  600  livres  au  fonir  de  fes 
études  ,  quM  perdit  après  la  mort 
du  minière  par  nn  mauvais  bon 
mot.  Le  cardinal  Ma^arin  lui  en 
fit  une  de  1000  livres  ,  6t  lui  donna 
enAiite  plufieurs  autres  pendons 
fur  des  bénéfices  ;  on  croit qu  elles 
montoient  a  plus  de  izoco  livres. 
L'auteur  des  Réflexions  morales  & 
hiflorlques  fur  le  Théâtre  ,  rapporte 
à  ce  fujet  une  anecdote  finguTière. 
••  Ma^ann  ,  dit  il ,  fe  piquoit  d'être 
poëte.  Il  eft  vrai  que  a   n'étoît 
pas  comme  Rîcheû^u^  iufqu'a  l'hoD* 
neur  du  cothurne  :  il  fe  vantoîc 
feulement  davoirfait  beaucoup  de 
vers  galans,  qui  aboient  rcuffi  : 
mérite  dont  un  prélat,  fan    h'irt 
cort  à  fa  gloire ,  eût  p.i  ne  pas 
fe  décorer.  C  eft  ce  qui  fie  la  tor- 
tune  de  Benferade,  Un  jour  qu'au 
coucher  4u  roi  le  cardinal  parloir 
de   fes  courotines  poétiques ,    il' 
ajouta  qu'/7  avt*it  fjLtf  comme  J9ar* 
ferade.  Celui-ci  ,  dont  la  fortune 
étoit  alors  fort  délabrée,  ayant 
appris  peu  de  temps  après  ce  mot- 
fiatteur ,  courut  auffitpt  à  l  appar- 
tement du  cardinal ,  qu'il  trouv» 
couché.  Il  entre  malgré  fes  gens  » 
pénètre  jufqu'à    lui,  &  fe  jetant 
à  fes  genoux ,  au  chevet  de  (on 
lit ,  lui  fait  les  plus  grands  éloge» 
de  îts  vers  italiens,  qu'il  n  avoic 
jamais  vus  &  qu'il  n'auroit'  pas 
entendus ,  &  lui  temoî'gne  de  la  ma<-       • 
nîère  la  plus  vive ,  fa  joie  &  fa 
recooQoiilançç  de  riiamicur  infiai:    ^ 
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îqu*ll  lui  ■▼oit  voulu  faire  en  daU 
^x&anc  fe  comparer  à    lui.  l'Emi- 
neoce  à  demi  -  endormie  ,  fe  ré- 
veille ,  rit  de  cette  faillie ,  &  lui 
en  fait  bon  gré.  Il  lut  envoya  le 
ieodemaia    2000   livrer,    &  lui 
donna  pluiieurs  penfious  fur  des 
bénéfices-,  revenu  qui,  certaine- 
ment,  ne   fut  jamais   deftiné  à 
paj«r  des  vers  {^ans.  «  Btnftradi 
plaifoit  beaucoup  à  la  cour ,  par 
ia  figure,  par  fon  efprit,  par  fa 
coflverfation    afiaifonnée    d'une 
plaiianterie  fine»  &   qui  ftattoit 
ceux- mêmes  fur  lefquels  il  l'exer- 
çoit.  Mais ,  quoiqu'il  vécût  fami- 
lièrement avec  les  grands  feigneurs» 
il  obferv'oit  avec  eux  une  grande 
circonfpeâion.  •«  Perfonne ,  difoit- 
il    à   l'un  de  fes  amis,  n'a  plus 
d'attention  que  moi  aux  Unguts  & 
aux  bttvu  en  leur  parlant.  Ce  font 
des  Uotis  qui  me  tendent  des  pièges 
par  des  carefles  affeâées  :  ils  fe- 
roientraris  qu'il  m'échappât  quel- 
que chofe  de  peu  mefuré ,  pour 
avoir  le  plaiûr  de  me  donner  un 
coup  de  patte;  mais.  Dieu  merci, 
}e  ne  leur  ai  point  encore  donné 
cet  amufemenc.  »  Benferadt  excella, 
fur-tout ,  dans  les  vers  des  Ballets 
qu'il  iit  pour  la  cour  avant  que 
l'Opéra  fût  à  la  mode.  Il  avoit 
«n  talent  particulier  pour  ces  pièces 
galantes.  11  faifoit  entrer  dans  les 
rôles  des  perfonnages  de  l'anti- 
quité, ou  de  la  fable.,. des  pein- 
tures vives  &  piquantes,  du  ca- 
raûère,   des  inclinations  &  des 
aventures  de  ceux  qui  les  reprév 
fentoient.  —  Toute   la  cour  fut 
partagée ,  en  i6<  1 ,  fur  le  Sonnet 
de  Joh  par  Btnftrade ,  &  fur  celui 
^Vrânit  par  Voiture,  11  y  eut  deux 
partis  ,  les  JobcUns  &  les  Uran-em* 
Le  prince  de  Conti  fut  à   la  tête 
du  premier;  &  fa  fœur,  Mad.  de 
Lon^juevUU ,  pour  l'autre.  Ces  deux 
Sonnets  firent  beaucoup  de  bruit 
alors  «  &  fans  cela  on  neo  par- 
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leroît  pas  à  préfent.  -—  Au  com- 
mencement de  rincUnation  de 
Louis  XIF 'pour  la  Vallcrcy  cette 
demoifelle  chargea  Beà/eradc  d'é- 
crire pour  elle  à  fon  amant.  Le 
roi ,  que  ce  poète  courtifan  favoit 
fi  bien  louer ,  le  combla  de  bien^* 
ùits ,  lui  donna  mille  louis  pour 
les  tailles-douces  de  fes  Rondtaux 
fur  les  Métamprphofes  ^' Ovide  ^ 
ouvrage  pitoyable,  qui  ne  méritoit 
pas  une  telle  libéralité.  Ce  Ron- 
deau épigrammatique ,  qui  fiit  fiùt 
i  cette  occafion ,  vaut  mieux  que 
tous  ceux  de  Btnftraàt  : 

A  la  fontaine  où  t'emvn  Boileau , 
Le  grand  Corneille  »&  le  facré  trow' 

peau 
De  ces  Auteurs  qutPon  ne  trouve  guère  * 
Un  bon  Rimur  doit  boire,  à  p/einê 

aiguière  , 
S'il  veut  ^donner  un  bon  tour  au  Ron* 

deau. 
Quoique  j'en  btive  auffi,  peu  quun. 

moineau  y 
Cher  Benferade ,  il  faut  te  fatîs faire  , 
Pot  écrire  un,  —  tie  !  c'efi  porter  dé 

Ceau 

A  la  fontaine. 
Dt  tu  rtfrains  un  livre  tout  noo^ 

veau 
A  bien  des  gens  n*apas  tu  Pheuf  dé 

plaire  ? 
Mais  quant  à  moi,  j'en  trouva  touÊ 

fort  beau, 
papier  y  dorure ,  itr^ages ,  earaHère  y 
Mormis  les  vers ,  qu'il  fallait  laiffe^ 

faire 

A  la  Fontaine. 
Benferade,  dégoûté  de  la  couf ,  fé 
retira  fur  la  fin  de  fa  vie  à  Çén^ 
ttlli ,  où  fon  feul  amufement  étoit 
d'orner  &  de  cultiver  fon  jardi». 
Il  avoit  embelli  fa  retraite  de  di- 
verfes  Infcriptions ,  qui  vjiloient 
peut-être  mieux  que  fes  autres  ou- 
vrages. On  iifoit  celle-ci  en  entrant: 

Adieu ,  Fortune ,  honneurs  j  adieu ,  rpitf 
fi'  /w  vutns  p 
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Je  viens  ici  vous  ouhUer  : 
]ddieu  toi-même ,  Mmour,  bien  plus  que 
tous  les  autres 

D'-fficiU  à  congédier. 

Sa  vteillefle  fut  douce  &  chré* 
tienne.  Il  mourut  à  Paris ,  d'une 
faignéc ,  (  Je  chirurgien  lui  ayant 
coupe  l'arrère  )  ledix-neut'oâôbre 
1691 ,  âgé  de  78  ^ps.  Il  étoit  de 
l'académie  Françoise  depuis  1674. 
Boilcau  dîfoit  à  fes  arob  ,  que  foa 
goût  pour  les  pointes  ne  l'aban- 
tfonoa  pas  même  dans  Tes  derniers 
momens.  Quelques  heures  avant 
ia  mort ,  fon  médecin  lui  ayant 
ordonné  une  poule  bouillie  : 
Pourquoi  le  bouilli,  répondit -il, 
fui/que  je  fuis  frit  ?  Des  compila- 
teurs ont  rapporté  dès  plaiCanteries 
de  Benferadc  auffi  mauvaifes  que 
celle-là,  &  ils  les  ont  données 
pour  de  bons  mots.  Fureûcrt  & 
Boileau  n'enpenfoientpas  de  même. 
Le  premier  dit ,  dans  un  de  fes  fac- 
ttiffls  fatiriques ,  c6ntre  l'académie  : 
Qu'il  s*dtoit  éiigi  en  gglant  dans  U 
vieille  Cour ,  par  des  chanfonneues  6* 
des  vers  de  Balltu ,  qui  lui  avaient 
acquis  quelque  réputation  pendant  le 
règne  du  mauvais  goût ,  des  équivoques 
€r  des  pointes  qui  fukfiftent  encore 
chei  lui,  -^  Benfirade  lui-même  ne 
faifoit  guères  cas  àt$  jeux  de  mots . 
qu'on  a  rapportés  de  lui.  Il  les 
difoit,  parce  qu'il  les  croyoit  plai* 
lans,  &  qu'ils  venoienc  à  propos. 
Du  moins  dans  un  de  fes  Ballets , 
où  Jt^ifer  étoit  repréTenté  par  un 
des  (èigneurs  de  la  cour ,  il  difoit  : 

^  Jupiter  defcend  même  à  la  turla- 

»  pioade  ; 
V  Chez  les  pauvres  mortels  on  ne 

••  va  pas  plus  bas.  >* 

Ses  Poéfies  om  été  recueillies  en 
a  vol.  in- 12,  1697.  Ses  pièces 
de  théâtre  font ,  les  tragédies  de 
CléopStre ,  d*jichille  mourant ,  &  de 
fUÙ^^i  deux  Comédies^  Igklft 
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&  VHeureufe  Ambition,  Senefoi  a  Ufl 
peu  âatté  Bcn/crade  dans  ce  por- 
trait ,  d'ailleurs  aflîtz  reffemblatit  : 

Ce  Bel  efprit  eut  trois  talent  divers  f 

Qui  trouveront  t avenir  peu  t^édulê* 

De  plaifanur  Us   Grands  ^  il  ne  fit 

point  fcrupuU, 

Sans  qa*ils  le  prîffent  dé  travers  g 

Il  fut  vieux  &  g/âlant,  fans  être  ri» 

dicuUy 

Et  s'enrichit  à  compofer  des  VerSé 

m  Benferadc,  dit  un  écrivain»  pour 
avoir  eu  pendant  fa  vie  une  ré* 
puution  au-deffus  de  fon  mérite  , 
eu  aujourd'hui  beaucoup  moins 
eftimé  qu'il  ne  vauk  La  pof- 
térité  devient  toujours  févèrc  â 
l'égard  des  auteurs  ,  dont  lee 
contemporains  ont  été  trop  légè<« 
rement  enthoufiafies.  On  ne  peut 
refufer  à  Benferadc  une  facilité 
finguliere  pour  compofer  des  vert 
fur  toutes  forces  de  fu}eu.  » 

BENSI ,  (  Jules  )  peintre  Gêoou^ 
mort  en  1668  »  inventa  divers 
inftrumens  pour  réduire  les  ta^ 
bleaux.  Il  deffinoit  par£ûtemen< 
le  relief  &  la  perfpeflive.  La 
famille  Doria  l'occupa  loifg- temps» 

L  BENTIVOGLIO ,  (  Antoine) 
f<  rendit  fameux  dans  le  i4^fiède^ 
par  fes  richefles,  par  fon  courage 
&  fes  vertus.  Il  fut  la  tige  d'une 
famille  illuilre»  qui  tîroit  fon  oriF* 
gine  d'un  fils  naturel  de  l'empereur 
frédéric  11,  &  foo  nom  d'an  vil.» 
lage  de  la  Tofcane ,  près  de  Ferrare« 
—  Jeitn  Bentitoglio,  foiifiis» 
fe rendit  maitre  de  Bologne, veiV' 
l'an  1400 ,  8c  quoiqu'il  perdit  1» 
vie  datis  une  bataille  en  1402 ,  fé 
Cunitle  n'en  refta  pas  moins  ca 
poffeffion  de  la  feigneurîe  de  cette 
ville,  Tufqu'à  Tannée  2566,  où 
le  Pape  Jules  U  l'en  dépouillv* 
Cette  famille  alla  dès-Iofs  s'étd>lir 
i  Feirare  fit  à  Milan. 

i!;  BENTIVOGUOj. 
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n.  BENTIVOGLIO ,  (Annîbal) 
fie  rendit  maître  de  Bologne,  & 
gouverna  cette  ville  avec  fermeté. 
Les  chefs  de  la  famille  Gîflcri ,  fei- 
gnant une  réconciliation  avec  lui, 
le  prièrent  d'être  parrain  d'une  fille 
de  leur  maifon  ;  &  co;nme  il  fe  li- 
vroit  à  de  perfides  embraffemens, 
ils  l'afliaffinèrenten  1445,  <^<"  ^'^* 
glîfe  de  Su^Jtân,  Son  fils/em  y  guer- 
rier inorépide ,  plein  d'énergie  &  de 
iagefife ,  s'affermit  dans  le  gouver- 
nement 4c  fa  patrie ,  en  effirayant 
fes  ennemis.  Il  fit  une  ligue  avec 
le  Pape  Sîku  IF  &  le  duc  de 
Ferrare ,  contre  les  Vénitiens ,  &c 
battit  complètement  JéfSmc  Rîario, 
leur  général.  En  1506  ,  le  Pape 
Jmiis  //s'empara  de  Bologne,  & 
en  chaflji  Bentlvoglîo,  Les  enfans 
de  celui-ci  furent  maflacrés  &  fa 
maifon  démolie  par  le  peuple. 
Il  fe  réfugia  à  Burfato ,  près  de 
Parme,  où  il  mourut  en  1508, 
à  l'âge  de  70  ans. 

ni.  BENTIVOGLIO,  (Hercule) 
né  vers  1507  à  Bologne,  étoit 
neveu  par  fa  mère  d*Aiphon/c  1 
duc  de  Ferrare.  Il  occupa  non- 
feulement  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  poètes  Italiens  du  16^ 
fiède  ;  mais  il  fut  un  des  cavaliers 
les  plus  accomplis  de  fon  temps. 
Il  ezcelloit  dans  tous  les  exercices 
du  corps,  la  mufique  &  les  inf- 
trumens.  Le  duc  de  Ferrare  l'em- 
ploya en  plufieurs  négociations 
importantes,  dans  lefquelles  fes 
lalens  ne  brillèrent  pas  moins  que 
dans  la  poéfie.  Il  mourut  à  Venife 
Al  1583'  ^S^  d'environ  76  ans. 
Ses  Potfief  ,  imprimées  plufieurs 
fois,  furent  récueillies  à  Paris, 
en  17 19 ,  in- 1 2.  On  y  trouve  des 
Satires  ,  des  Sonnas  ,  des  Co^ 
ntédies ,  &c  Les  fatires  approchent 
beaucoup  de  celles  de  VArlofie,  pour 
la  juftefie ,  la  facilité  &  le  fel 
qu'il  a  f u  y  répandre  i  elles  font 
Tome  II. 
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au  nombre  de  ûx.  U  prit  auifi 
VArlofie  pour  fon  modèle  dans  fes 
Comédies ,  &  ne  lui  fiit  guères  infé- 
rieur. Il  ne  fiaut  pas  le  confondre  * 
avec  Ifypoiyu  Mmntivoglio 
iArragoru  y  mort  en  168  j  ,  qui 
donna  trois  Opéra  ,  &  ajouta  des 
machines  à  ce  fpeâade.  Celui-ci 
étoit  de  Ferrare. 

IV.  BENTIVOGLIO,  (Gui  ) 
né  à  Ferrare  en  1579  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent  ,  fiit- 
d'abord  aumônier  fetret  de  Cié" 
ment  FUI ,  enfuite  nonce  en 
Flandre  &  en  Fruàice.  Il  étoit  à 
Paris ,  lorfqu'il  fut  £ait  cardinal 
par  Paul  V  en  161 1.  Louis  XIIÏ 
&  toute  la  cour ,  dont  il  s'étoit 
£iit  chérir  par  fa  prudence  &  {es 
manières  honnêtes ,  le  félicitèrent 
fur  ÙL  nouvelle  dignité.  Ce  prince 
le  chargea  enfuite  du  proteâorac 
de  la  France  à  la  cour  de  Rome, 
où  il  fut  reçu  avec  difiinâion.  Sa 
probité ,  fa  douceur ,  fa  vertu ,  fon 
efprit ,  fes  lumières  &  fes  fervices 
lui  auroient  procuré  la  tiare  après 
Urbain  VIII (on  ami,  s'il  n'étoic 
mort  durant  la  tenue  du  conclave , 
le  17  avril  1644 ,  à  6(  ans.  Comme 
ce  condave  fe  tenoit  pendant  les 
grandes  chaleurs ,  Bentivogiio  pafia 
onze  nuits  fans  dormir  ,  &  cette 
infomnie  avança  fa  dernière  heure. 
On  a  de  lui  :  I.  VHïfioiredes  Guer^ 
rts  civilcM  de  Flandre  ,  écrite  en 
italieu  ;  à  Cologne ,  1633  ,  —  36  , 
—  39 ,  in-4** ,  &  à  Paris,  de  l'im- 
primerie royale*  Cet  ouvrage  fent 
l'homme  d'état  parfaitement  infiruic . 
de  ce  qu'il  raconte.  Sa  narration 
eft  plus  ferrée ,  &  par  conféquenc 
plus  intérefiante  que  celle  de 
Strada,  II.  Ses  Mémoires,  traduits 
par  l'abbé  de  Vayrac,  en  1713  ,  à 
Paris,  1  vol.  in-ia.  III.  Relation 
de  la  Flandre  y  in  -  II.  IV.  Dea 
Lutres  efiimées  ,  &  traduites  en 
françois ,  in- il.  Peu  de  modernes  ' 
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•nt  mérité  d'ètrt  comparés  aux 
hiftoriens  de  l'antiquité;  BMilvoglia 
a  eu  cet  avantage.  C'éioit  un  très- 
bel  efprit.  Son  Ayle  eft  aifé  «  na- 
turel &  pur.  Ses  réflexions  »  qu'il 
prodigue  peut-être  un  peu  trop, 
marquent  une  connoiflaace  pro* 
fonde  de  la  politique  &  du  cœur 
humain.  »  BtntivogÛo,  dit  fon  tra- 
duâeur,  a  £iit  éclater  les  talens 
de  l'homme  de  lettres  &  de  l'homme 
d'état.  Ceft  à  ces  deux  titres  qu'il 
a  illuflré  Ton  fiècle.  Ils  font  d'au- 
tant plus  inconteflables  que  Tua 
&  l'autre  (ont  évidemment  con* 
iignés  dans  (es  écrits.  On  peut 
prendre  une  jufte  idée  de  l'étude 
qu'il  avoit  faite,  &  des  connoif- 
ùnces  qu'il  avoic  acquifes  des 
règles  de  Thifloire ,  &des  meilleurs 
htfloriens  de  l'antiquité  »  Air  les 
traces  de/quels  il  a  marché  avec 
tant  de  gloire»  par  le  îugement 
qu'il  porte  de  l'hiftoire  du  JéAùte 
StroiU ,  fon  contemporain  8c  fon 
ami.  »  Il  peint  avec  vérité  &  avec 
feu.  Trop  de  zèle  pour  l'autorité 
ultramontaine  ,  &  trop  d'atta- 
chement aux  Efpagnols ,  ont  quel* 
quefois  égaré  fa  plume.  Au  refte, 
il  prétendoit  qu'il  avoit  prefque 
tou)ours  compofé  à  la  hâte,  dé- 
robant quelques  momens  aux  af- 
faires ,  au  tumulte  de  la  cour,  & 
luttant  contre  les  obftacles  d'une 
foible  (anté. 

V.  BENTIVOGLIO ,  (  Cor- 
neille  )  né  à  Ferrare  en  1668  ,- 
mort  à  Rome,  en  1730,  fiit  d'à* 
bqrd  envoyé  à  Paris  en  qualité 
de  nonce,  dans  un  temps  difficile, 
&  nommé  cardinal  en  1719.  Il  efl 
auteur  de  quelques  ouvrages. en 
littérature,  &  entr'autres  d'une 
TraduSton  en  vers  fâolû  de  la 
Thihaidâ,  de  State,  H  k  pdblia  fous 
le  nom  de  Selvaggio  Porpofa. 

VI.  BENTIVOGLIO,  (  Fran- 

foife  )  femme  de  GMléotç  Monfiédi, 
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prince  de  Forli  en  Italie.  Irritée  de 
rindi££érettce  &  du  mépris  de  foa 
mari ,  qui  avoit  concraâé ,  dit-on  • 
un  mariage  fècret  avec  une  de- 
moi(elle  de  Faënza  ,  elle  g^na 
deux  médecins  pour  l'aflaffiner. 
Elle  feignit  d'être  malade,  les 
appelle  dans  fa  chambre ,  avec 
des  armes  fous  leurs  habits  ;  mais 
Gali^u  s'étam  défendu  contre  les 
deux  aflbffins ,  elle  prit  un  p<Â- 
gnard  &  le  lui  plongea  dans  le 
fein^ 

VII.BENTIVOGUO-CALCA. 
GmNI ,  (  Batilde  )  née  à  Ferrare^ 
&  morte  à  Rome  en  17 1 1 ,  faifoit 
des  vers  loués  par  l'académie  des 
Arcades  dont  elle  étoit  membre, 
&  des  TraduâÙMu  d'ouvrages  fran- 
çois.  Crtfctmhaù  en  fait  mentioa 
dans  fon  WfioUt  de  VArcadU* — C*> 
mllU  CAfTëra  BtNTiroGLi^  ,  qû 
vivoit  aufli  à  Rome  en  1714. 
le  diftii^ua  également  par  foa 
iavoir ,  &  écriveit  bien  es  ven 
&  en  profe. 

BENTLEY ,  (  Richard  )  né  dans 
le  comté  d'Yorck  en  1662,  fut 
bibliothécaire  du  roi  GuUÛamê, 
en  1693 ,  après  le  favaot  Jaifielf 
&  en  1700  direâeur  du  collège 
de  la  Trinité  a  Cambridge.  Il 
mourut  en  1741  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages.  Les 
prindpaui^  font  :  L  Des  Senumâ 
contre  les  incrédules ,  traduits  en 
plufieurs  langues.  Bauley  fut  le 
premier  qui  eut  les  50  livrea 
âerliags  ,  que  BoyU  légua  par 
fon  teftament  au  théologien,  qui, 
dans  huit  fermons  prononcée  dAs 
le  cours  d'une  année ,  défendroii 
la  religion  nararelle  &  révélée, 
11.  Une  excellente  RifiaatUm ,  fout 
le  nom  fuppofé  de  PbiiéUuikht 
de  Xeipzîg,  du  trop  £nneux  Dif^ 
cours  de  CoiUns  fur  la  liberté  de 
penfer.  On  a  traduit  cet  01»- 
vrage ,  fout  le  titre  peu  coq? «t 
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iiabte  ée  Pripomiunt  Lalqui^ty^^t 
la- 8.^  Iir.  Plufieurs  fa  vantes  Edi^ 
dans  d'auteurs  Grecs  &  Latins , 
qu'il  «  enrichies  de  notes ,  tels  que 
fâMÛGms,  1739,  &C. 

BRNTZERADT,  (Charles- 
Henri  )  né  dans  le  Luxembourg , 
lis  fit  Ciftercien  à  Orval ,  à  Tl^e 
fde  a  I  ans.  11  en  fut  abbé  pendant 
39  ,  Se  fignala  le  temps  de  Ton 
gou veroemeat ,  par  fon  attention  à 
Couteair  la  régularité  que  Dom 
ScmoMà  àt  Montgaillard  y  appelé 
communéflaent  le  Ptûl  fadUatu ,  y 
«voit  introduite.  Il  mourut  en  1 707 . 

BEKVENUTI,  (Charles) né  à 

I.tvonrne ,  le  8  février  1716,  mort 

«n  17S9,  à  Tige  de  74  ans,  fe  fit 

léftiite ,  &  fut  nommé  profeflfeur 

de   madiématiques  À  Rome.  Lors 

de   l'extinûioa  de  fon  ordre  ,  il 

fe  retira  à  Varfovie ,  près  du  roi 

de  Pologne,  qui  lui  témoigna  la 

la  pltts  grande  eâime.  Oh  a  de  lui: 

I.Un  i^^rej^'delaphyiique  générale, 

1754.  11  y  explique  avec  clarté, 

les  élémens  de  la  phyfique  ,  de 

la  mécanique  &  de  l'aftronomie 

Kewtonienne.  H.  Dïffcrtàtîon  fur 

la  lumière,  1754,  Rom.  lILUne 

TrsdêtSbon  des  Èlémens  de  géométrie 

de  Clairaut,  Rom.  175 1.  IV.  Des 

Ré/UxiMs  (va  le  Jifàttifmi ,   i772. 

V.  VOrat/on  Funèbre  d'Ancajani  > 

évèque    de    Spoiette.  Tous    ces 

écrits  font  en  latin,  &  imprimés 

à  Rome. 

BEN  Y  O  WSK  Y ,  (  Maurice- 

Augufte)  magnat  de  Hongrie  & 
de  Pologne ,  ^t  un  de  ces  homnies 
inquiets  qui  fiiyaot  le  repos ,  s'en- 
gagent à  chaque  pas  dans  des  dan- 
gers dont  ils  fonem  pat  leur 
courage.  Propriétaire  de  grandes 
terres  en  Lithuànie  ,  BmyowsH 
*'^g3gC3i  <l><>s  ^3  confédération 
Polonoife ,  contre  les  Rufîies.  Fait 
ptifooniec  ,  &  racheté    par    Ici 
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COitfédiréi ,  il  fe  laifla  prendre  une 
fdtonde  fois  les  ormes  à  la  main ,  6c 
fut  envoyé  prifonnier  à  Cafan,  avec 
plufieurs  autres  Polonois.  Là ,  quel- 
ques feignturs  RufTe»  ayant  faî( 
nn  complot  contre  l'Impératrice 
de  Rufiie ,  le  communiquèrent  à 
Bmyowski  i  &  quoiqu'il  n'y  fût  pas 
direâement  entré ,  il  n'en  partagea 
pas  moins  la  peine  de  fes  complices, 
&  hit  relégué  ponr  la  yie  au  Kamt- 
chatka. Cet  exilé  trouva  encore  le 
moyen  d'en  fornr ,  de  traverfet 
rOcéan  pacifique,  le  Japon,  une 
partie  de  la  Chine ,  pouf  venir 
mourir  d'un  coup  defiifil  à  Ma« 
dagafcar,  en  1787.  On  a  imprimé 
en  1791,  les  Voyages^  Mémolru 
de  Benyowify,  t  vol.  in-8.** 

BENZÊLIUS  ,  (Eric)  éoùev^ 
en  théologie,  archevêque  d'Upfal» 
&  fous- chancelier  de  l'uni vcrfité» 
mourut  en  1709 ,  à  67  ans.  Il  étoit 
né  d'une  famille  fort  obfcute  :  il  diA 
ÙL  fortune  à  fes  talèns  &  à  fon 
mérite.  On  a  de  lui  plufieurs  ou» 
vrages  fur  l'Écriture-fainte ,  l'hif-* 
toire  ecciéûafiique  &  la  théol52gie; 
le  plus  confidérable  efi  une  Trm^ 
duaion  Suédo/i  de  U  Bibà,  Stoo» 
kolm,  X703,  in-fol. 

L  BENZIO,  (Trifone)  natif 
d'Affife,  cuhiva  la  poéfie  italienne, 
depuis  15  )ô  jufqu'à  Tan  1570 ,  & 
fut  fecrétaire  de  plufieurs  pontifes. 
11  étoit  eltrèmement  contrefait, 
avec  le  corps  horriblement  velu, 
&  les  dents  très- longues  ;  ce  qui  le 
fit  comparer  à  un  loup  &  à  un  fan» 
gUer.  Sa  converfation  étoit  pleine 
de  faillies  -,  Il  aimoit  la  fable  & 
le  plaifir.  Son  penchant  à  obliger, 
lui  donna  grand  nombre  d'amis; 
fa  douce  philofophie  ,  &  fon 
auflère  probité  le  firent  fouvent 
furnommer  le  Sotrate  de  Rome. 
11  avoit  fi  peu  foin  de  fa  perfonne, 
'  que  pour  s^éviter  la  peine  de 
nettoyer  fes  vètemens,  il  rogaok 
P  % 
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^vec  des  cifeaux  les  bords  de  feu 
manteau ,  ce  qui  le  rendoit  bientôt 
'TÎdicule  &  trop  court.  Sts^Poéfiu 
latines  &  italiennes,  écrites  avec 
::grace  &  £ici!ité,'ot)tétére(rueiIliés 
J[)ar  Pailavlan,  GriUer  &  'VarcKi. 
X>n  a  encore  de  lui  quelques 
lAttns  OaLcétieufes  dans  le  rMueil 

II.  BENZIO,  (Maximilîen- 
^Soldani  )  (culpteur  Florentin,  né 
-«n  165  8 ,  eft  renoremé  pouri'ezaâe 

reflemblance  &  le  Ani  de  fes  mé- 
'daillotas.  On  lui  doit  ceux  4e  ia 

reine  Chriftinc  de  Suède ,  du  pape 

Innocent  XI,  4e  C6me  lll  grand 
*4uc  de  Tofcane ,  8r  de  LouU  JClf^, 

H  fculpca  ce  dernier ,  dans  un 
"voyage  qu'il  fit  en  France.  Bên\io 
-cxécucoit  auifi  avec  fuccès  les  bas- 
^clieb  &  les  «ftatues. 

BÉOLCO ,  (  Ange)  turrtoratné 
*Iiu{ianu  ,  naquit  à  Padoue  ,  & 
mourut  en  1542.  il  étudia  de 
*bonne  heare  l'air,  le  gefte  &  le 
langage  des  villageois,  Sten  pfit 
tout  ce  qu'il  -y  a  voit  de  naïf,  de 

^laifant  &    de  grotefqut.  C'étoit 

'le  Vàdi  des  Italiens.    Ses    Forets 

•     Rufiquês  y  ciuotqu'écrites  d'un  ftyie 

'  'hn  êc  popidaire  ,-platfent  aux  gens 
•fl'efprit,  par  la  vérité  avec  laquelle 
«les  campagnards  y  font  repréfeotés, 
te  -par  les  bons  mots  piquans  dont 
^  icHcs  font  aflairoflnées.  il  aima 
anieux  êttte  le  premier   dans  ce 

•  .gente ,   que  le   fécond  dans  un 

.  «utre  plus  élevé.  Ses  principales 
•pièces  font  ;  La  Vacean^  ^  V^n-- 
^Cttkana ,  la  Mofchetta ,  la  Fiorîna , 
•\z  Plovanay  &c  Elles  furent  im- 
primées avec  d'autr«s  Poéfics  du 
même  genre,  en  15S4,  in-  la, 
<lbus  ce  titre  :  Tuac  le  Opère  iel  fa^ 
■mofiffuno  Rju^\antt*  — Voy,  Cklulo, 

BÉOTUS,  (Mythol.)  fils  de 
Neptune  8c  petit-fils  'd*Èo/us  roi  de 
tÈOhde,  naquit  à  Métapon(6'^ 
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Italie,  &  fuccéda  à  fon grand-petC; 
Ses  états  prirent  de  lui  le  nom  de 
BéotU,  &  il  donna  à  fa  capiale 
celui  d*j4rnéf9.  mère. 

JERARPINI ,  (Bérard  )  de  Barî , 
a  traduit  en  vers  italiens  ;  une 
partie  de  VÈniide,  Cette  traduCti  oh 
fut  imprimée  à  Kaples  en  15  s  5 , 
in-S.* 

BERARDO,  (Jérôme)  né  à 
Ferrare,  vécut  fous  le  gouver- 
nement à*  Hercule  &  à*Alphonfe  1 , 
ducs  d'^e.  Il  traduifit  tn  vers 
deux  comédies  de  PlœiUy  qui 
furent  imprimées  à  Veaife  ,  en 
1550,  in-8.* 

BÊRAUD,  (laurent)  aé  i 
Lyon ,  le  5  mars  1702 ,  mon  le 
26  juin  1777  »  ^*  ^*  iéfuite  & 
commença  fa  carrière  Scientifique 
en  proiefiant  les  mathématiques  à 
Avignon.  Appelé  à  Lyon,  on  lui 
remit  le  foin  de  Tobfervatoire  du 
grand  collège  de  celte  ville.  II  y 
publia  divers  Mémoires  couronoéi 
|>ar  les  fociétés  favantes  :  i.^  Sv 
la  caufe  de  l'augmentation  de  poids 
que  certaines  matières  acquièrent 
dans  leur  calcination  -,  2.^  fur  les 
rappons  qui  fe  trouvent  entre  la 
caufe  des  e^ets  de  l'aimant ,  du 
tonnerre  &  de  réieûridtc  *,  5.®  fur 
l'influence  de  la  lune ,  fur  la  vé- 
géution  &  l'économie  animale; 
4.^  fur  la  ^uefiion ,  fi  les  animaux 
éc  les  méiauy  ne  deviennent  élec< 
triques  que  par  pure  communi- 
cation  ?  Où  doit  «ncore  à  ce  Jé- 
suite :  'La  Phyfique  du  corps  anhnù  y 
1755  ,  in- II.  Ses  vertus  égaloient 
les  lumières.  Il  éioit  correfpon- 
dant  <^e  l'académie  des  fciences, 
%i  membre  de  celle  de  Lyon,  qui^ 
a  fait  imprimer  l'éloge  de  ce  îa- 
eftimable. 


BÉRAULD,  (  Nicolas  )^«rtfAiw; 
natif  d'Orléans ,  fe  diiHngua  dans 
les  premières  années  du  16*  fiècle| 
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«n   l'univerfité  de  Par!*,  par  fa 
cofinoiflancc  des  belles  «  lettres  & 
des  mathématiques.  Il  fut  précep- 
teiir  de  f amiral  de  CoRçiy  &  de 
Tes    deux  frères.  Il   ne  vécut  pas 
beaucoup  au-^lelà  de  15  39.  Il  oe 
pou  voit  donc  être  en  1571  prin- 
cipal   du   collège  de  Momargis» 
oonune  Ta  avancé  le  nouvel  édi- 
teur de  Ladvoeat  ;  cette  place  étoit 
alors  occupée  par  François  Bénudd 
fon  ûls ,  qui  fe  fit  Calvinifte.  On 
m  de  Nicolas  Bérauid ,  une  édition 
des  (Surres  de  Gtùl/aume  évéque  de 
Paris  ,  I  yi6 ,  in^fol.  ;  une  de  ÏHif- 
toîre  naturelle  de  Pline,  &  d'autres 
ouvrages.   Sa.  vertu  &  fes  talens 
lui'concilièreitf  l'amitié  dcTeftime 
du  Êunenx  E*afme,  &  de  plufieurs 
aucfcs  perfonnages  illuftres. 

BÉRAULT ,  (  Jofias  )  avocat  au 
parlement  de  Rouen,  fe  diftingua 
par  fon  favoir ,  fous  le  règne  de 
Utnri  m.  On  a.  de  lui  un  Commen:' 
taire ,  fort  eflimé ,  fur  la  Coutume 
de  Normandie.  La  cinquième  édi- 
tion de  1650 ,  &  la  fixième  de 
1660,  in-foL  font  les  meilleures. 
I^es  libraires  de  Rouen  ont  réuni , 
en  1684,  les  Commentaires  de 
Béraidt,  de  Godefioi  &  à* Aviron:^ 
en  deux  volumes  in-folio.. 

BERCHEM ,  Koye{  Berghem^ 

BëRCHOIRE  ou  Bercheur  , 
(Pierre)  Berehorius  ou  Serckerius, 
Bénédiûin  de  Saint  Pierre- du-Che- 
sntfi ,  pillage 'à  trois  lieues  de  Poi- 
tiers ,|^t  prieur  de  Saim-EIoi  à 
Paris ,  61  mourut  en  1362.  C'eil 
lai  qui  fit ,  par  ordre  du  roi  Jenn, 
IzTradaâibn  françoife  de  TiU'liye, 
dont  il  y  a  un  beau  numufcrit  en 
Sorbonne.  Cette  traduôion ,  cu« 
tienfe  peut  le  temps  où  elle  parut, 
cft  remarquable  par  l'introduâion 
d'un  grand  nombre  de  moo  fran- 
fois  ,  que  l'auteur  inventa.  On 
irouvedaM  ua  Mimotu  dej'abbé 


B  E  R        11^ 

Saluer,  Infi&ré  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  infcriptions ,  une  lifie 
de  t6us  les  mots  qui  furent  créés  à 
cette  époque»  &  qui  ont  fcrvi  de 
fondement  a  notre  langue.  Ber* 
cheurcû  encore  auteur  du  HéduBoirc 
moral  y  bi  du  Répertoire,  ou  Diâion- 
naire  moral  de  laBiblc,I>eventee 
1477,  in- fol. ;  6c Cologne,,  1650: 
ouvrages  aflTez  mal  exécutés»  Il  fit 
cette  compilation  dans  une  tour  qui 
termine  le  jardin  de  Saint- ViÔor.' 
Ses  fentimcnsfufpeâs  en  matière  de 
religion  l'y  a  voient  t'ait  enfermer.' 
Cette  correction  l'empêcha  d'en  in* 
leâer  fes  contemporaine 

BEREGANI,  (Nicolas)  gentîU* 
homme  Vénitien,  né  en  1617 » 
reçut  du  roi  de  France  le  cordon 
de  Saiiu-Michel ,  6c  fe  difhngua 
daiis  le  barreau  par  fon  éloquence^ 
dedans  la  littérature  par  fes  écrits. 
On  lui  doit  fur- tous  beaucoup  de 
Poéfies  qui  fe  refientent  du  mau- 
vais goût  de  fon  iiède,  &  qui 
abondent  en  jeux  de  mots.  Ss 
TraduBion  en  vers  de  Claudien , 
avec  de  favantes  obfervations,  eft 
fon  meilleur  ouvrage.  Elle  fut  im- 
primée à  Venife,  17 16,  i^vol» 
in-8^ ,  trois  ans.  apcès  la^morc  de 
l'auteur. 

L  BÊRENGER  I*' ,  étott  fitr 
d'Eberard,  duc  de  Frioul,  6c  de 
Gifle,  fille  de  Lomj  dit  le Déhon^ 
naire.  Vers  Fan  89^3  »  il  fe  fit- 
déclarer  roi  d'Italie.  Il  eut  pour 
concurrent  Gui,  duc  de  Spolette » 
qui  le  défit  dans  deux  batailles 
rangées.  i9^reng<r  implora  le  fecours 
de  l'empereur  Amoul,  qui  pafla  eo 
Italie ,  oàil  (bumit  plufieurs  ville» 
en  894  &  896.  Mab  «a  898  \tm 
Italien|s  fe  foulevèrent  contre  Bt^ 
nenger ,  dont  la  cruauté  les  îndi^i 
gnoit  6c  dont  l'orgueil  les  révoK 
toit  :  ils  appellèrent  Lotus  Bi^\on.y 
roi  d'Arles  6tdeBoiirgogne,  lequel 
•.'éum  togagé  téméraisememdao^. 
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le  pays  enneiàî ,  fut  fnrpHf  psr 
B^renger,  qui  -lui  fit  repafler  les 
Jilpes.  L'année  fuivante  Bi^ion 
revint  en  Italie,  à  la  tête  d'une 
puiilante  année,  à  laquelle  tout 
céda.  Il  s'avança  jufques  à  Rome , 
où  il  (e  fit  couronner  empereur, 
êc  régna  quatre  ou  cinq  ans  avec 
•fiez  de  bonheur  ;  mais  Btnugtr  le 
liirprit  à  Vérone ,  &  lui  fit  crever 
les  yeux  en  904.  Le  vainqueur  <e 
fit  mettre  la  couronne  impériale 
par  le  pape  Jam  IX I2  même  année , 
&  par  le  pape  Jean  .X  en  915. 
L'année  d'après  il  foi  gnit  fes  troupes 
à  celles  de  ce  pape  &  des  autres 
princes ,  H  défit  les  Sarafit» ,  qui 
nifoient  de  grands  ravages  en  Italie. 
Mais  ,  aveuglé  par  fon  bonheur , 
il  irrita  les  grands ,  qui  eurent 
recours  à  Rodo/pht  II ,  roi  de  la 
Bourgogne  Tranijurane.  Birenpr 
•ppelia  à  (on  fecours  les  Hongrois , 
qui  ravageoient  alors  l'Allemagne , 
£c  qui  Tavoient  remplie  de  car- 
nage. Ils  ne  commirent  pas  moins 
4'e3Ccès  en  Italie  »  &  Bérengtr  qui 
les  y  avoit  attirés ,  y  devint  plus 
odieux  que  ces  Barbares  mêmes. 
Tout  le  monde  s'y  ligua  contre 
lui  ;  il  perdit  une  bataille  le  x$ 
juin  de  l'an  912  ,  près  de  Plai- 
lance ,  contre  Rodoipke,  Il  ne  lui 
refia  plus  que  Vérone,  où  il  s'en* 
fema ,  &  où  il  fiit  aflaffiné  en  924. 
Il  ne  laiffa  qu'une  fille  unique, 
Cifie  ou  GlUme  y  mère  de  Bérenger  // 
dit  U  Jeune.  -^Voyei  les  anides 
Otron  I.  — Louis  VApeug/e, 
©*  m.  —I.  Lambert.  — & 
i.  Gur. 

IT.  BÊREKGER II ,  dit  /<  Jnau, 
£ls  d*A/ken ,  marquis  d'Tvrée ,  et 
de  Gifle ,  fille  de  Birtng/tr  I,  Ce  fou« 
leva  vers  l'an  939  contre  Hitguet 
toi  d'Italie  &  d'Arles  ;  mais  il  fut 
obligé  d'aller  implorer  en  Alle- 
magne la7>roteâion  de  l'empereur 
(hhoa.  Bcvcau  eo  94s  vavec  dos 
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troupes ,  il  fe  rendit  maître  d^mie^ 
partie  de  l'Italie,  &  prit  le  tine  de 
roi  en  9^0 ,  après  la  mott  d« 
Lothaire ,  fils  de  fon  compétiteor* 
Sts  inecès  l'aveoglèrent.  Il  exerça 
une  tyrannie  û  violente  fur  Ces 
lujets  ,  qu'ils  fiirent  contrainis 
d'appeler  Othon  à  leur  fecours* 
AdtlaU  •  veuve  de  Lothaire ,  que 
Binnger  vouloît  obliger  d'époufe^ 
fon  fib  Adtthtrt ,  fiit  encore  nft 
motif  du  voyage  de  l'empereur  ca 
Italie.  OtAon  s'étant  readu  snaitre 
de  Bérenger  en  964 ,  l'envoya  ea 
Allemagne ,  où  il  mourut  deux 
ans  après ,  i  Bambérg  en  Francome» 
laifi[ajit  une  mémoire  odieufo. 

m.  BÉR£KG£R,  archidiacr* 
d'Angers ,  tréforier  &  écolàtre  de 
Saim*Martin  de  Tours  fa  patrie ,  fin 
condamné  dans  un  conci  le  de  Rome 
en  10^0.  U  renouveloic  les  erreurs 
de  Jean  ScoT  fumommé  Erîgiae  g  8e 
foutenues  enfuite  pluficurs  fièdes 
après,  par  les Sacrâmentaires.  » Bé* 
Hngcr ,  dit  Plucquet ,  voyoit  que  le 
pain  ^  le  vin  confervoienc ,  après  le 
confécration ,  les  propriétés  &  les 
qualités  qu'ils  avoiem  avant  la  con* 
féeration ,  &  qu'ils  produifoient  les 
mêmes  effets  :  il  en  conclut .  que  le 
pain  &  le  vin  n'écoient  pas  le  corps 
&  le  fang  de  /«  C.  qui  étoit  aé  de 
la  Vierge ,  &  qui  avoit  été  attaché 
à  la  croix.  Il  enfeîgna  donc ,  que 
le  pain  &  le  vin  ne  fe  changcoien» 
point  dans  le  corps  &  le  fang  de 
/.  C.  i  mais  il  n'attaqua  point 
ÙL  préfence  réelle.  Il  rcconaoiffoîi 
que  l'Écriture  &  la  traditioa  ne 
permettoient  pas  de  douter  que 
l'Eucharifiie  ne  contint  vraiment 
&  réellement  le  corps  &  le  fang 
de  Jésus'CjsRisT ,  &  qu'elle  ne 
fût  même  fon  vrai  corps.  Mats 
il  creyoit  que  le  Ferhc  s'uniffoit 
au  pain  &  au  vin,  &  que  c'étoit 
par  cette  union  qu  Ils  deveooient 
lccoKpsê(le£uigde/ii^4;-C«4L4st 
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r  changer  leur  nature  ou  leur 

«llîence  phyfiquCf   &  fans  ceffcr 

^^^ore  du  pain  &  an  vin.  Il  croyoit 

^n'on  ne  pouvoit  nier  la  préfence 

réelle  ,    &   il  reconnotflbit  que 

l*£uchariftie  étoit  le  vrai  corps  de 

J^sus'Cbrjst,  II  croyoit  que  le 

pain   &  le   vin  étoient  après  la 

confécration  ,   ce   qu'ils   étoient 

ar%raoc  :  &  il  concluoit  que  le  pain 

Bc  le  vin  étoient  devenus  le  corps 

&  le  £mg  de  Jèsus'Cmrut,  Oins 

diaoger  de  nature  :  ce  qui  n'étoit 

poffible ,  qu'en  fuppo(ant  que  le 

yerke  fl'uniffoit  au  pain  &  au  vhi.  " 

Cette  héréfie  avoir  déjà  bien  des 

Cauieurs,  parmi  lefruels  on  comp- 

YOtt   Brmon  ,   évêque     d'Angers. 

Aarr  /  ^  roi  de  France ,  fe  iot« 

gnit  au  pape  ,  &  fit  condamner 

l'héréfiarque  dans  un  concile,  où 

ce  prince  aififta  lui-même ,  avec  les 

perfonnes  les  plus  considérables  du 

clergé  &de  la  noblcfle.Les  Pères 

déclarèrent,  que  fi  Birenger  &  Tes 

feâateurs  ne  fe  rétraûoient  pas, 

toute  l'armée  de  France,  le  clergé 

à  la  tête,  iroit  les  contraindre  de 

fe  fouînettre  ,    ou  les  punir  de 

mort.  Le  roi,  en  qualité  d'abbé 

de  Saint-Martin  de  Tours ,  donna 

ordre  de  ne  point  payer  à  Bércnger 

les   revenus    du   canonicat  qu'il 

pofiCédoit  dans  cette  t%liCe.Bénngtr 

le  rétraâa  au  concile  de  Tours, 

en  1054;  mais  après  le  concile, 

il   dogmatiTa  comme  auparavant. 

Nicolas  11  afiembla  à  Rome  ,  en 

10^9,  un  concile  de  cent  treize 

cvêqués  ;  Bérmgir  y  foufcrivit  une 

nouvelle  abjuration ,  une  profef- 

fion  de  foi  dreffée  par  le  cardinal 

Humbefty  dans  laquelle  il  recon- 

noifibit,  fitf  U  paim  &  U  via  ,  après 

U  wnfierMhn ,  étoUnt  U  rrài  Corp* 

&  U  ¥r»i  Sémg  de  JisVf^HRisTy 

touM  pér  lu   mains  dss   Prêtres, 

rompu  &  moulu  par  lis  émis  iesfidtUs^ 

— 11  brâla  fes  écrits ,  &  lé  livre  de 

Jum  S€ot  j  mais  à  peine  fiM*il  hors 
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du  concile,  qu'il  écrivit  contre  ùl 
formule  de  foi ,  &  accabla  d'injures 
le  cardinal  qui  l'avoit  rédigée.  11  ne 
laifia  pas  de  condamner  encore  fes 
erreurs  au  concile  de  Rouen,  ea 
1063  'y  &  en  1075  à  celui  de  Poi-^ 
tiers,  où  il  manqua  d'être  tué. 
Grégoire  Fil  le  cita  à  Rome  en 
J078 ,  à  un  concile  qu'il  célébroit 
alors  :  il  y  prononça  encore  Ci 
rétraâation.  Deux  ans  après ,  il  re- 
nonça de  nouveau  à  fes  erreurs 
dans  un  concile  célébré  à  Bordeaux.  • 
11  mourut  en  1088 ,  dans  fon  opi* 
nion,  fuivant  les  uns;  &  dans  le 
repentir  ,  fuivanr  les  autres.  On 
faifoit  tous  les  ans  un  fervice  pour 
lui  dans  le  chapitre  de  Saint- Martin 
de  Tours.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  relatifs  à  fes  dif- 
putes.  Tels  font  une  iMtft  à  A/celîn, 
une  autre  à  RUhûrd ,  trois  Profejfions 
de  Foi,  &  une  partie  de  fon  I  rahi 
contre  la  féconde  profd&on  da 
foi  qu'on  l'avoit  obligé  de  faire  : 
dans  le  Thsfaurus  Antcdotorum  de 
Martennty  &  dans  les  Œuvres  de 
Lanfrunc,  — -  Bércnger  COfflbattoit 
aufii  les  mariages  légitimes  ,  le 
baptême  des  enfans»  vilipendoit 
\^%  Pères  ,  &  nioit  que  JÉsuS'» 
Christ  fût  entré  à  travers  la  porte 
de  la  falle  où  fes  diiciplea  étoient 
afliemblés. 

I V.  BÊRENGER  ,  (  Pierre  ) 
Poitevin,  &i{â:^\<tà'AéaiUrd^  pu- 
blia une  Apologie  très  •  mordante  » 
pour  fon  maître,  contre  Sainte» 
Bemerd  qui  l'avoit  fait  condamner. 
Elle  fe  trouve  avec  les  (Euvtes 
d'JbaUard. 

V.  BÊREKGER ,  (Raymond) 
grand-maître  de  Tordre  de  Malte, 
tiroit  fon  origine  d'une  ancienne 
famille  de  Daupbiné ,  alliée  aux 
fottverains  de  cette  province.  Il  fe 
ligua  contre  les  Ottomans  avec 
le  roi  de  Chypre  1  prit  Alexandrie 
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•n  Egypte,  la  brûla,  &  s*efflpara 
de  Tripoli  dç  Syrie,  en  1366. 
Le  pape  Urbain  V  l'eavoya  ea 
«pialité  dç  nooce^  appaifer  les  trou** 
Ùes  qui  s^étoient  élevés  dans  le 
royaume  de  Chypre  après  la  mort 
du  roi  Pitm,  aââiSné  par  fes  frères. 
£éreng€r  tint  deux  chapitres  gêné* 
vaux  de  fon  ordre.  Il  y  fut  réglé 
que  pour  l'éleûion  des  grands- 
maîtres  ,  on  nommeroit  deux  che- 
valiers de  cliaque  nation  pour  élec- 
teurs ,  ^  que  chacun  des  religieux 
Be  pourroit  pofTéder  qu'une  corn- 
maiiderie.^^ren^<'' mourut  en  i373« 

VI.  BÊRENGER,  (Jacques) 
Voyt\  Carpi. 

BÉRENGÈRE ,  reine  de  Léon 
&  de  CalKlle ,  étoit  fille  de  Ray- 
mond IF.  Son  mérite  &  fa  beauté 
faifant  bruit  en  Europe  ,  Al- 
fhonft  VIII  roi  de  Léon ,  la  de- 
manda en  mariage ,  &  l'obtint  en 
II 18.  Les  noces  furent  célébrées 
avec  beaucoup  de  pompe  à  Sal- 
ëana.  Elle  contribua  par  Ton  efprit 
au  bonheur  de  fes  peuples,  & 
mourut  le  3  février  11 49.  Lçf 
Maures  avoient  raffemblé  une  ar- 
mée confidérable  pour  marcher 
au  fecours  du  château  d'Auréja , 
affiégé  par  Alphon/e  FUI  ;  Bércw 
^krt  étoit  dans  Tolède  :  les  Maures 
entourèrent  cette  derpiqrc  ville  , 
&  la  fommèrent  de  fe  rendre. 
.  Bér^gcre  envoya  un  héraut  aux 
chefs  des  Maures  pour  leur  dire 
que  des  guerriers,  auffi  célèbres 
par  leur  galanterie  que  par  leur 
courage ,  ne  dévoient  trouver  nulle 
gloire  à  s'emparer  d'une  ville  dé- 
fendue par  une  femme  ;  mais  que 
s'ils  vouloient  le  rendre  de  fuite 
a  Auréîa  ,  ils  y  trouveroient  le 
toi  de  Léon ,  bien  difpofé  à  les 
recevoir.  Les  Mauves  furpris  de  la 
miffion  du  héraut,  accédèrent  à 
fil  proportion ,  à  condition  que 
Bérengcrc  vçMdrpit  biep  fc  moncrer 
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à  eut  fur  les  murailles  de  Tolède^ 
pour  recevoir  l'hommage  de  leur 
admiration.  La  reine  y  confemit 
&  parut  fur  les  remparts  avec  toute 
fa  cour  &  la  magnificence  que  la , 
conjonâure  pouvoir  lui  permettre. 
Les  Maures  fe  retirèrent ,  de  leur 
deux  généraux ,  Ahtm  -  AiuU  ,  6c 
Aben  -  Cdtt  ,  ayant  été  tues  ea- 
fuite  dans  une  bataille  ,  B^ratgèn 
fit  placer  leurs  corps  dans  de  riches 
cercueils ,  &  ordonna  qu'on .  les 
portât  de  fa  part  à  leurs  époufes. 
Cette  manière  de  faire  la  guerre, 
ne  fe  reffentoit  pas  d'un  temps 
ignorant  &  barbare. 

BÉRÉNICE,  Foyei  Callipa* 
TIRA. 

L  BÉRÉNICE,  fiJle  de Pro/08KV 
Philadclphe  &  fœur  de  Ptolomtt 
Èvârghe ,  époufa  Antiothusy  fiir- 
nommé  U  Dhu ,  roi  de  Syrie.  La 
politique  fit  ce  mariage.  Ântlodua 
avoit  une  autre  femme  appelée 
IfOoSce  y  qu'il  répudia  pour  don- 
ner la  main  à  Béntùu ,  parce  que 
les  rois  d'Sgypt^  étoient  pour  lui 
des  allies  puiflans.  Mais ,  après  la 
mort  de  ftoloméç  Philaddpkty  it 
rappella  ifiodUe.  Cette  princeiTe 
vindicative  ,  n'ayant  pas  ooblié 
l'outrage  que  lui  avait  hit  fon 
mari ,  l'empoifonna  ,  &  plaça  fon 
fils  fur  le  trône.  Elle  pourfuivit 
enfuite  Bérénice,  qui  s*étoit  reci- 
rée à  Àntioche ,  &  la  fit  étrangler 
248  av^nt  J.  C.  avec  le  fils  qu  elle 
s^voit  eu  à*Aniîochus. 

IL  BÉRÉNICE,  femme  de 
F^IonUif  Éverftu  roi  d'Egypte  , 
époufa  ce  prince  Tan  24.7  avant 
J.  C.  &  l'aima  tendrement.  Pto» 
lomét  étant  parti  l'année  d'après 
pour  une  expédition  de  guerre, 
elle  fit  veeu  de  le  faire  couper 
les  cheveux  le  de  les  tfMiCâcrer 
à  Fénut  y  û  fon  époux  revenoit 
viâorieux.  Pt»lpmiff  après  avoir 
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ifomms  une  partie  de  la  Perft, 
de  la  Médie  &  de  la  Babylonie , 
rentra  triomphant  daaa  fes  états. 
BéréaUe ,  Adelle  à  fa  promeffe  , 
iurpendit  fa  chevelure  dans  le 
temple  de  yénus  Zéphyride,  d'où 
elle  fut  enlevée  dès  la  première 
nuit»  Un  aftronome  célèbre ,  Conon 
de  Samos ,  affura  qu'il  Tavoit  vue 
dans  le  ciel  ,  où  elle  formoit  une 
efpèce  de  triangle ,  nommé  encore 
aujourd'hui  la  Chevelure  àt  Bérénice, 
Voyei  II.  Callimaque.  Cette 
princefle  fe  diftingua  par  fes  vertus. 
Son  fils  Ptolomte  Philopator  ayant 
dans  elle  &  dans  fon  (îrère  des 
cenfeurs  importuns ,  les  fit  mourir 
dans  une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante. Tan  2,21  avant  J.C. 

III.  BÉRÉNICE,  fille  de 
Vtolomée  Autcus ,  trahit  &  fon 
père  &  fon  époux.  Le  premier 
ayant  été  obligé  d'aller  à  Rome 
pour  implorer  du  iecours  contre 
fes  fujets  révoltés  ,  Bérénice  fiit 
mife  fur  le  trône  paternel.  Après 
avoir  fait  étrangler  fon  mari  Si- 
léueus,  elle  époufa  ArdUUus  ,  pon- 
tife de  Comane ,  qui  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  foutenir 
f  éleûion  de  fon  époufe.  Quoique 
né  avec  les  talens  de  la  guerre 
&  du  gouvernement ,  il  perdit  un 
combat  &  la  vie  dans  une  aftion 
contre  les  Romains.  Cette  journée 
fut  foncfte  à  Béréniee  :  Ptolomée  , 
rétabli  fur  fon  trône ,  d'où  fes  fu- 
jets l'avoient  chafié ,  la  punit  de 
mort  l'an  $5  avant  J*  C. 

IV.  BÉRÉNICE ,  fille  de  Cof- 
tobare  &  de  Salomé ,  fœur  à* Hé* 
rode  le  Grand ,  époufa  Arifiohule  j 
fils  de  ce  princd  £Ue  vécut  mal 
avec  lui ,  &  contribua  a  fa  mort 
par  fes  plaintes  &  par  fes  intrigues. 
Elle  fe  maria  à  ThcuMon  y  autre 
fils  d'Hérode ,  après  la  mort  du- 
quel elle  alla  à  Rome.  AntonU  ^ 
iemme  de  Dmfrs^  lui  témoigna 
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beaucoup  d'amitié»  Bérénice  taou^ 
rut  quelque  temps  après.  Son  fils 
du  premier  lit ,  Agrippa ,  fit  ua 
voyage  à  Rome  l'an  36  de  J.  C, 
où  il  reçut  de  grands  fcrvices 
d'Antonia, 

V.  BÉRÉNICEDECHio,runc 
des  femmes  de  Mithridate  Eupator» 
Ce  prince  vaincu  par  LucuUus  , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit- 
un  château'  où  les  femmes  étoient 
retirées  ,  &  ne  les  violât,  leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à  fa  mère 
une  partie  du  poifon  que  l'eunuque 
lui  ol&oit,  &  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  affez.  tôt ,  ce  bar- 
bare l'étrangla  l'an  71  avant  J.C. 
Il  Cette  horrible  aâion  de  Mkhridate» 
dit  un  hiftorien ,  pafferoit  encore 
aujourd'hui ,  chez  les  Orientaux  , 
pour  un  trait  héroïque  ;  chez  nous 
ce  n'efk  qu'un  trait  de  férocité.  ••     • 

VI.  BÉRÉNICE  ,  fille  d* Agrippa 
l'ancien,  &  fœur  aînée  d* Agrippa 
le  jeune ,  rois  des  Juifs ,  fut  ma- 
riée à  tiérode  fon  oncle  ,  à  qui 
Ciaude  donna  le  royaume  de  ChaU 
cide.  Elle  demeura  quelque  temps 
veuve  après  la  mort  de  ce  prince» 
arrivée  l'an  48  de  J.  C  ;  mais  fur 
le  bruit  qu'elle  avoit  un  commerce 
incefiueux  avec  fon  fière ,  elle 
époufa  Poiémon  y  roi  de  Cilicie , 
après  ravoir  eng^é  à  fe  faire  cir-  ' 
concire.  Elle  le  quitta  enfuite  pour 
fon  ancien  amant  :  au0i  Juveaal 
l'appelle- 1- il  barbare,  incefiueufe. 
Elle  avoit  eu  deux  fils  d*Hérode  : 
Bérénicien  &  Hyrcan.  CcA  elle  qui 
confeilla  aux  Juifs  de  fe  foumetu-e 
aux  Romains;  mais  n'ayant  pu 
rien  gagner  fur  ce  peuple  indocile  » 
elle  fe  rangea  du  côté  de  Titus  , 
&  s'en  fit  aimer.  On  dit  que  cet 
empereur ,  dans  les  tranfpons  de 
fon  amour ,  voulut  l'époufer  &  la 
faire  déclarer  impératrice*,  mais 
que  la  ciai&ce  des  murmures  du 
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peuple  Romain  Tobligea  de  la 
rettvoyer ,  malgré  lui  &  malgré 
elle  •  dès  les  premiers  iourt  de  foa 
empire.  Cette  féparadoa  de  deux 
amaiu  paffionnét  a  été  mife  fur  le 
théâtre  François ,  par  ComtUU  & 
Racine  ,  à  la  prière  d*uoe  grande 
princeffe.  Ce  fut  devant  elle  &  de 
fon  frère  Agrîppu  ,  que  5»  Péul 
plaida  fa  cau(e. 

BÉRÊNICIUS,  homme  in- 
connu ,  qui  parut  en  Hollande 
Tan  1670.  On  crut  que  c*étoit 
un  Jéfuite,  ou  quelqu'autre  reli- 
gieux apoftat.  Il  gagnoit  fa  vie 
à  ramoner  des  cheminées  8(  à  ai- 
guifer  des  couteaux.  Il  mourut 
dans  un  marais,  étouffé  par  un 
«Kcès  de  vin.  Ses  talens ,  fi  Ton  en 
croit  quelques  kûftoriens,  étoient 
esctraordinaires.  Il  verfifioit  avec 
une  telle  facilité ,  qu'il  récitoit  fou- 
^dain,  &  en  aflez  bons  vers  ,  ce 
qu'on  lui  difoit  en  profe.  On  l'a 
▼u  traduire  du  flamand ,  en  vers 
grecs  ou  latins,  les  gazettes ^len 
le  tenant  debout  fur  un  pied,  fies' 
langues  mortes  «  les  langues  vi- 
vantes ,  le  grec ,  le  latin ,  le  fran- 
çois ,  l'italien,  lui  étoient  auffi  fa- 
miliers que  fa  langue  maternelle. 
Il  favoit  par  coeur  Horace ,  Firgiie, 
Homère  ,  Ànjîophane,  pluiîeurs  ou- 
vrages de  dcéron ,  &ceux  de  l'un  & 
l'autre  PlUu  ,  en  récitoit  de  longs 
patTages,  &  indîquoit  le  livre  & 
le  chapitre.  On  croit  que  la  6eor- 
gûrckontomaehia  tA  deluL 

BÉRÉTIN  ,  (  Pierre)  né  à  Cor- 
tone  dans  la  Tofcane  en  1596  , 
montra  d'abord  peu  de  talent  pour 
la  peinture  ;  mais  {t*  difpoiitions 
s'étant  développées  tout-^-coup , 
il  étonna  ceux  de  fes  compagnons 
qni  s'étoient  moqu^  de  lui.  Rome , 
Florence,  le  poffédèrent  fucceffi- 
vement.  AUxûndn  VU  le  créa 
chevalier  de  l'éperon  d'or.  Le 
grand-duc  Ferdinand  II  lui  donna 
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auffi  ptoficurs  marques  de  fos  «& 
time.  Un  jour  ce  prince  admiranc 
m  Enfant  qn'il  avoit  peint  pleu- 
rant ,  il  ne  fit  que  donner  un  coup 
de  pinceau ,  &  il  parut  rire  ;  puis 
avec  une  autre  toBche ,  il  le  remit 
dans  fon  premier  état  :  Prince  ,  lu» 
dit  Biriiin^  vaut  voy<(  avec  qmtUa 
facilité  U*  tnfans  pleurent  &  rstnt* 
Il  étoit  fi  laborieux ,  que  la  goutte 
dont  il  éioit  tourmenté ,  ne  l'em- 
pèchoit  pas  de  peindre  :  mais  (à  vie 
fédentaire,  Jointe  à  fon  extrême 
application  ,  augmentèrent  cette 
cruelle  maladie,  &  il  en  mourut, 
en  1669.  Son  commerce  étoit  ai- 
mable ,  fes  mœurs  pures,  fon  na- 
turel doux,  fon  coeur  fenfible  k 
l'amitié.  Son  génie  étoit  vafie,  8c 
demandoit  de  grands  fuîets  à  trai- 
ter. Sts  petits  tableaux  valent  beau- 
coup moins  que  ceux  qu  il  a  fiiits 
en  grand.  Il  mettoit  une  grâce  fio« 
guliere  dans  fes  airs  de  tète  ,  du 
bnllam  &  de  la  firaicheur  dans  fott 
coloris  i  de  la  noblede  dans  fes 
idée»  *,  mais  fon  deflin  étoit  pea 
correâ ,  fes  draperies  peu  régu- 
lières «  &  fes  figures  quelquefois 
lourdes.  •*  Bèretin  ,  connu  aufil 
fout  le  nom  de  Piem  dt  Cortant^ 
ne  réui&t  pas  moins  dans  Tar- 
chiteâure. 

BERGA,  (Antoine)  profeffisnt 
de  philofophie  dans  l'univerfité 
de  Turin  dans  le  16"  ùèclt ,  « 
publié  un  Dtfcours  en  italien  fur 
l'étendue  de  la  terre  &  des  mers. 
Il  y  combat  les  opinions  de  Piccty 
lomini, 

I.  BERGALLT,  (Charles)  né 
à  Palerme,  profirffeur  de  morale 
dans  l'univerfité  de  (a  patrie ,  mort 
èiM679 ,  a  publié  un  poëme,  in* 
titillé ,  la  Daridiadey  des  Mélanges 
de  poéfies  latines ,  &  un  ouvrage 
De  ohjeBo  Philofophiée. 

II.  B£RGALLI,  (Louife> 
Vénitienne  .    renemmée  par  ^ 
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Beauté  &  fes  talens  ,  naquit  en 
1703  ,  &  époufa  le  comte  Gafpard 
Ooiii.  £1  le  en  eut  cinq  fils ,  tous  dif- 
tîngués  par  leur  efprit  8(  leur  bonne 
éducation.  Louife  a  donné  au  théâ« 
tre  des  Tragédies  &  des  Comédies 
qui  ont  obtenu  des  fuccès;  elle  a 
traduit  en  vers  fciolti  y  les  Comé- 
dies de  Témtce,  &  les  Tragédies 
'de  Raàtti. 

BERGAME ,  Toy.  Forestx. 

BERGANTINI,  poète  Italien , 
qui  a  traduit  en  vers  les  Cynégé" 
tiques ,  ou  Poëme  Air  la  chafie  de 
Fiern  Angcli,  &  celui  du  préfident 
de  Thou ,  De  re  accipitrMriâ  y  Venite  , 
173 y,  in-4.^ 

BERGEDAN ,  (  Guillaume  de  ) 
poète  Catalan ,  eut  de  l'eTprit  dont 
il  abufa.  la  licence  de  fes  moeurs , 
&  l'obfcénité^  de  fes  vers  ,  n'ont. 
pas  lionoré  fa  mémoire.  Jaloux 
de  Fou/qms  de  Tendona  ',  feigneur 
plus  riche  que  lui ,  il  l'affaiSna 
par  trahifon.  La  judicele  dépouilla 
d€  fes  biens.  Ses  parens  voulurent 
d'abord  le  fecourir,  mais  il  leur 
devint  û  odieux  par  fes  emporte- 
tneos ,  Kfii*i  la  fin  ils  l'abandon- 
nèrent. Dans  l'une  de  fes  pièces, 
U  fe  vanta  d'avoir  obtenu  les  &*- 
vears  de  fa  belle -Toeur;  ce  qui 
occafionna  un  duel  entre  fon  frère 
6e  lui-  I^  ^<  <l"^  ce  ^^^^  reffem- 
bloit  à  un  vieux  juif,  fortant  de 
la  fynagogue,  ayant  le  firont  cou- 
vert de  cornes.  Bergedan  fut  dé- 
pouillé de  fes  fiefs  par  fentence 
-^u  roi  d'Aragon.  Il  publia  pin- 
ceurs Sdtyres  contre  lui.  Le  meilleur 
de  fes  ouvrages  eft  une  Complal/ut 
lur  la  mort  du  marquis  de  Mata- 
fUiuLy  avec  lequel  cependant  il  s'é- 
toit  une  fois  battu  en  duel ,  en  pré- 
Icnce  des  chanoines  &  des  bour- 
geois de  Vie.  Ce  poète  méchant 
H  dangereux  pétjt  «Uns  une  bataille 
contre  les  Turcs. 
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BEKGELMER,  (Mythol.) 
géant  ,  qui  ,  dans  la  religion 
Celtique,  échappa  feul  à  l'inon- 
dation ,  caufée  par  le  fang  de 
Tnu ,  à  la  faveur  d*une  grande 
barque.  On  voit  que  c'eii  le  même 
que  NaL 

BERGER,  (Chrifiophe-Henri) 
confeiller  aulique  impérial ,  mort 
à  Vienne  en  1757  ,  publia  à  Frank- 
fort  en  1723  ,  in  -  4® ,  un  Traité 
fkvant  &  curieux ,  De  PtrJ'onu  fea 
Lûrvis  y  avec  figures. 

BERGERAC,  Voy.  CrRANO. 

BERGERIE ,  (  La  )  Voye^  Dm- 

RAVT. 

BERGHEM,  (Nicolas)  peintre» 
excellent  payfagifte  >  né  à  Amfier- 
dam  en  1624 ,  montra  des  (on  en- 
fance les  plus  grandes  dirpofitîons 
pour  la*  peinture.  Le  château  de 
Benthem  ,  où  il  demeura  long- 
temps ,  lui  offroit  des  vues  agréa- 
bles &  variées ,  qu'il  deffina  d'a« 
près  namre.  Sq%  tableaux  font  re* 
marqnables  par  la  richefic  &  la 
variété  de  fes  deffîns ,  par  un  co« 
loris  plein  de  grâce  &  de  vérité  : 
la  colleâion  nationale  en  pof* 
sède  deuis.  Ce  peintre  mourut  ea 
1683.  La  douceur  &  la  timidité 
fonnoient  fon  caraâère ,  &  l'ava* 
rice  celui  de  fa  femme.  C'étoit  é 
la  fois  une  harpie  &  une  mégère* 
Elle  s'emparoit  de  fon  argent,  % 
le  laiifoit  à  peine  refpirer  :  elle 
étoit  dans  une  chambre  au-deiTous 
de  fon  atelier,  pour  frapper  au 
plancher  tputes  les  fois  qu'elle 
s'imaginoit  que  fon  mari  alloit 
s'endormir.  Le  feul  plaifir  de  Btrg* 
h$m  étoit  de  peindre.  11  difoit  en 
badinant ,  que  Vttfgfint  itoU  kuaiU 
À  qui  fait  ê^ occuper.  Ce  peintre  n'a 
rien  laiile  de  médiocre.  Il  gravoit 
auffi  à  Teau- forte.  Ses  animaux 
fur- tout  font  du  defiin  le  plus 
correâ. 
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BERGIER  ,    Foye^  G£oF- 

JAOI. 

BERGIER,  (Nicolas)  naquit  à 
Reims  en  ijj7.  Il  fut  profefleur 
dans  i'univerfîté  de  cette  ville.  Il 
s'adonna  enfaice  au  barreau  ,  &  s'y 
fit  an  nom.  Les  habitans  de  Reims 
l'envoyèrent  Couvent  à  Paris ,  en 
qualité  de  député ,  pour  les  affoires 
de  leur  ville.  Le  préfident  de  ^e/- 
iièvn  lui  procura  une  peniioo  de 
deux  cents  écus ,   &   un  brevet 
d'hiftoriographe.  Il  mourut  le  i  ; 
feptembre  1623  ,  à  66  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Les  AntîqulUs  de  Rdmsy 
1635  ,  in- 4.®  Bcrgier  avoit  com- 
posé PhiAûire  de  cette  ville  en 
feize  livres  ;    mais  fon  fils  n'en 
fit  imprimer  que   les  deux  pre- 
miers ,  apparemment  parce   que 
fon   père  écrivant  avec  plus  de 
favoir  que   d'élégance,   il   crai- 
gnoît  de  hafarder  un  long  ouvrage. 
IL  VHtftQÎn  des  grands  Chemins  de 
t Empire  Romain  ,  traduite  en  plu- 
fieurs  langues,  &  réimprimée  à 
Bruxelles  ,  en  1  vol.  in- 4® ,  1719. 
'  Elle  réunit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  ma- 
tière. Les  fa  vans  Teftiment  beau- 
coup ,  &  avec  rsifon.  Il  y  a  d'ex- 
tellens  matérhiux  \   mais  l'arran- 
gement pourroit  en  être  &  plus 
agréable  &  plus  méthodique.  On 
trouve  cet  ouvrage  on  latin  dans 
le  dixième  volume  des  Antiquités 
Humaines  dé   Cnevius, 

II.  BERGIER,  (Nicolas- Syl- 
veftre  )  né  à  Darnay  en  Franche- 
Comté,  mort  à  Paris  le  9  avril 
J790 ,  devint  fuccefllvement  pror 
fefieur  de  théologie  ,  curé  de 
Flangebouche  ,  principal  du  col- 
lège de  Befançon ,  &  chanoine 
de  l'églife  de  Paris.  Ses  écrits  & 
fts  qualités  pertonnelles  l'eufTent 
fait  parvenir  aux  premières  digni- 
tés eccléfîaftiques ,  s'il  eût  voulu 
les  folliclteri  mais  il  fe  contenta 
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d'une  penfion  de  deux  mille  livre» 
que  lui  avoit  faii  l'aiTemblce  du 
clergé ,  fans  qu'il  s'y  attendit.  Oa 
lui  of&it  une  abbaye  qu'il  retufa 
en  difant  :  Je  jm»  aj/^i  r  chc,  Aufll» 
extrêmement  économe  pour   lui- 
même  ,  il  n'étoii  prodigue  qu'en- 
vers les  pauvres.  Apres  avoir  pu- 
blié deux  Ouvrages  d'érudition  , 
iur  les  ÉUmcns  pTimi[i&  des  lan>- 
gués ,  &  l'Origine  des  Dieux    du 
Paganifme ,  il  çonfacra  fes  éttide» 
&  fes  travaux  à  la  défenfe  de  la 
Religion  ,  que  les  vertus  faifoient 
aimer.  On  lui  doii.  :  I.  Réfuution 
dufyftéme  de  la  Nature  ,.  2  volumes 
in- 12.  II.  Déifme  rèfutdfar  luî-memc^ 
2  volumes  in- 12.  III.  Certitude  der 
preuves  du  Chrifiianîfme ,  2  volumes 
in- 12.  IV.  Apolo^e  de  U  RcUgion 
Chrétienne  y  2  vol.  in-12.  V.  Traitl 
dogmatique    de   la    vraie    Religion  , 
1784,  12  vol.  in- 12.  L'auteur  y 
refondit  Ces  précédens  ouvrages  , 
&  tranfcri vit  celui-ci  iufquà  trois 
fois  de  fe  propre  main.  VI,  Dlf- 
cours  fur  le  mariage  des  Proteftans  » 
1787.  yU.Difcours  fur  le  divorce. 
1792.   Ce  dernier  parut  après  la 
mort  de  Bergier ,  à  qui  l'on  doit 
encore  le  I}i3ionnaire  théo  logique 
de  la  nouvelle  Encyclopédie ,  trois 
volumes  in-4.°   Dans  ces  divers 
écrits,  le   ftyle    eft  pur,    quoi- 
que un  peu  diffus ,  l'érudition  choi- 
fie,  &  la  difcuflîon  attachante  & 
lumineufe.  Bergier  eil  dapetit  nom- 
bre des  théologiens  qui  méritent 
d'être  confervés  dans  la  bibliothè-* 
que  de  l'homme  de  goût. 

BERGIMUS,  (Mythol.)  héro* 
du  territoire  de  Brefcia  en  Italie , 
fut  honoré  comme  un  EMeu  après 
H  mort ,  &  obtint  un  temple  def^ 
fervi  par  une  prêtreiTc. 

BERGION,  f^ay.AtwoK. 

BERGLER,  (Èdenne)  favaat 
du  v%^  iîecle^  mena  une  vie  afiÎBB: 


Digitized 


by  Google 


BER 

tnatnte ,  à  Leipzig ,  à  Amfterdam, 
«  Hambourg  ,  &  fut  prefqiie  tou- 
»  jours  aux  gages  des  libraires.  Une 
traduâion  qu'il  fit  du  Traité  des 
Offices  du  célèbre  .Maurocordjto  , 
defpote  de  Moldavie  &  de  Vala« 
chie,  lia  concilia  la  bienveillance 
de  ce  prince.  H  quitta  Leipzig 
|K>ur  fe  rendre  à  fa  cour  *,  mais 
ayant  trouvé  le  defpote  mort ,  il 
paffa  en  Turquie,  où  >1  vécut  & 
mourut  mifcrablement,  après  avoir 
abiuré  la  religion  Chrétienne.  C'é- 
toit  un  homme  très- ver fé  dans  les 
langues  grecque  &  latine  *,  mais 
d'an  caraâère  dur ,  peu  fociable 
Zl  inquiet.  Ce  favant  fournit  plu- 
fieurs  articles  aux  Journaux  dt  Leip" 
\i^  ;  mais  il  eft  principalement 
connu  par  des  Vtrfions  if  Auteurs , 
&  par  des  Commentaires  ,  dont  les 
uns  ont  été  publiés  fous  fon  nom , 

I  Se  les  a<itres  font  anonymes.  Nous 

ne  poffédons  que  fes  JVbrei  fur 
Arifio^antj  in  Cétées  dans  VArif" 

I  tophanis    Commdîét  unàecîm  ,   $riLck 

\  &  Lulnky  10-4** ,  à  Leyde,  1760. 

i  Cette  édition  fait  beaucoup  d*hon-< 

Beur  à  Burma/M  qui  Ta  publiée. 
Se  elle  lui  en  auroit  fait  davan- 
vage,  s'il  a  voit  retranché  beau* 
coup  de  notes  inutiles. 

BERGMAN,  Voy€{ Scheèik. 

1.  BËRIGARD,  (Gaude)  né 
à  Moulins  en  157S,  enfeigna  !a 
philofophie  avec  réputation  à  Pife 
&  à  Padoue ,  où  il  mourût  d'une 
hernie  ombilicale  en  1663  ,  à  B5 
ans.  On  a  de  lux  :  L  Cîrculus  PU 
fanuSf  imprimé  en  1641  à  Flo- 
rence »  in  -  4*^  Ce  livre  traite  de 
l'ancienne  philofophie  ,  &  de  celle 
^*Arlftote,  IL  Dubttationes  în  Dla" 
lopim  GalîUeipro  Terrttlmmohtlîtate , 
1632  ,  in- 4^  :  ouvrage  qui  l'a  fait 
accufer  de  Pyrrhonifme  &  de  Ma- 
térialifmeavec  aflez  de  fondement. 
On  lui  a  reproché  de  ne  point 
reconnolcre    d'autre   moteur  du 
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monde ,  que  la  matière  première. 
Le  vrai  nom  de  ce  philofophe 
eft  Cl,   CwUcrmet  de  Beaure^ard, 

IL  BÊRIGARO,  (N.)  poète, 
mort  à  la  fin  du  dernier  fiècle , 
fut  auteur  d'une  Comédie  en  cinq 
aâes ,  intitulée  :  Le  DoQcur  extra^ 
vagMt  y  repréfentée  en  1684. 

BÉRILLE  ,  Voy.  BÉRYLLE. 

BERING,  (Vitus)  profcffeur 
en  poéûe  à  Copenhague ,  &  hif- 
toriographe  du  roi  de  Danemarck, 
vers  le  milieu  du  dernier  ùtcXt, 
a  laiffé  un  grand  nombre  de  Poér^ 
fiu  Latines  y  dans  tous  les  genres. 
Ceux  qui  lifent  d'autres  poètes 
Latins  que  ceux  de  l'antiquité  » 
eftiment  fes  Lyriques,  On  a  re« 
cueilli  plufieurs  de  fes  Pièces  dans 
le  tome  -fécond  des  Délices  des 
Poètes  Danois, 

BERKELEÎ,  (George)  naquît 
à  Kilvrin  en  Irlande  le  12  mars 
1684 ,  étudia  à  Dublin ,  &  vint 
à  Londres  ,  où  fa  fociété  fut  re- 
cherchée par  Pope ,  Stéèle ,  &  le 
comte  de  Petersborough,  Ce  dernier 
ayant  été  ûommé  ambafladeur  en 
Sicile  ,  emmena  avec  lui  BerkeUi , 
en  qualité  de  chapelain  &  de  fe- 
crétaire.  II  revint  l'année  fui  vante 
en  Angleterre ,  d'où  il  repartit 
peu  de  temps  après  pour  parcourir 
tout  le  Midi.  Il  pafl*a  quatre  an- 
nées dans  ce  voyage  ^  mais  il 
vifita  avec  une  attention  plus  part 
ticuiière  le  royaume  de  Naples  & 
la  Sicile.  Il  avoit  ramafle  dans 
cette  ifle  d'excellens  matériaux 
d'hiftoire  naturelle ,  qu  il  perdit 
dans  la  trayerfée.  Le  regret  que 
mérite  cène  perte ,  doit  être  fenti 
par  ceux  qui  ont  lu  fa  lettre  au 
doreur  Prend  fur  la  Tarentule, 
celle  qu'il  écrivit  à  Pope  fur  l'ifle 
d'Ifchia ,  &  la  defcription  d'une 
éruption  du  Véfuve  ,  -qu'il  en- 
voya au  favant  Arhuihnoty  en  1717, 
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Vn  événement  imprévn  lui  pro- 
cura un  accroiffement  de  fornine 
confidérable.  Une  Anglolfe  que 
Swift  avoic  promis  d'époufer  & 
qu'il  a  céléjlrce  fous  le  nom  de 
Vaneffa ,  furieufe  de  fon  infidélité , 
révoqua  le  teftament  qu'elle  avoit 
fait  en  fa  faveur,  &  lai(fa  ion  bien 
à  Bcrkeltl,  En  1716 ,  il  fut  nommé 
au  doyenné  de  Dery^  bénéfice 
confidérable.  Il  s'occupa  alors 
d'un  plan  qui  feit  honneur  à  fon 
humanité  ,  c'étoit  de  faire  bâtir» 
dans  les  ifies  Bermudes,  un  col- 
lège deftiné  à  l'inftruàion  des  Sau- 
vages de  l'Amérique.  U  offrit  d'y 
confacrer  tous  fes  foins  &  tous  fes 
revenus.  Il  paib  dans  le  nouveau 
continent  pour  exécuter  ce  bien- 
Êiifant  projet ,  &  y  attendit  long- 
temps les  fonds  que  le  miniftre 
avoit  promis  de  lui  faire  paffer.  Ce 
dernier  étoit  Mohêrt  tTalpoUs  il 
répondit  à  celc^î  qui  foUicitoit  le 
payement  :  ««  Si  vous  me  le  de- 
mandez comme  miniftre  »  je  dois 
vous  aiTurer  que  la  fomme  fera 
indubitablement  payée  fi-tôt  que 
l'état  des  affaires  le  permettra  ;  fi 
vous  me  le  demandez  comme  à 
votre  ami ,  je  confeille  â  Btrhiei 
de  revenir  en  Europe ,  &  de  re- 
noncer à  fon  pro)À.  »  BerheUi 
y  revint  en  effet  après  avoir  dif- 
tribué  au  clergé  de  Rhode  -  Ifland 
la  bibliothèque  qu'il  y  avoit  ap- 
portée. En  173^  ,  il  ^t  nommé  à 
l'évèché  de  Cloyne  par  la  reine 
CMTùiku,  &  il  îuftifia  fon  choix 
par  une  obfervation  fcrupuleufe 
de  la  réfidence  ,  &  un  attachement 
àfes  devoirs  qui  ne  lui  permettoit 
d*en  négliger  aucun.  Pop^  dit  :  «  A 
But  fon,  ont  été  données  les  moeurs 
le  la  candeur;  à  BahUi,  toutes 
svertus.  "  Ce  dernier  mourut 
]ei4  Janvier  17  H  >  ^S^  ^^  ^9  3"^« 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'où* 
vrages  :  L  Un  Traité  d'arithmé- 
tique £utt  algèbre  |  1707.  II.  Théo* 
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riedila  Vifion,  1709.  •.  Cet  ouvrage^ 
fui  vaut  Rxid  y  cft  le  premier  où  l'on 
ait  tenté  de  diftinguer  les  objos 
immédiats  &  naturels  de  la  vue  «  des 
conclulions  que  notre  imaginatioa 
en  tire ,  &  où  Ton  ait  tracé  une 
ligne  de  féparation  entre  les  idéa 
que  la  vue  &  le  toucher  fom  nai« 
tre.  *•  III.  Principes  dt  Science  hin 
moine  ,  1710.  Il  y  combattit  avec 
chaleur  &  fuccès  le  matérialifine, 
&  commença  a  y  annoncer  foa 
Sy/léme  fur  la  non-exiftence  des 
corps.  IV,  Dlfcours  fur  tOhUfûnu 
pagive ,  1 7 1 1.  V,  Traîti  fur  U  Mo»' 
venuni.  L'auceur  s'arrêta  à  Lyooâ 
fon  retour  d'Italie,  pour  y  com- 
pofer  '  cet  écrit   qu'il   envoya  à 
l'académie  des  fciences  de  Paris* 
Vl«  Effai  fur  Us  moyens  de  pri*<mt 
Ia   ruine   de    la    Grande  -  Braagnt* 
VU.  Quejiions  relatives  am  Commerce 
&  à  la  profperité  de  l* Irlande  ,  pu- 
bliées en  1735.  VIII.  Aftfjf/m** /«r 
U  Pamoiifntty    1740.    IX.  \^Aner 
lyfle,  U  foutient  dans  cet  ouvrage 
que    les  mathématiciens  ont  toit 
de  rejeter  la  religion  a  caufe  de 
fes  myftères ,  eux  dont  la  fdeooe 
eft   remplie   de  rayilères    encore 
plus  incompréhenfibles ,  &mênic 
d'erreurs  évidentes ,  &  il  en  doani 
pour   exemple    la    doârioe   des 
fluxions.  Cette   fortie  contre  les 
géomcues ,  produifit  plufieurs  ré* 
ponfes   très- vives  de  leur  paît 
X.  Alciphron,  ou  Le  petit  PhUofopke, 
en  fept  dialogues  ,   contenant  une 
Jpologte  de  la  ReUpmn   Chrdtienae, 
contre  ceux  quàn  nomme  Efpriu- forts» 
.Cet   écrit  parut  en  françois  l'an 
l754,àParb,a  vol.  io-ii.  Ooy 
trouve,  comme  dans  tous  les  autres 
ouvrages  de  l'auteur ,  des  opiDions 
fingulieres.  Les  objeûions  contre 
les   vérités  fondamentales  de  la 
religion ,  y  font  pouffces  avec  une 
force  capable  de  faire  illufion;  » 
l'on  a  befoin  deméditer  les  réponfei 

pour  Uaài  la  foiidttéie  ccUci-cu 
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-XL  S9S  DialopM  aun  HyUs  ^ 
Philonoms  ,  traduits  ea  françois 
par  l'abbé  du  Cum  ,  2751,10*11, 
£reoc  du  bruit.  Il  y  fouiienc  qu'il 
n'y  a  qae  des  erprits  ,  &  point 
4e  corps.  U  avoit  adopté  le  fyf- 
tème  du  P.  AUlehramche  touchant 
l'cxifteiicc  des  corps ,  &  Tavoit 
poufie  beaucoup  plus  loin.  Le 
nom  de  PhîUno'ùt ,  i'uo  de  fes 
interlocuteurs ,  figoifie  ^nd  tU  fE/" 
frk  :  nom  bien  convenable  à  un 
piiilorophe ,  ou  plutôt  à  un  rai- 
sonneur qui  ne  reconnoît  point 
de  corps.  A  la  tète  de  la  traduc- 
tion £raaçoife ,  on  a  mis  une  vi- 
gnette allégorique,  ingénieufe  & 
fiflguli«rc«  Un  en&nt  voit  fa  fi- 
gure dans  un  miroir ,  ai  court  pour 
laCûfir ,  croyam  voir  un  être  réel. 
Un  philofophe  placé  derrière  Ten- 
tet ,  paroit  rire  de  fa  méprife  v 
&  au  bas  de  là  vignette ,  on  lit 
ces  mots  adreflés  au  philofophe  : 
•0«i  fidu  ?  fabula  le  14  narrtuur, 
iu.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
fir  tum  dt  Goudron ,  qu'on  lit 
avec  plaifir  malgré  la  féchereffe 
du  fujct,  &  qui  vaut  mieux  que 
toutes  fes  fpéculations  métaphyft- 
qnes.  Il  iaut  avouer  cependant  qu'il 
attribue  i  cette  eau  un  peu  trop  de 
▼crtus.  BauUUr  &  Cantwtl  en  ont 
dogné  de  bonnes  tradudHons  fran- 
^tfes  ,  in-xi.  Le  ftyle  de  Berhdù 
t&  méthodique ,  élégant  &  clair. 

BERKLEN,  ( Louis )  nan£  de 
Bruges  ,  inventa  l'art  de  tailler  le 
diamant  9  vers  l'an  1450* 

BERKENHEAD ,  (  Jean  )  jour- 
nalifte  Angtob  ,  fut  auteur  du  Car 
kùut  Se  la  Cour  y  journal  qui  com- 
ment en  1641,  lorfque  la  cour 
d'Angleterre  étoit  retirée  à  Ox- 
ford. Cette  feuille  eft  encore  re- 
cherchée pour  le  goût  &  l'efprit 
qui  y  régnent.  Le  parlement ,  fii- 
sigoé  des  plaifanteries  de  Btrhai^ 
ktâd,  le  fit  eoprifoaoer  »  mais  à  la 
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fin  des  troubles ,  il  obtînt  fa  li- 
berté ,  le  devint  même  l'un  des 
membres  du  parlement.  U  efi  mott 
le  4  décembre  1679. 

BERKEYDEN,  (Job)  peintre 
Flamand  ,  né  à  Harlem  ,  Ce  plut  à 
imiter  la  nature  dans  des  payfagét 
qui  font  recherchés.  Il  fe  noya 
dans  un  canal  à  l'âge  de  70  ans» 
—  Son  frère  Gérard  peignit  aufii 
avec  fuccès  des  villes  ,  despalab, 
des  temples.  U  efi  mort  en  1693. 

BERMUDE,  oft  VÉRÉMOKD III» 
roi  de  Léon ,  fûccéda  à  A/fonfe  V 
fon  père,  en  1027.  Son  règne  A 
célèbre  par  une  révolution  qui  fe 
fit  alors  en  Efpagne.  Sancht  le  Grand^ 
roi  de  Navarre,  fe  rendit maitre  de 
.  la  Cafiille  &  du  royaume  de  Léon. 
Voici  comment  il  fit  cette  double 
conquête  :  Don  Gardas ,  comte  de 
Cafiille,  étoit  fur  le  point  de  cé- 
lébrer fon  mariage  avec  la  fceur 
de  Férémond,  lorfqu'il  fut  aflaifiné 
avec  quelques-uns  de  fes  vafiàux« 
Sanchê  époufa  la  foeur  de  Gardas  « 
&  par  cette  alliance  il  obtint  le 
Cafiille ,  i  laquelle  il  donna  le  titre 
de  royaume.  Il  attaqua  enfuîte  fV« 
rémottd,  &  lui  enleva  une  partie 
de  fes  états.  Le  prince  dépouillé 
n'ayant  pas  d'enBuis ,  les  deux  rota 
firent  un  traité ,  par  lequel  Sancka 
devoit  conferver  fes  conquêtes ,  à 
condition  que  fon  fils  Ferdinand 
épouferoit  la  Coeur  de  Vérimond, 
Ainfi  les  trois  royaumes  d'Efpagne 
furent  le  partage  de  la  maifon  de 
Navarre ,  qui  n'eut  pas  le  honneur 
ou  le  talent  de  les  conferver  long- 
temps unis.  Sanche  partagea  fes 
états  entre  fes  enfant'  Cependant 
F^/i^mofii  voulant  recouvrer  ce  que 
la  néceffité  l'avoit  forcé  décéder, 
afiembla  des  troupes.  Don  Gardas  , 
nouveau  roi  de  Navarre ,  informé 
de  fes  deflinns ,  s'avança  avec  une 
armée  &  livra  bataille  à  fon 
enaemi.  Vérimond^  emporté   par 
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fa  ieunefle  '&  par  une  valeur  té- 
méraire ,  pénécra  cUint  les  efca» 
drons  ennemis  ,  &  fe  fit  tuer 
comme  uiKfoldac  de  fortune ,  en 
1037.  Avec  lui  finit  fa  race  maf- 
cuUne  de  Pierre  duc  de  Cantabrie , 
&  du  grand  Recaride  roi  des  Goths. 

BERN  ACCHI ,  muficien  d'Italie, 
lut  le  premier  chanteur  de  fa  patrie. 
On  lui  rcprochoit  trop  de  fredons 
&  d*ornemens ,  &  de  gâter  par  des 
ports  de  voix  ,  la  fimplicité  de  la 
prei^ière  mufique  italienne.  Pif- 
toccoy  qui  a  voit  été  fon  maître 
de  chant,  lui  difoit  fouvent  : 
•<  Quel  défagrément  pour  moi  ? 
je  t'ai  appris  à  chanter ,  &  tu  ne 
veux  rendre  que  des  fons.  »• 

I.  BERNARD,  rotdltalic, 
F^«\  Lovis  I. 

Saints. 

II.  BERNARD  de  Mektom, 
(  St.  )  né  dans  un  château  de  ce  nom 

.  en  Genevois  au  mois  de  juin  923  , 
d'une  des  plus  illufires  maifons  de 
Savoie  ,  montra  dès  fon  en&nce 
beaucoup  de  goût  pour  les  lettres 
&  la  vertu.  Il  fe  confacra ,  malgré 
{es  païens  ,  à  l'état  eccléfiaftique. 
Four  fe  dérober  à  leurs  follicita- 
tions ,  il  fe  retira  à  Aoufte  en  Sa- 
voie ,  ville  fituée  au  pied  des  Alpes , 
capitale  d'une  petite  vallée ,  nom- 
mée le  Fat  d*Aoufie ,  &  y  reçut 
les  ordres  facrés.  Nommé  archi- 
diacre de  cette  églife ,  il  fit  des 
midîons  dans  les  montagnes  voi- 
fines.  Les  habitans  de  ces  déferts 
fauvages,  attachés  à  d'anciennes 
fuperfiitions  ,  confervoient  en- 
core des  monumens  du  Paganifme. 
Bernard ,  animé  d'un  faint  zèle , 
les  renverfa.  Son  cœur,  non  moins 
compatifiant  que  fon  efprit ,  étoit 
éclairé ,  fut  vivement  touché  des 
maux  que  les  pèlerins  Allemands 
&  François  avoient  à  fouffrir  en 
allant  à  Rome,  pour  rendre  leurs 


B  E  R 

pîaux  hommages  auz^  tombeaiiat 
des  faints  Apôtres.  Il  fonda  en  lent 
îiveut  deux  Hôpitaux ,  tous  deiuc 
dans  les  Alpes ,  l'un  fur  le  mont 
Joien  ou  Mons  Jovu ,  montagne 
ainfi  appelée ,  parce  qu'il  y  avoic 
un  temple  dédié  à  Jupiter  qu'il  fit 
abattre  :  l'autre,  fur  la  colonne 
Joïenne  ou  Cotumna  Jovis ,  ainfi 
nommée,  à  caufe  d'une  colonne  de 
Jupiter  qui  fut  pareillement  ren- 
verfée.  Ces  deux  Hôpitaux,  dits 
de  fon  nom ,  ie  grand  &  le  petk 
Sëitu-Bemard ,  furent  deflervis  avec 
autant  d'exaâitude  que  de  géaé- 
rofité  par  des  chanoines  réguliers 
de  Saint  Auguftin.  Btmardhxt  leur 
premier  prévôt  :  c*eft  le  nom  qu*iis 
donnoient  à  leur  fupéricur.  Le  faint 
fondateur  ayant  afiiiré  des  fecours 
aux  pèlerins  ,  alla  poner  la  lu« 
mière  de  la  foi  aux  peuples  de 
Lombardie  qui  font  au  levant  du 
mont  Joïen.  IL  en  convertit  un 
grand  nombre ,  &  après  les  avoir 
arrachés  aux  ténèbres  de  Tidolâ-* 
trie ,  il  paiTa  à  Rome ,  où  il  obtint 
la  confirmadon  de  fon  infbnit. 
Les  privilèges  que  le  pape  lui 
accorda,  ont  été  renouvelés  par 
Jean  XX il ,  Martin  y ,  Jean  XXIIJ  , 
Eugène  jy  ,  &c.  S.  Bernard,  de 
retour  en  Lombardie,  cultiva  les 
fruits  du  Chriftianifme  qu'il  y  avoit 
fait  naître  ,  &  mourut  i  Novare 
le  28  mai  looS,  âgé  de  85  ans. 
Ses  vertus  éminentes  &  fes  mi- 
racles le  firent  canonifer  Tannée 
fuivante.  Les  chanoines  hofpitaliers 
des  Monts  St- Bernard ,  ayant  été 
réunis  par  la  cour  de  Rome  au 
chapitre  d  Aoufte ,  à  la  folliciutioa 
de  CharUs'Emanutl  Jll ,  les  Hôpi- 
taux font  dirigés  aûuellement  par 
de»  ecdéfiafliques  féculiers,  qui 
exercent  envers  les  pèlerins  fie 
les  pafians ,  une  charité  aufii  conf- 
tante  que  défintérefiee.«*  Quelques- 
uns  de  ces  fublimes  folitaires,  dit  un 
voyagcuT;  gravifiant  les  pyramides 
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rfe  gvamt ,  qui  bordent  le  ohemîii  ^ 
pour  y  découvrir  un  convoi  dans 
la  décreiTe  ,  &  pour  répondre  aux 
cris  de   fecours  -,  d'autres  frayent 
le   fenticr  enréveli  fous  la  neige 
fraîchement   tombée  ,  au   rifque 
de  fe  perdre  eux-mêmes  dans  les 
précipices  ;  tous  bravant  le  froid  t 
les  avalanches ,  le  danger  de  s'c* 
g^rer  ,    prefqne  aveuglés  par  les 
tourbillons  de  neige,  &  prêtant 
une  oreille  attentive  au  moindre 
bruit   qui  leur  rappelle  la   voix 
hunnaine.   Leur    intrépidité  égale 
leur  vigilance*  Aucun  malheureux 
ne  les  appelle  inutilement.  Ils  le 
raniment  agonifant  de  froid  &  de 
terreur  ;   ils   le  tranfportent    fur 
leurs  bras  ,  tandis  que  leurs  pieds 
giiiTent  fur  la  glace  ,  ou  s'enfon* 
cent  dans  Jes  neiges  :  voilà  leur 
miniftère.  Leur  follicitude  veilla 
fur    l'humanité   dans    ces    lieux 
matidits  de  la  nature ,  où  ils  prc- 
lencent  le  fpeâacle  habituel  d'un 
héroifme  qui  ne  fera  jamais  chanté 
par  nos  flatteu«.  De  grands  chiens 
font   les  compagnons  intelligens 
des   courfes   de   leurs    maîtres  , 
ces  dogues  bienÊiifans^vont  à  la 
pîile  des  malheureux-,  ilsdeVan- 
cent  les  guides  ,  &  le  font  eux- 
mêmes  :  à  la  voix  de  ces  auxi- 
liaires ,  le  voyageur  tranii  reprend 
de  refpértince -,  il  fuit  leurs  vef-< 
tiges  toujours  sûrs  :   lorfque  les 
chutes  de  neige  auffi  promptes  que 
l'éclair  engloutiffent  un  palTager , 
les  dogues  du  Saint' Bernard  le  dé- 
couvrent   fous   l'abyme  -,    ils  y 
conduifent  les  religieux  qui  re- 
tirent le  cadavre,  ou  ponem,  s'il 
en  eft  encore  temps,  des  fecours 
à  ce  malheureux.  *' 

III.  BERNARD ,  (  Saint }  né  en 
109 1 ,  dans  le  village  de  Fontaine 
en  Bourgogne,  étoit  le  troifièxne 
de  f^ept  enfans  qu'eurent  Ticdin  & 
^ettc  ,  l'un  &  l'autre  édAiDgué§  par 
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leur  piété  autant  que  par  leur  no' 
bleffe.  Après  avoir  fait  (ts  études 
avec  fuccès ,  il  fe  fit  moine  à  l'âge  . 
de  11  ans  à  Cîteaux ,  avec  trente 
de  fes  compagnons.  Son  éloquence 
touchante ,  leur  avoit  perfuadé  de 
renoncer  au  monde.  L'auftérité 
fut  bientôt  empreinte  fur  fes  traits  ^ 
où  la  nature  avoit  répandu  les 
grâces  &  *la  beauté.  Clabvaux 
ayant  été  fondé  Tan  m  j  ,  Bernard^ 
quoiqu'à  peine  forti  du  noviciat, 
en  fut  nommé  le  premier  abbé.  Cette 
maifon ,  depuis  û  opulente ,  étoit 
û  pauvre  alors,  que  les  moines 
faifoient  fouvént  leur  potage  de 
feuilles  de  hêtre,  &  mêloientdan» 
leur  pain  de  Torge  ,  du  millet  ôc 
de  la  vefce.  Bernard  ,  qui  ne 
prévoyoit  pas  que  fes  fuccefleura 
feroient  un  jour  très-riches,  porta 
l'efprit  de  pauvreté  jufques  dane 
les  ornemens  des  égUfes.  Voici 
comme  il  parloit  à  des  religieux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui  a 
u  Un  poète  s'écrioit  :  —  Dis-moi^ 
Pontife,  que  fait  l'or  d<tns  les  tem* 
pUsf  £t  moi,  religieux^  ne  puis-*  - 
je  pas  dire  aux  religieux  :  -r—  Dîm 
tes  ^  moi  y  pauvres,  fi  toutefois  voua 
Vêtes  ,  que  fait  Vor  dans  les  iilifes  ? 
Quel  fruit  retirons  -  nous  de  la 
pompe  &  de  la  magnificence  de 
nos  temples  ?  Que  cherche- 1- on 
en  tout  cela  ^  Eft-ce  pour  infpîref 
des  fentimens  de  douleur  &  de  ,  >^ 
componâion  aux  pénitens  ,  ou 
du  plaifir  &  de  la  fatisfaâion  aux 
fpeàateurs  ^  O  vanité  !  ô  folie  I 
L'églife  eil  brillante  dans  les  édi-^ 
fices,  &  défolée  dans  les  pauvres! 
Elle  couvre  d'or  les  pierres  di» 
temple,  &  laifTe  fes  enfans  nust 
Les  curieux  trouvent  de  quoi  re« 
paître  leurs  yeux,  &  les  mifé« 
râbles  ne  trouvent  pas  de  quoi 
rafTafîer  leur  faim  !  »  Le  nom 
de  Bernard  fe  répandit  bientôt 
par  -  tout.  Le  pape  Eugène  III 
fîic  uré  de  foQ   monaftàre  pQ^ 
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gouverner  régUCc.  On  s'adreflbh 
à  lui  de  toutes  les  parties  de  TEu- 
rope.  £q  lia  8 ,  on  le  chargea  de 
«Ireffer  une  règle  pour  les  Tem- 
pliers ,    conune  le  feul  homme 
capable  de    la  leur  donner*   En 
1130 ,  un  concile  que  Louis  le 
^ros  avoit  Eût  afliembler ,  s'en  rap- 
porta à  lui  pour  examiner  lequel 
i' Innocent  11  ^  ou   ^AnacUt,  élus 
tous  les  deux  papes ,  étoit  le  pon- 
tife  légitime.  Bernard  fe  déclara 
pour  Innocent ,  &  toute  Taffemblée 
j  foufaivit.  Quelque  temps  après , 
il  fut  envoyé  à  Milan  avec  deux 
cardinaux ,  pour  réconcilier  cette 
cglife ,   qui  s'étoit  jetée   dans  le 
parti  de  l'antipape  i^iuc/er.  La  foule 
fut  fi  grande  à  ià  porte ,  tout  le 
temps  qu'il  reAa  dans  cette  ville , 
que,  fon  tempérament  délicat  ne 
pouvant  réfîfteraux  empreffemens 
du  peuple ,  il  fut  obligé  de  ne  fe 
plus  montrer  qu'aux  fenêtres,  & 
de  donner  de  là  fa  bénédiôioa 
aux  Milanois.  On  voulut  en  vain 
l'engager  à  accepter   cet   arche- 
vêché :  il    aima  mieux  retourner 
en  France.  Il  afiîfta  au  concile  de 
Sens  en  1140,  &  fit  condamner 
plufieurs  propofitions  d'Abaîlard , 
théologien  beUefprit,  qui  fe  flat- 
toit  d'être  fon  rival.  (  Foy,  fon  art.) 
Eugèneiïl ,  fon  difciple ,  lui  donna 
bientôt  une  commiffion  pins  im* 
portante-:  il  écrivit  à  fon  maître 
de  prêcher  la  Croifade.  Cet  apôtre 
perfuada  d  abord  louie  le  Jeune  ^ 
roi  de  France.  11  l'engagea  a  courir 
fe  battre  en  Aûe ,  pour  expier  les 
barbaries  qu'il  avoit  exercées  en 
France.  L'abbé  Suger  s'y  oppofa 
▼aioement  :  les  avis  de  Bernard, 
quoique  moins  judicieux  que  ceux 
du  mintilre,   étoient  des  oracles 
pour  les  princes  &  pour  le  peuple. 
On  drefla  un  échataud  en  pleine 
campagne  ,  a   Vezelat   en  Bour- 
gogne ,    fur  lequel    le   cénobite 
B^ut  avec  le  roi.  11  prêcha  for« 
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temeiit ,  échauffa  les  efprîts ,  6t 
tout  le  monde  voulut  être  croifé. 
Quoiqu'il    eût   fait    une   grand* 
proviûon  de  croix,  il  fut  oblige 
de  mettre  fon  habit  en  pièces ,  pour 
fuppléer  à  l'étoffe  qui  manquoit. 
L'enthoufiafine  que  fon  éloquence 
infpira ,  fut  fi  vâiément ,  que  Ber» 
nqrd  écrivit  au  pape  Eugène  :  Voei* 
tfre^    ordonné  y  j'ai  obéi,    &  voira 
autorité  a  rendu  mon  obéijfance  fruo» 
tueufe.  Lu  villes  &  Us  châteaux  d^ 
viennent  déferts ,  &  l'on  voit  par^tonê 
des  veuves  dont  les  maris  font  vivmtSt 
On  voulut  charger  le  prédicateur 
de  la  Croifade,  d'en  être  le  chef; 
mais,  foit humilité,  foit  pnidencc, 
foit  horreur  pour  le  tumulte  des 
armes,  il  refiifa  le  rôle  que  P.em 
l'Hermite  n  avoit  pas  craint  de  jouer. 
De  France,  il  paiTa  en  Allem^^ne» 
détermina  Femperèur  Conrad  III  à 
prendre  la  croix ,  &  promit  de  U 
part  de  Dieu  les  plus  grands  fuc« 
ces.  On  marche  de  tmis  les  côtés 
de  l'Europe   vers  TAfie,    &  on 
envoie  une  quenouille  &  un  fufcaii 
â  tous  les  princes  qui  aimoient 
affez  leurs  fujets  pour  ne  pas  les 
abandonner*    S.  Bernard  refié  ai 
Occident  ,    tandis  que    tant    de 
guerriers ,  fur  la  foi  de  fes  pro* 
phéties ,  alloient  chercher  la  more 
en  Orient,  s'occupa  à  réfuter  let 
erreurs  de  Pierre  de  Bruys^  du  moine 
Raoul  y  qui  annonçoit.,  au  nom  de 
Dieu ,  l'obligation  d'aller  mafiâcrer 
tous  les  Juifs  ;  à  confondre  Cilkert 
de  la  Forée ,  Bon  de  PEtoile ,  &  le» 
feâateurs  d'Arnaud  de  Breffe,  Quel* 
que  temps  avant  fa  mort ,  il  publia 
fon  Apologie  pour  la  Croifade  qu'il 
avoit    prêchée  :  il  en   r^eta  le 
mauvais  fuccès  fur  les  dércgiemens 
des  foldats  &  des  généraux  qui 
la  corapofoient.  Il  ne  £ùfoit  pa» 
attendon  que  la  première  Croifade 
avoit  eu  plus  de  fuccès ,  quoique 
les  Croifcs  enflent  été  auifi  peia 
réglés,  M  U  ne  s'appercevok  pat  ^ 
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éit  Phuy ,  qu'une  preuve  qui  ii*eft 
^as  toujours  concluauce ,  ne  Teft 
yamais.  n  II  appuya  cette  raifon  par 
l'exemple  de  Moïft ,   qui ,    at>rcs 
«voir  tiré  d'Egypte  les  Ifraélites , 
ne  Itt  point  entrer  ces  incrédules 
6c   ces  rebelles  dans  la  terre  qu'il 
leur  avoir  promiCe.  Il    parla  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  modeilie 
^es  miracles  qui  a  voient  auioriCe 
fe%  prédicaitons  &  fes  promefles. 
tu  En  général ,  dit  Macqucr  d'après 
le  fage  Fitury ,  les  avantages  que 
procurèrent  les  Croifades  ne  peu- 
vent contrebalancer  les  inconvé- 
niens  qui  en  réfultèrent.  »•  On  voit 
par  les  relations  de  ces  voyages , 
^ue  les  armées  des  Croifés  écoient 
non-feulement  comme  les  autres 
Hrmées  ,    mais  encore  pires ,    & 
«[ue  toutes  fortes  de  vices  y  ré- 
gnoient ,  tant,  ceux  qu  ils  avoient 
apportés  de  leurs  pays,  que  ceux 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  nombre  d'ecclé- 
lîailiques  &   de  moines  fe  crot- 
Coicnt ,  quelques-uns  pouffes  d'un 
véritable  zèle ,    d'autres  par   l'a- 
fuour  de  l'indépendance;  tous  fe 
croyoiem  autorifés  à  porter  les 
armes  contre  les  infidèles.    Ces 
grandes  entreprifes  ne  furent,  ni 
bien   concertées  »  ni    bien  con- 
duites. L'indulgence  pUniere  ,  & 
'    les    grands    privilèges   que    l'on 
accordoit  aux  Croifés ,  attiroicnt 
une    infinité     de    perfonnes.    Ils 
étoient  fous  la  proteûion  de  l'Ê- 
gliie ,  à  couvert  des  pourfuites  de 
leurs  créanciers ,  qui  ne  pou  voient 
leur   rien   demander  iufqu'à  leur 
retour,  ils  étoient  décharges  des 
ufures   ou    intérêts    des    fommes 
qu'ils  dévoient.  Il  y  avoit  excom- 
munication de  plein  droit  contre 
quiconque   les  aiiaquoit  en  leurs 
perfonnes  &  eu  leurs  biens^  Mais 
comment  faite  ob  fer  ver  une  dif- 
-    cipitne  exaâe  à  tous  ces  Croifés , 
tidSreiiibics  de  dilf«r§atts  nations , 


B  E  R        14J 

S:  tonduîts  par  des  chefs  indé- 
pendans  les  uns  des  autres ,  fans 
qu'aucun  eût  le  commandement 
général  ?  11  eft  vrai  que  le  ft'ape 
y  eavoyoit  un  lég^iti  mab  un 
eccléfiaftique  étoit-il  capab'e  da 
contenir  de  telles  troupes  ?  Ce  fut 
cependant  ce  défaut  de  dîfcip^iua 
qui  aliéna  totalement  le«  Grecs ,  8c 
les  rendit  les  plus  dangereux  enne* 
mis  des  Croifés.  On  étoit  d'ailleurs 
û  mal  inftruit  de  1  crat  des  pays 
qu'on  alloit  attaquer  ,  que  les 
Croifés  étoient  obligés  de  prendre 
des  guides  fur  les  lieux ,  c'efi-à-» 
dire  de  fe  mettre  à  la  merci  de 
leurs,  ennemis,  qui  fou  vent  les 
égiroient  exprès  &  les  £aifoient 
périr  fans  combat ,  comme  il  arriva 
à  la  féconde  Croifade.  (  Voy.  l'art. 

GODEFROI  DE  BOVILLON  ,  & 
le  Dif cours  Kl*  de  l'abbé  Fleury  ). 
—  S.  Bernard ,  au  milieu  des  agi- 
tations que  lui  causcrent  fes  voya- 
ges ,  foupiroit  après  fa  chère  fo- 
litude  ,  d'autant  plus  qu'en  la 
quittant ,  'pour  prêcher  des  e;:pé- 
ditions  lointaines  ,  il  s  ctoit  expufé 
à  avoir  bien  des  regre:s,  &  à 
effuyer  beaucoup  de  reproches* 
f.  Tl  fe  plaignoit  fans  ceiîe  à  lui* 
même  &  à  fes  amis ,  a  die  McJ^ilion 
dans  fon  panégyrique  ,  de  la 
difnpation  de  fa  vie.  Il  regRrdoit 
les  fer  vices  qu'il  rendoic  au  public» 
comme  des  prévarications  à  fes 
devoirs  particulier*.  Je  ne  vis  plus» 
dîfoit  ♦•  // ,  ni  en  eccéfiadique  ^ 
ni  en  laie  ;  car  il  y  a  long-temps 
que  ie  ne  fuis  plus  la  vie  de  ré-* 
ligieux  dont  je  porte  Thabit.  Que 
fuis- je  donc  ?  Je  ne  fuis  pius  que 
comme  le  prodige  ^  le  monÂre 
de  mon  ûe^ie.  "  Eniin ,  l'orateur 
des  Croifades  s*étant  retiré  à  Clair- 
vaux  ,  fe  livra  aux  exercices  de  la 
plus  rigourenfe  pénitence.  Soa 
corps  deià  afFoibli  y  fuccomba  « 
&  il  mourut  le  lo  août  1 1 5  3  j 
dans  fa  6}^  année  ,  en  préfenc« 
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de  beaucoup  d'£vêques  &  d'Abbés 
qui^  étoieot  venus    recueillir  fes 
dernières    paroles.    Il    y    a  voit 
quarante  ans  qu'il  avoit  fait  pro- 
feilîon  à  Gteaux,  &  trente-huit 
qu'il  étoit  abbé  de  Clairvaux.  Il 
fonda   ou   agrégea  à  Ton  ordre, 
foixante  &  douze  monafières,  en 
France,  en  £fpagne,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Angleterre,  en  Irlande, 
en  Savoie,   en    Italie,  en  Alle- 
magne, en  Suède,  en  Hongrie, 
en  Danemarck  ,  &  s'il  faut  y  com- 
-   prendre  les  fondations  faiteè  par 
les  abbayes  dépendantes  de  Clair- 
vaux,   on  doit  en  compter  cent 
foixante  &  plus.    Il  y    eut    de 
fon  temps    jufqu'à  cent  novices. 
XHairvaux   fut   le    féminaire  des 
prélats.     Saint    Bernard    vit    un 
de  fes  teligieux  a(fis  fur  la  chaire 
de    Saînt   Pierre  ;    ÛK    aunres  dé- 
corés de   la  pourpre  ,    &  plus 
de  trente  de  la  mitre.  Après  la 
mort  du  faint  fondateur,  l'ordre 
de   Cxteaux  donna    trois   autres 
papes  à  l'Églife:  Grégoire  VIII , 
Cé/e/i:n  IV,  Benoit  XII,  &  une 
foule  de  cardinaux  &  d'évèques. 
L'abbé  de    Citeaux  avoit  la  juri- 
diâion    ordinaire  fur  les   quatre 
premières  abbayes,   appelées   fti 
quatre    fil!«s  ,    &  prefque  toutes 
aufli  riches  que  la  mère  :  La  fend' 
fur-Grone,   Pontigni ,    Clairvaux  & 
Mcrimont.    Il  étoit  le  fupérieur- 
gênerai  de  tous  les  monaÂères  de 
fon  ordre  ,  qui  étoient  avant  la 
naiiTance  du  Luthéranifme  &  du 
Caivinifme ,  au  nombre  de  (lix-huit 
cents,  d'hommes  ,  &  de  qiutorie 
cents  rie  filles.  Les  ordres  militaires 
du  Calavava  ,  d'AIcantara  &  de 
Montèze   en  Efpagne,  d'Avis  & 
du  Chrifl  en  Portugal,  le  recon- 
noiiToienc    auffi   pour  leur   pèrç 
fpirituel.  —  Revenons  à  5,  Ber- 
nard ,  le  principal  propagateur  de 
la  gloire   &  de   la  profpérité  de 
l'ofdre,  d    Nul  boaune,  dit  le 
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préiîdétit  Hénault,  n*a  exercé  fur 
fon  fiède  un  empire  aufli  extraor- 
dinaire. Entraîné  vers  la  vie  foli- 
taire  &  religieufe ,  par  un  de  ces 
fentimens  impérieux  qui  n'en  laif' 
fent  pas  d'autres  dans  lame,  il 
alla  prendre  f^r  l'autel  toute  la 
,  puiflance  de  la  religion.  Lorfque 
fortant  de  fon  défert ,  il  paroiifoit 
au  milieu  des  peuples  ^&  des 
cours ,  les  auftérités  de  fa  vie  em- 
preintes fur  des  traits  où  la  nature 
avoit  répandu  la  grâce  &  la  force, 
rempliffoient  toutes  les  âmes  d'a- 
mour &  de  refpeû.  Eloquent  dans 
un  fîècle  où  le  pouvoir  &  les 
charmes  de  la  parole  étoient  ab- 
folument  inconnus  ,  il  triomphoit 
de  toutes  les  héréfies  dans  les  con- 
ciles j  il  faifoit  fondre  en  larmes 
les  peuples  au  milieu  des  places 
publiques  :  Son  éloquence  pa- 
roiiToit  Un  des  miracles  de  la  re< 
ligion  qu'il  prêchoit.  Enfin  TÊglife 
dont  il  étoit  la  lumière ,  fembloit 
recevoir  les  volontés  divines , 
par  fon  entremife;  les  rois  & 
leurs  miniftres ,  a  qui  il  ne  par- 
donna jamais ,  ni  un  vice ,  ni  ua 
malheur  public ,  s'humilioient  fous 
fes  réprimandes ,  comme  fous  la 
main  de  Dieu  même;  fit  les  peuples,- 
dans  leur  calamités  ,  alloient  fe 
ranger  autour  de  lui ,  comme  ils 
vont  fe  jeter  aux  pieds  des  au- 
tels. Egaré  par  l'enthoufiafnie 
même  de  fon  zèle  ,  il  donna  à  fes 
erreurs  l'autorité  de  fts  vertus 
&  de  fon  carafècre,  &  entraîna 
l'Europe  dans  de  grands  nfialheurs. 
Mais  gardons-nous  de  croire  qu'il 
ait  jamais  voulu  tromper,  ni  qu'il 
ait  eu  d'autre  ambition  que  celle 
d'agrandir  l'empire  de  Dieu.  C'eft 
parce  qu'il  éioit  trompé  lui-même, 
qu'il  étoit  toujours  fi  puiflant  ;  il 
eût  perdu  fon  afcendant  avec  la 
bonne  foi.  L'Églife ,  malgré  "fes 
erreurs  qu'elle  a  reconnues  ,  Ta 
mis  au  rang  des  ùùavii  le  philo* 
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fephe,  malgré  les  reproches  qu'il 
feue  lui  faire  »  doit  l'étever  au 
nng  des  grands  hommes.  »  Rayjial 
l'a  iraité  plus  défavorablement ,  en 
loi  donnant  les  épithéces  A*hommc 
Umllânt  y  tnquia ,  opînidtre ,  in- 
p»îiU,  qm/t  portoit  au  grand  & 
ÊufnpiUcr,  d'enikoufiafie ,  de  dccla" 
nattuTy  de  prétendu  Propkèu ,  &c, 
S  il  avoit  lu  Thiftoire  de  ce  Saint ,  il 
auroit  pu  y  voir  peut-être  trop  de 
xèle ,  mais  en  même  temps  beaucoup 
de  droiture  dans  ce  zèle  même. 
Supposé  que  5.  Bernard  l'ait  pouffé 
trop  loin,  il  €iut  s'en  prendre  à 
l'eiprit  du  cemps ,  plutôt  qu  a  Ton 
caraâcre.  Les  grands  hommes  ne 
font  jamais  entièrement  au-deflus 
de  leur  fiède.  (  Voyci  un  autre 
portrait  de  S.  Bimard,  dans  V Éloge 
de  Suger  ,  par  Garât.  ^  S.  Bernard 
fut  canonifé  le  x8  janvier  1174, 
far  le  pape  Alexandre  II  ;  &  cette 
iblemnité  fut  célébrée  avec  beau- 
coup de  pompe.  On  gardoit  fa 
cucuUe  à  Saint  -  Vlâor  de  Paris , 
comme  une  précieufe  relique.  L'É- 
gUfe  pofsède  un  tréfor  d'un  plus 
grand  prix  dans  les  Ouvrages,  qu'il 
lui  a  laiilés.  De  toutes  les  éditions 
qne  nous  en  avons,  la  feule  qui 
foit  confultée  par  les  favans  efl 
celle  de  Dom  Mahlllon,  1690, 
en  a  vol.  in -fol.  réimprimée  en 
1719.  Cette  féconde  édition  eft 
moins  eitimée  que  la  première. 
L'une  &  Tautre  font  enrichies  de 
préfaces  &  de  notes.  Le  premier 
volume  renferme  tous  les  ouvrages 
qui  appartieonetu  véritablement  à 
S.  Bernard.  Il  eu.  divifé  en  quatre 
parties  :  la  i'*'  pour  les  Lettres  , 
la  2'  pour  les  Traités ,  la  3°  pour 
les  Sermons  fur  différentes  matières, 
la  4^  pour  les  Sermons  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques,  Le  deuxième 
volume  contient  les  ouvrages  attri- 
bués à  S.  Bernard  y  &  pluûeurs 
pièces  curicttfes  fur  fa  vie  &  fes 
Airades.  II  y  a  une  autre  édition 
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du  LouTre  »  en  1642 , 6  vol.  în-fbl. 
D.  Antoine  de  S t- Gabriel,  Feuillant , 
a  traduit  tout  S.  Bernard  en  fran-* 
çois,  Paris  1678,  15  vol.  in-8.* 
La  vivacité  &  la  douceur ,  carac- 
térifent  le  ftyle  de  cet  écrivain.  Il 
eft  plein  d'onéHon.  &  quelquefois 
d'agrément.  Il  fait  donner  des 
louanges  fans  flatterie,  &  dire  des 
vérités  fans  ofFenfer.  Son  imagi- 
nation féconde  lui  fourniifoit,  fans 
effort,  Its  allégories  &  les  anti* 
thèfes  dont  fes  ouvrages  font  fe^ 
mes,  &  qui  ne  font  pas  toujours 
didées  par  la  jufleife  &  par  le 
goût.  Quoique  né  dans  le  fîèclo 
des  fcolafliques,  il  n'en  prit  ni 
la  méthode  ni  la  fécherefle.  Il  a 
été  régardé  comme  le  dernier  des 
Pères,  S,  Ambroife  &  5.  Auguflin 
étoîent  les  deux  auteurs  auxquels 
il  s'étoit  attaché.  Comme  S.  Ai^ 
gitflin  y  il  eft  touchant ,  lors  même 
qu'il  efl  antithétique.  Ses  Sermons 
refpirent  cette  éloquence  tendre  & 
douce  qui  pénètre  le  cœur  &  plaie 
à  ^'efprit  ;  car  il  ne  dédaignoit 
pas  ce  dernier  avantage.  Les  fen- 
tences  morales  qu'on  recueille  de 
fes  difcours  &  de  fes  autres  traités» 
font  vives,  &  renferment  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Plein  de 
l'Ëcriture-fainte ,  il  l'emploie  dans 
prefque  toutes  fes  périodes ,  & 
il  en  fait  fou  vent  des  applications 
heureufes  &  quelquefois  forcées. 
Le  P.  Mabillon  prouve  que  la  plu-* 
part  de  fes  fermons  ont  été  pro* 
nonces  en  latin ,  comme  le  ftyle 
le  fait  connoitre  ;  ce  flyle  eft  très- 
mélangé  ;  mau  il  avoue  qu'il  les 
a  quelquefois  prêches  en  langue 
romance  ou  vulgaire  ,  en  faveur 
des  Frères  convers  &  des  autres 
perfonnes  qui  n'entendoient  pas 
le  latin.  Nous  avons  fa  Vie  par 
U  Maître,  Paris  1649,  m-8®,  & 
par  VilUfore,  1704 ,  in-4®  ;  celle-ct 
eft  la  meilleure.  Quant  aux  Saints 
que  Cîfcaux  &  fes  dépendances 
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ont  produits  ,  ils  étoient  ea  fi 
grand  nombre  dans  les  temps  iié« 
roiques  de  l'ordre,  qu'un  chapitre 
tenu  au  i4^{iècle,  ordonna  qu'on 
n'en  feroit  plus  canonifer  :  ne  muU 
ùtuiîne  SanHl  vîUfctrent  (  Lettre  de 

I  abbé  d'OZ/vi^au  préfidemi?ottA/cr, 
pag.  144.  )  Précaution  fage ,  parce 
qu'à  force  de  multiplier  les  hon- 
neurs fur  de  petits  perfonnages^ 
ceux  qui  en  font  vraiment  dignes 
y  perdent. 

IV.  BERNARD-PTOLOMÉE, 

(Saint)  inftuuceur  de  Tordre  reli- 
g;ieux  des  Olivétains,  très-répandu 
en  Italie,  ndquit  a  Sienne  en  1272» 
d'une  tamilie  diilinguee.  Il  vendit 
tous  fes  biens  ,  en  diiiribua  l'ar- 
gent  aux  pauvres ,  &  fe  retira  dans 
«n  aéicrt ,  à  trois  lieues  de  Sienne , 
où  il  ralTembla  un  grand  nombre 
de  folitaires.  11  leur  donna  la  règle 
de  S,  Benoit ,  &  un   habit  blanc. 

II  mourut  le  lo  août  1 348 ,  après 
dvoir  fait  approuver  par  le  faint- 
S:ège  1  etabliiiement  de  fon  inftimt, 
dont  la  principale  maifon  eil  ceile 
de  Sainte-Françoife ,  à  Rome. 

V.  BERNARD  .  (  le  bienheu- 
reux )  margrave  de  Bade,  né  en 
1438,  avoit  été  fiancé  avec  Ma- 
dclone,  flile  du  roi  de  Francs 
Charles  y  11 'y  mais  il  refufa  cette 
alliance  pour  vivre  dans  la  con- 
tinence &  Texercice  de  l'auftérité. 
11  Ctda  à  fon  frçre  Charles  la 
fouveraincté  de  la .  portion  du 
Margraviat,  qui  lui  étoii  échue  en 
partage,  &  parcourut  la  France  & 
ntalie ,  pour  engager  les  princes 
Chrctiens  à  fe  croifcr  de  nouveau 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  dans 
une  ville  près  de  Turin,  en  1558. 
Le  pape    Sixte  IV  le    béatifia  ; 

'  Clément  XIV  conHrma  la  bulle  de 
bcarification  ,  &  nomma  Btmard 
patron  du  Margraviat  de  Bade. 
Son  Mcvcu  fit  frapper  des  médailles 
tior  &  dargcnc»  où  BvnArd  cft 
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repréfimré  avec  la  cuiraffe  h  là 
cafque  eiitouré  d'une  auréole,  & 
tenant  un  étendard. 

Sa  va  n  5* 

VL  B£RN  ARDdeThuriiigi. 

pieux  écervelé,  qui  annonça  vcn 
la  fin  du  10'  iîècle,  que  la  fin  du 
monde  éioit  prochaine.  Il  portoii 
un  habit  d'hermite ,  &  raenoit  une 
vie  auAère.  11  jeta  l'alarme  dans 
tous  les  efprits  ;  &  une  éclipfe  de 
foleil  étant  arrivé  dans  ce  temps- 
là  ,  beaucoup  de  monde  alla  fe 
cacher  dans  des  creux  de  rocher» 
dans  des  antres  &  des  cavernes* 
Le  retour  de  la  lumière  ne  calma 
pas  les  inquiétudes.  11  fallurque^o^ 
btrg€ ,  femme  de  Lows  d*OuinauTt 
tngi^eàî  les  théologiens  àéclaircir 
cette  matieiy.  La  plupart  furent 
sïïtz  fcnies  ,  pour  prouver  que  le 
temps  de  l'Antechrifi  étoit  encore 
bien  éloigné.  Le  monde  fubiîfia„ 
&  les  rêveries  de  l'hermite  Binuri 
fe  diffîpèrent.  Quelques  ignorans 
n'ont  pas  rougi  de  prêter  les  fonges 
de  cet  enthouAaûe  a  S.  Sunui 
abbé  de  Qteaux. 

VIL  BERNARD  DE  Brih 
XEIL£S  ,  connu  par  (ts  Chants ^ 
où  il  peignit  d'après  nature  l'em» 
percur  Chadts  -  i^lm  fon  protec* 
teur,  &  les  principaux  fcigneurs 
de  fa  cour.  On  a  encore  de  lui* 
à  Anvers  „  un.  tableau  du  Jugement 
dernier,  dont  il  dora  le  champ  avant 
d'y  mettre  les  couleurs ,  afin  que 
l'edat  de  l'or  rendît  rembrafemtnt 
du  ciel  plus  au  naturel.  On  ae  fait 
ni  le  temps,  de  fa  naiiTance»  ni 
celui  de  fa  mort.  11  flori^oit  vert 
le  milieu  du  x6^  ficelé. 

Vin. 'BERNARD,  (Dom) 
de  Montgaiilard,  Foyc{  MoMT* 
gaillard; 

IX.  BERNARD,  (Claude) 
appelé   commuoéfficnc  U  f^^ 
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Prêtre  OU  U  Père  Bernard ,  naquît 
à  Oijon  ,   d'une  £unille   noble, 
en   t^^S,  Pierre  le  Camus,  évèque 
de  Belley,   voulut  lui  pcrfuadcr 
d'entrer  dans  Tétat  eccléiiaftique. 
JBemard  lui  répondit  :  Je  fuis  un 
cadae  qui  n'ai  rien  i  il  n'y  a  prefyue 
point  de  bénéfice  en  cette  province  , 
qui  f oient  en  La  nomination  du  roi  : 
pauvre  pour  pauvre,  j*a'ime  mieux  être 
pauvre  gentilhomme,  que  pauvre  prêtre, 
11  ne  laiffa  pourtant  pas  de  fulvre 
le  confeil  de  Tévêque  de  Belley. 
11  vécut  quelque  temps  eneccléfiaf- 
tique  mondain;  mais  Dieu  l'ayant 
couché,  il    renonça  au  monde, 
réfîgnale  feul  bénéfice  qu'il  eût, 
&  fe  confacra  à  la  pauvreté  &  au 
fervice  des  pauvres.  Il  fe  dépouilla 
pour  eux  d'un  héritage  de  près  de 
quatre  cent  mille  livres.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  l'ayant  nommé 
à     une    abbaye    du   dxocère    de 
Soiffons,  il   ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. Quelle  apparenee,  écrivit-il 
à  ce  cardinal ,  que  j'âte  le  pain  de 
ia  houche   des  pauvres  de  Soiffons , 
pour  le  donner  à  ceux   de    Paris  ? 
11  fe  borna  à  demander  au  minière, 
de  £iire  raccommoder  les  planches 
de  la  charrette  fur  laquelle  il  accom- 
pagnoit  les  patiens  à  la  potence* 
Il  mourut  au  retour  d'une  de  ces 
exécutions  »  le  23  mars  1641 ,  à 
54  ans.  Son  tombeau  eu  dans  la 
nef  de  l'églife  de  la  Charité  à  Paris. 
Ce  faint  prêtre  avoit  lefprit  vif, 
rimagination  forte,  l'humeur  eti- 
)ouée.    Sa    converfation   plaifoifî 
aux  grands,  6c  il  ménageoit  leur 
proteâion ,  pour  avoir  plus  d'oc-^ 
calion  d'être  utile  aux  petits  & 
fur -tout  aux   pauvres.  Lorfqu^il 
alloit  à  la  cour ,  il  difoit  hardi- 
ment la  vérité,  mais  d'une  ma- 
nière* fi  agréable  8c  avec  tant  de 
Iranchife ,  qu'il  infpiroit  toujours 
de    l'attachement   &    du   refpeû. 
Sollicitant  un  jour  un  grand  fei- 
ea  ùveur  d'ua  malheureux 
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tjul  avoît  encouru  fa  difgrace,  il  en 
reçut  un  foufilet.  Bernard  tendit 
l'autre  Joue  -,  «•  donnez-m'en  deux , 
dit -il,  mais  accordez -moi  ma 
demande.  "  Ceft  à  lui  qu'on  duc 
l'établiiTement  du  Séminaire  des 
Trente  -  trois ,  à  Paris.  On^peut 
voir  la  Vie  du  vénérable  Claude 
Bernard,  in-i2.  par  le  Gaufre, 

X.  BERNARD,  (Etienne)  né 
à  Dijon  en  1 5  5  3  ,  avocat  en  15  74  « 
fut  député  de  fa  province  ,  pour 
le  tiers- état  aux  États  de  Blois  en 
i$8S  ,  &  y  brilla  par  fon  élo- 
quence. Il  fut  fait  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  en  i$94.  H 
fuivit  le  parti  de  la  Ligue ,  &  fiit 
très-utile  au  duc  de  Mayenne  ;  mais 
il  répara  fa  faute  en  s'attachant  à 
Henri  IV,  qui  le  choifit  pour  né- 
gocier la  rédu£tion  de  Marfeiile 
à  fon  obéifiance.  Le  roi ,  fatif* 
fait  de  fa  négociation,  le  fit  en 
1  ^90 ,  lieutenant  -  général  du  bail- 
liage de  Châlons-fur-^ône  1  on 
il  mourut  en  1609* 

XI.  BERNARD ,  (  Catherine  )  de 
l'académie  des  Rlcovrati  de  Padoue* 
naquit  à  Rouen.  L'académie  Fran- 
çoife,  &  celle  des  Jeux  Floraux» 
la  couronnèrent  plufieurs  fois. 
Le  théâtre  François  repréfentadeux 
de  fc$  tragédies  ,  Brutus  youé  avec 
fuccès  en  169 1 ,  &  Laodamie  y  qui 
en  obtint  moins.  On  croit  qu'elle 
compofa  ces  pièces  conjointement 
avec  FonuncUe ,  fon  ami  &  fon 
compatriote.  On  a  d'elle  quelques 
autres  Ouvrages  en  vêts ,  où  il  y 
a  de  la  légèreté  y  &  quelquefois 
de  la  délicatefie.  On  didingue  foa 
Plaça  à  Louis  XIV  pour  demander 
les  deux  cents  écus  dont  ce  prince 
la  gratifioit  annuellement  ;  il  fe 
trouve  dans  le  Recueil  de  Vers  choi» 
fis ,  du  V\  Bouhours.  Elle  cefia  de 
travailler  pour  le  théâtre ,  à  la  fol- 
licitation  de  Mad.  la  chanceliers 
dû  Pûïït' Chat  train  ,  qui  lui  £ûfcll|^ 
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une  penfîon.  Elle  fupprîma  même 
plufieurs  pentes  P'ùus ,  qui  au- 
roienc  pu  donner  de  mauvaifes 
smpreffions  fur  {^i  moeurs  &  fa 
religion.  On  lui  connoit  auHi 
deux  romans  \  U  Comte  d'Amboi/a  , 
in- 12  >  &  Inès  de  Cardout,  in- 12. 
Quelques  littérateurs  ont  attribué 
à  Mlle  Bernard  la  Relation  de  l'Ifie 
de  Bornéo^  que  d'autres  donnent 
à  PontenelU»  «•  On  peut  douter ,  dit 
YshhêTrublet,  qu'elle  foie  de  lui, 
&  il  eu  à  fouhaiier  qu'elle  n'en 
ibit  pas.  >«  Mlle  Bernard  mourut 
à  Paris  en  171^  ,  &  fut  enterrée 
dans  l'églife  Saint-Paul. 

XII.  BERNARD,  (Jacques) 
naquit  à  Nions  en  Dauphiné ,  l'an 
l6j;8  ,   d'un  miniftre  Protcftanr. 
11  exerça  fucceffivement  le  minif- 
tère  en  France ,  à  Gericve ,  à  Lau- 
fannc ,  à  Tergow  &  à  Leyde ,  où 
il  profeffa  la  philofophie.  11  prè- 
çhoit  Çc  parloit  avec  forcç,  mats 
fans  pureté  de  ftyle ,  &  fe  fervoit 
fouvent  des  expreffions  les  plus 
l^afTes.  Devenu  joumaiiile  en  1699, 
fans  cefler  d  être  miniftre,  il  con- 
tinua les  Nouvelles  de  U  République 
des  lettres  par  Bayle  ,    jufqu'à   la 
iindei7JO,  &  depuis  1710  juf- 
^u'cn  1718,  année  de.  fa  mort.  Il 
mourut  d'une  inflammation  de  poi- 
trine, dans  la  60*^  année  de  fon 
âge.^  C'étoit  un  homme  fort  zélé , 
&  qui  fe  rendoit  quelquefois  in- 
commode  par   le  foin  importun 
<le  s'informer  de  tout  ce  qui  fe 
paiToit  dans  fon  troupeau.   On  a 
encore  de  lui  :  I.  Quelques  vplumes 
de  la  Bibliothèque  unîverfelle  de  le 
Clerc.  II.  Un  Supplément  au  Moréri^ 
qui  n'eft  qu'une  compilation  mal 
digérée.  IJI.  V Excellence  de  U  Re* 
lipon  Chrétienne  ,    2  vol.  in  -  8® , 
Ï714    IV.   Un  Traité  de  la  repen^ 
tance  tardive  ,  1712  ,in-8.**  V.  Un 
Becaeil  de  Traités  de  Paix  ,    depuis 
/#«  /J$  dt  /,  C,  jufqu*çn  ijççi  14 


B  E  R 

Haye  1700,  4  volumes  in-{olîo£ 
VI.  Il  a  traduit  en  françois  U 
Thécure  des  États  du  Pue  de  Savoie , 
la  Haye  1700,  2  vol.  in-folio, 
&c.  Tout  ce  qu'a  fait  Bemerd 
eft  mal  écrit  ,  &  ,  on  ne  com- 
prend pas  comment  un  tel  écri- 
vain o€à  fe  faire  le  continuâtes 
de  Bayle, 

XITI.  BERNARD,  (Edouard) 
profeiTeur  d'aflronomie  a  Oxford 
en  1673  ,  naquit  à  Towceftcrea 
Northamptonshire,  lé  deux  mai 
1638.  C'étoit  un  homme  profond 
dans  les  mathématiques ,  la  chro- 
nologie &  la  litté^ature  andeone. 
Il  publia  quelques  ouvrages  fur 
les  fciences  qu'il  enfeignoic  &  fur 
la  critique  :  I.  De  menfuris  &  fon- 
deribus,  à  Oxford,  1688  ,  in  8* 
U.  Lituratura  â  caractère  S amarîtao 
diduHa.  III.  Des  Notes  fur  Joseph  y 
inférées  dans  l'édition  d'Oxford 
1700 ,  in- fol.  IV.  Quelques  Uvrts 
iC Aftronomîe  t  qui  font  eftimés.  Il 
mourut  le  12  }anvier-i6<;6,  àj9 
ans ,  après  ûx  années  de  mariage. 
SmUh  a  écrit  la  Vie  de  cet  écri- 
vain ,  à  la  fin  de  laquelle  on 
voit  le  catalogue  de  tous  fes  oa- 
vrages. 

XIV.  BERNARD,  abbé  du 
Mont-  Caflîn,  de  l'ordre  de 5<wi/ 
BenoU  ,  vers  l'an  1340,  a  écrit 
divers  ouvrages.  I.  Une  Rè$le  * 
5.  Benoît,  II.  Spéculum  monackorvm^ 
III.  De  praceptis  regularibus,. 

XV.  B  ER  N  A  R  D  ,  (Samuel) 
peintre  &  graveur ,  mort  à  Paris 
dans  fa  patrie  en  1687,  âgé  do 
72  ans,  profeiTeur  de  l'académie 
royale  de  peinture  à  Paris ,  s'eft 
diftingué  principalement  par  fes 
ouvrages  en  miniature,  &  dans 
la  manière  que  les  Italiens  nom- 
ment à  guaiie.  On  a  de  foo  pio" 
ceau  grand  nombre  de  Tableatat 
4'ài/iQirc  ^  d^  f  <yA^*  3  ^^'*^  ^^ 
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ptoît  avec  goût  &  exactitude  d'a- 
près ceux  des  grands  maîtres.  Il  a 
^avé  VHîfioirt  d'Attila ,  peinte  au 
Vatican  par  Raphaël,  &  quelques 
antres  pièces,  qui  ne  lui  font  pas 
moins  d'honneur  que  fes  pein- 
tures.   Cet   artiftc  avoit  époufé 

MadeUîne  ChéruUer ,  dont  la  mère 
'  étoit  fameufe  dans  Vart  de  faire 

des  mouches  pour  les  Dames. 

XVI.  BERNARD  (Samuel  )  né  à 
Paris,  étoit  fils  du  précédent.  Il  fc 
fit  comte  de  Coubert ,  &  devint  U 
JLuadlus  de  fon  fiècU  à  caufe  de  fes 
immenfes  rlcheffes.   Apres  avoir 
brillé  dans  les  finances  Tous  Louis 
X.1V,  il  mourut  à  88  ans  en  1739. 
C'étoit  le  plus  riche  banquier  de 
l'Europe ,  &  celui  qui  faifoit  le 
commerce  d'argent  le  plus  sûr  &  le 
plus  étendu.  Son  nom  &  fon  crédit 
vivifioient  tous  les  comptoirs  de 
l'Europe.  Les  contrôleurs- géné- 
raux ,  qui  avotent  bien  plus  fou- 
vent  befoin  de  lui  qu'il  n'avoit 
befoin  d'eux  ,  le  traitoient  avec 
diftinâion.  Il  y  eut  même  une 
circonftance  preffanie  ,    dans  le 
temps  de  la  guerre  de  laSuccef- 
fioo  9   où  Bernard  refufant  d'ou- 
vrir fon  cofire  fort ,  Louis  XIV 
Jui  prodigua ,  à  la  vue  de  toute  la 
cour,  les  chofes  les  plus  flatteufes. 
Bernard,  qui  avoit  un  peu  de  va- 
jiité ,  accorda  à  Dcfmarets  ,  con- 
trôleur -  général ,  non  -  feulcmcfit 
ce  qu'il  lui  avoit  refufé ,  mais  plus 
qu'il  Q*avoit  demandé.  La  même 
vanité  ou  la  même  gcocrofité  le 
Tendirent  utile  à  divers  particuliers. 
A  fa  mort ,  il  laîââ  dix  millions 
d'argent  prêté ,  dont  cinq  ne  por- 
toient  aucun  intérêt.  Les  militaires 
pauvres   ou    embarrafies  avoient 
iiir-tout  recours  à  lui,  &  rare- 
ment les  renvoya  -  t  -  il  fans  les 
pbliger.-  Il  montra  même  dans  cer- 
taines occadoQs  amant  de  fermeté 
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que  de  noblefle  d'ame.   Chauvelîn 
ayant  éie  difgracié ,  on  voulut  in- 
terroger Samuel  Bernard  fur  cer- 
tains fonds  pailés  chez  l'étranger-, 
mais  il  ne  voulut  point  répondre, 
de  peur  d'ajouter  à  l'infortune  d'un 
homme    malheureux.    Je  ne  fais 
pas,  pourquoi  on  s'obftina  long- 
teipps  de  l'appeler  hîfcti  homme 
généreux  ;  il  ne  le  fut  ni  par  la 
naiffance,  ni  par  les  fentimens  , 
quoiqu'il   eût  beaucoup   gagné  , 
comme  tous  les  gens  d'affaires  , 
fous    le   miniftère   malheureux  , 
obéré  &  ignorant  de  ChamlUart, 
On  prétend  que  Bernard  étoit  fort 
fuperftitieux.   U  avoit  une  poule 
noire,  à  laquelle  il  croyoit  que  fon 
fort  étoit  attaché., Ou  en  avoit  Ifl 
•plus  grand  foin.   La  mort  de  ce 
volatile  fut ,  dit-on  ,  l'époque  de 
la  fienne.    La  plus  grande  partie 
des  trente-trois  millions  qu'il  avoit 
amaffés,  étoient  déjà  manges  dix 
ans  après  fa  mort.    L'uq  de  fes 
fils  ,  préfident  au  parlement  de 
Paris  ,  mourut  banqueroutier. 

XVII.  BERNARD ,  (  Jean-Bap- 
tifte  )  Chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  né  à  Paris  en  17 10, 
mort  en  1771 1  étoit  orateur  & 
poëte.  On  a  de  lui  quelques  Oraî^ 
fons  funèbres  &  d'autres  Di/cours, 
dont  le  fty  le  a  plus  de  douceur  que 
de  force.  L'auteur  étoit  un  homme 
très-eftimable  ,  non-feulement  par 
fes  talcns  ,  mais  par  des  vertus 
folides  &  un  caraâère  aimable. 

XVm.  BERNARD,  (Pierre- 
Jofeph  )  fccrétaire  -  général  des 
Dragons  ,  &  bibliothécaire  du  ca- 
binet de  Sa  Majefté  au  château  de 
Choifi-le-Roi,  naquit  en  1710 
d'un  fculpteur  à  Grenoble  en  Dau- 
phiné.  Envoyé  au  collège  des  Jé- 
fuiteç  à  Lyon ,  il  fit  des  progrès 
rapides  fous  ces  habiles  maîtres , 
gui  voulurent  l'attacher  à  leur 
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corps  ;  naU  le  jeune  élève  >  ami 
des  plaifîrs  &  de  la  liberté  ,  ne  put 
conieneir  à  s*iniporer  des  chaînes. 
Attiré  à  Paris  par  l'envie  de  &ire 
briller  fon  talent  pour  la  poéfie, 
il  fut  obligé  de  tenir  la  plume  pen« 
dant  deux  ans  chez  un  notaire,  en 
qualité  de  clerc.  Les  Poéfies  lé- 
gères qu'il  donna  par  intervalles, 
fie  dont  les  plus  jolies  font  VÊ» 
pitrt  à  Claudine  &  la  chanfon  de 
la  Rofc  y  Tarrachèrent  à  la  fin  au 
dégoût  &  à  la  pouffière  de  la 
pratique.  Le  marquis  de  Pe\ay  l'em- 
mena avec  lui  en  1734  dans  la 
campagne  d'Italie.  Bernard  fe  trouva 
aux  batailles  de  Parme  &  de  Guaf- 
talla ,  & ,  quoique  poëte ,  il  s'en 
tira  mieux  qu'^ora^e.  Ce  fut  là  l'é- 
poque de  fa  fortune.  Préfenté  au 
maréchal  de  Coîgnl  qui  y  coni-< 
mandoir ,  il  fut  lui  plaire  par  fon 
efprît  &  fon  caraûère  agréable. 
Ce  héros  le  prit  pour  fon  fecré- 
taire,  l'admit  dans  fa  plus  grande 
familiarité  ;  mais  il  lui  défendit  de 
faire  des  vers.  En  mourant ,  il  le 
recommanda  à  fon  fîis ,  qui  lui  pro- 
cura ,  quelque  temps  après,  la  place 
de  fecrétaire-général  des  Dragons, 
qui  rendoit  vingt  mille  livres  de 
rente.  Bernard  étoit  recherché  dans 
toutes  les  fociétés  choifies  de  la 
cour  &  de  Paris.  Il  en  faifoit  les 
délices  par  cette  fleur  d'efprit ,  par 
cet  épicurifme  féduifant  que  ref^ 
pirent  fes  poéfies  &  fes  chanfons , 
dont  quelques  -  unes  font  dignes 
d'Anacréon.  Il  employa  auffî  avec 
fuccès  ces  petits  demi- vers,  ces 
y  ers  nains ,  vifs  &  badins  ,  fuivant 
l'expreflîon  de  Voltaire ,  qui  font 
en  poéfie  ce  que  la  miniature  & 
rémail  font  en  peinture.  Il  aima 
les  femmes  avec  excès ,  &  quoi- 
qii*inconAant  &  peu  libéral ,  il  en 
fut  aimé ,  parce  que  les  charmes 
de  fon  efprit  faifoient  évanouir  au- 
près d'elles  ces  défauts.  En  177 1, 
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fa  méilioire,  afïbîblie  par  une  M* 
taque  d^apoplexie  violente  ,  s'a- 
liéna tout- à-coup,  5c  mit  fin  à 
fon  bonheur.  Il  trûna  depuis  dans 
l'imbécillité  une  ombre  de  vie  pire 
que  la  mort.  Il  vint  dans  cet  état 
à  une  reprife  de  fon  Opéra  de 
Cafior,  &  il  ne  ceffoit  de  deman* 
der:.i  Le  Rci  eft-il  arrîpi?  U  Roi 
eft'il  content  T  Mad,  dt  Pompadonr 
efi'^U  contenu  .'  h  U  croyoît  tou- 
jours êire  à  Verfailles  :  c'étoit  le 
délire  d'un  poète  courtifan.  Il  fe 
promenott  ordinairement  après  fock 
dîner ,  maigre  ,  décoloré  ,  l'aif 
égaré  -,  il  étoit  cependant  né  ro- 
bufte ,  mais  fes  excès  avoient 
anéanti  fes  forces.  Il  mourut  dans 
cet  état  le  i*'  novembre  177  f. 
Outre  fes  Poéfies  légères ,  qui  le 
firent  appeler  le.  Gentil  Bernard  par 
VoUairt,  rOj>éra  de  Cafior&Pol- 
lux  y  foué  en  1737,  ajouta  beau- 
coup à  fa  réputation*  La  muie 
ingénieufe de QuinatUi  fembledan» 
quelques  morceeux  avoir  înfpiré 
le  pocte  \  &  certaines  tirades  four- 
nirent au  muficien ,  le  célèbre  Ad* 
meau ,  le  moyen  de  déployer  tout 
fon  talent.  Les  fcènes  font  bien 
diftrîbuées ,  les  airs  bien  amenés  , 
les  fentimens  variés  8c  naturels* 
11  y  manque  peat-ètre  un  peu  de 
cette  douceur,  de  cette  mollcfe 
de  poéfie  qui  fouteooit  Quistauli 
depuis  la  première  fcène  julqu'à 
la  dernière.  La  verfification  étin- 
celle de  penfées  &  d'expref&on& 
brillantes  \  &  c'eft  ce  qui  £ait  que 
les  vers  ne  font  pas  toujours  biea 
lyriques.  Ceft  du  moins  le  juge* 
ment  qu'en  porte  VoUairt  dansi 
fes  Lettres  ;  mais  qui  n*a  pas  re« 
tenu  ces  vers  fur  Tamitié  i     " 

C*efi  dans  tu  nauds  charmatu  que 

tout  tfi.  jouiffancii 
Le  temps  ajotac  encore  un  lufirt  à  t^ 
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U Amour  u  Ulft  U  confiante  y 

£t  tu  /'crois  la  volupté  , 

Si  l'homme  aroU/on  iiuiocencit* 

Les  Surprifis  de  P Amour  ,  ballet 
donné  en  1757 ,  n*eil  point  fans 
mérite*,  mais  il  e(l  trè>-inféricur 
à  rOpéra  de  Caflor  &  Po^/ux.  On 
a  raflembJé  les  Poéfics  fugitives  de 
ïiiraard  en  1776,  en  un  vol.  in-8.^ 
La  plupart  offrent  plus  de  grâces 
que  de  décence.   On  y  trouve  : 

I.  Des  Épitruy  dont  la  vcrfîfîca- 
tion  eft  douce ,  vive  &  légère , 
&    les  penfées  ûats  &  délicates. 

II.  Le   célèbre  Poëme  de    i*Ari 
dtaimu  i  fi  vante  dans  les  fociétés 
où  il  a  voit  été  lu  pendant  trente 
aos  ,  &  qui ,  à  quelques  tableaux 
près  d'uu  coloris  agréable  >  quel- 
ques détails  remplis  de  grâces,  & 
quelques  images  riantes ,  parut  en- 
fuiic  fort  au  -  defTous  de  fa  répu- 
tation. L'duteur  ayant  à  fournir 
une  carrière  plus  longue  que  dans 
fes  Poelies  légères,   néglige  Ton 
fiy  le ,  &  9e  fait  pas  lui  donner  cette 
foupleiie  &  ce  moelleux  de  quel- 
ques-uns de  fes  premiers  ouvrages, 
111.  Phrofine  Ct  'Mclidore  ,  poëme 
dont  le  fond  rcflemble  à  Taven- 
turc  de  Héro  &  de  Léandrcy  &  au- 
quel   on   peut  appliquer  le   ju- 
gement   porté  fur    le  précédent. 
«  Bernard ,  fuivant  un  poète  con- 
temporain ,  portoit  dans  la  fociété 
une  polite(fe  qui  tenoit  à  un  grand 
ufage  du  monde,  à  l'habitude  d'iine 
longue  contrainte ,  &   une  com- 
plaifance  qui  n'étoit  au  fond  qu'une 
grande  indifférence  fur  tout.    On 
ne   l'a  jamais  entendu  contrarier 
perfonne ,  ni  dire  du  mal  de  quoi 
que  ce  foit.  11  purloit  peu,  &  Te 
àifoit  à   peine  appercevoir  dans 
la  focieté  ;  chofe  dont  les  gens 
du  monde  favent  beaucoup  de  gré 
à  ceux  qui  ont  prouvé  d'ailteurs 
une  fupèriorité  quelconque.  11  n'a- 
^oit  point  d'ambition  littéraire  ; 
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Il  ne  fongea  jamais  à  fe  pré- 
fcDter  à  racadcmie  Françoife ,  où 
il  auroit  été  reçu.  Il  ctoit  grand 
mangeur ,  jouoit  volontiers  «  li« 
foit  peu.  En  général  fon  coeur  & 
fon  efprit  avoient  peu  bcfoin  d'ac« 
tivité.  " 

BERNARDI ,  (  Jeaa)  graveur» 
né  à  Caflel-Bolognèfe,  mourut  à 
Faëtîza  en  15^5.  Cet  artille  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  fu- 
jets ,  fur  des  criftaux  ,  qu  on  en- 
châiToit  enfuite  dans  des  ouvrages 
d'orfèvrerie.  On  a  comparé  fes 
productions  à  ce  que  les  anciens 
ont  fait  de  mieux.  Plufieurs  princes, 
&  en  particulier  le  cardinal  ^/<xan- 
dre  parntfe ,  le  protégèrenti  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'on 
fui  doit ,  on  a  diftingué  Titie  rongé 
par  un  vautour,  &  la  chute  de 
Phaéion  y  gravés  fur  cridal  pour 
le  cirdinal  d&  Médicîs,  d'après  les 
deflîns  de  MUhel-Ange,  Il  excella 
auili  dans  l'archite£ture. 

I.  BERNARDIN,  (Saint)  dit 
de  Sienne  ,  fiit  ainfi  appelé  parce 
que  fon  père  étoit  de  cette  ville , 
&  qu'il  y  pafla  lui-même  une  par- 
tie de  fa  vie.  Il  naquit  le  8  Sep- 
tembre 1380,  félon  Bai/let,  à 
Mada-Carrara,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  .fes  études  de  phi- 
lofophie ,  il  entra  dans  une  con- 
frérie de  l'Hôpital  de  Scala  ,  à 
Sienne.  Son  courage  &  fa  charité 
éclatèrent  pendant  la  contagion  de 
1400.  Deux  ans  après  il  prit  l'ha- 
bit de  S.  François ,  réforma  l'é- 
troite Obfervance ,  &  fonda  près 
de  trois  cents  monallères.  Son  hu- 
milité lui  fit  refufer  les  évêchés 
de  Sichne,  de  Forrare  &  d'Urbin, 
11  fut  envoyé  pour  être  gardien 
du  couvent  de  BethUem.  Les  be- 
foins  de  l'Europe  le  rappellèrent 
bientôt.  Après  une  vie  fi  labo- 
rieufe  ,  il  mourut  à  Aquila  Je 
20  mai   1444  9  âgé  de  63  ans» 
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UîcoUu  V  le  mit  au  nombre  d^ 
Saints  en  14(0,  c'eft-à~dire  èsL 
ans  après.  Le  P.  Jean  de  U  Hayt 
donna  en  1656  une  édition  de  fes 
Ouvrages  en  2  vol.  in- fol.  On  y 
trouve  des  Sermons ,  des  Traités  de 
fpirinialité  »  des  Commentaires  fur 
l'Apocalypfe  ,  la  Vie  du  Saint ,  & 
les  divers  «loges  qu'il  a  mérités. 
Dans  fes  diicours  il  ne  ménageoit 
ni  le  vice  ,  ni  les  vicieux.  Ses 
Sermons  font  en  latin ,  &  ils  fe 
reffentent  du  mauvais  goût  de  fon 
iîêcle.  Mais  la  manière  de  les  dé- 
clamer ,  une  voix  Tonore ,  &  une 
poitrine  infatigable  contribuèrent 
à  leur  fuccès,  non-feu!ement  au- 
près du  peuple ,  mais  même  au- 
près des  gens  de  lettres.  Il  les  pro- 
nonçoit  en  italien.  Dans  le  temps 
qu'il  prêchoit  à  Rome  ,  fes  en- 
nemis le  dénoncèrent  a  Martin  F, 
comme  avançant  beaucoup  de 
chofes  téméraires  -,  mais  le  pape 
ayant  voulu  l'entendre ,  fut  fi  fa- 
tisfaitdefa  morale,  qu'il  l'exhorta 
à  continuer  comme  il  l'avoit  com- 
mencé. Bernardin  illftitua  la  fête 
.  du  nom  de  Jésus  ,  &  la  véné- 
ration pour  le  chiffre  qui  expri- 
m  oit  ce  nom  facré  :  /.  H,  5. 

II.  BERNARDIN,  (le  Bien- 
heureux  )  de  Feltri ,  de  l'ordre  des 
Frères  mineurs  ,  perfuada  aux  ha- 
bitans  de  Padoue  d'établir  un  Mont 
de  Piété  ,  pour  s'affranchir  des 
uAires  que  les  Juifs  exerçoient , 
en  prêtant  à  vingt  pour  cent  par 
année.  Cet  établiSement  eft  du  26 
juillet  1491.  Lts  réglemens  de  ce 
Mont  de  Piété  furent  réformés  & 
perfedHionné^  en  1 5  20.  Le  fonda- 
.  teur  étoit  un  homme  recomman- 
dable  par  fa  fcience  &  par  fa  piété. 
Une  (implicite  aimable  lui  gagnoit 
les  cœurs.  Il  prêchoit  avec  applau- 
diiîement ,  &  dirigeoit  de  même  ; 
mais  il  montra  une  haine  trop 
forte  contre  les  Juifs,  Ses  Sermons 
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font  remplis  d'inveôîves  coatri 
eux.  Il  ne  fe  bomoit  pas  à  pttdie 
contre  les  ufuriers  de  cette  natioo 
il  faifoit  chafler  tous  les  ]\r& 
des  villes  &  des  villages  où  il 
prêcVioic 

I I I.  BERNARDIN  de  Féqui* 

GMT,  {Bemardtaus  à  Piconio)  Ch 
pucin  ,  né  à  Pcguigni  en  Pic; 
Tan  1633 ,  mort  à  Paris  en  I70g 
à  76  ans ,  étoît  eftimable  pir  ' 
lumières  &  par  Ton  zèle.  Il  a  doi 
en  latin  un  bon  Commentaire  (vaU 
Évangiles;  &4ine  Triple  Exfofùat} 
fur  tes  ÈpUrts  de  S,  Panl,  qui  n** 
ritèrent  les  éloges  du  pape  CU-i 
ment  XI;  Paris  1703,  in-lol.  Cet| 
ouvrage  eft  favant  &  aflfez  dair« 
La  Traduction  françoife  qui  n'es 
eil  qu'un  abrégé,  eft  en  4  vol 
in-^i2,  1714  :  on  en  fait  moins  de 
cas  que  de  l'original. 

IV,  BERNARDIN  de  Cai- 
FENTRAS,  (Le  Père)  Capnôn, 
naquit  dans  cette  ville  ,  d*uae  fi* 
mille  diftinguée  ^  connue  fous  le 
nom  à' André.  Sa  piété  &  fon  éni- 
dition  lui  firent  un  nom  dans  fofl 
ordre.  11  mOurut  à  Orange  en  1714. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de 
philofophie ,  intitulé  :  jintiquaprif' 
eoTum  kominum  PhUo/opkia  ,  im- 
primé à  Lyon  en  1694.  L'auteur 
aiTure  dans  fa  pré&ce ,  qu'il  1 
fecoué  le  joug  de  l'école  ,^  pour 
ne  jurer  fur  la  parole  d'aucun 
maître.  Sa  phyfique  eft  aflfet  bonne 
pour  le  temps ,  &  il  eft  »  à  ce^ 
tains  égards,  inventeur.  On  yap* 
perçoit  quelques  rayons  de  la  lu- 
mière qui  alloit  fe  répandre  fur  la 
phyfique. 

BERNAZZANO,deMiIao, 

excellent  payfagifte  du  lé^  fiède, 
réuffiffoit  à  pemdre  les  animaux; 
mais  comme  il  ne  fut  jamais  venir 
à  bout  de  deffiner  la  figur«»  *f 
s'affocia  avec  un  dçffiaaicur  qw 
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pht  le  fecoader  dan»  foo  travail. 
Oa  dit,  qu'ayant  peint  à  freTque 
des  fraifes  fur  une  muraille ,  des 
paoQs  vinrent  fi  fouvent  les 
becqueter  ,  qu'ils  en  rompirent 
l'enduit. 

BERNI A  ou  Berni  ,  (  François  ) 
chanoine  de  Florence ,  né  à  Lam- 
porecchio  en  Tofcane,  d'une  fa- 
mille noble»  mais  pauvre,   ori- 
ginaire   de    Florence,  fut  élevé 
auprès  de  Ju/es  dt  Médias ,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément  XII, 
Il  fut  enfuite  fecrétaire  de  Giberti 
évêque  de  Vérone ,  &  obtint  un 
canoiûcat  de  Florence ,  où  il  mou- 
rut en  I J43.  Il  a  donné  fon  nom 
à  une  efpèce  de  poésie  burlerque  , 
qu*on  appelle  Bemiefquê  en  Italie. 
Il  ezcelloit  daiu  ce  genre*  Cétoit 
le  5 canon    des    Italiens.  Il  avoit 
encore  le  dangereux  talent  de  la 
fadre.  Quelques  auteurs  l'ont  mis 
à  la  tête  des  ,  Poètes  burlefques 
Italiens»  En    i$48,  on  recueillit 
fes  Poéfiis  Italiennes,  avec  celles 
A^Varchîy  du    Moroy  du  Dolcc  y 
&c.  in-8.^  2  vol  ;  réimprimées  à 
Londres  1721  &  1724,  fur  l'édi- 
tion de  Venife.  Ce  recueil  eft  re- 
cherché.  Son    Orlando    inamorato 
rifauo  y  poème  fort  eftimé  des  Ita- 
liens pour  la  pureté  &  la  richeffe 
de  la  langue ,   eft    l'ouvrage  du 
Boïardo  y  refait.  11  fuivit  fidcUe- 
fflent  fon  original ,  fans  faire  pref* 
que  de  changement  à  fon  plan  ni 
à  £a  marche.   11  fe  contenta  de 
corriger  le  ftyle ,  fouvent  incor- 
nà  ti  barbare  >  du  Bulardo;  de 
feraer  plus  de  poéûe^  de  grâces 
&  de  gaieté.  Il  y  a  en  effet,  beau- 
coup de  plaifanteries  i  mais  elles 
ne  font  pas  du  meilleur  ton,  & 
dégénèrent  fouvent  en  bouffon- 
neries de  l'efp^ce  la  plus  triviale. 
U  joignit  auili  à  chaque  chant  des 
prologues,  où  il  développe  lon- 
lluemeQty   mais   toujours  comi- 


BER         iç| 

quemenf ,  des  maximes  de  morale. 
II  e(l  le  premier  à  fe  moquer  des. 
faits  prodigieux  de  fes  paladins» 
de  la  vigueur  de  leurs  bras  ,  qui 
d'un  feul  coup  partagent  en  deux 
le  cavalier  &  le  cheval ,  &c.  La 
meilleure  édition  de  fon  Poëme' 
eft  celle  de  Venife,  1545 ,  in-4.*^ 
On  en  a  une  autre  très  -jolie» 
Paris  1768,  4  vol.  in- 11.  On  ar 
recueilli  fes  Pocfits  Latines  avec 
cel^e  du  Segni ,  du  Varchi ,  dtc« 
Florence  IJ62,  in  -  8.®  Voyt!^ 
Grazzini. —  Il  y  a  eu  du  même' 
nom,  dans  la  littérature,  François 
Berni,  profefleur  de  l'Uni verfité 
de  Ferrare ,  fa  patrie ,  mort  en  1 67  3» 
à  63  ans  ,  après  avoir  eu  fcpt 
femmes.  On  a  de  celui-ci  un  volum* 
de  Drames ,  imprimés  à  Ferrare* 

I.  BERNIER ,  (  François  )  natif 
d'Angers ,  fe  fit  recevoir  doûeur 
en  médecine  à  Montpellier ,  &  fe 
livra  peu  de  temps  après  à  fon 
penchant  pour  les  voyages.  Il 
partit  en  1654  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  d'où  il  fe  rendit  en  Egypte , 
&  de  là  dans  le  Mogol.  Il  de* 
meura  pendant  douze  ans  à  la 
cour  du  Grand- Mogol  ,  ^u*i| 
accompagna  dans  fes  voyages  & 
qui  le  fit  fon  médecin.  Il  revînt 
en  France  en  1670 ,  pafTa  en  An- 
gleterre en  168;,  &  mourut  à  Paris 
le  iz  feptembre  1688  dans  un  âge 
affez  avancé.  St^Evremont  difoic^ 
,  qu'il  n'avoit  point  connu  de  plus 
joli  philofophe.  Joli  phllo/ophe, 
ajoutoit-il ,  ne/e  dit  guerts;  mais /a 
figure  y  fa  taille  ,  fa  convtrfation ,  Pont 
rendu  digne  de  cette  épithète.  — -  On  a^ 
de  lui  :  I.  Ses  Voyagu  ,  en  2  voU 
in-11 ,  Amfterdam  1699 ,  qui  ont 
un  rang  diftingué  parmi  les  rela- 
tions des  voyageurs ,  par  plufieurs 
panicularités  curieufes.  C'eft  ce 
que  nous  avons  de  plus  exa£V  fur 
l'état  du  Mogol ,  de  l'IndouHan  6c 
du  royaume  dç  Cjtcbemireji  Dans 
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U  dernier  fiècle ,  fes  voyages  le 
firent  appeler  Btmîtr  U  MogoL 
II.  Un  Abrégé  de  U  PkUofophie  de 
Gajfendl ,  fon  maître  ,  en  ^  vol.  : 
ouvrage  que  le  ryftème  de  Def- 
cartcs ,  alors  à  la  mode ,  empêcha 
d'êtu'â  auflî  bien  accueilli  qu'il 
l'auroit  mérité.  Bcmhr  combat  les 
ientimens  de  ce  philoCophe  ,  & 
fuit  ordinairement  ceux  de  Gaffendi, 
Il  a  cependant  plulîeurs  opinions 
à  lui ,  &  très-diflTéremes  de  celles 
de  l'un  &  de  l'autre.  III.  TralU 
du  libre  &  du  volontaire  ,  Amfterdam , 
1685  ,  in- 13.  11  a  eu  auHî  quelque 
parc  à  VArrit  critique  de  Def préaux, 
donné  pour  le  maintien  de  la  doHritU 
d'Àri/iotc. 

II.  BERNFER ,  (  Jean  )  médecin 
à  Blois ,  fa  patrie  ,  &  enfuite  à 
Paris  ,  eut  le  titre  de  médecin  de 
Madame.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Hifioire  de  Blois,  Paris  1681 , 
in- 4^  ,  peu  exaâe ,  fuivant  Dom 
Liron,  11.  Ejfais  de  Médecine  p  1689, 
in- 4.®  UT.  Antl'Menagiana  y  169  3, 
in- II.  IV.  Jugement  fur  les  Œuvru 
dt  Rabelais  f  Paris  1697,  in- 11, 
plein  de  verbiage  &  de  mauvaifes 
plaifdmeries.  Sa  qualité  de  mé- 
decin de  M  dame,  ne  le  tira  pas 
de  la  pauvreté.  Sa  mauvaif;  for- 
tune lui  iafpira  une  humeur  cha- 
grine, qui  perde  dans  tous  ies 
ouvrages.  Son  érudition  étoit  fort 
fuperficieUe ,  &  Ménage  l'appelle 
f/r  levis  armatuTM,  Il  mourut  en 
1668 ,  dans  un  âge  avancé. 

m.  BERNIER,  (  Nicolas  ) 
maître  de  mufique  de  la  Ste-Cha* 
pelle,  &  enfuite  de  la  Chipelle 
du  roi«  naquit  à  Mantes  fur-Seine 
en  1664.  Le  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume ,  eftimoicfes  ouvrages 
&  protégeoit  l'auteur.  Ce  prince 
lui  ayant  donné  un  motet  de  fa 
compofition  à  examiner,  &  im- 
patient de  favoir  le  jugement  du 
muûcien,  fut  chez  lui  &  monta 
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dans  fon  cabinet.  Il  y  trouva  l'abbé 
de  la  Croix ,  '  qui  cxaminoit  fou 
ouvrage  :  Bcmîer  en  ce  moment 
étoit  occupé ,  dans  «ne  autre  falle, 
à  boire  &  a  chanter  avec  quel* 
ques-uns  de  fes  amis  Le  duc  àOr* 
léans  alla  troubler  la  gaieté  du 
feftin  par  des  reproches.  Bernier 
mourut  à  Paris  en  1734 ,  à  70  ans. 
Ses  cinq  Livres  de  Cantates ,  à  une  8c 
deux 'voix,  dont  les  paroles  font 
en  partie  de  Roujfeau  &  de  Fu/elîerf 
lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Celle  des  Nymphes  di  Diane,  palTe 
pour  fon  chef  d  oeuvre.  On  a  aufli 
de  lui  les  Nuits  de  Sceaux  ,  &  beau- 
coup de  Mows  qu'on  exécute  ea* 
core.  Peu  de  mufîciens  ont  mieux 
poffédé  leur  art  que  Bemier  :  il 
auroit  dû  feulement  fe  difpenfer 
de  faire  paflér  le  même  tour  de 
chan (  dans  cinq  ou  fix  tons  diffcrens. 

BERNIN,  (  Pierre  )  peintre  & 
fculpteur ,  né  en  1^62,  fut  em«  \ 
ployé  par  le  cardinal  Farnkse ,  à 
peindre  le  château  de  Caprarole  ^ 
avec  Antoine  Tempête,  U  quitta  en- 
fuite  la  peinture  pour  lafculpiure, 
&  fut  chargé  par  les  papes  PauLV  ^ 
&  Urbain  Vlll ,  de  divers  mor- 
ceaux conûdcral)lcs  qu'il  exécuta 
avec  honneur. 

BERNINI  ou  Bernin  ,  (  Jean- 
Laurent  )  appelé  vulgairement  U 
Cavalier  Bernin,  peintre,  fcjulpteur 
&  architedle,  excella  également 
dans  ces  trois  genres.  11  naqoit  k 
Naples  en  i^<)S,  d'un  feu Ipteur 
Florentin,  Il  n'avoit  que  dix  ans, 
lorfqu'il  6t  une  tête  de  marbre 
qu'on  voit  à  Rome  d^ns  l'cglife  de 
Ste-Praxède,  &  qui  mérita  les 
fufSrages  de  tous  les  connoifleurf  • 
Paul  V  fe  fit  préfenter  un  enfant 
qui  annonçoit  des  difpofitions  fi 
heureufes.  Ce  pape  lui  demanda  s'il 
pourroit  deflîner  tout  de  fuite  une 
tête  ^  Le  Berrùn  répondit  aonîtôt  : 
^^utlU  tite  demande  Fotre  SaiMtetd  T 


Digitized 


by  Google 


B  £R 

•^Pm/qMejin'aiqu^à  ekoifir ,  dit  le 
Pootife  ,    il  Us  fait  faire  toutes.  t«e 
pape  lui  ayant  indiqué  celle  de 
S,  Paul  y  elle  fut  achevée  en  demi- 
beure.  Ce  pontife  lui  fit  préfent  de 
douze  médailles  d'or ,  &  le  recom- 
manda  au    d^rdinal   Barberin»   Ce 
prélat ,  devenu  pape  fous  le  nom 
^Urbain  Vllly  l'bonora  du  titre 
de  chevalier,  &  le  nomma  direc- 
teur -  architeûe  de  la  Bafilique  de 
Seini  -  Pierre.     Alexandre    VU    & 
Clément   IX  lui   donnèrent   auifi 
des  marques  de  leur  eftime.   La 
reine  Chri/Une  lui  rendit  quelques 
▼lûtes.   Loaîs  XIV   l'appella   de 
Rome   k  Paris    en  1665  ,  pour 
travailler  aux  deffins  du  Louvre. 
Ce  prince  magnifique  lui  fit  fournir 
des  équipages  pour  Ton  voyage , 
lui  donna ,   outre  cinq  louis  par 
îour  pendant   huit   mois   qu'il  y 
refta,  un   préfent   de    cinquante 
mille  écus ,  avec  une  peofion  de 
deux  mille  écus,  &  une  de  cinq 
cents  pour  fon  fils.  —  Ses  dcffins 
ne  furent  pas  exécutés.  On  pré- 
féra ceux    de    Claude  Perrault,  fi 
injufiement  &  fi  vainement  ridi- 
culifé  par  Defpréaux.  »  Bernîn ,  dit- 
on ,  voyant  les  ouvrages  de  cet 
liabtie  archtteâe  ,  eut  la  modefiie 
de  dire  :   Que  quand  on   avait  de 
tels  hommes  che^foi  ,  il  n*en  fallait 
pas  aller  chercher  ailleurs.  >»  Mais  l'in- 
génieux  auteur  des  EJfais  hîfloriques 
fur  Paris  ,  rejette  ceite  anecdote. 
Selon  lui ,  le  cavalier  Bemin ,  plus 
rempli  d'amour-propre  qu'un  autre, 
loin d'«^)irèr  les  delîîns  de  Perrault, 
inarqua   le  plus  grand  empreife- 
ment  pour  faire  exécuter  les  fiens 
par  préférence.  11  ajoute,  qu'on 
lui  promit  trois  mille  louis  par  an 
s'il  vouloit  refier;  ce  qu'il  refufa, 
aimant  mieux  aller   mourir  dans 
fa  pairie  :  que  la  veille  de  fon 
départ  on  lui  porta  cette  fomme 
avec  un  brevet  de    douze  mille 
fivrts  dç  penfion,  &  qu'il  reçut 
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le  tout  afTez  fi-oîdemeot.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Roi  voulut  avoir 
fi^n  portrait  de  la  main  de  ce 
célèbre  artifie ,  &  lui  en  fit  préfent 
d'un  autre  enrichi  de  diamans.  U 
Bemin  Çt  montra  à  Verfailles  cour- 
lifan  délicat,  autant  que  grand 
peintre.  Comme  il  defilnoit  un 
jour  le  portrait  àt  Louis  XIV, 
il  éleva  fur  la  tête  de  ce  prince 
une  boucle  de  cheveux  en  lui  di«- 
fant  :  Votre  Majcfti  peut  montrer  fon 
front  à  tout  Vmnivers,  Il  fit  encore 
un  compliment  fort  fpirituel  à  la 
reine,  qui  louoit  beaucoup  le 
portrait  du  monarque ,  qu'il  venoit 
d'exécuter  :  Votre  MajcjU  ,  lui 
dit-il ,  loue  le  portrait ,  parce  quelle 
M  chérit  torîgînaL  —  Quelques 
dames  lui  demandèrent  quelles 
étoient  les  plus  belles  femmes* 
ou  des  Françoifes  ,  ou  des  Ita- 
liennes }  Toutes  font  belles  ,  répon- 
dit-il :  ;/  n'y  a  d'autre  différence ,  finon' 
que  le  fang  coule  fous  la  peau  des  Ita» 
Hennés^  &  que  l*on  apperçoitje  lait 
fous  celle  des  femmes  Françoîfts,  Il 
mourut  à  Roine  le  29  novembre 
1680,  à  83  ans.  Ses  moeurs  étoient 
auftères ,  &  fon  caraâère  brufque 
&  impétueux.  11  favoit  pourtant 
prendre  un  ton  doux  avec  les 
grands  &  avec  les  dames.  Rome 
compte  pafmi  (ts  chefs-d'œuvres , 
les  ouvrages  de  ce  grand-maître. 
Les  principaux  font  :  la  Fontaine 
de  la  place  Navonne  v  VExtafe  de 
S  te  Thirefe  ,  ouvrage  fupérieur 
pour  l'exprefiion;  la  Statue  équefire 
de  Conftantin  ;  le  "Maître- Autel  y  le 
Tabernacùe,  4a  Chaire  de  5.  Pierre, 
la  Colonnade  qui  environne  la  place 
de  Cette  églife.  Le  beau  groupe 
A* Apollon  &  Daphné  dans  la  Villa" 
Pinciana  ,  les  tombeaux  d'£/r- 
bain  Vm,  &  d'Alexandre  VII,  U 
fidtue  de  S:e  B'biane  ,  celle  de 
JÉSUS  qu'il  légua  à  la  reine  CAn/- 
tine,  La  jolie  églife  de  Saint' André 
à  Rome,  fut  confiruite  d'après  Tes 
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deilîns.  le  Bemîn  n  avoit  que  quÂ* 
torze  ans ,  loKqu'il  (t  trouva  dans 
l'cglife  de  Saint-Pierre  y  au  momeflc 
qviAnalbal  Carrache  examinoit  avec 
ptutieurs  peinures  Tendroit  où  dé- 
voie être  placé  iemaitre^autel.  Cro- 
yez-moi ,  dit  Carrache  à  un  de  Tes  ca- 
marades, Il  pourra  venir  quelque  jour 
un  génie  fupérieur,  qui  élèvera  fous  la 
coupole  ér  dans  U  fond  de  légl'fe  y  deux 
monuMcns  proportionnés  à  ta  pondeur 
de  ce  tirnple  Jupcrbc,  A  ces  mots  le 
jeune  Bernin  s'écria  :  Plût  à  Dieu  que 
ce  fut  mol  !  &  ion  ibuhait  fut  exaucé. 
Verfaillesadmirera  toujours  IcBufic 
^  Louis  XIV  y  où  lecaraâeredece 
grand  prince  eft  auifi  bien  marqué 
que  les  traits  de  foo  vifage  ;  &  la 
^M/iicéqucftre  de  Marcus  Curtius,  qui 
mérite  dèire  comparée  aux  plus 
beaux  ouvrages  de  l'antiquité ,  &c. 
Cette  bel  le  ftatue  devoit  repréfenter 
Louis  XîV;  mais  comme  elle  étoit 
peu  reflemblante  ,  on  lui  donna 
le  nom  de  Marcus  Curtiùs,  C'étoit 
un  monument  que  la  reconnoif- 
fance  de  Bernin  deftinoit  à  ce 
prince  :  il  y  travailla  pendant 
quinze  ans.  11  laiiTa  plus  de  deux 
millions  de  fortune  à  fa  mort.  La 
reine  Chri/iine  en  l'apprenant,  s'é- 
cria :  S'il  eût  été  attaché  à  monfer^ 
^Iceyfaurois  honte  qu'il  eut  lalfféfipeu, 

BERNIS ,  (  François  -  Joachim 
Pierre  de  )  cardinal  ,  archevê- 
que d'Albi  ,  de  Tacadémie  fran- 
çoife ,  naquit  en  17 1  { ,  à  Saint- 
Marcel  de  l'Ardèche,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne.  Deftiné 
à  l'églife  des  Ton  enfance ,  il  fut  d*a- 
bord  chanoine,  comte  de  Brioude* 
^  Après  avoir  pafTé  quelques  temps 
au  fcminaire  de  Saint -SulpiCe ,  où 
il  ne  put  fe  faire  goûter  du  févère 
Couturier  y  fupérieur  de  ce  fémi- 
naire  ,  &  le  canal  des  grâces  ecclé- 
fiailiques,  il  entra  dans  le  cha- 
pitre de  Lyon  ,  &  revint  bientôt 
a  Paris.  La  meilleure  compagnie 
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le  rechercha.  De  la  naîiTance,  une 
figure  aimable ,  une  phyâonomie 
de  candeur ,  beaMCOup  d'efprit  8c 
d'agrément ,  un  jugement  fain  « 
un  caraâère  fur  \  tels  furent  fes 
titres  pour  plaire  aux  hommes  fie 
aux  femmes.  Déjà  il  s'étoit  ùit 
connoitre  par  quelques  poéûes, 
remplies  de  facilité  &  de  grâce  ; 
ce  fut  un  acheminement  de  plus 
pour  être  admis  dans  les  fociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air 
de  diffipation  déplut  au  cardinal 
de  flcury,  qui  lux  déclara  qu*il 
n'a  voit  aucun  bénéfice  à  efperer 
de  lui.  Mi/nfeigneur  ,  j* attendrai  ,  Iid 
die  le  jeune  abbé ,  en  lui  faifaat 
uns  profonderévcrence.Ui^echan* 
fon  faite  pour  Mad.  de  Pumpaduur, 
le  fit  accueillir  par  cette  favorite. 
Elle  obtint  pour  lui  Tambaflâde 
de  Venife ,  où  il  fe  fit  aimer  6c 
efiimer.  De  retour  à  Verfaillès, 
ri  ne  tarda  pas  à  y  jouer  un  grand 
rôle.  U  eut  beaucoup  de  part  au 
traité  de  1756  ^  avec  la  cour  de 
Vienne;  lequel  fembloit  réunir  à 
Jamais  deux  puilfances  rivales , 
&  depuis  long- temps  divifées.  Ce 
traité  bledoit  les  intérêts  de  I4 
Prufle  ,  qui  ne  tarda  pas  à  nous 
faire  la  guerre.  Le  roi  de  Prufie 
avoit  dit  dans  un  vers  : 

Evite\  de  Bernis  la  ftérile  ahondartUm 

Celui-ci  ne  put  oublier  fon  ref- 
fehtimcnt ,  &  la  France  devint  la 
viâime  de  l'orgueil  bleiîé  d'un 
poëte.  Bernis  entré  dans  le  con- 
feil ,  y  montra  plus  de  giaturité 
&  de  fagelle.  U  fut  nommé  mi- 
oiftre  des  afifaires  étrangères ,  & 
eut  la  plus  grande  infiaence  fur 
les  autres  miniftcres.  La  cour  de 
Rome ,  intéreffce  à  le  ménager , 
&  d'ailleurs  reconnoififante  des 
foins  qu'il  s'écoit  donné  pour  la 
réconcilier  avec  Venife ,  ne  l'ou- 
blia pas  dans  la  diftributioa  des 
chapeaux*  Clmm  XIII ,  le  fie 
car<iinâl 
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tirètinal  en  175S.  Les  rerers  que 
les  armées  Fraaçoifes  avoieoc  ef- 
iToyés  en  Allemagne»  &  le  dé- 
saogement  éta  fioabces  lui  firent 
<iéfirer  la  paix.  Mad.  de  Pompa» 
^our  ne  la  vouloic  point,  parce 
^'elle  étoit  r^tée  par  limpé«> 
ratrice-rttne  »  do  M  elle  méiiage#ît 
la  iaveer.  De  coficert  avec  le  duc 
-de  Choifad,  elle  obrini  du  foible 
£ams  XKy  Tezil  du  nouveau  car^ 
^oal  à  Soiûbns.  On  prétend 
tfae  ce  prince  lui  écrivit  en  le 
tenvoyant  :  y^*r«  tiu  /égiH  a*a  pu 
/outenlr  U  poids  de  ma  bienfaiu, 
MUi'VouS'-en  à  votre  abhaye  ,  pour 
ftrvlr  à  jamais  d'exemple  aux  Ingrau, 
Il  n'y  9v6it  qu'une  femjne  piquée 
qui  pât  diâer  un  tel  billet  :  auffi , 
toui  le  monde  l'attribua  - 1  -  il  à 
Mad.  de  Pompadour,  Sa  difgrace 
dura  fufquen  1764;  il  fut  rap- 
pelé alors  &  nommé  archevêque 
d'Afbi ,  d*où  il  fe  rendit  cinq  ans 
après  è  Rome.  L'habileté  qu'il 
déploya  dans  le  conclave  de  1769, 
le  fil  juger  capable  de  fervir  les 
TOCS  de  la  Franee  &  de  l'Efpagne 
auprès  du  pape^  Ces  deux  cours 
▼oulotent  l'entière  defiruâiondes 
Jéruites.  Bemis  nommé  ambafia* 
deur  de  France,  travailla  à  l'ex-b 
tînâion  de  cet  ordre,  exlinâion 
qu'il  défapprouToit  dans  le  fond 
du  cœur.  Il  penfoit  qu'il  eût  été 
plus  fage  de  le  conferver  &  de 
le  contenir  dans  fes  juftes  bornes. 
Apres  le  conclave  de  1774  >  i^ 
Joignit  à  Ton  titre  d'ambaiîadeur , 
celui  de  proteâeur  des  églifes  de 
Franœ.  Dés- lors  fa  feule  ambition 
fiic  de  paâier  à  Rome  le  refie  de 
fes  jours.  La  fin  de  fa  carrière 
fot  pénible.  Apres  vingt- trois  ans 
pafies  dans  l'opulence  &  dans  la 
plus  magnifique  repréfentation , 
perdant  quatre  ceix  mille  livres 
de  rente,  il  fe  trouva,  par  les 
fmies  de  la  révolution  françoife , 
f  cduit  prefque  au  dénuamcm.  Le 
Tome  II. 


theiratier  '  Ai^ra  l'en  tira  ,  ea 
obtenant  poufr  lui  une  forte  penfioti 
de  la  cour  d^Efpagne.  Il  ne  fur- 
vécut  que  trois  ans  à  cette  fe  veur  ^ 
flc  il  mourut  à  Rome  le  i"^'  00^ 
vembre  1794,  généraltaieni  chéri 
&  regretté  des  Romains ,  &  det 
étrangers  qui  admh'oient  fa  dou- 
teur,  fes  grâces  18c  (a  potitefie 
noble  &  fÎBcile.  Ses  (autres  ont 
été  publiées  par  Didot  &  par  LoaiiK 
Cette  dernière  édition  efi  en  3  vol» 
10-4.^  On  y  trouve  des  épitrea 
morales ,  quelques  pièces  galantes  » 
.  une  épltre  charmante  à  la  Pauffei 
fon  Poème  des  Quoin  Sàifotu  ^ 
6c  odui  fur  la  lUligion,  Son  Poëmg 
des  Quatre  parties  dm  Jour  eft  pleîa 
d'aifance  &  de  douceur  ;  auffi  mîi» 
on  au  bas  de  fon  portrait  »  gravé 
i  Rome,  ce  diltique  : 

Le  Chantrt  des  Amours  hahiie  encof 
dans  Rome, 

Ce  poëte  a  caché  fout  des  fiaurt 
les  préceptes  de  la  philofophie,  11 
fait  peindre  ;  mais  l'ufrfge  continuel 
qu'il  Cait  de  la  mythologie;^ rend 
quelquefois  fa  leâure  Catigante* 
Dans  fes  Saifons ,  il  a  entafie  lea 
tableaux,  les  uns  fur  les  autres* 
Iln'ufe  pas  avec  afiez  defobrîéié 
de  ce  qu'on. appelle  la  vièdld 
poéfie.  Ces  lieux  communs  tèop 
répétés,  iaifoientdireà  d'Aàméertp 
que  fi  l'on  eoupoit  lu  ailu  mi  Zéphirê 
&  au»  Amours,  on  Uù  eouperoit  leâ 
yivres.  Folêoire  l'appelloit  BabuU 
BoaqueiUre,  Il  ofire  ,  difoit-il,  una 
terrible  profiifion  de  fieurs  ;  &  fet 
bouquets  pourroient  être  arrangés 
avec  plus  de  foin.  Cette  videufa  ' 
abo«^.dance  d'images  recherchéea 
fe  fait  moins  remarquer  dans  fa 
Religion  ^ftngée ,  poème  commencé 
en  1737  ,  fous  les  aufpices  du 
cardinal  dé  PoUptac*  Quoiqu'il 
renferme  des  traits  d'un  talent 
marqué  pour  les  vers,  &  d'un» 
heureuiil  fitailîcé,  il  n'a   point 
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f(&i;é  te  Vomê  i£  la  Xc^&ni 
far  R«aM  It  filt.  À  la  mort  du 
cardinal  de  Mtmit  9  on  a  trouvé 
diaiu  ^o  porte-feuille  quelques 
pticcf  de  yen  que  fes  wma»  ntacs 
ou  tttt  propret  ^  9)oo«r  à  fit 
réputation  de  pooe  agréa^^a;  U 
le  iugeotc  Im  même  av^  miwiefliei 
|4HriG|ue ,  pour  le  flatter ,  on  lui 
tappelloit  fes  première  ouvrages, 
il  détournott  la  conrccûmon,  en 
clUant  :  M  Ne  parlons  point  de 
os  erreurs  de  ma  }eunefle:  Dm* 
fiSê  jmvtntmu  mim  ni  mnùum»^ 
!•  Si  vous  voulea  que  te  voua 
fli£e  i^n  Cecret  tout  entier,  écrit- 
U  à  ff^ùaim.f  }'ai  rtnoooé  à  la 
poéfie*  quand  î'ai  connu  que  }e 
ne  pbttvois  ton  fupérîeur  dans  un 
f  esrt  qui  oclut  le  médiocrité,  m 
Sa  Com/pomUêtê  avec  ce  Podte  » 
depuis  17^1  îttfim'en  1777  ,  a  été 
punGée  l'an  Vil  par  Bitrgçîng, 
chez  DMpmt,  Paris»  in-  8:^  Ce 
eecueil  doit  aioutar  à  ik  répnntiQO* 
On  y  voit  la  raifon  toujourà  lu* 
eaincule*  toujours  aimable,  tointe 
à  une  rare  frpcité ,  à  un  goût 
fta  ^  dÂieaty  ac  à  one  critique 
anffi  fiwidie  «  avft  honnête  que 
ludicteufc  On  a  reptodié  à  car* 
mina  morceaus  de  proCi  de  JStfmif  ^ 
le  défiuit  de  natjorel.  Ses  Lêmu  à 
Voli^ùn  ne  méritent  pas  lamèmq 
^oafiirei  U  le  %le  des  deux  epr- 
aefppndMis»  eft  digne  de  Tua  Qt 
de  1  autre. 

BERNOLDE,  Foyii  Bu- 

T^OLDE. 

3ERN0N,  noble  Bourguignon, 
On  le  premier  abbé  de  Quny,  de 
le  réformateur  de  plufieurs  antres 
monaftéres.  Il  prit  l'habit  aeligieux 
dans  l'abbaye  de  U  Baume ,  dont 
û  devint  prieur.  5.  if^Mt,  moine 
de  Saint*Martin  d'Autun ,  maifon 
alors  tfés-réguliere  »  travailla  avec 
4iii  à  «établir  la  difciplinf  nuuiaf- 
tique.  Ainee^  devenu  abbé   de 
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Guny,  j  donna  l'exemple  ém 
toutes  les  vertus.  H  n*y  mit  d'a- 
bord que  douce  religieux ,  à 
l'otemple  de  5.  BmqU  ,  qui  vou- 
loir fixement  que  chaque  monaf- 
tére  iè  bornât  à  ce  nombre.  Il 
donna  fa  démiAon  en  9x6  «  & 
partagea  les  abbayes  qu'il  gou* 
vemoit,  entre  ^ioefon  parent, 
h,  Odùn  £bn  difciple.  Ce  dernier 
a  été  proprement  le  premier  fon- 
dateur de  l'ordre  de  CUiay.  0 
mourut  le  1^'  îaovîer  917 ,  après 
ayoir  fait  un  Ttfiâmiat  que  nous 
avons  encore. 

I.  BERKOULU ,  (  Jacques  )  n4 
i  Bafle  en  x6f  4 ,  iîii  d'abord  defiiod 
à  être  roiniftre;  mais  la  nature 
l'avoh  Eût  matbémaiicîen.  En  vain 
Ion  père  s*oppo£i  fortement  à  foQ 
goût ,  ses  pcogrèi  furent  fi  rapides, 
quoique  fecrcts ,  qu'il  paBa  bientôt 
de  la  géométrie  à  raftronomie. 
Pour  célébrer  cette  eTpcce  dn 
triomphe ,  il  fit  un  médaillon,  dans 
lequel  il  repréienta  Pk^n  co«* 
dui/aiu  ii  €kâr  du  SpltU,  avec  cette 
légende  :  ••  U  fais  f^rml  Us  Afiru  , 
mii$ré  mMi  Hru  ••  H  auroit  pu 
Coûter  ,  fiau  tMéuSear  &  /uat 
m^Stfê.  Dès  l'âge  de  18  ans  »  il 
céfblut  un  problème  chronolo* 
gique,  qui  auroit  embarrafié  un 
vieux  favam.  A  ii ,  étant  à  Ge» 
ttève ,  il  apprit  à  écrire  ,  par  un 
mojran  nouveau,  à  une  filîe  qui 
avoit  perdu  la  vue  deux  mois 
après  fa  oaifiaace,  eUe  s'appellott 
EfiXMkah  JFéUdnk,  La  philofoi^ie 
de  Difsaru*  8c  celle  du  Père  ida- 
itkranck$  y  le  dégoûtèrent  de  celle 
qu'il  avoit  apprbfe  dans  les  écoles. 
Il  publia  en  1682  un,  nouveau 
Sy^9u  du  Comètu ,  &  une  ezcel« 
lente  DîftrtéÊÛùn  far  la  prfatumr 
A  Pmr.  Ce  fut  environ  vers  le 
même  temps ,  ^fi»  l^illufire  IdMri 
fit  paroitre  ,  dans  les  Journaux 
de  Lëpsig  ,  quelques  e&is  d» 
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Mûviau  Câtnd  ajftmàhl  •«  d«t 
J|fEiiMua<.PcrcM  ^  d«fM  il  ctekok  k 
Mcdiodc.  /«c^MW  BerâtmMi  &  /m^ 
Ibft  frère«  uiffi  fgnaà»  géemètri* 
^e  lui»  dcviiièreat  fon  Cecrel» 
Cette  néiliodc  Ait  ttUtncn  fcr* 
fl^onaée  fous  leurs  maifts»  ^ 
llnvcMeury  affcc  grand  komme 
Mur  dire  aodeâ*  «  avoua  qa*éVt 
Une  appactenoû  amant  qu'a  lui. 
Sa  pMfie«  vottlam  f'aRadiar  uM 
«koTcn  ifii  rilluAMk»  le  noauttà 
prodefleur  de  amhinHiiqmi,  L'a- 


cadéflisa  des  fctences  de  Pteis  fc 

l'a^dg»  ea  1699,  &  celle  de 

Berlin  an  1701. 11  momitt  le  i^ 

«odt  17O) ,  à  )i  ans..  Son  lenH 

péramant  toit  bitiaux  le  méla»« 

colique  •»  &  mardM  dans  les  fcien^ 

ces ,  lente ,  mais  Aire.  U  ne  donna 

ffien  an  puMic,  qu'après  l'airoir 

eevn  flc  enamtnd  pluicnrs  fois» 

$00  Tnûaé  ifc  Jns  toiif^Mdi  » 

mvrraga  pottrama,  imprimé  fé^ 

pafdmcnt  en  171),  în-4»^  le  celui 

éêt  infms,  ffépandbeni  Ion  nom 

ëans  toute  rSorope.  A  rcxempie 

é' ArckbÊèitffÊx ,  voulanf  orner  tta 

tombeau  de  fa  plus  belle  décon^' 

iretse  géométrique,  ordonna  qif  00 

j  mit  M  cyHnÀn  ^'irtonfifU  à  urne 

Sfhèn;  BtmoM  voulut  que  Ton 

mil  fur  le  fien  M«  sfirmU  ià$aiitk* 

aufM ,  avec  ces   mots  ;  E^pém 

MWTATA     RtSU^CC,  —  BtmoM 

îoîgnit  le  talcm  de  la  poéfie  à 
celui  des  madiémaiiqnes,  il  s  exerça 
I  faire  des  vers  Allemands ,  Latins 
ft  Francis.  Sas  iÊit^m  j  en  y 
cemprenam  le  Traité  it  PAtt  ds 
€»aj48ur€r9  forment  1  toI.  tn-4.^ 
Genève»  Le  recueil  imitulé  :  hmklt 
Stmmliu  ^  leibm'tll  tommtrchtm 
Bflfioûcum ,  Genève, ft  vol.  in-4.'* 
fctffmne  aufll   quelque  cbofe  de 

n.  KRNOUtL!.  (Jean)  fifère 
dû  pfécé<iem ,  profeffeur  de  mathé- 
dqoea  à  Bofla  1  fn  mwaànn  des 


ft  E  R        t)^ 

icèddmiet  des  finencet  de  Plstit. 
de  Londres,  de  Beriîn  8c  de  Pé« 
mrsbonrg,  naquît  en  1667  d  Balte» 
9i  f  nMMinR  en  174S.  tl  eonrvi 
k  même  carrière  ffoe  fon  frète* 
It  ne  s'y  dlftini^n  pas  nuMns.Oa 
n  pttblid  •  en  174a  •  à  Laufanne» 
te  RitÊnU  et  wn  Us  ûnvrùgu  4m 
BertMtëj  en4  voi.Ui-4.*llttde« 

Ênsmnds  géomètres  de  rEurope> 
Il  Xi.  à'Âiimhn  »  jivonoit  ipi'u 
leur  devoit  pitfque  entièrement  lea 
progrès  qu'il  avoit  faiu  daqs  In 
géométrie:  cet  aven  nous  difpcnfé 
d'en  faire  l'éloge.  A  Tige  de  dix- 
fcuk  ani3  iiVtsgîtta  Xt  CaiaU  Hjp-^ 
ftntid,    ou  les  Infiûmmt'Ptiîtt , 
dfaprès  des  idées  vagues  que  Uihm 
nki  avoic  données  de  ce  calcul  p^ 
le  trouva  les  premiers  prisaipesdu 
CûiaU  intégral:  V4>y*i  Tarticie  pré«. 
cèdent.  Cette  découverte  le  mil 
en  état  de  réfoudre  les  problème! 
let  pIOs  didlctlca ,  ft  de  foire  lea 
plus  grandes  chofes.  fin  1690,  cer 
habile  honune  vînt  à  tais ,  pont 
y  voit  les  pbiiolbpbas.  ïi  fit  eon« 
noil^mae  avec  Al«iér#e<ée^  Cafinl , 
U  Hin  f  yiÊ9ig$m  ,.  ft  le  nwrquia 
de  PHôpiimi.  Ce  fdKneur  fut  û  char* 
mé  d«  l'entendre  raifiMuier  iUr  la 
géométrie,  qull  vouhit  le pofleder 
ipnadMtl.  U  remmena dans&fecte^ 
It  léCftlM  avec  hii  les  proUdmaa 
les  nluB  difficiles  de.la  géométrie* 
C'eft  dans  cette  Colitude  philofo* 
phique  que   BtmcuW.  înveûra  le 
Célatl  tMùonau-tl.  De  retour  il  pro* 
pofa  dittéreos  problèmes  aux  ma« 
ihém^ticiens ,  ît  décerna  les  cou- 
ronnes àNeWtùii,  à  lêiMti,  8c  ^ 
marquis  et  tH^ul,  c'eft- à  -  dire 
aux   plus    grands   géomètres  du 
iiècle.  Son  frère  concourut  à  ces 
prix,  &  lui  demanda  à  fon  tour 
des  fotutions.  C'étoit  une  efpèce 
de  déiî ,  qui  (ît  naître  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illufires 
favans.  Elle  ne  fut  terminée  que 
par  ta  mort  de  Ucquu  DirnoulU^ 
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Jean  fouttnt  auffi ,  avec  Hanioekr 
pbyflcieQ  célèbre,  une  gutrrefur 
le  baromètre,  &  il  vengea  I^ntti 
ée  la  forte  d'iniulte  que  quelque» 
Anglois  «  provoqués  par  Kdll, 
lui  firent  au  fujet  du  Calcul  difiFé- 
rentiel.  BêmouUi  écrivit  fur  la  iua« 
siœuvre  des  vaifleauz ,  tt  fur  toutes 
Ifls  parties  des  mathématiques  ^  ï\ 
les  enrichit  de  grandes  vues  &  de 
ttouvelles  découvertes.  Son  fenci- 
sneot  fur  les  forces-vives ,  adopté 
aujourd'hui  pat  une  partie  des 
géomètres ,  eut  beaucoup  de  con* 
tradiûions  à  eâfuyer.  Ce  mathéma- 
ticien faifoit  quelquefois,  comme 
Ion  frère,  des  vers  Latins,  peut- 
être  au(B  mal  ,  dit  un  homme 
d'efprit,  qu'un  homme  né  à  Pékin 
feroit  des  vers  François.  Il  a  voit 
foutenu,  à  Vl^t  de  dix-huit  ans, 
une  Tkkfi  en  vers  grecs,  fur  cette 

J[ue(Uon  :  Qut  le  Priau  tfl  pour  Ut 
)ius.  VoUaîrt  mit  au  bas  de  fon 
portrait  ces  quatre  vers  : 

Son  offrit  vit  U  véniel 
Etfofi  €cur  tomtm  lu  jufiitoi 
llafaU  fkiOuuur  do  U  Saifo      « 
Et  œlm  âo  l'/mmanUé, 


Un  anonyme  les  a  rendus  ainfi  en' 
latin  : 

Jfto  fmt  oubùrfa/tî^torî^ut npiHor ;• 
ÊmtÈU  HUndU  duus^  &  doau  ««- 
tltit  orhu 

BcmoulU  laifla  des  enfans  dignes 
d'un  tel  père.  NîcoUs  Bulhoulli  , 
tppelé  par  le  czar  PUm,  pour 
remplir  une  chaire  de  profeffeur 
de  mathématiques  dans  l'académie 
naiflante  de  Pétersbourg ,  mourut 
huit  mois  après  d'une  fièvre  lente , 
en  17  26  ',  la  czarine  Catiurine  fit  les 
frais  de  fon  enterrement.  Damtl, 
dont  nous  parlons  dans  l'article 
fui  vaut,  &  /ma,  deux  autres  de 
les  fils ,  n'ont  pas  moins  honoré 
leur  patrie.  Jacquu  &  Jean  BsR' 
jiovLLt  avoicnt  ua  frère  puîné. 


B  EU 

NîcoLJS,  né  à  fiafie  en  16^7  r 
mort  dans  cette  ville  o»  il  foc 
fiiccei&vement  proCeffenr  tie  flnt- 
théntatiques  &  de  droit ,  le  29  no- 
vembre 17^9.  On  a  de  lut  qoelq^et 
ouvrages  de  nuthénutiques. 


im  BERNOULLl  ,  (  Daniel  ) 
profefleur  de  philofophie ,  ée 
phyfîque  &  de  médecine  dans  rmi- 
verfité  de  Baâe,  de  l'académie  dee 
IdeAces  de  Paris,  de  la  fociété 
royale  de  LoïKlres,  de  l'tnftitni 
de  Bologne  ,  des  académies,  de 
Pétersboiiri^,  de  Berlin ,  de  Tttrin  , 
&c.  naquit  i  Grotiingue  le  9  février 
1700,  dey^^aBcmott^^alorspro- 
(eiTcur  de  mathématiques  dans  Vvt* 
aivcrfité  de  cette  ville  :  Foy.  Vwcu 
précédent.  On  le  dcftina  d'abord 
au  négoce  *,  mais  il  étoit  né  pour 
la  géométrie.  Il  alla  pafler  quel- 
que  temps  en  IcaMe ,  &  il  en  partit 
comblé  d'honneurs,  littéraires  , 
après  avoir  refufé  à  vingt-suaire 
ans  la  préfidence  d'une  académie 
que  la  république  de  Gètiet  ié 
propofoit  d'établir.  L'année  fni* 
vante,  il  fut  appelé  à  Pétersbouig 
où  l'on  tâcha  en  vain  dele  retenir* 
L'égaliré  républicaine  qu'on  goû* 
toit  à  Bafle ,  lui  paroiffoit  préfé* 
rable  aux  faveurs  d'une  cour  anffi 
orageufe  que  brillante.  H  s'y  rcn* 
dit  donc  en  1731  pour  occuper 
une  chaire  dans  l'univerfité.  Ce  fm 
alors  que  s'accumulèrent  fur  ik 
tète  les  couronnes  académiques/ 
tieuf  fois  il  remporta  ou  partagea 
les  prix  diftribués  par  l'académie 
des  fciences  de  Paris,  qui  fe  l*affo- 
cia  enfin  en  1748*  Cette  compa- 
gnie le  perdit  le  17  mars  17S2.' 
Il  avoit  confervé  îufqu'i  près  de 
quatre-vingts  ans  fa  tête  toure  en- 
tière ;  mais  à  cette  époque  fea 
idées  s'affoiblirent ,  &  il  jouifToit 
i  peine  de  fan  e^rit  quelques 
heures  de  la  journée.  U  ne  s'éoit 
point  flurié*  Daot  (a  îenncffe  «a 


Digitized 


by  Google 


BER 

loi  avoÎK  propofé  un  parti  trè*» 
avantageux  ;  niait  reztrème  éco- 
nomie de  fa  future  époufe  le  dé- 
cida bientôt  à  rompre  avec  elle. 
Sa  focicté  pouvoit  cependant  £iire 
le  bonheur  d'une  femme*  U  étoit 
fimple  ,    fans  vanité ,  faos  hu&z 
modeftie  ;  &  ,  quoiqu'on  l'ait  ac^ 
cnfé  d'avarice  ,  il  avoit  un  fonds 
de  bienfaifance*  Loriqu'il  avoit  i 
choiûr  entre  la  fortune  &  la  liberté , 
c'en  tou}ours  la  fortune  qu'il  a 
Sacrifiée.  Quoiqu'il  eût  un  refpeû 
tSBiérîcur  pour  la  religion  de  fon 
pays ,    Tes    pafteurs    l'accufoient 
d'avoir  pouâé  trop  loin  la  liberté 
de  penfer  »  &  de  n*ètre  pas  fâché 
qu'on  le  devinât.   On  a  de  lui, 
indépendanunent  des   divers  mé^ 
moires  couronnés  par  les  acadé- 
mies «  V  Hldrodinamiqm ,  ou  CoauntH'- 
uùrt  fur  U.  foret  &  Us  mouvtmtns 
du  fluides ,  Strasbourg,   173S. 

BEKNSTORFF ,  (  N.  comte  de  ) 
iffu  d'une  fanaille  originaire  de  l'é- 
Icâorat  d'Hanovre  &  neveu  d'un 
minifire  de  Panemarçk,  obnnt  la 
place  de  fon  oncle  après  la  mort  de 
celui  -  ci.  L'influence  de  la  cour  de 
Ruffie,  contribua  à  le  faire  appeler 
au  miniftère.  Il,  s'en  montra  digne 
par  Vétendue  de  fes  vues  &  de  fon 
zèle  pour  le  bonheur  des  Danois. 
Accable  $c  bon,  il  étoit  peu  de 
citoyens  un  peu  aifés  de  Copen- 
hague qu'il   ne  connût  &  dont 
il  ne  fiût  aimé.  En  flânant  l'or- 
gueil de   Cûtlurlnt  U  y  il  obtint 
la  ceffion  du  Schlefirig,  partie 
du  Holftein  ,  en  lui  repréfentant 
qu|il  étoit  au-deffous  de  fa  di- 
gnité   de    conferver   une    foible 
priacipauté    qui  la  rendoit    dé- 
pendante de  l'empire  d'Allemagne. 
Le  traité  fut  figné  à  Kiel  le   16 
novembre  1773  »  il  augmenta  la 
puiflance  du  Danemarck  de  qua- 
tante-ônq  milles  carrés  &  d'environ 
.(C0(  mille  habitaos.  Le  principal 
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titre  de  Bemftorffk  la  gloire,  eft 
d'avoir  Êiit  a&anchir  les  payfans 
Danois  ,  et  fait  ceflfer  la  traite  des 
Nègres.  Une  colonne  élevée  près 
de  Copenhague  attefle  à  fon  égard 
la  reconnoiflance  publique.  «<  Ce 
mioifhre,  dit  Cûfltray  étoit  d'une 
belle  ftature ,  &  avoit  une  figure 
noble.  Il  fe  diflingoa  dès  fa  jeit- 
nefle  par  fa  poiiteflfe  ,  la  mo- 
deflie  ,  la  iu'flefle  de  fon  efprit 
8c  l'éloquence  la  plus  perfua* 
five.  A  mefure  qu'il  avança  en 
âge ,  fes  heureufes  qualités  fe  for- 
tifièrent, &  lui  valurent  l'efiime 
générale  de  fes  compatriotes  :  vi- 
vant i  la  cour ,  &  lièvre  à  l'étude 
de  la  politique ,  il  n'en  étoit  ni 
moins  fimple  dans  fes  manières» 
ni  moins  franc  dans  fes  difcours. 
Homme  d'état,  il  étoit  très-fed- 
fible  ',  miniftre ,  il  tenoit  fidelle- 
ment  fa  parole.  Diligent  &  infa* 
tigable  dans  le  travail  ,  il  avoit 
une  conception  facile ,  &  une  ma- 
nière heureufe  d'expliquer  fes  idées. 
Ennemi  de  la  flatterie ,  indiiSérent 
pour  les  piaifirs ,  montrant  une 
préfence  d'efprit  rare,  &  une  hu- 
meur toujours  égale  >  ilnefelaiflbît 
poidt  détourner  du  but  qu'il  s'étoit 
propofé.  On  ne  le  vit  jamais  enor- 
gueilli par  le  fuccès ,  ni  abattu  par 
les  revers.  S'il  triorophoit ,  il  favoîc 
qu'il  auroit  bientôt  de  nouveaux 
.  obftades  à  furmomer  *,s'il  échouoit, 
il  voyoit  toutes  les  reflburces  que 
la  fortune  pouvoit  encore  lui  o£Etir. 
Son  feul  dé6iut ,  peut  -  èore ,  étoit 
un  peu  trop  d'attachement  à  (ta 
opinions ,  qu'il  défendoit  toujours 
avec  chaleur  \  mais  ce  défaut 
même  avoit  l'avantage  de  prouver 
que  Benfiorff  ne  trompoit ,  ni  ne 
vouloir  jamais  tromper.  >»  Berafiorff, 
pendant  fon  miniflère,  a  montié 
beaucoup  de  prédileâion  pour  les 
Anglois ,  fans  être  iajufte  envers  lee 
autres  gouvememcns.  11  eft  roori 
à  Copenhague  le  xx  juin  1797, 
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coofiiite  de  Bologne,  mon  C9 15  5  4» 
é  79  «s  ,alaifiépliifieHs  oHvreset 
^  droit,  êi  fierdculiètemcm  des 
Qm/^^ns  fmmUîèrêt  ,  dei  ConftiU, 
4ût  Left»tfir  ie»  Détvéslu. 

I.  BtRÔALD  M  BiàoALDS, 
JMatditeu)  né  à  Parii  «  &  mort 
«n  IS84,  eft  connu  |>ar  une  CA/o* 
uohgic  ^  qu'il  donna  en  latîn  , 
177^  >  in-fol.  Chronicom,  Stnptmm 
facré^  4Ui3orUaH  conJBtutam,  Cet  Ou- 
vrage eft  lavant,  mais  peufolîdt» 
En  voulant  tout  appuyer  fur  It 
Bible,  il  s'embarrafic  dans  un  la- 
byrinthe dont  il  ne  peuc  fe  tirer. 
Il  prétend  ^'il  ne  faut  fuivre  d*att* 
tre  guûie  dans  la  fâence  des  temps , 
que  rÊcrinirel  U  efïace  donc  dii 
catalogue  des  rois  de  Perfe ,  Coa^ 

&a  montré  combien  une  pareille 
>n  de  traiter  la  chronologie 
cft  rldicide.  ÉuoM^  de  Gaiholi^ie 
le  fit  ProteAant ,  6c  gouverna  une 
^li&  Calvinifte  »  Genève.  ïl  avoit 
été  préœpttut  de  TUodêm^Agriffa 

II.  BËROALD  DB  VcATfits , 
(Fuinçois)  âlsdopiécéèttt!,ni* 
^tth  à  Patis  en  t  ^  $  8-  De  Proiètlint 
4evcmi  Caiholîqiie ,  H  fut  clHnoine 
ëe  Saint4S8tien  de  Tours  ;  il  n'étott 
AuftMdniCaiholiqne,  niProtcf» 
tant: dans  ton  Mcyn  de  parptmir, 
il  fe  moque  ouveifciaent  des  denk 
ttllfiùù».  Cécoit  une  djpèce  de 
tnétaphyâcien  rooitnefque  qui 
chercha  la  Pierre  pfailofOftele, 
tt  qnt  dépofa  fcs  folies  ^ns  fes 
Apfiihmfions  fpîHnulUt ,  P^emu^ 
éBtn0  ŒavHM  phiU/htfkipÊet ,  évie 
k9  fiekercket  éi  U  fUrrtpÙUfophaU^ 
lf9^4,  in-is.L'ameuryparoiteuifi 
mauvais  poète  que  ntauv^  pliflo- 
Ibphe.  n  eft  plus  connu  par  (on 
Moym  iû  fûî¥tmr,  dam  lequel  it 
i^fforee  de  tourner  en  ridicule 
tout  te  genre  huiitiii»  Ceft  an 
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«  mMiltiis  9  ne  ^neifiiaes 
le  d'ordnrcs ,  mêlées  de  quelque» 
contes  agréables,  &  de  quelipsec 
ireitt  naifr.  Un  favaat  a  bien  voula 
prendre  la  peine  de  donner  unn 
édiâott  de  cet  ouvrage  piioydblo» 
en  iJlXf  %  vol.  in-i^*»  réioipii» 
mé  en  1754  arec  des  tabica  aU 
flobétîques  flc  des  noies  mnrgU 
nales.  Ce  Hvre  a  éiiaufi  imprimé 
avecœtitre:  U  SékiùfOMdu,  liége 
169S ,  in-ia  \  Le  Co^Ê^coi  A  U  mS- 
huieoRi  y  PavBie  169^ ,  in  - 11  : 
c'cft  la  même  édition  lova  deux 
«res.  Il  y  en  s  une  antre  in*a4 

de 439  P«g»»  fw«  ^«»  ¥»  *• 
R  IfZfitfroji  croit  èire  é'E^Êtir.Bt-^ 
fistftf  mourut  vers  r«n  f6i&.  Cétok 
un  vrm  otiginaL  II  wtkàon  €ktt 
înftrnit  des  fecrcis  les  phis  cadiés 
de  la  namre ,  comme  de  la  picrte 
phiiofophale,  du  mouvement  pc^ 
péwel ,  de  la  quadruture  du  cercle» 
des  effets  de  la  fympaidiie,  &c.lEc» 
11  tnomUfok  en  tépaodent  des  obf* 
oémeés  è  pleines  mains.  II  vouleii 
paffer  ponr  habile  en  aMhtnâiirti 
It  dans  les  pla»  It  ennnytus  Ktv 
mais  qu'on  «  de  lui ,  U  s'éfuîlk 
en  defcripiiona  de  i^rims; 

1.  lfeR04LDC»  (PhHiflie)  né 
à  Bologne  d*Une  imdlle  noble  es 
1453  ,  mort  te  15  juillet  1^05  è 
5a  ans ,  profcfla  les  Mlcs-leiiree 
dans  fa  panrie ,  It  y  fouît  d'nnn 
grande  confiéération.  il  aimoit  lea 
plaififfs  de  la  «Aie,  où  fa  giôeié 
répandoit  la  iole  pami  les  coft« 
vives,  n  tvoit  ta  paffion  du  Jeu» 
It  il  y  facrifioit  tout  ce  qu'il  avoit.  , 
U  aimoit  les  femmea,  Icrienneluî 
coûtoit  pour  parvenir  an  but  db 
Ks  defifs.  Ces  différentes  paffionn 
qui  agîtèrem  la}euneffede  BéroMe  » 
6  cernèrent  dès  qu'il  Ait  marié. 
Il  craignoit  les  chaînes  de  lliymien  » 
le  par  rapport  i  luimlme,  le  par 
report  à  U,  'mère ,  qu'il  aimn 
toiqentta  taudutticfit»  Matt  canft^ 
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9  tnmvu  vm  imtm  Mb  fs'it 
la  iotthahoic.  Elle  (oc  capdvcrfon 
■r  par  fes  maDÏères  doiwct  & 
&  loi  iofpirer  la 
_        &  l'économie.  Moside  (ut 
dès-lora  tout  dUEeienf*  Ce  fut  un 
iMMunc  de  moeurs  réglées ,  doux» 
poli  j  bientaiiam ,  ne  ponanc  en-. 
^e  a  perfonne ,  ne  £u(attt  ai  ne 
«lilaiK  de  mal»  rendant  îtiftîee  au 
sB^te,  n'ambitionnam  point  1m 
liomieitrs  ,    U  fe  contentant  de 
vecovoir  modeftement  ceux  ^'on 
Isii  offiroit.  Ce  ne  fut  qu'a  la  foUi- 
citadoB  de  ies  amis,  qu'U accepta 
la  place  de  fecrétaite  dn  fénat  de 
Bologne,    qu'il  remplit  pendant 
yriqiics  mois.  Quant  à  fon  métim 
littéraire ,  il  fut  très-iavant  pour 
ion  temps  »  &  l'un  de  ceux  qui 
coatriboèrent  le  plus  à,  pvrgar  1< 
llMBgue  laàne  de  la  rouille  &  de  la 
torbarie  des  fièdes  d'ignorance» 
nioique  fa  latinité  cependant  ne 
mît  pas  un  modèle.  Il  compoÂ 
pkifieurs  ouviages ,  en  profe ,  de 
divers  genres  ,   &  qnelques  -  uns. 
•p  vers  ;  mais  il  s'applt^  pnn« 
clpalemeot  à  publier  d'anciens  Au* 
leurs  Grecs  &  Latins  avec   dca 
commentaires.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
^émmaumn*  fyr  Ap^Ue^  Vcnife 
S  501 ,  in^fol.  Il  fur  d'autres  écri* 
^wm*^4roMi4€ ,  fuivant  PûuI  Jo»t , 
€o  éclaticifiom  les  auteurs  les  plus 
obfcurs  de  l'antiquiié ,  redonna  la 
vie  à  une  quantité  de  vieux  mou 
frolcrits  par  les  bons  écfivaîas: 
ce  qui  chargea  fon  ftyle  d'axprel^ 
£ons  dures  &  de  phrafes  incc»r- 
feâes.  U.  Le  BmouU  eu  CÊuvm, 
)J07  &  X513  ,  2  vol.  in-4-''  S« 
jPTc  a  été  publiée  en  latin  par  ^ean 
ÎPUs  f   à  Bologne  1505 ,  in-4«^ 
BUmdûni  co  a  donné  une  autre  à 
la  tête  du  Sutêoiu  de  BiroaUê^  k 
hyou,  154S,  in«foL 

IL  6ÉROALDE,  (PhiUppe) 
navca  du  ptécéduit  »  h^mà^a  plM 
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dVpm  te  da  vhradàé  9  finbiblio-^ 
tfaécaire  du  Vatican  fous  Uon  JC^ 
U  publia  pluiîcurs  Piku  à$  Vvs» 
eAimées  en  Ton  temps ,  dans  lea 
DdUU  Poèémm  haUmmn  L'on* 
vrage  le  plus  confidérablc  qu'oa 
ait  de  lui^  confifte  en  trois  livres 
d'EiogtM  &  A'Bp'fr^mnus  latines. 
Ce  recoell  le  bit  lird  avec  plaifir^ 
quôîqu'oA  s'apperfotve  que  l'ai»* 
teur  vtj  avoit  pas  mis  la  dcmîèf» 
main.  L'édiûon  qui  en  cft  irèi« 
belle,  k.  trèsHnre,  vit  le  jourè 
Rortie  dn  if fOt  douce  ans  a|irèd 
la. mort  da  1  auteur,  qui  termina 
ft  carrière  en  xftS,  âgé  au  moins 
de  40  ans.  Le  chagrin  de  ce  qu'os 
hit  rehifoit  les  émohimehs  atta* 
ahés  à  h.  place  de  bibiiodiécatra  ^ 
abrégea  fes  jours. 

BÊHOË,  (MythbL)  ^*eîlla 
lemme  d'Epidauré ,  dont  Junon  prit 
la  figure  pour  tromper  SinUU, 

BÊRO^,  prêtre  du  temple  de 
Biiûê  à  Babylone,  auteur  d'une 
Hi/hirt  éê  OtAÙdit  y  citée  par  lei 
ancieiii ,  it  août  on  trouve  qael^ 
qtiesfragmensdans^i^c.  Anniu9 
éU  ytierUi  publié»  fous  le  nom 
de  cet  hifiorien ,  un  Roman  pleiv 
de  menfooges  ,  dans  lequel  ce 
fourbe  mal -adroit  avance  des 
chofes  contraires  à  ce  que  Bérofi 
avoir  écrit.  On  ne  fait  fi  la  pfertè 
de  rHifioire  de  Bérofi  efi  un  gramt 
malheur.  En  cctopofant  cet  ou* 
Vrage ,  il  n'avoit  pas  oublié  qu'it 
éfouBabylomeu.  C'étoit  alors  là 
folie  de  tous  les  peuples»  de  vou- 
loir être  rtgardci  comme  les  plus 
anciénï  de  la  terré.  Il  fabriqua  dei 
antiquités  merveilleufes  pour  îâ 
patrie  ,  &  étaya  fes  in^poftures 
comme  il  put.  Va  hifiorien  qut 
fe  méloit  d'afirologie ,  ne  ihéritç 
pas  d'éa«  cru.  Bùo/c  étoit  afiro* 
logne.  Sc9  produoions  enchaji« 
tarent  les  Adiéniens  au  points 
qi&'ili  lui  Arcnt  élever ,  dans  Icui 
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gyranafe  ,  une  ftâtoe  avec  me 
laague  dorée.  Sa  fîile,  [Hrophétefie 
comme  iui ,  fat  Sibylle  à  Cumes. 
n  étoit  coacemporain  d'AU»àaére 
le  Grand,  On  a  imprimé  fous  fon 
nom ,  cinq Uvres  d'Antiquité*,  An- 
▼ert,  1545  ,  in-8.® 

,  BERQUEM,  (Louis)  naëf 
et  Bruges ,  trouva  »  fous  louU  XI, 
CD  1476  »  Tait  de  tailier  le  diamaou 
Cécoit  un  îeune^homme  à  peine 
Ibrtt  des  claiTes  »  mais  il  avoit 
refprit  vif  &  beaucoup  d'induf* 
tcït.  Ayant  obfervé  ipie  deuxdia*- 
mans  s'entamoient  lorfqu'on  lc& 
A'ottoit  un  peu  fortement  l'un 
contre  l'autre  ,  il  s'imagina  d'en 
monter  deux  fur  du  ciment.  11  les 
aiguifa  Tun  contre  l'autre,  &  ra- 
snafla  foigneufement  la  poudre  qui 
en  provenoit.  Enfuite,  à  l'aide 
d'une  roue  de  fer  qu'il  inventa» 
il  parvint ,  par  le  moyen  de  cette 
poudre,  à  polir  parÉstitement  le 
diamant,  &  à  le  taÛler  de  manière 
A  lui  donner  le  plus  bel  éclat. 
Avant  le  XV^  fiede ,  on  n'en  voit 
aucun  poli  V  auâi  n'étoient-ils  pas 
aui&  recherchés  que  les  autres 
pierreries. 

1.  BERQUIK  ,  (Louis)  gentil- 
liomme  Àrtéiien  ,  panchoit  pour 
ifis  nouvelles  erreurs  &  décUmoit 
contre  les  moines  de  vive  voix 
ce  par  écrit.  Il  publia  quelques 
ipauvais  ouvrages,  entr'autres  un 
Çomnunt^ire  des  <Euvres  d'Erafmt , 
Alt  mis  en  pnfon  /  relâché  par 
9rdre  ^c  françois  /,  pris  de  nou- 
veau, &  l^rûlç  à  Paris  le  21  avril 
^529  #  ^gé  d'environ  40  ans. 

n.  BER(^UIN,  (N.)  né  à 
Bordejiux,  mon  à  Paris  le  11  dé- 
cembre 179 1  ,  dans  fa  quarante- 
deuxième  année,  débuta  par  des 
fâytlt*  ,    fouvent    réimprimées  , 

Îlânes  de  fecilité  ,  de  douceur , 
f  fçnûbiiifç.  QuelqueMOfi  rçai; 
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l^lem  diéléet  par  les  gnc»  fli 
corrigées  par  le  bon  go&t.  L'une  « 
imitée  de  Méufsft,  Orgof^ofo  Fm» 
macdlo ,  cft  un  petit  chef-d'oenriei 
Ses  Romancer  v^otit  pas  moios  de 
charmes.  Tous  les  littérateurs  coik 
notffent  ctVLtdtGimtyièvt  JeBrùhaat, 
&  favent  par  coeur  la  romance  & 
touchante ,  Dors  mou  enfant ,  cLm  m 
^upikrey  &c.  Berqmny  parvenu  4  ua 
âge  plus  mûr ,  îoîgnit  â  l'avantage 
qu'il  avoit  eu  d'être  agréable  dais 
Us  poéfies  ,  l'honneur  plus  réel 
d'être  utile.  Sen  Ami  du  Enfuu  ^ 
en  6  voL  in  >  ii  «  préfente  des 
infiruâions  intércfiames  fous  des 
formes  variées ,  en  dialogues ,  es 
récits  &en  aâions.  Il  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  êi  obtenu  en 
1778  le  prix  décerné  par  Tacadémie 
Françoife  ^  è  Touvrage  le  plus 
utile  de  l'année.  L'auteur  fe  mettant 
à  la  portée  de  Kâge  le  plus  tendre» 
ne  lui  donne  que  des  idées  vraies  « 
&  n'infjMre  que  des  fentimeas  hon- 
nêtes. Dans  cette  efpèce  de  caté* 
chiûne  moral ,  il  eft  luturel ,  fimple 
&  naïf,  £uis  être  trivial.  11  étoitd'as- 
tani  plus  propre  é  compofer  un  tel 
ouvrage,  qu'il  aimoit  véritable* 
ment  les  enëins ,  &  qu'il  fie  plaifoie 
avec  eux.  K  n'y  avoic  point  de 
petit  ieu  de  leur  âge  qu'il  ne  )Onàt 
volontiers ,  tf.  même  auquel  il  ne 
réufsît.  Son  cœur  étoii  plein  d'in- 
dulgence &  de  fimplicité.  Il  étoie 
bon  cuoyen  ,  ami  tendre ,  d'une 
gaieté  franche  &  d'un  commerce 
fur.  il  a  laifie  en  manufcrit  quel- 
ques comédies ,  dont  une  tirée  du 
conte  du  Connoijfenr  de  Marmomttl( 
Il  a  mis  en  vers  le  Pyigmalitm  de 
y.  y.  Rottfftati.  On  y  a  réuni  des 
eftampes  qui  repréienitent  les  mou- 
vemens  de  la  ilatue.  On  doit  en- 
eore  à  Btrquin  un  recueil  agréable 
en  un  volume ,  intitulé  :  CAoûr  dt 
Tahitmux.  Ce  font  des  extraits  plu- 
lofophiqves  &  bieA  4l«ifis  4et 
îçurnaiix  Anglois. 
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KRRETIKI,  ^«y<^  Bbritik. 

B£RRIAT,  Vçyti  Berrïat- 

BEftROYER ,  (Claude)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  more  ea 
1735 ,  a  donné  :  I.  Les  Arrcis  de 
Bardet,  Paris ,  2  vol.  in-fol.  II.  La 
Coutume  de  Paris  ,  de  Duplcffu , 
Paris,  1709  ,  în.fol,  IIL  La  Blhlta- 
Akqut  du  Coutumes  avec  Launère, 
Piris  1699,  in- 4.**  Ce  recueil  eft 
curieux.  On  y  trouve,  entr'autres 
chofes ,  un  catalogue  hiflorique 
des  coutumiers  généraux ,  &  une 
liAe  alphabétique  des  textes  & 
commentaires  des  Coutumes.  Le 
rédaÔeur  ,  homme  favant  ,  fîit 
fort  employé  à  la  confultation, 
&  obtint  la  confiance  du  public 
&  l'eftime  des  magiftrats. 

BERRUGÉTÉ ,  (  Alonzo  )  Tçulp- 
teur  &  architeâe  Espagnol ,  mort 
à  Madrid  en  1 5 45 ,  fut  l'un  des 
premiers  qui  fit  fleurir  les  beaux 
arts  dans  îz  patrie.  Il  avoir  été  élève 
de  MlckelAnge,  CharUs^QuintVstàmit 
à  fa  cour.  On  voit  à  Valladolid 
une  ftatue  ,  qui  pafle  pour  (09 
<fac£-d'aeovre. 

BERRUVER, (Philippe)  arche- 
vèque  de  6oui|;es  depuis  1236  jur* 
qu'en  1260,  mourut  en  odeur  de 
ûinteté.  Dom  Maucanc  a  publié  fa 
Vie,^  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain. 

BERRUTER  ,  (  Jofeph  -  Ifaac  ) 
•é  à  Rouftn  le  7  novembre  1681 , 
d'une  famille  noble  >  prit  l'habit 
de  Jcfuite ,  &  l'honora  par  fes  ta- 
lens.  Après  avoir  profefie  long- 
temps les  humanités ,  il  fe  retira 
i  ta  raaifon  profefie  de  Paris ,  & 
y  mourut  le  18  février  1758  à  77 
ans.  U  étoit  connu  dtpuis  17181, 
par  fon  Hifioîn  du  PeupU  de  JSîeu  » 
tirée  des  feuls  Liwres  faims ,  réim- 
primée en  1733 ,  en  S  vol.  in-4.*^ 
^  co  10  vol«  top^ia.  Cette  Hif- 
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tobe  fît  beaucoup  de  bruit  dès  le 
moment  de  fa  naiâance.  Le  texte 
facré  y  eft  revêtu  des  couleurs  de 
quelques  romans  modernes.  Lee 
Patriarches  y  prennent  quelquefoie 
le  ton  des  Céladons.  Benuytr  fe 
promettoitque  fon  Hii^oire  paroi* 
troit  un  ouvrage  neuf.  Elle  le  parue 
effeéHvement ,  par  les  fleurs  d'une 
imagination  qui  veut  briller  par* 
tout,  dans  les  endroits  mêmes  où 
les  Livres  faints  ont  le  plus  de 
flmplicité  ;  par  des  dialogues  mêlée 
de  t'auflfes  délicateflfes  de  ruelle, 
où  il  y  a  de  la  chaleur ,  mais 
très*'fouvent  une  vaine  emphafeu 
Le  rhéteur  fait  parler  Moije  aux 
Hébreux  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie ,  comme  il  parloir  lui-même 
à  fes  écoliers  dans  fes  exercices 
ctaffiques.  Le  Père  de  Tourneminë 
Jéfuiie,  anti*Harduinifte ,  s'éleva 
contre  Berruyer  difciple  de  Hat-^ 
douîn  :  il  publia  des  Obftrvations  , 
qui  renferment  une  critique  vive 
des  peintures  indécentes  dont  foa 
ouvrage  eft  rempli.  Celles  des 
amours  des  patriarches ,  de  la  paf- 
fion  eftrénée  de  la  femme  de  Pm^ 
f'tphmr,  de  la  parure  de  Judith  8c 
des  propofitions  que  lui  fait  Hoio^ 
pheme  ,  du  crime  épouvantable 
d'Onan ,  de  la  facilité  avec  laquelle 
Raehel  cède  Ua  à  Jacob  pour  une 
nuit,  y  font  toutes  relevées  comme 
étant  des  écueils  pour  rinnocence* 
Quve  les  expreffions  libres  donc 
cette  Hiftoire  fourmilloit,  il  y  en 
avoir  beaucoup  d'autres  repréhen- 
fibles*,  par  exemple  celles- ci  :  Apru 
une  éternité  touu  entière,  Dieu  créa 
U  monde  ;  comme  ft  une  éternité 
pouvoir  finir  !  *—  A  l*air  aijé  dont 
Ditu  faifoit  U»  miracles ,  on  voyoii 
bien  qu*ils  couloient  de  faurce*  —  Le 
mal  aUoit  tot^ours  cnorffant ,  è  la 
konte  du  Seigneur  Dieu,  —  Jm  aveu» 
tares  det  Patriarches.  «"  Après  W14 
telle  aventure ...  &  mille  autres  dont 
la  première  édiâon  étoit  remplie. 
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La  prolbttiédD  ftyle  de  eetie  Mi» 
ûop  6l  de  cellct  qui  U  fiûvirem» 
déplaît  aucaot  aux  gens  dégoût» 
filé  le»  vains  ornemcos  doot  il 
mt  chargé*  On  ne  peut  nier  c»- 
pcodaDi  que  fi  l'auteur  tvoit  eu 
plus  de  )ugemeat,  il  n'eût  pto- 
dttit  Aeê  ouvrages  ezcellens.  Son 
Hiftoire ,  mêlée  de  traits  Bngulicrs 
&  brtllans»  écrite  avec,  une  abos* 
dame  élégance,  tiflue  avec  art, 
itmée  de  réflexions  qnelquefoîl 
hetireaies ,  quotqne  déplacées,  eft 
une  preuve  non  équivoque  qu'il 
ctoit  né  avec  beaucoup  d'efprit ,  èc 
«n  cfprit  facile.  Cet  ouvrage  reparut 
nvec  des correâions  en  179 5  ;  tnais 
dès  17)1,  Céihrt  évéque  de  Mont^ 
BcUier ,  l'avoit  cobdamné.  Rome 
le  îotgnic  à  lut  y  &  le  cenfora  en 
1734  &  1757*  i«a  féconde  partie 
parut  long -temps  après  la  nfe- 
nière,  en  1753  <  4  vol.  hi'4^ièc 
S  in- 12»  £Ue  lut  reffemUe  pour 
le  plan  de  les  iyftèmes  ;  «ab  die 
cft  bien  diflférente  pour  les  grâces  » 
l'élégance  8c  la  dulenr  du  ftyle. 
Comment  un  homme  d 'efprit  ofa- 
t^il  fttbftituèr  une  froide  rhétori* 
4ue  k  la  fimplicîté  touchante  êi 
quelquefois  fublime  de  l'Evangile  ? 
S'il  avoic  eu  du  goût,  n'auroir-il 
pas  fenti  que  ce  n'étoit  pas  em- 
bellir le  texte  facré ,  mais  le  dé- 
ligurçr  ?  BenoitXiy  condamna  cette 
féconde  partie  par  un  bref  du  17 
février  1758 ,  &  CUmait  XJIlpkt 
on  autre  bref  du  1  décembre  fut* 
▼ant.  Ce  bref  condamne  en  même 
temps  la  Troifième  partie  dt  tUifioin 
eu  Peuple  de  Dieu ,  ou  Parapkrafê 
ûtUraU  des  È^ru  au  Apétm ,  en 
2  vol*  in-4^  flc  )  Tol.  in-ia.  Cette 
dernière  partie  eft  reriiplte ,  comme 
lés  autres ,  d'idées  fingulières  & 
d'erreurs  condamnables.  L'auteur 
les  avoit  pttilees  dans  les  ouvrages 
pofthmnes  de  fon  confrère  H»* 
éoidu,  érudît  ùm  îugement,  de 
liommc  paradoxal  «^  s'il  ea  fut  ja* 
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«ait.  La  Sofboaae  «  mIB  tm^ 
futé  les  ouvrages  du  P.  Bwtmytf^ 
Les  Jéiuites  déCavouèrenc  piiMi- 
quemem  le  livre  de  leur  oofifrère, 
&  obtinrent  de  lui  un  aâe  de  Ibov 
miffîon,  lu  enSorboone  ea  17  y  4* 
Le  parlement  de  Paris ,  deux  ans 
après  y  manda  Bemyv ,  pour  ku% 
entendu  fur  plufieurs  propofisiofli 
de  fon  Hiftoire.  Mais  l'auteur  s*é^ 
tant  trouvé  malade  ,  la  cour  en- 
voya un  commiflaire ,  à  qui  1*61^ 
torien  condamné  remit  ifaie  décla- 
ration en  fr>rffle  de  rétraâatioa , 
qui  frit  dépofée  au  greffe,  BanÊytr^ 
malgrécette  déférence  extérieure, 
fit  imprimer  différentes  Br^dmu 
pour  îufiifier  fes  ouvrages.  De  WU^ 
James ,  évêque  de  Somooa,  coo* 
damna  les  livres  6c  les  apologies 
dans  un  Mandemau ,  accompagné 
d'une  htfiruSim  PétfiùnU,  en  a  voL 
in.4<»,  8c  7  vol.  tn-ia.  Fsgr.  avfi 
la  Ctiifiin  de  la  Sorboime ,  îm* 
primée  en  1764  1  81  l'article  V» 
GAUTHiVi  dans  ce  Oîâîoiinaiie. 

BfiRRT,  (Charles»  dnc  de)  1« 
dernier  des  cniana  de  louis  dao» 
phin,  8c  de  MMrU»Chri/m»  de  &• 
viere,  naquit  le  |i  août  ié86, 8c 
mourut  le  4  mai  I714.  tkve  4% 
Péndiou  «  il  eut  des  lumières  8c  des 
vertus.  Lorfque  le  due  d*^«a, 
appelé  â  la  fucceffion  d'Eipagne, 
dit  au  duc  de  Bourgupu  :  Je  jfms  roi 
d'Espagne,  vousfere^  roi  dePruwa^ 
U  m*y  a  fue  fe  paupre  Bêtry  fui  m 
fers    rien.   Le  duc  de  Beny,  qni 
avoit  de  Tefprit ,  répondit  :  Jef^ 
rui  peinte  d'OruBgf,  d*  je  voue  fini 
iuruger  tous  lu  dâum*  'Louis  XIF  lé 
maria  en  1710»  «  Mtn^ÉCfiAeA 
d'OrUuMs ,  fille  de  PhiUppu  /Or* 
/nuM ,  depuis  régcm  de  Franec.  Cl 
mariage  autoit  été  heureux,  ians 
rintimlié  trop  étroite  qui  lègnnit 
entte  le  père  8c  la  fille.  Cette  liaifcn 
occafionna  des  bruits  fcandaleax. 
La  religion  du  dnc  de  Any  lu 
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M  ûi  fqciar  ;  nëf  cottnt  il 
aifliou  éperduflMnt  foD  époHfe, 
fiemme  pieîae  d'€fprli&  de  grâces  »  il 
ésoic  impomiaé  des  affiduités  defda 
Jbeau-pere,  ai  il  ae  lui  cedia  pM 
f  ouîours  rhufluettr  qu'elles  lui  doo- 
noicm.  Il  ét<tit  d'ailleurs  efirayé 
des  dsfcours  du  duc  A'OrUams  H 
4/t  kl  dttdscfie  de  Birry  qui  aifi^ 
choient  derant  lut  rirréligion  ,11. 
le  népri*  des  moeurs.  La  princefle 
mlloit  impudemment  fon  époux 
iîir  une  dévotion ,  qui  étoit  pour- 
tant Tuttique  préftrvatif  de  fes 
fotipçons.  Lorfqu*elle  Teût  perdu 
cA  1714,  die  fe  livra  à  tous  les 
excès.  Emportée  par  le  plus  fol 
orpieil ,  ou  avilie  daûs  la  crapule  » 
«Uc donna, dit />tt«/0i^  desfc^es 
dans  l'un  &  l'autre  genre  -,  6t  ce 
^'il  T  a  de  plus  étrange,  c'eft 
que  des  retraites  aux  Carmélttei 
vfécédoienc  ou  fuivoient  fes  dé- 
bauches. De  tous  les  amans  qu'elle 
emt ,  le  comce  de  Riom  fut  celui 
qui  la  tiàt  dans  le  plus  long  ef- 
clavage.  Malgré  les  duretés  &  les 
caprices  qu'il  lui  fit  effoyer,  on 
prétend  qu'il  Tépoufa  fecrètement. 
Les  «xcès  dt  tî*  9  de  liqueurs 
9L  de  plaiûfs  l'épuisèrent  de  bonne 
liauity  ft  elle  mourut  à  14  ans, 
la  ttuic  du  20  au  II  jutllec  1719. 

BERRY»  Vùyci  BouriEa, 
—  Jbak,  n.*  LXTiii.  —  ^ 
Louis  X,  n.*^  xv. 

BERRTAT,  (Jean)  médecin 
ordinaire  du  roi ,  intendant  des 
minérales  de  France  ^  corref- 
t  de  l'académie  des  fciences^ 
varamstede*  acadéarie  d' Auxcrte, 
«ort  en  X7f  4  »  a  pui»lié  :  I.  Les 
dèuxpremtelrs  volmiiesde  la  Col- 
US&on  acëéémf^^  Dijoa  1754» 
m-»4^;  compilation  avamageufe- 
nant  coonuc;  L'iHuftre  BmrkMvt 
atott  f  la  premier  »  conçu  le  projet 
d'an  pareil  recueil.  Utotott  corn- 
U01  la  liaalon  d'aoa  infinité  de 
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irérttés  phyfiques  1  eparfes  dana 
une  qtiantiie  énorme  de  volumes^ 
Its  rendroit  plus  lumineules  &  plus 
iîécODèes.  La  CoUeHîom  acédélBlquê  a 
été  continué^  par  MM.  de  Ment» 
kdlUrdy  Pmml,  Vidél  &  Rohùui. 
IL  Des  OkfervédvHs  Phyfique»  d» 
MiàleituUê  fur  les  eaux  minérale! 
d'Épotgny  ^  &c.  1  aux  environa 
dUkuxerre,  175^9  in- 12. 

EERRTER,  (  Nicolas- René) 
d'abord  préfidant  au  grand  con» 
feil»  enftiimiaiendaat  de  Poitiers  ^ 
devioe  lieutenant  de  police  de 
Paris,  en  1747.  ^^  montra  dana 
cette  place  de  l'exaâitude  &  de  la 
vigilance  |  mais  les  fubaitemes 
qu'il  employoit  ayant  abufe  de  foa 
pouvoir,  U  y  eut  en  17^0  une 
efpèce  de  révolte  qui  fut  réprimée 
par  U  mort  de  trois  féuitieux 
qui  l'aTOient  excitée.  De  la  po- 
uce ,  ce  mogtftrat  paâa,  en  1757 , 
au  département  de  la  marine  \  mais 
étant  peu  capable  d'un  rainiftére , 
9i  ie*  officiers  ife  plaignant  qu'il 
étoit  fec  8c  dur ,  on  lui  doniia  léft 
fceaux  en  1761.  U  mourut  d'a- 
poplexie la  15  août  1761,  aprte 
avoif  marié  A  fille  au  préfident 

ék  U  MffiffioH  di  BénUey  depuis 
garde  dts  fceaux.  Ceuit  qui  l'ont 
coimu  dîfent  qu'il  avoit  de  la  £tt^ 
meté  &  quelques  lumières-,  &  il 
ft  ttouva  dans  des  dlconftances . 
qui  auroient  exigé  les  talent  d'un 
Cùlhen  fc  d'un  SàpuUi ,  &  il  ne 
les  avoit  point  :  auffi  «  parut  -  U 
a*u-deflbus  de  Tes  places.  Il  lea 
avoit  obtenues  "par  le  crédit  de 
Mad.  et  Pompdd»ttr ,  qui  en  vou- 
loit  faire  fon  homme  d'af&ires. 
Il  eil  sûr  qu'il  les  fit  mieux  que 
celles  de  l'état. 

BERSABÊE,  Toy.  Bethsabée* 

BERSMAN,  (George)  Alle- 
mand,  naquit  en  1538  à  Anna* 
berg,  petite  ville  de  Mifniey  prà» 
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de  la  rivière  de  Scho^«  ft  êa 
côté  de  U  Bohême.  Os  i'éleva 
avec  foî& ,  8c  il  fif  de  grands  pro- 
grès dans  les  icienccs*  Il  asma  par- 
ciculîèi^eineat  la  médecine,  la  phy- 
ûque ,  les  belles  -  leettes  &  les 
langues  favames.  H  eniendoîc  orès- 
bien  la  latine  &  la  grecque;  il 
fe  fit  un  platûr  de  voyager  en 
f  rance  &  en  Iulie ,  pour  y  côo- 
noiire  ceux  qui  a  voient  plus  de 
réputation  parmi  le^  gens  de  lettres. 
De  retour  dans  fon  pays  ,  il  y 
cnfeigna  en  divers  endroits  iufqu'â 
fa  mort ,  artivée  le  5  oâobre  de 
l'an  i6t  I ,  qui  étoît  la  73^  de  Ton 
âge.  Btr/man  mit  les  P/eaumu  de 
Dûi^'d  en  vers  ;  il  fit  des  notes 
Itir  FirgUe ,  OvuU ,  Homce  ,  1»- 
€atn ,  Oêéron ,  &  Hir .  d*autres  au- 
teurs anciens.  Son  corps  ne  fiit 
pa^  moins  fécond  que  fon  e^it  : 
il  eut  quatorze  fihàiûx  filles  de 
fon  mariage  avec  une  fiUe  de  Pkm 
Meilérom. 

HERTÂNI,  (Lucie)  néeà  Modèae» 
ou  fuivant  d'autres  a  Bologne ,  pu- 
blia diverfes  Poefies  qui  fis ent  hon- 
neur à  Ton  efpriL  Son  envie  d'o- 
bliger ne  fit  pas  moins  honneur  à 
fon  cceur.  liée  d'amitié  avec  C«/> 
ulvttro  y  littérateur  renommé  ,  & 
Annihal  Caro ,  célèbre  traduÛeur 
de  VlrpU,  qui  s'injurioient  daaa 
leurs  écrits,  elle  chercha  à  les 
concilier  ,  i  les  rendre  du  moins 
plus  modérés  \  mais  elle  ne  put 
y  parvenir.  Louis  Pomemidù,  lut 
dédia ,  en  i  j  y  8 ,  les  Clnquanu  JNolf 
ifdUt  de  han  dé  Florence.  Ber» 
uni  mourut  quelque  temps  après. 
—  Bathû  Beat  AS  i  de  Reggio ,  fai- 
foit  auffi  des  vers  en  i$8S.  Le 
Cuûfgo  a  parlé  d'elle  avec  élog^ 
dans  (on  Hifioin  littéraire, 

BERTANO,  (lean-Baptifte) 
architedte  Mantouan ,  fe  diftingua 
dans  le  16*  fiècle  par  fes  con- 
noifiances  dans  les  aru  &  diDS  U 
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petfpcélivc.  n  dirigea  la 

âon  de  la  belle  églifc  de 

Barbe  à  Mamoue ,  &  de  fon  do»  ^ 
dier  décoré  des  quatre  ordres  d'ta^ 
fhiteâure.  11  a  publié  quelque» 
écrits  ,  emr'autres  une  Lettre  a» 
Baffi,  fnr  une  difpute  élevée  rd^ 
tivemcnt  à  la  cathédrale  de  A^laa  « 
&  des  Ohfirrmiams  fiw  Fitruf^  cpi 
font 


BERTAUD,  (  leaa)  (ut  premier 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Midids  y  fecrétaire  de  cabinet  & 
leâeur  de  Henri  111,  confeiUer 
d'éut  »  abbé  d' Aulnai ,  &  enfia 
évique  de  Seès.  Il  nacpiit ,  nott 
à  Condé  -  fur  •  t^oireau ,  mais  à 
Caen»  fuivant  Hna,  l'an  is$^» 
&  mourut  le  8  îuin  1611  à  59 
ans.  On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épiaphe  «  dont  le  (ens  étoît  : 

Les  doâee  Smurs  doru  vons  fûtu  Uk 
gloire 
Vous  pleureroîent  nntnnt  qm  noeis  » 
SX  ta  nettfrUUs  de  Mémoirt 
N*avolent  fubi  la  mon  en  wUme  temf^m 
fue  irons, 

Butani.  ami  &  contenpoitîo  ém 
Bjonfûfà  &  de  Defpottu ,  les  laiA 
bien  loin  derrière  lui^  Quelques- 
unes  de  fes  Stances  ont  de  la  £i- 
cilité  &  de  l'élégance*  On  cou-» 
noit  celle  qui  commence  ainfi  : 

réûeitd  paffie 

?y  ne  peuM  revenir  9 
ourmtni  de  mn  pcn/dè^ 
Que  n*at'ie ,  ea  te  perdnai  ,.  gmém 
U  Jouvenir  ! 

Nos  meilleurs  poètes  a'auroient 
pas  mieux  Cait.  On  a  de  lui  des 
Poéfiet  CheétiemmestcProJama,  «te 
Cantique» ,  des  Chnn/ons  ,  des  5oi»- 
tutsy  des  Pfinnmés,  Elles  o£&cttt 
quelques  réfioions  heureuics,  nuis 
tournées  en  pointes  ;  il  avoU  pris 
ce  goût  dans  Sénnqut,  Ses  moears 
parurent  très-régléet»  dès  qpi'ii  fiut 
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«evé  â  réinTcopat ,  à,  fMqât 
rougit  dn  produâioas  du  cour* 
«fan.  Ma»  comme  U  décaoce  plu* 
^ue  U  religion  avoit  produit  cette 
lioDte  ,  il  recaeiilit  tout  ce  ^ui 
étott  écKappé  à  fa  mufe.  Ses  (Suvrtt 
fio^ques  ont  été  imprimées  tn 
J1620,  in-8.^  Ha  laiffé  auffi  une 
Traduâien  de  quelques  livres  de 
S.  Amhrolfe,  des  Timtis  imparfaits 
de  controverie,  des  Stimont  fur 
les  principales  fêtes  de  l'aonée , 
&  une  Orai/on  funèbre  de  Hturi  IV^ 
à  la  coni^rfion  duquel  il  con* 
tribua.  C'étoit  Tonole  de  Mad.  de 
MuttêvîUe  t  '  première  femme  de 
chambre  de  la  reine  Annt  ^ÂutrUke* 
Vuy,  MOTTEVILLE. 

BERTELS ,  (  Jean  )  né  à  Loa- 
^rain ,  devint  abbé  du  monailère 
ë'Echternach ,  qui  fin  pillé  par  les 
Hollahdois  en  15 96.  Lui-même 
fax  edimeoé  prifonnier  aVec  fes 
religieux  \  &  il  n'obtint  fa  liberté 
fc  la  leur  qu'après  avoir  payé  une 
xançon  de  quarante  ->  huit  mille 
livres.  Il  a  publié  une  Hîfloire  du 
dnché  de  Luxembourg ,  écrite  avec 
peu  d'erreurs  dans  les  faits  &  d'in* 
correâions  dans  le  ftyle; 

BERTERA,  (Bartfaélemi •  An- 
toine) interprète  da  roi,. mort  à 
Paris  en  novembre  1781,  publia 
des  MùkfldespouT  Mpprtndn  U  Uapu 
tuûmnê  y  WfpapioU ,  &  U  fimnçcife. 
Celle  qui  roule  fur  HtaKcn  eft  la 
meilleure ,  parce  que  l'auteur  qui 
éioit  né  en  Italie  connoiflbit  mieux 
la  langue  de  fon  pays ,  que  toute 
autre. 

BERTHAULT,  (Pierre)  narif 
de  Sens ,  prêtre  de  l'Oratoire,  6c 
pf^fefleur  de  rhétorique  dans  fa 
'  congrégation ,  auteur  du  Flonu 
Ca/Uau  ,  in- 11 ,  &  du  Fiona  Fran- 
«CM,  tn-i2  »  qui  ne  valent  point 
UPUnuRomanusitaovkutta  1681, 
f9Ê%  Agé>  dianoine  ^  archidiacre 
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ée  CKaitRs.  Son  traité  De  Ar$d 
eft  lavant  &  recherché  :  il  parut 
i  Nantes  cm  16  36. 

BERTHE,  Foyei  ÊTn£Lfi£RT. 

I.  BERTHE  ùu  BERTRADE, 
furi^ommée  au  grand  pied ,  fille  d'un 
comte  de  Laon ,  époufa  Pepîn  U 
Bref  y  roi  de  France ,  &  fut  mère 
de  Chariemagne,  Elle  mourut  à 
Choify  le  27  iuillet  168) ,  &  fut 
enterrée  à  Saint -Denb.  Une  fille 
de  Charlemaffu^  &  une  autre  de 
Pepîn  I,  roi  d'Aquitaine ,  eurent 
auffi  le  nom  de  Benhe. 

IL  BERTHE,  fille  de  XotA^i/c, 
réunit  aux  charmes  de  la  figure  la 
plus  régulière ,  refprit  1k  le  cou- 
rage ;  elle  époufa  d'abord  Thlbntu 
comte  d'Arles  ,  &  enfuite  Adaiken 
marquis  de  Tofcane.  Celui  -  ci  fe 
laifia  entièrement  conduire  par  fon 
époufe ,  qui  lui  difoit  fouvent  qu'il 
devoit  être  ou  un  âne,  ou  un  fou* 
verain  puifTant.  Bdrenger ,  roi  d*I-« 
talie ,  fe  faific  de  Benhe  qui  étoit 
devenue  veuve  &  qui  avoit  con* 
cette  une  ligue  contre  lui,  &  la 
fit  prifonnière  à  Mantoue.  Pour 
prix  de  fa  rançon ,  il  exigea  qu'elle 
lui  rendît  les  principales  villes  de 
la  Tofcane.  Berthe  ne  voulut  point 
y  confentir  *,  &  les  charmes  af-^ 
furantle  fuccès  de  fes  refus,  J?/- 
renger ,  qui  en  devint  amoureux  , 
lui  rendit  la  liberté  fans  condition. 
Cette  princeife  mourut  à  Lucques 
en  925 ,  &  l'on  voit  fon  tombeau 
dans  cette  ville. 

BERTHELET,  (Grégoire)  6é« 
nédiâin  de  Saint -Vannes,  né  â 
Bérain  dans  le  Barois  en  1680  , 
mort  en  1754,  publia  un  ouvrage 
favant  êc  curieux ,  intitulé  :  Traité 
hifiorique  de  l'nbjUntneé  des  viandis^ 
1731,  în-4.* 

BERTHET,  (Jean)  né  à  Ta- 
nfcoa  en  Proveoce  Van  1622^ 
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WÊon  es  ié9i ,  ft  rendit  célèbfe 
par  la  comiotflaiice  des  languts 
ancienoes  H  modcrnef'  Il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jafus  ,  où 
il  profeflà  quelque  temps  les  hti- 
n^sdiéa  :  enfuttc  il  eafeigaa  les 
fciences  abftraites ,  raffemb]«M«  à 
l'aide  d'uae  mémoire  immense  H 
d'uA  génie  Couple  &  aâx(,  plu« 
fieurs  connoiilances.  On  a  «k:  kd 
des  Dîjfertêùans  f^iTaates  fur  djf« 
fiérens  fujets»  des  Odw«  des^o»» 
nas  italiens ,  (rançois ,  dfpagnoU  ; 
des  Chaufins  provençales  ;  des 
y*rs  libres  ;  des  Èpigrûmmts  ;  Aùf 
drtgtuuft  &  autres  petites  pièces  en 
phifiears  hingne». 

BERTHIER»    Fay€{  Uh 

Eu  CHS. 

T.  BERTH1ER  ,  (  Guillaume- 
François  )  né  à  Iffoudun  en  Berrî 
le  7  avril  1704  »  entra  chez  les  Ja- 
illîtes en  1711 ,  8c  y  profeffa  avec 
dSf{in6Kon.  On  lui  confia  ,  en 
I745  ,  la  rédaâion  du  Journal  de 
Trévoujt ,  qu*il  dirigea  pendant  dix* 
lêpc  ans,  à  ta  (^tisfaâion  du  pu- 
blic &  des  véritables  gens  de  let- 
tres, il  Ce  travail  ,  dit  l'abbé  dt 
Fûntenny ,  lui  fit  la  plus  grande 
réputation ,  par  le  foin  fie  Texac- 
tttude  des  analyfes,  paf  un  ton 
de  critique  fage,  impartial,  ferme 
&  confiant.  NLiis  cette  exade  î.t.- 
partialité  déplut  à  quelques  écri- 
vains ,  0t  fur-tout  à  VcltAÎre.  Lorf- 
que  ce  poëte  publia  ,  fins  Te  nom« 
mer ,  fon  Panégyrique  dt  LouU  XV^ 
le  P.  Btnhitr  n'y  vit  que  leflai 
d*un  îeuae  liomm«  qut  co«voit 
apràs  les  aatithèfes ,  &  qui  cepep^ 
dam  avoit  de  l'erprit  H  quelque 
dtfpofitioQ  à  bien  écriée.  Une  teM« 
annonce,  un  jugement  â  févère 
fiiqua  vivement  VoUaltê ,  qui  ne 
craignit  point  de  fe  dédaier  Tau- 
leur  de  l'ouvrage  critiqué ,  &  qui 
ît  plaignit  amèrement  du  critique. 
Son    mécoatentemfnt    augmenta 
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iorfqné  le  P.  Butlntr  ayam  ittiêà' 
compte  d'une  brochure ,  où  on  Itt 
défignoit  par  le  titre  de  Sgne  rrnU 
é^HsmkH  &  de  SophoeU ,  le  }oiit^ 
iNilifie  mit  froidement  en  note  t 
Nous  tu  U  40Hnoîffons  pat.  Enfin  , 
ce  qni  acheva  d'aigrir  Poltén ,  fuc 
«ne  cenfiire  très-îufte  de  plufieurs 
paflàges  reprékenfibles  de  fon  EfH 
fur  tHifioirt  fjhiêraU.  Ce  poetC  ft 
déclara  ouvertement  en  1759  coo-^ 
tre  le  Jéfuite ,  dans  une  cfpèce  de 
diatribe,  qu'il  mit  à  la  fuite  an 
fon  Odt  §aii  \z  mort  de  Mad.  }m 
margrave  de  BamiA.  Le  P.  Btrthier 
repouffa  fes  traits  avec  awam  dlioii* 
nêeeté  que  de  force,  dattt  le  Jour* 
nal  de  Tréroux.  Alors  le  poëte 
changea  de  batterie.  Au  lieu  d'un* 
réponfe  icKeufe,  il  enfonta  en 
1760  une  £3cétie  intitulée  :  Relation 
di  la  Maladie ,  da  U  Conf^n  &dtU 
Mort  du  jéfuUe  Bmkur.  Le  (avant 
Jéûûte  ne  ^'aviia  eoint  de  réplt^ 
quer  i  un  adveruire  qui  avoiç 
fttbfiitoé  les  i^Uifanterîes  aux  cai- 
fons ,  &  il  continua  le  Joummi  dé 
TrévoMx  iuiqu* à  la  diflbluiion  é^ 
fa  compagnie  en  France.  U  quitta 
alors  fes  occupadftns  littéraires  , 
pour  fe  tivrer  a  la  retraite.  A  là 
fin  de  i7(a  ,  le  Daiiphûi  le  fie 
nommer  garle  de  h  biÙioihèiiiie 
royale ,  de  ac^oiot  à  l'édacatiMI 
de  Io«2i  JCnat  de  Abi>iS«f.  Ma»» 
dîjc^lNm  moie  après ,  des  cieoMi^ 
unces  relanves  à  £1  Ibdcte  ro«> 
bligèient  de  quitter  la  cour,  if  aila 
fit  fixer  à  Ofiembourg,  petite  vili« 
impériale  à  cinq  lieues  de  Straf* 
bourg,  &  y  compofa  le  livre tap 
timlé  :  Les  Pfeçumes  tradtdts  en 
françols  avec  des  nom  &  du  ré* 
ftesîons  ,  Paris  178c ,  S. vol.  in-zx. 
Après  dix  ans  de  féiour  dans  cette 
villç ,  il  revint  en  France,  &  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'étudç  &  de^ 
exercices  de  la  religion.  Il  mou« 
rut  d'une  chute ,  à  Bourges,  le  i  y 
décembre  i-j%2 ,  à  78  ans  et  acnf 
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le  duqpiiie  de  la  mévo* 
poU  lut  doniu  use  fépoliure  dtf» 
tagiiée  dans  fou  égltie.  Cet  hou» 
étoit  dû  à  un  bomne  aulB 


le  nr  ft  pîécé  émi* 
que  ptr  ra  Tafte  érudidoil 
le  Ion  excellent  fugemenc  La 
dernière  aficmblée  du  Oergé  Te* 
■oit ,  à  fon  iofçu,  de  le  gratifier 
d'uof  peofion ,  qn'il  auroit  par* 
t^gée  atec  les  pauvrta.  Cétoic  fimt 
doBce  pour  le  récompenfer  de  fa 
ceannuation  de  VHSfloln  de  ^t* 
$/tfc  GaUîaau,  oà  il  dclvidt  par 
des  recherches  usâmes  plufieurs 
poiots  de  nocre  Hîlloîre.  On  lui 
doû  les  fix  derniers  volumes  de 
cet  ouvra^  «  qui  font  tédîgés  avec 
beaucoup  d'attennoin  &  d'exaâi- 
Inde.  Quelques  critiques  anroient 
dé6ré  dans  le  ftyle  du  P.  BirtàUr 
pbs  de  légèreté,  plus  de  fou- 
pkfie^  un  ton  plus  vif  &  plus 
rapide»  aaîs  les  genrca  qu'il  a 
traités  engeoient  prefque  tous  la 
diâion  grave  qu'il  cmployoit ,  8c 

rit  étoit  d'ailleurs  plus  conficmna 
foQ  caraâcre.  D^ns  fa  traduc* 
non  des  Pfcaumes,  il  a  fouvent 
développé  ce  que  les  autres  corn- 
aieatateurs  n'avoient  qu'apperçu  « 
a  £aLè  le  fens  du  texte ,  &  eu  a 
tiré  des  réflexions  pieufes,  pro* 
près  à  nourrir  la  dévotion  ou  à 
h  Élire  ittitre.  —  Il  y  a  eu  de  ce 
aoei  Jfmm  Bsrthieil  ,  fculpteur  « 
qui  exécuta  en  relief ,  par  ordre 
de  loatf  Xrr,  toutes  les  places 
fortifiées  de  France ,  pour  Tinf- 
mâion  des  princes  fes  petits- fils. 

y9yi{  BfL&THlCR. 

IL  BERTEIfiR,  (Jofeph* 
^(iamie)  de  l'oratoire,  né  à  Aix 
tn  Provence  en  1710  ,  mort  à 
Karis  le  5  novembre  17S3 ,  dans 
Qfi  âge  aÂBZ  ayapcé ,  a  publié  di- 
^ett  ouvrages  qui  firent  fenfation 
Pirmi  les  phyficîeos^  Il  examine 
dits  l'an  fi  V^r  paft  ^aoale  ^« 
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Ob  lut  doit  :  I.  Pkyfi^  eu  Co* 
mètts^  17^1  in-ii.  IL  P^yfifut 
eu  €0r^  Mimés ^  1755  ,  in-  tx, 
m.  Prtadpu  phyfiquu  t  pour  fer- 
vir  de  fuite  à  eeux  de  Newtcm  , 
1770  »  4  ^Ol.  in- II.  IV.  HiJbiM 
dis  fnmieu  itmps  du  Mcmth  j  1778^ 
in-ia.  B«rrt2<r étoit dana la  flntiéeé 
d'un  commerce  doux  &  d'un  ca> 
raAère  gai  de  indulgent.  Il  i«f« 
femÛoit  un  peu  pour  lafispire ,  aa^ 
Père  liUlthfêueht.  Attaché  au  f^f* 
tèpue  de  Dtfténu  ^  il  ne  fe  pré« 
(nitoit  iaaMis  i  Verùillcs,  où  il 
4il4Mt  pour  rendre  fervice,  que^ 
Lud*  XV  ne  le  défigndt  par  le 
tîfre  de  Vkommt  stat  MrhiUons^  Il 
étoit  cBembre  de  la  fociéié  royale 
de  Londres  «  de  corrafpondanc  dn 
l'académie  d«  ficiences  de  Paria. 

111.  BERTHIER,  (N.)  încen* 
dam  et  Paru»  fiit  l'une  deapre- 
aièret  viâimca  de  la  révohmon 
FrenfoiCe«  Après  la  prtfe  de  la 
Babille  en  ii^  %  ^  peuple  ^ 
wcoit  égOfgé  Foulon  y  beau^ce  dn 
BmkUr  y  a  porta  à  Compiegne  « 
où  ilarièca  ce  dernier  »  le  tndui&, 
à  Paris ,  &  le  perça  de  pliUfiens^ 
coups  de  baïonnette  en  y  atiM 
vani.  BtrthUr  étoit  aecufé  d'avw 
pratiqué  des  manoeuvres  pour  fûin 
enchérir  les  grains  deftinés  à  Tap? 
provifionnement  de  la  capiiaie. 
Son  cceur  &  fa  tète  lurent  placée 
au  haut  d'une  pique  »  &  promenée 
enfuxte  dans  tomes  les  rues  pat  Ica 
aflainns  dégoûtans  de  fang, 

BERTHOLD,  premier  génét4 
des  Carmes,  Voy,  PArBB&ôCB. 

B£RTHOLD£  le  Noir,  Voyei 

SCHW^A&TZ. 

B£RTHOLDE  ,  Bernolds  « 
Ml  BEnvALDB ,  prêtre  de  Gonf- 
tance  dans  le  ii*  fiècle ,  continua 
la  Chroaique  d'Hermanuuâ  CoutraSus  « 
dont  il  étoit  di£ciple  «  depnia  l'an 
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lo$4  }ufqu*en  1066.  Il  y  ajoiica 
VHIftoin  de  fon  utkps  iu£qu'à  i'ao- 
née  1 100 ,  qu'on  croit  être  celle 
de  fa  more.  11  aous  refie  encore 
et  Btrtholdt  des  Opufculês  en  faveur 
de  Grégoire  Fil,  dont  il  étoic  grand 
partifan. 

BERTHOLET,  (Jean)  Jéfuite, 
né  à  Salm  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, &  mort  à  Liège  en  1755 , 
eft  aureur  de  deux  ouvrages.  Le 
premier  eft  une  Hîfiom  de  Tindi- 
tutiofl  de  la  Fête  -  Dieu  ,  1746 , 
in- 4^  *,  on  y  défireroit  plus  de 
critiqne.  Le  fécond ,  eft  une  Wf" 
ioire  eccléfîaftique  &  ct\nle  du  dnché 
de  Luxembourg  »  1741 ,  8  vol. 
in- 4.^  Cet  ouvrage  volumineux 
cil  diffus,  fans  n^cthode,  fans 
ïlyle  ;  mais  on  y  trouve  des  re- 
cherches ,  &  des  faits  incéref> 
fans  qu'on  cherchcroii  vainement 
ailleurs. 

BERTHOLET  -  FLAM^EL  , 
(Barrhélemi  }*  peintre  de  Liège , 
mort  en  1675  ,  fut  élève  de  /or- 
^aans ,  &  vint  fe  fixer  à  Paris  ; 
où  il  fut  reçu  à  l'académie  dcpein* 
ture.  Ses  tableaux  les  plus  re- 
nommés, font  à  Paris  VEn/ire* 
rtment  du  prophète  Élîe  dans  le  dôme 
des  Carmes  -,  une  Adoration  des 
Mc^ts  dans  la  facriftie  des  Grands^ 
Auguftins  ;  un  Plafond  aux  Tuile* 
ries  ',  &  à  Liège ,  la  Converfion  de 
S»  Paul  t  dans  la  collégiale  de  ce 
nom  ;  une  jiffomptîon  dans  l'églife 
des  Dominicains ,  &  la  Ré/urteâion 
du  tatare  dans  la  cathédrale.  Bar» 
thola  etoit  ecdéiiaftique  *,  fon  pin- 
ceau a  de  la  force ,  du  coloris , 
un  deffin  fini ,  mais  peu  de  grâces. 

BERTHOLON  ,  (  N.  )  ne  à 
Lvon,  &  mort  dans  cette  ville 
en  1799  •  ^"<^'  jeune  dans  la  mat* 
fon  de  Saint-Lazare  ,  6c  en  fortit 
pour  remplir  à  Montpellier  la 
chaire  dcprofcifeur  dephyfique, 


Rfift 

énblie  par  les  états  du  Langiiedodt^ 
&  enfuite  celle  de  profsfieur  dhif* 
toire  à  l'école  ceouale  de  Lyon* 
Des  moeurs  douces  «  une  a£Eabiliié 
naturelle ,  une  grande  aâivite  ponr 
le  travail  le  diliinguèrent.  Ami  de 
FraackUn ,  il  profita  des  moyen» 
imaginés   par  ce  dernier  pour  fia 
garantir  de  la  foudre ,  &  il  fit  éle* 
ver   fous  ta  direâion  un  grand  ' 
nombre  de  para  -  tonnerres  dans  là 
capitale  &  à  Lyon.  Peu  de  favana 
ont  fuivi  avec  plus  de  fuccès  la 
carrière  des  concours  académiques; 
il  étoit  rare  que  chaque  année  n'ap- 
portât pas  à  Bertkolon  deux  ou  trois 
prix,    Élentot,  difoit-il>  je  vaia 
faire  ma.  tétoUe  ,    en   parlant  dea 
médailles  qu'il  reccvoit  d'ordinaire 
dans  le  mois  d'août.  Ses  ouvrage» 
font  tous  confacréa  à  l'utilité  pt»- 
blique.  Us  font  écrits  avec  clarté  9 
s'ils  offrent  peu  H'idées  nouvelles» 
ils  ont  répandu  c&Ues  des  antres  » 
&  en  ont   fait  des  application» 
l^eureufes.  Les  principaux  font  s 
L  Moyen  de  déterminer  le    motntnt 
oà  le  vin  en  fermcnsatwn   a  aeqms 
toute  fa  forée ,  1781 ,  in-4.**  U.  De 
l*ÉleQriiiié  du  eorps  humain  em  étaii 
defantd&de  maladie  g  17^1,  ia-8." 
m.   De   VEUariciei  des  véfétatue  , 
17S5,  in-8.*>  IV.  Preuves  de  /egU 
eaeUé  dts  para- tonnerres  ,    1783* 
in -4.®    y.  Des  Avantages  qmt  U 
phypque  &  Us  aru  peuvent  retirer  du 
aérofiats.   I784,   m-S.**   VI.  De 
VEau  la  plus  propre  à  U  végétation, 
1786,  in- 8.^  VIL  Quelles  fomi  les 
maladies  qui  proeèdent  de  la  plsu  on 
moins  grande  quantité  du  fimde  ilee» 
trique?  1778,    in-8.*^   VIIL  Dt» 
Moyens  les  moins  difpendieujt  &  les        ! 
plus  durables  ^entretenir   U  paré  » 
1779.  IX. 'M/jno/rr  fur  les  moyen»       ! 
qui  ont  fait  profpérer  les  manu* 
âûures  de  Lyon ,  les  caufes  qui 
peuvent  leur  nuire  «  les  moyen» 
d'en  maintenir  de  d'en  afifurer  la 
profpéricd  «   2781  ,  in  -  8.^  Ce 
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^MibrùflSe  voit  vsSk  cM^ 
'^Situm  (m  rtacteDiM  lùfioire  du 
Commerce  de  Lyon  ;  des  détails 
Avans  8c  des  vues  yudicieufes  fur 
les  machines  &  far  les  artt.  X.  De 
^éltStneUà  au  MiUoTU  ,  1^87  , 
â  vol.  io-S.^  XI.  TkiorU  des  in- 
^ccndîes ,  de  leurs  caufes  ,  des 
«BoyeAs  de  les  préveâir  &  de  les 
Peindre ,  17S7 ,  in-4.®  Xll.  Il  a 
été  pendant  quelque  temps  l'édb- 
«eor  d'ua  Jourmal  d'Hiftoire  oa* 
«nreHe. 

B£RTHONI£,(Myacîmhe) 
religieux  Dominicaitt  «  mort  en 
8774  «  a  publié  :  U  Des  Strmons 
médiocres.  II.  (Suvnt  pour  la  dé* 
ienfe  de  la  rdîgîon  «  contre  les  In- 
crédules &  les  Jûâ,  1777  «  5  vo- 
ia-i2. 


I.  KRTI)  (  Jean  -  Laureu)  cé^ 
lèbre  religieux  Augufiin  ,  né  le 
aS  mai  1696  â  Serravetta  «  petit 
village  de  Tofcane ,  fîit  appelé  i 
Home  par  fes  fnpéricurs,  &  ob- 
tint le  titre  d'afliftam-général  d'I- 
«alie  ,  &  la  place  de  j^et  de  la 
bibliothcque  angélique.  Ses  con- 
«oiflances  théologiques  lui  méri- 
tment  ces  dîftinâions, Reparurent 
avec  éclat  dans  fon  grand  ou- 
vrage ,  De  difiSpImis  Theoioffeis  , 
imprimé  à  Rome  en  S  vol.  in- 4*^ 
U  y  adopta  les  fentimens  de  S,  Au* 
ffilh  dans  toute  leur  rigueur  ,  â 
Texemple  du  P.  BtUtUX  fon  con- 
frère. L'archevêque  de  Vicimc, 
SûU9n  y  ou  plutôt  les  Jéfuites  qui 
le  dirigeoient ,  publièrent  fous  fon 
nom  en  1744  «  deux  éaits  confie 
les  deux  diéologiens  Augufisns  » 
&  fuivam  eux  trop  Aunâiniens. 
Le  premier  eft  intitulé  :  aaUuùfmns 
wtâîvivms  In  fcriptîs  PP^  Bellelli  & 
Berti ,  M  -  4.^  Le  fécond  a  pour 
titre  :  Janfenîfmus  rtHwîvut  îmfcriptts 
PP.  BellelU  &  Béni,  M-  4.''  On 
^jlénonça  en  jaême-temps  le  Père 

J'orne  lu 


fiSR       «^ 

%tû  éx  pape  Bmoù  2CÏW^  commt 
un  difciple  de  SaEat  6c  de  i«n/^, 
«M.  Le  favam  pontife,  fans  r4<' 
pondre  aux  délateur» ,  confeilla  au 
P.  Bcrû  de  le  défendre;  &  il  le 
fit  par  un  ouvrage  en  1  vol.  in-4.^i 
Dans  cette  Apologie  (avante  8c 
vive ,  mais  un  peu  longue ,  il  éta-* 
blit  la  différence  qu'il  y  a  entrd 
le  JanfénKîne  &  l'Auguftiniam(nie« 
A  la  fuite  de  cet  écrit ,  le  P.  BtnX 
en  donna  plufieurs  autres ,  dont 
le  principal  eft  une  Hîftùin  EccU^ 
fiûfiqtu  en  laûn  »  en  7  volumea 
in- 4^,  qui  a  fût  peu  de  forcuno 
hors  de  l'Italie,  à  caufe  de  U 
féchereffe  de  lliiftorien  ,  &  de  (en 
préjugés  en  £iveur  de  l'ultramon* 
tanifme^  n  parle  du  pape  dans  ik 
Théologtt  &  dans  fon  Sîjlolrt  ^ 
comme  du  fouverain  monarque  des 
royaumes  .&  des  empires ,  &  les 
autres  princes  ne  font  que  fes  lieu- 
tenans.  Le  Père  B«rti  donna  un 
AMgf  de  fon  Hiftoite  Ecdéfiaf* 
tique,  deux  tomes,  en  un  volunit 
in-S** ,  qui  eft  tr^s-peu  de  chofe« 
&  propre  feulement  à  donner  des 
notices  fuccinâes  aux  étudians  di 
théologie.  On  a  encore  du  Père 
Bâti,  àis  Difiiertations ,  des  Duh 
logues  f  des  Panégyriques  »  des 
Dilcours  académiques ,  quelques 
Poéûes  italiennes  qui  ne  font  pas 
les  meilleures  produébons.  On  a 
fait  à  Venife  une  édition  in-folio 
de  tous  fes  Ouvrages.  Ce  lavant 
mourut  âgé  de  70  ans  ,  le  26  mai 
1766 ,  à  Pile ,  o&  Frtmçoiâ  1  ^ 
grandHluc  de  Tofcane,  depuu  em- 
pereur >  Tavoit  appelé ,  après  lui 
avoir  donné  une  penfion  confi* 
dérable  &  une  chaire  de  profefleur 
4e  runiverûté  ,  avec  le  titre  de 
Thédogitn  impérial,  A  l'amour  le 
plus  ardipic  pour  l'étude ,  le  Père 
Béfti  îoignit  un  caraâère  doux  & 
modéré,  qui  paroiffoit  encore  plua 
dans  Igfociété  que  dans  Ces  livit^ 
S 
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Il  iut  ané  de  fet  confirèfff  »  %' 
il  échappa ,  malgré  Ton  mérite  • 
aux  atteintes  de  l*envie  :  ce  qui 
cft  rare  aon- feulement  dans  le 
xloitre  >  mais  encore  dans  toutes 
les  i'ociétés. 

\^  n.  BERTI,  (  Alexandre-Pom- 
pée  )  né  à  Lucques ,  mort  en  175  %i 
fut  d'abord  bibliothécaire  du  mar- 
quis de  Wa/i ,  &  enûiite  du  car- 
dinal GlroiamL  Sa  profonde  éru- 
dition le  fit  rechercher  par  la 
plupart  des  académies  d'Italie.  Se» 
écrits  font  :  \,,Diffenation  fur  la 
découverte  Eaite  à  Lucques  du  corps 
de  S,  PantaUon.  Elle  eft  adreffée 
à  MuratôrL  II.  Vie  de  U/eph  V^ 
Uua.  ;in.  Une  TraduaUn  de  TA- 
loté^C  de  VHifioin  àt  France  de 
VanieL  '  IV*  Une  autre  des  Lettru 
&  des  EJfais  de  morale  de  Cha/t" 
tertfme.  V.  iMircs  fur  Tunité  de 
l'égUfe  contre  le  miniftre  Jtuieu, 
VI.  Caulofftt  de  la  Bibliothèque 
C*iffont» 

I.  BERTIN,  <  S.  )  né  dans  le 
territoire  de  Confiance  fur  le  liaut- 
ilhin,  étoit  neveu  de  5.  0««r, 
-évèque  de  Terouane.  Il  aida  fon 
-oncle  à  défricher  les  terres  de  cet 
^vêché,  qui  étoient  des  déferts. 
•Vn  gentilhomme  de  ce  pays  s*é- 
tant  converti ,  donna  fa  terre  de 
•Sithieti  pour  y  fonder  un  monaf- 
^«ère.  Bientôt  il  fut  peuplé   d'un 
nombre  infini  de  religieux,  qui, 
•ibus  la  conduite   de  5.   Btrtïn  , 
menoient  iune  ^vie  eonfacrée  à  la 
piété.  Il  fut  leur  abbé  &4eur  mo- 
dèle. Quelques  temps   avant    ù 
mort ,  arrivée  en  706 ,  il  fe  retira 
dans   un  petit  hermitage  ,  où  il 
finit  fa  vie  dans  de  grands  fenti- 
de  piété. 


II.  BERTIN ,  muficien ,  mort  au 

milieu  du  iîecle  paiTé ,  4  fait  la  mu- 

.^que  des  Opér^  de  Çajéadn^  de 
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Dhmm  .  ^Ajaaty  du  jM§mmiJ^ 
Paris,  ai  itsF^/ir4d4UCdmpéipif^ 

IIL  BERTIN,(  Nicolas  )  peisv- 
tre ,  &  difciple  de  Jouvcnu  de  de 
BouUottffttVzixïk  ,  naquit  à  Paria  en 
1664.  Son  pète  écoit  fculpceur- 
L'académie  de  peinture  lui  a<^ugea 
le  premier  prix  à  Tige  de  18  ans» 
6Ue  l'affocia  enfuite.  Le  féjourdje 
Rome  perfeâionna  fes  talens.  D|t 
retour  en  France ,  il  fut  nommi^ 
dtreâeur  de  l'école  Romaiael; 
mais  une  aventure  ealantev  qui 
auroit  eu  des  fuites  s'ilfùt  retourné 
à  Rome  «  l'empêcha  d'accept« 
cette  place.  Louis  XIV.  réleâeur 
de  Mayence,  celui  de  Bavière, 
l'employèrent  fuccefiivement  à  di- 
vers ouvrages.  Ce  dernier  voulut 
fe  l'attacher  par  de  fortes  pea- 
fions  \  mais  Btrûn  ne  put  îamais 
copfentir  à  quitter  fa  patrie.  U 
mourut  à  Paris  en  1736,  dins  de 
grands  femimens  de  religion.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  9c 
de  grâce;  Il  excelloit  dans  les 
petits  tableaux.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  à  Paris  dans  l'é- 

flife  de  Saint- Luc ,  i  l'abbaye  <te 
aint-Gcrmain-des-Prés  ,  &  daos 
les  faites  de  rAcadémie*' 

IV.BERTnc.  (Exupèrc-îofeph) 
dodeur  en  médecine,  de  la  £h 
cuite  de  Paris  «  né  au  Tremblai  , 
dioeèfe  de  Rennes-,  en  1711 ,  moit 
dans  fa  patrie  en  février  178 1  « 
étott  membre  de  l'académie  des 
fciences.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  médecin  du  Hofpodar  de 
Valachie  ;  mais  ce  defpote  l'ayant 
forcé  d'afiSfter  au  fupplice  de  celui 
qu'il  venoit  remplacer  *,  il  profita 
de  l'abfence  du  Hofpodar ,  pour 
revenir  en  France.  On  a  de  Iui« 
une  O/léolo^ ,  ^ 7  5  3  «  4  vol.  in- 1 2^ 

V.  BERTIN ,  (  Antoine)  capi« 
tmt  de  cavalerie,  né  i  Tlilt 
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Î^  tflOi  ta  l^raDce  neuf  aos  après , 
t  ûi  fes  études  à  Paris  au  collège 
iâ  PUjJis,  Il  fe  fit  biemôc  con- 
soitre  par  Ton  goût  pour  la  poéfie,  . 
jStr  uoé  imagioatioa  brillante .  6l 
4et  vers  pleins  d'images  0C  <!• 
feafibilite.  On  lui  a  aitribué  les 
beautés  &  les  déùuts  de  Praptru  , 
en  difant  de  lui  comme  du  poâ« 
Romain,  qu'il  fembloit  ne  vouloir 
aimer  que  parce  qu'il  vouloit 
écrire^  Smîn  pafla  à  Saint  •  Do- 
mÎQgue  à  la  fin  de  1789*  pour 
y  époufer  une  jeune  Créole  qu'il 
avoit  connue  à  Paris.  La  veille 
4/t  (on  mariage ,  il  prit  une  fièvre 
▼ioleote,  &  il  mourut  au  bout 
de  dixfept  jours  de  maladie,  i  la 
fin  de  juin  1790 ,  âgé  de  38  ans. 
En  1773  il  publia  un  petit  vo- 
lume de  Podfiu,  qui  n'obtint  pas  un 
grand  fuccès;  mais  en  1781,  il 
donna  un  recueil  d*ÈUgies  ,  ind* 
tulé  :  Lu  AmoHfsiH  cet  ouvrage, 
Juftement  loué,£bta  fa  réputation. 
Les  defcriptioas  en  font  vives; 
les  fentimens  tendres.  Si  la  vo- 
lupté diâe  les  vers,  elle  eft  au 
tnoins  à  demi- voilée.  Cet  auteur, 
formé  à  l'école  de  Dorai ,  a  plus 
de  naturel ,  une  fenfibilité  moins 
hùÀQt  que  ce  dernier.  Ses  (Muvru 
ont  été  réimprimées  Tan  X,  Paris, 
a  vol*  in-i8.  On  auroit  dû  en 
faire  difparoltre  quelques  pièces 
d*un  goût  moins  pur  que  les  autres» 
telles  que  le  Proju  d'OrgU,  &e* 

BERTINAZZI,  (Charla) 
connu  fur  le  théâtre  lulien  fous 
le  nom  de  Carlin,  né  i 
Turin  en  1713  >  mourut  â  Paria 
le  4  feptembre  1783.  Il  rem* 
plifibit  diepuis  1741  le  rôle  dVr- 
lèquln  y  avec  autant  de  fuccès 
que  le  célèbre  Thvmajpn ,  dont  il 
avoit  été  Me  fucceffeur.  Il  faifoit 
les  délices  des  fpeâateurs  par  fon 
jeu  vrai ,  naturel  »  comique  »  ^ 


»  E-  «  f7t 
fÊt  fes  faillies  henreufct.  f on  âg^ 
avancé  ne  lui  avoit  rien  fait  perdrÇ 
de  (a  vivacité ,  de  fon  en'toue^ 
nem ,  de  fa  foupleflc  même  &  do 
fes  grâces.  Un  Anglois,  tour- 
menté par  le  SpUM  &  par  de  noires 
vapeurs ,  épuifa  l'art  des  médecins  î 
on  lui  confeiila  d'aller  à  la  co« 
médie  Julienne ,  &  Curlin  le  guérie^ 
H  eut  befoin  lui  même  de  tout» 
£1  gaieté  pour  fupporter  des  fail*. 
lites  &  un  vol ,  qui  lui  enlevèrent 
cent  mille  livres ,  c'eft  -  à  •  dire ,» 
prefque  toute  fi  fbnune.  Ce^ 
aâeur  joignoit  aux  talens  du 
théârre  ,  des  connoiffances  en' 
divers  genres ,  &  toutes  les  qualités^ 
de  l'honnête  homme.  On  lui  û% 
cette  Epitaphe  : 

Dt  Caklis  pour  peindre  ie/orti  ' 
Très^peu  de  mou  doivent  fuffin  z  ^ 
Touu  fa   vie  H  a  fait  rire , 
ït  a  fJt  pleurer  à  fa  mort^ 

On  a  de  lui  une  Comédie  eii 
trois  aâes  ;  intitulée  :  Lu  Méutm 
morpkofu  d*Ariequm,' 

BERTINO ,  (Georges  )médecio 
Italien,  né  dans  le  royaume  da 
Maples ,  dans  le  16*  fiècle ,  a  laiff^ 
quelques  ouvrages  efiimés.  Ua 
Court  de  médecine  méthodique  ei| 
22  livres,  des  Confultataoàs  mé- 
dicales. —  JëOU'Marie  BSRTIKO  p 
de  Palerme,  de  l'ordre  des  Frères* 
Prêcheurs,  mort  en  1669  ,  eft 
auteur  d'écrits  pieux  fur  la  Théo* 
lope  Myfiifm  ,  &  les  Emertioê  da 
la  Retraite, 

BERTIPAGLTA  ,  célèbre  chfw 
rufrien  de  Padoue ,  fur  fa  fin  da 
15 '^fiècle,  a  laiffé  plufieurs  Ov 
rragtt  fur  l'art  qu'il  exerçoit  avee 
fuccès. 

BERT1US,  (Pierre) né  âBeri 
▼eren ,  petit  village  de  Flandre ,  ea 
x$6s  >  profieffeur  de  philofophie  k 
Leyde,  fut  dépouillé  de  fon  enn 
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^loi ,  pour  avoir  prh  le  part!  ieH 
Armïmeas.  11  ie  rendit  a  P&ris , 
où  il  abjura  le  Proteftamifme  en 
i6io;  &  fut  ftvhu  di  la  charge 
de  cohnographe  du  roi  ^  &  de  la 
place  de  profeffeur  royal  Tur- 
homératre  en  mathématiques.  Il 
fitounit  le  3  oAobre  1629 ,  à  64 
ans.  Ses  ouvrage»  de  géographie 
ibnt  plus  eftîmés  que  coût  ce  qu'il 
#  publié  Ait  les  Gomariftes  H  les 
*AnniAiciis.  On  a  de  lui  :  I.  Cowi- 
wiéntditofum  rtnun  GtrménîcAtian  Ùbrl 
êru,  ih-X2»  AmAerdam  1635.  11 

La  dans  cet  abrégé  une  afles 
nne  defcription  de  l'Allemagne  « 
et  une  Carte  de  Teropire  de  Ckaf' 
iemagni,  11.  Theatnan  Geographui 
iftttris  y  Atùttaàm  ,  161S-*  16 19, 
3  vol.  in-folio*  Ce  recueil»  i|ui 
ràiferme  prtfqne  cous  les  anciens 
Géographes»  éclaircia  par  de  fa- 
vantes  notes ,  eft  rare  &  redièrché. 
IlL  NotUta  Epr/copaïuam  GaUIm  ^ 
Faru  1625  «  n-folio.IV.  De  Agge^ 
wihus  &  pMtlbut,  Paris  1629, 
in-8^  :  traité  £iii  i  Toccafion  de  la 
digue  de  la  Rochelle.  Y.  Intro* 
9Î£Ro  in  wùrerfam  Geograpkîmm , 
in- 12.  tons  ces  ouvrages  font 
cooftittés  par  ceux  qui  cuInveM 
la  géograpîiie ,  8e  qui  écrivent  fut 
cette  fcience.  VI.  Jlàtfirtum  vfro* 
nm  Epi/hU  fMUortt  fmptmùn  /<•• 
%ulo  fcriptm  vêt  à  Btig^t  y  rel  ad 
Miigat  y  16  r7,  in-8.^  Ce  recueil 
curieux  renferme  di£Ferentesletcres 
fur  des  objets  de  politique,  d*hif- 
^oire,  de  théologie,  dejurirpru- 
deoce  &  de  médecine.  Il  y  a 
cependant  plusieurs  lettres  çui 
|i*offirent  rien  de  remarquable.  Il 
jeft  auteur  de  la  Ptéftct  qui  fetrouve 
Jk  la  tète  de  quelques  éditions  du 
livre  de  Boéce,  Dm  coafoUtioiuFlù* 
i»fophim%  Leyrie  1633  »  in-24. 

-  BERTOLDE  ,  fculpteur  FIo- 
frentin ,  devint  direfteur  de  l'école 
^  ddlta  dans  la  patrie  ^  &  l'un 


iles  Êvoris  de  IatvaV  iê  "MitSh 
Il  a  exécuté  en  'bronze ,  diverics 
hatailles  de  auttes  morteanx  es 
petit» 

BERtOLI,  (  Jean-Dominique> 
né  en  1676  «  dans  le  Frtoat ,  de^ 
^nt  chanoine  d'Allée.  11  s'oc« 
cupa  toute  fit  vie  à  recueillit  lee 
médailles ,  les  inraiptions  &  les 
ttonumcos  anciens  qui  fe  trou4 
Toiem  enfévelis  dans  les  champe 
voiûns  de  cette  ville.  En  17 39^* 
al  publia  le  fruit  de  fes  travaux 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Lt  An* 
tkhità  i*A^ùiU  ja  profine^  Sa  pro« 
foikde  érudikfon  lui  mérita  re£- 
ôme  des  littérateurs  les  plus,  re» 
AtMnmés* 

BERtON ,  (  Pierre-Moman  le> 
né  en  1727,  apprit  la  mufique  dèe 
Cl  plus  tendre  ieunefle  *,  & ,  après 
avoir  voyagé  dans  les  divevfes 
contrées  d'Italie,  on  cet  art  eâ  1« 
plus  perfeâionoé^,  il  revint  en 
France  où  H  devint  dire^eur  de 
l'Opéra  ,  &  furintendaot  de  U 
mudque  du  rot.  Chargé  de  coe* 
nger,  d'abréger  les  Opin^  anciens  9 
pour  les  adapter  au  gofrt  moderne  ». 
il  s'acquitta  de  ce  travail  avec 
fuccès.  Les  changemens  qu'il  fit 
à  Vlphlgi^ê  M  Taurî^  de  Camprm  ^ 
(tirent  très-applandb,  &  fur-tocK 
la  diacoiine  qu'il  y  ajouta.  Le  d#oi> 
&  le  Dardanus  de  Rameau,  filreatdia 
même  rc£iks  \  mais  Bman  eut  le 
talent  de  puîfer  dans  les  autres 
produâions  de  ce  graad  muficâe» 
les  morceaux  qu'il  fubilitiia  è 
ceux  qu'il  crut  devoir  ôcer.  Ote 
d<Mt  à  Btnon  feu),  le  choeur  ém 
Vertumiu  &  Fomoae ,  &  les  Opér» 
6*ErofiM  &  de  SyhU.  Une  maladie 
inflammatoire  le  6c  Aiccombès  Ift 
14  mai  1780. 

BERTRAOE ,  filfe  d'un  coflM 
de  Momfort ,  épouià  très  -  jeun^ 
FQidgms  comte  d'Anjou^  CurugnuB^ 
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ÉtkkUy  c*«ft  à  dire  le  revêchéi' 
Cette  uaiofi  ne^iMiiAthetireui'e; 
l'cpoux.  étou  avare ,  faintafque  & 
crue^;   Bènr^dg  écoit- belle  »  am« 
ftitieufe  &  ^rituelle..  PAi/î/fM  /, 
rot  de  Fraace ,  qpi  veooit  de  ré.* 
pudîcr  la  reine  BtitfiM,  vit  BtmUt 
a   Tours  ea  109%',  &  en  devint 
paflioiinémenK  amoureux.  La  com- 
tefie  obtint  bientôt  d'être  fépafée 
de  Foulquê%  &d'épourer  Ton  amant. 
.  €^  nouveau  mariage-  fut  célébré 
publiquement  pa»   l'évèque     do 
Senlis^  &  deux    autres,  prélatt  ». 
du  coofemement  du*  cardinal  Ro» 
gtr  y  ïég»  du  pape.  Le  feul  Ires'. 
évèque  de  Cbanres,  comblé  des 
hienfaits  de-  BJiUîfpt  ».  chercha  as 
tf  oubler  Ton  nouvel  hymen  «  pour 
féconder  les  vues  de  la  cour  de 
Borne.   Il  fit  l  révoquer  le  légat 
Rogir  ,  8^  fûbAituer  en  fa.  place. 
Mmptes. ,    archevêque    de   Lyon. 
Celui- ci  affembla   un.  concile   à> 
Aiinin^   le  16  novembre  1094  «. 
w  le  roi  &  Bmraét  furent  excom* 
titunîé».Uji  nouveau  concile  tenu. 
à-  Qermont  &  préfidé  par  le  pape 
lut'  même   confirma,  l'anathême. 
«.  Ce  qu'il  y  a.  de  remarquable ,. 
dit  un,hUlorien,  c*eÛ  que  non- 
fculement  iw-  pareil  jugement  fe 
xendoit-en  France,  prefque  fous 
les  yeuXcdn  roi;  mats  encore  par.- 
un   poniîle  qui   étoit  venu  près 
de  lui  cherchef  un  afije   contre 
l'empereur.  **  Pour  appvfet.  lest 
révoltes  qui  commençoient  à  s^l- 
lumer  ,  PMCpffi   fut  forcé  d'aller 
trouver -C^r^«Mi./i. à  Nîmes,  &  de 
lu-  promettre  de  renotiocr  à.fa . 
chère    Benrade;,  mvi$    l'amour 
triompha    de   U  p^meffe  ,    & . 
la  mort  feule-  put  ren>  fépartr.. 
«  Benradc,  tout   i  tour  galante» 
&  prude,  fuivant  le. goût  de  fes 
amans    ne  fut    pas  ,    dit  -  on  , 
plus  fidclte  à  foo  ibcond  mari 
^'au   premier.  Cependant ,  pour 
fttoitze  aj^rèt  faimoit  B^ui  chaite 


B  E  R       \yf, 

qii*eUe  n'avott  été  de  Ton  vÎNt 
vant,  elle  fe  fit  enterrer  dans  Ip 
chœur  d'un  couvent  de  reli- 
gfeofes  qu'elle  avoit  fondé  près 
de  Chartres.  » 

BERXRAM«  (CometlleBons. 
Tenture  >  minifire  &  proCeflei^r 
d'hébreu  à  Genève ,  i  Frankendajl 
&  à.  Lau£uine ,  naquit  à  Thouar». 
en  Poitou  Tan  1 5.3  x  ,  d'une  £a« 
mille  honnête ,  alliée  à  la  maifoo 
dttU.TnmomiUy^  mourut  à  Lau« 
fiinne  en  1^94.  Nous  avons  do. 
Itti  :  I.  Une  Vifftrtatwa  fur  la  ri" 
pukiùqut  de*   lidhrautf  à    Genève- 

I  f  ^o ,  puis  à  Leyde  164 1 ,  in-  8®  ,. 
écrite  avec,  précifion  &  avec, 
médiode.  IL  Une  Rdvîfion  de  la. 
BîhU  Froaçoife  de  Genève,  £iiio 
furie  texterhébreu, Genève  1588. 

II  corrigea  cette  verfion  de  Calvim 
fLA'Olipitan  en  bien  des  endroits  (.. 
mais  daos  .il'autres  il  a  trop  fuivt 
l'autorité  des  rabbins,  &  pasafTes 
celle  des  anciens  interprètes.  Cett 
la  Bible- dont  les  Calviniftes  fe 
fervent  aujourd'hui.  lU.  Une  noi^. 
^elle  édition  du  Tréfor  it  la  laupi^ 
faba^  de  Pagaia»  lY.  ParallcU  d^,. 
U.Lataffit.  HthrMqnt  avtc  •  PArabcm, , 
V.    ÏAdAmHàn^    Ftunkindaltnfts  ^  ^ 
168^; . 

L  BBRTRAKI»>*At.AMAiroirV. 
gentilhomme  du    diocèfe   d'Aim 
en   Provence ,  fe  diftiogua  dans 
le  14^  tàçXt^  par  fon  efprit  &, 
fes  poéfies.  Attaché  à  la  cour  de 
Fmciu  dû.Canttlemi y  àzmt  de  Ro« 
marin,    8c  tante   de   la  célèbre. 
Lmaty  R  hii  confccra  Tes  chan* 
fons.  Le  genre  fatirique  lui  pint  •" 
eoAiite,  &  n  n'épargna  point  dans 
fes  vers  CUrUs  II,  roi  de  Naptes^^ 
qui  lui  avoit  enlevé  un  droit  fur 
le  fel  qui  paiToit  le  pont  de  la. 
Durance ,  à  Pertuis  Bowfact  Vîll 
qui  avoit  attaqué  le  roi  de  France», 
fie  Teropereur  Htnrî  VU  qui  avoit> 
^tttrai^é  iM«ri  de  Calahre^  Vojap^ 


Digitized 


by  Google 


ft7«        1B  ï  * 

iat  le  furplus ,  VH^hin  du  7rMé^ 

.  II.  BERTRAND  ,  i  Pierre  )  b<| 
en  Vivarais ,  profefieur  de  iurUr 
jprudence  à  Avignon  ,  à  Moni>> 
pellier  ,  à  Orléans  &  ^  Paris, 
cnfuire  évèque  de  Nevers,  puis 
d'Autun  ,  enfin  cardinal  en  1351 , 
)pUida  fi  vtvem::nc  pour  le  clergé , 
contre  l^itrrt  de  Cugiiicrcsy  que  le 
!roi  Philippe  àt  Valois  prononça  en 
'fa  faveur.  Il  étoic  queftion  dé- 
tablir  ,  iufqu'où  devait  s'étendre 
l'autorité  du  roi  fur  les  chofes 
'fpirituellesy  &  celle  du  cierge  fur 
*  les  chofes  temporelles.  Bertrand 
«llcguj  des  raifon»  qui  ne  feroient 
guères  reçues  aujourd  hui  pour  éta- 
blir la  fupériorité  de  la  puiflance 
spirituelle  fur  la  temporelle;  & 
parmi  fes  preuves  ,  il  cita  un 
f^rand  nombre  d  exemples  &  de 
imiracles  qui  prouvent  •  peu  de 
chofe  ,  ou  qui  ne  prouvent  rien. 
PhWppt  donna  un  an  aux  évèques 
pour  corriger  les  abus }  il  n'y  eut 
point  alors  de  chungemens  conii« 
dérables',  mais  les  appels  comme 
'd'abus  naquirent  de  cette  £»neufe 
difpute.  'Le  Traité  que  Bertrand 
compofa  à  cette  occafion ,  fut  im- 
primé  à  Paris  en  149^  ,  in  •  4^  ; 
^  dans  Im  LihtrtU  d€  PÈ^Pft  GalR- 
fane,  Lyon  1770,  {  vol.  in 4.^ 
31  mourut  à  Avignon  en  1348. 
On  trouve  dans  la  Blblwthêqm  d^ 
Tires ,  un  traité  de  ce  cardinal  : 
Jh  orig'ne  O  ufu  Jurt/dlStonum»  Il  ^ 
.été  imprimé  (cparément  à  Venife 
en  1584,  in  folio,  il  fonda  à  Paris 
le  collège  d  Autun. 

'^  in.  BERTRAND,  (François) 
Ctoit  d'Orléans.  Il  fit  repréfenter 
à  la  fin  du  16*  ficcte ,   une  tra- 

fédie  de  Pri  n ,  qui  Ait  Imprimée  à 
loùen  en   i6co. 

•  IV.  BERTRAND, (Alexandre) 
iiicaaidai,  naquit  à  Pa^s,  fc 


ÊEft 

AôiNra  de  bonike  hevre  du  goft 
pour  les  mécaniques.  Après  avoir 
pris  la  pffofeffioo  de  îlorcur,  il 
ft'amufa  à  fîire  des  marioBacMet 
qui  eurent  une  fi  grande  vogue  « 
qu'il  ceflfa  toute  autre  occuponoa 
pour  celle-ci.  Biemot  il  enveprit 
de  Caire  mouvoir  lut  même  fct 
figures,  &  il  établit  à  Pans  un 
fpcûacle  à  la^foire^tfÂac-âtfaMoiy 
qui  y  attira  le  plus  grand,  coop 
cours.  Les  comédiens  François  lui 
imentèrent  divers  .  procès  ,  pour 
£iire  fermer  fon  théâtre  ;  mais 
Bertrand  continua  toujours  fes  îeux 
dans  un  lieu  ou  dans  un  autre ,  fous 
les  noms  de  Dvia  •  de  SeiU  &  de 
Trêiti.  11  mourut  en  1740. 

V.  BERTRAND  ,  (  François* 
Séraphique)  avocat,  né  à  Nantes 
en  1701  ;  mourtit  dans  c^tte  viUe 
en  X751.  On  a  de  lui  dd  Fuifi* 
diverfes  y  imprimées  à  Nantes  cp 
1749 ,  fous  le  titre  de  Leyde. 
Il  y  a  d'aflez  jolis  vers  dans  os 
recueil ,  qui  of^e  plufieurs  boimes 
traduôions  d'Odes  à'Horau  ;  celle 
de  B$at9s  UU  qui  procul  nego^is,  (e 
fait  lire  avec  plaifir.  Mais  fa  poéfie 
efi  quelquefois  foible  &  négKgéc 
Ctn  lui  qui  a  rédigé  le  Awû  de^ 
fiam^  I7f6,  in-  ti,  coHeâios 
de  vers  latins  &  fi^nçois  qui  ren* 
ferme  bien  des  pièces  plates  d'au- 
teurs mort^  pour  le  public»  & 
indignes  d'être  refluTcités. 

VL  BERTRAND,  (Nicolas) 
avocat  a  Touloufe ,  mort  en  1517, 
a  publié  unehiftoire  de  Tohfi» 
norum  Gefiîs  ah  nrhc  e^Sadîti,  1515» 
in*folio.  Elle  a  été  traduite  en 
françois  en  1  p7  ,  fous  le  tiare  de 
C^les  des  Tùulonfains  ^  m-4.^ 

VII.  BERTRAND ,  C  Je»  )  pre- 
mier préfident  du  parlement  de 
Touloufe,  mort  le  i*'  novembre 
1^94  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
hiftorique  fur  la  vie  4es  plusc% 
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^ttîunr«onfiilte««foHs  le  litre 
ZtBumomUon,  Son  fils  le  publia 
co  1618,  in- 4.^ 

VUI.  BERTRAND,  fculpteur  « 
lAort  4  Paris  en  1714,  fe  fît 
aimer  par  fes  qualités  fociales,  & 
admiref  par  fes  talens.  Ses  prind- 
paux  ouvrages  font  :  1.  La  figure  dit 
Ckrifi^  dans  le  bâcitnent  de  la  Sa- 
iBaritaine  9  fur  le  Pont  -  NeuL 
II.  Celles  M  U  JufiUt  &é8U  Foru , 
au-deffus  des  Arcades  du  chœur 
dé  Notre-Dame.  111.  La  ftatae  de 
lAir ,  à  Trianoo.  IV.  Celle  de 
Je.  Satyre  y  aux  Invalides.  V.  Les 
has' reliefs  de  Tare  de  triomphe 
de  Montpellier. 

IX.  BERTRAND,  (  Bernard- 
Nicolas  )  médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
17I)  4  &  y  eft  mort  le  29  fep- 
tembre  1780.  11  a  publié  :  I.  No- 
tàet  des  Hommes  Its  plus  Ulibres  de  là 
faculté  de  Médecine  de  Paris  y  depub 
1 1 1  o,  iufqtt'eis  1750,  in-4.**  IL  ÉU^ 
ntns  de  Phyfiologiey  175 6,  in*  12* 
m.  Il  a  rédigé  les  deux  premiers 
volumes  du  Journal  de  Màduînt. 

X.  BERTRAND,  (  Jean-Bap- 
tîfte  )  médecin ,  membre  de  l'aca* 
demie  de  Marfeille ,  né  à  Mar- 
tiguesle  12  juillet  1670,  mourut 
le  10  feptembre'  1752.  Il  étoit 
bon  praticien,  &  ne  négligeoit 
point  la  théorie.  Sa  Relation  hifio' 
rîfM  de  la  Pefie  de  MarfeilU,  in-12 , 
Ï72I ,  n'eft  pas  le  feul  ouvrage 
de  ce  favant  médecin.  On  a  en- 
core de  lui  des  Lettres  à  M.  Deidier 
fur  U  mouvement  dzs  mufclesy  I732  , 
iaii;  &  des  Diffenatlom  fur  l'air 
maihtmey  1724,  iil-4**  >  oû  l'on 
trouve  de  bonnes  oofervations, 

vBERTRANDDE  RANS,  Voyt^ 
.  Rans. 

BERTRAND  DU  GÙESÇLIÎf  ^ 
foy<^.  GV£SCLIN  (  du  ); 


S  E  R        17^ 

KRTRANDI ,  (  Jean  )  étotr 
fils  du  procureur-général  du  par- 
lement de  Touloufe.  11  devint ,  par 
la  proteâion  A* Anne  de  Montmo* 
rend  y  premier  préûdent  de  ce  par- 
lement, enfuice  de  celui  de  Paris* 
Diana  de  Poitiers  ,  mécontente  du 
chancelier  Olivier,  fit  donner  les 
iceaux  à  Benrandi,  en  19  50-,  mais 
les  Gtttfes  les  rendirent  au  chan- 
celier fous  François  IL  Bertrandi 
ayant  perdu  fa  femme ,  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Sens  ,  &  Paul  IV 
l'honora  de  la  pourpre  en  15 57. 
U  mourut  le  4  décembre  1560 , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
inflruit  &  intelligent,  mais  en- 
core plus  ambitieux.  Son  fils«  ' 
quoique  bon  catholique ,  fut  tué 
au  nuÛTacre  de  la  Saint^Barthclcnû , 
&  ne  latfla  pas  de  pofléiicé. 

BERVILLE,   Voye^   m. 
GurARo. 

BERULLE ,  (Pierre)  né  en  1 5  7  J  » 
au  château  deSérilli  près  deTroyes 
en  Champagne ,  d'une  famille  no- 
ble, embraSa  l'état  eccléfiaftique  ,- 
&  fe  fît  connoitre  de  bonne  heure 
par  fa  piété  &  fon  favoir.  Il  f^ 
diflingua  dans  la  fameufe  confé* 
rence  de  Fontainebleau  ,  où  du 
Perron  combattit  du  Pleffu-Wlornay,  le 
pape  des  Huguenots.  U  fut  envoyé 
par  Henn  IV  y  dont  il  étoit  au- 
mônier ,  en  Eip^ne»  pour  amener 
quelques  Carmélites  à  Paris.  Ce 
fut  par  fes  foins  que  cet  ordre 
fleurit  en  France.  Quelque  temps 
après  il  fonda  la  congrégation  de: 
l'Oratoire  de  France ,  dont  il  fut 
le  premier  général.  Ce  nouvel 
inflitut ,  établi  fur  la  piété ,  la  li- 
berté &  le  défîntérefrement,fut  ap- 
prouvé par  une  bulle  du  pape^ 
Paul  Vy  en  161).  C'efl  un  des  plus 
grands  Cervtces  qu'il  ait  rendus  à 
rÉglife.  «  Dans  cette  congrégadon> 
l'on  obéit  fans  dépendre ,  ta  on/ 
gouverne  fans  commander ,'  fuix 
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vaut  rescprcffioo  de  Boffmti  \  ïdnt 
le  temps  eft  partagé  cmr»  l'étude 
H  la  prière.  La  pîéiéy  eft  éclairée, 
le  (avoir  utile  &  preCque  toujoun 
ni0defte.«*  Urèêin  f^/l/récompenf» 
le  mérite  de  Bemdla  d'un  chapeau 
de  cardinaL  OemilV^  LùuU  XIII 
«voient  TOuhiinuttleflMnt  luîÊiire 
accepter  des  évèdiés  eoafidérables» 
Lé  cantiual  de  RithdUu  aucoît 
fur- tout  voulu  le  voir  loin  Ct  la 
cour,  parce  qu'il  avoit  k  con- 
fiance de  la  reine  mère*  idsrUdc  • 
Médias  >  (  vorei  fon  article  )  & 
qu'il  la  difpofoifi  peu  favorable- 
ment pcHir  un  miniftre  dont  l'am- 
bition &  les  moeurs  le  révoltoient 
empilement.  Le  cardinal  de  BentUe 
monmc  le  a  o^obie  1619,  à 
l'âge  de  5  f  ans ,  en  dîAnt  la  meffe. 
Ainfi  n'ayant  pu  achever  le  (aini 
iacrifice*  il  ea  fiit  luîrmàme  la 
:fiâiffle  : 

'-'Cmpta  fuh  extPtmh  nequto  dam 

facra  faeerdos 
'Tafct^tj  atfaIUM.vîcUmapafitlûm^ 

Saint  Françùt»  de  SaUs  ,  Céfur  de 
Bui,  le  cardinal  BmtivogUo,  Hc, 
avoiem  été  fes  amis  ,  H  les  ad* 
Buirateurs  de  fes  vernis.  Sa  piété 
ne  Tavoit  pas  empêché  de  fe  lt« 
vrer  à  l'étude  deSi  hommes  &  des 
affaires  V  &  Ton  prétend,  qu'il  avoit 
lu  Tmxm  affez  fouvent  pour  ea 
connoitre  toutes  les  fineflei.  On 
a  une  édition  de  fes  (Emru  dc- 
controverfe  &  de  fpteitualité,  pu- 
bliée en  4644 ,  in> folio  \  réinir 
pttfflée  en  1657  ,  par  les  Pères 
Bourgoiqg^  Gibuuf, —  Le  cardinal 
db  Pêrroa  difoit  :  m  Si  vous  voulez 
convaincre  des  hérétiques  ,  en- 
voyez-les moi  ;  fi  vous  voulez  les 
-convertir  y  adreflez-les  i  FtançoU 
de  Suies  ;  mai's  fi  vous  déûrez  les 
convertir  &  les  convaincre  toub 
à  la  fois,  c'eft  i  M«  dé  BernUe 
qu'on  doit  les  envoyer,  n  Ceux 
Slli  voudioat  çoonoitre  plus  pat; 


BE'ff 

ticaiicfcmefti  ce  pieux  cafoiflavv 
pourront  confulier  fa  Vie  par  fkei^ 
hen  de  Cerijj  y  Paris  lé46,  itk»4^t 
&.par  l'abbé  6«v/cc ,.  Paris  1764» 
in- 12*  On  a  attribué  cène  vie  àt 
Caraedoli  ,  &  l'abbé  MereUr  a  pré- 
tendu que  celle  de  Coa/4i  eft  refté» 
nianufcrite  à  l'Oratoire  Se-tionwé^ 
ainû  que  ce  dernier  le  dit  luâ«^ 
même  dans  fes  il^^mo^w 9  page  173^ 

BERWIK,  Fify.fmlMUXS^ 

B£RYLL£,  évêquedeaodreici» 
Arabie,  vers  Tan  140 ,  après  avoir 
gouverné  quelque  lemps  fon  églifi» 
avec  beaucoup  de  tépucation  ^ 
tomba  dana  l'erreuv.  11  crut  que> 
>Ésus  •  Christ  n'avoit  potn» 
exifté  avant  l'Incarnation  ;  vooy 
lant  qu'il  n'eftt  commencé  à  être 
Dieu ,  qu'en  naiffant  de  la  Vierge» 
11  ajomoit  que  h  C  a'svok  été: 
IKeu ,  que  pattf  que  le  Père  de* 
meurùit  en  lui,  comme  dans  le» 
prophètes.  C'éft  l'erreur  d'^«- 
wun  :  Foyex  ce  mbt^  On  engages 
OH^  i  conférer  avec  Berylie^ 
Il  alla  à  Boftres,  &  s'emretin«^ 
avec  lui  pour  bien  connohre  fon* 
£endmentv  Lorfqu'il  Peut  appro- 
fondi, i^l  le  réfuta;  &  Baille ^ 
convaincu  par  les  raifons  d'O/t- 
pnt ,  abandonna  fut  le  champ  foiv 
etreuc 

BESCHENk  (  Mythol.)  fut  le- 
lêcond  des  êtres  créés  9  fuivam  la. 
doârine  des  Brames. ,  avant  la. 
formation  de  l'univers.  Ce  Diea. 
doit  fubir  divcrfes  incarnations», 
paroicrefous  la  £arme  è'bomme,  8ct 
à  la  fin  fous  celi  e  de  guerrier ,  pouc- 
détruire  tous  les  cultes  contraires  %, 
celui  dfcs  Brames. 

B£S£L£EL,.fi]s  A-W  ou  de 
Hur  y  &  de  Marie  fotur  dtMuîfif. 
avoit  reçu  de  Dieu^un  talent  extra- 
ordinaire pour  travailler  toute* 
forte  de  métaux  *,  &  il  fut  em- 
ployé par  le  l^ibtcMr  Uihn4 
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BESIERS ,  (  N.  )  né  à  Saînf. 
Mato»  &morf  à  Caca  en  i78i« 
fiit  chanoine  dans  cette  dcnûere 
Tille  «  où  ti  publia  quelques  on- 
Trages  htftoriques  «  rekaùfe  à  fa 
proYÎDce.  L  âdémoira  fur  l'origine 
de  la  cathédrale  de  Caen ,  avec  le 
catalogue  dé  fes  doyens.  11.  Chm^ 
moUpt  hiilorique  des  gonver- 
aeurs&  des  bailiis  de  Caen ,  1769  , 
in  -  II.  111.  Hifioin  de  la  ville  de 
Bayeux,  177)}  in-ix. 

BESLER ,  (  Baûte  )  apothicaire 
de  Nuremberg,  né  en   i%^it  ^ 
donné  au  public  :  I.  Horuis  EyfiU" 
ttttfis y  1613  ,  in-folio,  avec  fi- 
gures :  la   réimpreffion  de  164a 
cft  n^oitts   belle  :  celle  de   1750 
encore  pire.  U  y  a  366  plandies» 
II.    Iccnts     ttorum  6*     Htih atum  ^ 
161^ ,  in*4^  :  Se  la  coniinuatibn ,, 
l6ii,  in<£olio^  Le  GaiophyUteiiun 
urum  Mturaiium  j  Nuremberg  164a, 
ia-foUo  ,   eu     de    Wchd  -  Ruptrê 
Beslbr  y  fils  de  BûpU  y  mort  doc- 
teur en  médecine  l'an   166 1.  Ce 
livre  a  été  réimprimé  en  17 16  ; 
maié  il  eft  moins  eftimé  de  cette 
édidon   que   de    la    précédente. 
lothatT  a    donné  la  Defeription  du, 
Cabifut  i€  BafiU  &'de  M.  R.  Bepr^ 
1716,  qui  efi  recherchée. 

BESLY  ,  (  Jean  )  avocat  du  roi 
à  Fontenay- le- Comte  en  Poitou  « 
né  à  Coulongnes  -  les  -  Royaux , 
mourut  en  1644,  à  71  ans.  On 
a  de  lui  :  1.  Htfioltc  du  Poitou, 
Paris,  1647 ,  in-  fol.  efiimée.  II.  Les 
Èvtfuts  dt  Poitiers  y  1647,  in- 4.^ 
Cctoit  un  homme  vcr(é  dans  les 
antiquités  de  France  ,  écrivain 
incorreO,  mais  hiÛorlçn  exadb  & 
profonde 

BESME ,  Foyii  Bême. 

BESOIGNE ,  (  Jérôme  )  dodeur 
^  ft  Sorhgimc  |  né  à  Paris  en  1686 , 
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mort  !eiç  janvier  1763,  à  76  ans  ; 
fiir  d'abord  coadjuteur  du   prin- 
cipal du  collège  du  Pleffis.  Soa 
oppofition  à  la  bulle   Unlgcniaiâ 
lui  ayant  fait  perdre  cène  place» 
qu'il  méthoit  par  fes  vertus  &  fon 
favoir ,  il  fe   livra  au  travail  du 
cabinet.   On   a  de  lui  :  I.  ffi/" 
tolrr  dt  Poxt-Royal ,  1752  >  6  voU 
sn-ix;    3   pour   les   Religieufes. 
3  pour  les  Meffieufs  v  urès  -^dé- 
taillée ,  tu  peut-être  trop.  IL  F/<s, 
d*s  Quatre  Ëviqua  âigëgés  dans  id 
tâuftdê  PoK-Royaly  175 6,  a  vol. 
in- ta.  111.  Principes  de  U  pe/feaiom 
Chrétienne  &  reUffîufM,  I74ft«  in-ia. 
L'auteur  de  ce   livre  eft  d'une 
grande  févésité ,  fur  -  tout  contre 
les  religieuses  qui  reçoivent  des. 
dots.  Un  léfuite  a  trouvé  fà  doc- 
trine outrée;   mâU,  dit-il,  Ter^ 
ttJiien  y   s'il  woit .  dans  u  fieeU  ,' 
feroii  à  U  mode.  Les  évéoemens  du 
temps  &  les  moraliftes  d'aujour- 
dliiû  ,  ont  bien  ôté  ce  rigoriûne. 
IV.  Piinâpet  de  la  pénitence  &  dn 
Uconverfiouy  ou  Vies  des  Pénitens , 
176a  »   in*Il.  V.  Principes   de  U 
jaftiu  Càtéttenne,  on  ViedesJafles, 
1761,   in-1».  VL  Caneorde  den 
livres  -de  la  Sageffey  1737,  in-iat 
bon  livre.  VIL  Plufieurs  Oupragu 
fir  lu  affj&fu  du  temps  y  dans  lef* 
quelles  il  étoit  entré  avec  affez  de 
feu.  11  étoit  très  -  oppofé  à  la  fo« 
dété  des  Jéfiû»  démiite  en  France 
en  1762* 

BESOLDE,  (  Chriflophe)  né  à 

Tubinge  en  1577,  y  fiit  profeffeur 
de  droit.  U  jbjura  la  religion  Pro* 
teftantc  en  1635  ,  &  ^mourut  ei» 
1638^.  Sa  femme  abjura  auffi  après 
fa  mort.  On  a  de  lut  :  I.  Diffet^ 
tationes  philoloffcm ,  1641 ,  in*  4. 
II.  Documenta  Mona/leriomm  ducatus, 
Wirtemhergn ,  1636 ,  in-4.®  HL  ^r- 
ginum  fycrarum  Monununta,  Wir- 
ttmbcrg .  1636 ,  in-4.**  IV  Synopfs. 
raum    ab    Qrbe    condlto  pfiarum^^ 
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Fraaekefi  1698 ,  in-8.^  Quoique 
Cts  ouvrages  (oient  fa^aos ,  iU  ne 
font  guères  répandus  au  -  delà  de 
l^AIlemagne  i  mais  de  fon  temps 
ils  parvinrent  en  Italie.  Le  nom 
qu'il  s'étoic  fait ,  engagea  le  pape 
à  lui  offrir  une  chaire  a  Bologne , 
avec  4000  ducats  depenfion  vmais 
il  mourut  avant  que  d'avoir  accepté 
ces  of&es. 

BESOMBES ,  (  N.  Sunt-Genîei 
de  )  mort  à  Cahors  le  10  août 
S785  ,365  ans  ,  remplit  long- 
temps la  charge  de  conieiller  à 
le  cour  des  aides  de  Monuuban. 
Il  a  traduit  le/  poèmes  d*Homère, 
On  lui  doit  le  livre  de  piété  , 
intitulé  :  Trunfitus  animai  TCventniU 
4ÊdjrtgumfaaSum  Chnfiî,  I787,  in- la. 

BESPLAS ,  (  Jofeph-Marie-Anne 
Oros  de)  doâèur  de  Sorbonae ,  un 
des  aumdnicrs  de  la  cour ,  abbé  de 
r£pau  ,  né  à  OMnaudari  en  Lan- 
guedoc,  l'an  1734  «  mort  à  Paris 
«n  1783  t  remplit  d'abord  avec 
autant  de  courage  que  de  charité 
la  pénible  fonâion  d'accompagner 
&  d'exhorter  les  criminels  à  la 
mort.  Ayant  enfuite  conTacré  fes 
calens  i  la  chaire»  il  prêcha  à 
Verfailles  &  i  Parî^  avecap^lau- 
diltement,  quoique  la  rapidité  de 
ion  débit  diminuât  un  peu  l'effet 
de  Tes  diCcôurs.  Son  Strmon  fur  la 
Chu,  prêché  devant  le  roi*  offrit 
un  morceau  d'éloquence  fi  frap- 
pant fur  le  mauvais  état  des  pri- 
fboniers,  que  nos  prtfons  rendues 
plus  commodes  &  plus  faines  ,• 
&  VéKMiKwïtikxdtVmulitforcey 
en  furent  les  heureux  effets.  Ceft 
pour  célébrer  ce  changement  mé» 
morable  qu'on  grava  le  portrait  de 
>'orateur,  avec  ces  vers  : 

Organe  du  TrU-Hauty  Uinfintlfit  Us 

rois  i 
Au  bonheur  des  Humains  il  confacra 

fa  vUi 


É  ES' 

Ji  la  Chaire  Moaaéê  UfnfifhU  ^ 

lois. 
Et  fon  aménité  fut  àifmmn  VEmm» 


L'abbé  et  BefpUs  fervir  non-leit- 
lement  l'humanité  par  fes  difcours  ^ 
mais  par  fes  ouvrages.  On  a  de  lui 
un  TtMté  âts  cttujcs  du  bonhtttr  fs- 
hUc,  1778,  2  vol.  in-ii;  pleiù 
de  bonnes  vues  politiques  &  no^ 
raies ,  enrichi  d'idées  grandes*  ft 
nobles ,  &  auquel  il  to*«  manqué 
que  d'être  rédigé  «  avec  plus  de 
méthode  &  écrit  avec  moine  de 
pompe.  On  peut  faire  le  même 
reproche  à  fon  Effaifur  l'éloqœstit 
de  U  Chaire  j  produ£Hon  de  fa  jeu- 
nefie ,  dont  la  féconde  édition  en 
1778  »  cH  retouchée  avec  foiiu 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
VUtinté  des  Voyages  ,  I763 ,  m-8.*' 
L*ahbé  de  Befplas  laiHa  en  mourant 
de  )ufies  regrets  à  fes  amis  :  bien- 
faifant  autant  par  goût  que  pat 
principes ,  untiTant  la  vivacité  &  la 
douceur ,  fichant  plaire  fans  fcan* 
dale,  être  décent  fans  pédanterie^ 
&  tolérant  fans  indifférence  :  on 
voyoit  îat  fa  figure  cette  fété- 
nité ,  cette  gaieté  douce ,  com- 
pagne d'un  cœur  honnête  &  con- 
tent de  lui-même. 

BESSARION,  cardinal  pairiar* 
che  titulaire  de  Conftanttnopler 
naquit  à  Trébifonde ,  &  fîit  d'aborA 
religieux  de  5.  Bafile.  Son  efprit 
vif  &  pénétrant  le  fit  connoicrew- 
Devenu  archevêque  de  Nicce,  if 
fouhatta ,  avec  beaucoup  d'ardeur , 
la  réunion  de  rÉgUfe  Grecque 
avec  la  Latine,  &  engagea  l'em- 
pereur han  Palioluptt  à  travailler 
à  la  confommatlon  de  cet  ouvrage.. 
11  pafTa  en  Italie ,  parut  au  concile 
de  Ferrare  depuis  transféré  à  Flo- 
rence ,  harangua  les  Pères ,  &  s'en 
fit  admirer  autant  par  tt%  talens 
que  par  fa  modefile.  Les  Grecs 
fchîfmatiques  conçurent  ime  fi 
grande  avcrfion  pour  lut ,   qu  ili^ 
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vMt  ^litige  àt  twtt  tÛ  ItMl^*»  4<ft 
Mmghtê.iy  l'honora  de  la  pourpre 
'  leo  14)9.  Il  fixa  fon  féjour  à 
!  Home ,  6c  daas  très-peu  de  tempe 
I  il  prit  les  maotères  &  les  mœurs 
des  Romains  »  &  fe  rendit  le  langue 
latine  auffi  familière  que  la  grecque. 
Son  mérite  l'auroit  placé  fur  le 
£ég«  pontifical  ,  û  le  cardinal 
jt/M'm,  Breton,  ne  fe  fût  oppoté 
à  l'éleaion  de  1  illuftre  Grec  • 
comme  iniurieufe  à  1  égliie  Latine. 
le  Père  Thomagin,  rappone  d'à* 
•près  un  auteur  contemporain, 
que  Beffûrion  n'ayant  point  fiiît 
«afer  fa  barbe  la  veille  du  jour 
qu'il  entra  au  conclave,  le  doyen 
élu  iacré  collège  fe  fervit  de  cette 
vaifon  pour  l'exclure  de  la  pa* 
'pauté.  Quoi  I  dit- il,  cutt  harbé  iê 
houe  fira  Papt  ?  //  m  Ca  ptu  m* 
€ort  fait  tondre ,  &  U  fera  à  notre 
tiuy  mous  qiù  r avons  fi  courte  ? 
Mais  il  eft  peu  probable  que  les 
cardinaux  lui  aient  refiifè  leurs 
voix  pour  un  pareil  motif.  Voye^ 
aufii  I.  Perotto.  Quoi  qnil 
en  foît ,  le  cardinal  Bcffnrîon  fut 
«employé  dans  différentes  légations; 
•oiais  celle  de  France  lui  fut  fetale. 
On  dit  que  le  légat  ayant  écrit 
£ir  Tobjet  de  (a  légation  au  duc 
4le  Bourgoffu ,  avant  que  de  foire 
'  ia  vifîte  à  Louis  XI ,  ce  roi  Tac- 
cueillit  très-mal ,  &  lui  dit ,  en  lui 
mettant  la  suin  fur  ia  grande 
Ibarbe  :  , 

Barbara  grmea  pmu  rtdnau  faoé 
kabere  foUbant. 

Ce  qui  daas  l'occafion  fignifiott  : 

.  «•  Jamais  Grec  ne  s*arracfae  à  ft 

rouille  barbare.  " 

Cet  affront  caufa ,  dtt-on  «tant de 
'chagrin  a  ce  cardinal ,  qu'il  en 
mourut  i  fon  retour,  en  paiTant 
.par  Raveiue,  le  18  novembre 
1471  •  i  77  ans.  Ce  récit  eft  de 
.fitm  AUtthUui  mais  d'autres hifto- 


fi#ns  ttoient  que  Bcffarlon  avoii 
déplu  au  roi,  par  U  demande  qu'il 
lui  avoit  ùice  de  la  grâce  du  car* 
dinal  Baiêu  NiioLxs  Pau  ,  mieux 
informé,  attribue  fa  mort  à  la 
négligence  de  fon  médecin.  (K{x<^ 
les  Ménvtrcâ  ds  Nktroa  ,  tome  21  % 
page  150.)  Bcffarion  aimotc  les 
gens-de-lettres  &  les  prottîgeoit;» 
Jigyrophiiiy  Théodore  ds  Caia^  ht 
Poggt  y  Laurtnt  Voila  ^  P latine  y&u 
formoiwnt  dans  fa  maifoa  '^uoe 
efpêce  d  a&idiîmie.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreufe  &  bien  choiliel 
Le  fénat  de  Venife  ,  auquel  il 
en  fit  prcfent .  l'a  confcrvce  \aC» 
que  nos  jours.  Ce  cardinal  a 
laifle  plufieurs  ouvrages  qui  tien* 
nent  un  rang  parmi  ceux  que  prô* 
duifit  la  renaiffance  des  lettres. 
Les  principaux  font  :  I.  Cuntra 
ealumniatorcm  Plat  on:  s  JJbri  IV  ^ 
dont  l'édition  fans  daie ,  m  is  dé 
1470 ,  in- £61.  eft  rare.  Il  y  en  a 
deux  autres  de  Venife  «  1^03  Se 
1)16,  in  -  fol.  Cette  dcfenfe  de 
Platon  eft  contre  Georgi  de  Tri- 
bifonde.  Elle  fut  réimprimce  à  Paris 
en  I{i6,  in-folio,  &  Ion  mita 
la  fuite  la  traduâion  latine  de  la 
Métaphyfique  d'Jirfiùte  par  Bef" 
farion.  II.  Des  Learts  imprimées 
en  Sorbonne ,  i9*4.'^  lli  Orationc 
contra  U  Turcko ,  J47X  ,  in  -  4.** 
IV.  Hbri  IV  Xtnophontis  ,  de  dîàîs 
&  foBis  Soeratit ,  Louvatn,  1533, 
in  -  4*®  Huet  propofe  Bcffarion 
comme  le  modèle  des  bons  tra- 
duâeurs  :  il  écrit  avec  une  fiicî* 
lité  qui  n'ôte  rien  au  mérite  de 
l'exaâitude.  V.  D'autres  Ouvrages» 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
&  datu  les  colleâions  des  Con* 
ciles  des  Pères  Labbc  &  Hardown,, 
—  Voye{  n.  Campanvs. 

BESSASIRI,  fumom  d*un  cé- 
lèbre général  Perfan ,  qui  fignifie 
celui  qui  mange  beaucoup.  B.ffa^ 
firi^  nécf^^lave»  s'éleva  par  fon 
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covnge  au  conuBafléemeiit  Ses 
■rMtsdu  fulon  Bahé-ÈJuléi,  & 
le  rendît  maitre  4ft  la  ville  de 
Bagdad ,  l'an  49-Ade  l'hégire.  ^e/Td* 
l&i  fix  celiemem  feeommandable 
auprès  dts  Arabes  àLdu  PcriSuu^« 
^e  l'oa  faiCbk  gour  lut  des  prières 
l^liques  daos  coûte»  les  mos» 
quécs.  Il  perdit  la  vie  dans  uii«. 
bataille  contre  Caiemi ,  a4*  Calilia 
de  la  race  des  Abbaâides* 

BESSE^<  Pierre  de)  prêtre  LW 
noufia ,  prédicateur  de  Louis  Xlll^ 
morten  idj^^  publia  6  vol*  in-S^^ 
de  Sermons ,  fous  le  nom  de  Co»- 
€cptions  tidolopquts,  w  G'eft  un  Li- 
moufin,  dit-il  dans  Ton  avertiffe» 
ment ,  qui  a  bâii  cet  édifice  y  & 
non  un  eourtifan^*,  ce  nleft  pas 
un  CkadUi ,  mais^  un  BjtraL  qui 
parle,  m  On.  s'en  apperçoit  aflfez  \ 
on  y  trouve  une  foule  de  compa- 
raifons  baffes  &  indignes  de  la  di^ 
gnité  de  la  chaire.  La  plupart  des 
czpreilions  ont  vieilH.  Les  auteurs 
pofanes  y  font  cités  avec  les 
Pères  de  l'Êglife  ;  rërudittoa  y  eft 
prodiguée  »  &.  uès^-fouvent  mal. 
a  propos» 

BESSET,  (  Henri  dé  )  fieur  dtfi. 
la  Çhûpti/e-MUon ,  înfpeâeur  des 
beaux  arcs  «  fous  le  marquis  de- 
ViUaetrfy  &  contrôleur  des  biti« 
sneos  ,  lorfque  le  grand  Colbtn 
fut  nommé ,  en  1683 ,  Airintendant. 
des  bàtimens.  If  joignit  à  cette 
place  celle  de  fécretaire  de  l'acB-^ 
demie  des  infcriptions  &  des  mé« 
dailles.  On  a  de  lui  une  RjUadom 
lits  campagttu  àt  Roeroi  &t  dt  Fri* 
bourg  y  en  1644  &  164$; ,.  tir-  11., 
écrite  avec  une  fimpiicîté  élégante  : 
€*eft  un  modèle  en  ce  genre*  U 
mourut  en  1693. 

BESST,  Voyti  IL  Frekiclje. 

BESSm  ,  (  Dom  Guillaume  ) 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
$aiat-Maur  j  naquit  à  Glos-lâ-Fer* 
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fftrè*^  inr  diocèfr  d^Êvreux ,  té  1^ 
mars  16^4;  6c  mourut,  à  Roucm. 
le  18  oàdbre  1716,  à  73  ans  > 
après   avoir   profefle    la-  plnio<^ 
fopfaiei  la -théologie ,  &  rempli 
divers  emplob. .  Sa  ccmveriatiamr 
écoit' agréable,  &.il  ioagnoit  à  usa 
graad  favotr,  la  ^Kittti  de  parler  - 
avec,  grâce  ^L  avec  force.  On  a. 
de  lui  une  édition  des  CotulUs  de 
NosmoniU  y  I717  ,  in-folio.  Ce 
recueil  eftimé  renferme  non-fea* 
Icment  les  conciles  de   la   pro- 
vince, mais  encore  les  fynodca- 
des  diocèfes,.  les  fiatuts  princt* 
pauz ,  les  nsandemens',  les  leitrea- 
pailorales  qvi  méritent  une  mennoia. 
particulière..  On  y.  trouve   auffi.i 
les  lettres  des-,  papes  ,  ou  leura> 
refcriu  envoyés  en  Normandie  » 
les  lettres  patentes-  des  rois ,  éL 
les  autres  aâes  qui  oai  rapport, 
au  clergé,  de  la  province.  Une- 
excellente  table  des  matières ,  Al 
une  table  particulière  des  évêquea 
de  Normandie  ,    terminent   cène- 
favante  colleâioa.  Dom  BcJlùi  eus 
part  aufii  à  la   nouvelle  éditioAi, 
des  (Ewrtt  de  5.  GrégoirtU  grand  ^. 
donnée  par.  les  Bères.  dâ.  Sûnu^ 
Mirthe, 

BESSON;  (  Jacques  )   mathé^ 
maticien  Dauphinois ,  dans  le  16*' 
fièele ,  eft  connu  par  (on  Thcatnm. 
Machinaruniy  qui  ne  parut  qu'après 
(a  mort ,  Lyon  1582.,  in- fol.  fig^ 
Il  avott   inventé  une  partie  desx 
marines. décrites  daiu  ce  livre, 
&    avoit    publié.   le   C»fwu>Ubt  ^ 
Paris  X567  ,  in- 4^,  &  un  Trait^:. 
de  Ratlont  extrahatM  olca  &  a^uês- 
è   medtcdtnttttîs  fimp/icihus  9   l^^$  ^ 
in-8^i  VX//ajgt  du  compas  tTEucIîdt  9, 
Paris    IV7I»  tu- 4.^  Bcffon  avoir 
profefle  la  philofophie  à  Orléau.- 
avec  diflinfHon» 

BESTUCHEFF.RIUMW». 

(Alexis)  fils  d'un  fimple  officier- 
ècoffois ,  parvim  à  la  faiPiUaiii^ 
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4!e  Phm  ly  fimpereur  de  Rume.* 
$on   efprit,  la  hardiefie  de   fes- 
coiicq>noo$ ,  le  firent  bientôt  dif- 
^nguer.  Après  «voir  accompagné 
ies  ambafiadenrs  Raflet  au  congrès 
^*UtTecht ,  il  étoit  paffé  en  An* 
|^eterre,'&  y  avoît  énidié  la  di- 
plomatie près  dès  miniflres  du  roi 
&o#fM  /.  Sevenu  à  Pétcrsboarg, 
ôa  le  nomma  miniftre  à  la  cou^ 
de  Stockolffls  pois  à  celle  de  Co« 
penhague.   Attaché  à  Anne  Jva» 
n<mmay  duchefle  d»  CouHande,  elle 
lui  donna  »  ten  moticant  fut  le  trône 
dU  Ruûie ,  dîvetfes  négociations 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
ÎDévouc  au  féroce  Bireuy  il  fut 
d*abord  arrêté  avec  ce  dernier; 
mais  il  eut  aâea  d'adrefie  &  de 
bonheur  pour   ne  pas    partages 
fon  exil.    Lorique  EUfébak  euf 
iîiccédé  à  Ann^  ,  Beftuchcff  p9rvïnt 
m  la  place  de  grand  chancelier. 
Sans  être  Tamant  de  l'Impératrice, 
ainfi  que  fies  autres  miniftres  ,  il 
parvint  à  la  foumettre  à  fes  opi- 
nions, &  à  régler  toutes  les  af- 
faires importantes    du  gouverne- 
ment.   Ce  miniftre  hardi  &  en- 
treprenant, fe  montra  condam- 
nent ennemi  de  la  Fratice.  CaJUrm 
dans  fon  hifloire  de  Catherine  U, 
l'accufe    d'avoir    tenté  de  faire 
aflaflinerle  comte  de  la  ChétardU, 
embaflisdeur   de  cette  puiiTance» 
qui  le  gênoit  dans  fes  projets  fa- 
vorables à  TAutriche  &  à  l'An- 
gleterre. Sur  la  fin  du  règne  d'£/<- 
fatak,  BefiAheffîm  exilé»  mais 
Cëtherine  II   le    rappela    bientôt 
près  d'elle  à  Péiersbourg.  Elle  lui 
rendit  fon  grade  de  Feldmaréehal, 
fie  fa  place  dans  le  confeil.  Elle 
lui  accorda  uae  penfion  de  vingt 
mille  roubles,  en   le  difpenfant 
de  tout  travail  à  caufe  de  fon  grand 
âge.  Pendant  fa  retraite ,  ce  mi- 
niihre    avoic    écrit   un    livre  de 
piété ,  compofé  de  divers'paffages 
jfe  là  bible  fie  des  pfe«uneS|  fie 


ttS       iff 


qui  fut  Imprimé  i  fon  retour.  Il 
fit  graver  une  médaille  ,  ofirattt 
d'un  côté  fon  huile ,  de  l'autre  ua 
cercueil  entouré  de  palmiers  Oc 
d^oraiigets ,  avec  ces  mots:  Fofl 
iaos  triumphos  de  morte  triumphât*  ^ 
Il  mourut  à  Pétersbourg  le  21  avril 
1766. 

BÉSUCHET ,  (  Elifabeth  )  née  à 
Paris  en  1704  «  &  mone  daiu  bl 
même  ville,  le  7  juillet  1784» 
n'étoit  point  dépourvue  de  talent 
pour  la  poéfie ,  comme  on  le  voit 
par  quelques  pièces  fugitives,  fic 
par  fes  fiances  fur  le  MifereHy  pu* 
Uiées  en  vj^%. 

fiETFORD,  Koyc^BEDFORTJ 

BETHiNCOURT,  (  Jean  set* 
gneur  de  )  gentilhomme  Normand  ^ 
ayant  apprit  que  quelques  aven- 
turiers avoient  fait  des  décou-* 
vertes  fur  l'Océan  occidental  « 
s'embarqua  pour  les  vérifier.  Il 
defcendit  dans  une  des  iiles  Ca« 
naries ,  en  îuillet  1401  y  &  entre* 
prit  la  conquête- des  autres  -,  mais 
n'ayant  pas  afiez  de  forces  pour 
les  foumettre  ,  il  paffa  en  £f- 
pagne  ,  où  il  reçut  de  l'argent 
&  des  viVres  de  Henri  III ,  roi 
de  CafHUe,  qui  lui  donna  la  fou* 
veraineté  de  ces  ifles ,  à  condition 
qu'il  tid  en  feroit  hommage.  Il  fou« 
mit  alors  Lancerote ,  Fortaventure 
8c  rifle  de  Fer.  Pour  achever  fs 
conquête ,  il  vint  demander  des 
fecours  en  France,  où  l'on  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après, 
—  Maeiot  de  Betbéscourt  ,  fon 
neveu ,  auquel  il  avoit  confié  la 
garde  des  ifles  conquifes ,  fe  voyant 
hors  d'éut  de  s'y  maintenir ,  les 
céda  en  1424  àj'infant  D.  Henri  dû 
Portugal.  Ce  prince  le  dédommagea 
par  des  penfions  &  par  la  ceffion 
des  fabriques  de  favon  de  l'ide 
de  Madère ,  découverte  par  Ruy 
Çoa\aU$  de- Caméra^  Le  m  de  C^ 
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gennlhoffirae  Efpagnol  épouûifla 
Slle  unique  de  Bahauoun ,  &  de 
ce  mariage ,  naquit  une  poftcrité 
Uluftre.On  cite  Pierre dt  Bertmss* 
COURT,  mort  Tan  1667,  qui  fonda 
dans  les  Indes  occidencalei  une. 
congrégation  de  religieux  Horpi^ 
taliers,  (bus  le  nom  de  BÎik- 
iéemites, 

BETHISAC,  (  Jean  }  domeftîque 
Zl  l'un  des  principau  confeiilers 
de  Jean  de  France,  duc  de  Berri, 
fut  accufé  avec  TUtae  &  tU  Bar, 
deux  autres  domeAiques  de  ce 
prince  •  de  l'avoir  porté  â  ^re 
d'éûormes  levées  fur  les  peuples 
du  Languedoc  ,  dont  il  étoit  gou* 
verncur  ;  &  d'avoir ,  fous  l'auio* 
rite  &  Je  nom  de  leur  maître, 
Commis  de  grandes  violences , 
dit  d'horribles  pilleries,  &  mis 
l'argent  du  roi  dans  leurs  coffres. 
Ce  bruit  donna  lieu  à  la  pafqui- 
Bade  qui  courut  alors,  &  dom 
la  mémoire  s'cft  confervée  jufqu*i 
préfent  : 

M  Tiétac,  dtBv  &  Bethiftc , 
n  Om  mis  l'argeàt  du  Rjui  aujac,  •* 

Scehîfac  porta  la  peine  de  cet  excès. 
Charles  F/ nomma  descommiiTaires 
pour  lui  faire  fon  procès.  Mdis  le 
duc  de  B^rri  l'ayant  rcclamé 
comme  fon  domeOique,  ceux  qui 
avoient  coninré  U  perce  »  lui  per- 
fuadèrent  d'avouer  qu'il  avoit  erré 
dans  plusieurs  articles  de  la  foi. 
On  lui  6t  enenUre ,  qu'étant ren*« 
voyé  àTévêque,  le  duc  fon  maître 
trouveroitplus  facilement  le  moyen 
de  le  fauver.  Le  crime  rend  queU 
quefois  imbccille.  Bcthîjac  fut  aiTez 
iimple  pour  donner  dans  ce  piège. 
On  lui  Et  faire  fon  procès  par 
Tcvêque  de  Beziers ,  qui  l'aban» 
donna  au  bras  féculicr ,  après  l'a- 
voir condamné  comme  hérétique 
&  fodomite.  Ce  malheureux  fut 
brûlé  tout   vif  :  u  jui  /«^  ^  dit 


Méunjf.  mm  fiuéi  jok  pomr^  4% 
ptapUs  qu*U  A¥ou  korrihltmemt  tour^ 
«ciix/f •  L  hiftoire  oe  die  point  quef 
étoit  ce  Jtam  ^ttktfac  »  mais  il  eft. 
aifé  de  juger  que  c*étoit  un  de 
ces  hommes  de  néant ,  nés  dan^ 
la  boue  »  qui  veulent  s'élever  trop^ 
toc  &  trop  haut. 

BET  H  S  A  B  Ê  B  M  BÉRS  abêb; 

femme  A*Vrh  &  mère  de  Saiumon  , 
époufa  David,  qui  avoit  joui  d'elle 
du  vivant  de  fon  mari  qu*il  a^oie 
fait  périr.  Après  la  mort  de  David  ^ 
SalomoM  fit  placer  fa  mère  fur  le 
trône  auprès  de  lui.  Quelques  In* 
terprètes  croient  que  le  31*  cha*' 
pitre  des  Proverbes  eft  une  in(^ 
truâion  que  Btthjahit  donna  à  foa 
fils  Salùmon  ;  fit  que  ce  prince  , 
pour  en  conferver  la  mémoire. 
Voulut  exprès  la  placer  dans  le 
recueil  de  fes  Maximes.  Mais  il 
efi  très-poflîble  que  SaLmon ,  pour 
Élire  honneur  à  fi  mère ,  ait  ré- 
digé lui  -  même  tes  înftruâîons' 
qu'il  en  a  voit  reçues  »  &  quilles 
'  ait  données  au  public  fous  le  nom 
de  Bcthjabd* —  Foyei  Datid  & 
Uris. 

I.BETHUNE,  Foyi{SvLi.r. 

II.  BETHUNE,  (  Philippe  de) 
comte  de  Selles ,  Iieateoant-général 
de  Bretagne,  &  gouverneur  d^ 
Rennes,  dune  famille illuftre qui 
a  tiré  foo  nom  dcL  la  ville  de 
Beihune  en  Artois,  fnourat  en  164^ 
à  88  ans.  Il  s'étoit  acquis  beau- 
coup de  gloire  &  de  réputation 
par  fes  ambafiarfes  dans  les  court 
d  Êcofie ,  de  Rome ,  de  Savoie  6e 
d'Allemagne ,  où  il  appaifa  les 
troubles  de  Bohême.  Il  étoit  frère 
puîné  du  célèbre  ^  MaximUun  dm 
Buhunt  duc  de  Sully*  Son  Ame- 
hajjadt  tn  AlUmoffit  a  été  imprimée 
à  Faris  1667,  in*  fol.  par  les  foins 
de  fon  petit-  fils  Htmri  conte  dm 
Bcthunc^ .  . 
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^  BËT I S  •  gouverneur  &  ^âk 
•^ur  Dafîus,  défendit- cette  placé 
avec  valeur  contre  Alexandre  U 
Grand,  Ce  conquérant  ayant  été 
WeiTé  au  premier  aiTaut ,  fit  mourir 
Béiis  après  la  prife  de  la  ville, 
▼ers  Tan  3^a  avant  J«  C.  Plus  de 
dix  liiille  hommes  furent  pafics  au 
fil  de  l'épée,  &  l'on  punit  dans 
plufîeurs  un  courage  digne  d'un 
meilleur  fort.  BétU  fut  attaché  par 
Jes  talons  au  char  du  héros  Macédo- 
'iiien  f  &  périt  ainfimîrérablement* 

BETLEM  -  GABOR ,  prince  de 
^ran£lyanie ,  d'une  malfon  auili 
ancienne  que  pauvre  «  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Gabriel  -  Baaon^y 
prince    de    Tranûlvanie.    Ayant 
quitté  cette  cour  pour  pafler  à, celle 
de  Côndancinople ,  il  profita  du 
crédit  qu'il  s'acquit  chez  les  Turcs , 
pour  faire  déclarer  la  guerre  à  fon 
ancien  bienfaiteur.  Battorl ,  aban- 
donné de  Ces  fujets  &  de  l'empe- 
reur, fut  vaincu  en  1613.  BetUm^ 
Gahor   prit    plufieurs    places    en 
Hongrie,  fe  fit  inveâir  de  laTran- 
Hlvanie  par  un  pacha ,  &  déclarer 
roi  de  Hongrie.    L'empereur   fit 
marcher  des  troupes  contre  lui  en 
1610.  Le  comte  Bucquoîy  un  de  fes 
généraux ,  fut  tfté.  Cabory  vain^ 
queur,  demanda  la  paix ,  &  l'ob- 
tint à  condition  qu'il  rçnonceroit 
au  titre  de  roi  de  Hongrie,  & 
qu'il  fe  bomeroit  à  celui  de  prince 
de  l'empire.  Ferdinand  affura  cette 
paiXj  en    le    reconnoiiTant   fou* 
veratn  de  la  Tranfilvanie  ,  &  en 
lui   cédant  fept  comtés  qui  em- 
brafibient  environ  cinquante  lieues. 
Cet  homme  inquiet  ayant  voulu 
€vre  revivre  fes  droits  fur  la  Hon- 
grie, Walfidn  le  vainquit,  &  cette 
guerre  finit  par  un  traité  qui  aflu- 
roit  la  Tranfilvanie ,  &  les  terrains 
adjaeens  à  la  maifon  d'Autriche , 
après  la  mon  de  GAhor  :  elle  arriva 
fo  1629. 


EtfTTERTON,  (ThomaO 
aôeut  êc  auteur  fous  Charles  I  flc 
Charles  II,  rois  d'Angleterre,  fe 
difiingna  plus  par  fes  rôles,  qu'il 
rendoit  parfaitement ,  que  par  fet 
ouvrages.  Il  ^ouott  bien  égale- 
ment dans  le  tragique  &  dans  Itt 
comique;  On  a  de  lui  trois  Pilccs 
en  angloîs. 

BETULÈE,  (Sixte)  grammaC- 
rien ,  poète  &  philofophe ,  naquît 
à  Memmingen  en  1500.  Son  vr^i 
nom  étoit  Birch,  Il  enfeigna  1^ 
belles-lettres  &  la  philofophie  ave^ 
réputation ,  &  devint  principal  dn 
collège  d'Ausbourg ,  où  il  mourut 
en  1554.  On  a.  de  lui  divers  oiv- 
vrages  en  vers  &  en  profe.  Ses 
pièces  dramatiques  dé  5u\anne ,'.  d« 
Judith  &  de  Ufeph  ^  ont  été  affe?: 
efiimées  autrefois  ,  quoiqu'elle 
foieot  bien  éloignées  de  la  per- 
feâlon.  On  les  trouve  dans  les 
Dramatafacra^Bâûe  1547  >  2  VoK 
in.8.*> 

BÈTUSSI,  (Jofcph)  né  à  Ba^ 
fano  vers  l'an  15  20,  fe  difiingua 
par  festalens  pour  la  poéfie. ita- 
lienne* Pierre  Arétin  lui  témoignf; 
beaucoup  d'amitié ,  le  dirigea  dans 
fes  eflais  ;  &  le  défendit  conti:^ 
fes  critiques.  Il  voyagea  en  Ef- 
pagne,  en  France,  &danstoutcis 
les  contrées  d'Italie.^  BétuJJi  eft 
mort  à  la  fin  du  16^  fiècle.  Oh 
lui  doit  :  I.  Dialogo  amoro/o  e  rime, 
Venife  153S  ,  in-8."  C'eft  le  pre- 
mier ouvrage  de  l'auteur*  Ce  dia- 
logue efi  mêlé  de  profe  &  de  verf. 
H.  Dialogo  fur  l'amour  &  fes  effets, 
Venife  1562,  in-g.*»  IIl.  Tradue- 
tion  en  italien  de  l'ouvrage  latin 
àeBocaee,  fur  les  hommes  illuf- 
tres.  Elle  a  eu  plufieurs  éditions  ; 
l'une  des  dernières ,  eft  celle  faite 
à  Florence  en  i  ç  98 ,  în-S.*»  iV.  Tr^i- 
duSion  en  vers  fciofti  du  fîxième 
livre  de  VÊniîde,  avec  une  élégie 
^Au^ufte,  La  première  édition  de 
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Istt  apiifcule  cft  de  154S  »  1t 
deroière  eft  de  1599,  ^  VenUe 
chez  PomI  Uff>rin.  V.  TraduBioa 
4t5  Femmts  Ulujktt  ^t  BotAct.  Le 
tradu^Uur  y  a  joint  la  vie  de 
celles  qui  avoLeot  brillé  depuis 
Bocécê  juTqu'à  fon  temps,  Flo- 
yeoce  1)96,  in- S.^  VI.  Traduâiom 
en  italien  de  la  GénUlùptdcs  Dieu»^ 
par  le  même  auteur»  Il  en  a  paru 
cinq  éditions  ,  în<4^ ,  à  Venife. 
TIL  VU  et  iun  Bocau,  VIII.  U 
lewtora^  ou  Dîftftmion  fmr  la  vi^ 
mëhk  hduué,  1757,  in -S.'*  Cet 
ëcrit  tSH  rare  ,  mtoe  en  Italie. 
IX.  Dl/cour»  fdfioriqm  iur  la  ville 
4e  Cataio ,.  feigneurie  de  la  nudibn 
Va^ip  Ferrare  1669 ,  in-4.°  Jean» 
Bépdft  Vtrty  »  dank  le  recueil  des 
jpoéfies  des  écrijrains  de  Ballano , 
en  a  inféré  plufieurs  de  Béutfi, 
iriont  il  a  écrit  la  vie. 

BEUCK.LAER ,  peintre  Flamand 
JAn  17*  fiècle,  a  excellé  dans  les 
fujfets  bas  ,  &  fur- tout  à  repré* 
femer  des  vafes  &  des  uftenûles 
ide  cuiline. 

BEUCXLLIN  •  foy.  BVCXBL^ 

0IUS. 

BEVERIDGE  »  (  GuîUanme  ) 
V*ren$l»s ,  évêque  de  Saint-Afaph 
.en  Angleterre  »  mort  le  5  mats 
1708  à  71  ans,  mcria  l'eftime 
des  favans  de  (a  patrie  &  des  pays 
étrangers.  &/jtf(  étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Ses 
j^rtUcipaux  ouvrages  font  :  I.  Ptw 
dét^  ctutowan  Jfofioiorum  &  Concis 
Uùium  ,  1672 ,  %  vol.  in-{61.  Ce 
livre,  qui  n'dl  pas  commun,  eft 
enrichi  de  remarques  qui  font 
hoonei^r  à  fon  favoir.  II.  Codem 
tanonum  Eccltfi^  primîdvtt  ^inds^ 
£*ttts  ,  à  Londres  1678 ,  in~4.^ 
III.  R^exions  fur  U  Rtli^icn , 
AmdenUm  1732,  in-l2.  IV.  Dts 
ittptuthons  chronologifucs ,  &c.  Ces 
<»uvragcs  font  pleins  d'érudition  ^ 
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lé  Ëyle  en  eft  noble,  &  11-., 
y  ha  poroiore  bnucoup  de  ffl( 
dédie. 

BEVERLAND,  (Adtîen)  dîf- 
ciple  de  Fofm ,   &  doreur  en 
<fa-oit  naquit   à  Mîddelbourg  en 
Zélande ,  &  mourut  pauvre  Taii 
17 12.  II  s'annonça  dans  l'Europe 
littéraire  par  des  infamies.  Il  fit 
paroitre  en  1680  fon  Traité  de 
jloùua  vî/pnitath  jure  ,    à  Leyde» 
in-8.^  U  travailloît  en  même  tempe 
à  un  ouvrage  encore  plus  licen- 
cieux ,  intitulé  :  Dt  profihuUs  pcu» 
Tum.  Il  auroit  eu  le  front  de  le 
publier,  fans  les  confeils  de  fes 
amis,  qui  rempêchèrent  de  le  faire* 
Vojpus  fon  ami  en  fit  entrer  une 
partie  dans  fes  notes  fur  Caulù, 
Le  Traité  de  Ecvtrland ,  dt  Ptccato 
cripiutU  phihlog^ct  tluctirtuo,  167  8 
in-ti,  1679  in-8^,  traduit  en  fran- 
çois  17 1 4 ,  in-i 2 ,  dans  lequel  il  re* 
nouvelloit  l'opinion  A*Agrppa ,  lui 
mérita  la  prifon.  Ayant  acheté  chè- 
rement fti  liberté,  il  Te  déchaîna 
contre  les  magtilrats  &  les  pro- 
fefleurs  de  Leyde  dans  un  mauvais 
libelle;  &  jpafla  enfuité  en  Angle- 
terre, où  il  employoit  tout  fon 
argent  à  à^  peintures  obfcènes. 
On  dit  qu'il  re^nt  de  fes  égare- 
méns;  du  moins  Ton  livre  Z>e/onii-' 
cëtione'caveadd,  Londres  1697  jnS*, 
dans  lequel  il  y  a  pourtant  encore 
bien  des  traits  lubriques ,  l'a  tait 
penfer.  II  mourut  dans  l'enfance  » 
après^  avoir  vécu   en  fou  &  en 
libertin.  Sa  folie  étoit  de  croire 
qu'il  étoit  pourfuivi  par  deux  cents 
hommes ,  qui  avoient  conjuré  fi^ 
pêne. 

BEVERNING ,  (  Jérôme  )  ha»* 
bile  négociateur  Hoilandots,  com- 
mença à  être  député  de  la  ville 
de  Gouda  fa  patrie  aux  Étacs* 
Généraux  de  Hollande.  Quelque 
temps  après,  en  1654,  il  fit  avec 
OMtrCromwU  le  traité  qui  donna 
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ll{abcai2zProvln«es-Uflîès,  quoi* 
(pie  le  prince  d  Orange,  dont  les 
îatérêts  y  écoiem  peu  mcoagés, 
cherchât  à  la  rompre.  En  1666 
il  conclut  un  traite  imper  tant  avec 
l'évêque  de  Aiunfter,  &  un  autre 
avec  l'Efpagne;  il  fut  nommé  plé- 
ïkipotentiaure  pour  la  négociation 
de  Nifflèguei  &  tréforier-général, 
€  eft'à-dire  premier  miniftre  des 
Efacs.  Sur  la  fin  de  (a  vie ,  Bertr- 
n-'ng  le  démit  de  tous  fe&  emplois , 
&  jouit  dans  un  doux  repos  de  la 
gloire  qu'il  s  etoit  acquife.  Il  eut 
toutes  les  qualités  d'un  homme 
d  eut  &  toutes  les  venus  de  1  bon* 
nête  homme.  Ses  compatriotes  lui 
reprochèrent  cependant  trop  d'iné- 
galités idans  Ton  humeur  &  fon 
caraâère. 

BEVERATICK  ,   (Jean  de) 
Bcvcrovzclus  ,   né  à  Dordrecht  en 
1^94,  d'une  famille  noMe.  Elevé 
dès  fon  enfance  fous  les  yeux  de 
Gérard' Jean   Vogius  j   tl  parcourut 
différentes    univerfités     pour    (e 
perfeâionner  dans  la  fcience  de 
la   médecine  ^  &  fe   fit  recevoir 
doâeur  à  Padoue.  Il  exerça  cette 
profeflîon  dans  fa  patrie ,  où  il  rem- 
plit auili  plufieurs  emplois  avec 
dilltnôion.   Il  mourut  en  1647, 
âgé  de  5 1  ans  ;  &  qnoîqu  il  n'eût 
pas  pouffé  fa  carrière  fort  loin , 
Daniel  Ht'rnfius  l'appela  dans  Tépi- 
taphe  qu'il  lui  fit,  F'jtjs  jRTirzx, 
MoRTisrircATOK,  Ses  principaux 
ouvrages  font:l.  Détermina  ifiiét, 
fatali  an  mohiiî  ?  Rotterdam  1644, 
in-8** ,  8c  Leyde  1651,  in-4.**  Ce 
livre    fit  quelque   bruit  dans    le 
temps.  H  y  agite  cette  quedton  : 
«  Si  le  terme  de  la  vie  d^  chaque 
hoinme  en  particulier  eil  fixe  &  im- 
muable, ou  s'il  petit  6tr«  changé.  •* 
n.    De  èxceilentîâ  Scxûs  famînei , 
Dordrecht  1639  ,  in-^."  III.  De 
Culcalo,  Lcyde'1638— i64i;in-8.** 
'IV.  JntTodaSÎ»  ad  MidicUiam  infi» 

Tome  II. 
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pttam,  â  Leyde  1663 ,  în-ii.  h  Ce  * 
livre,  dit  Vlgneul- MarvilU ,  eft  url 
fort  petit  volume,  mais  très  bien 
rempli.  Bcyerovîc'us  y  prouvé  foli- 
dément  que,  fans  avoir  recoure 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pays 
étrangers  ,  la  Hollande  doit  fd 
contenter  des  fiens  dans  l'exercicd  < 
de  la  médecine.  La  levure  de  cd 
petit  livre  n'a  tien  que  d'utile  de 
d'agréable;  car  outre  l'érudition 
fine,  il  fe  trouve  encore  à  la  têtâ 
de  ehaque  chapitre  de  jolis  vers 
de  la  compofition  de  ComcUU  Boy  , 
qui  en  exprifnent  le  fens  en  peu 
de  mots.  » 

BEUF,  (Jean  le)  itéâAuxerre 
tn  168^7,  fut  affocié  à  l'^icadémre 
de&  infcrîptions  &  belles-lettres  do 
Paris  en  17^0.  U  mourut  en  1760, 
373  ans.  On  a  de  lui  pluiieuri 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  s 
\é  Recueil  de  divers  Écrits  ferrant  à 
Viehîf affament  de  Pfijloire  de  France ^ 
%  vol.  in- 1 2 ,  1 7 3  8 .  II.  Dîjftft^tii'tiM 
fur  l  ^iflùtre  Eccléfia/iique  &  civile  da 
Parh  ,'tuivtts  de  plulieurs  éclair* 
cifTemeos  fur  THifioire  de  France, 
3   vol.  in-ll.    lU.  Traité  hifiorîqus 
&  pratique  fut  le  Chjrtt  eccléfia/iique , 
1741,  in-8.°  Il  le  dédia  à  Vlntlmille, 
archevêque  de  Paris,  qui  l'avolc 
employé    a    là    compofîiion    du 
chant  du  nouveau  Bréviaire  &  du 
nouveau   Mifiel    de   fon    églife* 
IV.  Mémoire  t  fur  L*Hifti}lre  ^Auxerri^ 
ù.  vol.  in  -  4* ,  .1743.  V-  f^'fi^ff^ 
ds  U  Ville  &   de  tout  U  Diocèfe  de. 
Paris,  en  ly  vol.  in-ii.  VI.  plu- 
fieur«  Differtations  répandues  daiis . 
les  Journaux,.  &   dans  les   Mé- 
moires de  l'académie  dont  il  étoit 
membrf.*  O0  lui  doit  aufli  beau** 
coup  de  Pièces  originales  qu'il  a  dé« 
terrées,  &  qu'il  a  communiquées 
à  différens  favans.  L'abbé  /«  Beuf 
étoit  uii  prodige  d'érudition.  Elle 
éclate   dans  tous  fes    ouvrages  ; 
mais   elle   y    cA    fouvent    içal 
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dîgéréf .  n  ne  cciTs ,  îufqu*^  dcN 
nier  de  fes  îours  ,  de  faire  les 
TechercBes  les  plus  laborîeufes* 
Il  entreprit  plufieurs  voyages  pour 
examiner,  dans  dîverCes  provinces 
de  France ,  les  reines  précieux  & 
les  fl^oaumens  de  l'antiquité ,  il  fé- 
jouma  pendant  quelque  temps  à 
Nîmes.  L'amphitéâtre ,  les  arènes , 
la  maifon  carrée  qui  décorent  cette 
Tille ,  le  jetotent  dans  un  enthou* 
fiaime  &  daiu  des  diftraâions  qui  le 
Êiifoîent  remarqper.Le  peuple  étoit 
lurprxs  dé  voir  un  homme  qui 
i'arrêtoit  ait  milieu  d^ne  rue  » 
pour  pointer  fa  ïuoette  fur  une 
cnfeigne  de  cabaret;  mais  les  fa* 
Tans  ne  s'en  étonnoient  poW  Le 
Beufne  demanda  jamais  rien,  & 
Técut  avec  le  fimple  revenu  de 
ion  canonicat^  &  il  réfigna  ce 
canonicat,  lorfqu'il  ftit  parvenu 
à  la  peoâon  de  l'académie  des 
belles-lettres.  Le  cardinal  de  la 
RothtfoucauU  lui  ayant  £ait  obtenir 
fur  le  clergé  troe  penûon  de 
mille  livres,  il  fiit  honteux  de 
ife  voir  fi  riche.  Un  de  fes  amis 
étant  venu  lui  dire  qu'on  n'étott 
pas  content  de  ce  que  le  cardinal 
avoir  fait  pour  lui  :  «  Je  m'en 
doutois  bien ,  lui  répondit  U  Btuf^ 
auffi  je  n'en  déiirois  pas  tant ,  &  je 
fuis  prêt  de  le  rendre.  *«  Cet  ami 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  (aire 
entendre  qu'on  fe  plaignoit ,  non 
de  l'excès  ,  mais  de  la  modicité 
du  bienCiit.  LtBtaUf  fecrétalrede 
l'académie  des  infcripttons ,  a  fait 
l'éloge  de  cet  homme,  auffi  mo- 
defte  que  favant^ 
B£UIL«  Voyti  Ksmpis   & 

MORET.      N 

BËUVE ,  Voy^i  S».  BEUVE. 

BEVILACQUA,  (Jcan-Doinini- 
qoe)poëte  Italien  du  feizièmefiècle, 
a  traduit  en  vers  lePoëme  de  CUw 
iUay  fur  l'enlèvement  dtPro/erpitu, 
9i  a  publié  d'autres  Ouvcages. 
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BEURfiilER,  (Louis)  fldi 
Chartres  ,  mourut  Céleftin  le  8 
avril  1645.  Outre,  quelques  livre» 
de  piété  «  tels  qu'Un  TrMté  des 
fiicremen^ ,  h  les  Aaalogfes  de  rin« 
carnation .  on  lui  dqxt  deux  on* 
Vrages  hifloriques  relatif  à  foa 
ordre.  Le  premier  eft  VHlfioîn  du 
fàndûieurs  des  Cilefibu  ;  le  fécond  , 
VHlftoire  du  Moaafikre  de  P^is  , 
i6)4 ,  in-4.^  Celle-ci  préfente  det 
recherches  &  quelque  intérêt. 

BEUVELET,  (Manbleu)  ptêw 
tre  du  féitiinaire  de  Saitit-Nicola» 
du  Cbardonnet,  y  fit  fleurir  dan* 
le  dix-fepcième  fiêclela  fclencé  &  la 
piété.  Il  eft  connu  particulière* 
ment  :  I.  par  des  Méduaâom  ,  in-4^» 
fur  les  principales  vèritcn  chré- 
tiennes &  ecdéfiaftiques,  pour  le»- 
Dimanches ,  Fêtes  &  autres  jour» 
de  l'année;  U.  par  un  Mmnelpowiâs 
Eceiéfiufilqites,  Il  laiffa  un  aiutre  01^ 
vrage  ,  donné  au  public  après  fa 
mort  :  C*eft  le  Syniok  Au  Jpêtres  , 
expUqmé  &  dUrlfl  en,  Prdàet ,  Paris  , 
George  lùffe^  166B ,  in-9.^  Il  eft  écrit 
d'un  ftyle  non-ftulementfimple  tt 
familier  «  maïs  bas  &  incorreft. 

B£XON«  (Scipion)  né  à  Re- 
miremont  en  1748  ,  mort  à  Paris 
le  z^  février  17S4 ,  èmbrafla  l'étal 
ccclefiafttque,  &  obtint  la  place  dt 
grand  chantre  à  la  Sainte^Chapelle 
de  Paris.  Son  goût  pour  l'étude 
de  la  nature  fe  développa  dès  fa  ' 
jeunefle;  il  y  coniacra  fa  vie  »  êc 
mérita  que  Buffon  l'aflociât  à  fes 
travaux  pour  les  derniers  volumen 
de fon  fiifloirtnatunUe.  BexonMvoit 
le  cara^ère  doux,  l'humeur  égale» 
la  converfation  animée ,  le  cœur 
feniible.  On  lui  doit  :  L  Syfiim^ 
de  U  Fenttlfatlon  t  '773  »  in  •  8.* 
II.  Caiichifme  ^Agriculture  ,  in  8.^ 
C'eft  un  Manuel  fimple  &  précis 
des  connoiflances  propres  aux  !•-> 
boiireurs.  Il  devroit  être  plus  ré« 
pandu.  III.    Vrë^  JwMn  4t 
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TMéSé  4e  Reaiiraiioiit,  I773« 
tn-8.^  IV.  Le  pteaier  volume 
dWe  Arafat»  de  Lorraine ,  ^uc  Titt- 
tctir  n'a  pas  cemiiiuée. 

BEYERLRIS.  ,  V^yei  Bsîer* 

BETRfiVRA  ,  (MydiolO  cft 
vtgtrdé  daas  la  relkgHNi  Indietine, 
cosoM  ta  dief  des  dénions  vol- 
tigcans.  11  eut  l'atiëace  dt  fendre 
avec  loa  oogie  Tiiao  des  cinq 
llies  eu  grandi  Dieu  Brmam. 

BETRUSi   Fçy.  BfiÏER. 

L  BfiTS,  (Gilles)  impiîmeur 
4e  Paris  au  i6^  fiècle,  ^ploya» 
le  premier ,  les  cenibones  /  Ôc  i^  > 
tjue  RMmus  avoic  diftingiiées  daas 
fa  GranMiaire  ,  de  i'2  «c  de  \\ 
voyelles.  Il  snotmit  en  i59f«  U 
avoirepoufé  vat  fiUe  du  cél«brc 
iaprimeor  P/sMÔt^ 

IL  SETS  «  (Ourles  de)  poifce 
François  &  lada  ,  contemporaia 
de  Scarrvn  &  fon.  amt.  Cet  auteur 
Ixirlerque  ayant  été  encenré  paf 
£^*  9  le  comparoit  fans  façon  à 
Maihcrbc^  H  y  a  suffi  loÎQ  de  luô 
&  l'autre^  que  du  VitpU  trav^i  k 
VÈnàét.  On  a  de  lui  plufieurs 
pièces  de  théâtre  ,  le  Juùmxfuu 
[uju  ,  l'Hypitai  dcê  foux  ,  CiUat 
OU  Us  Frères  rivaux.  Aucune  n'eft 
fvfice  fur  la  icène.  On  lui  doit  le 
Poëme  latin  qui  fait  partie  des 
Triomphes  de  Lûuîs  le  Jufit  >  Paris 
1649  ,  in-folio ,  avec  de  fuperbes 
fibres  de  Jcûa  Valdory  Liégeou» 
On  lui  attribue  au/li  la  MUlladty 
fatire  comre  le  cardicul  de  Richt» 
^CM,  Il  mourtK  en  16  $  5 .  Ses  (Suvru 
Poitiquis  avoiem  paru  en  16  ji  , 
in.  4,» 

,  BEYSSER  ,  (  Jefl(i-Michd  )  nd 
i  Metz  d'un  père  confeiller  au 
parlement  de  cc«e  viile,  aban- 
^oima  jeune  la  matfon  paternelle 
pour  fe  itvfer  à  foo  goû»  pou» 
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lies  nvyagas  81  tas  «veotntts.  Paiv 
v«ou  dans  l'Iode ,  H  s'y  ût  ch^ 
rsffgîea-fliajor  d'un  régimennayatt 
paffé  en  H^sode,  il  y  dtfvii» 
capttaia»  au  fervice  des  Êiats*,  de 
retoar  est  France ,  il  fut  nommé  co^ 
UNiel  r  ensuite  général  pendant  lea 
troubles  de  la  révolution.  It  com- 
mandoit  en  179)  l'armée  de  la 
Rochelle,  pius  celle nn«royée  coii- 
sfe  la  Visodée,  où>  apnàs  avoir 
d'abord  réponse  les  Infiiv|és ,  ii 
fut  doftitte  complètnmem  déuit  par 
eoK.  Décrété  d'accufaiion  ,  6i  eoi^ 
damné  i  mon  par  le  mbuoal  ri^ 
volutioonaire  comme  compHcn 
é^Héètn  y  il  entendit  fon  juarmeat 
Ans  Ikrprita,  fans  émotion ,  &  coniN 
pofa  auffifôc  ta  couplet  fitfvant  : 

Amîsy  fa  marche  rx  s*fiu»rir , 
Ah  !  plus  de  regards  en  arrière  ; 
Déjà  d'autres  out  /u  courir, 
Avant  mous  ,  la  mime  eam^m» 
Sous  ia  fxul»  cruelle  du  lempa 
Tombent  les  vertus  0  Us  crimes  y    ,, 
Et  nousfommes  aux  mimes  înfiansy , 
Spaâateurs  f  a3e**rs,  &  viâlmu».    , 

Beyffef^\>îeLèt%^\tu  beaux hommeS 
de  France ,  périt  à  l'âge  de  qua* 
ranfe  ans  ,  &  marcha  vers  l'é* 
chalîiud  fans  proférer  me  plainte-^ 
.une  feuta  parole,  le  13  avril  1794^- 

BË2a,  (Mythol.)  divinité 
Ëgyptiçooe,  rçpidoit  fes  oraçl^f 
par  des  billets  cachetés.  L'empep» 
reur  Qvx/Uutct  ayant  reçu  <|uelquesr 
uns  de  ces  billets  qui  avoient  été 
laiâés  dans  le  temple,- fit  empcH 
fonner  &  exiler  un  grand  joonvf 
bre  de  pcribnoas  qu  Us  compco^ 
mettoient, 

BEZBORODKO,  Boffe; 
f«crétaire  du  maréchal  de  Romasi* 
Xôf,  laborieux  6c  affidu ,  fut  ro^ 
marqoé  par  Timpératrice  Cathe^ 
fine  II j  qui  lui  procura  un  avan- 
cement très  -  rapide.  Nommé  mi-* 
niftre,-  il  obtint  bientôt  aprèf  ti 
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être  'de  prince.  Soû  art  pour  né- 
gocier le  fit  employer  avec  Aiccès 
à  terminer  divers  traites»  Devenu 
«hef  du  confeil ,  U  âc  nommer  & 
•déplacer  à  fon  ^oiz  les  autres 
jniniAres).  Perfonnc  ne  parloir  ni 
A'écrivoic  la  langue  ruiTe  evec 
autant  de  pureté.  A  la  mort  de 
l'impératrice ,  Paul  /  fen  fuccef- 
ieur  «  conierva  fa  place  i  Bqp»* 
todko.  y  mais  celui  •  ci  n,*en  iouic 
l^as  long  -  temps  ,  étant  mort  Â 
Pétersbo.iirg  au  commencement  de 
4799  ,  laâant  une  fortune  io- 
jyienre»  Son  goût  pour  le  plaifir 
•obfcurcit  Tes  talens.  Il  perrécuioit 
lAne  jeune  danTeufe  qui  réûftoità 
les  p^tti  y  rimpératrice4e  lui  re^ 
procha  publiquement,  &  pour  ré- 
compenfer  la  vertu  de  celle-ci  , 
elle  la^  maria  aux  dépens  du  mi- 
'  niûrc. ' 

BÊZEt  ^«/-  Bâizb. 

6ÉZE ,  ou  Bes-ze  ,  car  c'eft  aîofi 
qu*fl  fignoitfon  nom,  (Théodore 
de)  naquit  à  Vézelay  dahs  le  Hi- 
vernots,  le  24  juin  15 19,  d\ine 
boatie  famille  de  cette  ville.  Il  fit 
fes  premières  études  à  Pari^  au* 
près  d'un  de  Tes  oncles  «'confeiller 
au^^parlemeat.  On  l'envoyaenfuite 
^  Orléans,  puis  à  Bourges  |  où 
fiicUhlor  ITbimar  lui  appn^le  grec 
Ce  le  Tatin  î  &  lui  communiqua 
fbW*ij|oût 'lioôr  lés-  nouvelles  api* 
ftion^.  DeTètoiir  i  Paris ,  il  s'y  fit 
rediercher  par  les  agrémens  de  fa 
ligiiffc  &  de  fon  efprit ,  t>ar  fes  ta- 
lens pour  la  p^éfié.  Sts Ép'grammes 
&'fes  'Prices/Latînu  hii  firent  un 
f<6iii-fafmi  lès  poètes^  leè  jeunes 
libertins.  Il  chanu  la  vohipté  avec 
la  délicateOe  de  Catmiie  H  la  .li- 
ipence  de  Pétrone.  Ses  Poéfies  étoient 
l'image  de  fes  mœurs.  S'étant  dé- 
fait de  Ton  prieuré  de  Long-|u* 
{neau ,  qu'il  pofféda  quelque  temps , 
malgré  tes  liai  fous  publiques  avec 
(lae  lemme  I  il  fe  cecirg  à  Gcoève , 
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&  enfuîte  à  Laufanne ,  pour  y  prd^ 
feder  le  Grec.  Neuf  ans  après  « 
Calvin   fdn    maître    le  rappela  î^ 
Genève ,  &  l'employa  dans  le  mî- 
niftère.  En  1561,  il  Ce  trouva  à 
là  tête  de   treize  miniâres   de  la 
Réforme,  au  colloque  de  Poifiî* 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  dans 
cette  affembléev   où  CharUt  JX , 
la  reine -mère  6t  les  princes  da 
Tang  fe  trouvoient  \  mais  ayant 
avancé  <«  que^  h  C.  étoit  auffi  éloi« 
gné.de  rEuchariftie»  que  le  ctd 
l'eft  de  la  terre,  "    Ces  paroles 
fcandalisèrent  l'auditoire  fit  îrri- 
•lèrent  la  cour.  Quelques  miniftres, 
dit  l'abbé  d4  Choîfi ,  le  blâmèrem 
d'avoir  parlé  fi  clairement  ^  &  l'un 
d'eux  dit  en  riant  :  Commttnt  croi* 
roMl  qu€  J.  C.  ifi  dam  rEncharifiU  T 
À  ptine  irou'ii  fu'U  y  a  un  Dim  am 
ùtL  ~r  Bè{e  eut  honte  de  fon  peu 
de  retenue,  &  adoucit  (es  expref* 
fions  dans  une  Lettre  qu'il  adrefla 
i  la  reine.  La  guerre  civile  n'ayant 
pas  été  éteinte  par  ce  colloque  , 
Biie  s'arrêta  auprès  du  prince  de 
Condé ,  &  fe  trouva  avec  lui  i  la 
bataille  de  Dreux  en  ^561.  L'an* 
née  d'après  il  fe  retira  à  Genève, 
&  fut  le  chef  de  cette  églife  après 
la  mort  de  Caivîn ,  dont  il  avoit 
été  le  coadjuteur  le  plus  zélé  5c 
le  difciple  le  plus  fidèle.  La  qua- 
lité de  chef  de  parti  enfia  Ton  or- 
gueil &   aigrit  fon  caraâère.   Il 
traita  lès  rois  ,  comme  il  rraitoxc 
les   controverfifies  t    Jatowê   dt    * 
Bourbon  ,   roi  de  Navarre  ,  étoit 
nn  fulien  j  Marît  -  Stuart  ,  une  Mé^ 
die  y  8cc.  On  l'accufa  d'avoir  été 
la  trompette  de  la  difcorde  durant 
les  guerres  civiles.   De  Genève , 
il  animoit  tous  fes  difciples  ré- 
pandus dans  l'Europe.  Il  fut  ap- 
pelé plufieurs  fois  pour  afiifier  à  des 
conférences,  à  ^rne  &  ailleurs. 
En  i$7i ,  il  préfida  à  un  fynode 
tenu  a  la  Rochelle.  Il  mourut  en 
2605 1  à  l^âge  de  86  ans  I  regardé 


Digitized 


by  Google 


B  Ê  Z 

tomioe  un  poëte  aimable  &  un 
tfiéologien  emporté.  Les  Jéfuites 
firent  courir  la  nouvelle  de  fa  mort» 
environ  dix  ans  avant  qu^elIe  ar- 
rivât :  c'eft  une  permiffion  qu'on 
$*eft  donnée ,  d^ns  tous  les  fiècles , 
à  r^ard  des  hommes  qui  ont  eu 
d«  la  célébrité.  Bà^e  en  rit  le  pre» 
ailier  ,  dans  un  petit  traité  qu'il 
publia  à  cette  occafion,  intitulé  : 
iszA  rcdivivus.  Il  époufadansù 
vieillefle  une  ieune  fille ,  qu'il  ap- 
pelle fa  Smamite ,  par  aliufion  à 
celle  de  David,  U  étoit,  dit-on ,  fi 
pauvre  alors,  que  lui  &  fa  maifon 
ne  fubfiftoient  que  des  libéralités 
qu'on  leur  laifoit  en  fecret:  ce  qui 
paroit  aflez  peu  vraifemblable. 
Bèie  étoit  d'une  taille  médiocre , 
mais  d'une  figure  agréable.  Sa  fan  té 
étoit  fi  bonne ,  qu*il  difoit  fouvent 
qu'iV  n'avott  jamais  connu  U  mal  de 
têu.  Sa  longue  vie ,  Jointe  à  Tem- 
pire  qu'il  s'étoît  acquis  fur  les  ef- 
prits  ,  le  faifoient  appeler  par  fes 
partifans  le  Phénix  de  fçn  fitcU.  Il 
dut  en  partie  cet  empire  à  fon 
éloquence  ,  aux  agrémens  de  fa 
converiation  ,  &  aux  manières  in- 
finuantes  qu'il  prenoit  avec  ceux 
dont  il  vouloit  gagner  le  cœur 
Ou  fub}uguer  Tefprit.  ^On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  en 
T^ers  H  en  profe ,  en  latin  &  en 
François.  Les  Vers  François  ne  mé- 
ritent gtières  qu'on  en  parle.  U  a 
achevé  la  TraduSUon  des  Pfeaumts^ 
que  Marot  avoit  entreprife  ;  mais 
le  continuateur  eft  moins  heureux 
dans  le  tour  &  dans  l'expreifion. 
^^  PoéjUs  Laûnu  furent  publiées 
fous  le  titre  de  JuvenlUa  Be^ét , 
1548,  in-4*',  &  Barbûu  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  in*  1 2 , 
1757  »  avec  les  Poéfies  de  Mura 
&  de  Jean  Second,  On  y  diftingue 
la  TraduSion  du  Cantique  des  Canr 
tiques  ,  afiiez  tendre  ,  mais  trop 
chargée  de  diminuxtfs  &  dVpi- 
dùiei.  Sa  Sylfu  ^  («§  ÈUgiee,  fes 
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Épitdphes,  fes  Portraits,  &c.  valent 
beaucoup  mieux.  On  trduve  dans  • 
la  pluj^rt  de  la  facilité  ;  mais  il 
ne  méritoit  pas  de  figurer  parmi 
les  Auteurs  imprimés  chez  Bar» 
hou  :  Be^e  n'eft  qu'un  auteur  du 
fécond  ordre  ,  dans  ladafie  même 
des  poètes  Latins  modernes.  Dès 
qu'il  eut  embraffé  la  Réforme',  il 
fopprima  tous  les  endroits  licen* 
deux  qui  auroîent  pu  corrompre 
la  jeunefiîe  ;  &  il  publia  fes  Poé« 
fies  fous  le  titre  de  Poemata  varia  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
Henri  ÈtieruUy  IJ97,  in -4.®  Ce 
trait  peut  £iire  ^penfer  q|ie  fes 
moeurs  ne  fiirenc  pas  touiours  dé- 
pravées, comme  à^%  hiftoriens  Ca« 
tholiques  l'ont  avancé.  Su  prin« 
ctpaux  ouvrages  en  profe»  font  : 
1.  Une  Tradtàion  latine  du  Nouveau 
Tefiament,  avec  des  notes.  II.  Un 
Traité  du  droit  que  les  Magifirats  ont 
de  punir  les  Hérétiques,  traduit  en 
françois  par  CoUadon  ,  Genève  , 
,1560,  in-  8.^  Ce  livre,  fait  an 
fujet  du  fupplice  de  Serva,  eft 
plus  rare  en  françois  qu'en  latin. 
IIL  Confeffio  Chrifiianmfidei,  1560, 
in-8.^  IV.  La  Mappemonde  Papi/» 
tique,  1567,  in-4.^  y,  H^ire.deâ 
Églifes  réformées,  1580,  3. volumes 
in -8.®  VL  Le  Révàl' matin. dea 
François,  1574  ,  in-8.^  VU.  Rem 
lotion  du  fupplice  de  Gentilis  ,  Gt* 
nève  1567,  in -4.**  VIII.  homes 
Virorum  illuftrium  ,  I580  «  in -4.^ 
On  I  de  lui  en  vers  françois,. très* 
inférieurs  à  fes  Poéfies  latines ,  la 
comédie  du  Pape  malade,  la  tra-, 
gédie'du^iicr//î^0  d^Akrahàm,  Coton 
le  Cee/iur  ^  &c.  Bolfec  a  donné  fa 
Vie,  in-S"",  Paris  1581.  11  y  eft 
peint  d'une  manière  odieufe  ,  9c 
Masmhourg  dans  fon  Hifioire  du  Cal* 
vinifme  n'en  a  pas  parlé  plus  avan- 
tageuferaent.  Bayle  tâcha  de  le  iuf-< 
tiûer  daûs  fa  Critipie  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  Il  paroit  par  cea 
di£EércBS  écrits  y  queji  Jes.  îko^ 
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9eàam  outrèrent  les  élogfft»  quel- 
ques Catholiques  n'examinèrent 
^s  avec  afin  de-  (oin  les  bmiis 
icandaleiuc  qu'ils  fcflWMnt  coAtrt 

BEZELÊEL,  Foyci  Bsse- 

XÉEL. 

BEZIERS ,  (  Midiel  )  6it4'abocd 
curé  de  ^inc- André  à  Mayeux  , 
fa  patrie  ,  en£uite  chanoine  dn 
Saint -Sépulcre  de  Caeii  »  &  mem- 
bre de  l'académie  de  cette  ville. 
Il  employa  toute  fa  vie  à  Caire  des 
recherches  fur  l'Hiâoire  de  ion 
pays.  Ce  littérateur  eftimable  & 
laborieux  mourut  à  Baycux ,  d'une 
atiaque  d'apopiexie  »  en  17S1. 
)i6us  avons  de  lut  :  i.  Ckronùù*fi* 
kijiori^itfi  du  BéUU  &  des  Gouvtr^ 
mmrs  de  Cmn ,  in- la «  1769 .  11.  Hf- 
witt/ùmmaire  de  U  vilit  d*  Béymx  , 
S773  «  ^tt't2*  lU.  Mdm4tireki/U' 
tiftu.  fw  Corigttu  6t  h  fondateur  de 
U  CQlUgttUê  dm  Saint  -  Sépuicre  de 
Cmtn  y  avec  le  CamUgitê  de  <es 
Doyens.  IV.  Un  giaod  nombfe 
de  OtJlmatlo/»  dans  les  Journaux , 
&d  Articles  dans  les  Diâionaaires 
de  Aioréri ,  dlEnflû ,  Ue  la  Nohltjfey 
die.  dcc.  V.  U  reâtÂa  beaucoup 
de  dates,  &4niéra  plttâcura  Ar^ 
Èielti  dais  Tédition  de  177^  d« 

Nouvesu  DlCTlOBfNAtAS  H^' 

Èori^u4  y  dans  lequ^  il  méritoit  une 
plaide  par  fon  favoir  &  fon  cavat- 
ière  officieux. 

9EZ1EUX,  Voy^  DlBE- 
ZIEVX. 

i.  BEZOHS,  (lacquesF«(2ii, 
comie  dey  maréchal  de  France, 
étott  fils  d'un  cooleill'er  d*ecat , 
dont  la  fintille  a  voit  occupé  des 
places  au  bureau  des  finoaces  dt 
•  Soiflbns.  Il  commença  à  iVrvir 
en  Portugal ,  fous  le  comte  de 
Sthamkfg^  en  1667.  Il  fefigoala 
enfuîte  daiu  gnmd  àombre  de  fié* 
set  &  de  coaibatav  V*^"^  l'a^ 


BEZ 

Tfo^  «  qu'U  obtint  le  bâton  étm^ 
léchai  de  France.  U  prit  Landaia 
en  1 7i|  y  &  fut  confeiUer  an  con- 
feil  de  la  régenoe ,  après  k  mott 
de  Uui»  Xiy.  U  maréchal  de 
B€{Qms  mourut  le  12  mai  r73|« 
i  BS  ans  ,  regardé  comAe  ua 
homme  également  propre  à  p«- 
rehre  (k  a  la  tête  désarmées  ai  à 
la  cour  \  perce  qne  »  malgré  dca 
maoiètea  un  peu  rudes ,  ti  étoit  ma 
conrdfan  délié.  Il  avoir  époufé , 
en  1694  »  Mlle  /W  HtmtfLrU .  fiU* 
du  grand  •  nisdteocier  de  Fitoce» 
dont  il  eut  pinûeurs  enians. 

n.  BEZONS  »  (Armand  Sjfim 
de)  frère  du  précédent»  doâeur 
de  la  mai  fan  &  focîété  de  Sor- 
bonne ,  s  elevà  par  fon  mérite  » 
&  fur-tout  par  le  crédit  de  fon 
frère ,  à  différentes  places.  Il  fîit 
agent  général  du  clergé  de  France» 
puis  évéque  d'Aire ,  enfuice  arche- 
vêque de  Bordeaux  »  de  Rouen  » 
membre  du  confeil  de  la  régence» 
&  chargé  de  la  direÔion  des  éco- 
nomats après  la  mort  de  Lnds  XI F^ 
Il  mourut  à  Gaillon  ea  172.1 ,  à 
66  ans.  Ce  ne.  fut  qu'à  la  prière 
de  fon  frère  qu'il  permit  i  l'abbé 
Duhols  de  fe  faire  ordotuier  daiu 
fon  diocèfe.  S'il  avoit  fuivi  fa 
façon  de  penfer»  il  auroit  rc6ifé 
cette  permiiGon, 

BEZOUT ,  (  Ëlienne  )  de  l'a- 
cadémie des  fcienccs ,  examinateur 
des  gardes  de  la  marine ,  Se  dea 
élevés  du  corps  de  ^artillerie,  na* 
quti  à  Nemours  le  ^1  mars  1730  » 
À  mourut  dans  une  petite  terrti 
qu'il  poiTedoît  dans  le  Gatiooia 
le  27  feptembre  i7$3.  llc&prin* 
cip^rement  connu  par  fon  Cour» 
de  McMffématî^ites  en  4  vok  in- 8.* 
i  l'ufage  de  ranillerie ,  &  par  un 
autre  CoÊtn  à  l'ufage  de  ta  marine 
en  6  volumes  io-&**,  oià  Ton  re» 
marque  de  la  méthode  &  de  In 
daisé.  On  a  cncûre  de  lui  b  TJMk 
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10-4.^  L'autciif  étott  «taché  aux 
devoirs  et  fes  places.  Objligé  de 
faire  on  examen  à  Toulon  «  il 
apprit  que  deux  de  fes  élèves 
étoiem  attaqués  de  la  petite  vé- 
role ,  maladie  qa'il  n*avott  point 
«ue.  Il  brave  la  crainte  de  la  ga- 
gner, &,  pour  ne  pas  rctatîer 
d'un  an  ravanccmcnt  de  ces  ieunes 
gens«  il  va  les  examiner  dans 
leur  Itr,  6t.les  trouve  dignes  du 
ftcnfice  £ùc  pour  eux.  On  a  réuni 
dans  ces  derniers  temps'  à  Paris 
totttea  les  Œuvres  de  Btioiu  en 
dix  volumes  in»  8.^ 


BHAVANI,(MytboK) 
de  Skh^ ,  divinité  Indienne  »  étoit 
le  jiq»  fupréme  des  méchans ,  U 
puuiffoic  les  peuples  par  les  ma- 
ladies &  autres  fléaux  de  l'huma- 
nité. On  la  repréiientoic  (bus  une 
figure  monârûeuie  &  cffrayanie. 
Son  culte  eâ  encore  en  honneur 
dans  le  fiei^le ,  où  on  lui  ia- 
crifie  4les  bosufs  6c  des  coqs«  Lue 
dévots  (e  £ont  écrafer  fous  les  roues 
du  cbar  qui  porte  (à  ftatue  ayant 
le  leiflu  noir  ,  les  dems  longues  » 
deux  éléphans. pour  boucles  d'o- 
ifilles ,  les  cheveux  hériffés  &  en- 
trelacés de  ferpens  «  tenant  un  cou- 
teau &  une  maflue.  Elle  naquit  ^ 
dit-on,  de  l'œil  eoflanuné  que 
^hlwa  porte  au  milieu  du  front. 
Elle  créa  la  pefte  &  la  petite  vé- 
role. On  lui  coniacre  l'yoni ,  ou 
rcpr  éfentarton  des  parties  iexuellea 
de  la  feoHne.*  Charptaûtr  ic  Cajpgnî 
attribue  tous  les  faits  de  la  vie  de 
cette  Déefie ,  aux  obfcrvadons  af- 
trooomiques.  Hafilags  de  m&me 
la  priie  pour  VUtfS'  VranU, 

BIAGl,  (Jean-Marie)  né  à 
Rovereto  en  Italie  fur  les  confins 
de  l'Etat  de  Venife,  mort  à  ^  3  ans 
en  1777  ,  fut  profeifeur  de  rhé- 
torique dans  fa  patrie.  Il  s'y  fit 
«âimcr  pai  fon  favoir,  &  chérir 
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ptr  fbn  caradère.  On  a  de  lui  : 
1  Une  édition  de  5.  Jean  Chryfofm 
tSm€,  Ceâie  à  Rovereto  en  17  n« 
où  il  ajouta  une  uès- bonne  i'îV- 
face,  II.  DefituAufitU  ,  fuhjeHarum» 
^tu  regfonum,  1772.  Cet  éait  n'eft 
pas  exempt  d'erreurs.  On  a  dit 
de  Bim^i ,  qu'en  italien,  il  étoit 
meilleur  orateur  que  poète  ,  & 
qu'en  latin ,  il  étoit  meilleur  poète 
qu'orateur. 

BIANCAKI.  (Jofeph)  Jéfuitp 
de  Bologne  »  mort  à  Parme  en 
1644  ,  Ait  l'un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  fon  pays.  On 
lui  doit  :  I.  Une  édition  des  (Euvrt* 
mathématiques  d*ArfJi9t€,  II»  Lx 
Sphkrt  du  Mondt ,  ou  Cofmographtê 
démon/irative.  III,  Hîfioire  diro-^ 
nologiqut  du  plus  cilUru  Mathé^ 
maûciau,  IV.  IntroduQion  à  U 
Géographie.  Y.  Dijfenado  de  Math^ 
wtaiieanim  natarâ,  VI.  Apparatus  ad 
Matkematicarum  ftudlum.  Les  ou- 
vrages de  BUneani  font  tous  en 
latin. 

I.  BIANCHI,  (Marc-Ancoine) 
iavjant  îurifconfulte  de  Padoue , 
mort  en  1548  »  a  laiâe  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  remar- 
quables font  :  I.  Une  Pratique  cri" 
mmelU.  1|.  Un  Traité  fur  Us  Flan' 
çaillts  &  Us  PrQmeffts  de  utariafti 
III.  un  autre  fur  les  Indices  en 
cas  ^homicide  ;  IV.  un  autre 
fur  les  Exceptions  judieiairu.  Ces  di- 
vers écrits  font  en  latin.  —  Un 
cardinal  du  même  nom ,  fut  envoyé 
comme  lég^t  en  Sicile  par  le  pape 
ManîM  ly  y  èc  s'y  trouva  à  l'é- 
poque des  Vêpres  Siciliennes.  II 
mourut  à  Rome  en  1 502.  —  Un 
BiAUCHi  •  noble  de  Padoue  «  dé- 
puté^ de  fa  patrie  au  congres  de 
Paffarowitz,  a  publié  ï  Hîfioire  dis 
la  paix  qui  y  fut  conclue,  &  une 
Vc/criptian  du  pays  des  SuiiTes  & 
de  leurs  allies.  Ces  deux  ouvrage 
Ibnt  en  italien. 
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II.  BIANCHI,  (Pierre)  ni- 
quit  à  Rome  en  1694.  Ce  petntre 
t^dit  également  dans  rhiftoirc« 
les  payfages  ,  les  portraits  ,  les 
marines ,  les  animaux.  Ses  ou- 
vrages font  à  Rome ,  où  il  mou- 
rut en  1739.  Il  TcdiÂingua  parla 
correâion  de  (on  deifin  &  par  la 
vigueur  de  fon  coloris.  11  perfec- 
tionna beaucoup  les  figures  d'ana- 
comie  en  cre  coloriée. 

III.  BIANCHI,  (Jean -An- 
toine )  né  à  Lucques  le  z  oâobre 
iX6$6,  mort  à  Rome  en  1758  »  à 
'72  ans ,  entra  dans  l'ordre  des 
Obfervaotin^  ,  &  fe  fie  connoi<> 
fre  ayantageufement  du  pape  Bt^ 
voit  Xi  II,  âc  de  tous  Içs  littéra- 
teurs Italiens.  11  entreprit  la  ré* 
Station  de  THifloire  de  Naples 
par  Glannonc ,  &  publia  à  cet  effet 
im  grsnd  Ouvrage  en  6  volumes 
în-4®,  fur  la  puijfancc  &  la  poli" 
ittqu*  de  VEgtiJt ,  I7S I.  On  lui  doit 
encore  une  Déftnft  4ts  Théâtns  y 
où ,  en  foutenant  l'opinion  du  mar- 
quis Mfiffiiy  il  ne  voit  dans  les 
fpeâacles  ,  qu*un  moyen  de  plus 
de  £iire  profpérer  la  morale  ,  & 
4e  créer  le  goût  d*une  nation.  11 
«voit'  lui-même  prêché  d'exemple , 
«n  faifant  douze  Tragédies  en  profc 
•&  en  vers  qui  ne  font  point  fans 
mérite. 

I.  BIANCHINÏ,  (François)  né 
à  Vérone  le  13  décembre  166} 
d'une  famille  diftinguée,  s'iUuftra 
dès  fa  jeuneiTe  par  l'établiiTemeQC 
de  l'académie  des  Ahiufill .  c'ed- 
àdire  dçs  amateurs  de  la  vérité. 
Cette  compagnie  ,  fpécialement 
confacrée  aux  matières  de  matlié- 
matiques  &  de  pbyûque ,  recevoif 
des  lumières  de  foii  fondateur.  Le 
cardinal  Ottohonî  ,  depuis  pape 
Cous  le  nom  d*4l*x4ndr^  FUI,  le 
fît  fon  bibliothécaire.  11  eut  ea- 
fuite  un  canonicat  dans  Téglife  de 
Ssim^-MarU  dçUKo^ood^  «  puis 


B  I  A 

dans  telle  de  Saint  •  Laurôic  ht 
Damafo,  Il  fut  fecrétaire  des  con- 
férences fur  la  réforme  du  Calea* 
drier  ;  CUmtnt  XI ,  qui  connoiffoit 
tout  fon  mérite ,  le  nomma  à  cette 
place.  Innocent  Xlli  &  Btnoit  XI2I 
lut  donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  leur  eilime.  En  170J ,  le 
fénat  l'aggrégea  à  la  noblefie  Ro- 
maine i  honneur  qu'il  étendit  à 
tous  ceux  de  (a  famille ,  &  à  leurs 
defcendans.  Ce  favaot  mourut  le 
2  mars  1719  •  à  67  ans  ,  mem- 
bre de  pluûeurs  académies ,  Qt  af- 
focié  de  celle  des  fciences  de  Paris» 
Il  y  a  voit  huit  ans  qu'il  s*occu- 
poic  à  faire  des  observations ,  qui 
puflent  le  conduire  à  tracer  une 
méridienne  pour  l'Italie.  l.es  ci- 
toyens de  Vérone  lui  firent  ériger 
après  fa  more ,  un  bufte  dans  la  ca- 
thédrale ;  difiinûion  qu'il  avoienc 
dé)à  rendue  à  la  mémoire  du  car^ 
dinal  Noris,  On  a  de  Bianchtai  : 
1.  Palaiio  dl  Ce/art ,  à  Vérone  ^ 
1738,  in-folio,  figures.  II.  Inf» 
cri\\loni  Scpolcrali  ddla  cafa  éî  Au» 
pifio,  à  Rome  1727 ,  in^ol.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  qu'il  con« 
noiffoit  bien  les  antiquités,  tll.  Une 
édition  à^Ana^aft  U  BihUotkicwt . 
X718,  en  4  volumes  infol.  avec 
des  notes  ,  des  diiTertarions ,  des 
préfaces ,  des  prolégomènes ,  & 
des  variantes.  L'érudition  y  eft  ré- 
pandue avec  profufion  \  mais  le 
livre  eft  plein  de  fautes  typogra- 
phiques. IV.  Des  fVtu*  de  poéfie 
&  d'éloquence.  V.  Une  Af/îoîre 
wùv^ftlU,  en  iealieff,  imprimée  ik 
Rome ,  1697  f  in  -  4®,  avec  figures. 
Quoiqu'elle  contienne  quelques 
fentimens  particuliers,  elle  eft  re- 
cherchée, parce  que  l'auteur  s'ap- 
puie fur  des  monumens  de  l'anti- 
quité. VI.  ThalaJfoçratiÀ,  Il  prétend 
dans  ce  fingulier  écrit  qu'^^/<M 
n*a  jamais  exifté  ;  que  ce  fut  pour 
obtenir  la  navigation  de  la  mer 
$gce  &   du  Paot  *  ^uxin  ^  que 
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les  Gfccs  déclarèrent  la  guerre  à 
Trojres  ;  que  cette  ▼tlLe  ne  &it  ni 
prife ,  oi  brûlée,  mais  qu'un  traité 
de  commerce  eo   affara  la  con- 
servation ;    cpie   VJÛade  A'Homèu 
enfin  n'eft   qu'une  fini  pie  fiûion 
allégorique  dans  le  goût  des  Orien- 
taux. VU.   Deux  Dljfertûtwns  fur 
le  cycle  de  Cdfar,  &  fur  la  défenfe 
du  canon  pafcal  de  S.  Hippolyte, 
attaqué  par    ScaUger  i    VIII  une 
autre  fur  une  Médaille  frappée  en 
honneur  de  Clément  XI ,  qui  avott 
lait  conAruire  un  gnomon  à  Rome» 
lemblable  à  celui  conftruitpar  Caf- 
fini  *ans  l'églife  de  Sainte- Pétro- 
nilie  a  Bologne.  IX,  Ob/ervatioas 
fur  la  planète  de  Féaus,  11  y  indique 
«ine  médiode  de  trouver  la  para- 
laze  de  cette  planète.    Sîéuichinl 
avoit  intention  de  tirer  pour  l'I- 
talie une  méridienne  femblable  â 
celle  de  France.  Cétoit  un  favant 
univerfel.  —  Il  ne  faut  pas  le  con* 
fondre  avec  Jojtph'  Bianchiui  , 
auffiVéronois,Oratoriende  Rome, 
qui  a  écrit  contre  le  Bellum  PapaU 
de   Thomas    Jamtt.  Sa  Réponfi  fe 
trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Viadicim    €ûnomcarum    Scripturarum 
ni^«  «Ut.  Aome,  1740  •  in-fol. 

II.  BIANCHINI ,  (Jean-Êorfu- 
nat)  médecin  Italien ,  né  à  Chiéti 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
1710  ,  mourut  profefleur  dans  Tu- 
niverfité  de  Padoue  le  2  feptembre 
1779*  Il  fut  l'un  des  vingt  -  quatre 
peniionnaires  de  l'académie  de  la 
même  ville.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Effiis  &  expériences 
fur  la  AUieeîne  éU^ique.  11.  Lettres 
nidUales  fur  le  caru^ère  des  Fièvres 
mdiffus,  III.  De  L  joret  dt  Pima- 
gtnation  des  Femmes  enceintts  fur 
i*  fétus,  IV,  Dij'cours  fur  la  Phi» 
iofophte.  V.  De  la  Médecine  d  Af- 
tlépiade,  &c.  &c. 

,111.  BIANCHINI»  (Jofeph) 
iittératcur  Italien  >  oé  en  1683  , 
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mort  en  1749,  fot  membre  de 
la  plupart  des  focîétés  littéraires 
de  fon  pays.  On  a  de'  lui  :  I.  Trois 
Difcows  prononcés  à  l'académie 
de  Florence ,  1710.  II.  Ttaki  de 
ia  Satirtj  171 4.  UI.  Défenfe  du 
Daau  y  1718.  rV.  De  la  culture  des 
Oliifiers,  I718.  V.Des  Notices  hif' 
toriques  fur  divers  auteurs  d'Italie. 
VI.  De»  Ouvrages  de  piété.  Tous 
ces  écrits  font  en  italien ,  &  ont 
été  imprimés  à  Florence* 

BIANCO,  (Bardiélemt)  archi- 
te£^e  Italien ,  fit  briller  (ts  taleiu 
à  Gênes  ,  où  il  coniiruific  le  nou- 
veau môle ,  l'enceinte  de  la  ville, 
les  palais  de  la  maifon  Balhi ,  H 
le  fuperbe  collège  que  les  Jéfuites 
pofifédoient  autrefois  à  Gênes. 

BIANCOLELLI,  (Pierre- 
François  )  plus  connu  fous  le  nom 
de  Dominique  ,  étoit  fils  du  célèbre 
Dominique  y  de  l'ancieiue  troupe 
Italienne.  Il  naquit  à  Paris  en 
1681.  Il  fe  dellina  aux  mêmes  rôles 
que  fon  père  \  mais  il  joua  quel- 
que temps  en  province  ,  avant  de 
débuter  à  Paris.  11  y  parut  en 
1716 ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  là 
troupe  que  Bdlegarde  &  Defguerois 
avoient  formée.  La  plupart  des 
pièces  qu'il  y  faifoit  jouer ,  étoient 
de  fa  compofition  ,  &  jamais  au- 
cun aâeur  forain  n'a  joui  d'une 
plus  grande  réputation  que  lui.  Il 
mourut  à  Paris  en  1734»  i  59 
ans.  Parmi  les  rôles  qu'il  jouoit , 
il  excelloit  fur -tout  dans  celui 
de  TriveUm  On  trouve  une  longue 
lifie  de  fes  Pièces  dans  le  premier 
volume  du  DlBlonnaire  des  Théâ- 
tres. Agnès  de  ChaîUoty  parodie 
à  Inès  de  Cafiro  ,  de  la  Motu^  eft 
la  plus  cotmue.  La  parodie  eft  le 
genre  où  il  s'exerça  le  plus  ;  & 
pour  faire  cette  petite  guerre ,  il 
s'alFocia  fouvent  fon  confrère  Âo- 
magnéfi.  — DouiiiJdUK ,  fon  père, 
avoic  joui  comme  lui  d'une  grande 
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célébrité.  Il  cadioîc  fout  llulbit 
^ArUtfùn ,  rcTpric  d'un  pbilofo- 
phe.  Loffque  les  comédieiis  Fran- 
çois voulurent  empêcher  les  Iti- 
Ûefis  4e  parler  françois,  le  Roi  fit 
venir  devaat  lui  Bûron  &  Dûmi^ 
mqtu ,  pour  entendre  les  raifons 
de  part  &  d'autre.  Bëron  parla  le 
premier  au  nom  des  comédiens 
français  ;  &  quand  il  eut  ccfle  de 
plaider,  Dominique  dit  au  rioi  : 
Sirt ,  comoMUparUrat  -/«  ?  —  PêrU 
€omm*  tu  voudras ,  répondît  le  roi  : 
— -  Il  n<M  fuut  pas  dayûtitagt ,  replie 
Dominique  «  j'ai  gagai  mm  mi^  / 
Depuis  ce  temps  les  cdmédiens 
Italiens  ont  )oué  des  pièces  ce 
françois. 

BIANCOLINI ,  (lean-Bapdile- 
Jofeph)  littérateur  diftingué  par 
fa  profonde  érudition  ,  né  à  Vé» 
rone  le  lo  mars  1697 ,  eft  mort 
en  1780.  Il  embraiTa  la  pro£dEon 
du  commerce  ;  mais  il  y  réunit  le 
goût  des  lettres  «  &  le  foin  d'a- 
cheter &  reilaurer  les  monumens 
astiques  de  (à  patrie.  11  eft  au- 
teur :  I.  D'une  Chranîque  de  Vé« 
lone,  1749.  IL  D'une  Nodukif" 
torique  des  égllies  de  la  mènie 
▼ille,  en  6  volumes  în-4^*  Cet  on« 
vrage  manque  de  critique.  III.  Dea 
Dijferutîons  fur  les  évèques  &  kt 
gouverneurs  de  Vérone,  1757- 

BIANCONI,  (Jean-Lonk) 
médecin  6c  minîflre  de  Téleâsur 
de  Saxe  à  la  cour  de  Rome,  na- 
quit à  Bologne  en  17 17.  Après 
avoir  réfidé  long-temps  chez  di- 
vers fouverains  d'Allemagne ,  il 
revint  mourir  en  Italie ,  le  i*'  jan- 
vier 1781.  On  lui  doit  :  L  Une 
TraduBion  italienne  de  l'anatomte 
de  JFinftow ,  1744 ,  en  6  volumes. 
U.  Une  Differtation  fur  l'éleâricité 
qu'il  adreffa  au  comte  Algaroù ,  qui 
futimpriméeen  HoUandeen  1748  , 
&  traduite  enfuite  en  allemand. 
IIL    Lmres  fur  la  Barière    Qc 
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qunquei  coitttvns  d  AlIciiuigM  ^ 
176).  IV.  Des  Eiagu  de  Pirmèft 
ic  de  MiHgs.  V.  Littnt  fur  Ceife^ 
1779 ,  pleines  de  goAt  &  d'éns* 
dation.  VI.  DifinatioH  fur  le  cirque 
de  Cm-aeûUa,  imprimée  à  Rome 
en  1790 ,  après  la  mort  de  l'au- 
teur.  Il  avoit  époufé  une  Sazone» 
&  avoit  été  employé  par  Att^ 
p^t  m,  rot  de  Pologne,  en  dt- 
verfes  négociations.  L'académie 
de  Berlin  le  comptoît  an  nombre 
de  fes  afibci^;  &  dans  ùl  pâme. 
Mariotti  lui  a  con£acré  tme  Orai- 
fon  funèbre* 

BIANOR,  (Myifaol.)  fils  de 
la  devinereiie  iiso»  9  âc  roi  d*Éi- 
trurie ,  fut  le  fondateur  de  la  ville 
de  Mantoue.  On  lui  éleva  un 
tombeau  <ur  la  route  de  cette  viUe 
i  Rome. 

I.  BIARD,  (  Pierre)  taëttt 
fcttlpceur;  mort  à  Paris  ia  patrie 
en  1609,  âgé  de  yo  ans.  Il  avoir 
liit  le  voyage  de  Rome,  pour 
l'iofiruire  dans  fon  art  d'aprèi  lea 
grands  modèles  qu'offire  cette  ville 
ûmeufe  -,  il  revint  à  Paris  avec 
de  riches  connoifihncei .  Le  die^ 
d'onivre  de  cet  arttfie  cff  la  Asa» 
équcAre  de  Henri  W  »  qu'on  voyolt 
au  bu«relief  fur  la  gnade  poti# 
fluî  eft  au  milieu  de  la  hçaàt  de 
riiôtel  de  ville.  La  figuie  de  ce 
grand  roi  étoit  fi  bien  placée,  ûmi 
vifs^e  étoit  û  reflemUaat  6t  fi  mi» 
Jeftueuz,  que ,  félon  bien  descon» 
noiilburs,  c'étoit  le  meilleur  por» 
trait  que  nous  euffions  du  Tims  des 
François. 

II.  BIARD,  (Pierre)  léfnîte 
.  né  â  Grenoble  6c  mort  en  1722» 

eft  auteur  d'une  Reisiion  de  la  nou- 
velle France,  6c  des  voyages  qu'y 
ont  Eût  les  Jéfnites^  Ljron  i6z6» 
in-i2. 

BUS  ,  natif  de  Prièoe  ,  ville 
de  Carte,  l'un  des  Stpt  Sê(gu  de 
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la  A^Ce»  6c  fuhrant  qiMlqiies  a»- 
ôeiis ,  U  fius  S^é  y  âoriflbic  ners 
V^  6oS  avtnt  LC  Poffédamdes 
Ueas  confidérables ,  il  les  employa 
^  tacheter  de  ituiies  fiUes  quicé- 
astâfoietit  dans  la  captivité.  On  loi 
autribua  plufieurt  bons^nots,  Quei- 
c}u*ua  lui  ajâm  demandé  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difikîle  à  faire  ^ 
il  dit  ^ue  ^étwt  àtfv^fnt»  un  fwttê 
de  fortuné,  —  S'étaoc  trouvé  a«  mi* 
lieu  d'iuic  tcn^pèie  faricuic,  il  aa* 
tendit  dcf  impies  <|iii  pnoienc  les 
Jdienx  :  Ttf{^(<^Mtf  y  laar  dit-il, 
de  peur  ^Us  ne  tefftr^wmu  que 
•vous  his  fur  €e  reiffimt.  — Il  a  voit 
coutttflBede  dire,  qu'UmmoumtuM 
'^  4u*  prît  pour  arbitre  par  fts  ennemis 
^ue  pur  fis  amis  ;  parée  que ,  dans  le 
prtmkr  eus  ,  U  fi  fiîfik  lu  ami  j  ^ 
dmns  iefieonij  un  ennemi,  il  diibit 
atiffi  :  Puifque  le  mande  efi  pietn  de 
medehanetté  t  ilfiue  aimer  les  hommes 
€ommefi  en  devait  les  heâLr  un  jour. 
•'^Vefpiraneey  difoic-  il  encore  , 
4^  en  pavot  qui  uidon  nos  peines  ^ 
mais  tumeur  du  gain  les  réveille* 
— X«  eombà  de  l*infortune  efi  de  na 
fouveir  fipporter  VaàverjkL  •—  Un 
saraéim  vil  fi  mumfifk  pur  les 
ioumÊgts  qu'il  donne  au  viee  en  ^- 
rntr,  •— i^  plus  ^ungmtufi  maladie 
4e  l'ame  ^  fambkionuer  a  qu*om 
se  peut  obtÊuity  &  d*étm  infinfihle 
eusM  mauM  de  fis  fimèlaklee*  —On 
rapporte  qoe ,  dorant  la  ûég^  de 
Priene  fa  patrie  y  il  répondit  à  4iuel* 
qu'un  qui  lui  demandott ,  pour* 
quoi  il  étoit  le  feul  qui  fe  renrott 
4e  la  ville  fans  rien  enporter  >  -^ 
Je  paru  tout  avec  moi ,  répondtt-il« 
Voici  de  quelle  ikçon  Diogène 
Laërce  raconte  h  mort.  «  U  étoit 
fort  avancé  en  âge«  ér  plaidoit 
une  caufe;  «"étant  tû  pour  fe  re- 
pofer,  il  appuya  fa  lête  fur  fon 
petit*  fils,  êc  rendit  Tame  dans 
cette  attitude.  »  Ses  concitoyens  lui 
confaocrent .  un  temple. —  Kc^c^ 
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BIBARS  ,  quattième  iUltan  de 
la  race  des  Mamelucs  dite  des 
Barites,  11  avoit  d'abord  été  eiclave» 
On  l'accufa  d'avoir  £alt  tuer  Cotui 
fon  prédécefiîeur ,  qui  venoit  de 
défaire  les  Tatures ,  }ufqu*a]ora 
regardés  comme  invincibles.  Bihare 
parvint  au  ibuverain  pouvoir  l'an 
de  l'hégiic  658.  Auffitôt  la  ville 
dtt  Caire  hii  ouvrit  fes  portes; 
mais  celle  de  Damas  refuCi  de 
reQOflooltre  fon  autorité.  Biàers, 
en  faifant  élire  Mofienier'BUlak 
pour  calife,  c'eft-à-tire  pour 
chef  de  la  religion,  le  priva  de 
toute  puifliMice  temporelle  ^  &  ceft 
depuis  ce  temps  que  les  caliSea 
d'Egypte  furent  bornés  à  donner 
de  Anaples  déciûons  fur  le  culte. 
Bikars  »  quelque  temps  après ,  s'em^ 
para  de  Cé£tf  ée  en  Pi^efiine ,  Air 
les  Francs  d*Aïla  &  de  Tripoli. 
Il  fit  paffer  tous  les  habitans  de 
Saphet  au  fil  de  Tépée»  9k.  véduiik 
en  efdavage  ceux  de  Jafis  &  d'An* 
tioche  où  il  déiruifit  les  égliCea 
des  Otrétiens.  Le  fuccès  de  fea 
armes  fe  termina  devant  U  ville 
de  Pcolémaïde  ou  Saint  -  Jeai^^ 
d'Acre ,  quil  siégea  deux  fois  io»- 
tilement  fans  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  L'an  675  de  l'hégire  il  fur-  • 
vint  en  Egypte  une  cdipfe  totale 
de  la  lune;  &  les  aftronomes  pré* 
dirent ,  f uivant  Tufage ,  qu'elle  pro- 
nofiiquoitla  mort  d'un  fouvcrain*  » 
Le  fultan  voulant  détourner  de  fia 
perfonne  Teffet  de  ce  préfage» 
invita  un  prince  de  la  maifon  des 
Mites  à  un  repas  fplen4ide,  oA 
il  lui  fit  donner  du  vin  empoi- 
fonné;  mais  comme  Bihars»  pour 
ôter  tout  foupçon,  voulut  boire 
après  lui  dans  la  même  coupe, 
il  y  refta  aflies  de  poifoo  pour  le 
filtre  périr  lui-même.  Il  avoit  ié« 
gnéi7  ans.La  plupart  des  hifioriens 
Orientaux  le  nomment /?or  Dokdar^ 
du  nom  du  maive  donc  il  avoit  été 
efclave. 
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BIBIANE ,  (  Ste.  )  viergéRomai- 
ae  ,  fouffrit  U  martyre  (bus  /m/cen. 
Apronitn  ,  gouverneur  de  Rome, 
perdit  un  oeil  &  attribua  ce  malheur 
aux  magiciens  &  sûr-tout  aux  Chré- 
tiens. Il  en  fit  arrêter  &  périr  un 
grand  nombre  ;  &  BlbUne  fut  com* 
prife  parmi  les  viâimes.  Dans  la 
îuite,  on  érigea  une  chapelle  fur 
fon  tombeau  i  &  Urbûin  Vlll  en 
1628  confacra  une  églife  à  cette 
Sainte  «  &  y  fit  placer  fes  reliques. 

I.  BIBIÊNA,  (Bernard  de  Tar- 
Utti  »  plus  connu  fous  le  nom  de  ) 
étoity  à  ce  que  difent  quelques  au- 
teurs ,  de  la  famille  de  TarUtU, 
originaire  d'Arezzo  &  établie  à 
Bibiéna  ;  mais  il  paroit  par  les 
lettres  de  Léon  X,  qu'il  étoit  né 
dans  lobfcurité  ,  &  qu'il  ne  duc 
fon  élévation  qu'à  fon  'mente. 
11  entra  comme  doroeftique  dans 
la  maifon  de  Laurtm  de  Médicis , 
qui  lui  confia  la  conduite  du  car- 
dinal Jtan  de  Médîcis ,  fon  fils. 
L'élève  ,  devenu  pape  fous  le 
nom  de  Léon  X,  fit  fon  maître 
cardinal  en  ifij.  &  l'envoya 
légat  en  France»  en  1*51$,  pour 
engager  Françoh  1  à  faire  prêcher 
une  aoifade  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  paroiflbit  très-difpofé  à  cette 
guerre;  mais  la  cour  de  Rome 
l'tndifpofa  peu  de  temps  après  par 
des  défiances  injuAes,  &  par  des 
menées  fecr^tes,  qui  le  détour- 
nèrent d'encrer  dans  le  projet  formé 
contre  les  infidèles,  m  Le  cardinal 
de  Bibiéna  ,  prévoyant  les  fuites 
d'un  procédé  fi  peu  judicieux ,  die 
le  P.  Fahre ,  en  éaivit  fortement 
en  cour  de  Rome.  On  y  défap- 
prouva  fa  liberté  »  qui ,  toute  rai* 
îbnnable  qu'elle  étoit,  ne  laifia 
pas  de  lui  êtrefunefie.  Car,  étant 
arrivé  à  Rome  en  parfaite  fanté, 
il  y  mourut  peu  de  temps  après, 
le  9  novembre  1 5  20 ,  âgé  de  ^  o  atis. 
On  dit  que  ce  lut  du  poifon  qui 
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lut  fuc  donné,  félon  Paul  Jovei 
dans  des  œoé  frais,  h  11  étmc 
évéque  de  Coutance  en  Norman- 
die. Ce  calcinai ,  homme  d'efpcit 
&  homme  de  lettres,  eft  compté 
parmi  les  reftaurateurs  du  théâtre. 
Sa  comédie  intitulée  Calandra , 
imprimée  à  Rome  en  1524 ,  ix>>i2  » 
fous  le  fimpie  nom  de  Bermmrdù  da 
Bihitna^  eft  la  première  qui  ait 
été  faite  en  profe  italienne.  L'au- 
teur la  compofa  pour  amufer  dans 
le  carnaval  IfahelU  d'Bfi,  marquiSfe 
de  Mantoue ,  dom  la  oour  étoit  le 
féjour  des  arts  &  des  plaifirs.  Le  car^ 
diaal  de  Bibiéna  eft  aufii  cotuiu  fous 
le  nom  de  cardinal  de  Dhido. 

IL  BIfiTÈNA ,  (  Ferdinand  GalH) 
peintre  &  architeâe  ,  nacpiit  à 
Boulogne  en  1657.  Il  étudia  les 
principes  de  fon  art  fous  le  Cîgnani, 
artiile  difiingué.  Le  maître  produî- 
fit  fon  difciple  dans  le  monde. 
Ses  âlens  pour  l'architeâure,  pour 
les  décorations  de  théâtre  &  pour 
la  perfpeâive,  l'y  firent  bien  rc* 
cevoir.  Le  dac  de  Parme  &  rem- 
pereur  lui  donnèrent  le  titre  de 
leur  premier  peintre,  &  le  corn* 
blèrent  de  bienfaits.  On  éleva  » 
fur  fes  deffin^  plufieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de 
perfpeâîve  font  pleins  de  goût. 
Quelques  critiques  lui  reprodient 
pourtant  d'avoir  un  pinceau  phia 
àintailique  que  nanirel  &  vrai» 
11  mourut  aveugle  en  1743 ,  laifiant 
deux  Livres  d*Arehite3ure  &  des  fils 
dignes  de  luL  C'eft  probablement 
à  l'tUl  d'eux  ,  Jean  GaUi  BlBlÈHA^ 
qu'on  doit  VHlfioire  des  amours  dt 
Valérie  &  du  noble  Vénitien  Barharlgo^ 
traduite  en  françois,  Laufanne  & 
Genève,  17$  i. — François  Biaiin a  ^ 
frère  de  Ferdinand,  Bolonois  comme 
lui,  né  en  1659,  mon  en  1739, 
s'eft  illuftré  par  la  confiruûion  du 
théâtre  de  Vérone  y  qu'il  éleva 
fous  U  direâioo  du  marquis  iciptoa- 
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Mûffù.  llfutprofeâeard'àrchitec- 
.ture,  &  long -temps  occupé  par 
la  cour  de  Vienne. 

BIBLIA  ou  BILLIA,  Voytx 

'PVILLIVS. 

BIBLIA,  (Fabrice)  calculateur 

•Napolitain   du  dernier  fiècle,   a 

hnffé  un  Ouvrage  fur  les  roonnoîes 

&  le  change  mercantil  du  royaume 

de  Naples. 

BTBLIANDER,  (Théodore)  né 
à  Bilchops  2Lell ,  fut  profeiTeur  de 
.théologie  à  Zurich;  il  y  mourut 
de  la  pcfte  en  1564,  âgé  d'envi- 
ron  6|  ans  ,  après  avoir  publié 
pluâeurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Une  nouvelle  édition  de 
VAUorany  avec  des  notes  margi- 
nales, à  Rofiock  1638,  in- 4.^ 
II.  Un  Recutil  éCanticAS  Ecrits  fur 
U  Mahoméùfmt y  in-fol^  I543>  ^ 
recueil  eil  curieux,  ^  renferme 
beaucoup  de  pièces  fur  la  doâitae 
de  l'impofieur  de  la  Mecque.  Il  eft 
devenu  rare.  III.  Une  édition  de 
ia  Bible  de  Léon  de  Juda,  Zurich 
1Ç4},  in- fol.  IV.VcB'  Commeri' 
gains  fur  plusieurs  livres  de  l'Ecri- 
ture-faime,  &c.  Il  étpit  habile  dans 
les  langues  orietuales  y  &  il  fit 
des  recherches  fur  le  rapport  des 
langues  entr'eltes.  Il  les  coniigna 
dans  fon  ouvrage  Dt  tadont  coin- 
muni  Linguarum ,  i  {48 ,  in-  4r° 

I.  BIBLIS ,  (  Mythol.)  fîtle  de 
HZ/tt  &  de  la  nymphe  Cyanée, 
n*ayant  pu  toueher  le'  coeur  de 
fon  frère  0aùne ,  ^u'^lle 'aimoit , 
pleura'  tant  «  qb'elle  tut  changée 
•n -fontaine.'' 

.  II.  BIBLIS,  (Sal&te)  martyre  de 
Lyon,  fous  la  per£kution  de  Mare- 
JurUe  ,  efifrayée.  de  U  vue  des 
courmens ,  renotfça  d'abord  àrla.  fot 
Chrétienne]  ^mais  prenant  bientôt 
en  horreur  les  facrifices  des  païens , 
f^  décivft  ^ux  magifttats  qu'elle 
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Voulait  fuîvre  jufqu'à  la  mort  les 
préceptes  des  perfécutés.  Elle  6it 
mife  à  la  torture ,  &\  lafla  la  pa« 
tience  des  bpurreaujr.  Interrogée 
s'il  n'étoit  pas  vrai  que  les  Chré« 
fiens  immoloient  des  entans  à  leur 
Dieu  &  les  mangeoient  enfuite? 
elle  répondit:  »  Comment  (e  pour- 
roît-il  £iire  qu'ils  mangeaileni  des 
en£ans  ,  eux  à  qui  il  eil  défendu 
de  caufer  le  moindre  mal  à  aucune 
créature  1  » 

I.  BICHI ,  (  Pîe  )  née  à  Sienne, 
fe  didingua,  vers  l'an  1580,  pair 
fcs  pociies  italiennes.  BuVfon  les 
recueillit  à  Naples  dans  les  Rinu 
il    clnquûnta  poeteffe, 

n.  BlCHI ,  (Alexandre)  parvçoa 
au  cardinalat ,  fut  envoyé  nonce  en 
France  fous  le  règne  de  Louis  XI tl^ 
&  RjchtUeu  le  confulta  fouventdans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Il  accommoda  les  démêlés  élevés 
entre  les  ^tf/^^rn*,  le  duc  de  Parme  j 
Ce  la  république  de  Venife.  Il  fut 
nomme  à  l'évêché  de  Carpenn-as, 
&  fit  le  bonheur  de  fes  diocéfaint. 
Jp^tcquifort  en  fait  un  grand  éloge, 
&  dit  qu'il  étoit  grave  fans  afFeôa- 
tion,  adroit  fans  finefîe>  &  ami 
fans  intérêt. 

BICTAS,  (Agis)  favori  d*-^w«- 
rat  III,  empereur  des  Turcs,  lui 
confeilla  d'affermir  fa  puifTance 
■par  rétâblifTçment  d'un  corps  de 
troupes  réglées  qui  marcheroient 
au  premier  ordre ,  &  qui ,  foumifes 
à  une  févcre  difcipline,  lui  fer* 
viroicnt  .de  .gardes.  Amurat  y  con- 
fentît.  Èîclas  , .  pour  former  ces 
nouveaux  foldats  à  l'împaffibilité, 
prit  un  parti  qui  fait  frémir  la 
nature.  Les  peupjes  conquis  en 
Europe ,  venoient  pour  la  plupart 
d^être  chargés  de  fers  &  arraché* 
•à  ie^if  patrie >•  vieillards,  enfans, 
tous  avoieat  fubi  le  joug.  £iHa» 
prit  les  en&ns  -,  &  pour  les  accou-. 
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tiimer  au  fpcâadede  la  mort,  il  tes 
exerça  à  tmnoter  les  vieillards, 
en  leur  mutilant  les  bras  &  les 
jambes.  Les  plus  foiblei  ie  teryoient 
do  poignard  ,  &  le  ploogèoieftt 
dans  le  cceur  de  qes  mattxeuratfBf 
Tîâimes.  Leur  féroce  inilitutsus, 
Toyam  que  le  roeurwe  a'iarpiroit 
plus  aucune  horreur  à  liss  élèves  « 
les  raflembla  en  compagnie,  leur 
donna  le  nom  de  Icaûgmrui  H  leur 
pre£crivit  des  r^lemens ,  en  leur 
faifant  garder  tm  extérieur  reli- 
gieux &  iauvage.  Voulant  un  Jour 
leur  donner  une  mar^^Ue  de  Tatif- 
faâion ,  il  coupa  une  manche  de 
fa  chemife  qui  étoit  de  mouifeline» 
en  entoura  la  tête  d*un  de  Te»  ibl- 
dats ,  &  ordonna  que  dans  la  fuite 
les  Jantâaires  feroientainfi  coiffés; 
ce  qui  s'eft  pratiqué  jurqu'àce  ioor. 
Telle  ed  l'origine  de  ce  corps  qui, 
dans  fou  commencement  ne  fut  com- 
pofé  que  de  ûx  mtUe  hommes,  & 
qu'on  porte  aujourd'hui  à  Toixante 
^  mille.  Etabli  pour.veiller  à  la  garde 
du  fiiltan ,  il  leur  eft  devenu  au 
contraire  très -redoutable. 

BIDAL  d'AsFELD,  y<>y€i 
Aâfsld. 

BTDDEL  ,  (Jean)emhoufiaâe 
Angloîs,  maître  d'école  à  Gloccder, 
voulut  devenir  chef  de  (cùq,  & 
publia  divers  Ecrîu  contre  la  trinité 
6c  la  divinité  de  Jésus- Curest» 
Suivant  lui  ,  le  Saint  -  Efpric 
n'étoit  que  le  premier  des  Angfs. 
Ses  opinions  le  firent  mettre  en 
prifon.  Cromwd  lui  rendit  ta  liberté; 
mais  ChûrUs  II  le  fit  ren£ermer  de 
nouveau  ,  &  il  mourut  pendant 
^ cette  détention  en  1662. 

BTDI,  (Mythol.)  ûivinîté  dtt 
Milabar ,  dont  le  nom  fignifie  le 
J^tfim.  On  lui  attribue  tous  les 
événemens  ;  &  on  la  repréfente 
«vec  trois'  tètes  qui  it  rapportent 
«u  peffét  lu  préfefitft  àlaveaic 
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BTDLOO,  (Godefrol)  pohtU 
médecin  ,  f^UQeat  d'aoatomîe 
à  la  Haye ,  U  médecia  de  Gtdl^  . 
léume  IJ  roi  d* Angleterre ,  naquit 
à  Amflxsrdam  en  1649 ,  8c  mounit 
à  teyde  en  17 13 ,  à  64  ans.  Il  oc- 
cupoit  àsD»  cette  ville  la  chaire 
danatomte  &  de  chirurgie.  S«s 
F,f^  HiUhUQÎfuwit  été  publiées 
à  Leydeen  1719.  Parmi  fesautna 
ouvrages,  le  plus  efttmé  «A  fou 
Anatùmié  hurnsni  torporis^  in- fol»  » 
avec  de  très -belles  figures  de 
lairefe ,  à  AmAerdam  173^.  Ce 
livre  dl  d*utte  belle  exécunonv 
mail  il  faut  donner  la  préférence 
à  la  première  édition  :  cet!es  de 
173 Q  fie  1750  font  moins  belles, 
quoique  plus  complètes.  B>dIo<a 
manqua  plutôt  d'èflSduité  que  de 
génie.  Auifi  plùfieurs  de  fes  pfanH 
ches  fupérieurement  traitées  par  Te 
graveur  ,  ont  été  négligées  par 
l'anatomifie.  Il  y  en  a  cependant  ~ 
de  très*4>onnes ,  qui  font  connoître 
des  mufcfeS  peu  connue.  Il  réven^ 
diqua  avec  raifon  fes  découvertes^ 
qu'on^  tâchott  d'attribuer  à  Swamt^ 
merdam.  Il  donna  auffi  des  Rtcher^ 
ches  fur  les' yeux  des  animaux 
&  fur  des  objets  pbyfiologiques» 
Foyei  I.  Rt7YSCfr. 

BIDPAY,  Foyq  P^tPiiT. 

INELFELD,  (  lacques-Frédérîc, 
baron  de)  né  à  Hambourg,  le 
91  mirs  17^7,  dass  upe  famille  de 
négocians  diftingués.  Il  acçoan* 
p9gna,  en  qualifié  do  fecrétaire  de 
légation ,  le  comte  de  TnuAsàs , 
ambafladeur  ^^  roi  de  Pru&  à 
la  cour  de  Londres.  En  174;  t  1^ 
roi  de  Pruffe  le  nomma  précepteur 
du  piince  ftr^iùtmhd  fon  iirère,  cu- 
rateur des  uoHMrâtés  en  1747* 
&  Tannée  d'après  baron  8c  eon- 
^Uer  ~  privé.  L'taspératrîce  de 
Ruffîe  lei  envoya  le  cordon-  de 
SU'Amu.  Il  iê  retire  enfuiie  dans 
une  d«'  fce  terre»  dans  le  p^yt 
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Mîiembovrg»  où  il  ptff«  le  refté 
et  fçs  ioarSf  partageant  fontempt 
taire  i'ëtvde  &  les  Ibins  de  fi 
inoîUcBttram  ùl  ilerniëre  lufadie 
il  fe  lit  fraolporfer  à  AHemboiirg  » 
oàil  laoufutle  5  avril  1770.  Nous 
•vostt  de  liiiplufieurs  ouvrages  qui 
pe  font  cas  de  la  première  daffe  :  L 
inftitmiQiu  fclttiqm9 ,  Liège  1774*  1 
yôl.  tfi-8^ ,  rêtmprtmées  plufieurs 
Jbîi.  «•  S'il  D'en  ^  pas  le  créateur  » 
4ii  raitieitr  de  ion  cloge ,  il  n'en  eft 
pas  auffi  le  fimple  compilateur  .«lOn 
y  trouve  une  deTcription  géogra- 
phique de  l'Europe ,  mêlée  de 
refluions  polinqnes  :  il  eft  éiôle 
de  voir  en  lifant  les  articles  qui 
concernent  l'ETpagne,  le  Portugal» 
Jlcalie,  qu'il  écrit  en  pr^teânt. 
Rùàimet  en  a  donné  une  longue 
snalyfe  dans  fon  DlStiQtuuùre ,  ou 
PMiMqme  de  Thomme  d'Etab 
n«  progrès  du  AUtmmuds  dans  Uê 
UUu^lmns  ,  i  to1«  in-S®  :  on* 
▼nf e  qni  n'eft  qn'eTquiffé  &  afles 
sncorreâ.  III.  Amnfemms  dramti' 
tifmsj  qui  n'amusèrent  guère  que 
lut.  1V«  Letifts  fimiliw ,  qui  A»*- 
itnt  un  en£ittt  de  (on  loifîr  »  mais 
«n  eoCuat  gâté  &  beaucoup  trop 
Êunilser.  V.  Traka  d'Jrudklon  tmt^ 
"HrfdU  :  et  ne  font  que  des  irtiu  f 
renfemble  manque.  VI.  Uneieuîlle 
périodique  en  allemand ,  intitulée 
l'Btrmius  duvrage  qui  s'eft  Coït- 
•eau  pendant  crois  ans. 

BIELKE.  (K  Baron  de)  ge»< 
tilhomme  Suédois,  iiic  arrêté  en 
1791 ,  comme  l'un  des  principaux 
<hc6  de  l'afl^iEnat  du  roi*  Il  ro- 
Cufade  nommer  fes  cotnpliœs,  & 
fondât  avec  courage  qu'il  étott  feul 
i'anteur  du  ptt^et  qu'^nibsisf&voito 
nvolt  exécuté.  En  fortant  de  fon 
interrogatoire ,  il  avala  du  poifon 
qu'il  avoit  eu^  la  précaution  de 
cacher  fur  lui.  Bît/kt,  avant  cet 
événement,  avoit  toujours  joui 
4b  la  r^minion  d  an  làonuiM  ttu^ 
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quille  h  fage.  Il  périt  à  lige  d« 
50  ans  ',  fon  corps  fut  traîné  fur  la 
claie ,.  &  rcfta  expofé  pendant  plu- 
iieurs  jours  à  Stockholm. 

mEKKÊ^  (  Jean  )  cél^m  im- 
primeur de  Paris ,  fut  l'émule  des 
M^rtls  8c  des  Tumèhts ,  qu'il  égala 
par  la  beauté  de  fes  caraU^ères ,  la 
correâion  de  fes  livres  &  la  borné 
des  ouvrages  qui  font  fortis  de  fes 
prefles.  Maluaire  ne  l'a  pointoublié 
dans  fe$  Vlts  des  plus  càthns  Jm* 
primeurs  de  Paris*,  il  prétend  que 
fes  impreffions  grecques  &  latines 
ne  le  cèdent  point  à  celles  d'ai»- 
cun  des  meilleurs  typographes* 
Le  Nouveau  Tefiament ,  en  Syriaque 
Grec  &  Latin  «  in-4.^  fie  le  Lucrèce 
de  Lamkin^  font  les  éditions  leS 
plus  renommées  de  Jean  Bieuni^ 
qui  mourut  â  Paris  en  i(88. 

BIET,  (  René  )  chanoine  ré^^ 
guHer  de  Sie-Geneviève  »  mort  U 
«9  oâobre  1767 ,  a  publié  un 
Èlogs  du  maréchal  d'EuJes ,  écrit 
foible  &  Ibns  coidenr  ;  êc  une 
Dîfferaulon  favante  fur.  l^abUff»- 
ment  des  Francs  dans  les  Gaules, 
ta  ^11. 

BIËVRE,  (K.  Maréchri,  maiw 
quts  de  )  né  en'1747,  étoitped^• 
^Is  de  George  Maréekml,  premier 
chirurgien  de  Louis  XIF,  il  Aorvit 
d'abord  dans  les  Moufquetaires , 
&  acquit  biem^t  de  la  célébrité 
par  fes  reparties  fie  fes  calembours. 
Ceft  lui  qui  naturalifa  ce  ncrai  en 
France,  ou  il  exprime  ces  jeux 
de  mots^  ce  paffage  du  fens  propre 
au  fens  figuré  que  les  italiens 
i^pellent  eoneeed.  Avant  lui,  iU- 
helms,  4e  potte  ThédpkUe,  Vov^ 
viage  intitulé  Le  Moyen  de  ^«r- 
'fwi/r  »  Tàbbé  Ckérier  dans  fon  fade 
Poliffoniatu  &  VHosmme  imumuMp 
avoient  offert  des  jeux,  de  mois^ 
8c  des  équivoques;  8c  les  poeifs 
laiins  fnMHS  s'en  amuaètent,  Qa 
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connolc  ce  diCUque  fur  lé  daog^ 
des  courciianM  s 

Qmd  fadu  y  faàts  Venait  cum  9im 

ner'u  ûttu  ? 
Ni  fukas  ?  fU  tas  ,  ne  pertes  per 

eût, 

BVevrt  fut  admis  dans  toutes  les 
fodétés  de  Paris ,  &  par  la  cour 
à  toutes  fes  fêtes.  Il  y  répandoic 
la  gaieté  par  fes  faillies  &  fou 
amour  extrême  pour  le  plaifir. 
Son  premier  ouvrage  dans  le 
genre  futile  qu'il  avoit  adopté, 
fiit  une  &cétie  qui  publiée  en  1770, 
fous  le  titre  de  Lutre  à  U  Comieffe 
Tation,  par  le  fieur  Bois  »  Flutii  i 
&  les  Amours  Je  l*Angù-Lure.  On 
peut  juger  du  mérite  de  fes  ca" 
UmbouTs,  par  ceux-ci  :  «iLes'^etis 
les  plus  expéditiCs  étoienti  fuiVanc 
lui ,  les  notaires ,  car  pour  eux  , 
l'aûe  le  plus  long  &  le  plus  com- 
pliqué eft  l'affaire  d*une  mûmu, 
—  La  fille  namrelle  de  l'un,  dé 
fes  amis  apprenoit  à  écrire  en 
coulée  i  votre  écolière  a  beau  faire  » 
dit-il  à  fon.  maître ,  elle  n'écrir^ 
jamais  ^px  bâtarde.  -*  A  la  pre* 
mière  repréfentation  de  l'Opéra;, 
de  la  Fauffe  MagU ,  où  Ton  ap- 
porta un  miroir  fur  lâfcènéî  il 
s*écria  :  Quel  dénouement  à  la  glneti 
-^  Un  jeune  homme  qui  vivoit 
^ans  U  folitude,  lut  montra  des 
.vers  qu'il  avoit  Êiits  :  on  voit 
aiféitaent ,  lut  dit-41 ,  que  ce  font 
.des  vers  foiit Aires. f  car  ils  font /off^x 
tài  plats,  -^  On  parloit  de  la  retraite 
de  7urp>t  fie  de  Àiirofménilf  attaqués 
tous  les  deux  de  la  %omtt  y^Bièvet 
4lifoic  que  ces  minières  s'en  xlloieot 
-p>unc  à  goutte»  —  Louis  Xffl  lui  d»- 
aianda  de  le  prendre  pour  le  fujet 
-d'un  caleifibourg -,  Sire,*  loi  ré- 
'pondit-^il,  vous  ne  ferez  jamais  un 
.fujet,  -f—  Dans  la  pièce  de  Cléopâtre 
/Sut  Marmontel,  on  fie  £iire  un  afpic 
.j^ar  Vdacanfi>a,:6L  an  moment  OÙ 
:êldop^Tt  l:'approclioitd«.  fou  fein , 
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l'afplc  ûAoit*  Après  la  pièce,  od 
demanda  à  Biè^n  ce  qu'il  est 
penfoit  :  Je  fuis ,  répondit-il ,  de 
l'avis  de  VûfpU,  —  Un  jour  que 
Veraet  avoit  expofé  plufisurs  deffinf 
au  falon ,  il  y  rencontra  ce  peintre  f 
&  lui  ditmyftérieufemeoi  :  ce  n*est 
pas  fans  dcffein  qu'on  vous  trouva 
ici.  —  Un  joueur  diffenok  fur  U 
philofophie  ancienne:  je  gage, 
lui  dit  BUtre,  qu'à  tous  les  pht* 
lofophes ,  yous  préférez  Des  eartes^ 
—  Un  jour  d'été  ^  le  comte  d*Artoiê 
lui  demanda  une  poinujea  exi- 
geant qu'elle  fût  courtes  monfei* 
sneur  lui  répliqua- t«il ,  dans  cetta 
faifon,  l'ufdige  des  eourtts- pointée 
cft  fuperflu.  —  Il  fit  appeler  un 
médecin  pour  une  légère  indifpo- 
fition:  le  doâeur  arrive  ,&  débuta 
par  lui  offrir  du  rabac.  Parbleu» 
dit  le  malade ,  je  fuis  charmé  d'être 
déjà  aux  prifes  avec  vous.  »  l'ous 
fes  quolibets  dont  la  leâure  m 
peut  fe  prolonger,  ont  été  recueillis 
en  l'an  IX ,  fous  U  titre  de  Bie^ 
vrtana.  En  les  introduifant  dans  la 
converfation  ,  Bievri,  en  a  gâté 
la  fimplicité  &  l'abandon  qui  en 
font  le  charme.  La  jeunefie ,  en 
1  imitant  ,a^u  pouvoir  remplacer 
le  ton  du  f entinient  &  des  grâces  * 
par  un  peèfiffîage  infipide  ,  un 
apprêt  fatigant  dans  le  difcours, 
des  équivoques  contraintes  ou  obf* 
cènes ,  qui  annoncent  autant  de 
dépravation  dans  le  goût  que  dans 
•les  moèurr.  B'.eprt  mérita  plus 
d'eihme  par  deux  piècei  de  théâtre» 
les  Répulsions ,  qui  n'en  obtinrent 
capendaiu  pas  une'  grande;  fk'  le 
SéduHeur,  Cette  dernière  en  cinq 
aé^es  &  en  vers  ^  fut  joute  avec 
le  plus  grand  fuccès  en  i7S3»^L^îf»-> 
trigue  ne  s'en*  dérouille  pa^  aifé- 
•ment  ,  bi-ît  trouve  vide  d'in- 
térêt I  du  moins  pendant  les  trots 
premiers  aâes.  Le  principal  pef* 
fonnage ,  calqué  fur  le  Lowelmee  du 
roman  d&  ^larijfe  ;  ne  réuffit  que 
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flÊt  la  Mtîfe  des  autres  ;  nais  dft 
f  trouve  un  fty  le  aflez  pur ,  &  de 
la  fineffe  dans  les  détails.  Une  fi- 
tnation  du  ctamiiènw  aâe  attache, 
[  le  a  fait  pardonner  les  défauts 
des  autres.  Quelques  journaliftes 
I  «voient  compare  le  SiduHeur  au 
I  Mecbatu  de  Gr^et,  Oa  leur  ré- 
pondît par  un  jeu  de  mois  digne 
de  l'auteur ,  que  Ton  écrit  étoit 
au/!î  éloigné  du  hon  qu<  du  méchMtt, 
De  Èîêvre  avoit  une  phyfionomic 
intéreflante,  un  accueil  gracieux, 
l'envie  d'obliger ,  de  Tadreilé  dans 
'  tous  les  exercices  du  corps  «  une 
fanté  délicate.  H  chercha  en  1789 
k  la  rétablir  en  allant  aux  eaux 
de  Spa.  II  y  mourut ,  en  confervant 
)ufqu'au  dernier  inftant ,  fa  gaieté 
9c  fe$  calembourgs.  »  Mes  amis  ^ 
dit  il  à  ceux  qui  rentoitroient  > 
je  m'en  vais  de  Spa ,  de  ce  pas,  h 
-—Le  théâtre  des  Troubadours  i 
Paris,  a  célébré  fa  manie  dans 
une  petite  pièce  intitulée  :  M.  de 
fiikvTty  ou  VÂbta  et  ttffrlu 

BTEZ ,  (  Oudard  du  )  d'une  îllur- 
tre  naifon  originaire  d'Artois , 
fervic  de  bonne  heure  &  avec 
Aftinâion.  H  jouiffoit  d'une  telle 
réputation  de  bravoure  &  d'habi- 
leté, qu'en  1^38  françols  premîer 
l'avoît  tité  de  la  ville  de  Bou- 
logne ,  dont  il  étoit  gonverneur , 
pour  lui  confier  les  opérations 
du  camp  de  Provence.  Le  Dauphin 
^1  Êiiibit  alors  fes  premières  ar- 
mes ,  voulut  recevoir  de  fes  mains 
l'ordre  de  chevalerie.  Da  Bîti  fe 
compona  avec  tant  de  fjgefie, 
qu'il  partacçea  avec  le  connétable 
de  Montmortncy ,  la  gloire  d'avoir 
fauve  la  France  ,  en  faifant 
échouer  tous  les  projets  de  Charies^ 
Quint.  Après  la  difgrace  du  con- 
nétable ,  du  Bîe^ ,  regardé  comme 
le  plus  habile  général  de  la  France , 
8t  honoré  en  1541  du  grade  de 
«naréchal,  fe  trouva  chargé  des 
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C»mtelfioBS  les  pins  diMciles» 
Lorfqu'en  1545  on  fut  obligé 
d  ofipofer  toutes  les  forces  dil 
royaume  à  l'empereur  qui  avoir 
pénétré  fon  avant  dans  la  Chàm» 
pagne ,  on  laifla  à  dk  BU{  le  foin 
de  garantir  la  Pitardie  contre  les 
troupes  réunies  du  roi  d'Angleterre 
&  des  Pays-Bas.  Quoiqu'on  n'eût 
à  lui  doonet  que  les  garnifoof 
réparties  dans  les  différentes  places 
de  cette  frontière,  il  fe  chargea 
de  la  défendre.  Prévoyant  avec 
fa  fagacité  ordinaire  que  l'eflFon 
6t$  ennemis  tomberoit  fur  Bou- 
logne &  fur  Montreuil ,  il  confia 
la  garde  de  cette  première  ville 
qui  étoit  bien  fortifiée,  i  Jtuquu 
if  Coucî  y  feigneur  de  Ver  vin. ^ 
fon  gendre,  déjà  fignaJé  par  la 
défenfe,  en  1543 ,  de  Landrecies» 
comte  toutes  les  forces  de  Tem* 
pereur.  Du  BU\  fe  renferma  en* 
fuite  dans  Montreuil ,  qui  fut  pref- 
qu'auifitôt  invcfii  par  le  duc  de 
Norfolk  &  le  comte  de  Burtê% 
Miilgré  la  foibleâfe  de  la  place, 
'  il  foutint  un  fiége  de  près  de 
quaure  mois ,  &  força  l'ennemi  à 
la  retraite.  Ferkîn  fut  moins  ha* 
bile,  ou  moins  heureux.  Af&égé 
pendant  ûx  femaines,  par  mer  & 
par  terre ,  par  le  roi  d'Anglfr* 
terre  ,  après  avoir  foutenu  un 
afliaut  meurtrier  qui  dura  fept  à 
huit  heures,  voyaat  fa  garnifon 
affotbiie ,  les  murailles  ouvertes 
en  plufieurs  endroits,  &  n'ayant 
aucune  efpérance  de  recevoir  afl'ex 
promptement  des  fecours ,  il  livra 
la  place  à  l'ennemi  ,  malgré  les 
larmes  6t  les  repréfencations  des 
bourgeois  qu'on  forçoit  d'aban- 
donner leurs  foyers.  On  fe  plai- 
gnit à  la  cour  contre  du  Bit^  de 
contre  Vervm,  On  leur  fit  leur 
procès,  &  du  Bui  fut  condamné 
avec  fon  gendre  à  perdre  la  tête  : 
ce  qui  fiit  exécuté  à  l'égard  de 
celui-ci,  en   1549;  &  quant  à 
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lui ,  le  roi  ffeari  il  loi  ayant  hnt 
gtace  de  U  vie  ,  il  fut  enfermé 
San»  le  château  de  Loche.  Quel- 
ques  années  après  il  obtint  fa  li- 
berté ',  &  revint  à  Paris ,  où  il 
mourut  accablé  de  chagiins  di 
d'ennuis  en  1593*.  ^'^^  ^^'  ^' 
rétablir  fit  mémoire  ,  ainfi  que 
celle  de  Jacques  ie  C^uey ,  en  1975 « 
Le  maréchal  dt  BUi  ne  laiiKi  que 
deux  ftttes  ;  il  avoit  un  ontte , 
dont  la  poûétité  nuTculkie  a  fini 
en  1723. 

BIFFI,  (lean-Ambroife)  Utté-^ 
Uteur  Italien,  né  à  Milan  et  mon 
î  JLouvain  dans  le  dernier  ficde , 
»  publié  les  ouvrages  fuivans  : 
{.  Rome  njfufciiU,  poëipe  in- 8.^ 
}I^  Dlfcaurs  fur  le  feu  perpétuer 
entretenu  par  les  Veftales.  lit.  Aviâ 
Air  la  connoiiTance  &  Técude  des 
▲ntîquiiéSr  Ces   écrits    font   en 


BIGLIA  ,  (André)  moine 
Milanois ,  mort  en  143  5  à  60  ans, 
pofTédoit  parfaitement  les  langues 
laiinej,  grecque  &  héforaïquc.  On 
îui  doit  :  l.  Un  TraiU  des  progrès 
de  l'ordre  religieux  des  Auguftins. 
U.  une  Wfiùîre  des  Hommes  ce* 
lèbres  de  Milan ,  réimprimée  dans 
le  recueil  de  Muratorî,  IM.  Unr 
Traité  fur  l'origine  des  Turcs. 

I.BTGNE,<GacédeIa)  &  noa 
de  Ui  Fi$ne  ,  comme  rappellent 
j^refque  tou^  les  bibliographes  j 
tar  c'eft*  aio/i  qu'il  fe  nomme  lui- 
même  dans  fon  Roman  da  01/ eaux, 
étoit  d  une  famille  noble  du  dio- 
cèfe  de  Bayeux.  Il  fut  chapetain 
de  la  chapelle  dU  roi  J<an  y  fit 
fui  vit  ce  prince  en  Angleterre, 
après  la  malheureufe  joumée  de 
l^oitien.  Étant  à  Rochefopt  en 
13^9  .  il  commença  un  Poëmedt 
la  chaflTe  ,  intitulé  le  Romtot  dêg 
OtfuuiXy  qu'il  finit  à  fon  retour 
«n  Fxaace»  Le  roi  le  fie  faire  pour 
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llflilrudîon  de  FhUippt  fon  fil»«r 
duc  de  Bourgogne  L'abbé  G^tjjâi 
attribue  ce  poëme  à  Gi^on  de  Foi», 
parce  qu'il  eft  imprimé  a  la  te 
du  Miroir  à*  la  Chajt  par  ce  prince» 
mais  bien  différent  des  mantifcritt^ 
On  croit  que  Gaci  vécut  au  moia» 
iiiiqu'en  1 374 ,  puKqu'il  parle  dans 
fes  vers  de  l'éleâton  faite  au 
fcrutin  de  Vîtrrt  d^Orgemanty  pour 
chancelier  de  France  ,  .devant  \ê 
roi,  le  10  novembre  1)71.  L'ou- 
vrage de  Gacéî\x%  d'abord  imprimé 
fous  un  nom  étran^ ,  chez  Juim 
Trtpptnl,  fans  date  \  Fhilîppc  Ltnoît 
l'a  publié  de  nouveau  en  itio» 

IL  SIGNE,  (MaipeÂn  de  la> 
iflii  de  la  même  famille  du  pré-« 
cèdent  >•  doâeur  de  SoHi>onne,  8( 
grand-doyen  de  Téglife  du  Mans^ 
naquit  en  1546  à  Bayeux,  fit  vi-ir 
voie  encore  en  159».  U  pabltf 
en  I  f  7  5 ,  une  BihCotkèquc  du  Pères  , 
en  8  vol.  in^ol. ,  qu'il  ût  réirn* 
primer  Tan  1 5  89*  en  9  voh  C'eft 
le  premier  qui  ait  entrepris  un 
ouvrage  de  ce  geqre.  La  plu» 
ample  édition  que  notis  en  ayons  ^ 
eft  en  17  vol.  in -fol.  i  Lyon^ 
J677.  14  y  en  a  une  en  16  vol^ 
in-fol.  de  1644 ,  qui  ed  eftimée  ^ 
parce  qu'elle  renferme  les  petite 
Pères  Grecs.  On  en  mit  au  jour 
une  autre  à  Cologne  en  1694.  Lr 
Père  Philippe  de  Sûitu  -  Jacques  ^.■ 
donné  un  Abrégé  de  cette  collée» 
tioo,  en  2  vok  in -fol.  i7l.9. 
On  joint  ordinairement  à  la  Bi-» 
bliodieque  des  Pères ,  Index  loco* 
rum  Scripturafacra,  Gènes  1707^ 
in  •  fol. ,  fit  V Apparat  de  Nourri^  0 
Paris,  1703  fie  1715,  2  vol.  in-foI« 
Telle  eft  l'édition  la  plus  com- 
plète. La  Signe  fe  drftingua  aufl» 
par  fes  Harangues  fit  par  fes  Ser:* 
mons.  Il  doima  un  Recueil  de  Statut» 
fynodaux  en  ipS,  in-8®;  fit  une 
édition  d'j(^er#  de  Sç  viUe  en  i  %%o  ^ 
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ift'ïol.  Cétoit  un  homme  mili 
Keié  que  fludieux ,  qui  ayant  efTuyé 
âes  querelles  devant  Toffictal  dé 
^ayeux ,  aima  mieux  abandonner 
fes  bénéfices  que  fes  travaux.  11 
ife  retira  à  Paris,  où  Ton  croit 
Igu'il  mourut. 

BIGNICOURt ,  (  Simoii  de  ) 
ancien  confeitler  au  préÂdial  de 
Heims  fa  patrie,  naquit  eo  1709^ 
tx.  mourut  en  1775.  Cétoit  uii 
homme  verfé  dans  la  littérature 
aiVcienne  &  moderne  ,  &  qui 
lifoit  avec  réflexion.  Nous  avons 
de.  lui  :  I.  Un  recueil  de  Poéfits 
£attau&  Françotfts  y  1767,  in- il; 
ces  pièces  foiit  courtes ,  &  le  ftyle 
ieil  en  général  facile  &  naturel. 
SI.  L'Homme  du  monde  &  l* homme 
de  leurts  y  in -12;  eoUe^ion  de 
maximes  détachées ,  qu'il  avpit 
d'abord  publiées  fous  le  titre  ,de 
VtnfUî  &  Réflexions  phiiofophîqnes  , 
&  qui  offrent  trop  de  chofes 
Conraïunes. 

I.  BIGNÔN ,  (  Jérôme  )  liaquît 
à  Paris  en  1^89,  d'une  famille 
leconde  en  hommes  illuftres.  Son 
père  fut  ton  maître.  Ses  progrès 
lurent  rapides,  &  dès  l'âge  de  dix 
i^s  il  éfoit  auprès  du  jeune  prince 
de  Conâe  ,  pour  lui  donner  de 
l'émulatioa.  Ce  favant  prématuré 
fyublia  alors  une  Defcriptîon  de  la 
ferre  Sainte ,  t6oo ,  qui  au r oit  fait 
lionneur  à  un  fiivant  confbmmé* 
Trois  ans  aplrès  ,  c'eft  -  à  -  dire, 
è  treize  ans ,  il  compofa  pour  le 
feune  duc  de  Vendôme  y  auprès  du^ 
ifuel  Henri  IV  Tavoit  mis  ,  un 
Trotté  des  Antiquités  Romaines  y 
1604 y  in-8^,  &  à  quatorze,  fon 
livre  De  P Élection  des  Papes ,  1 60  ç , 
in-8®  :  matière  neuve  qu'il  traita 
avec  une  érudition  qui  furprit 
«ous-  les  favans  de  fon  temps. 
SeaCgerg  Ca/aubont  Grottus,  Plthou^ 
de  Thou  ,  du  Perron  ,  Slrmond ,  &C. 
fccherchèreni  ce  ieu&e  homme. 
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comme  ils  auroiént  recherché 
un  érudit  vieilli  fur  les  livre*. 
Henri  IV  ^  qui  avoir  |  goûté  ik 
eonverfatioki  de  fon  efprit ,  le 
plaça  en  qualité- d*enfant  d'hon* 
neur  auprès  du  dauphin  ,  depule 
Loms  XliL  II  allia  dans  cette 
place  les  manières  aifées  d'us 
courtifan,  à  l'étude  des  fciencee 
néceiïaires  à  Un  bon  citoyen.  Uil 
auteur  Efpagnol  ayant  établi ,  dan* 
un  gros  in  -  fol.  Ja  préféance  des 
Rob  d'Efpagne  fur  les  autres  fou- 
Verains ,  il  le  réfuta  dans  fon  traité 
De  l'exeellehce  des  Rois  &  dm 
Royaume  de  France  y  dédié  à 
Henri  IV,  innS.®  1610.  11  heioijc 
alors  que  dans^  fa  dix  -  neuvième 
année.  Après  la  mort  fu nèfle  dé 
ce  prince ,  il  quitta  Ja  cour ,  dc 
entreprit  enfui  te  le  voyage  d'I- 
talie. Paul  V  lui  donna  des  mar- 
ques les  plus  diftinguées  de  fott 
eftime.  Le  célèbre  Pra  -  Paolo  ^ 
enchanté  de  fa  converfation  & 
plein  de  fes  ouvrage^  ,  le  retint 
quelque  temps  à  Venife.  Blgnon, 
de  retour  en  France  ,  devine 
avocat-général  du  grand  confeil 
en  i6zo  ;  confeiller  d'état ,  & 
avocat- général  du  parlement  de 
Paris  en  1626;  bibliothécaire  dâ 
Koi  en  1642  :  place  que  fes  def*- 
cendans  ont  occupée  avec  au- 
tant d'honneur  que  d'intelligence. 
Louis  XI II,  en  la  donnant  a  Jé'^ 
"rôme  Bl^non  «  lui  dit  :  «  Je  crois 
vous  faire  un-  préfent  digne  de  vous. 
On  a  voulu  Jouvent  me  perfuadet 
quê  vous  n*étle\  pas  dans  mes  in^ 
térétâ  ,  mais  on  n^y  a  jamais  réujjt» 
Ji  fais  que  vous  m*aimt\  ,  &  feu 
Af,  le  Frefne  ne  ceffoli  de  me  dire 
que  je  prlffc  confiance  en  vous  ,  à 
caufe  de  votre  exacte  prèhlté,  >«  11 
avoit  cédé  fa  charge  d'avocat* 
général  ,  peu  de  temps  aupara-* 
vaut ,  à  Etienne  Btiquet  fon  gendre  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  en  1645., 
il  la  reprit ,  &  l'exerça  avec  1^ 
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tnêmc  intégrité  &  le  même  illté 
X«a  reine  Anne  d*AtarUhe  l'appela , 
pendant  fa  régence  ,  aux  confeils 
ies  plus  importans.  Il  mourut  le 
7  avril  1656  ,  dans  de  grands 
Centimeos  de  religion.  On  l'a 
peint  comme  un  homme  d'une 
probité,  rare»  &  dune  douceur 
de  moeurs  qui  n'ôtoit  rien  â  le 
fermeté  de  fon  ame.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé» 
il  a  donné  une  édition  des  For- 
"mules  de  Marculphe,  avec  des  notes 
pleines  d'érudition  ,  Air  les  an- 
ciens ufages  ,  &  les  libertés  de 
régliie  de  Ftvnce,  1666 ,  in-4.° 
Kous  avons  une  FU  de  ce  grand' 
magiftrat  ,  in  - 11  ,  1757  ,  par 
l*abbé  Ptrrauà  :  elle^  a  été  lue 
»vec  plaiiir. 

IL  BTGNOK  ,  (Je» -Paul) 
petit-fik  du  précédent ,  abbé  de 
Saint- Quentin,  bibliodiécaire  du 
roi»  l'un  des  Quarante  de  l'aca- 
démie Francoife ,  &  honoraire  de 
oelles  des  iciences,  des  infcrip^ 
fions  &  belles  ^  lettres  »  mort  i 
rifle -Belle  fous  Meulan  le  14 
mars  174^»  à  Si  ans,  embrafla 
toutes  les  connoiiTances ,  &  pro- 
tégea tous  les  gens  de  lettres.  On 
fi  de  lui  :  I.  Une  Vie  du  Père 
françois  UviquCy  prêtre  de  l'Osa- 
toire/  Paris  1684,  in- 12.  II.  Un 
troroan  intitulé  ^MiiZ/«  qu'il  n'avoic 
pas  fini ,  &  qui  Ta  été  par  un  ano- 
nyme dans  l'édition  de  1775  * 
^  vol.  in  - 1 1. 

BIGORRE,  (Giiberte  de)  £lle 
'â*ua  comte  de  Bigarre ,  fut  la  pre- 
tnière  reine  d'Aragon  ,  ayatst 
ëpo'uCé  Ramlrt.,  qui  prit  le  tinre 
de  foi  en  1O34.  Celui  -  ci  ayant 
été  tué  dans  une  bataille,  fa  veuve 
gouverna  avec  gloire  T Aragon, 
&  partagea  l'autorité  fouveraioe 
^vec  fon  fils  Sancht  /. 

BlfiOT^  Vo^.  zix.  Cratkx, 
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BTGOt,  (Ëmeri)  né  ï  kolICl 
Tan  1626,  d'une  famille  de  robci 
ne  s'occupa  que  des  recherckei 
d'érudition,  II  mourut  en  1689, 
à  64  ans,  avec  la  réfutation  d'an 
des  plus  favans  hommes  de  foe 
fiède,  quoiqu'il  n'ait  publié  qvl 
la  VU  d*  S.  Ckryfvfiômt  pv 
PalUdi  t  1680,  in-4.*'  en  grec  êc 
en  latin.  Ses  mœurs  étoient  cellei 
d'un  homme  entièrement  coofaoé 
à  l'étude.  Modeâe  ,  ennemi  du 
fade ,  d'une  humeur  douce  &  tt«- 
quille,  &  fupérieur  à  cette  biflc 
Jaloufie  qui  trouble  û  fouveot  le 
repos  des  gens  de  lettres ,  il  étok 
d'une  probité  à  toute  épreuve. 
Il  n  y  eut  jamais  de  plus  fincèff 
&  de  plus  fidèle  ami  :  de  tout 
les  éloges  qu'il  tnéritoit,  c*étoit 
celui  qui  le  touchoit  davaota|ge* 
n  avoit  amadé  une  riche  biblio« 
thèque  >  vendue  en  1706 ,  &  dont 
le  Caulopu ,  imprimé  in-12  cent 
même  année,  efl  recherché,  t'abbé 
de  Louvois  en  acheta  les  manuf* 
criu  pour  la  bibliothèque  du  toi» 

BILAIN,  (Antoine)  avocat  as 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1671, 
publia  un  Traité  des  droits  à' Ane 
d'Autriche  fur  divers  étais  de  11 
monarchie  d'Efpagne,  1667,  i&-4^» 
où  il  difcute  favamment  toutes 
les  quellions  relatives  au  partage 
de  la  fucceflion  de  Phii^  IVf 
roi  d'Efpagne.  Duhamel  de  l'ao- 
démie  des  fciences ,  le  traduiiit  eft 
latin.  Bilain  fouticnt  que  la  le- 
fionciation  Ciite  par  Mane-Tiér^t 
dans  fon  contrat  de  mariage,  eft 
nnlle,  &  que  la  reine  de  Francs 
doit  poiTéder  le  Brabant,  par  la 
droit  de  dévolution  qui  6it  paffi» 
les  immeubles  aux  en£Mis  du  pre-' 
mier  lit,  mâles  ou  femelles ,  loti* 
que  le  mari  a  paffé  à  defecoûdei 
noces  ;  ce  qui  étoit  arrivé  ■ 
Philippe  IV,  Cet  ouvrage  ferait  d« 
maoifefte  à  Uait  XIV^  lorfçi'» 
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i?)wraaçapour  t'empam  des  Pays- 
Bas  £f  pagaols.  La  cour  d'Efpagne  fît 
sépoodre  à  l'écrit  de  Bilaîn ,  par  un 
(rand  nombre  d'autres ,  publiés  par 
Stofkmans,  cooreiUer  de  Brabant, 
frmçoUd^ Andréa ,  avocat  à  Naples ,. 
le  baron  ie  LifoU  &  Ramos  d'M" 
muiano,  \a  paix  d'AixrlarChapelle , 
conclue  en  166&,  mit  fin  à  ces 
différends  fur  la  dévolution  des 
fiys'Bas.  Les  François  rendirent 
la  Franche-  Comté  q^ils  avottoc. 
conquiie  ,  &  gardèrent  g^ufi^urs 
filles  en  Flandres. 

BILCHILDS,  né«erdave,  ûit 
achetée  à  Metz ,  par  la  reine 
BrutuhauU ,  pour  fa  rart  beauté. 
Celle-ci,  voulant  conferver  iba 
autorité  Tur  foiv  fils  Xkiodehirty 
soi  d*Au(lrafie,  &  ne  foupçonnant 
point  qaune  filte  obTcure  pû^ 
prendre  fur  lui.  aucune  influence , 
%ii  fit  époufer  BiUhiUt,  Gegendaot 
les  grâces  de  la  îeune  reine,  & 
U  ^arme  de  Ton  entretien ,  capti- 
vèrem  exuièremcni  le.  monarque;, 
il  en  eut  deux  fils  &  une  fille.. 
Tout-à-cQUp  fon  amour  fe  changes 
en  fureur,  &  il  fit  aflâffinei  Bil^ 
ikUde  en  709. 

BILDFJIBEX,  (Chriflopher 
Laurent  )  jurifconfulte  Hanovrien  » 
fc  confeiller  à  Zell ,  traduifit  en 
allemand  rexc^llent  Traité  de  U 
tiiîti  de  la  ReUpon  Chrétiemte,  par. 
Jhkadiey  avec  des  additions  con- 
4dérable3-  L'ouvrage  d'ABbadie  ^ 
également  edimé  de  tons  les  partii 
|K>ar  ]%  force  du  raifonntment^  a 
été^accueiUi  en  Allemagne  comme 
dms'le  redede  rSurope.  BUderbek 
mourut  en  1749.  On  a  auffi  de 
lui  des  Ofiyrégts  de  Jurirpcudence« 

B^ILFINGER  ,  (  George- 
Bernard)  né  à  Cïnfiadt  en  169^, 
fpvanc  univerfel.,  profefTeur  de 
phtlofophie  à  Pétersboiirg ,  &  de 
ibéplo^ic.  k,  Xubinge ,.  mpurut  ei^ 


1750.  On  remarque  que  toutes 
les  perfonnes  de  cette  famille  > 
naififentairec  douze  doigts  &  douze 
orteils.  Ce  n'eft  pas  ce  qui  dif* 
tingna  le  plus  BUfngtr,  Ses  écrits 
lui  firent  un.  nom  en  AJlemagne* 
Le  plus  recherché  eft  celui  qui  n 
pour  titre  :  DUucidatlonts  yhilom 
/ophieji  de  Deo  y  ûnimâ  hutnanâ  p 
mando  ^  &  generalihus  rtrum  afftï» 
iionihus,. Il  étoit  parti  fan  de  Z«f^mV{. 
Les  académies  de  PétersboDrg  i8c 
de.  Berlia.fe  raflbcièrent. 

BILIA9  femme  du  Romalik- 
IXuUHusy  dont  la  chafieté  eft  re^ 
nommée  dans  THiiloire.  Voye^ 
D.UIXLIUS. 

BILLAINE,  (ttouU)favan^ 
imprimeur  de  Paris,  mort  en  168 r» 
poflédoit  le  grec,  le  latin,  rita*. 
lien ,  l'erpagnol  &  le  flamand.  Sont 
commerce  dans  les  pays  étrangers 
étoic  immenfei  (es éditions  les  plusi 
confidérabies  font  :  le  G/oJfaire  do 
du  Cd/ige,  les  Fâmi/ies  By/antlttCJ  ^ 
fie  la  DiploauLÙque  du  P.  AiobUIan» 

BILLARD,  (Pierre)  né  jans 
le  Maine  en  j6^  3  ,  emra  à  l'Ôra* 
toice  en  1671 ,  &  mourut  en  i726« 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  t 
La  Bête  à  fept  téies ,  contre  une^ 
fociété  célèbre,  détruite  Tan  1762^. 
en  France,  &  depuis  dyis  toute, 
la  Chrétienté.  Ce  livre  hs  fit  cou** 
duire  à  h  Baftille,  de  là  à  Saint* 
Lazare ,  &  enfuite  à  Saint  -Vtûor«. 
U  finit  fes  jours  à  Charenton. 

BILLAUX,  (Adam.)  conn» 
(bus  le  nom  de  Maiuie.Adam,  me« 
nuifier  de  Nevers ,  vers  la.  fin  diK 
règne  de  Lgm*  XI II  ^  mert  e« 
166.12  ,  fut  appelé  par  les  poëtee 
de  £bn.  temps  U  Virgile  au  rabot» 
Il  verfifia  au  milieu  de  fes  outiU. 
&  de  fes  bouteilles.  Le  cardinal 
de  Richeûm  6c  le  duc  d'Orléans  lui 
firent  des  penfions.  S^i  Chevilles^ 
1A44.9  î«.*4^>.fon  VllUbrmwi,^  • 
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(663 ,  foo  lUhot,  ÎD- il ,  8rt. 
furent  beaucoup  de  cours.  On  y 
trouve ,  parmi  un  grand  nombre 
de  platitudes ,  quelques  vers  heu- 
reux. On  peut  citer  ce  rondeau, 
fomme  une  de  Tes  meilleures 
pièces  : 

Pour  u  guérir  d€  eau  fchtiqiu  y 
Qui  u  retient  y  comme  m  j^iUaly* 

tique  , 
^mre  deux  draps  fans  micun  mou'- 

yement  y 
frends'moî  dett^  hroct  éCun  Jlnjus 

de  Jarmcat  i 
Puis  Us  comment  on  U  met  en  ^m- 

ùque» 
Prends  -  en    densr   doigts  ^  ^   bien 

chauds  les  appliqtft 
Sur  lUpiderme    où    la  douleur    u 

piq^f  » 

Çt  tu  boiras  le  refie  pron^ptemetit 
Pour  te  guérir» 
Sur  cet   avis  né  fois  point  héré- 
tique i 
Car  je  te  fols  un  ferment  authen* 

tique  , 
Que  fi  tu  crains  ce  doux  médica* 
ment  y 
I  Ton  Médecin  pour  ton  foulagtment  ^ 
Fera  Cejfai  de  u  qtCil  coinmuniqtu  y 
Pour  te  guérir. 

r-  Sa  chaafon ,  Aujjitât  que  U  lu- 
mien  vient  redour  nos  coteaux ,  ac,  t& 
pleine d^vcrve.  Ilmouruten  1661 
à  Nevers,  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
quitter  pour  le  fcjour  de  Ver- 
failles.  Il  penfoit  Tainement  fur  ïqm 
grandeurs ,  &  çtoit  ca]}able  de  Ten- 
|ir  &  d'inrpirer  l'amitié.  Épicurien 
iàns  libertinage  ,  iloïcien  {^ns  fu- 
perftitlon  ,  il  allia  tellement  ces 
îipxx  ferles ,  qu'on  a  dit  que  ..  û 
Eplcure  &  Zenon  a  voient  vécu  de 
ion  temps ,  il  les  auroit  tait  boire 
cnfemble.  n  U  confcrva  fa  médio- 
crité pour  conferver  fon  bonheur^ 
Les  poètes  de  fon  temps  furent 
fes  amis  &  non  fes  envieux.  AîaU 
R^i  a^Hroit  <^ue  Us  Mufis  m  d^ 
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Tarent  hre  ajjfifes  que  fur  dits  fahftrf 
rets  faits  de  la  main  de  u  poète  me^ 
nuifier»  —  Le  duc  de  Saint  -  Algn^m 
lui  dit  dans  dçs  vers  agréables  :  Que 
pour  lu  vas  ^  pour  U  nom  U  étolt 
le  premier  des  homnus.  Un  pàliifier 
de  fon  temps  fe  mêloif  jiulli  do 
faire  des  vers  dont  il  envetoppoît 
fes  birçuits  ',  celui  -  ci  difoit  que  ^ 
le  mcnuiûer,  Maître  Adam  ,  tra-^ 
vailloit  avec  plus  de  bnùt ,  liù  « 
compofoit  avec  plus  de  feu, 

1,  BILLI,  (Jacques  de)  nék 
Guife  en  Picardie,  doiu  fon  pèro 
ctoit  gouverneur ,  étoit  d'une  an- 
cienne famille  qui  fubfifie  encore. 
Il  mourut  à  Parb  chez  Genébmrd 
ion  ami ,  le  25  décembre  i-sSi  ^ 
à  47  ans.  U  gouvernoit  l'abbaye 
de  Saint- Michel  en  T^ierm  ^  que 
Jean  fon  frcre  lui  avoir  cédée  pou» 
fe  faire  Chartreux.  On  a  de  lui 
plulieurs  écrite  en  vers  &  ea  profe;^ 
&  fur  >  tout  des  JraduHlons  des 
Pères  Grecs  en  latin.  Les  plus  ef« 
timces  font ,  celles  de  5.  Grégoln 
de  Nazianze ,  de  S,  Ifidort  de  Pé« 
lufe  ,  &  de  5.  Jeatp^Damafctne.Ve^ 
de  favans  ont  mieux  poffédé  I4 
langue  grecque.  11  fe  difiingua  dans 
d'autres  genres.  Il  compofa  quel- 
ques Poéjiesfrançoîfcs,  ï  1 76 ,  in-8**î^ 
Obfervdtiones  ffcr*  ,  iç8f  ,  ÎOn 
folio  :  ouvrage  favant.  Sa  ^  a  été 
écrite  en  latin  par  Ckatard,  Paris. 
1582,  in -4.^  On  la  trouve  aulfi. 
à  la  fin,  des  (Suvres' Ac  5.  Grégoire 
de  Nazianze ,  de  l'édition  de  15S3. 

IL  BILLI,  (Jacques  de)  Jé- 
fuite,  né  à  Compiegne  en  1^02  «^ 
mort  à  Di)on  en  1679 ,  à  77  ans» 
a  publié  un  grand  nombre  d'oun 
vrages  de  mathématiques  ,  don| 
l'Obus  Afirunomlcony  Paris  1661  j^ 
in  •  4.°  eâ  Je  plus  connu. 

BILLIÂRD    DB  CoURCENAIj^ 

(  Claude  ]  né  dans  le  Bourbonnois^ 
(e  l^vra.  à  k  çarri^  drs\j(iutiq^ttÇi^ 
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âk  doniia  d*abord  les  Tragédies  de 
^Mii  ,  de  Panthé<  ^  de  Gtnèvrc  y  é'At» 
hioin  9  de  Pofyxine,  Il  fut  l'un  des 
premiers  qui  ofa  mettre  fur  U 
fcène  des  aâioils  françoifes  dan^ 
Ces  autres  Tragédies  de  Mdrouée  , 
^e  Gaftoa  'dc"  Foi»  ,  de  Htnrï  U 
Cfraad;  mais  aucune  n*a  furvécu 
long-temps  à  l'auteur  qui  mourut 
ifers  le  commencement  du  ûècle 
dernier.  Le  Théâtre  de  BUÛard  a 
^é  imprimé  à  Paris  en  1616,  chex 
JLoMgioU,  en  un  volume  in- 4.^  > 

BILLICK.,  (Éverard)  religieux 
Allemand,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes  ,  combattit  les  principes  < 
4u  Luthéranifme ,  &  s'efforça  d'en 
arrêter  les  progrès  à  Munfter  & 
à  Cologn«p  U  parut  avec  diAinc- 
cion  au  concile  de  Trente ,  où  il 
prononça  un  difcours  fur  la  cir- 
concifion ,  que  Labhe  a  inféré  dans 
fon  Recueil.  U  réfuta  l'ouvrage 
die  Métançthoa  fur  U  Réformation  f 
fr  à  laifle  en  manufcrit  une  Uiftoin 
é\i  concile  de  Trente.  BHUck  eft 
mort  en  1587. 

BILUONI,  (N.  Bufla)  aârice 
célèbre,  née  à  Nancy  en  17 ji 
d'un  Calmeux  danfeur  de  corde ,  & 
de  Spir^euta  renommée  dans  ce 
(enre  de  talent  ,  fiit  confiée  dès 
fon  enfance  à  Vérorufe  père ,  qui 
lui  trouvant  de  grandes  difpofi- 
lions  pour  la  danfe  &  le  chant , 
lui  donna  des  maîtres  dès  l'âge 
de  quatre  ans.  A  dix ,  elle  exé- 
cuta un  pas  de  deux  avec  la  cé- 
lèbre Guimard,  A  dou^e ,  elle  fut 
reçue  au  théâtre  de  Bruxelles  en 
qualité  de  première  danfeufe  & 
de  première  chameuib.  Après  avoir 
dpoufé  Billionî  maître  des  ballets  * 
de  la  comédie  italienne  à  Paris , 
die  7  revint  en  1767  ,  renonça  à 
la  danfe  ,  &  fe  confacra ,  comme 
ç]^ntcufe ,  au  même  théâtre  que 
fon  mari.  Une  grande  mémoire , 
ViQtelligeac«  4e  U  feène  »  de  la 
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pttà&CtA  dans  le  chant ,  de  la  lé«* 
géretc  dans  la  voix  ,  beaucoup  d# 
goût  lui  méritèrent  l'accueil  da 
public»  &  fes  regrets  lorfqu'elle 
diourut  en  1783. 

BILLON  ,  (  François  de  }  fe^ 
crétaire  d'iui  cardinal  François  à 
Rome ,  acquit  une  forte  de  cél4* 
brité  par  un  ouvrage  extravagant  ^ 
&  dès-lors  affez  recherché.  Il  a 
pour  titre  :  La  Forurtjfe  inctepuffiahh 
de  C honneur  des  Dames  »  divi/ée  em 
quatre  ba/iions,  U  s'en  eft  fait  pin- 
fieurs  éditions.  Son  auteur  efi  mon 
à  la  fin  du  16*  fiede.  * 

BILLUAllT,  (Charlee-René) 
né  le  9  janvier  1685  »  à  Revin  , 
petite 'ville'fur  la  Meufe  à  troi» 
lieues  de  Rocroi ,  entra  dans  Tor^ 
dre  des  Dominicains,  où  il  en«* 
feigna  avec  réputation  la  ihéolo^ 
gie ,  &  fut  trois  fois  provinciale 
Il  mourut  à  Revin  le  20  janvier 
1757.  On  a  de  lui  un  Cour»  ds 
Théologie ,  Liège ,  1746  —  1 7  P  » 
19  vol.  in-8^ ,  dont  il  doxma  us 
Abrégé,  Liège  17 J4»  ^  volumes 
in -8^  :  elle  a  été  réimprimée  à 
Venife  &  à  \rurabourg  en  3  voL 
in-fol.  LeP-  BîUuart  s'attache  plus 
â  la  théologie  fcolafiique  &  à  la 
morale»  qu'à  la  théologie  dog- 
matique ;  il  y  défend  avec  viva* 
cité  les  différées  fentimens  de  foil' 
ordre. 

BILOTTA,  (Vincent)  jurif- 
confulte  &  poète  Italien  du  dix* 
feptième  ficelé  ,  a  fait  des  chan* 
fons  &  la  tragi-comédie  de  Paris* 
Sa*  famille  a  produit  d'autres  îu« 
rifconfultes.  —  Jean  -  Baptîfle  Bi» 
IQTT4  a  publié  des  Quejilons  do 
droit,  &  des  Déclfioiuét  la  rote  y 
1645 ,  in-  folio.  — Jean  -  CamilU 
BiLOTTA,  juge  criminel  à  Naptes^ 
a  donné  un  "rraité  fur  U  Sermenê 
judiciaire,  —  O^ve  BiiOTTA  eft 
auteur  d*une   Vie  de  Bardiilc0ii 
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fcjftdriqu^c   fur  la  patrie  de  Séunt 
Gen'oJAé 

'  BItSON,  (Thomas)  évéque 
de  Winchcfter,  fa  patrie,  gou- 
verna cette  églîfe  pendant  vingt 
lus.  Il  fut  e^imé  du  roi  Ucques  l, 
qui  le  chargea  de  la  TraduOicn  de 
U  BihU  enanglois ,  Londres  4612 , 
m-ft)lio.  On  ^dc  lui  deux  aun-es 
Ouvrages  ,  l'un  furie  Gouvernement 
de  rEgli/e  Chràîeaae^^  l'autre  fur 
M  Ve/ctnte  de  /.  C.  éux  Enfers. 
C'étoit  un  homme  pieux  &  fa- 
.vao^  Il  iQousut  â  AX^incheilcf  ea 

BIMET»(N.)  chÎBurgifti  de 
Xyon ,  donna  en  1664  un  Traité 
i^Ofiéohgie  enivers  françoij.  I^'au- 
teur  perdit  biea  du  temps  à  cet 
ouvrage  «  comme  on  en  perdcoic 
beaucoup,  t  1^  lire. 

BINASCHT,  (Phiîîppe)  poQte 
oe  Pavie ,  fou/frit  beaucoup  dans 
J'tûvafipn  des  François  en  Italie^- 
Fait  prifonnier  dç  guerre,  Thurai- 
ditc  de  fa  prifon  Ii^t  fit  pçrdre  U 
vue  :  il  s*&çi  ço^foi^  en  cultivant 
]es  Mufçs.  Ses  Poéfies  ont  é^é 
imprimées^  ^/«-/cAi  eÇ  mort  ein 
JI576. 

BINE ,  {  Antoine)  favan^  thco^ 
logicn  Proteftant ,  né  à  Ucrecht 
le  6  aoû^  165  4 ,  mourut  à  Oeven* 
<çren  navembjce  165^8,  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  De  Cal^ 
€efâ  Hebr^rum.,  IT.  Chrîfius  eruciûxus. 
III.  Ex^Hequo  hiflorm  de  ffaiiiUcti 
Ckrifii.  Sa  critique  eft  judiçieufe . 
fl  fes  recherches  ûvames, 

B&fER,  léfuite allemand,  mort 
^  1778  f  a  publié  é^B  Aana/es 
crudités  &  recherchées  fur  la  A-, 
wi/prudenee  ecdéfiafiijae.  Eflts  (ont 
«u  7  vol.  in-4®,  dont  on  a  ùh 
une  cinquième  édition  â  Auf- 
>ourg,  en   1767. 
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I.  BINET ,  (  François  )  prenle» 
général  des  Minimes,  &  fidèle  dif«  ' 
ciple  de  S.  François  de  ^aulty  imit^ 
en  tout  les  vertus  de  fon  maître^ 
Il  travailla  €1  vivement  à  le  faire* 
canonifer ,  que  le  cardinal  Simonett^ 
lui  dit  :  Père  Général ,  voia  «»q  tra* 
vailti  pour  un  Saint  ;  un  autre  travail' 
kra  pour  vq»s.  Le  P.  Binet  mourut 
à  Rome ,  de  la  mort  des  Juftes ,  en. 
1520.  U  avoit  d'abord  été  Béné* 
diâin  au  monafière  de  Marmou- 
tier    il  fe  fit  Mit&kne  à  39  ans, 

II,  BINET ,  ( Éiienne )  Jéfuite, 
natit'  de  Dijon ,  mort  reâeur  dxt 
collège  de  Clermont  À  Paris  t^ 
1639,  à  71  wis,  publia  des,f7«- 
des  Saints  y  où  la  critique  n'a  pa» 
toujours  préfidé  ;  &  d'awres  ou- 
vrages ,  écriK  d'un  ftyle  lâche  , 
diâF«s  &  incorrea.  Son  Effai/ur  /et, 
merveilles  de  la  Natmre  ,  10-4*» ,  pu^ 
blié  fous  le  nom  de  René  François  , 
9Û  le  moins  mauvais,  quoique 
plein  de  contes  &  d'erreurs.  Il  « 
été  imprimé  à  Rouen  en  léii. 

BINQ,    (L'Anvr^l)    Foyer 
BrN6. 

BUIGHAM,  (  Jofeph)  favant 
Anglois,  naquit  à  VaJvfield  cn^ 
^668.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrée eftiçîéfaus  ce  titre.:  Origine^, 
Eceléfiajtiques ,  9  volumes  inr4*'  »  Ci\ 
anglois.  Il  a  ç^é  traduit  en  latin  i^ 
Sali,  17^4  &  fuiv^mes,  10  vol, 
ii\-4.*  1,'auieur  de  ce  livrç  plein. 
de  recherches  ,  mourut  le  ^7  août 
172^.  On  a  donné  le  recueil  d^ 
jous  fes  ouyrajges  en  2  volumes^ 
in-fc\lio.  On  y  irouvç  dt^s  Traita^ 
de  piété , ,  de  çontrQvçr(e  ,  des 
fermons,  ^c^ 


BINI ,  (  Severifi  )  f /Whj  .  cha- 
noine de  Cologne,  donna  en 
1606  une  édition  dos  Conciles, 
en  4  voltmies  in-folio  ;  puis  en 
1618  une  autre  en  9  ;&  une  3^ 
en  1638,  10  volumes.  Elle  a  été 
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i  «otUrement  par  celles  qui 
ont  paru  après.   Voy.  Labbe. 

BINS  ,  (  Anne  de  )  Flamande , 
née  à  Anvers ,  refufa  de  l'e  marier 
pour  fe  livrer  plus  eniièrement  à 
Ion  goût  Dour  la  poéûe  &  la  lit- 
térature, àes  vers  font  en  Fla- 
mand ,  8c  par  conféquenc  peu  con- 
Slus.  Swenlus,  auteur  de  l'Athènes 
Scigfquc  f  a  confacré  ce  diftique  à 
l'éloge  d'Jnne  dt  Bins  : 

yJifWtfATt^y  LishU  Saphù  f  &  mM 

Qlnfia  àîfiûtu 
Hoc  folo  f  pUQ  hac  dtdocu  ,  OU 

BINSFELD,  (Pierre)  chanoine 
8c  grand  •  vicaire  de  Trêves  ,  au 
ccmmençement  du  17'  iîèclé,  eft 
9UCeur  de  XEnchindîon  Thcohgîét 
Pafioralîs  ,  in-  8.^  &  de  pluôeurs 
«utre^  écrits  de  droit -canon.  Il 
Sïiourut  vers  Tan  1606. 

BIOERNSTAHL,(N.)néà 
Rotarbo  en  Sudermanie ,  dans  un 
état  qui  n'étoit  gucre  au-deflus  de 
l'iniigence,  devint  précepteur  des 
enâins  du  baron  de  kudheik  &  par* 
courut  une  partie  de  l'Europe  avec 
les  élèves.  A  ion  retour  il  fut 
mommé  profefleur  adjoint  des  lan- 
gues orientales  à  Upral ,  profef- 
ïeur  de  philofophie  en  1776 ,  & 
profeiTeur  des  langues  orientales 
^  grecque  en  1779 ,  à  Lunden« 
Ayant  entrepris  par  ordre  de  Ton 
Touverain  le  roi  de  Suède»  un 
voyage  en  Turquie  ,  il  mourut  à 
Salonique  le  12  juillet  1779.  On 
a  de  lui  des  Luttes  écrites  durant  le 
€ours  de  fes  vayo^es ,  en  TMédois  , 
traduites  en  allemand  par  Grof* 
lard  ,  Leip^g  X779  ,  in  -  S*'  -,  & 
5ii/Mde  ces  Leurts  ,  1781 ,  in- 8.^ 
Les  premières  préfentent  des  chofes 
sntcreflantes ,  &  des  jugemens  im- 
partiaux. On  y  trouve  des  anec- 
dotes curieufes  touchant  VùltaîrCf 
gu'ii  avoit  vu  à  Fcwey .  I«a  Sukt  ^ 
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publiée  apr^s  fa  mort ,  mérite  petà 
d'être  lue;  foit  que  les  éditeurs 
aient  altéré  ces  écrits  pofthumes  , 
comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  *,  foit  que  le  voyageur  fe  foit 
lafTé  d'être  fage  &  équitable.  Ses 
dernières  relations  font  remplies 
de  jugemens  faux  ,  fatiriques  « 
calomnieux ,  dtâés  fur  -  tout  par 
Tefprit  de  feâe  ,  &  fourmillent  de 
préventions  au(fi  ridicules  qu'ui- 
juAes  contre  les  Catholiques. 

I.  B 1 0  N  de  Smyrne ,  poète 
Grec,  fous  PtolonUe  Phlladelphe , 
floritfoit  l'an  188  avant  J.  C.  Mo/- 
chus ^  fon  difciplCt  dit  qu'il  mou* 
rut  de  poifon.  Ses  Idylla  offrent 
des  images  champêtres ,  rendues 
avec  beaucoup  de  délicateile ,  uno 
poéfie  douce  &  facile  ,  un  (lyle 
pur  &  élégant.  L'édition  de  cet 
auteur  par  Longeplerre  avec  la  Tra» 
duHion  françoife  >  1680 ,  in- 1 2 ,  eil 
peu  commune  »  &  contient  d'ex- 
cellentes remarques.  Celle  de  Corn* 
melin  ,par  Hcînfius ,  in- 4^,  1604, 
eft  auffi  eftimée.  Mais  celle  d'Ox- 
ford ,  1748  »  in- 8.**  avec  Mofchus  , 
eft  plus  ilelle. 

IL  BION,  de  Boryftène ,  dif- 
ctple  de  Cratks ,  puis  Cynique .  s'a- 
donna à  la  poéûe  &  à  la  mufiquc , 
&  prononça  un  grand  nombre  de 
fentences ,  les  unes  ingénieufes  » 
les  autres  vides  de  fens.  QueU 
qu'un  lui  ayant  demandé  quel  étoit 
de  tous  les  hommes  le  plus  in- 
quiet? —  Celui  qui  veut  être  le  plus 
heureux  &  le  plus  tranquille,  —  Il 
difoit  en  parlant  du  mariage ,  qu'uM 
femme  lald^  énùt  un  fuppUce  poux  fore 
mari  ,  &  que  fi  une  helU  étoit  ufk 
Jujet  de  plaifir  ,  c^itoit  moins'  pour 
lui  qui  pour  fes  roifins,  —  Un  en- 
vieux lui  paroiflant  avoir  l'air 
trifte  &  rêveur,  il  lui  demanda  s 
Si  fa  triflejfe  venait  de  fes  propres 
malheurs  ,  ou  du  bonheur  des  autres  ^ 
'tU  difoi;  ju'Alcibiade  ayoii  été 
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éans  fon  mfanct  la  fimmt  Jk  fdut 
lu  maris  ,  &  dans  fa  jeunefft  U  mari 
de  toute*  àt  femmes.   <«    L'impiété 
étoit,  félon   lui,  une  mauvaife 
compagne  de  la  récuricé ,  parce 
qu'elle  la  trahiUoit  prefque  cou- 
Jours.  ••  Etiim  fur  mer  airec  des 
pirates,  qui  difoiept  qu  ils  écoienc 
perdus  ,  6  on  les  reconnoiflbit  : 
—  £t  moi  augi,  leur  répondit- il  ^ 
fi  on  ne  me  eeanoitp^s,  —  Une  de 
fcs  belles  maximes  étoic  celle  qu'il 
donnoir  à  fes   difciples  :  Quand 
vous  écouuiti  avec  la  mime  inUffé' 
Ttnce  Us  injures  &  les  compUm^ns  , 
vous  pourn\  croire  que  vous  aure^  fait 
des  progrt  <  dans  la  vertu.  —  Il  trou- 
-  voit  quelque  chofe  de  contradic» 
toire  dans  les  funérailles  :  On  brûU 
Us  gens  ,   difoic  -  il ,   çumme   s'ils 
étaient  infinfibles^    6»  on  les  pleure 
comme  s'ils  itolent  fcnfibles^   —  U 
difoit  encore  :  Honorons  la  viciU 
f^If*  9  ptt^fjue  c'efi  le  but  où  nous  ten-* 
dons  tous,  -«r  Bîon  quitta  le  man- 
teau &  la  beface  de  Cynique  pour 
fuivre  les  leçons  de  Théodore  fur- 
nommé  l'Athée  ,  &  eaân  de  Théo- 
phrafie ,  auprès  duquel  il  apprit  à 
répandre  des  fleurs  fur  la  philo* 
fophie.  On  dit  qu'à  fa  mort  il  re- 
connut fes  impietés  ,  6{  en  de- 
manda pardon  aux  Dieux.  Il  aimoit 
]e  fafte  &  les  applaudiifemens.  On 
rapporte  qu'étant  à  Rhodes  ,  ii  fit 
habiller  des  matelots  en  écoliers  » 
&  fe  donna  en  fpeâacle  avec  cette 
brillante  fuite.  Bion  florifToit  276 
«ns  avant  J.  C.  —  U  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Bjon  , 
de  la  feéte  de  Démocrîte ,  &  mathé- 
maticien d'Abdère.  Celui  ci  eft  le 
premier  qui  çonjeâura  qu*il  exif* 
foît  certaines  régions ,  où  les  jours 
H  les  nuits  duroient  fix  mois. 

III.  BION ,  (  Nicolas  )  fameux 
Ingénieur,  mort  à  Paris  en  1733  , 
à  81  ans ,  eft  très-connu  par  fon 
Traité  de  Z«  cot^finiHiçu  du  io^ 
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fddMdthfmatiqaes,  if^^^hi^^ 
Cet  ouvrage  eft  d  autant  meiHcnc 
que  l'auteur  joignoit  une  favante 
théorie  à  une  longue  pratique.  Oa 
a  encore  de  lui ,  de  l^  Vf  âge  des  Glohti 
&  Sphères^  1751»  grand  in -8.* 
&  175  z  ,  in  -  4.^  Le  portrait  de 
Bion  a  été  gravé ,  ayant  au  bas  ov 
vers  d'Ovide,  donc  Tapplicadoit 
cft  heureufe  : 

Admova  lUe  otuiis  iifiantia  fUtté 
noJlrU, 

BIONDl,  (Jâtt-Fraoçoîa)oé 
dans  une  ifle  d«  la  Da  Imatie,  pli* 
tendit  defcendre  des  «ndcns  foo- 
verains  d'il  y  rie.  Marc  '  Antoiae  dt 
Dominis  l'engagea  à  changer  de 
religion,  &  le  conduifit  en  Aa« 
gleterre.  où  le  roi  Jacques  2  lui 
aiïïgiM  une  peniton  de  trois  mille 
livres,  Ôc  l'employa  en  négocia- 
tions près  du  duc  de  Savoie.  U  a 
publié  une  Hlftoira  d'Angleterre  eq 
troif  volumes  ;  il  mourut  à  Aih 
bonne  dans  U  canton  de  Berne, 
en  1644. 

BIONDO ,  Foy.  Blondus. 

I.  BIRAQUE,  (Clément) grK 
veur  en  pierres  fines,  paflepour 
le  premier  qui  ait  trouvé  le  morea 
de  graver  fur  le  diamant ,  qui  |uf« 
qu'alors  avoit  réûfié  à  toutes  for- 
tes d'outils.  Le  premier  ouvrage 
qu*il  fie  en  ce  genre  fiit  le  port 
trait  de  Dom  Carlos ,  infant  d'Ef* 
pagne.  Blragus  étoit  Milahots ,  ft 
vécut  long -temps  â  la  cour  de 
PhiUppe  IL 

U.  BIRAGUE,  (René de) 
étoit  né  à  Milan  d'une  niaifoa  . 
noble  &  ancienne.  U  fe  retini 
çn  France  ,  pour  édiapper  à  U 
vengeance  de  Louis  Sforce  ,  qui 
lui  reprocholt  fon  attacheioenl 
pour  la  France.  François  J  le  fit 
conlèiiler  au  parlement  de  Paris  ^ 
plus  furinsçnddn;  <W  la  jui^ 
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VUr/cf  IX  lut  ëonna  I9  charf^  4e 
garde  des  fceaux  ea  ijyo,  &  celle 
lie  chancelier  de  France  en  1573* 
Mtraffi$  y  les  Condi ,  les  Culfe  »  Ça* 
tkerifu  et  Médicîs  ^  tons  étrangers 
qui  brouilloiçut  l'état ,  formèrent 
le  dirigèrent  le  complot  de  la 
^aint'BArthélem,  <«  11  me  femble  » 
dit  uo  hîilorien  »  qu'on  doit  en 
reprocher  un  peu  moins  l'horrçur 
à  notre  nation  ^  que  celle  des 
profcripitons  aux  Romains.  SylU 
&  ÂMpifie  étoient  Romains.  '*  Amt>- 
ht  de  U  Houjùit  prête  i  Birague 
un  propos  bien  extraordinaire  : 
M  Le  Roi ,  difoit  •  il ,  ne  viendra 
Jamais  à  bout  des  Huguenots  par 
)a  voie  des  arènes  ^  au  lieu  qu'il 
s'en  déferoit  aifément  par  les  cui« 
finiers ,  c'eft-à-dire  par  le  poifon.  » 
Grégoirt  XllJ  honora  Blraffu  du 
chapeau  de  cardinal ,  à  la  prière 
de  Henri  111 ,  qui  le  déchargea  des 
Içeauz.  Il  avoit  été  mttié  avant 
fon  encrée  dans  l'état  eçcléfiadique, 
Il  dtfoif' ordinairement  :  Qu'il  éioit 
Çsrdiaml  fans  titre  ,  Prêtre  fans  bé- 
néfice »  &  Chaattlier  fans  fceimx.  Cc 
cardinal  mourut  le  24  novembre 
9583 ,  à  78  ans.  Il  pîioit  comme 
lin  roîeau  ^  dit  Mi€{erai  «  à  tous  les 
vents  de  la  cour»  &  confidéroit 
.plus  un  valet  en  &veur  que  toutes 
Jes-'loii  du  royaume.  L'avocat 
^ervin  le  peint  ainfi  :  m  Ce  chan- 
ger étoic  Italien  4e  nation  &  de 
religion  ;  bien  entendu  aux  affaires 
de  rétat ,  ion  peu  eo  juAice.  De 
(avoir,  il  n'en  avoit  point.  Au 
reâe,  libéral ,  voluptueux ,  homme 
du  temps,  ferviteur  abfolu  des 
volontés  du  Rot  :  ayant  dit  fou- 
▼ent ,  qu'iV  n'étoit  pas  Chancelier  4* 
frànu ,  mais  Chancelier  du  Roi  de 
France»  n  Les  Mémoires  de  Caftelnau 
le*  caraûérifent  par  ces  mots  : 
¥  Birague  étoit  un  politique  auffi 
dangereux,  qu'il  étoit  rufé.  '*  Il 
lit  pendre,  en  1975 ,  '^  capitaine 
k  Y*rf/iw  Air  Ma  $mplç  propos 
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«<mtfé  les  Italiens  qui  ruinoient 
la  France  ;  Qc  il  Ce  chargea  lut- 
même  d'inftruire  (on  procès  où 
il  fe  irouvoit  partie  ,  &  de  leçon* 
damner.  Ce  cardinal  fut  enfévelî 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Rot 
affifta  à  cette  cérémonie  en  habi< 
de  pénitent ,  &  Renaud  de  Beamu  ^ 
archevêque  de  Bourges,  prononçt 
piar  foù  ordre  l'éloge  funèbre. 

ilL  BIRAGUE,  gentilhomme 
Italien ,  de  la  famille  du  chancelier, 
fe  diftiagua  dans  les  guerres  d'I« 
talie ,  fous  le  premier  maréchal  de 
Briffac,  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  de  s'emparer  de  Cardé ,  pe* 
tite ,  mais  importante  ville  de  Pié« 
mont ,  lui  donna  le  commande» 
ment  des  troupes  deflinées  à  cette 
expédition.  Comme  la  place  n*é* 
toit  gucTe  défendue  que  par  quatre 
cenu bandits,  néceflairement  def- 
tincs  à  un  fupplice  infime ,  s'iU 
fe  laiflbient  prendre,  on  s'atten- 
doit  à  une  réfiilance  opiniâtre* 
BirapÊê  ,  pour  les  étonner ,  fait 
donner  brufquement  un  aâaut  pat 
ici  meilleures  troupes ,  qui  furent 
reçues  avec  tant  de  réfolution  , 
qu'elles  demandèrent  à  faire  xt* 
traite.  Quoi  donc,  s'écrie  ce  fage 
&  intrépide  cKef ,  feroit-il  pojfùU 
^  U  défir  de  la  gloire  vous  infpirat 
moins  de  courage ,  que  U  défefpoir  n'en 
donne  à  ces  brigands  !  Prenant  alors 
lui-même  une  pique ,  il  arrêta  un 
officier  par  la  main ,  lui  montrant 
la  brèche  :  (^^  là  ,  lui  dit-il ,  qu'iê 
faut  aller  mourir ,  plutôt  que  de  noua 
fawver  par  une  retraiu  hontcufe.  Son 
courage  ranima  celui  des  foldau. 
Us  retournèrent  à  l'aftaut  &  com« 
battirent  avec  unt  d'opiniâtreté  « 
qu'ils  forcèrent  lagarnifon.Comme 
elle  n'attendoit  point  de  quartier^ 
elle  fe  fit  tuer  fur  la  brèche. 

IV.  BIRAGUE  AVOGADRO, 
( Jean-'Baptifte)  Génois,  fe  dif- 
tingua  en  1^40  par  f(s  çonnoi^^ 
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Êioccs  en  hiAokc  &  en  îuriljsrt^* 
dence.  Son  ouvrage  le  plus  eftimé 
tft  une  titfioîn  des  Arabu  £  Afrique, 
Elle  a  été  traduite  en  françois. 

BIRCH ,  (  Thomas  )  né  a  Lon- 
dres le  23  novembre  1703 ,  d'un 
Quaker  «  abandonna  cette  feue,  & 
fiic  chapelain  du  Lord  KUnamok, 
exécuté  en  1746,  parce  qu'il  fa» 
vorifoit  les  intérêts  des  Siuards, 
Les  fciences  r9ccupèrent  encore 
plus  que  les  font^if>ns  ecdèfîaï- 
tîques ,  &  la  fociété  royale  dont 
il  étott  membre  ,  le  choifit  pour 
fon  Secrétaire  en  1792.  Il  publi» 
VHlfioirc  de  cette  Cociété  illuftre  , 
Londres  1756  ,  4  volumes  in- 4.® 
On  a  encore  de  lut  :  L  DiSlonnaîre 
hifioriquc  &  critique  en  anglois  de 
Ï734  à  1741,  lO  Tol.  in-folio. 
JBemard  y  Lohnan  »  Sale ,  lui  four- 
nirent de  bons  articles  pour  l'Hif- 
toire  orientale.  Il  y  a  aufli  des 
Mémoires  curieux  (\ir  divers  per- 
sonnages célèbres  d'Angleterre. 
Ckaujfipié  a  beaucoup  profité  de 
cette  compilation,  plus  favante 
que  bien  écrite,  dans  fon  Supplé» 
ment  de  B^tyle,  II.  VU  de  Bnyie, 
T744,  in -8.**  IIÏ.  Portraits  des 
hommes  illuftres  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  gravés  par  Houhraktn  y 
avec  une  Nodce  de  leur  vie  &  de 
leur  caraâèrei  1747a  i7T>*  deux 
volumes  in-folio.  IV.  Mémoîns 
fur  le  rigrie  tTÉll/abeth  ,1754,2  vol. 
in- 4.**  £lrch  étoit  curé  de  Depden 
dans  le  comté  d'ËfTex  lorfqu*il 
mourut,  )e  9  janvier  17664  à 
Soixante  -  trois  ans. 

BIRCK ,  Voyci  Retuléb» 

BIREN  ,  (Jean-Erneft)  petk^ 
fils  d'un  piqueur  des  écuries  de 
Jacques  III,  duc  de  Couxlande, 
devint  le  favori  6* Anne  Iwanowa , 
duche^Te  de  Courlande,  qui,  après 
la  mort  de  fon  époux,  fut  ap« 
pelte  au  trdne  de  R; ville.   Cette. 


prîacefie  avoit  promis  aux  dipmûl 
des  Ruflies  qui  lui  avoient  ofat 
la  couronne,  qu'elle  n'amèoeroit 
pas  Birea  à  Pétersbourg  ;  mais  il 
y  parut  bientôt ,  &  y  exerça  uni 
pouvoir  defpotique  «  donnant  tons 
les  emplois  à  fes  créatures ,  exi- 
lant ou  condamnant  à  la  mort  fies, 
ennemis.    La  famille  d*Algouraidi 
devint  fur-tout  fa  vi6kime  ;  dciut 
princes  de  cette  mai  fon   périient 
fur  la  roue ,  deux  furent  écartolés,. 
trois  autres  eurent  la  tête  tranchée, 
&  les  moindres  alliés  furent  dé- 
pouillés de  leurs  biens  &  rélégués^ 
loin  de  Mofcôu.  Aumiiieu  des^ 
cruautés  exercées  par  ce  &vori^, 
les  courttfans  portoient  fa  fanté. 
à  genoux  ,  en  difaoi^  :  ••  Malé- 
diékion  à  quiconque  n'eft  pas-vrai^ 
fmcère  &  fidèle  ami  de  monfei* 
gpeur  le  duc  de  Blrea,  »   Celui-- 
ci  obtint  de  l'impératrice  le  cor-, 
don  de  Saint-Ajidré ,  &  fe  fervit; 
de  fa  protection  pour  devenir  duc- 
de  Courlande,   en    1737*   Pour^ 
prolonger  fon  empire  tyrannique  ^ 
il  l'obligea  de  déilgDer  Ivan  VU 
pour  fon  fuccefleur,   au  lieu  de« 
la  mère  de  ce  prince  à  laquelle, 
la  couronne  impériale   fembloitf 
appartenir.  Après  la  mort  à*Aane,. 
l'impératrice  ÈUfabuk  exik  Bitt»' 
en  Sibérie,  àk.ovuPurre  lU  le  rap- 
pela.  Il  rentra  dans  le  duché  de. 
Courlande  ,   qn'il   céda  quelque? 
temps  après  à  fon  fils.  Il  mourut; 
ha'i  &  peu  efiimé ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  n'avoit: 
d'un  minifire  que  radreâfe&l'am-. 
hition ,  &  qui  rendoit  cette  affl-* 
bition    odieufie  par    fon  carac-^ 
tëre  cruel  &  atroce.  Les  laraieSf 
mêmes  d'Aane  ne  pouv4>ieot  pas« 
le  toucher  i  &  malgré  les  prière* 
de  cette  princeife  ,  plus  de  vii^ti 
mille  homm^  exilés  eo  Sibécie  ^ 
ou   dans    des    déferts   affreux  •. 
furent  les.  viâimct   de  U.bSfs^ 
harie*. 
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BIRMAH,  (Mythol.)  divinité 
Indienne ,  &  le  premier  des  anges 
Créés  par  l'Être  fuprême ,  ctoit 
chargé  d'exécuter  les  aâes  de  puif- 
iraoce&  de  gloire,  à  la  différence 
de  Bifittoo  y  le  fécond  ange  créé , 
donc  la  fonâion  étoit  d'exécuter 
les  aûes  de  clémence  &  de  bonté. 

BIROAT,  (Jacques)  né  à 
Bordeaux  ,  entra  dans  la  compa* 

fnie  de  JéÂis ,  Se  pafla  cnfuite  dans 
ordre  de  CIiioî.  Son  talent  pour 
la  chaire  lui  fit  une  réputation 
étendue.  Il  devint  prieur  de  Beuf- 
lan  ,  de  Tordre  de  Cluni ,  con* 
feiller  &  prédicateur  du  roi  ,  & 
mourut  vers  Tan  1666.  Nous  avons 
de  lui  des  Sermons  &  des  Panégy* 
rsqiufj  en  plufîeurs  volumes  in-8^, 
qui  Toni  aujourd'hui  le  rebut  de 
la  chaire.  On  fent  que  l'auteur 
pofTédoit  la  théologie;  mats  on 
lent  auffi  qu'il  avoir  confervé  la 
tnarche  de  l'école.  Il  s'épuife  en 
divifions  8c  en  foudivifions  :  cha- 
que difcours  efi  divifé  en  trois 
parties ,  &  chaque  parde  en  crois 
ferions. 

I.  fiIRON  ,  (  Armand  deGoo- 
lault  »  baron  de  )  d'une  famille 
ancienne  de  Pérîgord ,  fut  page 
de  la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Cboifi  par  le  maréchal  de  Briffae 
pour  porter  le  guidon  de  fa  corn* 
pagnie  de  cent  hommes  d'armes , 
il  fignala  fa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  bleflure  qu'il  re» 
^c  i  la  ïambe  pendant  Je  fiége  du 
îon  Marin ,  le  rendit  boiteux  poiur 
le  refte  de  fes  jours.  Le  feu  des 
guerres  civiles  s'étant  allumé ,  îi 
ie  diftingua  par  fon  courage  & 
Hi  prudence  aux  batailles  de  Dreux , 
de  Saint-Denis ,  de  Monconcour. 
Ses  exploits  furent  récompenfés 
par  le  bâton  de  maréchal  de  France 
^■^  >577  »  ^  cafuice  pair  la  lieu- 
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Mnancè  générale  de  Guîemie,  où 
il  remporta  divers  avantages  fur 
les  Réfounés.  Il  avoic  été  nommé 
huit  ans  auparavant,  en  1569^ 
grandi- maître  de  l'artillerie.  Cette 
place  le  fauva  du  maifacre  de  la 
Sauit'BarihéUtni ^^  pair^t  que,  s'é- 
tant mis  en  état  de  défenfe ,  il  in* 
timida  ceux  qui  auroieni  ofé  VaU 
taquer,  &  il  garantit  ainfi  plu* 
fieurs  de  fes  amis  retirés  chez  luL 
L'année  fui  vante  il  négocia  la  paix 
avec  les  Calviniiles,  &  fut  fe* 
Condé  par  Henri  de  Me/met,  (  f^oyei 
II.  Mesmes.  )  En  1  )  83 ,  Henri  m 
l'envoya  dans  les  pays-Bas  pouv 
fecottrir  le  duc  d'Alençon  *,  maie 
il  y  fut  défait  par  le  duc  de  Parmet 
Après  la  mort  funefte  du  roi ,  il 
fut  un  des  premiers  qui  reconoo* 
rent  Henri  IF.  Il  le  fervit  utile* 
ment  aux  journées  d'Arqués ,  d'I« 
vri ,  &c. ,  &  lui  fournit  une  partie 
de  la  Normandie.  II  fut  tué  au 
fiége  d'Êpernai  en  Champagne  , 
d'un  coup  de  canon ,  le  26  juillet 
159^»  ^gé  de  65  ans  feion  les 
uns,  &  de  68  félon  les  autres. 
Il  a  voit  commandé  dans  fept  ba- 
tailles f  &  fept  blefTures  qu'il  en 
rapporta ,  étoient  des  preuves  non 
équivoques  de  fa  bravoure.  11  n'en 
aimoit  pas  moins  les  livres,  & 
il  avoit  foin  d'écrire  fur  fes  ta- 
blettes ce  qu'il  lifoit  de  meilleur 
ou  de  plus  piquant.  Il  avoit  corn- 
pofé  des  Commtntaîres,  dontl'hifto* 
rien  de  Thou  regrette  la  perte.  Il  étoit 
fort  télé  pour  la  religion  Catho* 
lique.  Ce  fut  lui  qui  diiïuada 
Henri  IF  de  fe  retirer  en  Angle» 
terre  ou  i  la  Rochelle ,  &  qui 
lui  perfuada  de  tenir  tête  au  duc 
de  Mayenne,  Il  lut  le  parrain  du 
cardinal  de  Rkhelîeu ,  &  lui  donna 
fon  nom  à* Armand.  Il  fe  gloriiioit 
d'avoir  pafle  par  tous  les  grades  4 
depuis  celui  de  foldat  jufqu'à  ce- 
lui de  général  :  il  difoit  que  c*é« 
toit  ainû  qu'il  fallott  devenir  ma* 
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téchal  de  France.  Sa  étvKt  étolt 
«ne  mèche  allumée ,  avec  ces  mots  : 
PsRiT,  sED  is  jêrmis.  La  fé vé- 
rité eft  rame  de  la  difcipline  ;  le 
maréchal  de  Blron  ne  pardonnoit 
}amats  les  fautes  militaires ,  quoi- 
qu'il dîffimulât  toutes  les  autres. 
Durant  les  guerres  de  religion  , 
Blron  vouloit  faire  '  brûler  une 
mairon.  L'ofBcter  qu'il  en  char- 
geoit  y  craignant  d*être  un  )our 
tecKerché,  demanda  qu'on  lui  don- 
nât Tordre  par  écrit*  Ah  torhUu  t 
4xi  Biron  ,  ius^vous  de  eu  gens  qui 
€ra!gneta  tant  la  Juftict  ?  Je  vous  eaffe; 
jamais  vous  n%  me  fervirt\  :  car  tout 
komme  de  guerre  y  qui  cramt  une  plume  ^ 
€raint  mieu»  une  épie,  —  Biron  fit  y 
dans  une  marche  ,  une  chute  de 
cheval ,  qui  le  mit  dans  Timpof- 
iibiliié  de  continuer  à  commander 
Farmée.  Pour  ne  blefler  aucuns 
de  ceux  qui,  Cuivant  l'uCage  de 
ce  temps-là ,  pouvoietu  prétendre 
au  commandement,  il  leur  laifla 
le  choix  d'un  chef  :  ils  donnèrent 
leuts  voix  au  duc  de  Biron  Ton 
fils  ,  qui  n'avoit  que  quinze  ans. 
Le  maréchal  de  Biron  ayant  été 
hxt  en  If 81  chevalier  du  Saint- 
ETprit ,  aflfeâa  de  ne  produire  que 
peu  de  litres.  Il  allégua  fes  exploit^ 
comme  la  preuve  la  plus  authen« 
tique  de  fa  noblefie.  Iln*apporta, 
dit  Brantôme  y  que  einq  ou  fi»  titres 
fort  antiques^  &  les  préfentant  au 
toi  &  à  meffieurs  les  commiffaîres 
&  inquîfîteurs  :  Sire^  dit-il,  voiià 
ma  nobleffe  ici  comprife.  Puis  met- 
tant la  main  fur  fon  épée  :  Mais , 
Sire  y  aiouta  - 1  -  il ,  la  voici  eneor* 
mieuM.  Indépendamment  de  Charles 
qui  fuit ,  le  maréchal  de  Biron  y 
eut  un  autre  fils  qui  a  continué 
fa  poftérité. 

-  II.  BIRON  ,  (  Charles  de  Gon- 
tault ,  duc  de  )  fils  du  précédent , 
pair ,  amiral  &  maréchal  de  France, 
fnt  confident  9k,  Êivori  de  Onèri  W^ 


Ce  «hondrque  érigea  eu  fà  fa^ltf 
la^  baronnie  de  Biron  en  duchc* 
pairie.  Il  fe  diftingua  dans  toute^ 
les  oCcafions.  A  la  bataille  dlvri^ 
donnée  en   1^90»  il  commandott 
le  corps  de  réferve.  Borné  par  (a 
pofition  à  faire  bonne  eontenance^ 
il  ne  fe  battit  point ,   parce  qu'il 
ne  devoit  pas  le  faire.  Sire,  dit*il 
à  Henri  iP",  qui  avoit  montré  la 
plus  grande  bravoure  dans  cette 
jourtlée  :  Fous  ave\fait  mon  perfott" 
nage  ,  &  j*ai  fait  le  vôtre.  Le  baron 
de  Biron ,  fon  fils,  fit  aoiE  des  priH 
diges  de  valeur.  Htnri  IV ,  très* 
touché  des   preuves    qu'il  avoit 
données  de  fon  courage  ,  écrivil 
au  maréchal  :  Quoique  vous  foyei  le 
père  y  vous  n*alme\pas  tant  votrtfli 
que  moi.  Je  puis  dire  de  lui  &  de  moi  y 
Tf.I    MjtTRB  y   TEL    Kalet,  Le 
maréchal  no  fe  fignala  pas  moins 
aux  fîéges  de  Paris  &  de  Rouen  « 
&  au  combat  d'Auipale  en  1594^ 
11  fut  blefie  la    même  année  an 
combat  de  Fontaine  -  Frauçoife, 
Le  roi  le  dégagea  lui-même,  ézta 
cette  journée ,  du  milieu  des  ar« 
quebuiadesy  le  trouvant  tout  percé 
de  «oups  d'épée.  Il  fe  fignalit  en-« 
core  contre  l'Efpagne  aux  fié^et 
d'Amiens  ^  de  Bourg  en  Brefle.  U 
hxt  ambafladeur  en    Angleterre, 
à  Bruxelles  &  en  Suiffe.  Le  rot 
le  combla  de  bienfaits  :  mais  k 
maréchal  eut  la  lâcheté  de  coof' 
pirer  contre  fon  maître.  Lorfquc 
le  duc  de  Savoie  vint  en  France» 
Biron  fe  iîa  étroitement  avec  lui* 
malgré  l'avis  à*Henri  IV ,  qui  la» 
dit  un  jour  :  Ne  laijfei  point  appfo* 
cher  cet  homme-là  de  vous  ;  c*^  M« 
pefte  y  il  vous  perdra.  Cette  prophé«> 
s'accomplit    bientôt.   Biron  traitt 
fecréten?ent    avec  la    Savoie  H 
l'Efpagne,  qui  le  flattoient  de  U 
fouveraineté  du  duché  de  Bour* 
gogne  &  de  la  Franche- Comté, 
qu  on  devoit  lui  donner  poitr  dot 
d'une  fille  du  toi  d*££pagnc  i^b'^* 
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f^oRltttott  de  lui  faire  épouCer* 
feon  defletn  fut  découvert  par  un 
^cotilhomme  nommé  Lafin,  qui 
le  trahie  indignement  :  Foyi^ 
^%r,  FBvaE.  Dès  que  le  maréchal 
fet  arrêté ,  il  défavoua  les  projets 
^u'oD  lui  prétoft ,  &  s'en  déclara 
«otipable  enfuite ,  avec  une  foi- 
Ibleffe  qui  ne  répondoit  gueres  au 
coarage  qu'il  avoit  montré.  II  fut 
-condamné  à  avoir  la  tête  tranchée , 
&  cet  arrêt  fut  exécuté  le  31  juillet 
x6o2.  Les  parens  de  Biron  deman* 
dèrent  fa  grâce ,  &  pour  toucher 
le  roi ,  ils  parlèrent  de  l'igno- 
ninie  que  le  fupplice  du  cou* 
^able  feroit  rejaillir  fur  eux. 
Henri  IV  répondit  :  De  paràlU» 
jfumtîons  ne  déshonorent  pas  Us  fa* 
miUes^  Je  n'ai  pas  honte  d*être  def» 
€eadu  des  Armagnacs  &  du  comte  de 
Saint-Pol ,  qui  ontpiri/ur  téchafaud, 
Biron  fut  décapité  à  la  Baftille» 
parce  qu'on  redoutoit  une  émeute. 
Foible  &  Curieux  dans  les  derniers 
inftans  ,  il  ne  conferva  pas  cette 
dignité  qui  rend  le  malheur  reT- 
peûable,  &  il  eut  la  double  honte 
d'avoir  mérité  la  mort,  &  de  ne 
lavoir  pas  mourir.  Qu'on  ne  map^ 
froehe  pas  f  s'écria- t-il ,  en  jurant 
fiir  l'écbafaud  ;  Si  Von  me  met  en 
fougaey  fitran^lerai  la  moitié  de  ce 
firi  e(l  ici.  On  trouve  une  longue 
relation  de  la  confpiration  de 
Biron  ^  &  de  fon  jugement  dans 
les  Mémoires  feçrets,  tirés  des  ar- 
diives  des  fouverains  de  l'Eu- 
rope, &  dans  le  DiHîonnaire  de 
Mohinet ,  au  mot  Biron,  Ce  ma- 
réchal étoit  fort  gros ,  &  détaille 
médiocre.  Il  avoit  une  phyiio- 
fionrie  funeile ,  les  yeux  enfoncés , 
la  tête  petite  &  remplie  de  deflcins 
«xtravagans.  Sa  paffion  pour  le 
|eu  étoit  extrême  ;  il  y  perdit , 
dans  une  année,  plus  de  cinq 
cent  mille  écus.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  vain.  Il  ne  ceflbit 
de  dire  du  bien  de  lui^imême ,  & 


du  mal  des  autres.  Il  n*avoit  pae 
honte  de  Ce  préférer  aux  pluf 
grands  capitaines  de  l'antiquité* 
Henri  1/  difoit  des  deux  mare* 
chaux*  de  fiîron  ,  qu'<7  mvoit  en 
beaucoup  à  /oufffir  de  l'ivrognerie  dn 
pire  ^éf  des  incartades  du  fils,  Celui^ 
ci  patloit  du  roi  fans  aucun  méf 
nagement.  il  difolt  en  préfence  dtl 
tous  les  courrifans ,  qu'il  étoit 
d'une  avarice  épouvantable  pour 
les  chofes  néceiffaires  «  &  d'une 
prodigalité  fans  exemple  pour  fes 
amours.  Au  iiége  d  Amiens ,  Birvn 
lui  dit  tout  haut,  qu'il  avoit  grand 
fort  d'y  avoir  amené  fa  mai-» 
trèfle ,  &  que  ce  fcaodale  faifoit 
murmurer  les  foldats ,  &  les  ren<* 
doit  moins  ardens  à  le  fervîr* 
Qnelques  hiiloriens  penfent  malgré 
cela,  que  Henri  If^  devoit  par* 
donner  à  Biron ,  qui  avoit  été  foa 
intime  ami,  fon  compagnon  dé 
fortune ,  fon  frère  d'armes.  Maie 
le  maréchal  avoit  des  défauts  que 
les  rois  ne  pardonnent  guères  ; 
il  avoit  trop  d'amour  propre  pour 
ménager  toujouk-s  celui  du  mo« 
narque ,  &  le«  bleiTures  faites  à 
l'orgueil ,  font  les  plus  profondes* 
JjjLt  maréchal  de  Biron ,  dit  U  La* 
boureur,  étoit  d'un. efp rit  fier  6t 
hautain ,  &  prefque  ingouvernable^ 
ne  fe  plaifant  qu'aux  chofes  dif- 
ficiles &  prefque  impofHbles.  U 
enviott  toute  la  grandeur  d'autruii 
&  la  jaloufie  qu'il  portoit  au  due 
de  Montmorencl  y  à  caufe  de  fa 
charge  de  connétable ,  s'étendic 
îttfqu'à  Lotùfe  de  Budos  fa  femme. 
Il  lui  fit  parler  de  mariage,  fon 
mari  vivant,  comme  celui  qui 
croy oit  devoir  être  fon  fuccefleur  ^ 
&  la  partie  étoit  feite  entr'enxS 
in;iis  le  connécable  leur  furvé<- 
Cut.  H  A  ce  portrait  nous  join-* 
drons  celui  que  Tintérefliant  au* 
teur  de  i' Intrigue  du  Cabinet , /ou» 
Henri  IV  6*  Louis  XHI ,  a  tracé 
4$  Biron.  h  II  fut  mai  élevé,  GaU 
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idntfiv  d^abord  par  Ion  édul:akio4  « 
tnfuite  Catholiqu*  par  conve- 
nance ;  è  feize  ans  il  avoit  déjà 
changé  deux  fois  de  religion ,  0c 
il  n'eut  toute  fa  vie  c(ue  de  lin- 
différence  pour  Tune  &  pour 
Tantrc  doârine.  Quant  aux  prin- 
cipes de  morale  ,  ces  principes 
qui  rendent  la  fubordinacion  ref- 
peâable ,  &  qui  établirent  la  fain- 
teté  des  devoirs  envers  le  prince 
&  la  patrie ,  Bîron ,  ou  les  ignora , 
ou  les  méprifa  comme  au-deiTous 
de  lui.  On  raccouiuma  de  bonne 
heure  à  faire  plier  la  règle  fous 
fes  goûts  &  Ces  intérêts.  Toujours 
viôorieux  à  la  guerre  ,  conf- 
tamment  heureux  dans  Ces  entre- 
prifes  t  redouté  dans  la  fociété  « 
&  jamais  contredit ,  excufé  fur 
fes  fautes  ,  applaudi  dans  fes 
ifuccès ,  il  devint  fougueux,  opi- 
fûàtre,  préfomptueux.  Il  auroit 
voulu  fe  rendre  le  centre  de  tout, 
&  que  rîerif  dtfoit-il  à  Henri  IV ^ 
par  autre  que  lui  n^cût  été  fait.  Sa 
langue ,  comme  celle  de  tous  les 
gens  vains ,  étoit  fort  légère.  Le 
roi  l'excufa  long^tefnps  ;  &  quand 
on  vcnoit  lui  rapporter  les  propos 
inconiidérés  du  maréchal ,  propos 
qui  tomboient  quelquefois  dt- 
rcâement  fur  Je  monarque ,  fur 
fes  mœurs ,  fur  fon  gouverne- 
ment, Henri  répondoit  :  Jt  crmÎM 
hitn  tous  ces  Ungages  du  muréekal} 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  prendre 
au. pied  de  la  lettre,  fti  rodomon" 
iadis ,  jacianees  &  vanités.  Il  faut  en 
f apporter  f  comme  d*wt  homme  qui  ne 
fait  pas  plus  s'empêcher  de  mal  dire 
d'autrui  &  da  fe  vanter  exeejivement 
lui-même  y  que  de  bien  faire  lorfqu*il 
fe  trouve  en  une  occafion  ,  le  cul  fur 
la  felU  ^  lUpée  à  la  main.  Il  lui 
fiuroic  fallu  une  continuation  d'oc- 
cupations attachantes,  telles  que 
la  guerre  en  fournit  ;  faute  de  cela 
il  donna  dans  tous  les  excès  du 
luxe ,  dans  toutes  lei  dépenfes. 
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L*^orAitté  de  fes  perces  an  feU 
l'effirayoit  lui-même.  Je  ne  faîs^ 
difoit-il ,  fi  je  mourrai  far  wi  échgi^ 
faud  i  mais  je  fais  hien  qu'ait  moins 
je  mourrai  à  fhdpital  :  fîineftc 
alternative,  qui  en  effet  auend 
quelquefois  les  joueurs  effrénés  I 
Bîron  éprouva  que ,  du  gros  jeu 
au  crime  »  il  n*y  a  fouvent  qu'un 
pas.  Livré  à  (es  réflexions ,  après 
de  grandes  pertes  ,  il  s'irritoîc 
contre  le  roi ,  qui  le  laiffoit  man* 
quer  d'argent.  11  blâmoit  fon  avai^ 
rice  &  fon  ingratitude  :  jamais  » 
à  l'en  croire,  le  monarque  n  a  voie 
affes  payé  fes  fervices.  U  re- 
grettoit  ces  temps  de  troubles,  où 
les  pillages  rem pliffoient  les  vidée 
de  fa  prodigalité  i  &  pour  fournir 
à  fes  profu fions  ,  tout  lui  p»- 
roiffoit  permis  ,  dût- il  replonger 
le  royaume  dans  les  horreurs  de 
la  guerre  civile ,  dont  fa  valeur 
avoit  contribué  à  le  tirer.»  Voyes 
la  Relation  de  fon  procès,  par 
Jscques  de  la  Guefle  :  elle  eft  CU- 
rieufe*  — Louis  -  Antoine  de  Goti- 
Tault  y  duc  de  Birony  maréchal 
de  France ,  &  colonel  du  régiment 
des  Gardes  -  Françoifes ,  né  le  % 
février  1701 ,  &  mort  le  29  oâobre 
17SS  ,  étoit  de  la  même  famille» 
Il  nelaifia  point  d'enfians,  de  (on 
mariage  avec  Pauline  Frmiçoife  da 
la  Rochefoucault  de  Roye,  La  bra- 
voure &  la  bonté  formoient  fon 
caraâère.  Il  introduiiit  une  excel- 
lente difcipline  dans  le  régiment 
confié  à  fes  foins,  pourvut  à  l'édn- 
caiion  des  enfans  deflinés  à  y  entrer» 
&  fonda  un  hôpital  pour  les  foldaca 
malades.  Son  père ,  Charles  Armand^ 
fut  maréchal  de  France  comme  lui» 
&  mourut  à  Paris  en  1756. 

III.  BIROti ,  (  Armand-Looî» 
de  Gontault ,  duc  de  )  colonel 
des  huiTards  de  Laufun  ,  fut  dé<- 
pnté  aux  États- généraux  de  17S9  » 
&  s'y  montra  un  chaud  panifaa 
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iu  duc  d*Orléans.  Nommé  com- 
mandant àç  rifle  de  Corfe ,  puis 
général  de  l'armée  de  Savoie,  & 
enfuice  de  celle  de  la  Vendée ,  il 
li*eut  ni  fucces  ni  revers  éclatans. 
Le  duc  de  B'iron  renfermé  à  Sainte- 
Pélagie  ,  traduit  devant  U  tribunal 
révolutionnaire ,  y  fut  condamné 
a  mort  ,  à  l'âge  de  46  ans  , 
pour  avoir  laifle  fon  armée  dans 
rinaflion ,  &  favorifé  les  Ven- 
déens. Lorfqu'il  dcfcendit  pour^ 
aller  à  Téchataud  «  le  ii  décembre 
X793  «  il  faiua  les  prifonniers  avec 
^race  t  &  leur  dit  :  Adîeu ,  mes 
lamU  ;  e'efi  fini  pour  moi  >  je  m'en 
vau.  Le  duc  de  Bîron  pofTédoit 
.peu  le  talent  oratoire;  mais  il 
avoîc  de  la  dignité  dans  le  main- 
tien, de  une  phyiionomie  noble 
6c  întcreiTante.  Sa  foîbleiTe  le  jeta 
d-ins  le  parti  des  fadtieuz  ;  elle  le 
porta  jufqu'à  arrêter  lui-même  le 
jeune  duc  de  Montpenfier,  dont  il 
étoit  Tami,  pour  l'envoyer  fous 
une  forte  efcorte ,  dans  les  prifoiis 
4e  Marfeille. 

ËISAGNI,  (  François  )  né  à 
Meflîne,  chevalier  de  Malte,  a 
publié  en  1642  ,  un  Traité  italien 
fur  la  peinture  ,  où  les  préceptes 
font  judicieux  ,  &  l'érudition  bien 
choifie. 

'  BIS ALtiS ,  (  Mythoi.  )  nymphe 
d'une  beauté  iingulicre,  fut  enlevée 
t>ar  Neptune,  6c  changée  par  ce 
dieu,  en  brebis,  pour  la  dérober 
aux  pourfuites  de  Tes  nombreux 
amans.  Sous  cette  forme ,  elle  de- 
vint mère  du  bélier  qui  poria 
Phryxus  à  Colchos ,  &  dont  la 
toiCon  a  été  rendue  fi  célèbre  par 
l'expédition  des  Argonautes. 

RÎSATIMA ,  veuve  d'un  riche 
Vifif  ,  s'étoit  retirée  dans  riHe 
d'Ormus.  Ferragut  -  Sch^k  ,  qui 
régnoit  fur  la  Perfe,  en  1596,  en 
devint  amoureux.  Pour  fe  délivrer 
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de  fa  pourfulte ,  elle  lui  promît 
de  i'époufer  lorfqu'il  auroit  dé- 
couvert j  pour  les  befoins  de  Ijl 
ville  de  Turon-Puka ,  une  autre 
fource  d*eau  douce  que  celle  qui 
arrofoit  les  vergers  du  fouverainj 
Elle  croyoit  la  chofeimpoffible; 
cependant,  le  roi  trouva  une  eaii 
de  fource ,  &  la  fît  pafler  dans  une 
fontaine  publique ,  mais  Bl/aûma 
ne  voulut  point  l:emplir  (a  pro« 
meâfe*. 

BISCHOP,  (  Nicolas  )  célèbre 
imprimeur  de  Baile,  beau -frère 
de  Froben,  a  donné  d'anciennes 
éditions  qui  font  cofreâes  &  re- 
cherchées. Gefner  lui  dédia  le  der- 
nier livre  de  fes  PandeHcs,  11  avoît 
pris  pour  devife  une  croffe,  sur- 
montée d'une  grue  y  fymbole  dé 
la  vigilance. 

BISaOLA ,  (  Leiius  )  Jéfuit0 
de  Modène,  mort  à  Ferrare  en 
161 3 ,  eft  auteur  d'un  Abrégé  des 
Annales  Euléjiaflîques  de  BaromttSm 
Son  frère  ,  Jéfuite  comme  lui ,  a 
laifTé  divers  Ouvrages  dt  piété  & 
de  controverfe. 

BISCiONI ,  (  Antoine  -  Marie) 
chanoine  Italien  ,  &  bibliothécairt 
de  Florence»  a  été  l'éditeur  de 
plufieurs  écrits  auxquels  il  a  ajouté 
des  notes  &  de  favantes  obfer- 
vations.  Il  a  publié  aufli  les  poéfies 
àtLafca,  les  ouvrages  en  profe  du 
ponte,  dtBocace,  dt Borghinl,  &c« 
il  efl  mort  au  mois  de  mai  17 $6. 

BISSI,  Foye^THlARi}^ 

BISSO,  (  François  )  de  Pa- 
lerme,  fe  rendit  célèbre  dans 
l'erercice  de  la  médecine ,  &  fut 
nommé  par  Philippe  //,  en  1581, 
premier  médecin  de  Sicile.  Divers 
écrits  fur  \cs fièvres,  VéryfipèU,  &c. 
ont  prouvé  fon  favoir.  On  lui 
doit  auiîi  VOralfon  Funèbre  du  mar- 
quis de  Pefcéûri,  vice-roi  dcSicilfti 
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BÎTIAS  &  PANDARE ,  dctnt 
frères,  ftls  ^ALcAmor  de  Troie  « 
que  leur  mère  //iVm,,  avoir  élevés 
dans  les  forêts.  Ce  héros  à  qui 
^it  avoit  confié  la  défenfe  de  la 
nouvelle  ville  de  Troie  en  Italie , 
comptant  trop  fur  leur  courage , 
&  voulant  braver  "îumui  fie  les  Ru« 
iules ,  ouvrirent  une  porte  de  la 
ville ,  &  défièrent  Tennemî  d'ap- 
procher. Les  Rutules  animés  par 
leur  Roi ,  vinrent  fondre  fur  eux , 
les  tuèrent,  dcfe  rendirent  mahres 
4e  la  ville. 

B  l  T  O  N ,  mathématicien ,  qui 
,  irivoit  vers  Tan  335  avant  J.  C. 
a  compofé  un  Jraiti  du  machines 
^  ptêrrty  que  l'on  trouve  dans 
\t%Ma»Umadçi  Vct€ru^  Paris  It93> 
in  .  fol. 

âlZARI,  (Pierre)  hiftorien 
Italien»  qui  vtvoit  en  1570,  a 
laifTé  divers  ouvrages ,  entr  au- 
tres, les  Annales  de  Gènes,  un 
Traité  de  optimo  Principe ,  plufieurs 
^o'imu  &  Opufcules  ea  vers  latins  ^ 
«Il  il  réuffilToit. 

I.  BTZAS,  fils  de  Cêreffa^  & 
petif-fils  à'Jnachtts,  roi  d'Argos, 
cÙ,  regardé  comme  le  fondateur 
4e  By\aMic$f  l'ancienne  Conftan- 
tinople. 

II.  BTZAS,  Sculpteur  Grec  de 
ride  de  Naxos,  imagina  détailler 
le  marbre  «n  forme  de  tuile  « 
pour  en  couvrir  les  temples*  Il 
vivoit  360  ans  avant  J.  Ç. 

]B1Z0T ,  (  Pierre  )  chanoine  de 
Saint-Sauveur  d'Hériffon  ,  dans  le 
diocère  de  Bourges,  eil  auteur  de 
VHïftoîre  MitaiTique  de  ia  RipvbU- 
que  de  Hollande,  imprimée  in-fol. 
à  Paris,  ennéi^y;  &  réimprimée 
par  P'urrê  Monter,  à  Amiîerdam 
l683 ,  en  3  vol.  in  -  8.®  Cette 
édition  cft  très  -  belle.  .  L*Hif- 
foire  de  Bîiot  la  méritoit  ;  elle 
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eft  curieufe  &  tmé;  Tante.  Mail 
celle  de  Vanhom ,  1731,  5  vol. 
in-folio  ,  eft  beaucoup  plus  corn* 
plëte.  Il  mourut  en  1696,  âgé 
de  66  ans. 

BLACAS ,  baron  &  troubadouf 
de  Provence,  fit  Tamour  &  la 
guerre,  aima  la  magnificence,  U 
gloire ,  le  chant  &  le  plaifir.  Per- 
sonne n*eut  jamais  autant  de  joie  à 
recevoir  que  lui  à  donner*  Il 
étoit  originaire  d*Aragon.  Il  nous 
refte  de  lui ,  un  petit  nombre  de 
pièces  mutilées  &  aflez  obfcènes. 
Sordely  fon  contemporain  ,  fit  en 
vers  Ton  Oral  fon  Funèbre,  Son  fils, 
funiommé  Bk^ajfet ,  ftiivit  fes 
traces ,  &  fut  un  bon  troubadour. 
Sa  maitrefle  Te  fit  religieufe; 
Blacaffet  fui  vit  alors  Charles  d'Anjou 
à  la  conquête  de  Naples,  &  s'y 
diftingua  par  fon  courage.  U  mou» 
rut  en  1300,  après  avoir  com- 
pofé un  livre  intimlé  :  Manière  de 
l'tn  guerroyer,  dont  il  fit  préfenc 
au  duc  de  Olabre* 

BLACKALL,(0{&pring) 
théologien  -,  il  naquit  à  Londres  en 
16^ 4 .  fut  évêque  d'Excefi«r,  H  Ce 
fit  eilimer  par  fa  candeur  &  fa  bo- 
nite. Il  mourut  dans  fon  évêcfaé 
en  1716.  Il  paiTe  pour  un  da 
bons  prédicateurs  d'Angleterre. 
Sts  Sermons  ont  été  imprimés  en 
2  vol.  in-folio. 

BLACKE,  Foye{  Blake. 

BLACKSTONE»  (Guillaume) 
né  à  Londres  en  1713 ,  fut  nommé 
profclkur  en  droit  à  Oxford,  où 
fes  leçons  lui  atrirèrent  tant  d'ap- 
plaudiiTemens ,  qu'il  fiit  invité  i 
en  faire  la  leôure  au  prince  de 
Galles  ,  depuis  Georges  lll  ;  mais 
comme  fon  auditoire  étoit  très* 
nombreux ,  il  crut  ne  pouvoir  pas 
déférer  à  cette  demande ,  &  fe  con- 
tenta d'envoyer  des  copies  de 
plufieurs  de  fes  leçons  au  prince» 
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^ui ,  loin  de  fe  fQrmaHfef  d'dn  tetai 
dont  le  motif  étoit  fi  louable ,  fit 
remettre  à  BUuhfton^  une  récom* 
penfe  pout  ces  copies.  Il  mourut 
le  24  février  1780,  laifiant  une 
veuve  &  une  nombrcufe  famille 
qui  fe  refiencirent  de  la  générofîté 
&  des  bien&its  du  rot.  La  célé- 
brité de  BUck/tone  eil  particuliè- 
rement due  à  un  grand  Commin- 
mtntaîre/ur  les  Lois  Anglot/es,  1765  , 
&  années  fuivantes ,  4  vol.  in-8^} 
traduit  en  (rançois,  Bruxelles, 
fur  la  4*  édition  angloife  d'Ox^ 
lord,  1774,  6  vol.  in  8.**  Son 
Code  erlmînd  a  été  traduit  par 
l*abbé  Coyer,  a  vol.  in-8.**  Si  Ton 
doit  juger  des  lois  par  leurs  effets , 
peut  •  être  que  ce  code  ne  méritoit 
point  les  éloges  que  des  Anglo- 
manes  lui  ont  prodigués.  On  a  en- 
core dcceiurifconfulte:  /^pport5</ei 
Ces  jugés  en  différents  Cours  dt  Wtf' 
mlnfitr- fialU ,  depuis  1  y jf6  jufyu*en 
177P ,  Londres  178 1 ,  a  vol.  in-£oL 

I.  BLACKVEL  ,  (  Thomas  ) 
lavant  Ecofibis,  mort  â  Ëdini- 
bourg  en  1757»  à  ç6ans,  étoit 
principal  de  l'uni verfité  d'Aber- 
4éen  dont  il  changea  entièrement 
le  plan  d'éducation.  Il  fecoua 
Taocien  )oug  fcolafiique  avec  tant 
de  fucces ,  qu'on  accouroit  de  tou- 
tes les  provinces  du  royaume 
pour  étudier  dans  cette  uoiverfiié 
florilTance.  A  ces  travaux  acadé- 
miques ,  il  joignit  ceux  du  ca- 
binet. Nous  avons  de  lui  :  Les 
Mémoîru  de  la  Cour  d'Àugu/U  , 
3  vol.  in-4.*'  tradiûts  ou  imités  par 
Foitri  y  3  vol  in  11,  1781.  Cet 
ouvrage  décèle  un  vrai  iavant, 
qui  joignoit  à  une  connoifiance 
exacte  de  l'hiftoire  Romaine ,  les 
réflexions  profondes  fur  la  conf- 
tirution  de  fon  gouvernement,  & 
des  fentimens  vertueux*  Ces  fcn- 
ttmens  étoient  dans  fon  cœur ,  & 
ÙL  coAduite  étoit  conforme  à  ics 


B  L  À        i±i 

ftuadihèSi  4i  11  efi  in/mu^  éerivoic« 
il  à  fon  traduaeur ,  ^étrlre  bim 
&  de  ylvtê  malt  comme  SaUnfiê, 
Bofyngbroche^  &  tant  d'autres,  i* 
On  a  encore  de  lui  :  JUcherchtt 
fur  Eomèrty  1757,  in- 8.°  L'auteuf 
écrivoii  avec  plus  d'érudition  que 
de  grâce  *,  &  c'eft  pcut-ènre  U 
raifon  du  peu  de  fiiecès  de  fes 
ouvrées  en  France. 

n.  BLACKW£L,( Alexandre) 
né  à  Aberdéen  ,  d'un  marchand  ^ 
étudia  la  médecine  à  Leyde ,  fous 
Boerhaaye  ,  &  alla  en  1740  ^ 
exercer  fon.  att  en  Suéde.  11  na 
fe  borni  pas  au  talent  de  guérir  s 
il  defiecha  des  marais,  &  obtint 
une  penfion  du  gouvernement. 
Mais  ayant  trempé  dians  la  conjura* 
tion  du  comte  de  Te/pn,  il  fufi 
décapité  le  9  août  1748.  On  9 
de  lui  ,  en  Anglois ,  VHerbiet 
curieux  ^  ou  Defcriptîon  des  PUntet 
Us  plus  ufitéés  en  Midechiê ,  gravées 
d'après  le  naturel ,  par  EUfaheth 
BLACKtTBL,  1739,  a  vol.  in-fol. 
Il  y  a  des  exemplaires  enluminée  « 
que  les  curieux  recherchent.    « 

BLACWOOD,  (Adam)  né  à 
Dumfermling  ,  ville  d'Eco  (Te  ea 
1539,  mort  en  161^,  fuivit  ea 
Frunce  l'infortunée  Marie  Stuart^ 
&  devint  confeiller  au  préfidial 
de  Poitiers.  II  efi  auteur  de  deux 
écrits ,  le  premier  eft  une  Riponfa 
à  Buchanan ,  qui  avoit  attaqué  vio' 
lemment  Marît  dans  Tes  écrits.  Le 
fécond  efi  une  Hifiolre  de  la  more 
de  cette  reine,  qu'il  qualifie  de 
martyre. 

BLAEU  ou  JjLVSsoVf  (Guîl« 
laume)  dtfciple  &  ami  intime  dçTy- 
cho^Brahé,  s'eftfaif  un  nom  célèbre 
par  fes  ouvrages  géographiques 
&  fes  impreffions.  Il  employoit, 
pour  la  compofition  de  (es  Atlas ^ 
les  plus  favans  géographes  &  les 
meilleurs   ouvriers.   Certaines  4C 
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fes  Canes  ont  une  neneté  qui  n'a 
pas  encore  été  furpaiTée.  On  a 
de  lui  un  Atlas  ou  Théâtre  du 
Monde,  en  3  vol.  in- fol.  Amfter- 
dam  1638  ;  un  Traité  des  Globes,  &c. 
Cet  excellent  imprimeur  mourut  à 
Amfterdam  fa  patrie  en  1638,  âgé 
de  67  ans.  Ses  deux  fils  Jean  & 
Corneille  donnèrent  en  1663  une 
nouvelle  édition  de  Y  Atlas  de  leur 
père,  en  14  vol.  in-fol  :  V Atlas 
Célefte  &  le  Maritime  ,  formant 
chacun  un  volume,  y  font  com- 
pris. Cette  coUeâion  Ce  vend  fort 
cher,  fur-tout  lorfque  les  cartes 
font  enluminées.  Un'  incendie  où 
ils  perdirent  prcfque  tout  leur  fond 
de  librairie,  ne  contribua  pas  à 
faire  donner  ce  livre  à  meilleur 
marché.  J:an  Bheu  eft  encore  au- 
teur des  defllns  du  Nouveau  Théâtre 
é* halle,  Amfterdam  1704,  4  vol. 
în-fol.  avec  figures. 

BLAGRAVE,  (Jean)  favant 
mathématicien  Anglois,  a  publié 
divers  ouvrages  ,  parmi  lefquels 
on  difiingue  un  Traité  de  Gn^mo- 
nique  en  2  vol.  in-4®  ,  1609  »  & 
celui  intitulé  AflroUbium  Uranicum 
générale,  1J96,  in-4.°  Cet  auteur 
efi  mort  le  9  août  1611. 

BL  AIN  VILLE,  Voy.Uoi^ 

TOREL. 

B  L  ^  I R  ,  (  Jacques  )  miniftre 
proreftant  ,  natif  d'Écofle,  paflâ 
dans  la  Virginie  ,  où  il  devint  curé 
de'Williamsbourg  &  préfîdent  de  la 
colonie,  place  qu'il  occupa  pen- 
dant 50  ans.  TI  mourut  très- vieux 
en  1743.  ^cs  Sermons  imprimés  en 
4  vol.  in-S",  Londres  1741 ,  ont 
'  été  traduits  en  françoi 9,  Paris  1785 
&  1786,  3  vol.  in  8.''  Quoique  fo- 
lides  ,  ils  n'ont  pas  été  fort  recher- 
chés par  nos  prédicateurs.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jian 
Blair,  auiT.  EcofTùis,  membre  de 
Jafowité  royale, &  chapelain  de 
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la  princefiie  douairière  de  Gallti; 
mort  en  1782 ,  dont  nous  avom 
cinquante-fix  Tables  ckronolo^^s, 
depuis  la  création  jufqu'en  1755, 
avec  des  explications  &  des  canes 
géographiques  ,  Londres  ,  1768. 
Elles  ont  été  très-bien  traduites 
en  francois  ,  £0-4** ,  1797 ,  pa 
Chantreau,  qui  les  a  coxuinoées 
jufqu'en  179J. 

BLAÎSE .  (S.  )  filt,  à  ce  qu'on 
croit  ,  évêque  de  Sébafle  ,  ou 
il  (ouflTrit  le  martyre  vers  Tan  Ji6. 
On,  ne  fait  rien  de  certain  fur  ce 
martyr.  L'opinion  où  étoieotles 
fidèles  de  l'églîfe  Grecque,  qu'il 
guériiToit  les  maladies  des  enfaos 
&  àts  beftiaux ,  répandit  fon  culie 
dans  tout  l'Orient.  Ce  culte  paflâ 
en  Occident ,  où  on  lai  éleva  une 
multitude  prodigieufe  de  toupies 
&  d'autels.  On  fe  difpuu  fes  re- 
liques à  un  tel  point ,  u  qu'on  s'eft 
trouvé  réduit ,  pour  ne  pas  con" 
trifier  les  peuples  ,  dit  BjIÎUi, 
de  fuppofer  plufieurs  Saints  du 
nom  de  BLùft,  >»  Celui  qui  (& 
honoré  comme  évêque  de  Sébafie, 
eil  patron  titulaire  de  la  Répu- 
blique de  Ragufe, 

BLAKE  ,  (  Robert  )  naquit  à 
BridgeTvarcr ,  dans  ia  province  de 
Sommerfet,  en  août,  1599.50» 
père  etoit  marchand ,  quoiqu'il  tit 
d'une  des  meilleures  familles  de 
fon  pays.  Xi  donna  une  excellenie 
éducation  à  fon  fils  ,  dont  le» 
talens  furent  loag-temps  ignorés. 
Enfin ,  les  difFcrends  entre  le  m 
6c  les  deux  chambres  ayant  allumé 
la  guirre,  il  leva  une  compagnie 
de  dragons  pour  le  parlemcot.  U 
fer  vit  enfuite  fur  mer,  &,  dégrade 
en  grade ,  il  parvint  à  la  place 
d'amiral  d'Angleterre  pour  Jcs  par- 
lementaires en  1649  ,  après  le 
comte  de  W'arwich  ,  &  fc  fignaU 
plufieurs  fois  contre  les  Hollaa- 
dois.  U  battii  enfuite  Tuais  à  couji 
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de  eanon  en  165  5 ,  brûla  neuf  vaîf- 
ïcaux Turcs  qui  y  étoientcn  rade, 
&  ayant  débarque  avec  mille  deux 
cents  hommes,  il  tailJa  en  pièces 
trois  mille  TuniHens,  Il  s'avança 
enfuhe  vers  Alger  &  Tripoli,  & 
fît    donner  la   liberté  à  tous  les 
efclaves  Anglois.  De  là  il  fît  voile 
pour  Malte ,  afin  de  demander  aux 
chevaliers  la  refticution  des  efîets 
que  leurs  armateurs  a  voient  pris 
fur   les  Anglois.  Il  eut  le  même 
fuccès  qu  a  Tripoli ,  à  Alger  &  à 
Tunis.  Tant  d'avantages  remportés 
dans  la  Méditerranée,  obligèrent 
les   princes   d'Italie  à   rechercher 
rallxance  dé  CrumwcL  Les  Véni- 
tiens &  le  grand- duc  deTofcane, 
lui    envoyèrent    de    magnihques 
ambafTades ,  &  firent  avec  lui  des 
traités  honorables  pour  l'Angle- 
terre. Grégoire  Lêtî  nous  apprend  ^ 
dans  la    VU   de    Cromwcl ,  *  que 
Tarrivée  de  Blackc   fur  les  côtes 
d'halte ,  jeta  cellcnîent  l'épouvante, 
que  le  pape  même   trembloit  au 
Vatican.  En  1657,  il  remporta  une 
viâoire  Agnalée  fur  les  EfpagDols , 
devant  Santa-Crux ,  &  leur  enleva 
les  tréfors  avec  leiquels  ils  pou- 
voient  foutenîr  la  guerre.  Mais  il 
tomba  malade  en   retournant  en 
Angleterre  »   &    mourut   devant 
Flimouth,  le  17  d'août  1657.  Le 
comte    de  CUrtndon  dit  :  ««  Qu'il 
fut  le  premier  qui  abandonna  l'an- 
cien  ufage ,    &  fil  voir  que   la 
icicnce  de  la  marine  pouvoicêtre 
acquife  en  moins  de  temps  qu'on 
ne   rimaginoît.    11   méprifoit  les 
régies  qui  a  voient  été  long- temps 
en    pratique  pour   prér<;rver   fes 
navires  &  fes  gens  de  tout  danger , 
ce   qui  autrefois   paflbit  pour  le 
fruit  d'une  grande  habileté  ;  comme 
û  la  principale  fcience  requife  à 
un  capitaine  de  vaifTeau ,  avoit  été 
et  trouver  le  moyen  de   revenir 
fam  &  fauf.  >*  Se  montrant  le  père 
4»  iès  foldats  Se  de  fes  matelots , 
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&  ne  leur  commandant  rien  qu'il 
ne  fit  lui^même,  il  donna  le  pre- 
mier fur  la  mer  l'exemple  Ats  ex- 
ploits les  plus  hardis  &  les  moins 
efpérés.  Blai:kc  avoit  de  la  piété  à 
la  manière  de  ion  temps.  Il  auroit 
même  été  fujet  fidèle,  fi  la  fa^lion 
dominante  ne  l'avoit  entraîné.  Il 
blâmoit  hautement  ceux  qui  pro- 
ietoienr  de  faire  mourir  Char  Us  L 
Il  difoit  Couvent  pendant  qu'on 
craitoit  cette  malheureufe  affaire, 
qu'i/  rijqiuroît  abjfi  hardiment  fa  vît 
pùwfauvcr  celle  du  Roi,  qu*Ul*avoU 
expujée  pour  le  fervice  du  Parlement, 
11  étoit  fi  défmtéreiTé,  que,  mal- 
gré les  occafions  qu'il  eut  de  s'en- 
richir, ilnelaiffapas  en  mourant 
cinq  cents  livres  Aerlings  de  plus 
qu'il  n  avoit  hérité  de  fon  père. 
Il  avoit  enlevé  aux  ennemis  de 
l'État  plufieurs  millions  -,  mais  il 
remit  tout  le  fruit  de  fes  conquêtes 
au  tréfor  public. 

BLAMONT,  (François- Colin 
de)  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  ,  furintendant  de  la  mu- 
iique  du  roi ,  &  maître  de  celle 
de  fa  chambre  »  mérita  ces  dif- 
tin^^ions  par  fes  talens.  Sa  com- 
poiicion  efl  élégante ,  &  ne  laiflt 
rien  à  defirer.  On  fe  fouviendra 
long-temps  de  Didon ,  &  des  Fêtes 
Grecques  &  Romaines,  —  Blamont 
étoit  né  i  Verfailies  en  1690,  & 
y  mourut  en  1760. 

BLAMPIN,  (Thomas)  né  l'aa 
1640,  â  Noyon  en  Picardie,  Bc- 
nédiâin  de  Saint- Maur  en  166^  » 
viûteur  de  la  province  de  Bour- 
gogne en  1708  ,  mourut  à  Saint- 
Benoît- fur- Loire  en  1710.  Ccdà 
lui  que  l'Êglife  eft  redevable  de 
la  belle  édition  des  (Euvres-  de 
5.  Augij/tîa  :  Voyez  l'article  de  ce 
Père.  Dom  Blampîn  fut  joindre 
à  la  pénétration  d'efprit  un  îu« 
geraent  exquis ,  à  l'application  a» 
ciavail  beaucoup   d'afliduicé  aux 
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prières  communes ,  8c  à  nse  ém» 
ditioD  profonde  une  rare  modeftie. 

I.  BLANC»  (Jean)  bourgeois 
aoble  de  Perpignan ,  Ce  trouva 
premier  confui ,  lorfque  let  Fran- 
çois en  firent  le  fiége  en  1474. 
Son  fils  unique  ayant  été  pris 
dans  une  fortie ,  le»  généraux  en- 
nemis lui  firent  dire,  u  que  s'il 
lie  rendoit  la  place ,  ils  le  feroient 
maitacrer  à  Tes  yeux.  »  Il  leur  fît 
répondre  :  **  Que  fa  fidélité  pour 
foo  maître  étoit  Aipérieure  à  fa 
tendrefle  pour  fon  fils  -,  &  que  s'il 
leur  manquoit  des  armes  pour  lui 
6ter  la  vie ,  il  leur  tnverroit  fon 
propre  poignjrd.  »  Jean  B/anc 
perdit,  par  cette  générofiré,  fon 
£ls  unique.  Le  roi  d'Aragon  Jtan  11, 
lui  ayant  permis  d'ouvrir  les  portes 
de  la  place ,  plutôt  que  de  lexpofer 
aux  dernières  extrémités  de  la 
guerre,  il  ne  fe  rendit  pourtant 
que  huit  mois  après.  On  fouffrit  > 
dans  ce  fiége ,  tout  ce  que  la  faim 
a  de  plus  cruel  :  les  chevaux,  les 
chiens  ,  les  rats ,  les  cuirs ,  &c. 
Servirent  de  nourriture  aux  afGé- 
gés.  Cette  défenfe  immortalifa  Jean 
B/ane ,  &  mérita  à  Perpignan  le 
mre  de  tres^fiâtlU. 

IL  BLANC,  (François  1«  ) 
gentilhomme  du  dauphiné,  plein 
de  feu  &  d'cfprit ,  mais  d'un  ca- 
raâère  très  •  mélancolique ,  mvrt 
a  Verfatlles  en  1698,  eft  connu 
par  un  Trotté  des  MomvUs  Je  France , 
Paris  1690 ,  in-4.*>  figures,  qui  eft 
recherché.  On  y  joint  ordinai- 
rement la  DifftrtatiùH  fur  les  Mon" 
nûies  i$  Ckariemagne  ^  d^  fi*  /m<' 
çefftvsy  frappées  dan*  Home,  qu'il 
«voit  fait  parohre  l'année  préçé- 
dentç.  L'un  &  l'aun-e  oqt  été  réim* 
primés  à  Amfierdam ,  en  1691, 
in-4'*  C^e  édition  ttt  moins  ef- 
timée  que  celle  de  Paris.  Les  cou- 
lioiffances  de  U  BUnc  l'avoient 
Cm  cboifir  pour  oUçigncr  xm- 
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toire  aux  £nfiins  de  France  ;  maii 
il  mourut  fubitement,  avant  que 
d^avoir  rempli  cet  emploi. 

m.  BLANC,  ( Claude  le)  in- 
tendant dt:  Bordeaux  &  de  Dun- 
kerque ,  fecrétaire  d'état  au  dépar* 
tement  de  la  guerre  en  1718 ,  fut 
mis  i  la  Bafiille  en  1723 ,  pour 
des  fommes  confidérables  dont  oa 
vouloir  lui  faire  rendre  compte  , 
0c  taxé  à  la  reftitution  de  près  de 
huit  millions.  Il  ea  fiit  déchargé 
en  1725  ,  rentra  dans  la  place  de 
fecrétaire  d'état,  fous  le  cardinal 
de  Fleuri ,  &  fut  miniilre  de  la  ma- 
rine. Il  mourut  en  1728.  Son  mé* 
rite,  fon  expérience,  fon  affabi- 
lité pour  les  militaires,  te  firent 
regretter.  Plufieurs  hiftoriens  1« 
îufiifient  des  accufations  qui  occa- 
fionnèrent  fa  difgrace  &  fa  pri* 
fon.  •  Voyti  Prie.  Ses  fi-èrcs  , 
Céfar  &  Dcnys'AUxandrt  le  Blanc , 
furent  évêques  d'Avranches  &  de 
Sarlac, 

IV.  BLANC  ,  (Thomas  le)  Jé« 
fuite  de  Vitri  en  Champagne ,  mort 
à  Rheims  en  1669 ,  après  avoir 
été  provincial ,  étoit  pieux  &  fa- 
vaut.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  qui  roulent 
fur  les  devoirs  des  différeos  états  : 
le  Bon  Valet  ;  la  Bonne  Servante  i 
le  Bon  Vlpitron  ;  le  Bon  Laboorew  i 
le  Bon  Artifan  ;  le  Bon  Riche  ;  le 
Bon  Pauvre  *,  le  Bon  Écolier  i  le 
Soldai  généreus ,  8rc.  Mais  le  livre 
qui  lut  a  fait  le  plus  de  réputa* 
tion,  ef(  un  ample  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes  fous  ce  titre  : 
Analyps  Pjalmorwn  Davîdicorum  , 
Lyon  166  ( ,  in*foLen6  volumes  « 
&  Cologne  1681  ,  toi-fol.  L'au- 
teur ne  fe  borne  pas  i  rapporter 
le  fens  littéral  i  il  entre  dans  tou« 
les  fens  myftiques  des  diflferena 
commentateurs ,  ^  dès  •  lors  oa 
doit  être  étonné  tfu'il  fe  foâ  fç* 
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y«  BLANC,  (Horace  le) 
peintre  de  Lyon ,  embellit  les 
églifes  &  les  édifices  de  Ta  patrie 
de  pluTieurs  de  fes  Ouvrages  qui 
£Qat  cftimés.  Aprèsavoir  été  élève 
de  Lanfrane ,  il  embraffa  le  genre 
du  chevalier  à*Arpin.  Son  principal 
calect  fut  dans  le  portrait  »  où  il 
excella  pour  la  reflemblance.  Il 
précéda  Thamas  BUfichu  dans  la 
place  de  peintre  de  la  ville  de 
î.yon.  Dans  cette  ville ,  le  Pttk 
Cioitrt  des  Chartreux  ,  fut  peint  à 
lre(que  par  lui  \  mais  fon  chef- 
li'aeuvTe  iai  une  Sépulture  de  Jésus 
dans  leglife  des  Carmélites. 

VI.  BLANC,  (Jean. Bernard 
1«)  hifloriographe  des  bâtimens 
de  l'académie  de  la  Crufca ,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome>  naquit  à 
I>ijon  en  1707 ,  de  parens  peu 
aiccommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Il  vint  à  Paris ,  où  il  fe  fit 
des  amis  &  des  proteâeurs.  11 
voyagea  à  Londres  &  y  obtint  le 
même  avantage.  En  1746»  Mau- 
pcrtutê  lut  offrit  de  la  part  du  roi 
de  Pnifle»  une  place  d'homme  de 
lettres  à  la  conr  de  Berlin  ;  mab, 
né  avec  de  la  philofopliie  &  de 
la  modération  ,  il  préféra  la  mé~ 
dioaité  dans  fa  patrie,  aux  ef- 
pérances  fiatteufes  par  lefquelles 
on  avoir  voulu  l'attirer.  L'abbé 
U  Blanc  mourut  en  1781.  Sa  tra- 
gédie à'Ahen/aïd  ,  dont  le  fuiet  eft 
intérefiant ,  fut  bien  accueillie  d'à* 
bord,  en  1735,  malgré  l'âpreté 
de  la  verfification  ;  mais  fon  fuc- 
cèi  ne  fe  ibutint  point ,  lorfqu'elîe 
fût  remife  au  théâtre  en  1743.  Ses 
É/églcs  Si  fes  autres  Podfits ,  ont 
encore  moins  réuffi  -,  fa  mufè  ed 
dépotirvne  de  douceur  &  de  grâce. 
Ce  qui  a  le  plus  fait  connoitre 
l'abbé  U  Blanc ,  eft  le  recueil  de 
fes  Uttru  fur  Us  Anglols ,  1758, 
)  vol.  in-12  *.  où  il  y  a  des  chofes 
bien  vues  ^  des  îugcmeos  fains , 
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des  penfées  judideufes^mais  il 
eft  pefant ,  lourd ,  fécond  en  pen- 
fées communes ,  trivial  dans  fon 
érudition.  11  fe  répète,  il  fe  con* 
tredit  quelquefois,  &  il  revient 
trop  fouvent  fur  lui-même.  Les> 
éloges  qu'il  donne  aux  grands  01» 
aux  littérateurs  auxquels  il  adreffe 
fes  Lettres ,  n'ont  ui  affez  de  légé» 
reté  ,  ni  afifez  de  précifion  ,  ni 
aff.z  de  finefie.  Les  Lettres  dtt 
l'abbé  le  Blanc  ne  peuvent  foutenif 
la  comparaifon  avec  le  Londres  de 
Orofley ,  qui  a  répandu  dans  cet 
ouvrage  plus  d'agrément  &  plus 
de  fel  i  on  doute  qu'elles  fe  réim- 
priment. On  a  encore  de  lui  des 
Dialogues  fur  les  mceurs  des  Augfois^ 
1765  ,  in-i2,  la  Traduâion  des 
D'if cours  politiques  de  Hume  ,  X75  5  ^ 
1  vol.  in  -  8.^  &  quelques  autres 
Traduâions  d'ouvrages  anglois* 

VII.  BLANC,  (N.  le)  fiHe 
Sauvage  ,  trouvée  au  mois  de 
feptembre  17}!  «  près  du  village 
de  Sogny  ,  à  quatie  lieues  de 
Chàlons,  à  l'âge  d'environ  dix 
ans.  On  a  cru  qu'elle  avoit  été 
abandonnée  à  la  fuite  d'un  naufîrage 
fur  les  c6tes  de  France ,  &  que  de 
forêt  en  forêt  elle  étoit  parvenue  au 
lieu  où  on  la  trouva.'  Sa  force  ^ 
fon  agilité  à  la  coarfe  étoient  éton* 
nanfes.  «<  La  manière  »  fui  vantA»< 
cinc  le  fils ,  dont  elle  couroit  après 
le& lièvres,  n'oilroit  prefquepoim 
de  mouvement  dans  fes  pieds  ni 
dans  fon  corps  ;  c*étoit  moins 
courir  que  glifler.  M  Elle  a  paflé 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
dans  un  couvent  de  Chaillot  , 
où  les  bienfaits  du  duc  d'O/^ 
léans  avoieni  pourvu  à  fa  pcn^ 
fion  &  à  fon  entretien.  Elle  leil, 
morte  vers  l'an  1760  ,  après 
s'être  conformée  avec  ficilité  aux 
ufages  de  l'eut  focial ,  8k  avoir 
adopté  avec  xèle  les  prîocipi» 
de  U  religioA. 
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VIII.  BLANC,  (Antoine  de 
Guillet  le)  né  à  Marfeille  le  2 
mars  1730  ,  mort  à  Paris  en  1799 , 
^t  Tes  études  à  Avignon  ,  &  entra 
dans  la  congrégation  de  TOratoire , 
où  il  profeifa  pendant  dix  ans  la 
rhétorique.  II  quitta  enfuite  l'Ora- 
toire ,  ^  vint  à  Paris  ,  où  il 
fi'acquît  pas  une  grande  fortune, 
^ommé  profefleur  de  langtjes  an- 
ôennes  dsns  l'une  des  écoles  cen- 
trales de  eetre  ville  ,  &  membre 
<Ie  rinftitut  /il  commençoit  à  jouir 
d'un  peu  plus  d'aifance ,  lorfqu'il 
fuccomba  à  une  maladie  de  poi- 
trine» Les  écrits  de  à  Blanc  font  : 
I.  Manço-Capae ,  tragédie,  La  vér- 
ification eo  eft  dure ,  &  reflemble 
à  celle  de  Chapelain  ;  on  peut  en 
Juger  par  ce  vers  : 

Crois-tu  de  ce  forfait  Manco-Capac 
capable,  • 

Cependant  le  fu)et  en  cft  grand  $c 
digne  du  plus  grand  poëte.  «  11 
c(t  ,  dit  Condoreet ,  des  rapports 
généraux  qui  uniffent  l'homme 
à  Thomme,  indépendamment  de 
toute  inftitution  -,  il  y  a  des  vices 
cachés  dans  les  meilleures  fociétés 
fur  lefquels  les  lois  n*ont  pas  de 
prife  *,  il  y  a  des  erreqrs  destruc- 
tives de  l'humanité ,  fi(  la  tragédie 
peut ,  en  attaquant  ces  vices  & 
ces  erreurs  ,  en  mettant  ces  rap- 
ports en  aâion  j  avoir  dans  tous 
les  pays  un  but  moral  qui  lui 
donne  une  utilité  plus  durable  Se 
plus  générale  que  celle  de  la  tra- 
gédie grecque.  C'eft  fous  cet  af- 
peû  que  le  Blanc  ^  envifagé  la 
tragédie  dans  Manco,  Il  a  mis  en 
oppofition  la  liberté  naturelle  & 
la  contrainte  des  lois  ,  pour  faire 
fentir  les  dangers  de  l'une ,  &  la 
néceflîté  des  autres  pour  le  bon- 
heur du  genre  humain  -,  idée  grandè^ 
&  peut-être  la  plus  utile  qu*on 
pit  jamais  préfentéeaux  hommes.  » 
îf  auteur  eût  dû   la   revêtir   4e 
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meilleurs  vers.  Alanco-  C^pae  ,aprci 
vingt  ans  de  difparirioo  ,  hic  re^ 
pris  en  177S,  mais  il  n'eut  encore 
aucun  fuccès.  II.  Les  Druides  .  tra- 
gédie, 1772.  Cette  pièce  bizarre, 
affîranchie  de  toute  règle  ,  pleia» 
de  maximes    hardies  &  philofo- 
phiques  ,  la  fit   profcrire  par  le 
clergé  après  quelques  repréfenta- 
tions.  Le  goût  confirii^a  cet  arrêt. 
Une  fingularité  de  cette  pièce  hu 
fon    approbation    par   Tabbé  B<r^ 
gLcr  y  l'apologîAe  du  Chriftt^nifiDe. 
III.  L  Heureux  Événement  ^  comédie 
en  trois  a^es.  IV.  Albert  Jy  drame 
héroïque  en  trois  aôes  ,  177^, 
in- 8.**  V.  ^/^//i/c, tragédie,  17S6. 
Ces  pièces  offrent    la  même  ru- 
dede  dans    les   vers  ,  les  mêmes 
négligences  dans  les  plans.  Vl.  7/fi« 
duSion  en  vers  du  poè'me  de  Lu' 
crece  ,fur  la  nature  des  chofes ,  1788, 
a  vol.  in  8.®  Si  les  vers  ne  peu- 
vent fe  lire  ,    les  notes  font  iiif- 
truâives  Ôc  attachantes  ,  &  le  Dif- 
cours  préliminaire  offre  un  modèle 
d'analyfe  dans  le  dévcloppeinaïf 
des  fyiHmes  de  l'ancienne  philo* 
fophie.  VII.  Mémoires  du  cornu  et 
Quine ,  roman   fait   dans  la    jeu* 
nèfle  de  Tautcur.    VIII.  Le  Blanc 
a  contribué  au  Coafervûtcut ,  jour- 
nal ancien ,  qui  avoir  de  l'intérêt, 
fit  plaifoit  à  l'imagination.  —  Mt^ 
Hérault,   profeiTeur  au  PaniliéoB , 
a  publié  une  Notice  biographique  (ut 
cet  auteur. 

13c.  BLANC,  ( N. )  artifte  re- 
nommé pour  la  fabrication  des 
armes  à  feu ,  devenu  entreprcoew 
de  la  manufacture  nationale  d'annei 
a  {loane»  efl  mort  au  commen- 
cement de  Pan  x.  On  lui  doit  U 
fuiil  connu  fous  le  nom  de  MoéJ^r 
de  /777.  Le  général  Grihiauval, 
infpeâeur  -  général  de  l'artillerie, 
dédrant  porter  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'arme  de  guerre  ^unifo^ 
mité  qu'il  avoit  introduite  daps  U 
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C^Toffe  anîllerie ,  l'avoit  chargé  de 
l'exécution  de  ce  projet.  Blanc 
parvint  àfabriquer  les  platines  avec 
UBe  préciûon  &  une  uniformité ,  ^ 
telles  que  toutes  les  pièces  prifes 
au  hafard ,  s'adaptent  également  à 
toutes  les  platines.  Une  expé* 
lience  £aite ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  à  Paris  y  aux  Invalides,  fur 
les  pièces  néceflaires  à  la  con- 
feâion  de  mille  platines  ,  fut  cou- 
ronnée du  fuccès  le  plus  brillant , 
H  lui  mérita  les  plus  grands  éloges 
4es  oiEciers  d'artillerie  &  de  l'a- 
cadémie des  fciences.  Cette  épreuve 
fut  répétée  à  Paris  fur  les  pièces 
^e  cinq  cents  platines.  Blanc  eft 
mort  au  momeot  où  il  s'occupoit, 
d'après  les  ordres  du  minière,  à 
porter  la  même  perfeâion  dans 
foutes  les  autres  parties  de  l'arme. 
Heureufement  il  a  laiiTé  après  lui 
les  types  &  les  matrices  nécef- 
laires pour  arriver  à  ce  réfuliat. 

BLANC,  (Le)  ^o^*^  B^au- 
I.IEU  ,  L  Cardan»  Leblanc  y 
&  Valliçre. 

L  BLANCHARD,  (François) 
avocat  Pariiîen  ,  verfé  dans  l'hif- 
coîre  &  les  généalogies ,  donna  au 
public  les  Eloges  dts  premiers  Pr^ 
pdcns  à  mortier,  &  dts  ConfcUUrs 
mu  Parlement  de  Paris,  depuis  i ^  pi 
1645  ,  in-folio.  11  publia  auifi  les 
Maîtres  des  Requêtes  en  1647  ,  ^^' 
fol.  Ce  livre  n'a  pas  été  fini.L'au- 
ceur  mourut  après  Tan  i66o. 

IL  BLANCHARDtCGuil. 

laume  )  fils  du  précédent ,  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
confacra  fes  premières  années  à 
la  plaidoirie.  Le  barreau  ne  lem- 
pêcha  pas  de  fe  livrer  dans  fon 
cabinet  à  des  études  pénibles.  Il 
donna  2  vol.  in-fol. ,  intitulés  : 
Compilation  Chronologfqitt ,  contt' 
nant  un  Recueil  des  Ordonnances  y 
tUts ,  jP4clar4tiofu  fy  Uutu  Par 
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ttntis  des  Rois  de  France ,  fui  con- 
cernent la  Juftice  ,  la  Police  &  les  Fi- 
nances  ,  depuis  tan  S^y  jufqu'â  préfeni, 
Paris  171$,  2  volumes  in-folio* 
Ce  recueil  utile  lui  coûta  beaucoup 
de  re;:herches.  11  mourut  en  1724» 
avec  la  réputation  d'un  homme  fa- 
vant  &  laborieux. 

IIL  BLANCHARD,  (Élie)  né 
à  Langres  le  8  juillet  1672.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Inf- 
criptions ,  dont  il  écoit  membre  » 
renferment  plulîeurs  de  fes  Dljfer» 
tations ,  qui  font  honneur  à  fon 
favoir.  En  17x1  ,  Dacîer  le  prit 
pour  fon  élève.  11  devint  alTocié 
en  1714  ;  &  en  1727  il  fuccéda , 
dans  la  place  de  penfîonnaire, 
à  Boivin  le  cadet.  Il  mourut  en 

175  y. 

IV.  BLANCHARD,  (Jean- 
Baptiile  )  né  à  Tourtcron  dans  Its 
Ardennes ,  le  12  octobre  1731 ,  & 
mort  le  4  prairial  an  5 ,  à  l'âge 
de  65  ans;  profeifa  d'abord  la  rhé- 
torique au  collège  des  Jéfuices  de 
Metz  &  de  Verdun.  La  douceur 
de  fon  caraâère,  fa  modeûie  & 
l'afiTabilité  de  fes  mamere>,  lui  aN 
tirèrent  l'eilime  &  l'amitié  de  ceux 
qui  le  connurent.  Apres  l'expul- 
fion  des  Jéfuitcs ,  il  paiTa  fept  ans 
dans  une  retraite  près  de  Numur, 
d'où  il  fortit  pour  venir  finir  fes 
jours  dans  fa  patrie.  On  lui  doit  : 
I.  Le  Temple  des  Mufts,  ou  Recueil 
des  plus  belles  fables  des  fdbulilles 
François.  Ce  choix  e(l  accompagné 
de  remarques  critiques  &  hil^ori- 
ques.  II.  ÙÈeoU  des  moeurs ,  Lyon , 
Bruyfet ,  3  vol.  m- 1 2 ,  Ce  font  des 
réflexions  morales  &  des  traits  hif- 
toriques  propres  à  développer  les 
m  jximes  de  la  fagefTe.  Cinq  éditions 
de  cet  ouvrage  ont  prouvé  combiea 
on  l'avoit  jugé  propre  à  former  le 
cœur  de  la  jeunelTe  ,  &  à  y  £iire 
germer  les  principes  de  la  faine 
««raie  &  de  la  religion.. 


Digitized 


by  Google 


330         B  LA 

BLANCHART,  (Jacques) 
peintre,  né  à  Paris  en  1600, 
étoic  fils  de  Gabriel  Bianehart  y  na* 
tif  de  Condrteu ,  qui  ayant  été  en- 
voyé a  Paris  pour  les  affaires  de 
fa  petite  ville ,  logea  chez  Boleri 
peintre  du  roi  >  dont  il  époufa  la 
lîile.  Jacques  prit  du  goût  pour  l'art 
de  (on  beau -père,  &  alla  per- 
feâionner  Tes  talens  à  Rome  &  k 
Venife.  L'étude  aflidue  des  chef- 
d'œu  vres  de  TitUn ,  du  Tintoret  &  de 
Paul  Fcroncfe,  formèrent  fon  génie. 
De  retour  à  Paris ,  il  embellit  cette 
ville  de  pluûeurs  de  Ces  tableaux. 
Les  Bacchanales  du  fallon  de  Mo- 
ririy  &  Air-tout  le  tableau  de  la 
Dejctnu  du  Saint  -  Efprit  ,  qu*On 
voyoic  à  Notre-Dame,  l'ont  mis  à 
côté  des  plus  grands  peintres.  L'or- 
donnance de  ce  dernier  tableau  eft 
admirable.  La  lumière  y  eft  û  vive 
&  û  bien  répandue  de  tous  côtés , 
qu'on  s'imagine  être  dans  le  mo- 
ment où  rEfprit-faint  defcendit  fur 
les  Apôtres.  Sa  manière  de  colo- 
rier a  un  brillant  &  une  fraîcheur , 
qui  l'ont  fait  nommer  par  quel- 
ques-uns le  Giorgion  moderne  &  le 
iUien  François,  l\  mouruten  163 S. 

L  BLANCHE  de  Castille  , 
fille  du  roi  Alfonft  IX ,  fut  ma- 
riée en  1100  à  Louis  VIII ,  roi  de 
France.  Devenue  mère  de  plufieurs 
princes,  elle  les  éleva  tou«  ,  & 
fur -tout  Painé  >  qui  depuis  fut 
5.  Louis ,  dans  la  p!us  exaâe  piété. 
Elle  nourrit  de  fon  propre  lait  ce 
fils  ch^ri.  Elle  s'acquitta  même  de 
te  devoir  avec  une  tendreâfe  qu'elle 
portott  jutqu'à  la  jaloufie.  Pen- 
dant une  de  fes  maladies  ,  une 
dame  de  la  cour  lui  ayant  donné 
à  teter ,  Blanche  mit  le  doigt  dans 
la  bouche  du  petit  prince ,  &  lui 
ût  rendre  le  lait  qu'il  avoit  pris. 
Comme  cette  aAion  dn  peu  vive 
étonnoit  ceux  qui  fe  trou  voient 
préfens  :  Bh  quoi,  leur  dit -elle 
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pour  fe  jnilifier ,  préunde^vctu  far 
je  foi^e  qu'on  m*6te  U  titre  de  aim, 
que  je  tiens  de  Dieu  &  de  U  nmart} 
Un  religieux  ayant  entendu  dire 
que  ce  prince  n*étoit  pas  chafte» 
en  fit  des  reproches  à  la  reine 
Blanche,    Cette  princcfle  lui  ré- 
pondit avec  douceur  :  «  Que  c'é« 
toit  une  calomnie  »  &  que  quoique 
fon  fils   fiit   ce  qu'elle  avait  de 
plus  cher  »  s'il  étoit  malade ,  & 
qu'il  dût  guérir  en  péchant  ane 
feule  fois ,  elle  aimeroic  mieux  le 
lai  (Ter  mourir.  *•    Blanche  fut  cé- 
geme  du  royaume  en  1126  pco- 
dant  la  minorité  de  fon  fils,  & 
pendant  la  croifade  de  ce  prince» 
à  laquelle  elle  s'oppofa  dé  tout 
fon  pouvoir ,  prévoyant  tous  ief 
maux  qu'elle  devoit  entraîner.  Elle 
fut  la  première  reine  de  France  qui 
réunit  la  qualité  de  tutrice  &  celle 
de  régente.  Elle  triompha  des  li- 
gues formées  contr'clle,  en  divi- 
fane  les  rebelles  ;  &  des  cntrcprifet 
des  Anglois ,  en   corrompant  ie 
Bourg  y  minière  d'Angleterre,  hti 
cenfeuri  de  la  reine  Blanchi  lui 
ont  reproché  des  manières  hau* 
taines  avec  les  grands,  de  VhH" 
raeur  avec  fa  belle- fille ,  trop  d'art 
pour  conferverfon  afcendantfi^ 
fon  fils  ;  mais  ils  lui  ont  accordé  > 
avec  fes  admirateurs ,  beaucoup  de 
courage  &  de  dextérité.  C'efi  t  faos 
contredit ,  une  de  nos  plus  illuibes 
reines  ;  ame  intrépide ,  efprit  auffi 
folide   que  brillant ,  beauté  par- 
faite. Quoiqu'elle  eût  plus  de  qua- 
rante ans,    quand  Thîhaud  comte 
de  Champagne  en  devint  snou* 
reux ,  il  l'aima  jufqu'à  la  folie. 
Toute  fage  qu'elle  étoit ,  on  atta* 
qua  fa  réputanon,   parce  qu'elle 
fouffrit  ,   par  intérêt  plutôt  que 
par  amour ,  les  indifcrétioni  de  ce 
prince ,  &  les  aflîduités  du  cardinal 
Romain  ,  homme  poli,  galant  & 
bien  fait,  &  d'un  fi  bon  confei'» 
qu'elle   avoh    une  enrièrc  w»î 
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fiance  en  lui.* — Panni  les  dlverfes 
preuves  de  Ton  courage ,  on  peut 
citer  celle  qu'elle  donna  en  1216 
au  fiége  de  Belefme  au  Perche  , 
donc  elle  Ce  rendit  maltreffe  mol- 
gré  le  duc  de  Bretagne ,  ligué  con- 
tre elle  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Cette  place  "pafToit  alors  pour  im- 
prenable,   par  l'épaiiTeur  de  fes 
murs ,  8c  la  tour  qui  défendoit  le 
château.  La  faifon  étoit  un  autre 
oUbcle  ;  on  étoit  au  plus  fort  d'un 
hiver  extrêmement  rude.    La  ri« 
gueur  du  froid  faifoit  périr  les 
hommes  &  les  chevaux  mêmes. 
Blanche  ne  fe  rebuta  point.   Elle 
étoit  en  perfonne  au  fiége.  Elle 
marchott  à  c^é  du  roi  fon  fils , 
animoit  le  foldat  »  flattoit  l'officier , 
&  leur  remontroit  de  quelle  honte 
ilsfe  couvrlroient,  ù,  leur  roi  à 
leur  tête,  ils  étoient  réduits  à  le- 
ver le  ficge.    Pour  mieux  mettre 
l'armée  à  couvert  r.u  froid,  elle 
fit  couper  une  quantité  prodigieufe 
d'arbres ,  fruitiers  ou  non ,  &  on 
fit   dans   le   camp  du  roi  de  fi 
grands  feux ,  &  en  fî  grande  quan- 
tité, que  le  foldat  cefTa  de  mur- 
murer. M  Ce  n'étoit  pas  feulement 
par  cette  vigilance ,  dit  Guil/aumc 
de  Nangis  y  hUlorien  contemporain, 
que  Blanche  de   Cafiîlle   paroiflbit 
être  une  perfonne  de  grande  con- 
duite ;    mais  en  tout  le  reile  de 
fes  aâions  ,  c'étoit  la  plus  adroite 
&  la  plus  habile  femme  de  fon 
royaume*  "  Des  afTauts  violens  fe 
donnèrent  au  corps  de  la  place,  & 
avec  deux  pierriers,  les  toits  du  fort 
furent brifés,&  les  cailloux  y  pleu- 
voient ,  par  l'effort  de  ces  deux 
machines  ,  en  û  grande  quantité  , 
que  les  affiégés  .n'étoient  en  su** 
reté  nulle  part.  Enfin,  la  groife 
tour  fin  abattue  ,   &  les  Bretons 
qui  défendoient  le  fort ,  le  livrè- 
rent enfin  au  roi  8c  à  la  reine- 
nère ,  à  laquelle  on  peut  très* 
ÎHAcmeot  eitribuer  rboooeut  du 


B  L  A         331 

fîége.  Quelques  mois  après  ,  elle 
fie  le  fiége  d'Ancenis  a  fix  lieues 
de  Nantes  ;  le  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  dans  cette  capitale , 
il  en  délogea  promptement ,  »*  ai-* 
mant  mieux ,  dit  un  hiftorien  , 
manquer  de  foi  à  fon  fidèle  par- 
tifan  le  duc  de  Bretagne ,  que  de 
fe  mettre  au  hafard  d'augmencer 
les  trophées  d'une  femme  de  la- 
quelle il  n'ofoit  attendre  les  atta- 
ques. »•  Ce  fut  pendant  ce  licge 
que  Blanche  ût  condamner  par 
un  arrêt  folemnel  des  grands  du 
royaume ,  Muuclere  duc  de  Breta- 
gne ,  comme  criminel  de  Icfc- 
majeflé  &  de  félonie.  Bientôt  après 
elU  s'empara  du  rebelle,  &  alloit 
pour  toujours  terminer  Ct$  intri- 
gues ,  en  l'envoyant  à  la  mort , 
lorfqu'elle  fe  lailla  fléchir  par  la 
famille  du  duc  de  Bretagne.  La 
reine  eut  la  générofité  de  lui  ren- 
dre fes  états  en  prenant  cependant 
contre  lui  les  précautions  utiles  à 
la  tranquillité  du  royaume.  Elle 
ne  montra  pas  moins  de  prudence 
pour  appaifer  la  révolte  furieufe 
des  Pafloureaux,  villageois  grof- 
fiers  8c  farouches ,  qui ,  fous  pré^ 
texte  d'aller  fecourir  ioti// captif , 
fe  raffemblèrcnt  au  nombre  de  plus 
de  cent  mille,  fe  permirent  tous 
les  excès  «  &  commirent  en  France 
d'affreux  défordres  j  il  fallut  armer 
contr'eux',  «  8c  cette  vapeur  grof- 
fière  y  dit  un  écrivain ,  qui  s'éroit  éle^ 
vée  de  terre,  fe  dfflîpa  par  les  foins 8c 
le  courage  de  la  régente.  «•  Sa  fanté 
s'affoibiiiTant ,  elle  voulut  refpirer 
un  air  plus  pur  que  celui  dé  la 
capitale,  8t  fe  retira  à  Mélun. 
Elle  mourut  le  1  ^'  décembre  i  a ^  i , 
à  ^6  ans  ,  8c  fut  enterrée  à  Mau« 
buiffon,  abbaye  qu'elle  avoir  fon-* 
dée  en  1241.  L'abbefTe  lui  donna 
avant  fa  mort  l'habit  monafliquc. 
yoyei  Louis  ,  n***  xiii  &  xiv. 
—  II.  UcoB.   -^>  UL  Ma&* 

GV£&1TS, 


^  i 


Digitized 


by  Google 


33^        B  L  A 

n.  BLANCHE  d'Artois, 

reine  de  Navarre ,  époufa  Henri  1, 
roi  de  Navarre ,  &  en  fécondes 
noces  £Jmoff^  d'Angleterre ,  comte 
de  Lancaftre.  Elle  fonda  en  Franee 
Tabbaye  d'Argenfoles  ,  de  l'ordre 
de  Citeaux ,  &  mourut  vers  l'an 
1 300.  Blanche ,  héritière  de  la  Na- 
varre après  la  mort  de  CharUs  lll 
fon  père ,  époufa  Martin  d'Aragon 
roi  de  Sicile ,  &  mourut  en  avril 
X44I-  Plulîeurs  autres  princeffes 
de  ce  nom  régnèrent  fur  la  Flan* 
dre ,  la  Sicile  &  TAragon. 

HT.  BLANCHE  de  Bourbon, 
époufa  Pitm  roi  de  CaHille,  fur- 
noramé  le  Cruel.  Son  mariage  fut 
célébré  dans  l'abbaye  de  Prcuilly 
le  9  juillet  1352,  &  il  fut  pour 
elle  une  fource  de  malheur.  Blan- 
che n*avoit  alors  que  quatorze 
ans  ,  &  étoit  douée  de  toutes  les 
grâces  de  fon  fexe.  Le  roi  amou- 
reux de  Marte  de  Paâîlla ,  traita  fon 
cpoufe  avec  le  dernier  mépris  . 
&  ne  voulut  plus  la  voir  au  bout 
de  trois  jours  ;  bientôt  après  il 
la  fît  enfermer  à  Médina- Sidonia» 
oit  elle  fut  empoifonoée  en  1361. 
Blanche  périt  323  ans ,  &  fut  en- 
terrée à  Tudelle.  Les  François 
s'emprefsèrent  de  courir  en  Ef- 
pagne  fous  les  drapeaux  de  Dw 
ptefclln  y  pour  venger  îa  mort. 

IV.  BLANCHE,  femme  d'un 
citoyen  de  Padoue,  nommé  Porta, 
peut  être  mife  au  rang  des  victimes 
de  la  chafteté.  Son  mari  ayant  été 
tué  dans  la  prife  de  Baffano  dont 
il  éroit  gouverneur ,  cette  héroïne , 
après  des  eiforts  redoublés  de  cou- 
rage pour  défendre  la  place ,  tomba 
au  pouvoir  du  tyran  AccloUn  qui 
Taffiégeoit.  hts  grâces  &  l'air  ma- 
jeflueux  de  la  prifonnière  Arent 
une  fi  vive  împreiTion  fur  le  brutal 
vainqueur ,  qu'il  voulut  la  forcer 
de  fatisfaire  fes  défîrs.  Elle  ne 
s'en  garantit   qu'en  fc  }etant  par 
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une  fenêtre.  Le  temps  qu'exî^ 
la  guérifon  des  blelTures  caufécs 
par  ^a  chute  n'éteignit  poioi  les 
feux  impurs  du  tyran.  Ayant  épuifé 
toutes  tes  reffources  de  la  fcduc- 
tlon  ,  il  la  fît  lier  fur  un  lit  pour 
afTouyir  fa  pafTion.  Cette  femme 
outragée  di^mula  fon  défefpoir, 
&  demanda  la  liberté  de  revoir  le 
corps  de  fon  mari.  A  peine  le  fé- 
pulcre  eft  -  il  ouvert ,  qu'elle  s'y 
précipite;  & ,  par  un  effort  extraor- 
dinaire ,  elle  attire  fur  foi  la  pierre 
qui  couvroit  le  tombeau ,  dont  elle 
fut  écrafée.  Ce  uragique  événemeat 
arriva  l'an  1233. 

V.  BLANCHE,  Voye^  a- 

PELLO. 

VI.  BLANCHE,  comteiTe  de 
la  Marche,  Y^y.  MilRGUERirfi 
n**  lY. 

BLANCHELANDE ,  (  ITiilîbert- 
François  -  Rouxel  de)  né  à  Dijon, 
fervit  d'abord  dans  l'artillerie,  & 
pailà  enftiite  dans  les  Grenadiers 
de  France.  Il  fe  diflingua  dans  la 
guerre  d'Amérique  ,  &  s'empara 
de  rifle  de  Tabago.  Nommé  com- 
mandant de  Saint-Domingue  au 
moment  de  la  révolution ,  il  y 
réunit  les  propriétaires,  6c  les 
engagea  à  fe  défendre  contre  les 
attaques  des  faé^ieux  ,  &  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  que  le  pillage. 
Arrêté,  traduite  Rochefort»  puis 
à  Paris  dans  les  prifons  de  l'Ab- 
baye ,  il  en  fortit  pour  aller  à  l'é- 
chafaud  le  ij  avril  1793,  à  l'âge 
de  58  ans.  Il  fut  exécuté  fur  la 
place  du  Carroufel.  Defcgarts  a 
publié  les  Pièces  de  fon  procès. 
Elles  font  curieufes  &  intéref- 
fautes. 

I.  BLANCHET,  (Pierre) 
prêtre  de  Poitiers  fa  patrie ,  né 
en  1452,  &  mort  dans  cène  ville 
en  15x9  •  avoit  fuivi  le  barteiA 


Digitized 


by  Google 


B  L  A 

idafis  fa  jeuneiTe.  On  lui  attribue 
Tagréable  farce  de  Paulin ,  qui 
parut  vers  Tan  1480  ,  &  que 
t'abbé  Bmcys  remit  au  théâtre  en 
17 10  avec  le  plus  grand  fuccès.  Ce- 
lui-ci conCerva  le  fonds  de  la  pièce, 
&  une  grande  partie  des  plaifaQ- 
teries  de  l'ancien  auteur.  On  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions  de 
l'original  ancien.  On  peut  en  voir 
le  détail  dans  le  tome  1^'  de  la 
Bibliothèque  du  thîâtrt  François. 

II.  BLANCHET,  (Thomas) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1617 ,  dif- 
ciple  &  ami  du  Poujpn  &  de  VAl- 
hanc  y  fut  nommé  profefleur  de 
peinture  par  lacadémie  de  Paris, 
quoiqu'abfem ,  ce  qui  étoit  contre 
l'ufage  ;  mais  BUnchu  méritoit 
«lu'on  s  écartât  des  règles  établies. 
Le.  Brun  préfenta  fon  tableau  de 
réception ,  repréfentanr  Caimus  qui 
tue  un  Dragon,  Il  paiTa  une  partie 
de  fa  vie  à  Lyon^  &  y  mourut 
en  16S9.  Une  partie  du  Plafond 
de  l'hôtel  de  cette  ville  ,  dans  le- 
quel Blanchei  avoit  déployé  tous 
tes  talens,  fut  confumée  par  un 
incendie.  Ce  peintre  excella  dans 
l'hiftoire  &  le  portrait.  Sa  touche 
eft  hardie,  agréable  &  facile;  fon 
deffin  correâ ,  fon  coloris  excel- 
lent. On  voit  de  fes  tableaux  à 
Paris  &  à  Lyon. 

m.  BLANCHET,  (L'abTîé 
François  )  né  à  Angcr ville  près  de 
Chartres,  le  26  janvier  1707  , 
d'une  familie  honnête,  mais  peu 
riche ,  vint  finir  fes  études  à  Paris 
dans  le  collège  de  Louis-le-Grand. 
Malgré  fon  averâen  pour  toutes 
fortes  de  gêne,  il  fe  livra  d'abord 
a  l'iflilruâion  publique,  &  pro- 
fe£a  la  rhétorique  &  les  huma- 
nités dans  deux  collèges  de  pro- 
vince. Nommé  enfuite  chanoine 
de  Boulogne ,  il  fe  dégoûta  de  cet 
état ,  &  donna  fa  démiffion.  11  re- 
viot  à  P^ris ,  où  il  a^uit  l'amitié 
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de  Brumoy ,  du  Jéfuitc  Caftel ,  8c 
de  ringénieux  Grcjfet.  Il  devine 
cenfeur  royal ,  interprète  à  la  bi- 
bliothèque royale,  &  garde  des 
livres  du  cabinet  du  Roi.  Il  quitta 
cette  place  pour  aller  vivre  dana 
l'obfcurité  à  Saint -Germain -en- 
Laye.  C'efl  là  qu'il  mourut  le  29 
janvier  1784,  âgé  d'environ  80, 
ans.  Son  caraâère  étoit  aimable 
dans  la  fociécé,  où  il  paroiiToic 
peu  ',  mais  il  étoit  fombre  &  mé- 
lancolique dans  la  folitude,  à  la« 
quelle  il  s'étoit  condamné.  Des  in- 
firmités prématurées  avoient  con- 
fidérablement  altéré  fon  humeur. 
Il  étoit  accablé  de  vapeurs,  dont 
il  fouffroic  feul ,  &  dont  il  crai- 
gnoit  toujours  de  faire  fouffirir  les 
autres,  C'eft  ce  qui  lui  faifoit  ai- 
mer la  retraite.  Tel  que  Je  fuis',  di- 
foit-il  ,  il  faut  que  je  me  fupporte  ; 
mais  Us  autres  font 'ils  obligls  de  me 
fupporter  ?  Naturellement  définté« 
refté ,  il  fe  refufa  à  toutes  les  grâces 
&  à  tous  les  bienfaits,  &  il  fallut 
forcer  fa  répugnance  pour  lui 
faire  accepter  quelque  chofe.  L'a- 
vancement de  fes  amis  ne  lui  étoit 
pas  aufiî  indifférent  que  le  fien  ; 
il  paroifToit  enchanté  ,  lorfqu'iU 
parvenoient  à  quelque  place  utile 
ou  agréable.  L'abbé  Blancha  n'a 
guèrcs  été  connu  du  public  qu'a-' 
près  fa  mort.  On  a  de  lui  des 
Variétés  morales  &  amufantts^  I784 , 
in-8°;  &  des  Apologues  &  Contes 
Orientaux,  1785,  in  -  8.°  Dans 
l'un  6c  l'autre  recueil  on  voit  ua 
homme  inilruit  ,  qui  a  le  talent 
d'écrire  avec  beaucoup  d'efprit , 
,  de  philofophie  &  de  goût.  On  a 
encore  de  lui  pluiieurs  petits  mor- 
ceaux de  poéfie  d'un  genre  délicat 
&  agréable ,  dont  la  plupart  furent 
attribués  aux  meilleurs  poètes  du 
temps  ,  qui  ne  fe  défendoient  pas 
trop  d'en  être  les  auteurs.  L'abbé 
Blancha  difoit  à  ce  fujet  :  Je  fuis 
charmé  giw  les  riches  adoptent  mes  «1- 
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fans,  u  Peu  d'hommes  ont  pouffé , 
-  dit  Dufaulx  qui  a  écrit  fa  vie ,  à  un  fi 
haut  degré  l'an  de  raconter  avec 
grâce  &  de  donner  des  formes  agréa- 
bles &  piquantes  aux  moindres  ba- 
gatelles. Il  avoit  tous  les  talent 
d'im  conteur  aimable,  &  n'avoic 
aucun  des  défauts  qui  futvenc  pref- 
que  toujours  ces  fortes  de  talens. 
Toujours  varié  ,  toujours  nou- 
veau ,  il  avoit  Tattention  de  ne  fe 
répéter  jamais ,  &  fa  fécondité  n'é- 
toit  pas  moins  étonnante  que  fa 
mémoire.  Quant  au  ftyle»  le  né- 
gligé des  grâces  lui  plaifoit  beau- 
coup plus  que  toutes  leurs  parures. 
Ses  écrits ,  profe  ou  vers ,  traduc- 
tions ou  compofitions,  portoient 
3e  même  caraâcre  d'un  goût  sûr, 
&  d'une  pureté  de  ftyle  qui  rap- 
pelle le  beau  fiède  de  Louîs  XIV.  » 
Ce  n'étoit  point  fans  beaucoup 
d'étude  qu'il  étoit  parvenu  à  fe 
former  ainfi  dans  l'art  d'écrire.  Les 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité 
étoient  continuel lemetic  entre  Tes 
maifu.  Tiu-Uve  &  TacUt  faifoient 
les  aroufemens  de  fa  folitude.  11 
s'efTaya  fur  ces  deux  hiftoriens. 
Il  traduifit  VHiftoirt  de  la  famille 
d*Hiénn  par  Tac-  Livc ,  &  la  Cort'' 
juration  de  Pifon  contre  Néron  ^ 
.  par  Tache, 

BLANCHETTI,  (Jeanne  de) 
favante  Bolonoife  dans  le  qua- 
torzième fîccle ,  parloit  le  latin , 
l'allemand  &  le  bohémien  ,  &  a 
publié  divers  Ouvrages,  Léandre  AU 
berti  a  Êiit  fon  Éloge. 

BLANCMESNIL  ,  Foye^ 
I.  Potier. 

BLANCOURT,f'o>.HAU- 

BIQVER., 

BLANDINE.  (Sainte)  célèbre 
martyre  de  Lyoïi ,  fut  attachée  à 
un  poteau  &  expofée  aux  bêtes 
féroces.  Celles-ci  ne  lui  firent 
aucun  mal*  Quelques  Jours  après. 
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elle  fut  de  nouveau  condmtc  toi 
l'arène ,  mife  fur  une  chaife  de  (er 
ardente ,  enfermée  dans  un  ûUtf 
&  expofée  ainâ  à  un  taureau  in*  > 
dompté  qui  la  jeta  plufi^ursfoiscs  . 
l'air  avec  fts  cornes.  Au  mitietidet 
tourmens  ,  Blandine  ne  ceffa  d'ei* 
horter  le  jeune  Pontèque ,  âgé  de 
1 5  ans ,  à  ne  point  renoncer  u 
culte  du  vrai  Dieu.  Le  corps  ée 
BUnélne  fut  inhumé  dans  une 
crypte  fouterràine  ,  placée  fo» 
l'eglife  d'Ainai  de  Lyon. 

BLANDRATA ,  (  George  )  fini 
de  ces  Italiens  ,  qui  dans  le  XTi* 
âècle    reffufcîtèrenc    les    erreurs 
d'Ariiu ,  étoit  médecin  &  né  dans 
le  marquîfat  de  Saluées.  L'inqui-  , 
fition  de  Pavie  l'ayant  pourfuin 
comme  hérétique ,  il  chercha  uo 
adle  à  Genève,  où  Cdlria  oe  k 
traita  pas  mieux  ((ue  les  iaqui- 
fiteurs.  Il  fut  obligé  de  fefauver 
en  Pologne  Tan   15  çS  ,  puis  cinq 
ans  après   en  Tranfilvanie.  Ceft 
fur-tout  dans  ces  pays-là  qu'il  ré- 
pandit fes   dogmes.  Il  adoettoit 
trois  perfonnes   &  trois  effences 
dans  la  Trinité  ,  &  a/outoitqn'il 
n'y  avoit  que  le  Père  qui  fiât  l'a- 
nique  &  le  vrai  Dieu.  H  voulut 
infpirer   fes    erreurs    à    Eûtane^ 
Battori ,  roi  de  Pologne ,  dont  il 
étoit  le  médecia,  &  qui  Tadmit 
dans  fon  coaî'eil  privé.  L'ardeur 
du  profélytifme  fe  ralentit  en  lui» 
à  mefure  que  la   vieillefiê  &  |s 
£iveur  du  roi  lui  donuèrent l'envie 
&   le  moyen  de   thcfaurifer.  U 
crainte  de  refroidir  la  généroiîie 
de  ce  prince  ,  lui  fît  abandonoer 
les  intérêts  dès  Unitaires,  ponf 
favorifer  les  Jéfuites  que  ce  roi 
aimoit    beaucoup.    Son   avance 
caufa  fa  pcne  :  ii  fut  étoufftîdaiis 
fon  lit  par  un   de  fes  neveux, 
qu'il  avoit  fait   fon  héritier,  fe 
cette  mort  fut  regardée  comme 
'un  jufle  j.ugement  de  ttcut^^ 
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4twM  vîvoît  encore  eo  i^î$% 
lorfque  BtUmrmin  écrivoit  Ton 
Traité  dt  Chrifio  ;  mais  il  n'exlftoic 
plus  en  1592*  Farilùis  peint  BUn^ 
drmtA^  dans  fon  livre  xvi^  de 
VHifloln  des  Hiréfiut  comme  un 
homme  qui  avoit  cboifi  parmi  les 
erreurs  anciennes ,  celles  qui  lui 
convenoient  le  mieux,  &  qui 
s'étoic  enfin  arrêté  aux  dogmes 
des  Ariens.  «  C'étoit  ^  fuivant  lui , 
un  courtifan  adroit,  qui  favoic 
lài£r  l'heure  &  le  moment ,  & 
prendre  les  efprits  par  le  côté 
foible.  Lorfque  le  prince  ou  les 
leigneurs  étoîent  malades,  il  ne 
parloit  que  de  chofes  divertiflantes; 
lorfqu'ils  commençoient  à  ît  re- 
mettre ,  il  traitoit  des  matières  fé- 
lieufes  :  ménageant  les  efprits  à 
propos,  &  protinni  de  toutes^es 
ouvertures  qu'oif  lui  fourniflbit.  h 

BLANES,  (  Henri -Barthélemi 
de)  mefire  de  camp  de  cavalerie, 
mort  en  février  17549  à  47  ans, 
eft  connu  par  Ton  roman  de  Nirair 
&  Mclhoé,  1  voÙ  in*  12.  Il  étoit 
d'Auvergne. 

BLANKHOF,  (Antoine) 
peintre  Hollandois,  mort  à  Ham- 
bourg en  1670,  alla  trois  fois  â 
Rome ,  &  s'embarqua  ftir  la  flotte 
deftittée  pour  Candie.  La  vue  de 
la  mer ,  des  flots  irrités,  des  cîeux 
orageux,  des  vaiflîeaux,  des  ri- 
vages, le  rendit  le  plus  habile 
peintre  de  marine.  Les  effets  de 
fes  tableaux  font  û  vrais ,  qu'on 
croit  y  eniendre  gronder  tes  v&nts, 
6c  fiffler  la  foudre.  Les  meilleurs 
font  ceux  qu'il  a  le  moins  per- 
feâionnés  ;  quelquefois ,  à  force  de 
les  retoucher ,  il  en  éteignoit  tout 
!e  feu. 

BL ARU ,  (  Pierre  de  )  Petms  de 
BUrrùrho ,  chanoine  de  Saint-  Diez, 
faTantcanonifle&  poëte  médiocre. 
nouriic  en  150},  Nous  avons  de 
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lui  un  Pùimt  fur  la  guerre  de 
Nanci  &  la  mort  du  duc  de  Bour^ 
gogni  y  en  fix  livres ,  compofé  fur 
les  MémoiHs  de  Rtni  ,  duc  de 
Lorraine.  Il  efl  intitulé  :  NanuldoM 
OpuSf  in  pago  S.  NUoiaï  de  Portu, 
151S',  in-folio,  figures  en  bois. 
Ce  poëme  efl  rare. 

BLASCONUNNËS  ,  feigneur 
Efpagnol ,  qui  ayant  plufieurs  fois 
reconnu  les  côtes  des  pays  de  Faria 
&  de  DarUn  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  découvrit  proche  le 
golfe  d'Uraba ,  un  iflhme  long  de 
dix  lieues  >  qui  fépare  les  deux 
grandes  mers.  Pour  profiter  de  la 
commodité  de  ce  paflage,  il  fit 
bâtir  quatre  forterefles ,  après  avoir 
gagné  par  préfent ,  quelques-uns 
des  princes  de  ce  pays,  &  vaincu 
les  autres  par  la  force  des  armes. 
Ce  fuccès  augmenta  fon  ambition. 
Il  fut  accufé  &  convaincu  d'avoir 
voulu  ufurper  la  fouveraineté  dans 
les  terres  qu'il  avoit  conqivifes. 
On  lui  fit  fon  procès,  &  il  eut 
la  tète  tranchée  par  ordre  du  roi 
d'Efpagne.  Sans  cette  perfidie,  il 
eût  mérité  une  gloire  immor- 
telle ,  pour  avoir  frayé  le  chemin 
du  Pérou  à  François  Plifarre,  &  à 
Diego  d*Almagro ,  qui  y  entrèrent 
en  i$a5. 

BLASI ,  avocat  i  Palerrae,  con- 
vaincu d'être  le  chef  d'un  complot 
qui  devoit  éclater  à  Naples,  le 
Vendredi-Saint  1 79  5 ,  contre  le  roi 
&  le  gouvernement  Napolitain , 
fut  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  &  fubit  Ton  fupplice  le  14 
mai  de  la  même  année ,  avec  fept 
de  fes  complices. 

BLASTARES,  (Matthieu) 
moine  Grec ,  de  Tordre  de  S,  Ba* 
fiU ,  au  XIV*  fiècle ,  efl  auteur  , 
L  d'un  Recueil  de  Conflitutions  EccU- 
pafitques ,  qui  peut  fervtr  pour  coiv- 
noicre  la  difcipline  de  fon  temps  , 
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&  dans  lequel  il  rapporte  plutôt 
le  fens  ^ue  les  paroles  des  canons 
&  des  lois  •,  il  Ce  contente  tnême 
quelquefois  de  marquer  les  recueils 
où  ils  Te  trouvent  en  entier.  Sa 
colleâion  fut  imprimée  à  Oxford , 
1672  ,  en  grec  &  en  latin ,  in- fol. 
II.  {^lutflloncs  MatrimonîaUs  ,(\uï  fe 
trouvent  dans  le  Jvs  Grttco-Rom. 
de  Leunclavîus, 

BLAVET,  (  N,  )  Célébré  mu- 
iicien,  né  à  Beûnçon  en  170C1 
cxcelloit  à  jouer  de  la  flûte  tra- 
verfière.  L'embouchure  la  mieux 
nourrie  &  la  plus  nette ,  les  fons  . 
les  mieux  filés ,  un  ^al  fucccs 
dans  le  tendre  H  dans  le  volup- 
tueux ;  voilà  ce  que  les  connoif- 
feurs  admirèrent  en  lui ,  lorfque 
le  duc  de  Uv'u  l'amena  à  Paris 
en  171}.  Il  entra  à  ropéra ,  & 
y  fit  les  délices  des  oreilles 
ienûblet.  Le  prince  de  Carîgnan 
fut  le  premier  qui  fe  l'attacha , 
en  lui  accordant  un  logement  & 
Une  penfion.  Il  pafia  enfuite  au 
tervice  du  comte  de  CUrmont, 
&  il  fut,  jufqu'à  (a  mort  ar- 
rivée en  1768,  forimendant  de 
la  mnfique  de  ce  prince.  Cet  illuftre 
tnuficien  réuniflbit  la  pratique  & 
la  théorie  de  Ion  art.  On  a  de  lui 
plufîeurs  morceaux  de  mufique 
Tocale  &  ittflrumeotale ,  très-  bien 
accueillis  des  connoifleurs.  11  mit 
en  mufique  les  Jeux  Olympiques  , 
ballet  charmant  du  comte  de 
Sennuem  ;  &  la  Fête  de  Cythèrt , 
petit  opéra  du  chevalier  de  Laurcs. 
—  Blavet  illudra  (es  talens  par  Tes 
vertus.  St$  mœurs  étoient  hon- 
nêtes ,  fon  caractère  tranquille ,  fa 
probité  fcrupuleufe.  Il  s'étoitmaric 
à  1 8  ans ,  &  il  àvoit  eu  le  bonheur 
de  choiiir  une  époufe  qui  le  rendit 
heureux.  Il  a  été ,  pendant  plus 
de  30  ans,  ordinaire  de  la  mu- 
fique du  roi.  On  a  cité  l'anecdote 
à'ua  chien  qui  encroic  en  fureur 
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toutes  les  fois  qu'il  emendoit  uf( 
autre  jouer  de  la  flûte ,  maïs  qui 
s'appaîfoic  &  venoit  lécher  Uè 
pieds  de  B/ava,  lorfqu'il  eotendoic 
les  fons  flatteurs  qu'il  en  tiroir* 
—  Blavet  jouoit  audi  avec  fupé-^ 
rîorité  du  baflbn^ 

BLAUHER,  (  Amt}roire)  né  â 
Conflance  en  1491 ,  emhrafla  Is 
doârine  de  Luther,  &  la  prêcha 
dans  fa  ville  maternelle.  Il  tra- 
vailla enfuite  ,  avec  (EcoUmpaîe 
&  Bttcer,  à  introduire  le  luthcra- 
nifme  dans  la  ville  dXJhn  ;  &  enfla 
avec  Brcntîus ,  &  deux  autres  Pro- 
te^ans  à  l'introduire  dans  le  duché 
de  Wirteroberg.  II  mourut  en  rç  67. 
On  a  de  lui  des  Ourrjges  de  piété , 
peu  lus,  même  par  ceux  de  Ton 
parti. 

BLEFKEN  ,  ùvant  Danots« 
mort  dans  le  milieu  du  dernier 
fiècle,  a  ptrblié  Une  bonne  Def* 
criptîon  de  l'Jflande, 

BLEMMIDAS  ,  Foye^   NicÉ- 

PHOKE,  n.®    TlII. 

BLËMUR,  y.  BouÈTE.? 
--BLESSEBOlSjf'o^qCoR- 
neilleBlessebois. 

BLETTERIE,  (  Jean-Ï>hilipp«- 
René  de  la)  né  à  Rennes, le  2$ 
février  16^6 ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  &  y  profefla  avec  dif- 
tin^bion.  Le  règlement  contre  les 
perruques  ,  fut  l'occaflon  qu'il  prie 
pour  en  fortir  :  mais  il  conferva 
Tamitié  &  l'cflime  de  fes  anciens 
confrères.  Il  vint  à  Paris ,  &  fes 
talens  lui  procurèrent  une  chaire 
d'éloquence  au  collège  royal ,  & 
une  place  à  Tacndémie  des  belles- 
lettres.  L'académie  françoife  le 
nomma  auflx  à  un  de  Tes  fauteuils; 
mais  la  cour  qui  le  croyoit  Jan- 
fiénifle,  lui  donna  l'excluflon. 
Il  publia    divers  ouvrages  bien 
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%«rucîlfis  du  public  :  I.   Ulfiêvi 
^  JtOien  rÀpofat  ,  Paris    1735- 
X746  «  in-  ift;  ouvrage  curieux, 
liiea  écrit  ^  &  où  règae  à  la  fois 
l'impartialité  ,  laprécifion  ,  l'élé- 
gance &  le  jugement.  II.  fftftoirc 
^  /'Empereur  Jovien  ,  &    TraduHîon. 
^  quelques    Ouvrages   «k  f  Empereur 
Juiùn,  174S  ,  Paris,  in-X2«  2  voU 
livre  non  moins  eftimabLe  que  le 
précédent ,  par  l'ait  qu'a  eu  Tau- 
Seur  de  choiôr,  d'arranger  &  de 
londre  les  faits,  &  par  la  tour- 
nure libre  &  variée  du  traduâeur. 
Cependant  la  Fie  de  Jovien  parut 
très-inférieure  à  celle  de   Julien. 
Mais  cette    di£Férence  ,  dit     ?a- 
Jlffet  ,   put  avoir     Ton   principe 
dans  le  -caraâère  même  de  ces 
tleux   perfonnages,  qui   font  en 
cfiet  irès-peu  reffemblaos.  UI.  Tra- 
MUtHiondeque/qua  Ouvragée  de  Tneiie^ 
Paris  17  j  5  ,   3    vol  in  -  12.  Les 
hdcture  des  Germains ,  &  la  Vie  d'A» 
^ricola,  font  les  deux  morceaux 
«(ue  comprend  cette  verfion,  auffi 
élégante  qnefidelle.  Ils  font  pré- 
cédés d'une  Vie  de  Tiàchcy  digne 
de  cet  écrivain ,  par  la  force  dtê 
penfées  &   la  fcrraeté  dn   ftyle. 
L'abbé  de  Ik  Buturie  avolt  poor 
cet  hiflorien   un  goût  de  prédi- 
leâion  :  il  en  pari  oit  fans  cefle 
à  fes  amis.  «  Se  dois  tout  à  Tache , 
difoit-il  »    il   efi  bien   jufte    que  je 
ton/acre  à  fa  gloire   le  refie  de  met 
fours,  n  IV.  TiMER£y   ou  les  fix 
premiers  livres  des  Annales  de  Tacite  y 
êraduUs  en  fran^ois ,    Paris  I768  , 
9  voU  in- 11.  Cet  ouvrage  a  efluyé 
des  critiques  méritées.  Il  efi  écrit 
d'un  ftyle  bourgeois  &  maniéré  « 
&  l'on  n'y  reconnok  que  fort  ra- 
tementrélégantkiûorien  de  JuGm, 
On  fit  dans   le  temps  ces  deux 
vet%  : 
I}es  dogmes  de  Quefnel  aut  trîfle 

profélyuy 
J£n  bourgeois  du  Marais  a  fait  parler 
Tacite- 
Tomg  11^ 
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Cette  traduôion  efi  d'ailleurs  aiTcx 
exaâe.  —  V-  Latres  au  fuju  de  U 
Relation  du  Quiétj/me  de  M,  Phely 
peaux  y  1733,  in -II,  Cette  bro- 
chure,.qui  efi  rare  &  afiez  bien 
faite ,  renferme  une  )ufiificatioa 
des  moeurs  de  M^idan^  Guyon* 
VI.  Quelques  Differtatlcns  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles.* 
lettres ,  très-eftimées. — VII.  Très» 
Humbles  Remcntranees'deM,  de  Mon» 
tempuiê  :  ouvrage  obficur  &  médio^ 
cre ,  dit  Palifot ,  en  faveur  d'un 
pédant  qui  s'étoit  rendu  ridicule 
par  une  aventure  bizarre  &maiheu« 
reufe.  L'abbé  de  laBleiteriem^urixt 
le  2  iitin  1772 ,  à  77  ans.  C'étoic 
un  favant  attaché  à  la  religion ,  & 
dont  les  mœurs  ae  démencoient 
point  les  principes.  II  avoir  des 
connoifTances  fblides  Se  variées, 
qui  rendorent  fa  coi^vorfation  utile 
&  intérefiante.  Bon  «fprit ,  plutôt 
que  bel  efprit ,  doué  de  plus  de 
jugement  qne  d'imagination ,  il 
eut  le  mérite  de  favoir  choiiîrCss 
«mis  &  de  les  conferver* 

BLËVILIX ,  (  Jean  -  fitpdfie^ 
Thomas  de  }  né  à  Abbeville  ea 
^692,  mort  le  9  juillet  1783, 
eA  connu  :  I.  Par  le  Banquier  oa 
Négociant  Vnlverftl ,  1760,  2  voU 
in  -  4.^  II.  Traité  des  Changes  ; 
1754,  in-8.®  III.  Traité  4u  Toifé^ 
1758  ,  m- 12.  Tous  ces  ouvrages 
^ueiM  bien  «-eços ,  &  font  encore 
-utiles. 

BLWON,  CThîbatrt  de^  trou- 
badour du  13*^  iiècle,  t^  auteur 
de  deux  pièces  qui  font  devenues 
tnintelKgibles,  &  d'une  Paftourelit 
afiez  agréable ,  que  Mlllat  nous  a 
coflfervée. 

BLITILDE ,  reine  de  France , 
femme  de  Cklldcrîc  Ji ,  ne  noua 
efi  connue  que  par  la  catiftrôphe 
qui  termina  fes  jours.  Son  époux 
ayant  été  ailafiiaé  par  BodiU^n. 
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^u*îl  avoît  fait  battre  de  verges, 
•et  dernier  ne  borna  pas  fa  ven- 
geance à  ce  meunre  ;  il  courut 
au  palais ,  &  y  perça  de  (bn  épée , 
BlUlldt  &  Ton  fils. 

I.  BLOCK. ,  (  Benjamin  )  peintre 
Flamand  ,  fut  élève  de  fon  père , 
qui  avoit  perdu  toute  fa  forttme 
dans  un  incendie.  Le  jeune  Block 
étant  allé  à  Rome  »  y  fit  le  por- 
trait du  célèbre  Jéfuite  Kircher, 
qui  le  fit  connoître  aux  artifies  & 
«ux  hommes  opulens»  Ce  peintre 
ié  fixa  enfuite  à  Nuremberg,  où 
il  époufa  une  femme  aimable ,  qui 
peignoit  habilement  les  fleurs ,  & 
dont  les  ouvrages  font  auffi  re- 
cherchés que  ceux  de  fon -mari. 

II.  BLOCK,  (  Jeanne  )  née  à 
Amflerdam  en  1650,  mone  dans 
la  même  ville ,  acquit  de  la  célé- 
brité dans  un  genre  très-fînguUer  9 
par  le  fini  &  la  délicatefle  de  fes 
décoypures.  Toutes  les  cours  & 
tous  les  artifles  les  recherchèrent. 
£lle  exécutoit  des  payfages  ,  des 
marines  ,  des  fleurs,  des  animaux 
&  .des  portraits  très-reffemblans. 
Elle  fe  fervoit  ordinairement  de 
papier  blanc ,  & ,  en  plaçant  fur 

.  du  papier  noir  (es  découpures , 
elles  reflTembloient  en  quelque 
ibrte  ,  aux,  gravures  de  McUan. 
Elle  peignoit  aufli  à  gouache,  en 
unilfant  ariifiement  de  la  foie  dé* 
coupée  aux  couleurs. 

BLOEMAERT ,  (  Abraham  )  né 
à  Gorcum  en  1567,  réuflit  dans 
tous  les  genres  de  peinture,  mais 
fur-tout  dans  le  payfage.  Son 
génie  étoit  facile ,  fa  touche  libre, 
fes  compoûtions  riches-,  on  lui 
reproche  feulement  de  s'être  éloi- 
gné quelquefois  dé  la  nature.  Il 
mourut  à  Utrecht ,  en  1647  «  > 
€0  ans.  Il  étoit  ptère  de  ComùlU^ 
de  Fndtrîc  Bloeuairt  ^V\xn  & 
|aiurc  graveurs  célcbrei^ 
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BLOÊMEN ,  (  Jean  -  Fraiiç<»Cs  J 
peintre  Flamand,  connu  fous  le 
nom  de  Horîffon ,  naquit  à  Anvers . 
en  1636  »  &  a  fini  fes  jours  à 
Rome  en  1740.  Il  excelloit  à 
peindre  les  chûtes  d*eau ,  &  cttte 
vapeur  légère  qui  s'élève  de  la 
terre,  au  coucher  du  foleil,  l'arc- 
en- ciel  qui  s'apperçoit  au  travers 
des  brouillards  &  de  la  pluie.  Son 
fière  Pierrt^  fumommé  Standaen, 
fut  direâeur  de  l'académie  de  pein^ 
ture  d'Anvers,  en  1699.  Ses  ta- 
bleaux repréfentent  des  batailles, 
des  fêtes  ,  des  caravanes  ,  des 
marchés  aux  chevaux.  On  en  cf- 
time  le  deflin  &  le  coloris. 

BLO£TLING,f'<^.  Blot- 

LING. 

BLOIS,  Foyt{  Blosius  ,  & 
Pierre  n.^  xx. 

h  BLOND,  (  Jean  le  )  feignenr 
de  BranvilLe,  natif  d'Evreux  ,  fit 
de  la  poéfle  fon  amufement.  Iles| 
publia  un  recueil  fous  ce  titre': 
Le  Printemps  de  ChumbU  tfpirant  y 
Paris  1596,  in- 16.  Les  règles  de 
la  décence  &  de  l'honnêteté  n'y 
font  pas  rigoureufement  obfervécs* 
La  célébrité  de  Maroi,  dont  il 
étoit  contemporain  ,  excita  fa  bile. 
Il  fe  déclara  un  de  fes  adverfaires  ; 
mais  la  poflérité  a  fu  mettre  une 
grande  différence  encre  ces  deux 
poètes. 

n.  BLOND,  (  Jacques- Chnf- 
tophe  le  )  né  à  Franckfort  fur  le 
Mein ,  en  1670 ,  mort  en  1741  » 
a  donné  un  Traité  in- 8° ,  fur  It 
gravure  en  plulHurs  couleurs» 
que  l'on  croit  être  de  fon  inven- 
tion. Il  grava  de  cette  manière 
les  portraits  de  Loms  XV ,  du 
cardinal  de  FUttry  de  de  FandicL 
Le  Blond  forma  en  France  un  élève 
nommé  Robert, 

III.  BLOND ,  (  Jean-Baptifle- 
iUexaodre  le  }  arcbiteûc  »  né  i 
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Paris  en  16791 ,  mort  en  tluffie  eA 
1719,  eft  auteur  de  la  Théorie  & 
Frasque  du  Jardinage  y  relativement 
à  la  décoration,  in-4.^  Il  a  auifi 
I  fourni  des  augmentations  pour 
le  C^turs  &  le  Dicilonairc  d'Archi* 
9tàiit€  de  DavîUr^  Le  czar  PUrre^ 
ie-Grandy  dont  il  étoit  premier 
architeûe ,  lui  fit  faire  des  funé- 
railles magtiifiques,  auxquelles  il 
I  aiSfta.  On  dit  que  ce  prince  dans 
I  un  de  fes  accès  d'humeur,  lui 
avoir  donné  un  foufflet,  &  que 
l'artifte  en  ctoit  mort  de  chagrin. 
VHoul  dt  Vendôme  ,  rue  d'Enfer 
i  Paris,  fut  bâti  fur  les  deflîns 
de  cet  architeâe ,  dans  fa  jeunefife. 

IV.  BLOND ,  (  Guillaume  le  ) 
né  à  Paris,  en  février  1704 « 
mort  d'une  hydropiiîe  de  poi- 
trine, le  14  mai  i7dT  ,  obtint 
en  17)6 ,  la|>lace  de  profefTeur  des 
Pages  de  la  grande  écurie  ;  &  en 
1751,  celle  de  maître  de  marhé- 
matiques  des  Enfans  de  France. 
Il  exerça  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'eza^tude  que  d'intelli- 
gence. Il  fe  rendit  fur- tout  utile 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
que  les  ingénieurs  &  les  militaires 
lifent  avec  fruit.  Les  principaux 
font  :  I.  L'Arithmétique  &  ia  Géo* 
~  mitrîe  de  Û Officier  ,  1  vol.  in-8**  , 
qu'il  abrégea  en  z  vol.  in -11. 
II.  Êlémens  dt  la  guerre  des  Sièges  , 
%  vol.  in-8.^  IIL  PluAeurs  autres 
Ouvrages  en  un  feul  vol.  in-8**  : 
tels  que  V Algèbre  de  C Officier  i  EU' 
tuas  des  Fortification*  y  dont  il 
donna  un  Abrégé  in*  i  ^  ;  ArùUerlt 
raifonnée  j  P Attaque  des  P:aecs  ;  la 
défenje  des  F  laces  ;  Élémens  de  Tac» 
tique;  Effji  de  Caftramétation, 

BLONDE  AU ,  (  Claude  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  commença 
en  1671 ,  avec  Guéra  fon  confrère , 
le  Journal  du  Palais ,  qui  va  jufqu'en 
1700,  12  vol.  in- 4^,  &  dont  la 
derrière  édition  cil  de  17^  1  ^ 
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1  vol.  în-fol.  Bafnage  deBeauval, 
parle  ainfi  des  deux  auteurs  dans 
fon  Hijloire  des  ouvrages  des  Savans^ 
du  mois  de  feptembre  1690.  «i  Ils 
étoient  nés  l'un  &  l'autre  avec  un 
génie  heureux  &   folide,  &  ils 
avoient  joint  l'étude  de  la  poli- 
tefle  avec   celle    de  la  jurifpru-^ 
deoce  ;  en  forte  que  les  queftion» 
les  plus  épineufes    fortoient    dd 
leurs  mains,    dépouillées  de  ce 
qu  elles  ont  de  fec  &  de  barbare. 
Ces  deux  amis  ,  par  un  commerce 
très-étroit ,  s'étoient  tellement  ac-« 
coutumes  à  penfer  &  à  raifonnet 
de  la  même  manière,  que   Ion 
yoy oit  régner  le  même  efprit  dan» 
l'ouvrage  qu'ils  faifoient  en  coin* 
mun.  Quelques-uns  prétendoienc 
remarquer  quelque  chofe  de  plus 
vif  &  de  plus  égayé  dans  ce  qui 
partoit   de   la    plume  de    Guéretp 
&  quelque  chofe    de   plus  ferma 
&  de    plus   noble  dans  le  âyla 
de     Blondeau  j    mais     ceue    dif« 
férence   n'étoit  pas  fenfible  à  la 
plupart,   y*    11    avoit    donné    tik 
1689,  fous  le  nom  de  Bibliothèque 
Canonique  y  la  Somme  Bénéfii.iale  d# 
Buuchel  y  enrichie  de  beaucoup  de 
notes  &    d'arrêts.    Il  mourut   ai» 
commencement  du  xviii^  fiècle. 
—  Il   ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles  B  LOS  DE  AU  y  avocat 
au  préfidial    du   Mans,  mort  .en 
1670 ,   auteur    des    Portraits     des 
Hommes  illujires  du  Maine  y  imprimés, 
au  Mans  chez  Y\amban ,  en  .1666  » 
in*  4.^  Cet  ou VI  âge  efl  rare. 

IL    BLONDEAU    dk 

Charnage,  (  Claude  -  Fran- 
çois)  ancien  lieutenant  d'infante- 
rie,  né  à  Chàtelblanc ,  en  Franche- 
Comté  ,  mort  en  janvier  1777, 
a  beaucoup  écrit ,  &  a  laiiTé  peu 
d'ouvrages  qu'on  puifl'e  louer- 
Son  La  Bruyère  Moderne,  ou  (Euvres 
du  Chevalier  Blondeau  ,  174$  , 
%  vol.  ia- 1 2 ,  ce  vaut  pas  l'aacicu  | 
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iïi  'pont  la  prccifion,  ni  poùf 
réne^giè.  Son  Philo/ophe  BabU/ard, 
I748,  in-i2,  auroit  peut-être  fait 
fagem^nt  de  ie  taîre.  Ses  autres 
brochures, fur  le  Pottit  H'hoûnmf , 
fur  VC/jagc  its  Rith^Jfes ,  tkt  renfer- 
<nenc  guèîes  que  des  trivialités.  Le 
feul  livre  un  peu  utile  du  chevalier 
B/ondeau ,  eil  Ton  DlHionnatrt  da 
Titres  Originaux  ,  I764 ,  tû-  Il  ,  en- 
core laiû'e-t-il  beaucoup  à  défircr. 

BLONI>£L,  r<o^.  I.  RiCHA&Dk 

1.  BLONDE! ,  (David)  né  à 
Chàloas-lbr-Matne ,  miriiftre  Pro- 
férant en  1614  ,  fat  profcÛeur 
d'fiidoiïe  à  Amft^dam  en  x65o« 
L*air  de  cette  ville ,  joint  à  fon 
application,  lui  fît  perdre  la  vue. 
11  mourut  le  6  avril  16*55,  à 
64  ans.  Peu  de  favans  ont  été 
plus  profonds  dans  la  connorf- 
fance  des  langues ,  de  la  âiéotogie , 
de  lltifioire  civile  &  eccléfiadique. 
Sa  mémoire  étoit  on  prodige  : 
aucun  fait ,  aucune  date  ne  lui 
échappoit.  BlotuUl  étoit  un  excel- 
lent ctttique,  mais  un  écrivain 
très-plat  Se  très-lourd.  On  peut  lui 
appliquer  ce  que  FoHtmtlU  dit  de 
Vandale  :  «.  Qu'il  ne  fait  aucune 
difficulté  d'interrompte  le  fil  de 
fon  difcours  ,  pour  y  faire  entrer 
quelqu'autre  «hofe  quiîe  préfeftte  j 
8e  dans  cette  parenthèfe  -  là ,  il  y 
cnchâfle  une  autre  parenthèfe,  qui 
même  n  eft  peut-être  pas  la  der- 
nière. »»  Les  principaux  ouvrages 
de  Blondtl  font  ï  I.  Pfeudo-lfidarus 
&  Turrianus  vay^ulantcs  ,  à  Genève , 
în-4.®  Il  y  démontre  la  fuppolition 
des  décréialcs  attribuées  aux  papes 
des  quatre  premiers  ficelés  de  Ic- 
glife ,  &  adoptées  long  >  temps 
Comme  telles  ,  quoique  fabriquées 
par  Ifidore  le  MarchAnd,  11.  Affirtlo 
CtncalogU  Frantiea  ,  i6çç  ,  in-fol. 
contre  les  déclamations  de  Chîfflct , 
qui  faifoit  defcendre  nos  rois  des 
^     &  3*   races,    d'Amhcn  ,  qui 
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s*étoIt  marié  ,  félon  lui ,  à  SS^ 
tiïdc  ,  fille  de  Clotdlrt  7.  On  si* 
maginoit  trouver  dans  cette  6blc 
le  renveKement  de  la  Loi  S^ûqntf 
qui  exclut  les  femmes  de  la  cou« 
r onne..  1 1 1 .  A^oUgla  pto  fmUntla  SA 
Hlttoriyml  de  Prtihytaîs  &  &p*fcopls_f 
in- 4.»  IV.  Dell  primauté  de  VÈ^Gft^ 
Genève  1641 ,  infol.  V.  Un  TtmU 
fur  Us  Syh'tiJé* ,  Charenton  1649  , 
in- 4.^  VI.  Un  autre  contre  U  fÂlê 
de  la  Paptjfe  Jeanne  ,  Amûerdam 
1647  ,  in  -  8.**  Vn.  iPtt  Êçriu  dé 
C^turoverfe* 

IL  BLONDEL,  ('Fhioçob} 

profeiTcur  royal  de  mathématiques 
&  d'architeûure ,  membre  de  Ta* 
cadémie  des  fciences ,  direâeor  de 
celle  d'archireôure,  maréchal-de» 
camp  &  confciller  d'éiet,  mounu 
^à  Paris  te  22  janvier  1668  «  i 
68  ans.  11  avoit  d'abord  été  pré* 
cepteur  du  comte  Loménk  ek 
Brîenruy  qu*il  accompagna  dans 
tous  fes  voyages  *,  la  connoiflance 
qu'il  y  acquit  des  intérêts  des 
princes ,  le  fit  employer  dans  quel* 
ques  négociations.  On  a  de  lui 
plnfieurs  ouvrages  fur  l'architec- 
ture &  les  mathématiques  ,  qui  ont 
été  utiles.  Les  principaux  font  : 
L  Notes  fur  VArehituhre  de  Sarot^ 
n.  Un  Cours  d*Arthlte3ure  en  trois 
parties ,  1698  ,  in-folio.  III.  L'i#rt 
de  jeter  Us  Bombes  y  1^90  >  in-i2v 
rV.  Réfolution  des  iv  principûtm 
Problèmes  d*y1rchIteSure ,  au  Louvre^ 
1673  *  in*^olio.  V.  Mûnière de fof 
ïîfier  les  Placu ,  1683,  in  •  4.* 
toi/js  XÏV  ne  voulut  pas  que  cet 
ouvrage  fût  mis  au  Jour,  avam 
que  les  fortifications  faites  à  plu<- 
fieurs  places ,  félon  cette  méthode, 
fulTent  achevées.  Les  Portes  de 
Saint  -  Denys  &  de  Saint  -  Antoine 
ont  été  élevées  fur  les  deifinsdece 
célèbre  architeffce.  Blondtl  étoit 
prefque  aufli  bon  littérateur  que 
boa  mathématicien  :  on  connolt 
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tz    CompanÊt/9m     de    Plnian    & 

III.  BLONOEL,  (Pierre- 
Jacques  )  Pariâen ,  auteuc  d'uo 
livre  qui  a  pour  titre  -^  Les  Vérité i 
àt  ta  'Rcli^^on.  Chrétiens  ,.  enfd- 
gn€€s  par  principes  i  &  d'un  fdé-r 
moin  in-folio  ,  contre  It*  Imprimeurs 
&  Uurs  gains  txccjjifs.  Il  mourut  en 
l7fo. 

IV.  Bl^ONDEL,  (taurem) 
parent  du  précédent,  naquit  i 
Paris»  &  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  les  Solitaires  de  Poit-Royal, 
qui.  lui  inrptrerem  le  goût  de  la 
piété  &  des  lettres.  Après  avoir 
élevé  quelques  jeunes  geiis ,  il  fe 
diargea   de  la.  dire^on  de  l'im* 

rimerie  de  DeJ'prés ,  chez  lequct 
commença  à  demeurer  en  17 1-5. 
B  ne  fe  contenta  pas  de  revoir 
ks  manufcrics  de  cet  imprimeur  ; 
îl  travailla  à  une  nouvelle  Kitf 
des  Saints,  qui  parut  en  171  x,  à 
Paris,  chez  De/ptds  &  DeJeJlans^ 
ÎD-foU  U  mourut  en  1740 ,  après 
avoir  publié  divers  Ouvrants  d$ 
iiété. 

V.  BtO  WDEL ,  (  lean-Erançois) 
aaquit  à  Rouen,  en  1705 ,  d'une 
fiunille  diilinguée  dans  TarchiteC:* 
«ire.  U  ie  difpoia  à  courir  Ul 
même  carrière,  par  la  connoii^ 
iance  des  beUes  -  lettres ,  des  ma- 
thématiques &  du  deilîn.  hiitruit 
dans  la  pratique  de  cet  art  p^r 
fon  oncle ,  il  lut  en.  état  d'en 
donner  des  leçons  d^s  Tàge  de 
55  ans  ;  8(  il  eA  le  premier  qui 
ait  ouvett  une  éoole-  publique  à 
Baris.  A^ocié  l'an  171.Ç.,  à  l'aca- 
démie d'architeâure>  il  fut  choiû 
«nfttite  pour  profefîeuc  à.  Paris. 
U  mourut  le  <x  js^^^r  >-774.» 
dans  la  69^  année  de  fon  âge. 
On  a  de  lui  :  I;  Coûts  d* ArchtltQurc:, 
ou  Traité  de  la  décoration  y  diflrU 
bttUn.  6r  çQnJttt^cn  dm  Bâtimtnf  y 
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^  vol.  în-8^,  i77T--î77y.  H  nef 
mit  au  jour  que  les  4  premiers  voK: 
de  Dlfcoursy  avec  2  de  figures*; 
Patte  a  donné  en  1777  les  5*  6c 
6"  vol.  de  Difcours ,  avec  un  vol« 
de  figures ,  d'après  les.  manufcritS 
de  Blondel,  H.  De  la  déioration 
dis  Édifces^,  173S,.  2  voL  in-4.* 
m.  D'ijcoursfur  l*  ArckîtcBurt ,  in-12. 
Céft  lui  qui  a  fourni  tous  les  ar- 
ticles relatifs  à  L'Architedure  , 
qu'on  trouve  dans>  \  Encyclopédie^ 
Les  ouvrages  de  Biondsl  en  archi« 
teâure  font  :  lé  Palais  archiépi/^ 
copaf  de  -  Cambrai  »  la  Cathédrale  ^ 
les  Cafernes  &  \*H^el  de  ville  de 
Metz.  II  a-  décoré  te  Chctur  de  la 
cathédrale  de  Châlons. 

BLOND£T»  (K.)  médecin  à 
Pithiviers  ^  &  intendant  à^%  eaux 
minérales  de  Ségrai,  mourut  ea 
1759  y.  ^^^  ^^  réputation  d'ua 
homme  habile  dans  fon.  art.  Oa 
a  de  lui  deux  D'tffmations  :  Tun» 
Jur  la.  nature  6  Us  qualitét  des  Bau» 
Minérales  de  fon  département  , 
1749 ,  in  -  Il  V.  l'autre  ^  fur  la  ma» 
ladiù  épidémiqta.det  JB<:jiiaiix ,.  17481^ 
in-12» 

BLONIXEVILLE  ,  Foyei 
I.  Briggs. 

BLONDIN,  (Pierre r  Picard; 
ské  ea  16S2  ,  mourut  en.  171 3^ 
U  avoi&été  reçu  de  l'acadéfflie  des 
fcienccs  un  an  auparavant,  roiir^ 
neffirt ,  démonftrateur  de  botaniqua 
au  jardin  royal ,  connut  les  talent 
de  Blondh^,  Il  fe  repofoit  fur  lui 
du  f6inde  remplir  iaplace,  lorf-« 
qu'il  étoii;  malade.  Le  difciple  trai< 
viûlla.  à  égaler  fon  maître.  Il  fie 
beaucoup  de  découvertes  fur  la. 
boitaniquô  »,  &  laiffa  à  fes  héritier*, 
des  Htrbiifs  fort  exaût  &  dea. 
Mémoires  curieux^^ 

I:  BLONDUS/(Fîaviuf)  natîf 
de  Forli  »  fecrétaire  di  Eugène  If^i 
fil   de    quelques,  autres,  papes  ^ 
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mourut  à  Rome  le  4  iulfi  1465 , 
a  75  ans.  Quoiqu'il  eût  été  à 
portée  de  faire  une  fortune  coo- 
fidérablet  il  n'amaffa  pas  de  grands 
biens ,  &  vécut  toujours  en  phi- 
lo fophe.  On  a  de  lui  :  I.  ItaUA 
îlUJlrsta  ,  Rome  14741  in -fol. 
II.  Hiftoriarum  ah  inclin^tionc  Ro- 
mani impcrii  ad  annum  t^^o ,  De» 
fades  JU  i  à  Venifc  14S4 ,  in-fol. 
Ces  deux  ouvrages  ife  trouvent 
auflî  dans  le  recueil  de  Tes  Œuvres, 
Baile  1 5  3 1  »  in-fol.  Le  continua- 
teur de  Ladvocat  a  tort  de  dire 
que  cet  hiAorien  eft  loué  pour  Ton 
cxdâitude.  «  U  ne  tant  pas  ,  dit  le 
P.  NUeron,  (t  fier  trop  à  ce  qu'il 
dit.  Il  a  fouvent  fuivi  des  guides 
trompeurs ,  &  il  a  voit  plus  en 
vue  de  ramafler  beaucoup  de 
chofes,  que  d'examiner  fi  elles 
cioient  véritables.  »  Son  Ayle 
pourroit  être  plus  pur  &  plus 
clair.  St%  travaux  n'ont  pas  ce- 
pendant été  inutiles  a  la  république 
des  lettres ,  parce  qu'il  a  été  le 
premier  qui  a  répandu  du  jour  fur 
le5  antiquités  Romaines.  Sigonius, 
qui  traiia  les  mêmes  matières  que 
Jui  d'un  (lyle  moins  embarrafTé  & 
avec  plus  de  méthode,  la  pillé 
fort  fouvent.  Son  Traité  de  Româ 
trîumphante f  en  dix  livres,  a  cré 
beaucoup  confulté  autrefois  ;  on 
le  trouve  dans  le  recueil  de  fes 
<Euvres,  ainli  que  fa  Roma  infiau- 
rata,  en  trois  livres.  Son  nom 
de  famille  écoit  Biondoy  &  non 
pas  Biondu 

II.  BLONDUS,  (  Micheî-Ange) 
médecin  d'Italie,  defcendoit  du 
précédent.  Gefncr  dans  fa  Blbiio' 
thique  &  Vandiriindca  dans  fon 
Catalogue  des  Médecins ,  ont  donné 
Ja  notice  de  fes  ouvrages.  Us  fu- 
rent recueillis  à  Rome  en  1544, 
in-4.^  Deux  ans  après ,  il  publia 
à  Venife  un  Traité  de  Ventis  & 
fiavtgattQ/fc.  On  lui  4oit  encore 
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un  Éloge  de  la  Pariena  ^  8c  Utt 
petit  Traité  /ur  la  Peinturtn 

BLOSIUS,  ou  DE  Blois, 
(Louis)  de  la  mai  fon  de  Blols  & 
de  Châtillon ,  né  en  1  s  70  à  Donf- 
tienne ,  château  du  Hainault ,  fut 
élevé  auprès  du  prince  Charles, 
depuis  Charles»  Quînt,  Il  quitta  les 
efpcrances  du  (iede  pour  entrer 
dans  Tordre  de  Saint- Benoit  »«eut 
labbaye  de  Lieilîes  près  d  Avinés 
en  Hainaut ,  &  la  réforma.  Il 
mourut  faintetaent  en  1  $  66  ,  à 
j9  ans,  après  avoir  refiifé  l'ar- 
chevêché de  Cambrai.  Son  difciple 
Jacques  Frojus  publia  fes  Ouvrages 
de  piété,  en  1571,  in-fol.  avec  (a 
Vie ,  qui  fut  un  modèle  de  toutes 
les  vertus.  Le  principal  eft  foa 
Spéculum  Religioforum.  On  a  donné 
en  1741  une  traduâion  de  fes 
Entretiens  y  à  Valencietines ,  in-ii» 

BLOT,  (N.  Chauvfgni  Baron 
de)  poète  agréable,  mort  à  Paris 
à  la  An  du  17*^  fiede,  fut  dans 
fa  jeunelTe  {urtiommé  Blot-fE/prit^ 
à  caufe  de  la  vivacité  de  fes 
reparties.  L'abbé  la  Rivière  le  pré- 
fenta  à  Gafion  duc  d'Orléans  ,  qui 
l'attacha  par  une  charge  à  fa  per- 
fonne.  Son  efprit  fatirique  le  porta 
à  railler  la  Cour ,  .8c  fur-tout  le 
cardinal  Ma\aria ,  qu'il  défola  par 
fes  couplets ,  &  qui  ne  crut  pou- 
voir le  faire  taire,  qu'en  lui  fon- 
dant une  forte  penfion.  C'eft  de 
fes  couplets  que  Mad.  de  Sévîgné 
difoit  à  fa  fille  >  qu'ils  avoient  U 
diable  au  corps, 

BLOTLING  ou  Bloetlivg  , 

un  des  plus  célèbres  artifles  de 
Hollande  ,  grava  avec  fuccès  au 
burin  &  en  manière  noire. 

I.  BLOUNT,  (Charles)  d'une 
illufire  famille  d'Angleterre,  ori- 
ginaire de  Normandie,  comte  de 
Devonshire ,  gouverneur  de  Portf- 
mouth  &  vice -roi  d'Irlande,  ii 
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tvoît  été  créé  cheratîe^ta  lfS6, 
&  honoré  de  rordfV'de  la  Jarre- 
tière ea  1^97.  Cécoit  un  des  prin- 
cipaux favoris  de  la  reine  £/t- 
laieth  ;  &  en  1 603  ,  le  roi  Jacquu 
le  nomma  pour  être  dans  Ton  con- 
leil  privé.  Charles  Blount  mouruc 
comblé  de  biens  &  d'honneurs, 
ca  1606,  à  43  ans. 

II.  BLOUNT,  (  Thomas)  habile 
lurifcoarulte  t  mourut  à  Orleton 
en  1679,  à  61  ans.  On  a  de  lui 
pluûeurs  ouvrages.  Les  principaux 
îbnt  :  I.  Académie  d^Èloqutnu ,  con^ 
tenant  une  Rhétorique  Angloife 
complète.  IL  Gioffographla  ,  ou 
D'.EHonnJÎrc  des  mou  difficiles ,  hé- 
breux, grecs,  latins,  italiens,  &c. 
i  préfent  ea  ufage  dans  la  langue 
Angloîfe.  llî.DiHionnaire  Juridique^ 
»à  Pon  expfique  Us  termes  ohfcurs 
&  difficiles  j  qu'on  trouve  dans  nos 
Lois  anciennes  &  modernes  ;  dont 
la  meilleure  édition  eft  de  1691, 
ifl- folio. 

m.  BLOUNT,  (Henri)  che<- 
valier ,  né  à  Tiicenhanget  dans  le 
comté  d'Herford  en  Angleterre  , 
l'an  1601 ,  fe  diftingua  par  fa 
vertu  &  par  fes  ulens,  &  eut 
diverfes  commiffions  importantes^» 
Il  hérita  d'im  bien  confiderable 
par  la  mort  de  fon  frère  aîné, 
Thomas-Pope  Blovst,  écuyer,  & 
fut  grand  -  shérif  du  comté  de 
Herford.  Il  mourut  le  9  oôobre 
1682,  à  80  ans  moins  deux  mois. 
On  a  de  lui  une  Relation  de  fon 
voyage  au  levant  ,  en  anglois  , 
1636,  în<-4°,  &  quelques  autres 
ouvrages.  Deux  die  fes  fils  font 
connus  dans  la  république  des 
lettres  :  nous  en  parlons  dans  les 
articles  fuivans. 

IV.  BLOUNT ,  (  Thomas-Pop^ 
fils  aine  &  héritier  de  Henri  Blount ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  Tartide  pré- 
cédent* naquit  en  1649  à  Uper« 
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Hanonraj,  dans  la  province  de 
Middlefex.  Il  fut  créé  baronnes 
du  vivant  de  fon  père,  &  fiic  plu* 
fieurs  fois  député  au  parlement; 
P^endant  les  trois  dernières  années 
de  fa  vie  y  là  chambre  des  Corn* 
muites  le  nomma  commi flaire  des 
comptes.  Il  mourut  à  Tittenhaifgery. 
le  30  juin  1697,  laifiant  une  nom- 
breufe  poâértté.  Ses  ouvrages  ne 
font  que  des  recueils  de  paflagea 
mal  liés.  Le  principal  eft  :  Cenfura.  • 
celebriorum  AuBorum,  ûve  TruHatus, 
In  quo  varia  Vlrorum  doàorum  de- 
clarlffimls  euju/que  JecuH  Scrlptorlhua 
judUla  redduntuTi  Londres,  1690 ^ 
in  -  fol.  Dans  \ei  éditions  de 
Vîraife  »  on  a  traduit  en  latin  les 
pailages  des  auteurs  que  le  che* 
vaiier  Blount  avoit  donnés  dans, 
les  langues  modernes  dans  lef* 
quelles  ils  étoient  écrits.  On  e 
encore  de  Thomas^Popc  Blount  une 
Hlfiolre  naturelle  ,  Londres  1691 , 
in- 4*";  &  des  Ejfals  far  différent 
fujeUy  in-8.*^ 

V.  BLOUNT.  (Charles)  frère 
du  précédent,  fameux  Déiûe,  né. 
è  Upef*-Halloway  en  1654,  i^xt* 
nonça  par  la  traduâion  des  deux 
premiers  livres  de  la  Vie  £  Apollon 
nuiS  de  Tyanes  y  par  PkUofirate  ^ 
imprimés  en  1680 ,  in- fol.  LeI 
notes  étoient  encore  plus  dange- 
reufes  que  la  verûon.  Elles  ne 
tendent  qui  tourner  la  religion 
en  ridicule ,  &  à  rendre  rÊcriture* 
fainte  méprifable»  U  les  prit  pottr 
la  plupart ,  dans  les  manufcrits  du 
baron*  Uerhtn ,  qui  avoit  la  même 
religion  que  lui,  c'eft- à-dire  qui  - 
s'en  avoit  auctme.  Son  livre  trsH 
duit  depuis  en  firançois.  Berlin» 
1774  >  4  volumes  in*ti  j  fiitcon* 
damné  en  Angleterre  même  ca. 
1693.  Cette  même  année  Blount 
étant  devenu  amoureux  de  la  veuve 
de  fon  frère ,  &  n'efpérant  pas  dm 
pouvoir  obtenir  unedifpcofepoue 
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Fépoufer ,  lâcha  du  noinvdè  far- 
ftndrir.  Sa  bdle-fosBr  fatiguée  de 
Us  empreffemeas ,  prit  la  réColn- 
fioa  de  quitter  Londres.    Blount 
alla  chez  eUe  un  jour  d»  mois 
d'août  fir  fit  les  derni«rè$  tenta* 
tîves  pour  la  retcnit.  N'ayant  pu 
Ja  toucher ,  i\  tt  tira  ua  coup  de 
pidolet»  dom  il  mourut  peu  de 
jours  après,  pendant  lef<iucls  il  ne 
voulue  rien  prendre  que  des  maifis 
^e  fo  maitreffe.  On  trouve  dans 
les  OraoUs  de  ta  Rùfon ,  use  Dif- 
lertaiio»  pour  prouver  quil   e/l 
f^rnùs  â'épouf^r  fuutj^vcmcfU  Us  deêtM 
fours  :  l'on  voit  que  ce  paradoxe 
n'étoit  pas  pour  lui  un  Ajjet  in- 
différent. On  a  encore  de  Blount  le» 
ouvrages  fui  vans ,  où  la  liberté  de 
prafer  eftpouiTéeaui&loin  que  dans 
tes  Notes  fur  Philoftratt.  l.  Anima 
munit ,  ou  fffftoin  des  Opinions  des 
Anciens  touchant  fêtât  des  Anus  apris 
la  mon  ;  Londres  1679  ,  in  -  S.* 
IL  La  grande  Diane  des  Ephéfiens  y 
ou  V  Origine  dt  C Idolâtm ,  avteVinf* 
tîtution  politique  desfaerlfcu  du  Pu" 
%anifme  ;  1680 ,  in-8.^  IlL  Janua 
Scientiarum^  OU  IntroduHion  abrégée 
â  la  -XHographie  y  la  Chronologie  y  Im 
Politique ,  l'Hifioire ,  la  Philofophie  y 
£r  toutes  fortes  de  Belles  -  Ltures  ; 
Xondres  1684,  tA-S."  IV.  Il  eft 
le  principal  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  Les   Oracles  de  la  Raifon  , 
Londres  1693  ,  in- 8^  ;  réimprimé 
ma  1695  ,  avec  plufieurs  autres 
Pièces,. fous  le  titre  d'iSurres  di» 
verfes  de  Charles  BlOUHT  Écuyet, 
Charles    Gildon  ,    fié   en    ié6f 
&  mort  en  171  j ,  fiit  Héditeur 
de  ces  différentes  Pièces;  il   ré* 
traâa  depuis   les  opinions  Pyr- 
rhoniennes  qu'elles  renferment, 
par  uo  livre  qu'il  pubHa  à  Lon- 
dres   en   1705  »  fous   ce    titre  : 
Manuel  des  Déifies  ^  on    Recherches 
raifonnahlei  fur  la    Religion    Chré- 
tienne, V.  Reûgio  Laid  ,  Londres 
|i68j,  ia-ii. 
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BLUMENSTEIK,  (  Françob  de) 
né  à  Strasbourg  en  167S,  mort 
le  2  feptembre  1739  >  vit  cfao 
l'apothicaire  Boldmt  à  Paris  ua 
échantillon  des  mises  du  Foies» 
&  jiugeant  à  cette  vue  qu'elle» 
étoient  plus  riches  qu'on  ae  Taf- 
furoit ,  4  elles  étoient  bien  exploi- 
tées, il  en  obtint  la  permifiioo 
en  1717*  Dès-lor&>  il  appela  des 
mineurs  Allemands  ;  il  employa 
de  nouveaux'  procédés  d'extrac- 
tion y  &  rendit  ces  mines  juiqjiV 
.lors  prefque  inconnues  »  utiles  à 
rétat  &  à  lui-même.  H  en  porta 
le  produit  de  cent  quintaux  de 
minéral  par  an  à  trois  mille» 
Louis  XV  accorda  des  Letores  de 
nobleffe  à  Blumtnjlcht»  5en  £is  a 
fuivi  la  même  carrière. 

BLUTEAU  ,  (  Dom  RaphacIJ 
Théatin ,  né  à  Londres  de  parens 
François  en  16^8  ,  paiTa  en  Fraoce» 
&  fe  diûingua  à  Paris  commt  fa« 
vaot  &  comme  prédicateur.  H  fe 
rendit  enfuite  à  Lisbonne ,  où  il 
mourut  en  1734,  à  96  ans.  On  a 
de  lui  ua  Dîaionnaire  Portugais  & 
Latin  »  efiimé  ,4^n  8  vol.  in-folio. 
Coïmbre»  1712  à  27  21;  avec  ua 
Supplémeiu  ,   Lisbonne  ,    1727  ^ 
1728  ,  2  volumes  ia-folio.  Peux 
doâfurs  de  l'académie  des  JppU' 
quès  y  firent  chacun  un  Diicoiirs 
pour  difcuter  ce  problême  :  S*it 
étoit  plus  glorieux  à  PAngleum  Se* 
voir  donné  natffance  à  ee /avant,  oa 
au  Portugal  de  l'avoir  pofféié  ? 

BOAISTUAU,  (Pierre)  natif 
de  Nantes»  mourut  à  Paris  ta 
1566.  Il  a  traduit  des  Hourelltt 
de  Bandello  avec  BeUeforh,  Lyoik 
1616,7  vol.  in-i6-  On  a  encore, 
de  lui  :  Hiftoircs  prodigitufu  extraites 
de  diffêrens  Auteurs  ^  Paris  159^» 
6  voL  iA-16.  Ces  Hvces  m  font 
pas  communs» 

BOATE  ,   C  Richard  )  médccîtt 
&  boiamâc  d'Irlande,  publia» 
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%n  1656  »  VHtfioin  naturdlt  et  ce 
-royaume ,  traduite  de  Tanglois  en 
|raoç<iis.  11  paroit  par  fon  ouvrage  « 
qa'il  avoit  autant  étudié  la  nature 
que  les  livres.  Il  parle  de  fon 
pays  &  des  habitans,  en  pané- 
gyrifte. 

BOBADILLà»    Voye^  BovA- 

2>ILLA. 

BOCAGE  ,  (  Jean  )  naquît  i 
Certaldo  en  Tofcane,  Tan  13 13, 
d'un  payfan ,  qui  le  mit  chez  un 
marchand  Florentin.  Le  jeune 
homme,  peu  propre  au  négoce , 
pafla  à  l'étude  du  droit ,  &  de 
celle-ci  à  la  poéfie ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Pé- 
trarqiu  fut  (on  maître ,  &  le.  dif- 
ciple  eut  fouvent  befoin  de  re- 
courir à  fa  générofité.  La  répu> 
]>lique  de  Florence  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoiiîe ,  &  le  députa 
vers  Pétrarque  ,  pour  l'engager  à 
venir  à  Florence.  Pétrarque,  inf- 
truit  des  £iâions  qui  divifoient 
cette  vUle,  perfuada  à  Bàcace  de. 
Id  quitter.  Il  fe  mit  alors  à  par- 
courir l'Italie»  s'arrêta  à  la  cour 
de  Naples  ,  y  fut  bien  accueilli 
du  roi  Robert ,  &  devint  amoureux 
d'une  bâtarde  de  ce  prince.  11  fe 
rendit  de  là  en  Sicile ,  où  la  reine 
Jeanne  le  goûta  beaucoup.  Bocace  y 
de  retour  de  {es  courfes ,  alla  s'en* 
*  fermer  à  Certaldo ,  &  mourut  le 
ai  décembre  1975  à  61  ans ,  d'un 
excès  de  travail.  Il  aimoit  la  li- 
berté &  les  plaifirs  ;  mais  quoique 
très-porté  à  l'amour  ,  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier.  Il  laifîa  un 
£ls  naturel.  Cet  écrivain  fut  un 
des  premiers  qui  donnèrent  à  la 
langue  italienne  les  grâces  ,  la 
douceur  &  l'élégance  qui  la  dif- 
tinguent  de  toutes  les  autres  lan- 
gues vivantes.  Sa  profe  eft  le  mo- 
dèle que  fe  propofent  les  auteurs 
de  Ton  pays.  Ses  vers  valent  beau- 
coup  moios,  £oçéU€  ne  put  jamais 
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égaler  les  poéfies  de  Pétrarque  j  & 
celui-ci  à  fon  tour  ne  put  égaler 
fa  profe  ,  l'italienne  du  moins  : 
car  pour  la  latine,  il  Ta  furpaffée» 
On  a  beaucoup  d'ouvrages  de  Bo" 
eau,  L  'La  Généalogie  des  Dieux  : 
mythologie  pleine  d  ernditfon  $C 
de  fautes  ,  dans  laquelle  Boeac€ 
dte  beaucoup  de  livres  que  nous 
n'avons  plus.  L'édition  la  plus 
rare  de  ce  livre  eft  celle  de  Ve*- 
nife,  1472 ,  in-fol.  II.  Un  Traité 
des  Fleuves  ,  des  Montagnes  &  des 
Lacs ,  Venife  1473  ,  in-fol.  III.  Va 
Abrégé  de  CHîfioire  dé  Rome  ,  en 
latin  ,  jufqu'è  l'an  724  de  fa  fon- 
dation ,  in-8.°  NUeron  femble  doig- 
ter que  cet  ouvrage  ,  d'ailleurs 
médiocre ,  foit  de  Bocace,  IV.  le: 
Phtlocope»  V.  La  Ftammette.  VI.  Le 
Labyrinthe  d'Amour.  VII.  Opéra  gi^" 
condijpma  cioe  l'Uthano,  VIII.  La 
Thé/éïde»  Les  plus  anciennes  édi- 
tions de  ces  romans  font  les  plus 
recherchées,  uniquement  pour  leur 
ancienneté  -,  celles  qui  ont  été 
données  dans  le  16*^  fiècle,  font 
auifi  amples.  IX.  La  Vie  du  Dante, 
en  italien,  Rome  1544,  in-8^  , 
réimprimée  à  Florence  en  1576, 
in-8.^  X.  De  Claris  flominibus ,  Ulm 
1473  ,  in-folio.  XI.  Décaméron* 
C'eft  un  recueil  de  cent  Nou- 
velles galantes  ,  pleines  d'aven- 
tures &  d'images  trop  libres ,  & 
moins  ^eftimées  pour  les  charmes 
du  récit ,  que  pour  Tezaditude 
&  la  pureté  du  langage.  Voye^ 
BoRGHiNi.  Ces  Contes  ont  été 
traduits  en  françois  &  imprimés  à 
Amfterdam  en  1697 ,  en  2  vol. 
in*8.^  avec  les  figures  de  Romain 
de  Hoogne,  La  Fontaine  en  a  imité 
plufieurs ,  &  leur  a  prêté  beaucoup 
de  grâces.  L'édition  de  Florence 
des  Juntes  ,  1537,  in-8** ,  de  gran- 
deur in*4^ ,  eft  excefl]  vement  chère. 
On  fait  cas  de  l'édition  de  Lon« 
dçes  1717  ,  in-4.**  ou  a  volumes 
iA-i2i  &  de  celle d'ii/^eW/',  i66j  ^ 
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in- Il  -,  êc  de  celle  de  Paris  176S  » 
3  vol.  in- 11.  Il  y  en  a  une  autre 
de  Paris  fous  le  titre  de  Londres , 
1757,  en  ç  vol.  in -8.**  avec  fi- 
gures. On  donna,  la  même  année, 
avec  les  mêmes  figures  &  fous  le 
même  format,  en  5  vol.  in-8.^ 
les  Contes  de  Bocace  traduits  en  fran^ 
fois.  On  en  a  publié ,  en  1780 ,  une 
TraduBivn  nouvelle  en  10  volumes 
in-8°  &  in- 1 1 ,  figures.  On  avoit 
commencé  à  Naples ,  fous  le  titre 
de  Florence,  en  1733  &  1714,  une 
colleâion  des  Œuvres  de  Bocace  f 
en  6  vol.  in-8.^  fuivant  Nuiron  , 
in- 4.^  fuivant  Ladvocai  y  qui  n'a 
pas  été  achevée. 

BOCAGER  »  Voyti  Bos- 
c  A  G  £  R. 

BOCCADIFERRO  ,  (Louis) 
profeficur  de  phtiofophie  à  Bo- 
logne fa  patrie,  mort  en  1545  , 
a  publié  divers  Traités  fur  les  Cu- 
rîofitès  naturelles  ,  les  Météores ,  la 
Génération  &  la  Corruption ,  la  Mé' 
eaphyfique ,  &c.  —  On  a  imprimé  , 
en  1645  ,  à  Bologne,  un  volume 
in-fol«  de  ConfuUatlons  par  Jér6me 
BoccADiFEkRO,  favant  jurifcon* 
fuite  de  la  même  famille* 

BOCCALINI,  (Trajan)  Ro- 
main, ûnge  de  VAréiin  pour  la 
fatire.  Il  ne  fiit  pas  dégoûté  du 
métier  de  médire ,  par  le  fupplice 
d'un  ceruxn  Franco  y  mauvais  ri- 
meur  ,  pendu  à  Rome  pour  fes 
vers  mordans.  Les  cardiiuux  Bor^ 
ghèfe  &  Gaétan  le  protégèrent.  Boç^ 
caltni,  fe  fiant  fur  le  crédit  de  fes 
protedeurs  ,  publia  fes  JiagguagU 
dl  Pamajfo  ,  Àmfterdam  1669  , 
2  vol.  in  -  Il  *,  Se  U  Sccretaria  di 
Apollo ,  Amfterdam  1 6  5  5  ,  in- 1  a  : 
«uvrage  dans  lequel  l'auteur  Ceint 
e^  Apollon  y  tenant  fa  cour  fur  le 
Parnafle,  entend  les  plaintes  de 
tout  l'univers,  &  rend  i  chacun 
fuiUce  félon  l'exigence  des  cas. 
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Veyii  I.  GVICRARDIN  &  ti 
Gaurzc.  Il  fit  imprimer  enfnite 
fa  Plttra  del  Parrnngone  politicop 
contre  l'Efpagne.  11  a  été  traduit 
par  Gify  y  1616,  in -11.  Eme^ 
Ceut^  en  fit  imprimer  une  Traduc- 
tion latine  fous  ce  titre  :  Lapi» 
lydius  politieus.  L'auteur  y  loue 
la  France ,  mais  il  attaque  à  cha- 
que page  la  monarchie  EÎpagnole  à 
laquelle  il.imputedes  dcfieins  con- 
tre la  liberté  de  l'Italie,  &  celle 
de  toute  l'Europe.  Les  traiu  de 
fa  plaifanterie  &  une  ironie  pref- 
que  continuelle  n'empêchent  pas 
de  le  trouver  très-infiruit  des  in- 
térêts des  puifiances.  On  doit  en- 
core à  Btteealinl  des  Difcours  po« 
litiques  fur  Tadtc ,  publiés  à  Ge- 
nève par  LétL  AmelotdeU  HouJ[n€ 
traite  cet  ouvrage  avec  mépris. 
M  Tacite  y  dit- il ,  dit  beaucoup  de 
chofes  en  peu  de  paroles;  f««- 
calini  au  contraire  dit  peu  de  chofes 
en  beaucoup  de  mots.  »  Ce  der- 
nier mourut  à  Venife.  Le  fatt- 
rique  ;  craignant  le  refientiment 
de  l'Efpagne ,  fe  retira  dans  cette 
ville  en  161^,  où  il  fe  croyoit 
plus  en  sûreté  qu'ailleurs  La  plupart 
des  écrivains  qui  ont  parlé  de  lut, 
prétendent  que  ce  ne  fut  pas  de  la 
mort  naturelle  ,  &  que  quatre 
.  hommes  armés  s'étant  un  jour  in- 
troduits en  fa  maifon»  dans  un 
moment  où  il  fe  trouvoit  fetil/ 
le  firent  périr  à  coups  de  fachett 
remplis  de  fable.  Il  y  a  quelque» 
raifons  de  douter  de  cette  anec- 
dote; celle  qui  paroît  la  plus  plan» 
fible ,  c'eft  le  témoignage  authen* 
tique  du  regtibre  mortuaire  de  la 
paroifTe  de  Sainte-Marie- Formoft 
de  Venife ,  où  il  habtioit ,  qui  at- 
tefle  qu'il  mourut  le  16  novembre 
161 3,  âgé  d'envbon  57  ans,  de 
colique  accompagnée  de  fièvre ,  dM 
.  doLori  colici  da  fibre  ;  à  moins  qu'on 
n'eût  parlé  de  fa  maladie  ,que  pour 
déguifer  le  genre  de  fa  mot  t.  Oa 
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a  encore  de  lui  :  La  BîUncîa  po» 
Hùca  dî  tutu  le  Opcrc  ai  Facito  , 
Càftellana  1678 ,  1  vo&.  in-4.^ 

I.  BOCCANERA , (Guillaume) 
joua  un  cres-grand  rôle,  a  Gênes 
la  patrie.  Lorfque  le  peuple  de 
cette  ville  fécoua  le  joug  en  1151 
&  s'empara  du  gouvernement ,  il 
prit  pour  chef  Boccaacra  né  dans 
une  ÊÉimille  obfcure  ,  mais  que 
Ton  courage  avoit  fait  diftinguer. 
L'orgueil  n'eil  que  trop  Souvent 
le  partage  de  ceux  que  la  fortune 
élève  d'un  rang  abjeâ  au  pou- 
voir fuprême;  Guillaume  n'en  fut 
pas  exempt ,  &  il  fut  dépoffedé 
trois  ans  après  fon  éleâion.  11 
d'en  devint  pas  moins  la  tige  de 
la  Camille  illuftre  à  laquelle  Gênes 
obéit  fouvent.  — Simon  Boc- 
CAMERA,  Ton  petit  -  fils  ,  fut 
le  premier  Doge  élu  en  1339. 
11  fe  défendit  long- temps  d'ac- 
cepter cette  dignité  j  mais  lorf- 
qu'on  l'eut  forcé  à  en  exercer  le 
pouvoir,  il  le  fi»  avec  autant  de 
févérité  que  de  defpotifme.  Les 
nobles  trouvèrent  en  lui  un  en- 
nemi furieux  &  implacable.  Il  les 
exclut  de  tous  les  emplois  *,  il 
bannit  de  Gênes  ceux  dont  il  crut 
l'influence  dangereufe  ;  il  défit  les 
troupes  du  marquis  de  Final  ^  &  le 
contraignit  à  venir  iîeul  dans  la 
ville  demander  pardon.  Simon  l'ac- 
cabla de  reproches ,  &  le  ût  en- 
fermer dans  une  cage  de  bois  dont 
il  ne  fortit  qu'après  avoir  cédé 
à  la  république  la  plus  grande 
partie  de  Tes  domaines.  Cette  bar- 
barie foule  va  contre  lui  une  ligue 
formidable  qui  vint  mettre  le  fiege 
devant  Gênes  en  1347.  Le  Doge, 
forcé  de  céder  à  Torage ,  fe  dcmit 
de  fa  dignité ,  &  fe  retira  quelque 
temps  à  Pife  ,  d'où  il  revint  en- 
fuite  pour  armer  fon  parti ,  &  re- 
prendre de  force  fa  puifTance.  Il 
fut  empoifonné  en    1362  dans 
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un  feftln  dpnné  par  un  dtoyea 
nommé  MaroctUo  à  Picrn  de  Lu- 
fignan  ,~  roi  de  Cypre.  Sous  fon 
autorité,  les  Génois  firent  la  con« 
quête  de  l'ifle  de  Chiô  ,  &  déiA- 
rent  les  Tattares  qui  avoiem  mis 
le  ûcge  devant  CafFa  ,  colonie  Gê- 
noife  dans  le  Pont-Euxin.  —  Son 
frère  Êgtde  Boccaheaa  fut  en- 
voyé par  lui  au  fecours  à'Al-- 
phonj't  II  roi  de  Caftille  ,  &  il 
rendit  de  fi  grands  fervices  à  ce 
prince  contre  les  Maures»  qu'il  le 
fit  fon  amiral ,  &  lui  doxma  .le 
comté  de  Pal  ma.  Son  fils  baptiftc 
ayant  cherché  à  foulever  fes  com- 
patriotes contre  les  François  ,  fut 
décapité  par  l'ordre  du  maréchal 
de  Boucicaut  en  140t. 

II.  BOCCANERA  ,  (  Marin  ) 
architeâe  Génois  dans  le  qua- 
torzième fîecle  ,  employa  fon 
génie  à  l'utilité  de  fa  patrie.  Il  y 
fit  conftruire  des  aqueducs  ;  il  en 
augmenta  le  port  -,  il  acheva  l'ar- 
fenal  des  galères  ;  il  commença 
en^n  le  grand  mole ,  où  il  plaça 
pour  fondation  des  blocs  énormes 
qu'il  trouva  moyen  d'arracher  des 
montagnes  voifiues,  &  de  faire 
rouler  dans  la  mer. 

BOCCHÙS ,  roi  de  Mauritanie , 
ligué  avec  Jugunha  fon  gendre, 
contre  les  Romains,  fut  vaincu 
deux  fois  par  Marius,  Il  recher- 
cha enfuite  l'amitié  de  fes  vain- 
'  queurs,  &  livra  le  malheureux 
Jugunha  à  Sylla,  Le  traître  eut  une 
partie  du  royaume  de  ce  prince 
infortuné,  vers  l'an  100  avant  J.  C« 

BOCCONI,  (Paul)  né  à  Pa- 
ïenne en  1633  ,  d'une  famille 
noble.  Son  goût  décidé  pour  Thif- 
toire  naturelle  le  porta  à  parcourir 
pendant  plufieurs  années  les  prin- 
cipales parties  de  l'Europe ,  pour 
y  obferver  par  lui-même  la  fcène 
variée  de  la  nature.  H  publia  fuc- 
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ceffiveniefif  divers  on^i^fS ,  |Nn^ 
ticulîeremeac  fur  la  botanique,  qui 
lui  acquirent  beaucoup  de  répu« 
tacion.  Après  avoir  été  quelque 
tempt  botâatfte  de  fcrdimnd  II  y 
^raod  duc  de  Tofcane,  il  quina 
le  monde,  &  prit  à  Florence  en 
16S2 1  habit  de  l'ordre  deCiteaux, 
où  foo  nom  de  baptême  Paul  fut 
changé  en  celui  de  SUvlo  i.  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'une  partie  de 
£es  ouvrages  fe  trouvent  publiés 
lous  le  premier  non ,  &  d'autres 
^ous  celui  de  SUvio,  Quelques  écri- 
vains l'ont  taxé  de  plagiat  ,  & 
cmr'autres  àc  Juffiiu  :  mais  cette 
accuûtkon  o  eft  pas  bien  prouvée. 
Outre  pUificurs  ouvrages  impri- 
més ,  devenus  rares ,  il  en  a  laiile 
quelques-uns  en  manuCcrit,  du 
nombre  defquels  e(l  une  Hiftoirt 
NatuTclU  de  rîfic  de  Corfe.  Ce  fa- 
▼ant  tiaturaliAe  mourut  dans  un 
monaftère  près  de  Parerme  ^  le  a  i 
décet^bre  1704,  à  71  ans.  S^ 
Hvres  imprimés  font  :  I.  Des  OB^ 
fcrvatîotts  naturtIUs  ,  traduites  eik 
françois ,  Amfterdam  1674 ,  in- 11» 
11.  Mufco  dl  fîfiea ,  Venifc  1697  , 
in- 4^,  figures.  III.  Iconu  Planta^ 
fum  ,  Oxford  1674 ,  in-4** ,  fi- 
gures. IV.  M'ufeo  di  Piaiut,  Vc- 
nife  1697,  in- 4.® 

B  0  ce  O  RI  S  ,  roi  d'Egypte, 
fuccéda  à  GnéfacU.  Il  fut  le  IcgiC- 
lateur  de  fon  pays,  &  en  favo- 
rlfa  le  commerce  ;  mais  ayant 
voulu  £iire  revenir  ion  peuple  de 
Texcès  des  lupecftitioos  où  il 
ctoit  plongé  ,  il  devint  U  viûime 
de  Ton  zèle  trop  philofophique* 
Boccaris  a  voit  infulté  le  taureau 
iacré  MnMs  ;  dès- lors ,  les  Egyp- 
tiens oublièrent  fes  bienfaits ,  pour 
ne  voir  en  lui  qu'un  facrilcge.  Sa» 
haut  fut  appelé  de  l'Ethiopie  pour 
être  le  vengeur  du  Dieu  ;  il  donna 
baraille  è  Boccoris  qui  y  fut  fait 
prifonaier  &  livré   auâuôt   aux 
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flammes.  Trogue- Pompée  &  TaefH 
racontent  que  ce  prince  ayant  con- 
fuite  l'oracle  à'Hammon  fut  la  1^ 
drerie  qui  iii£e£^oit  1  Egypte»  il 
chaiTa  par  l'avis  de  cet  oracle  les 
Juifs  de  fon  pays ,  comme  une 
multitude  inutile  &  odieufe  à  U 
Divinité.  Moï/e  nous  apprend  ^ 
d'unemanière  plus  certaine,  pour- 
quoi &  comment  les  Juifs  forti«- 
rent  de  l'Egypte.  Ce  que  l'oa 
peut  inférer  des  témoignages  des 
hiftoriens  profanes  ,  c'eft  que  Boc^ 
eoris  eft  le  Pharaon  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Pemateuque. 

BOCU  ou.  BocHivs  ,  (  Jean) 
naquit  à  Bruxelles  en  1555»  &  fe 
didingua  de  bonite  heure  par  fes 
Poires  imprimées  à  Cologne  es 
16 1(.  Il  parcourut  l'Italie ,  U  Po- 
logne &  la  Rui&e.  En  allant  i 
Mofcow  ,  il  eut  les  pieds  gelés 
de  froid  »  &  on  délibéroit  û  oa 
lui  feroit  Tamputation.  Le  quas- 
ticr  des  Livoaiens  où  demcuroic 
Bock  y  ayaiu  été  furpris ,  la  peur 
lui  rendit  lt%  pieds.  Il  mourut  ea 
1609.  On  a.  de  lui  des  ouvrages 
en  profe  &  en  vess.  Ces  derniecs 
l'ont  fait  appelée,  par  Vaikrt  André^ 
le  yiKGiLt  Belgique;  mais  Valirc 
ne  ménagcoit  pas  toujours  {e% 
éloges.  Il  faut  avouer  pourtant  que- 
Boch  étoit  un  des  bons  poctes  la- 
lins  de  fon  fiècle. 

I.  BOCHARD,  (Samuel)  mi- 
nière Protedant ,  naquit  à  Rouen- 
Tan  1599)  d'une  fsmillediftinguce. 
Il  fit  paroitre  beaucoup  de  difpo- 
fittons  pour  les  langues.  Il  apptit 
avec  une  égale  fiicilité  l'hébreu  « 
le  fyrtatpie ,  le  chaldéen ,  l'arabe  , 
réthiopten-,  &c.  Chrîjîint,,  reine 
de  Suède  ,  qui  fouhaitoit-  de  le 
voir,  l'engagea  en  16 fa  à  faire 
le  voyage  de  Stockholm  :  Bothard 
y  reçut  tous  les  témoignages  d'ef-^ 
time  que  méritoît  fon  érudition* 
De  retour  à  Caen ,  donc  il  étoit 
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#uoi(lre ,  il  y  mourut  fubîtem^nt , 
ca  difputaat  contre  Hua  dani  Ta- 
cadémiede  cette  ville,  le  i6  mai 
2667  ,  à  l'âgede 68 ans ,  avec  la ré- 
Téputation  d'un  favant  confomm^ 
daas  toutes  les  clafles  d'érudition. 
Le  genre  de  fa  mort  donna  lieu  à 
de  Brlcax  de  dire  dans  Ton  £pi- 
taphe  : 

Mufantm  in  gremio  ttnerîs  qui  yi/tît 

ab  annis  y 
Mufarum   in  gremio    ithuît    illt 

mori% 

Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.    Son  PhaUg  flc  fon    Chanaan  : 
livre  dans  lequel  il  jette  de  grandes 
lumières  fur  la  géographie  facrée  ; 
mais  plein  d'étymologies  chimé- 
riques &   d'origines  imaginaires. 
On  en  a  une  édition  in-4^  ,  à 
Frankfort ,  en  1694.  II.  Son  ffie' 
roioieon  ,  ou  Hiftoire  des  Animaux 
de  l'Écriture -,  c'eft  une  coUeâion 
de   tout  ce  que  les  favans  pou- 
Toient  dire  ittr  cette  matière.  Ill.Un 
Traité  des  Minéraux ,  des  Plantes  , 
4es  Pierreries  dont  U  Bible  fait  men- 
ùon.  On  y  trouve  le  même  fonds 
d'érudition  que  dans  les  précédens. 
IV.  Un  Traité  du  Paradis  Terrefire^ 
&c   Ces  deux  derniers  écrits  font 
perdus ,  à  quelques  firagmens  près, 
dont  on  a  enrichi  l'édition  de  ît% 
Œuvres.  On  a  encore  de  ce  favant 
une  D'fftrtation  ,   à  la  tête  de  la 
craduâion  de  i'Éniîde  de  Séj^ais , 
datis  laquelle  il  foutient  qu'£n/e 
ne  vint  jamais  en  Italie.  Les  ou- 
vrages de  Bochard  oiu  été  réim- 
primés  à  Leyde  en  1711,   en  j 
volumes  in-folio.  Sa  Vie  a  été 
donnée    par   Morin  «  miaiAre   à 
Caen. 

n.  60CHARD  DE  Sarron, 
( JeanBaptifte-Gafpard }  préûdenc 
à  mortier  du  parlement  de  Paris , 
fut  reçu  à  Tacadémie  des  fciences 
pour  fes  profondes  connoi^dnces 
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êiî  aflronomie.  Il  fut  condamné 
•  la  mon  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire le  20  avril  1794»  à 
l'âge  de  64  ans* 

BOCHEL  ou  BovcHEL ,  (  Lau- 
rent )  avocat  au  parlement  de  Paris^ 
mort  dans  un  âge  avancé  en  1619, 
étoit  de  Crcpy  en  Vaîois.  On  a 
de  lui  plulîeurs  ouvrages,  pleins 
d'érudition.  I.  Les  Décrets  de  CE» 
gfîfe  Gallicane,  à  Paris,  1609, 
in-folio.  II.  Bibliothèque  du  Mroit 
François ,  Paris  1671 ,  en  J  vol- 
in-folio.  lU.  Bibliothèque  Canonique^ 
1689,  à  Paris,!  vol.   in-£olio« 

IV.  Coutume  de  Senlis ,  1703,  in-4.* 

V.  Curiofités  y  où  font  contenues  Uê 
réfolutions  de  pluficurs  belles  Que/'» 
tions  y  touchant  la  Création  du  Monde f 
jufquau  Jugement  >  in  -  1 2  Ce  n'eft 
pas  le  meilleur  de  fes  livres.  Bochel 
auroit  dû  fe  borner  à  compiler  fuc 
la  jurifprudence. 

BOCKHORST,  (  Jean)  peintre 
né  à  Muufier,  en  1710,  adopta 
le  genre  de  VandUk,  &  mérita 
qu'on  comparât  fes  portraits  à  ceuic 
de  ce  grand  maître.  Il  a  auffi  beau- 
coup travaillé  pour  les  églifes-' 
On  ignore  Tannée  de  fa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  fe  voient 
à  AÂvers ,  à  Lille  &  à  Gand. 

BOCQUET   DE  Chante-s 

RENNES  i  (  Jean- Jofeph  )  avocat 
au  confeil ,  mort  le  4  février 
1773 ,  a  publié  un  Traité  des 
lois  furUa  chafTe ,  fous  le  titre  s 
Plaifirs ,  Varennes  &  Capitaineries  ^^ 
1744,  in-i2. 

BOCQUILLOT,  (  Uzare-An-i 
dré  )  né  à  Avalon,  de  parent 
obfcurs,  fuivit  en  1670,  Noîntel 
ambafladeurà  Conftantinople.  Re- 
venu en  France  ,  il  fe  fit  recevoir 
avocat  à  Dijon ,  &  fe  livra  avec 
une  égale  ardeur ,  au  plaiilr  &  à 
l'étude.  Dieu  l'ayant  touché,  il 
cmbrafa  l'état  ecdéûaftique.  Ufut 
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curé  de  Giâtelux ,  8c  enfuite  cha- 
noine d'Avalon.  Il  y  mourut  le  22 
fepierabre  1718,  âgé  de  80  ans. 
Il  avoit  vécu  quelques  temps  à 
Port-Royal,  où  il  avoit  pris  le 

Soût  de  la  bonne  littérature  & 
e  la  folide  piété.  On  a  de  lui  : 
I.  Pluiieurs  volumes  à'HoméliUf 
&  d'autres  ouvrages  de  piété. 
BocqulUot  en  fit  préfent  aux  im-  - 
primeurs ,  &  il  fixa  lui-même  !« 
pri%  de  chaque  exemplaire ,  afin 
que  les  pauvres  pu(fent  fe  les  pro* 
curer,  (  Voyt^  m.  Paris.  )  II.  Un 
Traitf  fur  ta  liturgie  ^  in-8®,  im- 
primé à  Paris  en  1701  :  livre 
lavant ,  curieux  &  intérefTaat  pour 
les  amateurs  des  antiquités  ecdé- 
fiaftiques.  III.  VH'fioirt  du  Chevalier 
Btyardg  in-iit  fous  le  nom  de 
LonvaL  IV.  Des  Lettres,  in-ii , 
des  Dljfertûtiotts,  —  Voyez  fa  Fît 
par  le  Tors  y  lieutenant  civil  & 
criminel  d'Avalon. 

BOD,  (  Mythol.)  divinité  des 
Indes  y  invoquée  par  les  femmes, 
pour  obtenir  la  fécondité.  Celle 
qui ,  après  un  voeu  fait  à  Bod  , 
devenoit  mère  d'une  fille ,  étoit 
obligée  de  la  confacrer  à  cette 
déefie,  jufqu'à  l'âge  nubile. 

BODDA  ou  BuDDOU, 
(Mythol.  )  divinité  des  Siamois, 
qu'ils  croient  avoir  été  le  fon- 
dateur des  Gymnofophiftes.  Ses 
prêtres  gardent  le  célibat  ,  tant 
qu'ils  deffervent  Ton  temple  ;  mais 
ils  peuvent  le  quitter.  Ils  ne  tuent 
Jamais  d'animaux;  cependant  ils 
en  mangent  la  chair.  Le  culte  de 
Bodda  a  paffé  dans  Tifle  de  Ceyian  » 
dont  les  habitans  comptent  leur  ère 
de  l'année  de  fon  d.éces.  Celui-ci 
correfpondà  la  quarantième  année 
de  notre  ère.  Ils  croient  que  ^o<£<fii 
foutient  le  courage  de  l'homme 
au  moment  de  fa  mort,  &  que 
le  monde  ne  peut  être  détruit  tant 
que  foo  leotplc  fubfiftera.  Chaque 
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inrufaîre  place  dans  fa  matfoii  voie 

corbeille  de  fleurs  confacrces  ai^  I 

Dieu.  Il    eil  reprcfenté  fous  les  1 

traits    d'un  géant  -,    les    Jéfuitc^  1 

ont  prétendu  que  Boddd  étoit  le  ' 
même  que  5.  Thomas, 

BODENSTEIN,  (  André  -  Ro^ 
dolphe  )  Fcyei  Carlostad. 

BODEREAU,  Foy.BoDREAVi 

BODERTE ,  Foye\ FÊ vre»  (  le  > 

^03     ^y      ^      y^ 

BODESTEN ,  (  Adam)  médecin 
natif  de  Carlofiad ,  mort  à  Bade 
en  1577  ,  fut  grand  partifan  de  la 
doâritae  de  Paracclje,  qu'il  tra- 
duifit,  &  fur  laquelle  il  fit  des 
Commentaires,  Ils  ont  été  efiimcs 
des  médecins  de  fa  feâe  *,  mais 
comme  cette  fe£be  eft  très -peu 
nombreufe  à  préfent,  ils  le  font 
beaucoup  moins  par  les  médecins 
de  nos  jours. 

BODICÊE,  Reine  des  loéniens, 
peuple  d'Albion  ,  ou  ancienne 
Angleterre  ,  époufa  Prajuta^ue , 
qui ,  étant  mort  jeune ,  &  vaulaiit 
mettre  fa  nation  à  l'abri  des  in- 
curfions  des  Romains,  infiitu?  par 
fbn  tefiament,  l'empereur  Néron 
fon  héritier.  Cette  précaution  ne 
fervit  qu'a  rendre  les  Romains  plus 
orgueilleux  &  plus  tyranniques. 
Bodicée ,  fatiguée  de  leurs  excès, 
fouleva  les  habitans  de  fon  pays  , 
fe  mit  à  leur  tête ,  combattit  les 
Romains ,  &  remporta  fur  eux 
une  grande  viâoire.  Pauiîn  Suétone^ 
lieutenant  de  l'Empereur,  rafiembla 
un  grand  nombre  de  légions ,  6c 
vint  arrêter  les  progrès  de  BodiUe^ 
Cette  Reine  ^t  défaite  à  fon  tourj 
plus  de  quatre- vingt  mille  hommes 
reficrent  fur  le  champ  de  bataille, 
&  Bodicie  ne  pouvant  plus  fup* 
porter  le  malheur  de  fa  patrie, 
termina  fes  jours  par  le  poifoa  ^ 
l'aD  61  de  J.  C* 
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BODTN  »  (  Jean  )  Angevîn  «  né 
l'an    1530,  avocat  au  parlement 
«le  Paris  ,  acquit  les  bonnes  grâces 
du  roi  Henri  111,  par  fes  ouvrages, 
Ce  par  fa  vafte  mémoire ,  qui  ren- 
voie û  converfation  agréable  & 
iaftrudHve.  Député  du   tiers-état 
de  Vermandots ,  aux  états  de  Blois, 
il  y  foutint  qu'en  France  le  Do- 
maine royal appartenoit  au  peuple, 
&  que  le  fouverain  n'en  pouvoit 
avoir  que  le  fimple  ufufruit.  Ce 
difcours  fut  dénoncé  à  Henri  III, 
tpii   répondit    amplement  :   Cefi 
^opimon   d'un  homme   de  bien.  Ce 
prince  fit  mettre  en  prifon  Michel 
dt   U  Serre,    gentilhomme  Pro« 
▼ençal  «  pour    une    Remontrance, 
qu'il  lui  a  voit  adreflîée  contre  la 
République  de  Bodin  :  Remontrance 
imprimée  à  Pariien  1579,  in-8.^ 
y.  Bodîn  ayant  perdu  fon  crédit 
auprès  de  Henri,  fuivit  le  duc  d'A- 
lençon  en  Angleterre ,  cette  même 
année  1579  &  1581.  On  enfei- 
gnoit  alors  publiquement  dans  l'u- 
mverfité  de  Cambridge ,  fes  livres 
De  la  République,  imprimés  à  Paris 
co  1576»  in-folio.  La  meilleure 
édition  eft  de  1578,  parce  que 
l'auteur  y  profita  des  obfervations 
de  Cigas,  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  latin,  par  Bodin,  lui-même; 
il  le  fut  auiS   en  anglois,  &  en 
diverfes  autres  langues  ;  il  coûta  , 
dit-on  ,  trente  ans  de  travail   à 
fon  auteur.  Bodin,  dans  cet  ou- 
vrage ,  un  peu  long ,  &  tjrop  ver- 
beux ,  appuie  fes    principes  par 
des  exemples  tirés  des  Hiftoires 
de    tous  les   peuples  :  mais  ces 
exemples  ne  font  pas   toujours 
bien  choiûs,  ni  appuyés  fur  l'exaûe 
▼ériié.  L'érudition  y  efi  amenée 
avec  beaucoup  moins  d'art ,  que 
dans  YE/prit  des  lois,  auquel  on 
l'a  comparé,  &  elle    fait  quel- 
quefois tort  au  jugement.  On  voit 
bien  qu'il  n'avoit  pas  tant  médité 
im  fu;et|  que  le  célèbre  Mon* 
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ufqmat^iX  foutient ,  comme  lui  , 
la  tolérance  en  matière  de  religion. 
Témoin  des  fureurs  des  Catho- 
liques &  des  ProteAans ,  il  croyoit 
que  l'indulgence  feule,  pour  les 
opinions  des  hommes,  pouvoit 
amener  la  piiix.  Nuudé  a  dooné  de 
grandes  louanges  à  la  RépuhRquê 
de  Bodin ,  et  le  regarde  comme  le 
feul  écrivain  de  fon  temps,  qui 
foit  arrivé  à  la  perfeâion.  Au 
lieu  de  l'exagération  de  cet  éloge , 
on  peut  avouer  que  ce  jurifcon- 
fuite  fiit  du  moins  le  premier  qui 
fe  foit  appliqué  à  la  connoiiTance 
du  gouvernement,  &  qui  4it  fait 
fur  la  législation ,  un  Traité  de 
quelque  étendue  ;  mais  fon  favoir 
e(l  diffus ,  il  a  peu  de  jufleiTe  dans 
Tefprit,  &  nul  art  de  raifonner* 
U  fè  plait  aux  opinions  fingulières. 
Il  foutient  que  l'un  d^  meilleurs 
moyens  de  régénérer  les  états ,  efl 
de  reftituer  aux  pères,  le  droit 
de  vie  &  de  mort  qu'ils  avoienc 
autrefois  fur  leurs  enfans*  Il 
croyoit  à  l'aflrologie  judiciaire  , 
&  il  réunit  au  fcepticifme  le  plus 
prononcé ,  en  fût  de  religion ,  U 
plus  grande  crédulité.  On  a  en- 
core de  Bodin ,  d'autres  ouvrages* 
I.  Methodus  ad  faeilem  Hiftoriarum 
eognitionem,  Paris,  i)66,.  in-4.° 
Cette  Méthode  n'efl  rien  moins 
que  méthodique ,  fuivant  le  favant 
la  Monnoie.  A  travers  l'érudition 
dont  il  l'a  furchargée,  érudition 
fou  vent  empruntée  d'ailleurs ,  on 
trouve  des  ignorances  groilîères , 
des  jugemens  faux,  des  Êiits  al- 
térés. On  y  voit  le  germe  des 
principes  expofés  dans  fa  Repu- 
blique.  Le  fyflême  des  Climats ,  du 
préfident  de  Monufquîeu ,  a  été  pris 
dans  ce  livre;  mais  ce  fyftême  qui 
attribue  à  l'influence  du  climat» 
le  principe  du  gouvernemcnr  des 
peuples,  de  leur  religion  &  de  leurs 
arts  ,  efl  faux  à  plufieurs  égards. 
Jhi  oatigns  qui  étoient  autrefois 
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libres  *  font  auf ourd'hu!  tfchrts  « 
Ikns  que  l'atmorphère  ait  changé  ; 
ézs  peuples  barbares  font  de- 
venus éclairés  ,  &  des  peuples 
jadis  illuftres  par  les  arts  &  par 
les  fciences ,  font  livrés  à  préfent 
à  l'i.'^aoraDce  &  à  la  barbarie. 
II.  H<ptaplomeru  de  abStls  rtrum 
fuhlimium  arxanis ,  nommé  autre^ 
ment  Le  Natural'fmt  de  Bodln;  livre 
manuCcrit  dans  lequel  il  fait  plai- 
der la  Religion  naturelle  &  la  Juive 
contre  la  Chrétienne.  Son  aver- 
fion  pour  cette  dernière  religion  , 
qui  lui  faifoit  rejeter  les  dogmes 
les  mieux  établis  ,  ne  Tempèchoit 
pas  d'adopter  une  foule  d'erreurs 
îiiperflitieufes  %  fon  Naturalifme 
en  eft  rempli.  111.  La  Démonornsnle, 
ou  Traité  des  Sorciers ,  Paris  1^87 , 
in- 4°:  ouvrage  marqué  au  même 
coin  que  le  précédent,  plein  de 
fingularités  &  de  bizarreries.  11  y 
parle ,  livre  V ,  chapitre  1 ,  d  un 
perfonnage  encore  en  vie  ,  qui 
•voie  un  Démon  familier  comme 
Socrate  :  Efprit  qui  fe  fît  connoître 
à  ce  perfonnage,  iorfqu'il  avoit 
17  ans ,  &  qui  depuis  dirigeoic 
tous  fes  pas  &  toutes  fes  avions. 
Ce  Génie  le  touchoit  à  Toreille 
'  droite  ,  s'il  fiairott  une  bonne 
aâion;  &  à  l'oreille  gauche,  û 
elle  étoit  mauvaiie.  Quoique  Bodin 
ne  nomme  pas  celui  qui  avoit 
pour  guide  cet  Efprit ,  il  eft  évi- 
dent qu'il  parle  de  lui  •  même. 
IV.  Thtatrum  Natura,  à  Lyon 
1 596 ,  in-8° ,  qui  fut  fupprimé ,  & 
qui  n'eft  pas  commun.  11  a  été  tra- 
duit par  de  FougcroUu  ,  Lyon 
1Ç97,  in-8.°  V.  Une  TraAuaion 
en  vers  latins ,  du  Cyniptecon ,  ou 
7r4iV  de  la  Chaffe  d'OppUn  :  Cette 
traduûion  fut  imprimée  par  le  cé- 
lèbre Michel  Vafcofan ,  en  i  j  ç  j  » 
in- 4.®  BoSn  y  à  la  fois  incrédule 
&fuper(litieux,  fe  perfuad^  qn'on 
ne  pouvoit  relTentir  les  atteintes 
de  la  pelle,  après  la  60^  année. 


B  O  D 

n  négligea  de  prendre  les  pré-* 
cautions  néceffaires  pour  s'en  ga» 
rantir,  &  il  mourut  en  1596,  d« 
cette  maladie  à  Laon ,  où  il  étoit 
procureur  du  roi ,  âgé  de  67  ans. 
C'etoit  un  homme  vif ,  entrepre* 
nant,  &  que  rien  ne  rebutoit.II 
avoit  Tefprit  républicain,&  il  afficha 
cet  efprit  prefque  toute  fa  vie. 
Grotiiti  dit  qu'il  étoit  plus  abon* 
d<tnt  en  paroles  qu'en  chofes  i  & 
que  fon  latin  n'étoit  pas  net.  Quoi- 
qu'il eût  été  Calvinide,  &  qu'il 
eût  toupurs  pour  cette  feâe  ua 
penchant  fecret,  il  periuad#aiix 
habitans  de  Laon  de  fe  déclarer 
pour  le  duc  de  Mayenne  :  cette  dé« 
marche  lui  fut  moins  infpîrée  par 
fon  attachement  à  la  religion  Ca- 
tholique) que  par  fa  haine  contra 
l'autorité  royale.  Le  préiident  dt 
Thott,  prétend  qu'il  avoit  été  carme 
dans  fa  jeunefle  ;  mais  ce  fait  « 
été  démenti  par  la  famille  de  Bodinm 
—  Voyez  fur  cet  écrivain ,  une 
Lettre  de  Mercier,  abbé  de  Saint-« 
Léger ,  dans  le  Journal  Ençyciopém 
dique ,  1*'  novembre  1783, 

BODLEY,  (  Thomas)  gftitîl* 
homme  Anglois ,  fut  chargé  par  la 
reine  EH\abeth,  de  plufîeurs  né* 
gociations  importantes,  auprès  des 
princes  d'Allemagne ,  &  des  états 
de  Hollande.  Il  fe  déroba  enfuite 
au  tumulte  des  affaires ,  pour  s'a« 
donner  uniquement  aux  arts  & 
aux  fciences.  11  mourut  en  1612, 
à  68  ans,  après  avoir  légué  à 
l'univeriîté  d'Oxford,  fa  biblio- 
thèque que  l'on  nomme  encore 
BodUlenne.  Hydt  en  a  publié  le 
Catalogue  en   1674 ,  in-folio. 

BODORI,  Voyei  Bauoori. 

BODREAU,  (  Julien  )  avocat 
du  Mans,  donna  en  164s  ,  un 
Co/itmentalre  fur  la  Coutume  de  £a 
province,  in-folio;  en  16^6  ,  un 
Sommaire  da  diittumes  du  Pays  dm 

Maine  ^ 
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Âtaîm,  in-iz  ;  &  en  165$,  des 

MUufirations  &  des  Remarques  fur  la 
anêrae  Coutume,  2  vol.  in-ii2  : 
c'eft  fon  meilleur  ouvragée 

BOËCE,  (Ankîus  Manlius  Tor^ 
^[uatus  Sevcrinus  BOETIUS  )  de  la 
famille  des  Anicu  &  des  Torquatus^ 
deux  des  plus  illufires  de  Rome , 
naquit  en  42$ .  Il  fut  conful  en  487» 
&  miniftre  de  Théodorie ,  roi  des 
OArogoths,  dont  il  avoit  pro- 
noncé le  panégyrique  à  fon  en- 
trée dans  Rome.  11  s'attira  dans  fes 
places  la  haine  des  méchans ,  en 
repouflant  les  délations ,  en  défen- 
dant la  province  de  Campanie» 
qu'on  opprimoit,  en  garantifiant 
tthéodortc  du  poifon  des  flatteurs. 
Sur  un  foupçon  que  le  Sénat  de 
cette  ville  entretenoit  des  intelli- 
gences fecrètes  avec  l'empereur 
Mufttn^  le  roi  Goth  fit  mettre  en 
prifon  Boiu  &  Symmaqut  fon  beau- 
père,  les  plus  diflingués  de  ce 
corps.  On  le  conduifit  à  Pavie, 
où  ,  après  avoir  enduré  fix  mou 
aie  prifon,  &  divers  genres  de 
fuppUces,  on  lui  ferra  tellement 
la  tête  avec  une  corde  ^  que  les 
yeux  en  fortirent  :  on  acheva  de 
le  tuer  à  coups  de  bâton,  le  23 
oâobre  5  i^t  On  voit  encore  au- 
jourd'hui fon  tombeau  dans  l'Êglife 
lie  Saint  -  Pierre ,  à  Pavie.  Boiu 
fut  marié  deux  fois ,  la  première 
avec  Effis  ;  &  la  féconde  avec 
Rufilsîtniu,  fille  deSymmaqae,  Cette 
féconde  époufe  lui  donna  deux 
lils»  qui  obtinrent  le  confulat, 
en  mémoire  de  leur  père-,  elle 
partagea  tous  fes  malheurs  ,  & 
n'ayant  pu  partager  fa  mort,  elle 
dlifiribua  tous  fes  biens  aux  pau* 
vres  ,  &  vécut  dans  l'indigence. 
Toula ,  foUicité  de  lui  ôter  la  vie , 
refpeâa  toujours  fes  vertus.  C'eft 
dans  fa  prifon  que  Boëce  corn-» 
pofa  fon  beau  livre  De  la  Confo' 
Ution  dû  la  Pkilo/cphU,  Il  y  parie 
Tome  //• 
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de  la  Providence ,  de  la  prefciencé 
de  Dieu ,  d'une  manière  digne  dt 
lui.  On  a  encore  de  cet  auteurs 
un   Traité  des  deux  natures  en  /.  C  * 
6i  xm  de  la  Trinité  f  dans  lequel 
il  emploie    beaucoup  de  termes 
tirés  de  la  philofophie  d'ArifiotCm 
On  prétend  qu'il  efl  le   premier 
des  Latins  qui  ait  appliqué  à  la: 
théologie ,  la  doÛrine  de  ce  phi-^ 
lofophe  Grec.  Les  vers  de  Boëcà 
font  fententieux  &  élégans ,  autant 
qu'ils  pouvoient  l'être  dans  uit 
fîècle  où  la  barbarie  commençoit 
à  fe  répandre  fut  tous  les  arts.  Les 
éditions  de  Boëce  les  plus  recher- 
chées ,  font  :  la   première  à  Nu^ 
remberg  1476 ,  in-folio  ;  celle  de 
Bafle  1570,  in-folio;  celle  de 
Leyde  avec  les  notes   Variorum  ^ 
167 1,  in-S**;  celle  de  Paris,  ai 
ufum  Delphlni ,  1680 ,  in-8^  :  cetiM 
dernière  eil  rare ,  &  elle  ne  con« 
tient  que  le    Traité  de   la   Confo» 
latlon.  Il  a  été  traduit  en  françoia 
parafe  FranchevîUe  ^  Paris    1744  4. 
en  2  vol.  in-i2  ;  &  par  un  nou- 
veau traduâeur  en  177 1,  in- 124 
Ce   Traité  de  la  Confolation  a  étd 
traduit  en  Italien,  par  Alhen  de 
Florence,  Anfelmt  Tan\o  de  Milan^ 
Thomas  Tamburîni ,  de  Sicile,  &  paf 
Benoit  Varchi ,  fur  la  demande  de 
Charles'Quînt  ,    en     IJÇI.  BenoU 
Titi  a  ajouté   des   Notes    à  cette 
dernière  traduâion.  —  Baronlus 
a  mal  à  propos  attribué  à  BoéUf 
l'ouvrage  intitulé ,   De  Dlfclpluià 
Scholarum  ;  le  Père  Lahhe  a  prouvé 
évidemment  «  que    c'étoit    l'ou-^ 
vrage   dun   Chartreux  ,    nommé 
Rikel^  mort  en  1471.  On  a  une 
Vie  de  cette  illuflre  viâimc  d'un  roi 
défiant.  81  barbare  ,  par  Murmel  de 
Ruremonde  ,  l'Italien  JuUs  -  Martien 
Rota  i  par  Pierre  Bertius ,  dans  la  pré« 
face  qu'il  mit  en  tête  d'une  édition 
qu'il  publia  à  Leyde,  du  livre  de 
la  Confolation  ;  &  enfin  par  l'abbé 
Gtrpai/e,  in-l2. — F'oy.,  BQ£TXV9« 
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BO£CI.ER,(  Jean-Henrî  )  cmit- 
fetUcr  de  l'empereur ,  êc  de  Télec- 
leur  de  Mayecice ,  hiftoriographe 
de  Suède ,  &  profeilieur  enhifiotrc 
à  Strasbourg,  naquit  dans  UFran« 
cooie  en  i6ti,  &  mourut  l'an 
1692 ,  à  79  ans.  Plttfieurs  prmccs 
le  pcnfionnèreoc  »  ectr'antres  , 
louU  XIV  y  &  la  reine  Chrlftim 
qui  l'aToit  appelé  en  Suède.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1.  Com- 
tiuntationts  PUimûim.  II.  TiMVtt  y 
pulgà  Tanurlanus,  1657»  in- 4.** 
ni.  Ntfdtiû  fmnSr  Romani  Impcril , 
168 1  y  in -8.**  Ceft  plutôt  une 
ttble  des  matières  ft  des  auteurs , 
qu'un  traité  dogmatique  fur  le 
Droit  public.  IV.  Ulftoria ,  fchola 
Frincipum  -,  onvrage  plein  d'excel- 
lentes réflexions ,  mais  trop  abrégé* 
V.  BîbUofrapkia  crltîca  ,  1715  , 
in-8.*^  VI.  Des  Difftrtatîûtu ,  en 
3  vol.  in.-  4.^  RoAoch,  1710. 
VIT.  Commentatio  In  Grotîi  Cbrum 
ie  Jurt  hdU  &  pûcts ,  Strasbourg 
I7ti,  in-4.®  Il  prodigua  à  fon 
auteur  tous  les  éloges  que  les  tra- 
du6burs  ont  donnés  à  leurs  ori- 
ginauK.  On  appeloit  GrvtUns  à 
Strasbourg,  ceux  à  qui  il  avoit 
communiqué  ion  enthouûarme 
pour  Grotîus,  Il  fure,  dans  une 
lettre  publiée  après  Ca  mort,  «que 
perConne  n'approcheroit  jamais  de 
ion  ouvrage,  fit  que  quiconque 
voudroit  régaler  ,  £eroit  rire,  à 
coup  sûr ,  la  poftérité  :  «*  nouveau 
trait  à  ajouter  à  l'hiftoire  des 
commentateurs  enthoufiaftes. 

BOEHM  y  (  Jacob  )  a  donné  fon 
nom  i  la  feâe  des  Boshmifies.  U 
naquît  en  1579»  <ians  un  bourg 
de  la  haute  Luface,  d*nn  payfan 
qui  le  fit  cordonnier.  Il  mourut 
en  1624,  après  avoir  eu  de  fré-* 
c^uemes  extafes  pendant  le  cours 
ée  fa  vie,  genre  de  fièvre  qui 
prcQoit  fouvent  à  ce  fanatique. 
i^  «  de  lui  pluûeurs  ouviages» 
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qv*on  peut  placer  avec  les  fC^rtfy 
des  autres  eniboufiaftes,  entr'dit^ 
très ,  le  livre  intitulé ,  '  V Aurore  , 
qu'il  compoia  en  1612  ;  elle ned 
rien  moins  que  lumineufe.  Se» 
Ottvragtj  furent  imprimés  à  Amfler- 
dam  16S1,  in-  II.  Sa  VU  a  été 
doimée  par  Frankenberg, 

BOEHMER ,  (  Juftin  )  naquît  k 
Hanovre  en  1674;  il  fiit  chance- 
lier de  l'univerûté  de  Hall ,  fie  quoî<* 
que  Proteftant,  il  dédia  plufieurs 
de  fes  écrits  au  pape  Baioit  A7K. 
Ils  fontfavans  Se  modérés.  Us  fous 
intitulés  :  l.  Jus  EuUfiaftlaan  Pro^ 
tefianttum ,  4  vol.  in-4.^  11.  Douze 
Dijfertativns  fur  l'ancien  droit  ecclé- 
fiaflique.  III.  Corps  dt  Droit  Cano^ 
nique  y  1747.  Ce  jurifconfuUe  tXk 
mort  le  iz  août  I749> 

BOEL ,  (  Pierre  )  pôntre  d*Att« 
▼ers ,  né  en  1615  ,  voyagea  ei» 
Italie»  fie  y  acquit  le  fp^t  fie  le 
colons  brillant ,  qui  didîngtienf 
fes  produûioi».  Il  aimoît  à  rç^ 
préfenter  les  animaux ,  les  fruits, 
les  plantes  fit  les  fleurs. 

BOEMOKD,  Voy,  IV.  Alexis^ 

BOERHAAVE,  (  Hecmao^ 
naquit  en  166S,  à  voorhout^ 
près  de  Leyde.  Son  père,  pafleur 
de  cette  ville,  fut  fon  premiev 
maître.  Dès  l'âge  d'onze  ans,  ïlt 
favoit  du  greci  du  latin,  de  Iv 
littérature,  fit  même  de  la  géo~ 
métrie.  A  14  ans,  il  parut  dan» 
les  écoles  publiques  de  Leyde ,  fit 
s'y  fit  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  A  15  ,  il  perdit  foi» 
père.  Deûiné  au  miniftère  commer 
lui  ,  il  apprît  Thébren,  le  chal- 
déen  »  la  critique  de  l'ancien  fie  di» 
nouveau  Teflament,  lut  les  an- 
ciens auteurs  ecclèflaftiques ,  fie  le» 
commentateurs  modernes,  fans  per» 
dre  de  vue  la  médecine.  Il  fut  reçi» 
doâeur  dans  cette  fcience  en  169^:, 
à  l'âge  de  a  5  ans.  L'usivcsfité  4m. 
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Keyde»  qui  lui  avolt  fait  préfent 
ti'iine  médaille  d'or  à  l'âge  de  20 
aas^  pour  récompenfer  fon  mé- 
rite &  l'animer  f  lui  donna  bientôt 
des    témoignages    d'eftîme    plus 
éclatans.  Il  eut  trois  places  confi- 
dérables  dans  cette  école*,  il  (ut, 
à  la  fois  proCefleur  en  médecine» 
en  chimie  «  &  en  botanitpie.  Les 
^étrangers  vinrent  en  foule  prendre 
fes  leçons  *,    toute    l'Europe  lui 
envoya  des  difciples  :  il  les  inf-^ 
truiût,  les  encouragea,  les  coU" 
fola  dans  leurs  peines ,   &    les 
guérît  dans  leurs  maladies.  L'aca-- 
demie  des  fciences  de  Paris  >  & 
celle  de  Londres ,  fe  l'affocièrent: 
il  iit  part  à  l'une  8c  à  l'autre  de 
fes  découvertes   fur   la    chimie* 
L'Europe  iouiiToit  déjà  de  la  plu- 
part de  fes  ouvrages  de  médecine. 
n  réunit   dans  tous,  &  fur-tout 
daas  fes  Aphorîfmes ,  la  théorie  à 
la  pratique.  Il  a  réduit  cette  fcience 
à  des  principes  clairs  &  lumineux. 
JBoerkûove  eft  VEucUdc  des  méde- 
cins. Les  praticiens  de  cet  art  ne 
peuvent  plus  fe  paiïer  de  fes  livres. . 
Les   principaux  font  :   L   Inflhw 
tiorus    Medîeét,  à  Leyde,    1713  « 
io-S.^  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  en  arabe  même.  IL  Aphonfmi 
éc   cognofcendis  &  curandis  morhïsy 
ia-ii,  Leyde  171$.  La  Mettrle  les 
a  traduits  en  françois,  avec  des 
notes  9  en  lO  vol.  in-ii;  &  Van- 
Swîéttn  les  a  commentés  en  5  vol. 
în-4.**   m.     Praxis    Medlca ,    fivc 
ConvnentMrius  in  Aphorl/'ntos,  f  voK 
irt-l2.  IV.  Methodus  dij'eendi  Medi- 
tînam  ,   Londres    1726  ,    in  -  S.^ 
V.    Dt    vîrihus    Mcdlcamtntorum  ^ 
1740,  in-12;  traduit  en   françois 
par  dt  Vaux  y  in- 12.  VL  ELmenta 
•     Chymiét,  Paris  17 53 ,  a  vol.  in-4  ° 
Vu.  De  morbis  nervorum  ,   Leyde 
1761,  a   voL    in-S.^Vni.   De 
morbis  oaUorum ,  Paris  174^ ,  in-iz. 
IX.Z></itf  venertâ,  Franeker  175 1, 
io^ii,  X.  Hifloria  Plantanm  hord 


ÎMgiunl  BatavoTumy    17 17»  in-i2j 
Tous  ces  ouvrages  ont   été   im- 
primés à  la  Haye  1738 ,  &  à  Ve* 
nife  1766,  in-4.*^  ^oy<^  ARETJEUSé 
Boerhaare  mourut  le  23  feptembr* 
1738,  à  70  ans,  &  laiiTa,  à  un« 
fille   unique,   quatre  'millions  de 
notre  monnoie,  lui  qui  avoii  été 
long-temps  obligé  de  donner  des 
leçons    de    mathématiques    pour 
fubfiiler.  Il  étoit  d'une  taille  au« 
deflus  de  l'ordinaire  &  bien  pro- 
portionnée, d'un  tempérament  fort 
&   robufte  ;  «fon   maintien  étoit 
fimple,  grave  &  décent.  Ses  yeux 
vifs  &   perçans  annonçoient  fon 
génie,  &  fa  phyrïonomie  douce, 
fon  caraâère  bon  &  humain.  Il 
rtiTembloit,  à  iticn  des  égards,  à 
Socratty  dont  il  avoit  le  nez  re- 
troulTé   &  l'enjouement  modefle* 
Orateur    éloquent,    il    déclamoift 
avec  dignité,  avec   grâce;  enfei'* 
gnant  avec  méthode  &  avec  pré- 
cifion,  il  fixoit  en  entier  l'atten- 
tion de  ^e%  difciples.  Quelquefois, 
la    raillerie  aifaifonnoit  fes  dif* 
cours;  mais  c'étoit  une  railleiic 
fine  &  ingénieufe ,  propre  feule- 
ment â  égayer  \e%  matières,  fans 
aucun  mélange  de  fiel  &   de  fa- 
tire.  Une  joie  honnête  lui  paroif* 
foit  le  fel  de  la  vie.  Il  confacroît 
la  matinée   &  une   partie    de  U 
foirée  à    l'étude,   &   l'intervalle 
qui  s'écouloit  entre  deux,  étoit 
deiliné  au    public  ;  le  refie  étoit 
confacré   à   fes  amis ,   ou  à  des 
amufemens    agréables  ,    tels  que 
ceux  de  la  muiique,dont  il  étoit 
amateur   padionné.  Tant   que   fa 
fanté  le  lui  permit,  il  monta  ré^ 
gulièremenc  à    cheval.    L'âge  lui 
ayant  interdit  cet  exercice,  il  fe 
promenoit  à  pied  *,  &  auand  jl  ne 
pouvoit  fortir    de  chez    lui  ,    il 
)Ouoit  de  la  guittare.  Sa  philofo- 
phie  étant  incapable  de  recpvoie 
aucune  altération  par  la  méchan- 
ceté des  hommes ,  il  défarmoit  la 
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ihédifaoce  8c  la  fatire  en  les  né- 
gligeant. Il  en  comparoit  les  traits 
à  ces  éttnctlUs  qui  s* élancent  d^un 
grand  feu,  &  qtti  sUuignertt  aujfuât 
quand  on  ne  fouffU  pas  diffus»  On 
a  élevé  à  Leyde ,  dans  l'égUre  de 
Saint-Pierre,  un  monument  à  la 
gloire  de  cet  Hlppocrau  moderne* 
1a  noble  (implicite  qui  diftinguoit 
ce  grand  homme ,  brille  dans  ce 
inonument ,  au  bas  duquel  on  lit 
«es  mots  :  Sainùfiro  BoERHAAyi 
Cenlo  faentm.  Sa  réputation  étoit 
fi  étendue ,  qu'un  mandarin  de  la 
Chine  lur  écrivit  avec  cette  feule 
adrefle  :  »  A  PiUufire  BosKaAXVE, 
Médecin  en  Europe,  »  &  la  lettre 
lui  fut  rendue.  On  prétend  qu'on 
trouva  dans  fa  bibliothèque ,  un 
.^ros  livre  magnifiquement  relié, 
qu'il  avott  annoncé  comme  con- 
tenant les  plus  beaux  fecrets  de 
la  médecine;  on  l'ouvrit ,  on  le 
trouva  en  blanc  depuis  la  pre- 
mière page  jufquà  la  dernière. 
On  lifoit  feulement  au  frontifpice  : 
M  Tenei'^ous  la  téu  fraîche j  Us 
pUds  chauds,  le  ventre  Uhre,  v  mo» 
fife{  -  vous  des  Médecins,  h  'Refte  à 
lavoir  fi  cette  anecdote, -rapportée 
en  dernier  lieu  par  quelques  Jour- 
naux, n'eft  pas  du  nombre  de 
celles  qui  fon;  plus  plaifantes  que 
Traies.  Nous  avons  lu  la  même 
biftoriette  mife  fur  le  compte  d'un 
jnédecin  Anglois  :  preuve  tju'elle 
a  été  controuvée  par  quelque 
mauvais  railleur  qui  vouloit  dé- 
crier Tart  de  guérir.  Cet  art  eft 
fans  doute  très-utile,  lorfqu*iI  eft 
exercé  par  un  véritable  médecin. 
Mais  Boerhaave  penfoit  /  que  fi 
Ton  fait  attention  aux  maux  dont 
une  foule  de  doâeurs  ignorans 
&  décififs  ont  acCablé  le  genre 
humain  depuis  Efculape  jufqua 
Becquée,  oA  ne  peut  s'emp6/:her 
de  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  jamais 
eu  de  médecins  dans  le  monde. 
Ceft  ce  que  dit  le  chevalier  dt 


Jducùurt  toik  difdple ,  dans  P&i^ 
clopédie  ,   article  Médecins  anciens^ 

BOÈSÉEL  &  OOLIAB ,  fculp* 
reurs  &  graveurs  Hébreux  ,  exé* 
entèrent  le  ubemacle  du  templ* 
de  Jérufalem ,  &  y  appliquèrent 
habilement  l^r  ,  l'argent  ,  le 
bronïe,  le  marbre,  les  pierres 
prétieufes  &  les  bois  les  plo^ 
rares. 

QDiTlE  «  (  Etienne  de  la  )  de 
Sartat  en  Périgord  ,  confeiller  aa 
parlement  de  Bordeaux,  cultiva 
avec  fuccès  la  ^oéûe  latine  & 
françoife.  Il  fut  auteur  dès  l'âge 
de  feize  ans  ,  &  mourut  à  trente- 
deux  en  1 5  65,  à  Germignan,  à  deux 
lieues  de  Bordeaux.  Montagne  » 
fon  ami ,  auquel  il  laiiTa  fa  biblio^ 
thèque  ,  recueillit  fes  Œuvres  ^ 
in-8^ ,  en  1571.  On  y  trouve  des 
TraduStions  de  divers  ouvrages  de 
Xénophon  &  de  Platarqu* ,  deS 
Dif cours  politiques  ,  des  Poéfies  ,  Src» 
Son  Authenoticon ,  ou  VEfclavagt 
volontaire,  fut  publié  en  1575  » 
dans  le  temps  des  difcordes  fan* 
glantes  de  religion  en  ï'rance. 

I.  BOÉTIUS  ËPO ,  célèbre  }» 
rifconfulte  des  Pays-Bas,  naquit 
à  Roorda  en  ip9  ,  &  mourut  à 
Douai  en  1599.  ^°  >  ^^  ^^i  P^^^*' 
fieurs  Ouvrages  fur  le  Droit  &  fur 
d'autres  matières. 

II.  BOfeTiUS ,  l  HeÔor)  Êcof- 
Cois ,  né  à  Dundee  d'une  famille 
noble ,  au  16^  fiède ,  fe  fit  aimée 
&  efiimer  dés  favans  de  fon  temps* 
Érafme  en  parle  avec  éloge.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  hifioriques. 
Les  principaux  font  :  Hifioria  Sco» 
torutn  y  Paris  157$  ,  in-folio,  & 
Hiftorîa  Epifcoporum  Aberdancnjuun  , 
Paris  1511  ,in.4.^  —  r«y.BofiCK 

&   BOODÏ. 

B<EUF,  Voyei^Evr. 
BOETTE,  r©y«(BouETTK. 
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BOFFRÀND,  (Germain)  ar-, 
chtteûe»  fils  d'un  fculpteur  & 
d'une  fœur  du  célèbre  ^uînault  f 
né  à  Nantes  en  Bretagne  l'an  1667 , 
mourut  à  Paris  en  175  ^ ,  à  S8  ans- 
Elève  de  Harduuin  Manfard  y  qui 
lui  confioit  la  conduite  de  fes 
plus  grands  ouvrages^  il  fe  montra 
digne  de  fon  maître.  Sestalensle 
firent  recevoir  de  l'académie  d'ar* 
chiteâure,en  1709.  Plufieursfou- 
veraîns  d'Allemagne  le  choiûrent 
pour  leur  architeâe ,  &  firent  éle- 
ver beaucoup  d'édifices  confidé- 
râbles  fur  fes  plans.  Sa  manière 
de  bâtir  approche  de  celle  de  Fal" 
iadîo.  Il  mettoit  beaucoup  de  no* 
blefTe  dans  fes  produâions.  Ingjé- 
nieur  &  infpeâeur  -  général  des 
ponts  &  chauiliées ,  il  fit  conftruire 
un  grand  nombre  de  canaux  , 
d  edufes ,  de  ponts ,  &  une  infi- 
nité d'ouvrages  mécaniques.  On 
a  de  cet  illuftie  ardûteâe  un  ou- 
vrage curieux  &  mile  ,  intitulé  : 
Livn  d'Jrchlteâure  y  Paris  1745  » 
in  •  folio  ,  avec  figures.  L'auteur 
cxpofe  les  principes  de  fon  art , 
&  donne  les  plans ,  profils  &  élé- 
vations de  la  plu  pan  des  princi- 
paux bâtimens  ci  vas,  hydrauliques 
te  mécaniques  ,  qu'il  a  £iit  exé» 
cuter  en  France  &  dans  les  pays 
étrangers.  On  peut  citer  avec 
éloge  les  PaUU  de  Nancy  >  de 
Lunéville,  de  la  Malgrange  en 
Lorraine  v  les  H6uls  de  Craon , 
de  Montiporency ,  d'Argenron  , 
les  Décorations  intérieures  de  l'Hô- 
tel de.Sottbife  »  à  Paris  %  les  Poru» 
du  petit  Luxembourg  &  de  l'Hô- 
tel de  Villars  \  le  Ponaîl  de  la 
Mercy  ;  le  Puiu  de  Bicên-e  *,  les 
Ponts  de  Sens  &  de  Montereau; 
le  grand  Bâtiment  des  En&ns- 
Trouvés ,  rue  neuve  Notre-Dame , 
&c  On  trouve  dans  le  même  livre 
un  Mémoire  efiimé  ,  qui  contient 
la  Dt/eriptton  de  ce  qui  a  été  f  r4- 
ti^m  pQnr  foadn  tFua  /aU  ia  U 
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Statut  iquejht  de  Louis  XIV»  Cet 
écrit  avoit  été  imprimé  féparément 
en  1743.  Boffrand  avoit  une  ma- 
nière de  penfer  noble  &  définté» 
reiTée.  11  étoit  agréable  dans  la 
converfation ,  d'un  caraâère  doux 
&  facile.^  Il  efi  mort  doyen  de 
l'académie  d'architeûure ,  penfion* 
naire  des  bâtimens  du  roi  ,  pre- 
mier ingénieur  &  infpeôeur-gé^ 
néral  des  ponts  &  chauffées ,  archi- 
teâe  &  adminifiratcur  de  l'Hôpital 
général, 

BOG,  (Mythol.)  fleuve  d« 
Ruffie,  adoré  comme  un  Dieu« 
On  n'approchoit  de  fes  bords 
qu'avec  refpeâ  ;  on  ne  puifoit  fes 
eaux  qu'avec  recueillement.  Qui* 
conque  les  eût  fouillées ,  cfit  été 
puni  de  moru 

BOGAERT,    Voyti  Desiàe^* 

OINS. 

BOGÉS.roy^  n.  BUTÈS. 

BOGOMlLESy  {Us)  Voy.YU  ' 
Basile  ,  chef  de  la  feûe^ 

'  BOGORIS ,  premier  rot  Chré- 
tien des  Bulgares ,  ^édaral^  guerre 
à  Théoddra  par  Tes  ambafiadeurs  en 
841.  Cette  princefiê  gouvernoie 
alors  l'empire  Grec  ,  pour  Michel 
fon  fils.  Elle  leur  fit  une  réponfe 
digne  d'une  éternelle  mémoire* 
tt  Votre  roi ,  leur  dit  -  elle ,  fe 
trompe,  s'il  s'imagine  que  l'en- 
fiince  de  l'empereur  ,  &  la  régence 
d'une  femme ,  lui  foumiflent  une 
occafion  favorable  d'augmenter  fes 
états  fit  fa  gloire.  Je  me  mettras 
moi-même  à  la  tète  des  troupes  ; 
&  s'il  eft  vainqueur ,  quelle  gloire 
retirera -t- il  de  fon  triomphe  fur 
une  femme  ^  mais  quelle  honte  ne 
fîera  -  ce  pas  pour  lui  ,  s'il  eft 
vaincu  ^  m  Bogorir  fentît  toute  la 
force  de  cette  réponfe ,  &  renou» 
vêla  fon  traité  de  paix  avec  l'im- 
pératrice* Thiodora  lui  renvoya  % 
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fœur ,  faite  prifoniûerc  fur  les  fron- 
tières. Cette  princeiTe  lui  donna 
du  goût  pour  le  ChriiHantfme  :  Bo' 
;or<V lembraila en  865 ,  &  l'année 
d'après ,  il  envoya  fon  âls  à  Rome 
demander  des  évoques  &  des  prê- 
tres au  fouverain  pontife. 

BOHN ,  (  Jean  )  Bohnim ,  pro- 
tefieur  de  médecine  à  Leipzig  en 
1679,  cultiva  auffi  la  chimie.  U 
«ft  connu  par  un  traité  De  Acîdo 
^  Alkali  y  bien  raifonné  ;  l'auteur 
répand  beaucoup  de  lumières  fur 
fon  fuict  On  a  encore  de  lui  un 
Corps  de  PhyfiûlogU  «  dans  lequel  il 
a  donné  un  tableau  ailez  précis 
des  opinions  éc  des  découvertes 
de  fon  fiècle.  Il  en  juge  avec  can- 
deur ,  &  preique  avec  un  peu  de 
fcepticifme. 

BOÏARDO  ,  (  Mattco- Maria  ) 

comte  de  Scandiano,  fief  relevant 
du  duché  de  Ferrare ^  gouverneur 
de  11  ville  &  citadelle  de  Reggio , 
s*appliqua  à  la  poéfie  italienne  & 
latine.  Son  ouvrage  le  plus  connu , 
&qui  lui  a  fait  un  grand  nom  parmi 
les  poètes  Italiens,  eft  le  poëme 
^*Orlanito  inamorato  ;  le  fonds  eil 
tiré  de  la  Chronique  fabuleufe  de 
l'archevêque  Turpîn.  U  le  compofa 
à  l'imitation  de  VlUade.  L'amour 
de  Roland  pour  Ang^trque  tA  le 
fujet  de  ce  poëme  :  le  ilége  de 
Paris  y  tient  la  place  du  fiége  de 
Troye ,  Angélique  celle  à*HiUae  : 
des  ncgromanciens  y  jouent  le 
rôle  des  Divinités.  Les  noms  des 
héros  qui  remplacent  ceux  de  la 
'  Fable  ,  Agramantc ,  Sacrîpame ,  Gra* 
diijfo ,  MandrUando ,  &c  font  pour 
la  plupart  ceux  que  portoient  alors 
des  payfans  de fes  terres,  &  dont 
quelques-uns  fe  confervent  encore 
dans  le  pays.  Oe  même,  les  fîtes 
qui  fe  trouvent  ducrits.dans  fon 
poëme  ,  font  ceux  des  environs 
de  Scandiano  .  ou  d'autres  lieux 
VOiùni  qui  lui  apparteaoieot.  L' Or* 
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lanJo  furXofo  de  VArîofie  n'eft,  Ctt 
quelque  forte ,  que  la  continuation 
de  VOrlando  inamoratùy  que  fon 
auteur  laiiTa  imparfait.  Mêmes  hé- 
ros dans  les  deux  poèmes  ;  leurs 
aventilres  ,  commencées  par  le 
Bolardo ,  font  terminées  par  VA^ 
riofle  :  en  forte  que  la  lefhire  de 
Tun  eil  abfolument  néceflaire  pour 
la  parfaite  intelligence  'de  Tautre. 
On  ne  peut  refu^r  au  Bolardo  l'i- 
magination la  plus  vive  &  la  plus 
brillante  -,  &  à  ce  titre ,  il  doit 
être  r^ardé  comme  un  des  plus 
grands  poètes  que  l'Italie  ait  pro- 
duitt.  Si  VAriofle  lui  eft  infiiument 
fupérieur  du  côté  du  ftyle  &  du 
coloris ,  il  ne  le  cède  peut  -  être 
pas  à  VArlofie  pour  l'invention  âc 
la  variété  des  épifodes.  Ce  dernier 
lui  doit  beaucoup ,  &  s'eft  fouyent 
paré  de  fes  dépouilles.  Bolardo 
n  eut  pas  le  temps  d'achever  foa 
poème.  Nicolas  Agu/Rnl ,  qui  hi» 
foit  avec  la  plus  grande  £icilité 
des  vers  médiocres ,  le  continua. 
Mais  s'il  avoit  quelque  chofe  de 
la  facilité  de  fon  modèle ,  il  n'en 
avoit  ni  refprit,  ni  l'imagination  « 
ni  Tart  d'attacher  6c  d'intéreffer* 
Son  travail  A*eut  aucun  fuccès,  & 
s'il  a  été  imprimé  plufieurs  fois  > 
c'eft  parce  qu'on  l'a  toujours  mis 
à  la  fuite  du  Bolardo.  Ce  poète 
romancier  eft  encore  auteur  d'£* 
giogues  Lattnfs  eftimées ,  fit  impri- 
mées à  Reggio  «  1500,  in- 4.^  & 
de  Sonnets  qui  ne  le  font  pas  moins  , 
Vcnife  1501  ,  in -4**}  d'une  cc« 
médie  intitulée  r/maa^  à  Venife, 
1517  ,  in-ft.®  très* rare,  fit  la  pre- 
mière pfèce  de  ce  genre  qui  ait 
été  ,  dit  •  on ,  compofée  en  vers 
italiens  *,  de  quelques  autres  Poi^ 
pis  italiennes ,  &  de  pluûeurs  tra- 
ductions d'auteurs  Grecs  &  La- 
tins ,  tels  qu* Hérodou  &  Apulée,  U, 
mourut  à  Reggio,  le  ao  février 
J494.  La  meilleure  édition  du 
texte  original  de  VOrland»  i 
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vr« ,  eft  celle  de  Venife,  ffar  les 
tthrtM  Nkolini  (U  Sahio ,  en  1544» 
10-4^  '9  je  dis,  le  texte  original , 
parce  que  ce  poënie  a  été  enfuiie 
1       relait  par  U  BemK   —  f^oy^X  l'ar- 

'  ticle  B£RNIA. 

BOXER,  Voy.  BOTER. 

BOILE ,  Voy.  BorLE. 

BOILEAU,  Voy.  BorLBSVE. 

X  BOILEAU,  (Gilles)  frère 
aloé  de  Dtfpréaux  y  étoit  fils  de 
GiU€s  Boîltau,  greffier  de  la  grand'- 
cfaambre  du  parlement  de  Parii.  Il 
iè  brouilla  avec  Ton  frère  cadet,  dès 
que  celui-ci  eut  commencé  à  faire 
des  vers.  On  coonolt  cette  épi- 
gramme  de  Unîcrc^  rapportée  dans 

le    BOLMAHA   : 

Vatt-on  f avoir  pour  quelle  affaire 
Boileau  le  rentier  mgourd*kiù 
En  veut  à  Defpréaux  fon  frire  ? 
Quefi'ce  9««  Defpréaux  a  fût  pour 
lut  déplaire  ? 
Il  a  fait  des  vers  mieux  que  lui, 

L*aîné  fc  vengea  du  mérite  naiiTant 
de  Ton  cadet,  en  le  reléguant  dans 
me  guérite  au  -  defTus  du  grenier 
de  fa  maifon ,  où  il  pafTa  fes  pre- 
mières années.  Quelques  écrivains, 
Cttcr'autres  Guéru  ,  ont  rejeté  la 
faute  de  cette  divifion  fur  De/' 
préoMix,  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  Gilles  Boileau  excita 
réellement  la  haine  de  fon  cadet  > 
par  des  manières  dures  :  voici  une 
épigramme  qui  femble  le  prouver. 

Vc  mon  frère ,  H  efi  vrai ,  Us  écrits 
font  vantés  i 
Il  a  cent  bellet  qualités  ; 
Mais  il  na  pas  pour  moi  â^afftSion 
fincère  : 
£a  lui  je  trouve  un  excellent  Au» 

teur , 
Ua  Poète  agréable ,    un  très  -  bon 

Orateur  ; 
àtais  je  ny  trouvé  point  de  frire» 
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Ce  qull  y  a  de  sûr  ,  c'eil  que 
Defpréaux  y  né  avec  une  am^fièr« 
&  indépendante ,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  fon  frère  i\x  la  cour  à 
Chapelain.  Lorfque  ce  poëte  fut 
nommé  par  Colbat ,  pour  dreffer 
la  liûe  des  gens  de  mérite  à  qui 
Louis  XIV  voulok  accorder  des 
gratifîcatioiis ,  Gilles  Boileau  ,  pour 
avoir  part  aux  bienÊiits  du  roi, 
s'abaiflfa  iufqu'à  louer  le  poëme 
de  la  Pucelki  c*eft  à  quoi  £></- 
préaux  fit  allufion  dans  ces  vers  de 
fa  première  lattre  : 

Enfin  je  ne  faurois  ,  pour  faire  tut 

jufie  gain  , 
AUir  ,  bas  &  rampant  y  flickir  fout 

Chapelain  \ 
.    Cependant ,  pour  flouer  ce  rimeur  tu* 

télaircy 
La  frire ,    en  un  befoin ,  va  reoief 

fon  frire. 

Les  vers  de  Gillu  Boileau  ëtoient, 
pour  la  plupart ,  foibles  &  négligés; 
Sa  TraduHion  du  quatrième  livre 
de  XÈneLde  en  vers  ,  en  offre  ce« 
pendant  quelques-uns  d'affez  bons. 
Son  frcre  Defpréaux  n'auroit  pas 
défavoué  l'imprécation  de  Didon 
contre  Ènie  : 

Non,  cruel!  tu n*u point lefls d^unt 

Déejfei 
Tu  fuçasp  en  naiffant,  le  lait  d'une 

ttgreffe; 
Et ,  le  Caucafe  affreux  t'eugendrant 

en  courroux  y 
Te  fie  famé  &  le  eaurplus  durs  qua 

fes  cailloux^ 

Les  meilleurs  ouvrages  de  Boileau 
font  en  profe.  Les  principaux  font: 
I.  La  Vie  O  la  TradaSion  d^Epiâtu 
&  de  Cibes  9  1657 ,  in-i2.  U.  Celle 
de  Diogine ' La'cree ,  1668»  a  vol. 
in- 12.  m.  Deux  Dijjertations  con- 
tre Ménage  y  1656 ,  in- 4^-,  &  contre 
Co/lar,  1659,  in- 4.®  IV.  (Euvres 
pojlhumes ,  1670  ,  mil,  &c.  ôtc. . 
11  étoit  do  l'académie  tfançoifcb 
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U  mourut  en  1669 ,  âgé  de  )S 
8«i ,  contrôleur  de  rargenterie  du 
xoi.  BoHtau  a  voit  de  la  littérature 
&  de  l'erprit  :  il  écrivott  facilement 
en  vers  &  en  profe-,  mais  il  ne 
ie  déâoit  pas  aâfez  de  fa  facilité. 

n.  BOIL^AU,  (Jacques) frère 
^u  précédent  ,  doé^eur  de  Sor- 
bonne>  doyen,  &  grand -vicaire 
de  Sens  fous  iê  Gondrîn^  enfuite 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Varis ,  naquit  dans  cette  ville  en 
^63;  ,  &  y  mourut  le  premier 
août  1716,8  81  ans,  doyen  deU 
acuité  de  théologie.  Il  avoit  , 
comme  fon  frère ,  l'efprit  porté  à 
la  fatire  &  à  la  plaifanterie.  Def^ 

\  vréaux  difoit  de  lui ,  que  «<  s'il  n'a- 
voir été  doreur  de  Sorbonne,  il 

,  auroit  été^doâeur  de  la  comédie 
Italienne,  n  Ses  ouvrages  roulent 
fur  des  matières  fingulières,  qu'il 
rend  encore  plus  piquantes  par  un 
llyle  dur  &  mordant ,  &  par  mille 
traits  curieux.  Il  le^  écrivoit  tou- 

'  jours  en  latin,  de  crainte  y  difoit- 
il  afTez  mal-à-propos,  que  Us  Evp- 
^ues  n<  U  çenfuraffeat»  Les  principaux 
Sont  :  I,  De  ^ntlquo  jure  Presbyte" 
forum  ia  reglmlne  EcclefiaftUo ,  1678  , 
în  -  ^** ,  pour  prouver  que  ,  du 
temps  de  la  primitive  Églife ,  les 
prêtres  avoient  part  au  gouverne- 
ment avec  les  évêques.  II.  De  an^ 
^Iquls  &  majorihus  Epi/coporum  caufis, 
3678,  in -4.**  m.  Le  Traité  de 
fiatramney  De  Corpore  &  Janguinç 
Domîttî  y  avec  des  notes,  171 2  , 
in-i2.  lien  avoit  donné  une  ver- 
£on  françoife  en  16S6,  in-ii. 
1  y.    De  fangulne   Çorporis   Chrîfii 

Îofi  rtfurrecliottem  y  1681 ,  in -8.^ 
1  y  prouve  ,  contre  le  miniilre 
jilix  y  que  S<  Auffifiln  n'a  jamais 
clouté  que  le  corps  de  Jésus* 
C  H  R I  s  T  eût  du  fang.  V.  HîftorU 
<pnfcffionis  auricularU,  i683,in-8^, 
mauvais  ouvrage ,  félon  Tabbé  de 
%pngHen{ç^  doai  le  jugement  peu; 
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être  Cifpeû  ,  parce  qu'il  n'étoît 
pas  £avorable  à  l'antiquité  àm 
l'ufage  de  la  confeffion  auriculaire* 
(yoyc\fon  article,  )  VI.  Marcelli  An- 
cyrani  iifquîptiona  de  refidentiâ  C*' 
nonicorum  ,.  avec  un  traité  De  tac^ 
tîbus  impudicis  prohibendis  ,  Paris  , 
1693,  in  -  j{.^  Il  prouve,  dans  la 
première  partie,  que  cène  décrc- 
taie  n'accorde  point  aux  profeT- 
feurs  des  uniyeriîtés  le  privtlégo 
de  iouir  des  prébendes  fans  ré- 
fider  \  &  dans  la  dernière  »  quo 
les  attoucbemens  impudiques  font 
des  péchés  mortels.  VII.  Hlfioria 
FUgeUant'um  y  contre  l'ufage  des 
difciplines  volontaires.  Dans  ce 
traité  hiftorique,  imprimé  à  Paris, 
ip-12 ,  en  1700 ,  il  y  a  des  détails, 
qu'on  eût  fouffert  à  peine  dans 
un  livre  de  chirurgie.  Du  Ctrceam 
&  Tkiers  le  critiquèrent.  On  en 
publia  en  1701  une  traduâion 
encore  plus  indécente  que  Von- 
gina4;  mais  l'abbé  Granct  l'a  ré- 
formée en  la  redonnant  en  173  2* 
VIII.  D'tfquifitîo  hîfiorUû  de  rt  vef» 
iiarià  tHooùnis  facrî  y  vîuun  (om- 
munem  more  civUi  traduceatis  i  I704  , 
in  - 12.  Ce  traité  fut  fait  pour 
prouver  qu'il  n'e(l'  pas  moins  dé- 
fendu aux  eccléfiaftiques  de  porter 
des  habits  trop  longs ,  que  trop 
courts.  On  a  vu  cet  abbé ,  dans  fes 
derniers  jours  ,  aller  dans  Paris 
avec  un  habit  qui  tenoit  le  milieu 
entre  la  foutane  &  l'habit  couru 
On  lui  pa(foit  ces  fingularités  . 
parce  qu'il  s'étoit  annoncé  d'abord 
comme  une  efpèce  de  Cynique, 
qui  fans  avoir  le  ton  &  la  décence 
de  fon  état ,  avoit  pluiîeurs  des 
vertus  qu'il  exige.  IX.  De  rt  Bf 
neficlariây  I710,  in-8.^  X.  Traité 
des  empechemens  de  Mariage  y  à  Sens, 
fous  le  titre  de  Cologne;  1691, 
in -12  :  ouvrage  rare,  folide  & 
curieux.  XI.  De  Lihromm  cirea  ru 
Theologicas  app'rohatiwie  y   1708, 

ia-i6.*<-  Oa  a  recueilli  U»  b9as 
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mots  &  les  fingularttés.  Dans  le 
temps   des    difpuces   excitées   au 
iujets  des  cérémonies  Chinoires , 
il  prononça  un  Difcours  en  Sor- 
bonne,    dans   lequel  il  dit,  que 
m  l'éloge  des  Chinois  a  voit  ébranlé 
Ion  cerveau  Qirétien.  »  Ce  doc- 
teur,  ainfi   que  Defpréaux,  n'ai- 
moît  pas  les  Jéfuites  -,  il  les  défi- 
aiffoit ,   des  gens    qui  mlongaii  U 
Symbole  Gt  aecouràffent  U  Décaloptt, 
Un  jour,  argumentant  en  Sorbonne 
contre  le  préiîdent  d'une  thèfe , 
ions  le  nom  duquel  on  venoit  de 
publier  un   livre   dont  il  n*étoit 
pas  Tauteur,  il  lui  dit  publique- 
ment :  Si  vous  ariei  lu  votre  dernier 
Ouvragée  y  y  pus  ne  foutiendriei  pas  le 
fcnttment  que  j'attaque.   Quand  on 
lui  reprochoit  la  mauvaife  com- 
pagnie qu'il   voyoit  quelquefois, 
il  fe  juftifioit  en  difaat,  que  s*il 
fallait  rompre  avec  tous  les  rép.-oupés  , 
en  courroie  ri/que  de  vivre  jfeul.    Le 
grand  Condé  ayant  paffé  par  Sens, 
Fabbé  Boilcju  fiit    chargé  de    le 
complimenter.    Le  prince  afïeâa 
de  le  regarder   en   face  pour  le 
troubler.  Le  dof^eur  feignit  d'être 
interdit  :  Ai^^n/eigneur  ,  dit  -  il   au 
prince! y    V*  A.   ne  doit  pas  être 
furprîfe  de  me  voir  troublé  à  la  tête 
d'une  compagnie  d*Eecléfiafiiquu  ,  je 
tremblerais  bien  davantage  à  la  teu 
d'une  Armée  de  trente  mille  hommes» 
Le  prince  charmé  embrafla  l'ora- 
teur &  l'invita  à   dîner.  —  y^ye^ 
IL  BoïER  &  IX.  Lambert. 

in.  B01LEAU ,  (  Nicolas  )  fieur 
Defpréauxy  naquit  à  Crône  près  de 
Paris  en  1636,  de  Gilles  Boileau  , 
père  des  précédens.  Son  enfance 
fîit  fort  laborieufe  ;  un  coq-d'inde 
le  mutila ,  ù  Ton  en  croit  Tauteur 
de  VJnnée  Littéraire,  A  l'âge  de 
8  ans ,  il  fallut  le  tailler.  Sa  mère 
étant  morte ,  &  fon  père  abforbé 
dans  fes  affaires,  il  fut  aban- 
donné I  à  une  vieille  foirante  |  qui 
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le  trattoit  avec  dureté.  On  lui 
donna  pour  logement,  dans  la 
maifon  paternelle  ,  une  guérite 
au'deflus  du  grenier  *,  &  quelque 
temps  après ,  on  l'en  £t  descendre 
pour  le  loger  dans  le  grenier 
même.  Ce  qui  lui  faifoit  dire  qu*i^ 
avait  commencé  fa  fbrtune  par  def" 
cendre  au  grehier,  II  ajoucoit  que  fi 
on  lui  offîroit  de  renaître  aux 
conditions  onéreufes  de  fa  pre- 
mière jeunefie ,  il  aimeroit  mieux 
n'être  pas  né»  Le  lieu  commun  û 
rebatm,  que  l'enfance  efl  U  umps 
le  plus  heureux  de  la  vie  ,  ne  lui 
paroiâbit  qu'une  vieille  erreur. 
Peut-on  y  difoit  ce  poète,  ami  de 
l'indépendance  ,  ne^  pas  regarder 
comme  un  grand  obfiacle  au  bonheur, 
le  chagrin  continuel  &  particulier  à  cet 
âge  y  de  ne  jamais  faire  fa  volonté  ? 
Les  chaînes  dont  on  le  charge , 
Tempêchent ,  à  la  vérité ,  de  faire 
des  fottifes.  Mais  fi  l'on  fent ,  di- 
loït'W ,  U  prix  de  ces  chaînes ,  quand 
on  les  a  fecouées  ,  elles  ru  font  pas 
mains  pefantes  quand  on  les  porter 
—  //  ferait  difficile ,  ajoutoit  -  il  , 
de  f avoir  quel  efile  plus  heureux  temps 
de  la  vie  ?  On  peut  dire  feulement , 
que  ce  n*eft  prefque  jamais  celui 
qui  s'écoule  au  moment  qu'on  fait 
cette  queftion*  On  rapporte  que 
Ton  père,  qui  n*avoit  pas  pé- 
nétré ce  qu'il  feroit  un  lour , 
•  difoit  de  fes  en£ans,  en  examinant 
leur  caràâère  :  ««  Gilles  eft  un  glo- 
rieux ^  Jacquot  ,  un  débauché  ; 
Câlin  y  un  bon  garçon ,  U  n*a  point 
d'efprit  y  il  ne  dira  du  mal  de 
perfonru,  n  L'humeur  taciturne  du 
petit  Nicolas  fit  porter  ce  juge- 
ment. On  ne  tarda  pas  de  le 
trouver  mal  fondé.  U  n'étoit  en- 
core qu>n  quatrième ,  lorfque  fon 
talent  pour  la  poéfie  fe  développa. 
Une  ledure  aiBdue,  que  le  temps 
des  repas  interrompoit  à  peine , 
annonçoit  qu'il  écoit  né  pour  quel- 
que choft  de  plus  que  fon  pèro 
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n'avoît  penfé.  Dès  qu'il  eut  fini 
Con  cours  de  philofophie,  il  fe 
ût  recevoir  avocat.  La  fécherefle 
du  Code  &  du  Digcflfe  »  le  dégoûta 
bientôt  de  ceue  carrière  :  «•  Et  ce 
fut,  dit  d'AUmkcrty  une  perte 
pour  le  barreau.  Plein  des  lumières 
du  bon  goût ,  il  eut  été  législateur 
fur  ce  grand  théâtre,  comme  il 
l'a  été  lur  le  ParnaUe.  Il  eût  in- 
troduit la  véritable  éloquence  dans 
un  pdys  où,  de  nos  jours,  elle 
n'eft  que  tiop  Couvent  ignorée, 
&  où  elle  l'étoit  bien  plus  il  y  a 
cent  ans.  Il  eût  £ait  main  -  bafle 
fur  cette  rhétorique  triviale,  qui 
coniille  a  noyer  un  tas  de  Cophif- 
mes  dans  une  mer  oe  paroles  oifeu« 
fes  âc  de  figures  ridicules,  m  Vtf- 
préaux  ne  diffîmuloit  pas ,  dans 
l'occaûon,  ce  qu'il  penfoit  des 
déclamations  dont  le  palais  eft  fi 
fujet  à  retentir.  Défendant  un  jour 
la  caufe  du  bon  goût ,  devant  un 
grave  magiAras,  qui  fe  croyoit 
uù  aufli  grand  juge  en  littérature 
qu'en  affaires ,  notre  poète  louoic 
VirgiU  de  ni  rien  dinjamAu  de  trop. 
—  Je  ne  )»e  feroU  pas  douté  y  dit 
finement  le  magifttat,  qut  çefûtià 
un  fi  y  and  mirlu.  — SI  grande  ré- 
pondit Detpréaux  ,  que  ccfi  celui 
qui  manque  à  toutes  vos  harangues» 
L'anecdote  fuivaute  peut  faire  juger 
de  fon  goût,  pour  le  métier  de 
jurifconfulte ,  auquel  fes  patens 
vouloient  le  contraindre.  Dongeois, 
fon  beau-fre^-e,  greffier  du  par- 
lement, l'avoic  pris  chez  lui  pour'' 
le  former  au  ûyle  de  la  procédure» 
dont  la  barbarie  abfurde  devoit 
paroitre  bien  rebuta. ite  à  un  jeune 
homme  qui  avoitlu  Cicéron  &  Dé" 
mofihène.  Un  jour  que  le  greffier 
avoir  un  Arrêt  à  dreffer  dans  une 
affaire  importante  ,  il  le  compo- 
foit  avec  enthoufiafme  en  le  dic- 
tant à  Dtf préaux  Quand  il  eut  fini, 
il  dit  à  fon  fcribe  de  lui  en  faire  la 
kaurei  ec  comme  le  £cribefleré« 
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pondoît  pas  y  Dimgtfiis  s'apperçut 
qu'il  '  s'étoit  endormi ,  &  avoic  à 
peine  écrit  quelques  mots  de  ce 
'  chef-d'œuvre.  Outré  d'indignation  » 
il  renvoya  De/préaux  à  fon  père  . 
en  plaignant  ce  père  d'avoir  un 
fils  imbccille ,  &  en  l'affurant  que 
ce  jeune  homme,  fans  émulation , 
fans  reflbrt  &  prefque  fans  inf- 
Ûn€t,  ne  feroit  quma  fot  touâ  U 
Ttfie  de  fa  vit.  Du  droit  il  pafia  i 
la  théologie  fcolaftique,  pour  la* 
quelle  il  prit  auffi  peu  de  goât. 
Rebuté  par  la  chicane  du  barreau 
&  par  celle  des  écoles ,  il  fe  livre 
tout  entier  à  fon  inclination  Se  à 
fon  génie.  Sts  premières  Satires 
parurent  en  1666.  Elles  furent  re- 
cherchées avec  empreffement  par 
les  gens  de  goût  &  par  les  malins , 
&  déchirées  avec  fureur  par  les 
auteurs  que  le  jeune  poète  avoît 
critiqués»  Bvilcau  répondit  à  tous 
leurs  reproches  dans  fa  ix^  Satire 
à  fon  efpru.  Ceft  fon  chef-d'œu vre« 
Tout  le  fel  des  ProvîneiaUs  &  des 
bonnes  Comédies  de  MoiUre,  j 
eft  répandu.  L'auteur  cache  la  fa« 
tire  fous  le  mafque  de  l'ironie, 
&  enfonce  le  poignard  en  feignatu 
de  badiner.  Cette  pièce  a  été  mife 
au-deffus  de  toutes  celles  qui  l'a- 
voient  précédée  :  la  plaiCinterie  y 
eft  plus  fine,  plus  légère  &  pitis 
foutenue.  Quoiqu'il  y  ait  de  très- 
belles  tirades  dans  les  premières  , 
&  qu'on  admire ,  en  plufieurs  eo- 
droits  ,  l'exaâitude,  l'élégance,  la 
jufteffe  &  l'énergie  des  dernières  » 
elles  offrent  des  morceaux  foibles. 
'En  attaquant  les  défauts  des  écri- 
vains, il  n'épargna  pas  toujours 
leurs  perfonnes.  On  eft  fàchc  d'y 
trouver  que  Colleta  crue  jufqu'à 
Péchitu  y  alloh  mendier  fon  pa/m  d* 
cutfine  en  cuîfine  ;  que  St'Amand n'eiU 
pour  tout  héritage  que  l'hahit  qu'il 
avait  fur  lus,  &e»  Auffi,  quand 
'  on  lui  citoit  ces  vers  de  fa  ix* 
Saôte  : 
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Ztf  Satire,  dît-on ,  efi  un  mitUr  ftf 

nejlù. 
Qui  plait  À  quelque*  gais  &  choque 

tout  le  refie, 
'La  fuite  enefià  craindre.  En  ce  hardi 

métier, 
lut  peur  plus  d'une-  fois  fit  repentir 

Régnier. 

Et  moiaujfi^  difoit-U  franchement. 
—  Le  févère  duc  de  Montauficr^ 
peu  £ivorable  au  fattrique,  difolt 
qu'il  falloit  l'envoyer  aux  goitres  , 
couronné  de  laurlers;mgàs  Boileau  vint 
bientôt  à  bout  d'adoucir  ce  cour- 
tlfan  Stoïcien ,  en  flattant  habile- 
ment fon  amour*  propre.  Son  Art 
Poétique  fuivii  de  près  les  fatires. 
Ce  poëme  renferme  les  principes 
fondamentaux  de  Part  des  vers  & 
de  tous  les  diffcrens  genres  de 
poëiîes,  reflierrés  dans  des  vers 
énergiques  &  pleins  de  chofes. 
Boileau  avoit  montré  des  exemples 
â  éviter  dans  Tes  fatires,  &  il 
donne  des  préceptes  à  fuivre  dans 
fa  Poétique.  Celle  d*Uoraee  n'eft 
qu'une  épitre  légère ,  fans  ordre  & 
fans  art,  en  comparai fon  de  celle 
^e  Boileau.  Ce  doit  être  le  livte 
d'uTage  de  tous  les  verûflcateurs  > 
&  le  code  des  gens  de  goût.  Ceft 
là  qu'on  connoit  le  vrai  mérite 
de  Defpréau».  Ce  mérite  confifle 
dans  l'art  de  parler  rai  fon  en  vers 
harmonieux  &  pleins  d'images, 
dans  la  pureté  du  langage ,  dans 
l'arrangement  àt%  idées  ,  toutes 
iuftes  &  Tages,  dans  les  liaifons 
hçureufes  par  lefquelles  il  les  en- 
chaîne ,  dans  le  naturel  qui  eft  le 
fruit  du  génie.  Il  ne  s'élève  guères , 
mais  il  ne  tombe  pas.  Le. roi,  qui 
ne  connoifToit  encore  Boileau  que 
par  fes  vers,  fut  folliciié  de  révo- 
quer le  privilège  qu'il  avoit  ao- 
cordé-  pour  cet  ouvrage;  mais 
€olhert,  à  qui  ce  monarque  en 
remit  l'examen,  ne  voulut  pas 
priver    la  France   de   ce  chet- 
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d'œuvre.  —  Le  Lutrin  fut  publié 
en  1674,  à  Toccafion  d'un  dif- 
férend entre  le  tréforier  &  le 
chantre  de  la  Sainte  •  Chapelle. 
Ce  fut  le  premier  préûdent  de 
Lamolgnon,  qui  propofa  à  Def» 
préaux  de  le  mettre^ en  vers.  Un 
fujet  û  petit  en  apparence ,  acquit 
de  la  grandeur  &  de  la  fécondité 
fous  la  plume  du  poète.  Cefl  un 
des  badinages  Tes  plus  ingénieux 
de  notre  langue  j  mais  au  milieu 
des  platfanteries ,  on  y  voit  ce 
qui  conflitue  la  vraie  poéfîe.  Il 
anime ,  il  perfonnifie  les  vertus 
&  les  vices.  Toiu  prend  une  ame 
&  un  vidage.  On  admira  fur-tout 
l'art  avec  lequel  il  amène  dans 
ce  poëme  héroï  -  comique  ,  les 
éloges  les  plus  délicats.  On  fait 
que  dans  le  Lutrin,  il  loge  la 
mollefi'e  à  Citeaux.  Ayant  paffé 
dans  cette  abbaye ,  les  Religieux 
lui  demandèrent  en  plaifantant  : 
Ou  étolt  l*appartement  de  la  Mol* 
leffe  ?  —  C'cfl  vous  qui  deve^ 
nu  le  dire ,  car  c*eft  vous  qui  la  tene\ 
cachée  avec  grand  foin.  Le  Lutrin  a  été 
traduit,  1781  »  en  beaux  vers^ 
latins.  Voyei  Bonnecorsb,  Tant 
de  belles  produûions  l'a  voient 
annoncé  a  la  cour.  Il  eut  l'honneur 
de  réciter  quelques  chants  de  fon 
iMtrin  à  Louis  XIV,  Ce  prince 
lui  fit  même  répéter  quelques  mor* 
ceaUx  de  fe^  premiers  ouvrages. 
Lorfqu'il  en  fut  à  la  comparaifon 
de  Titus ,  û  bien  rendue  dans  fon 
Êpitre,  le  monarque  fe  leva  avec 
enthoufiafme,  en  lui  difant  :  Voilà 
qui  eft  très'heau  !  Cela  efi  admirable  ! 
Je  vous  lousrols  davantage,  fi  vous 
ne  m'avic^  pas  tant  loué.  Je  vous 
donne  une  penfion  de  zooo  livres,  & 
je  vous  accorde  le  Privilège  pour  l'im* 
prtffion  de  tous  vos  Ouvrages,  On 
mit,  pat  fon  ordre,  dans  le  pri- 
vilège :  Qu'il  voulait  procurer  au 
Public  y  par  la  leHure  de  ces  Ou* 
vragits  f  û  même  faiifaHion  qu'il  ta 
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mvoît  reçue.  Ce  prince  ajouta  à  ees 
bienfaiu ,  celai  de  le  choifir  pour 
écrire  fon  Hiftoire  conjointemem 
avec  Racine.  L'académie  Françoife 
lui  ouvrit  bientôt  fes  portes.  II 
lut  aufli  un  des  membres  de  l'a- 
cadémie naiflante  des  infcriptions 
&  belles-lettres:  il  méritoit  une 
place  dans  cette  dernière  com- 
pagnie ,  par  fa  traduâion  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin,  Bolleau  ,  que 
Ion  titre  d'hiftoriographe  appelloit 
Ibuvent  à  la  cour,  y  parut  avec 
toute  la  franchife  de  fon  carac* 
tère  *,  franchife  qui  tenoit  un  peu 
'  de  la  brufquerie.  Le  roi  lui  de^ 
mandant  un  jour,  quels  auteurs 
avoient  le  mieux  réufli  pour  la 
comédie  ?  Je  nUn  connais  qu'un  ^ 
reprit  le  Citirique,  &  c*eft  Mo- 
lière :  tous  les  autres  n'ont  fait  que 
des  farces  comme  ces  vilaines  pièces 
de  Scarron,  Un  autre  fois ,  décla- 
mant contre  la  Poéfie  burle/que^ 
devant  le  Roi  &  devant  Mad.  de 
Maintenon  :  Heureufement ,  dit  -  il , 
ce  goût  efi  pajfé  y  &  on  ne  lit  plus 
Scarron,  mime  en  province,  Audi 
Mad.  de  Maintenon  ,  en  comparant. 
Racine  &  Boileau ,  difoit  du  pre- 
mier :  J^aime  à  le  voir ,  il  a  dans  le 
commerce  toute  la  /implicite  <fun  en» 
font  ;  tout  ce  que  je  puis  faire  ,  c*efi 
de  lire  Boiieau,  il  efi  trop  Poète, 
Louis  XIV  lui  moncroit  un  jour 
des  vers  qu'il  s'étoit  avifé  de  faire, 
&  lui  en  demandoit  fon  avis. 
Sjr£,  répondit  le.poëte,  rien 
n'eft  impoJlible  à  votre  Majeftéi  <^^ 
a  voulu  faire  -de  mauvais  vers,  elle 
y  a  réujji.  Après  la  mort  de  fon 
ami  Racine ,  Boileau  ne  parut  plus 
qu'une  feule  fois  à  la  cour ,  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  fur  fon 
Hiiloire.  Souvenez-vous ,  lui  dit  ce 
grand  prince ,  en  regardant  fa  mon- 
tre, que  j'ai  toujours^  une  heure  par 
femainê  à  vous  donner  quand  vous  vou» 
drei  venir.  Il  paffa  le  refte  de  fes 
jours  d4iu  la  retraite^  csmt^  à  I9 
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, ville,  taiitôt  à  la  campagne.  Il 
gémiffoit  dans  fa  vieilleffe  fur  ta 
nation  ruinée  par  fes  triomphes 
précédens,  &  qui  fe  confoloit 
de  fes  derniers  revers,  par  des 
chanfons  &  des  amufemens  fri- 
voles. II  écrivoit  à  Bruffeae  »  que 
l'académie  de  Lyon,  au  lieu  de 
faire  des  Dîffertations  fur  les  fu- 
nérailles des  anciens ,  auroit  dû  faire 
les  funérailles  de  la  fèRcité  publique  , 
morte  en  France  depuis  long  -  umpsm 
Dégoûté  du  monde ,  il  ne  faifoit 
plus  de  vifîtes,  &  n^en  recevoit 
que  de  fes  amis.  Il  n'ezigeoit  pas 
d'eux  des  flatteries  outrées  :  //  ai- 
moit  mieux ,  difoit- il ,  être  lu ,  qu'être 
loué.  Quand-  ils  lui  annonçoient 
qu'une  de  fes  nouvelles  produc- 
tions efîuyoit  beaucoup  de  criti- 
ques :  tant  mieux  ,  répondoit-il  !  les 
mauvais  ouvrages  font  ceux  dont  on  nt 
dit  ni  bien  ni  mal.  Sa  converfation 
étoit  traînante  ;  mais  agréable  par 
quelques  faillies ,  &  utile  par  Ac% 
iugemens  exàâs  fur  tous  les  écri- 
vains. Lorfqu'il  fentit  approcher 
fa  an ,  il  s'y  prépara  en  Chréttea 
qui  connoilToit  fes  devoirs.  l\ 
mourut  le  II  mars  17x1,9  l'âge 
de  75  ans.  La  religion  qui  éclaira 
fes  derniers  momei^s,  avoit  animé 
toute  fa  vie.  Ayant  joui  pendant 
8  ou  9  ans  d'un  prieuré  firaple  » 
il  le  remit  au  collateur  pour  y 
nommer  un  autre ,  &  reftitua  aur 
pauvres  tou^  ce  qu'il  en  avoit  re- 
tiré. Son  zèle  pour  fes  amis  éga- 
loit  fa  religion.  Le  célèbre  Patru 
fe  voyant  obligé  de  vendre  fa  bi- 
bliothèque ,  Def préaux  la  lui  acheta 
un  tiers  de  plus  qu'on  ne  lui  en 
offroit ,  &  lui  en  laifla  la  jouif- 
fance  jufqu  à  fa  mort.  Sa  bourfe 
fut  ouverte  à  bien  des  gens-de- 
lettres  ,  entr'autres  à  Caffandre. 
—  Parmi  un  grand  nombre  d'é- 
ditions qu'on  a  publiées  des  ou- 
vrages de  Boileau ,  on  difiingue  : 
celle  de  Genève  en  %  vqL  in'4»^ 
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teyt6  ,  avec   des  éclaîrciflemens 
hiftoriques  par  BroffettCy  de  Fa* 
cadémie  de   LyoQ  :  Celle  de  la 
Haye  en  i  vol.  in  -  fol.  avec  des 
notes  «  les  figures  de  PUan,  en 
1718  ;  &  17Z1, 4  vol.  in-ii»  avec 
des  figures  du  même  graveur  :  De 
la  veuve  Alix ,  en  1  vol.  ia-4.^ 
1740 ,  avec  des  figures  de  Cochln, 
qui,  jointes  à  la  beauté  des  ca- 
raâères,  lui  font  tenir  un   rang 
parmi  les  raretés  typographiques. 
Celle  de  Durand ,  1747  ,    5  vol. 
in-8.^  avec  figures ,  &  des  éclair- 
ciiTemens  par  de  Saînt-Marc.  On  y 
trouve:  I.  Douze  Sâtirss,  Les 
meilleures  font  la  11*,  la  vii^, 
ia  viix*',  la  I3C^,  la  x*";  &  la 
moins  bonne,  la   xii^   fur  Té- 
quivoque;  II.  Douze   Éfjtres  , 
pleines  de  vers  bien  frappés ,  de 
peintures  vraies  ,  de  maximes  de 
inorale  bien   rendues  ;    mais  on 
voudroit  qu'il  n'eût  pas  mêlé  les 
petites   chofes  aux  grandes,   par 
exemple  le  nom  de  Cotîn ,  avec 
celui  de  Loms  XIV,  Quelques  cen- 
feurs  févères  lui  reprochent  en- 
core des  idées  fuperficielles ,  des 
plaifanteries  monotones ,  des  vues 
courtes  &  de  petits  defiins  ;  mais 
la  plupart  de  fes  fujets  ne  com- 
portoient  point  ces  idées  grandes, 
que  certains  philofophes  fe  plai- 
gnent de  ne  pas  trouver  dans  fes 
.  ouvrages.  Chapelle  fon  ami ,  à  qui 
il  avoit  demandé  ce  qu'il  penfoit 
de  fon  fiyle ,  &  qui  lui  répondit  : 
f«   Tu  es  un  bçtuf  qui  fait  bien  fon 
fillon  y  M    ne    penfoit    pas    aflez 
avantageufement  de  lui.  BoUeau  a 
'  très-bien  fait  tout  ce  qu'il  vouloir 
faire,    &  Ta   fait   fouvent  d'une 
manière  très-agréable.  Il  conduit 
toujours  fon  leâeur  par  des  che- 
mins aifés ,    &    quelquefois   par 
des   routes   fleuries.  III.  VArt 
Potyi^vt  y  Poème  didaâique  en 
quatre  chants.  IV.  Le   Lvtrin y 
Poème  héroï  -  comique  en  {ri 
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chants,  l^oye( ci-devant  pag.  365. 
V.  Deux  Odes  y  Tune  contre  les 
Anglois ,  faite  dans  fa  jeuneffe  » 
l'autre   fur  la  prife   de  Kamur» 
ouvrage  d'un   âge  plus  avancé  ; 
mais  qui  n'en  vaut  pas  mieux  : 
deux  Sonnets  ;  des  Stances  à  Molière  f 
un  peu  foibles  ;  cinquante  -  cinq 
Éptgrammes  y    fort    inférieures   à 
celles   de   Rouffeau;    un    Dialogue 
de  la  poéfie  âc  de   la  mufique  ; 
une  Parodie  y   trois  petites   Pièces 
Latines  ;  un  Dialogue  fur  les  Héros 
de  Romans  ;  la  Traduction  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin ,  des  Réflexions 
critiques  fur  cet  auteur,   &c.  &c. 
La  traduâion  &   les  réflexions, 
quoiqu'elles  foient  trop  cririques, 
&  que  quelques  -  unes  ne  foient 
pas   afTez   approfondies,    ont  le 
fuffrage  du  public.  Saprofe,  mal- 
gré la  longueur  de   fes   phrafes» 
malgré  \i%  pronoms  relatifs  &  les 
oarticulës  indéclinables  qui  fervent 
a  les' allonger,  efl  toujours  claire 
&  intelligible  ;  mérite  qui  devient 
tous  les  jours  plus  rare.  Le  plus 
grand  talent  de  Def préau»  comme 
poète,   cft  de    rendre   fes   idées 
d'une  manière  ferrée,  vive  &  éner- 
gique ^  de  donner  à  fes   vers  ce 
qu'on  appelle  l'harmonie   imita- 
tive ,  de  fe  fervir  prefque  toujours 
du  mot  propre.  Il  efi  grand  vet^ 
fificateur ,  quelquefois  poète  &  boa 
poète  :  p0r  exemple  ,   dans  fon 
Epitre  fur   le   pafîage  du  Rhin» 
dans  quelques  defcriptions  de  fon 
Lutrin  y  &  dans  d'autres  endroits 
de  fes  ouvrages;  mais  s'il  ne  Ta 
pas  toujours  été   dans  quelques- 
unes  de  fes  Satires  &  de  fes  Épitres, 
c'eft  qu'elles  font  les  premiers  fit 
les  derniers  fruits  de  fa  mufe.  On 
convient  qu'il  a  furpaflfé  Juvenal^ 
fie  quelqudfois  égalé  Horace  :  qu'il 
a  paru  créateur  en  copiant  -,  mais 
on  lui  reproche ,  fie  il  paroilToît 
en  convenir  lui-même,  qu'il  n'a 
point  ailez  varié  le  tour  de  fes 
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ouvrages  en  vers  8c  en  prote.  On 
le  blâme  epcore ,  non  pas  de  s'être 
élevé  contre  la  morale  volùp- 
tueufede  Quinault;  mais  de  n'avoir 
pas  rendu  luftice  atiz  talens  de  ce' 
pocte ,  qui  a  voit  pour  le  moins 
autant  de  grâces  que  Ton  critique 
avoit  de  jugement  &  de  raifon« 
Il  £im  avouer  qu'il  ne  traitoitpas 
le^  autres  écrivains  avec  la  m&ne 
indulgence  qu*il  fe  traitoit  lui- 
même  ,  foit  dans  fa  converCition , 
foit  dans  Tes  écrits.  Voici  les  vers 
qu'il  fît  pour  fon  portrait  : 

Au  joug  de  la  rai/on  affcrrlffant  la 

rîmt  y 
Et  mime  en  imitant  toujours    or/- 

glnaly 
Taifu.  dam  mu  écrits ,  doSê,  «a- 

jiuU  fublime  j 
RaffemhUr  en  moi  Perfe ,  Horace 

&  Juvenal. 

Set  plus  grands  admirateurs  ne 
pou  voient  pas  en  dire  davantage. 
Djns  fa  neuvième  Epitre ,  il  mo- 
dère les  éloges  qu*il  fe  donne  à 
lui-même;  mats  en  les  modifiant  > 
il  s>n  donne  encore  aiTez  : 

Sals'tu  pourquoi  mes  vers  font  lus 

dans  Us  provinces  , 
Sont  recherchés  du  peupU  &  reçus  thei 

les  Princes? 
Ce  n'e/i  pas  que  leurs  fons  agréahles  ^ 

nombreux  , 
Soient  toujours  à  PoreilU  égaUmem 

heureuMy 
Qu*en  plus  étun  Heu  Ufens  n'y  gent 

la  mefure  , 
Et  qu'un  mot  quelquefois  n*y  hravt 

la  eifure. 
Mats  e*efl    quen   eux  le  vrai ,  du 

menfonge  vainqueur. 
Par- tout  fe  montre  aux  yeux  &  va 

faifir  le  coeur  ; 
Que  le  bien  &  le  mal  y  font  prifés 

au  jufie , 
Çt.ijamais  un  faquin  n*y  tient  un 

rang  aug^/lci  ' 


'Et  qne  mon  cma-y  toujottrs  tonâtébi 

faut  mon   efprltj 
Se  dit  rien  aux  LeBeurs  j  qu^à  foU 

même  il  n*ait  dit. 
Ma  ptnfée  au  grand  jour  par  -  roof 

s* offre  &  s*expofei 
Et  mon  vers,  bien  om  mal,  dit  tott' 

jours  quelque  cho/c. 

Cependant  un  graveur  lui  ayanf 
demanefé  d.s  vers  pour  fon  por* 
trait ,  il  les  refiifa  cette  fois  •  là  , 
en  difant  :  Je  ne  fuis  ni  affe\  fat 
pour  dire  du  bien  de  moi  «  ni  affe^ 
fot  pour  en  dire  da  MaL  Au  reite  , 
Boileau  (a'iCoit  toujours  le  fécond 
▼ers  avant  le  premier ,  H  il  croyoit 
qu'en  fuivant  cette  marche  les  vers 
avoient  plus  de  fens  &  de  force. 
C*étoit ,  félon  lui ,  un  des  grand» 
fecrcts  de  la  poéfie  françoife ,  qu'il 
avoit  communiqué  à  Rœme,  à 
qui ,  dîfoit  -  il ,  il  avoit  appris  à 
rimer  difficiteniient.  Mais  cette  dif- 
ficulté fe  cache  dans  cet  admirablo 
tragique  fous  les  charmes  d'une 
verûfîcation  toujours  élégante  & 
facile,  au  lieu  qu'elle  fe  montre 
quelquefois  dans  les  ouvrages  de 
Boileau ,  du  moins  dans  ceux  de 
fa  vieilleiTe.  Un  financier,  homme 
de  lettres ,  nommé  U  Verrier ,  ami 
de  notre  célèbre  fatirique,  fit  exé- 
cuter fon  bufte  en  marbre  par  le 
fameux  Girardon  ;  il  choilit  en 
même  temps  de  Troy  pour  peindre 
fon  portrait  ,  qu'il  fit  graver  en 
1704  par  Drevet.  On  mit  au  bas 
de  l'eftampe  les  qnatre  vers  que 
nous  avons  rapportés  à  la  colonne 
précédente  que  Boileau  met  fous  le 
nom  de  le  Verrier.  Un  confeiller 
au  parlement,  Coutard,  le  fit  aufit 
peindre  par  Rigault  &  graver  une 
féconde  fois  par  Drevet.  Ç'eft  le 
meilleur  de  tous  fes  portraits.  On 
l'orna  de  cette  infcription  latine  i 
NicOLAUs  Boileau  Des-> 

F  R  É  A  U  X  ,     MOKUM   LENITATZ 
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twsi&ifïs.  Oo  a  mis  à  U  tête  de 
l'édition  de  Tes  Œuvres  de  1740 , 
«n  Bolmanu  ,  ou  Entretiens  de  de 
Monuhtfnay  avec  l'auteur.  BoiUau 
n'y  îuftiAe  pas  toujours  Tinfcrip- 
tion  de  ion  portrait ,  il  y  parolt 
i'ouvent  dur  &  tranchant.  Fontanelle 
a  relevé  quelques  articles  ,  dans 
lefquels  on  trouve  de»  déciiions 
un  peu  hardies.  IlAnit  en  difanc, 
que  u  ce  feroit  une  chofe  curieuTe 
que  de  bien  rechercher  quel  ca- 
faâère  réfulte  de  cous  les  traits 
rapportés  dans  le  BoUana  y  qui  eft 
pourtant  un  monument  élevé  à  fa 
gloire.  »»  On  peut  appliquer  cette 
réflexion  aux  Lettres  de  BoUeau 
adreflces  pour  la  plupart  à  fon 
commentateur  Broffetu  ,&  publiées 
à  Lyon  en  1770.  Comme  ce  grand 
poëte  s*y  montre  en  négligé ,  on 
peut  aifément  deviner  quelle  étoit 
fon  humeur  dominante,  yoye^  les 
articles  IBoilbau  ;  BovR- 
•kVLT  ;  BOUHOURS  ;  IV.  Ar- 
NAVLD  -,    IL    GODEAU  ;     ChA- 

>clle;  L  Crébillon  >  Saint- 
AuLAiRE;/»  Perrault; 
Saint -Pavin,  &c.  &c.   ^- 

ly.  BOILEAU,  (Charles) 
abbé  de  Beaulieu ,  membre  de 
Tacadéroie  Françoife ,  étoit  né  à 
Beauvais.  Il  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  chaire,  &  prêcha  de- 
vant LcmsXll^ ,  qui  répandit  fur 
lui  fes  bienÊEiits.  Cet  orateur  mou- 
rut \û  19  mai  1704,  dans  un  â(re 
aflTez  avancé.  C'étoît  un  ami  offi- 
cieux »  attentif  à  ménager  les  oc- 
cafîons  de  faire  plaifir ,  îngéfricux 
i  les  trouver  ,  droit  dans  toutes 
fes  vues ,  d'un  caraéière  doux ,  & 
d'une  vertu  pure.  Il  eft  connu  par 
des  HowUliu  &  des  Sermons  fur 
les  Évangiles  du  Carême,  qui  ont 
été  donnés  au  public  après  fa  mort» 
par  Richard  y  en  2  vol.  in- 11,  à 
Paris  chez  Louis  Guirîn  ^  171a  ; 
&  par  d«t  PanéQtrlquu,  tn-8.^  & 
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în-ll ,  qu'on  entendit  avec  pïaiitr 
dans  le  temps ,  mais  qu'on  ne  lit 
plus  guère.  Il  fait ,  comme  FléthUr  , 
un  ufage  quelquefois  heureux  , 
mais  prefque  toujours  trop  fré- 
quent de  l'antirhèfe  -,  &  il  n'a  ni 
la  pureté ,  nirélégance ,  ni  l'har- 
monie de  fon  ftyle.  On  a  encore 
de  lui  des  Ptnfies  dont  quelques- 
unes  méritent  d'être  retenues  »  & 
qui  prouvent  en  lui  beaucoup 
d'efprit.  Bourdaloue ,  difoit  de  lui , 
qu'il  en  avait  deux  fJs  plus^  qu*U 
ne  falloit  pour  bien  prêcher^ 

V.  BOILEAU,  (Jean. Jacques) 
chanoine  de  l'églife  de  Saint- Ho- 
noré à  Paris  ,  éioit  du  diocèfe 
d'Agen  ,  dans  lequel  il  pc(féda 
une  cure.  La  délicaceflê  de  fa 
complexion  l'ayant  obligé  de  la 
quitter,  il  fe  rendît  à  Paris.  Le 
cardinal  de  Noalllùs  lui  donna  des 
témoignages  de  fon  efprit.  Il  mou-' 
rut  le  le  mars  173^»  ^  ^^  ^"'^ 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Lettres  fur 
difflrens  fujets  dt  morale  &  de  p'été^ 
1  vol.  in-i  1.  II.  La  Vie  de  Mad,  U 
Duehcffe  de  Llancourt  &  cel  le  de  MaéU 
Combe ,  inftitutrice  de  la,raaifon  dii 
Bon  -  Paileur.  Tous  ces  ouvrage» 
annoncent  un  fonds  d'efprit  &  de 
bonne  morale-,  mais  il  eft  trop 
orateur  dans  les  uns  &  dans  les 
autres. 

BOÏLET ,  Voy,  COLETE. 

BOINDIN,'  (Nicolas)  né  i 
Paris  en  1676  ,  d'un  procureur  du 
roi  au  bureau  des  finances ,  entra 
dans  les  Moufquctaires  en  1696. 
La  foiblefle  de  fon  tempérament 
ne  pouvant  rcfîfter  à  la  fatigue  du 
fervice,  il  quitta  les  armes  pour 
goûter  le  repos  du  cibinet.  Il  fut 
reçu  en  1706  à  l'académie  de» 
ïnfcrîptions  &  belles- lettres  ,  & 
Tauroit  été  de  l'académie  Fran- 
çoife^  fi  la  profeffion  publique 
qu'il  Êiifoit  d'être  Athée ,  ne  lui 
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eût  foie  donner  l'exclufion.  H 
lut  incommodé  fur  la  fin  de  {es 
jours  d'une  fîilule  »  qui  l'emporu 
le  30  novembre  1751 ,  à  75  ans. 
On  lui  refufa  les  honneurs  de  la 
fépulture.  il  fut  enterré  le  lende- 
main ,  fans  pompe ,  à  trois  heures 
4u  matin.  Un  bel  efprit  lui  fit  cet 
itpitaphe  épigrammatique  : 

Sans  murmurer  contre  la  Parque 
Dont  il  connoiffoU  U  pouvoir, 
Boindin  vient  dtpaffir  la  barque , 
£t  nous  a  dît  â  tous  bon  foir» 
Il  ta  fait  fans  eérémonie» 
On  fait  qu'en  ces  derniers  momtrt» 
On  fuit  volontiers  fon  génie  : 
Il  n'aimoit  pas  les  compliment* 

'Parfait  l'aîné ,  héritier  des  ouvrages 
de  Boindin  j  les  donna  au  public , 
en  17^3,  en  %  volumes  in- xi. 
On  trouve  dans  le  premier ,  quatre 
Comédies  en  profe.  I.  Les  trois 
Gafcons  y  compofée  de  concert 
avec  la  Mothe  ;  ils  fe  difputèrent 
enfuite  à  qui  elle  appartenoit  le 
plus  :  Molière  ne  Teût  pas  reven- 
diquée ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
traits  fins  &  agréables.  II.  Le  Bal 
^Auteuil  y  dont  le  fujet  efl  riant 
&  l'intrigue  piquante.  EUe  efl  dans 
le  genre  de  Dancourt,  8c  l'auteur 
imite  )ufqu'à  fa  manière  de  dia- 
loguer. III.  Le  Port  de  Mer,  avec 
U  Mothe,  &  plus  digne  de  faire 
naître  une  difpute  entr'eux.  Elle 
fut  applaudie ,  &  efl  reftée  au  théâ- 
Cie.  IV.  Le  Petit  "  Maître  de  Robe  , 
trop  fimple  -,  quoiqu'ailez  bien  dia- 
loguée.  A  la  tête  de  ce  premier 
volume  eft  un  Mémoire  fur  fa  vie 
&  fes  ouvrages  ,  compofé  par  lui- 
même.  Cet  homme  qui  fe  piquoit 
d'être  philofophe  ,  s'y  donne  , 
fans  héficer ,  tous  les  éloges  qu'un 
fade  panegyrifie  auroit  eu  quelque 
peine  a  lui  accorder.  On  a  encore 
de  lui  un  Mémoire  très  -r  circoof- 
tancié  &  très -calomnieux,  dans 
lequel  il  accufe,  après  quarante 
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ans  ,  la  Mothe ,  Saurin  &  MaUf* 
faire  négociant ,  d'avoir  comploté 
la  manoeuvre  qui  fit  condamner 
le  célèbre  &  malheureux  Rouffeasu 
—  Voici  comme  on  peint  Bol»* 
din  dans  le  Ttmple  du  Goût  r 

Un  raîfonneur  p   Mrec  un  fastffu 

aiffe  , 
Cixoit  :  4t  Meffieitrs  ,  je  fuis  ce  Jagt 

intègre  , 
Qui  toujours  parle,   srpii  &  cas* 

tredà  y 
Je  viens  fifflcr  tout  et  qtion  applMaélu^ 
LoTs^  la  Critique  apparut  ^&ltù  dk  s 
— -  «4  Abu  fiardon,   tous  Ues  am 

grand  maître  ; 
Mais  n*entrere{^  en  eu  aimabU  Dem  s 
Vous  y    venei  pour  fronder    ntttm 

Dieu, 
Contenu^' vous  de  ne  pas  U  etmm 

noitre,  »' 

Les  mœurs  de  Boindin  étoîent  anffi 
pures  que  peuvent  l'être  celles  d  un 
Athée.  Son  cœur  étoir  généreux  : 
Foy,  Mas  ;  mais  il  joignit  à  fes 
vertus  la  préfomption  &  l'opiniâ- 
treté qui  en  eil  la  fuite,  une  Inn 
meur  bizarre ,  &  un  caraâère  iikfo* 
ciable.  Cétoit  un  beau  parleur,  & 
un  médiocre  écrivain.  11  échappa 
à  la  perfécutîon  &  au  châtiment 
malgré  fon  athéifme ,  parce  que , 
dans  les  difputes  entre  les  Jéfuites 
&  leurs  adverfaires  ,  il  pérora 
fouvent  dans  les  cafés  contre 
ceux-ci.  De  la  Place  rapporte  qu'il 
difoit  à  un  homme  qui  pecfoic 
comme  hii  6c  qu'on  vouloit  inquié- 
ter :  «  On  vous  tourmente  p  "rct  que 
vous  êtes  un  Athée  Janfénifie  \  mais 
on  me  laiffe  en  paix  parce  que  je  fais 
un  v^M^cMoliniite...  »  Ce  n'ellpas 
qu'il  penchât  plus  pour  Molina  que 
pour  Janjéaius  ;  mais  l^  fencoit  qu'il 
gagneroit  plus  de  fe  tourner  du 
côté  de  ceux  qui  étoîent  alors  ea 
faveur.  Les  efprits  les  plus  durs 
fçjvcnc  s'amollir,  lorfqu'il  s'agit 
de  leur  intérêt  ou  de  leur  repos. 

BOIS^ 
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BOIS.    (Dt))    l^oyi{    ÈRBÎ». 

Veville,  Chalikxâ&e,  Cre- 
triN,  i.Sytvius. 

I.  BOIS,  (Jean  du)  joanius  à 
:Bo/€o ,  né  à  Paris ,  fut  d'abord 
Céleftxn  ;  mais  ayant  obtenu  la 

?iermif&on  de  fortir  du   cloicre , 
1   prit  le  parti  des  armes.  &  s'y 
dîftingua  tellement ,  que  Henri  lll 
tie   l'appelloit  que  VEmptreur  da 
Moines.  Après  Textiné^ion   de  U 
Ligue,  il  rentra  dans  fon  ordre, 
devint  prédicateur  ordinaire  à* Henri 
iy  f  &  mérita  la  bienveillance  du 
fcardinal    Olivier ,  qui  lui  permit 
de  porter  fon  rtom  8c  fes  armes, 
6c  lui  procura  l'abbaye  de  Beaulieû 
ien  Argbne.  Après  la  mort  à!  Henri 
f  f^ ,  il  fe  déchaîna  dansfés  fermons 
Mntre  les  Jéfuites,  t{\A\  en  eroyoii 
\ts  auteurs ,  &  qui  furent    bieii 
l'en  punir  V  car  étant  allé  à  Rome 
en  i6ii,  il  y  fut  enfermé  dans  le 
château  Saint- Ange,  où  il  mourut 
kn  1626.  Il  fit  imprimet  Biblîo' 
ihcca  l^lortacenfis ,  Lyon  i6of  ,  in-8.^ 
Ce  font  de  petits  Traités  d  anciens 
auteurs  eccléûailiques  >  tirés  des 
rnanufcrîts  de  la  bibliothèque  du 
inonaftere  de  Fleury  -  fur  -  Loire. 
I^  troifième  partie  ,    feulement  > 
Contient    quelques   Opufcules  de 
Fauteur  :  Le  Portrait  Royal  i*  Henri 
IV i  c'eft  fon    Oraifon  funèbre, 
t6io  ,   in-8^  ;   telle  du  cardinal 
Olivier  fon    bienfaiteur  ,    Home 
)6io,  in-4^)   &  des  Lettrés, 

II.  BUIS ,  (  Philippe  Goibaud , 
Ixeur  du  )  né  à  Poitiers ,  membre 
de  l'académie  Françoife  »  maîcre- 
a-danfer  ,  enfuite  gouverneur  de 
itouis  '  Jo/eph  de  Lorraine  duc  de 
Guife ,  a  traduit  beaucoup  d'ouvra* 
ges  de  S.  AttgufUn  &  de  Cicéton , 
deux  génies  fortdiiférens ,  auxquels 
il  prête  à  peu  près  le  même  Âyle. 
il  mourut  à  Paris  le  i*''  juillet 
1694,  âgé  de  68  ans.  Ses  traduc- 
tions  font    enrichies    df    notes 
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iaHàtà  èc  curieu(Vs.  Celles  qut 
accompagnent  les  lettres  de  SalnH 
Attgufiin  y  lui  furent  fournies  pa( 
TiîleOiont.  La  longue  préface  qu'il 
mit  à  la  tête  des  Sermons  dU  mêmd 
Saint,  eft  aiTez  bien  écrite,  mais 
très-mal  penfée,  fuivant  l'abbé 
TmhUt.  Le  douleur  Antoine  Amaulâ 
en  fit  une  critiqu^  iudicieufe» 

m.  BOIS  ,  (Oétard  du) 
Oratorien ,  natif  d^Orléans ,  mort. 
le  15  juillet  Ï696  ,  à  67  ans^ 
fuccéda  au  P.  /e  Cointe  fon  ami 
dans  la  place  de  Bibliochétaire  de 
la  maifon  de  SaintHonoré  ,  6C 
hérita  de  des  papiers.  Ils  ne  furent 
pas  inutiles  entre  fes  ittains.  Il 
revit  le  huitième  volume  des 
Annales  EceUfiafilqucs  M  France ,  Sc 
le  publia  en  1683.  Ce  travail  lui 
procura  un)(  penfion  de  mille 
livres ,  dont  Ife  clergé  le  gratifia«i 
Il  entreprit  enfuité,  à  la  prière  dd 
Harloff  archevêque  de  Paris,  VHlf^ 
toire  de  cette  Eglife  ,  1690 ,  deuX 
volunles  in-fol.  Le  fécond  ne  parut 
que  huit  ans  après  fa  mort,  par 
les  foins  du  Père  de  U  Rîppe  St 
du  Père  Defmolets  de  l'Oratoire* 
Il  a  fouvent  mêlé  l'hiftoirc  civile 
avec  reccléiiailique.  Ses  digreffions 
ont  rendu  {on  ouvrage  plus  long) 
mais  elles  y  ont  auffi  répandu  plus 
de  variété.  Les  diflertations  dont 
il  Ta  accompagné ,  prouvent  beau* 
coup  de  fagacité  pour  difcerner  le 
vrai  &  le  faux.  Son  Hiftoire  ed 
écrite  en  latin  d'un  ilyle  pur  tt 
élégaïKk 

IV,  bOiS  i^'AnkeMets,  (Da- 
niel du  )  gentilhomme  Normand  > 
premier  maréchal -des -logis  dé 
Gaftoà  de  France  ,  fut  tué  en  duel 
à  Venife  par  Juvl^ni ,  autre  gentil-» 
homme  François*  en  1627.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  d*un  favori  d* 
Vue  d'Orléans  ,  in-ii  ,  où  l'oil 
trouve  quelques  particularités 
curieufts*  *' 
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V.  BOIS,  (N.  du)  capîtaîoe 
flans  le  régiment  de  Beauvoifis,  fe 
fignala  en  1708  ^ar  une  aâioo 
hardie.  Les  alliés  affîégeoient  Lille  » 
défendue  par  BoufUrs,  Le  duc  de 
Bour^offit,  qui  commandoit  l'armée 
déclinée  à  troubler  le  liège  »  ne 
favoit  comment  s'y  prendre  pour 
iaire  paiTer  dans  la  place  un  avis 
de  la  dernière  importance.  Du  Bois 
s'offre  pour  ce  fervlce ,  auffi  diffi- 
cile qu'effentiel.  Comme  il  étoit 
excellent  nageur  ,  il  efpéra  en 
venir  à  bout  par  fept  canaux 
qu'il  £alloit  traverfer.  Arrivé  au 
premier  ,  il  fe  déshabilla ,  cacha 
fes  habits  ,  &  franchit  fucceffive» 
ment  tous  les  canaux ,  en  nageant 
entre  deux  eaux  ,  fans  être  ni  vu , 
ni  entendu  par  \t%  gardes  poftées 
de  ce  côté-là.  Dès  que  cet  homme 
intrépide  fe  fut  acquitté  de  fa 
>  commiillon ,  il  prit  les  ordres  du 
maréchal  de  Bovfitrs ,  &  regagna 
le  camp  de  la  même  manière ,  & 
avec  auunt  de  bonheur  qu'il  en 
avoit  eu  pour  pénétrer  dans  la 
Tille. 

Vr.  BOIS.  (Philippe  du)  né 
au  dtocèfe  de  Bayeux ,  doûeur  de 
Sorbonne  ,  bibliothécaire  de  U 
TcUter  archevêque  de  Reims  , 
mourut  en  1703.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Catalogue  de  la  bibliothèque 
confiée  à  fes  foins  ,  169J  ,  au 
Louvre,  in- fol.  II  Une  édition  de 
Tibulie,  Catulle  &  Properce,  en  2  vol. 
in -8^,  ad  ufum  Dclpfdni  ,  1685. 
IIL  Une  édition  des  (Euvres 
théologiques  de  Maîàonat ,  in-fol. 
Paris  1677.  L*Epitre  dédicatoire 
6t  la  Préface,  dans  lefquelles  il 
a  fait  une  apologie  des  moeurs  & 
de  la  doârine  de  ce  Jéfuite ,  ne 
fe  trouvent  pas  dans  plufieurs 
exemplaires, 

VTl.  BOTS,  (Guillaume  bu) 

eu    plutôt    Dubois  ,    carcjtnal  , 

'  archevêque  de  Cambrai,  principal 
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6e  premier  minière  d'éiat,  naqiut 
à  Brive- la- Gaillarde  \dans  le  bas 
Limouiîn  ,  d'un  apothicaire.  Etant 
venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il 
fut  d'abord  moitié  fécrétaire ,  moitié 
valet  du  curé  de  Saint- Euftache  « 
puis  ledeur  &  enfuite  précepteur 
du  duc  de  Chartres.  Il  obtint  (a 
confiance  en  fervant  fes  plaifirs. 
Ce  n'étoit  que  par  ce  moyen  qu'il 
pouvoit  d'abord  parvenir.  Indé- 
pendament  de  la  difgrace  perfoo« 
nelle  d'une  figure  laide  &  ignoble  « 
n  c'étoit ,  dit  Salai'Sîmon ,  un  petit 
homme  maigre,  effilé , chafouin ,  i 
mine  de  fouine,  **  d'un  bégaiemeot 
naturel ,  qu'une  habitude  de  fauffitté 
&  de  fervitude  primitive  avoit 
encore  augmentée;  fes  manières 
n'étoient  jamais  plus  gauches  & 
plus  défagréables  ,  que  lorfqu'il 
cherchoit  à  plaire.  Il  manquoic 
d'un  extérieur  dëducation ,  qui 
ne  fe  prend  prefque  jamais  ^ 
lorfqu'on  n'y  a  pas  été  plié  de 
bonne  heure  ;  de  forte  que  ne 
pouvant  atteindre  à  la  poIitefiTe , 
lorfqu'il  en  avoit  befoin,  il  paroif- 
foit  alors  bas  &  rampant.  Madame  ^ 
mère  du  duc  de  Chartres ,  ne  put 
jamais  le  fouflFrir  &  ne  l'appelloit 
en  parlant  de  lui  .  que  ce  coqmm 
de  Dubois,  Cependant ,  malgré  tons 
ces  obfiacles ,  il  obtint  l'abbaye 
de 'Saint  -  Jufie  en  1693,  pour 
récompenfe  de  ce  qu'il  avoit 
engagé  fon  élève  à  époufer  Mlle 
de '^/oij. -*- L'auteur  des  Mémoires 
de  Maîntenon  dit ,  que  Louis  XlV 
l'ayant  propofé  au  Père  de  U 
Chalfty  ce  Jéfuite  lui  repréfenta 
que ,  du  Bois  étoit  adonné  aux 
femmei,  au  vin,  &  au  jeu  :  CeU 
peut  être  y  répondit  le  roi»  rnsis  il 
ne  s*attache,  il  ne  s'enirre,  &  //  uc 
perd  jamais.  Ces  paroles  peuvent 
caraâértfer  l'abbé  du  Bois  ;  mais 
on  n'y  reconnoit  certainement  pas 
Louis  XlK  —  Le  même  auteur  fait 
dire  à  du  Bois  :  Ls  jour  0a  ja  ferai 
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ffitre ,  fera  le  jour  de  ma  premUri 
Communion.    On  peut  croire  que 
c'eft  une  calomnie.  Voici  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  ce  bruit. 
Pendant  Tabfence  que  Tabbé  dA 
Bois  a  voit  taice  pourfon  ordination 
'en   1720  ,    on    demanda    à   un 
plaifant  de  la  Cour ,   où  il  étoit 
allé  ?  il  réportdit  :  Qu*U  étoh  allé 
fairt  fa  première  communion  à  Chan» 
teloup ,  proche  Trtcl,  —  Quoi  qu'il 
en   îbit  ,    l'abbé  du  Bots  parvint 
aux   poftes   les    plus   importaûs. 
Il futconfeiller d'état,  ambalTadeur 
Ordinaire   &  plénipotentiaire   du 
roi    en  Angleterre    Tan    171 5  > 
archevêque  de  Cambrai  en  1720, 
cardinal  en   1721  ,     &    premier 
miniftre  d'état  en  1722.  La  même 
année  il  fut  reçu  de   l'académie 
Françoife,  honoraire  de  celle  dé^ 
fciences  &   de  celle  des  belles- 
lettres.   Fontenelle,    qui  lui  avoit 
déjà  dit  au  fujet  de  fa  nomination 
au  cardinalat  follicitée  par  différens 
princes  ,   qu'i/   aitoh  paru  être   le 
prélat  de  tous  les  Etats  catholiques, 
&  le    minlflre  de  toutes  les   Cours  i 
lui  dit  en  le  recevant  à  l'académie  : 
Vous    vous  fouyent\   que  mes    vCtux 
tous  appelaient  ici  long'temps  avant 
que  vous  y  pujfiei  porter  tant  de  titres, 
Perfonne  ne  /avoit  mieux  que  mot  y 
que  vous  y   aurlei  -apporté   ceux   que 
nous  préférons    à    tous    les    autres. 
Voltaire,  la  Mothe  &  d'autres  poètes 
iie  le  louèrent  pas  moins  ;  &  s'il 
fut  déchiré  après  fa  mort ,  il  fut, 
félon  l'ufage ,  encenfé  pendant  fa 
vie.  Il  eut  beaucoup   de  part  à 
toutes  les  révolutions  de  là  régence. 
Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc  à' Orléans 
à    ne    point    fe    foumettre  à   un 
confeil  de  régence.  Il  mourut  le 
ïo  août  1713 ,  367  ans,  des  fuites 
de  fes    débauches.   Il  poOedoit , 
outre  l'archevêché  de  Cambrai  , 
fept    abbayes    conlidérables  ,    & 
quand  il  alloit  quitter  ce  monde 
pour  toujours  »    il   cherchoit   à 
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s*emparer  de  celle  de  Cîreaux,  de 
Préniontré  &  d'autres  chefs  d'ordre. 
La  placé  de  premier  miniilre  lui 
yaloit  cent  cinquante  mille  livres , 
&  la  furintendance  des  podes  cent 
mille.  Il  jouilfoit  de  plus  de  deux 
millions  de  revenu ,  &  ne  dédai- 
gttoit  pas  de  recevoir  de  l'Angleterre 
une  penfion  d'environ  un  million  : 
preuve  évidente  du  facrifice  que 
ce    miniftrè    perfide    faifoit    de^ 
intérêts  de  la  France  aux  Anglois. 
Plus  avide  qu'avare ,  il  avoit  ua 
mobilier  immehfe ,  &  il  entretenoit 
une  maifon  fuperbe  &  une  table 
fomptueufe ,  dont  il  faifoit  fort  bieit 
les  hontieurs ,  quoique  fobre  pour 
lui-même.   En  fe  faifant  rendre 
tout  ce  qui  étoit  dû  à  fes  places 
&  à  fes  titres ,  il  n'en  gardoit  pas 
plus  de  dignité.    On  n'éprouvoit 
de  fa  part  aucune  hauteur ,  mais 
beaucoup  de  dureté  groffière.  La 
moindre  contradi^ion  le  mettoic 
en  fureur  ;  &  dans  fa  fougue  ,  il 
s'emportoit    &  juroit  comme  le 
dernier  homme  du  peuple.    Plus 
propre  à  l'intrigue  qu'à  i'adminif- 
tracion ,  il   fui  voit  un  objet  avec 
'  activité  ;  mais  n'ayant  point  cette 
étendue  d'efprit  qui  embraffe  tous 
les    rapports  ,    il     Ce    trompoit 
quelquefois     dans    fes     mefures. 
Comme  il  vouloir   que  rien  ns 
lui  échappât  &  qu'il  ne  pouvoir 
fuffîre  à  tout,    il   jetoit  fouvent 
au  feu  des  lettres  toutes  cachetées 
pourfe  remtttrt ,  difoit-il ,  au  courant» 
Ce  qui    nuifoit  le    plu.^:    à    fon 
administration  ,  étoit  la  défiance 
qu'il  infpiroit,  8c  l'opinion  qu'on 
avoit  de   fon  ame.   Cependant  à 
fa  mort,  on  lui  rendit  tous   les 
honneurs    accoutumés  •,    &   l'af- 
fembîce  du  clergé  dont  il  étoit  pré- 
fident,  lui  fit  un  .fervice  folemnel- 
Son  magnifique  Maufolée  ,  qu'oa 
voyoit  dans  l'églife  Saint-Honoré 
à  l^aris ,  eft  un  des  chefs-d'oeuvre 
de  Coufiou  :  Et  dîdîcire ,  ut  nos} 
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karmorâ  falfa  loqtd  !  On  frappa 
^'abord  après  fa  mort  une  médaille 
en  fôn  honneur  :  d'un  côté  étoitTon 
effigie  ;  de  l'autre  un  arbre  renverfé 

?ar  la  tempête,  avec  ces  mots  à 
entour  :  Fi/i  efi,  dhmflctlt  j  mînor, 
La  fatire  lui  compofa  uœ  épitaphe 
bien  difFérente^  &  en  confideraot 
fes  vices  &   les  moyens  de  fon 
.   élévation,  il  la  méritoii  en  partie* 
Cette     élévanon   (i    prodigieufe 
«ut  des  caufcs  que  les  hiftocîens 
philorophes  ont  cherché  à  déve* 
lopper.  "  Beaucoup  de  gens  ^  (Ht 
l'abbé  de   Saint  -  Pitrrt  dans    Tes 
Annalts  poûtiqaes  ^  furent  furpris  de 
la  grandeur  &  de  la  vlteiTe  de  fa 
fortune  >   fur  -  tout  quand  ils  fe 
fouvenoient  de  fa  naiilance  &  de 
fes  vices.    Mais  ils  ne  faifoient 
]^as  réflexion ,  qu'il  avoit  beaucoup 
d'efprit   pour  connoitre  le  foible 
des  hommes ,  &  beaucoup  d'habileté 
]iour  les  prendre  par  cet  endroit»» 
là.  Ils  ne  faifoient  pas  réflexion , 
qu'il  ne  dormoit  prefque   point , 
qu'il  lifoit  très-peu  ,  qu'il  n'aimoit 
ni  la  table  i  ni  la  eonverfation , 
&  par  conféquent  ,    qu'il   avoit 
quatre  fois  plus  de  temps  que  les 
autres  pour  penfer  perpétuellement 
à   augmenter  fa   fortune  ^    pour 
prévenir  les  obilacles  qu'il  avoit 
à  craindre ,  &  pour  chercher  les 
moyens  différens  de  les  furmonter. 
Ils  ne  penfoient  pas^,  qu^m  efprît 
ardent  qui  a  plus  de  loifirqu*un 
autre  y  qui  n'a  qu'un  but  en  vue, 
trouve  vin^t  fois  plus  d'expédiens 
pour  y  arriver.  Ils  ne  fongeoient 
pas  que  ,  qui  n'a    ni  amitié,  ni 
gratitude,  ni  probité,  n'eil  point' 
arrêté  dans  fes  projets,   comme 
un  homme  iuOe.  Ils  n'obfervoîent 
pas  qu'un  ambitieux  doiK  la  fortune 
dépend  d'un  feul  homme,   qu'il 
entoure  &  qu'il  fait  entourer  par 
des  efpions,  peut  arriver  bientôt 
à  fon  but ,  lorfqu'il  ne  fe  rebute 
ja.mais  de  rien ,  qu'il  fouffre  tout 
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avec  patience ,  qu'il  veut  fof  temM^^ 
&  fur-tout  lorfqu'il  peut  détruire' 
dans  r^fprit   àé  fon  maître,  ou 
par  des  ridicujes ,   ou    par   des 
calomnies,  tous  ceux  qui  peuvent 
l'approcher.  Si  ceux  qui  ont  été 
furpris  de  fa  fortune,  avoient  fait 
ces  réflexions ,  ils  auroient  vu  que  ^ 
par  les  lots  ordinaires  de  la  ProvU 
dence,   il   étoit    impoifiblc    que 
l'abbé  du  Bois    ne    difposât  de 
toute  l'autorité  du   régent.  Mais 
après  tout ,  fut-il   plus  heureux 
qu'un  autre  ?  Non  i  car  il  difoit 
fouvent  à  FontenelUy   qui  tâchoic 
de   le  eonfoler    de   fon    éléva- 
tion :  Jt  voudrois  étit  à  Paris  dans 
un  cinquième  étage  ,   avêc  une  gou* 
vernanu  &  cinq  cenfs  icus  it  rtnu  î 
Voilà  ce  qu'étoit  cet  homme  agité 
d'une  fièvre  continuelle  d'ambi- 
tion ,  incapable   de    goûter   les 
amufemens  &  les  plaiiirs  ordinaires, 
odieux  ou  ridicule  aux  yeux  de 
ton  maître ,  qui  fe  jouoit  de  fon 
premier  miniftre  en  l'employant» 
Que  les  petits ,  en  voyant  de  tels 
exemples  ,  fçachent  jouir  tran-» 
quillement  de  leur  médiocrité  !  *• 
—  Ajoutons,  avec  l'abbé  de  5«i'«t- 
Pimty  que  ce  cardinal  fît  beaucoup 
de  mal  au  royaume ,  en  perfuadanc 
à  fon  maître  :  »  Qu'il  tCy  avoit 
ni  probité  chez  les  hommes,  ni 
vertu  chez  les  femmes  ;    fie  que 
dans  le  miniflere  il  falloit  préférer 
les  efprits  adroits   &  féconds  ea 
rl^ources,  au^^  hommes  droits  & 
juftes.  "  Duclos  prétend,  &  l'oû 
n'a  pas  de  peine  à  le  croire ,   que 
le  régent  ne  fut  pas  fâché  de  la 
mort  du   minière  qui  lui  avoif 
donné  de  tels  principes.  «.  Le  jour, 
dit-il  ,  qu'on   lui  fit  une  opéra* 
tion  dangereufe ,  l'air  extrêmement 
chaud  tournoit^  Torage  -,  ce  prince 
ne  put  s'empêcher  de  dire  :  pcfpèrê 
que  ce    temps  -  la  fera    partir  mon 
drôle,»— Vu  Bois  jouifToit  à  fa  mort 
de    deux   millions  de  reveau  g 
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Sitis  compter  l'argent  comptant  Se 
un  mobilier  immeafe.  Ces  particu- 
larités paroifTent  plus  vraies  que 
ce  que  i^uc/oj  ajoute,  qu'il  s'étoit 
marié  jeune  dans  un  village  du 
Liîmoufin  avec  une  jolie  payfanne  ; 
que  la  misère  les  fépara,  &  que  la 
femme  furvécut  au  mari.  Cette 
anecdote  nous  paroit  contronvée. 
JDtf  Bois  prit  la  tonfure  de  très- 
bonne-  heure  ;  il  fut  élevé  par  le 
fccours  d'uoe  bourie  ;  il  vint  jeune 
à  Paris.  £n  quel  temps  auroit-il 
contraâé  ce  mariage  }  Comment 
l'évêque  diocéfain,  qui  eu  auroit 
^té  iiiftruit,  auroit-il  permis  qu'il 
entrât  dans  l'étac  ecdéfiaflique  ? 
On  a  fans  doute  confondu  quelque 
intrigue  pafTagère  avec  une  union 
légitime.  D'ailleurs  ,  quand  un 
liomme  a  été  libre  dans  fa  façon 
de  penfer  &  dans  £^  moeurs,  on 
adopte  facilement  tous  les  contes 
Xcandaleux  qu'on  débite  fur  lui. 
Mais  il  faut  refpeâer  la  vérité, 
même  en  parlant  de  ceux  qui 
s'ont  refpeâé  ni  la  vertu ,  ni  tes 
bienféances  ,  ni  le  public.  Voyt\ 
Destoucues.  -«   Massillok. 

■— MONGAULt.— IV.NoAlltfiS^ 

*-  ^  Philippe  ,  n.®  12^ 

VIIL  BOIS  DE  LA  Pierre., 
(Louife- Marie  du)  né  en  i6p^3  ) 
au  château,  de  Courceilles  en  Nor- 
mandie ,  morte  le  14  feptembre 
1730  ,  avoic  du  talent  pour  U 
poéfié  :  fon  ftytfe  en  prafe  eft 
élégant  &  digne  des  bons  écrivains^ 
Blle^  compofé  VHJftolrc  du  Monaf" 
tère  de  la,  Çhaife-Dtcu ,  &  celle  dt 
la  Maifoa  de  f  Aigle,  Elle  a  auffi 
«ecueilli  des  Mémoires  pour  fervir 
A  l'Hiftoire^de  Normandie*. 

BOIS,.  Voyei  SïLYlUS. 

BO  ISARD,.  VoyciZoïZMRUt 

BOIS-BÉRENGER  .  {  C.  H. 
Xifdieu  MaJefly  »  macquife  de  ) 
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née  â  Paris ,  donna  l'exemple  de 
la  piété  filiale  dans  la  prifon  du 
Luxembourg ,  où  elle  fut  renfermée 
en  1793.  Son  père,  fa  mère  & 
une  jeune  foeur  partageoient  fa 
détention ,  &  jamais  on  ne  la  vit 
s'occuper  que  du  foin  d'adoucir 
leur  fort.  Les  grâces  de  la  jeunefTe  9 
des  traits  intéreifans  attachoient  à 
fa  deflince  tous  les  prxfonniers. 
La  mère  ayant  été  mife  au  fecrec 
pendant  quelque  temps^,  elle  fe 
priva  dune  partie  de  fes  alimens 
pour  les  lui  porter.  L'aâe  d'ac-: 
cufation  contre  fa  famille  parvint 
dans  la  prifon ,  &  elle  ne  s'y  vit 
point  comprife;  fon  défefpoîr  alors 
fut  extrême ,  &  elle  s'écria  fans 
cède  :  Quoi  !  nous  ne  mourrons  points 
infemble  ?  Pendam  qu'elle  s'abaa« 
donnoit  à  tout  l'excès  de  fa  douleur^ 
ion  a^e  d'accufation  lui  fut  ap-« 
porté.  Dès  cet' infiant,  elle  no 
forma  plus  de  regrets ,  &  la  joie 
la  plus  vive  fuccéda  à  fes  larmes. 
Elle  vole  dans  les  bras  de  fes 
patens ,  en  leur  difant  avec  ivreffe  t 
pour  U  coup  ncur  mourrons  en/embUm 
Le  jour  de  l'exécution  »  elle  coup» 
elle-  même  les  treiTes  de  fes  cheveux 
&  fe  para  comme  pour  un  jour 
de  fête.  Ën.allant  à  la  mort  ^Mad. 
de  Bois-Bérenger  foutinr  fa  mère  & 
lui  dit  :  M  Confolez-vous ,  fie  n'em- 
portez pas  le  moindre  regret  dans 
le  tombeau  ;  toute  votre  famille 
vous  accompagne  ;  elle  fe  ferre- 
contre  vous ,  &  vos  vertus  vont: 
recevoir  la  réeompenfe  quelles 
méritent  dans  le  féjottr  de  l'in- 
nocence &  de  la  paix,  n  Elle  futt 
immolée  le  12  meJlidor  an  2. 

ROISDAUPHIN  ,     Foy^i^ 
UL  Laval. 

ROISGARNIER,     Foyej 
Chaumont,  n.**  II. 

BOISGUILLEBERT  ,     Voyg^^ 
Pesant  (le). 
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BOrSMONT,  (Nicolas  Thlrel 
de  )  l'un  des  40  de  racadémie 
Françoife  ,  abbé  de  Greftain  , 
ancien  vicaire- général  d'Amiens  , 
chanoine  honoraire  de  léglife 
métropolitaine  de  Rouen ,  pré- 
dicateur ordinaire  du  Roi ,  doûcur 
en  théologie  de  la  maifoo  de 
Navarre  ,  mourut  à  Paris  le  10 
décembre  1786  ,371  ans.  Ses 
talens  pour  1  éloquence  de  la  chaire 
font  connus  du  public  par  l'im* 
prcffion  d  un  Panégyrique  de  5<, 
Louis  6i  de  quatre  Oraifons  funè- 
bres ,  l'une  du  Dauphin  ,  l'autre 
de  la  Reine  femme  de  Loulr  Xf^, 
la  troifième  de  ce  dernier  prince  -, 
la  quatrième  de  Timptrattice  AiatU- 
Thérèfe,  La  fécondité  des  idées , 
les  mouvemens  &  la  rapidité  du 
Ayle  ,  la  nobleffe  Ôc  la  vivacité 
des  images,  la  philorophie  &  le 
fentiment,  diAinguent  ces  quatre 
difcours.  Dans  ceux  dont  le  iujet 
lui  fournit  peu ,  l'orateur  fuppiée 
à  cette  ftértlité  à  force  d'art  & 
d'efprit  ;  mais  ces  efforts  fe  font 
un  peu  trop  fentir  ;  &  les  gens 
de  goût  lui  ont  reproché  trop 
d'apprêt,  de  néologifme,  de  tours 
emphadques  ,  d'antithèfes ,  trop 
de  bel  efprit.  Ce  défaut  donne 
à  différens  morceaux  de  Tes 
oraifons  funèbres  un  air  maniéré 
&  monotone  ,  qui  en  dépare 
quelquefois  les  beautés.  Il  fit 
imprimn- ,  en  1781,  fon  difcours 
à  une  affembléc  de  charité  tenue 
à  Paris  ,  pour  l'établiiTem^nt  d'une 
inaifon  de  famé  ,  en  faveur  des 
ccdéfi^ftiques  &  des  militaires. 
Ceft  l'un  des  meilleurs  de  l'auteur , 
parce  qu'il  eft  écrit  avec  plus  de 
naturel  ,  6c  avec  cet  abandon 
touchant  qui  émeut  Tarae  &  lui 
fait  un  befoio  de  la  bienfaifance. 
La  féconde  partie  fur- tout  eft  un 
modèle  d'éloquence  &  d'intérêt. 
L'abbé  de  Boîfmont  fiifoit  agréable- 
ment les  vers  ^  &  il  eût  pu  fe 
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iwt  uo  nom  en  poéfie ,  iî  dea 
fondions  plus  auguÂes  ne  Teufleiu 
captivé. 

BOISMORAND,  (l'Abbé 
Chiron  de  )  né  a  Quimper  vers 
1680  ,  fut  long-temps  Jéfuite,  & 
mourut  à  Paris  en  1740  fous  la 
haire  et  le  cilice ,  après  avoir  été 
un  des  plus  grands  jureurs  &  ua 
des  plus  déterminés  joueurs  de 
France.  Lorfqu'il  a  voit  épuifé  fa 
bourfe  au  jeu  ,  une  de  fes  ref- 
fources  étoic  de  lâcher  contre  les 
Jéfuites  ,  fes  anciens  confrères  , 
des  brochures  très- piquantes, qu'il 
publioit  fous  le  voile  de  l'anonyme. 
Il  alloit  offrir  en  même  temps  à 
ceux  qu'il  ovoit  ouirugcs  ,  de 
réfuter  les  injures  qu'on  venoit  de 
leur  prodiguer  ,  &  les  réfiitoii 
effeâivement ,  moyennant  de  bout 
honoraires.  Ce  petit  manège,  qui 
peut-être  n'eil  qu  un  conte  fait  à 
plaifir  ,  fut  découvert  par  le» 
Jéfuites ,  qui  crurent  devoir  di/H» 
muler  avec  un  homme  dont  la 
plume  étoit  redoutable.  L'abbé 
de  Botjmorand  avoit  en  effet 
beaucoup  d'efprit ,  &  une  imagi- 
nation vive  ,  forte  &  féconde. 
I^fous  avons  de  lui  plufieurs  Mé^ 
moins  pour  des  affaires  épineufes 
&  célèbres.  11  y  en  a  trois  ou 
quatre ,  que  l'on  compare  à  ce 
qu'on  a  fait  de  plus  éloquent  en 
ce  genre.  Plufieurs  écrivains  lui 
attribuent  les  Mémoire  de  la  d^ur 
<U  Philippe- Augufiz ,  connus  fous 
le  nom  de  Mlle.  de-LuJfau. 

BOISMORTIER  ,  (  N.  BodÎQ 
de)  né  à  Perpignan,  fut  attaché 
à  la  mufîque  de  l'opéra  de  Paris  ^ 
6t  a  compofé  la  mufique  de  divers 
drames  lyriques  ,  telles  que  Les 
Voyages  de  l* Amour ,  Von  Qmchotu 
chci  la  Ducheffcy  Dapknis  &  Chlod, 
Il  t&  mort  en  1755.  —  Sa  fille 
Stt{ann*  BoïsMORTiER  y  a  pu- 
blié quelques  romans  médiocres* 
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f»  Mimoîru  de  la  Comttffe  d$ 
Maritnberg,  I75i,in-ia,  II.  Bl/- 
toifc  de  Jacques  féru  &  d'Agtuhe 
Mtffiard ,    1766,  iB-l2« 

BOISROBERT,  (François  le 
Metri  de)  de  l'académie  Françoife  , 
à  rétabliflTementde  laquelle  il  con^ 
tribua  beaucoup,  abbé  de  Châ- 
cillon- fur-Seine  ,  naquit  â  Caen 
l'an  ^f  91,  &  mourut  en  1661.  Sa 
converfation  étoit  enjouée.  H'fa- 
voit  par  cœur  beaucoup  de  contes 
de  Bocaee,  de  Bcroald,  &  fur-tout 
le  Moyen  de  parvenir  de  ce  dernier. 
Son  imagination ,  nourrie  de  bonne 
heure  de  tous  les  auteurs  facétieux , 
lui  fourniiToit  le  moyen  d'amufer 
&  de  faire  rire.  Citoîs ,  premier 
médecin  du  cardinal  de  Rtc/ulîeu, 
avoit  coutume  de  dire  a  ce  mi* 
niilre  :  Moa/elpieur,  toutes  nos  dro* 
gués  /ont  inutiies ,  fi  vous  n'y  nUle\ 
une  dragme  de  Boîfrohen^  Le  car* 
dinal  ne  pouvoit  fe  pafler  de  fes 
plaifanteries.  C  etoit  (on  bel  efprit 
Se  Ton  bouffon.  Boîfrobtn  ayant 
été  difgraçié,  eut  recours  à  Choîs, 
qui  rait  au  bas  du  mémoire ,  comme 
par  ordonnance  de  médecine  :  Ri* 
ciF£  fioiSROBERT.  Cette  mrlupi- 
nade  le  fit  rappeler.  — Le  goût  de 
la  plaifanterie  l'accompagna  iuf- 
qu'au  tombeau.  Dans  fa  dernière 
maladie ,  comme  on  le  preifoît  de 
faire  venir  un  confeâcur  :  Oui  y 
je  le  veux  bien^  dit-il,  qu*on  m*en 
aile  quérir  un^  mais  fur-tout  qu'on 
ne  m  amène  point  de  Janfénlfte, — Mais 
doit -on  croire  ce  que  rapporte 
Ulciran  ?  qu'ayant  trouvé  un 
homme  blefté  a  mort  dans  une 
rue,  il  lui  dit  pour  toute  exhor- 
tation :  Mon  amlypenfei  à  Dieu, 
dites  votre  Benedzcite,  De  tels 
contes ,  inventés  par  Its  ennemis 
d'un  auteur ,  ne  devroient  point 
encrer  dans  fon  hifioire.  On  a  de 
Boifrobea  :  1.  Diverjes  PoéfieS'i  la 

première  pariie»  1647,  in -4^^ 
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&  la  féconde,  1659*  in-  8.^ 
n.  Des  Leuru  dans  le  Recueil  de 
Fartty  in-8.®  IIL  Des  Tragédies, 
des  Comédies  £(  des  Contes,  qui 
portent  le  nom  de  fon  frère  An-' 
toîne  le  Metel ,  S'  d'Ouvi/le  :  Voye^ 
Ou  VILLE.  IV.  Hifioîrt  Indienne 
d'Anaxandre  dr  d*Orafie  ,  1629  ^ 
in  -  8.^  V.  Nouvelles  Héroïques  , 
1617  ,  .in-$.**  Ses  Pièces  de  théâtre  ^ 
applaudies  par  le  cardinal  de  Ri^ 
chelieu  &  par  quelques-uns  de  fet 
flatteurs^  font  enfévelies  dans  la 
pouffiére.  MallevilU  a  aâez  biea 
peint  l'abbé  de  Boifrobtn  dans  ce 
rondeau  : 

Coiffé  d'un  froe  ,  bien  rafini ,. 
Et  revêtu  d*un  doyenné 
Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire , 
Frère  René  devient  Mejîre , 
Et  vit  comme  un  déterminé* 

Un  Prélat  riche  0  fortuné 
Sous  un   bonnet  enluminé  , 
En  eft ,  s'il  le  faut  aïnfi  dire^ 
Coiffé. 

Ce  m*efi  pas  que  frère  René 
D'aucun  mérite  foit  orné. 
Qu'il  foit  docie  ,  qu'il  fâche  écrire  i 
Mais  c'efi  feulement  qu'il  efi  ni 
Coiffé. 

Bcifrobert,  quoîqu'ami  des  femmes  « 
de  la  bonne  chère  &  du  jeu,,  étoit 
bienfatfant.  Son  plus  grand  plaifir 
étoit  de  rendre  fefvice  aux  gens- 
de-lettres.  Purttièrc  l'a  nommé  le 
premier  chanfonnier  de  fon  fiède* 

BOISSARD ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
né  à  Befançon  en  1528,  mourut 
à  Metz  le  30  oûobre  1601 ,  à 
74  ans.  Il  parcoiuut  l'Italie,  la 
Grèce,  rAllemagne,  pour  r^« 
cueillir  les  anciens  moaumens 
épars  dans  ces  différens  pays.  U 
obier  voit  par- tout  y  avec  beaucoup 
de  foin ,  tout  ce  qu'il  pouvott 
trouver  en  ce  genre,  en  faifoit 
des  remarques  particulières,  &  ea 
levoit  les  deffins.  Ce  qui  lui  arrivj^ 
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i  €e  Aifetf  dans  le  iardin  du  car^ 
dînai  Carpi,  mérice  d'être  rapponé* 
Ce  iardin  finie  au  Mont-Quirinal  » 
étoit  rempli  d'anciens  marbres.  Y 
étant  allé  un  ]6iir  avec  (ta  amis 
pour  le  vifiter  »  il  fut  fi  charmé 
de  la  vue  de  tant  d'objets  fi  Ta* 
tisfaifans  pour  une  antiquaire  , 
<{u'il  s'écarta  de  fa' compagnie ,  Sb 
fe  cacha  dans  un  bofquct ,  jufqu'à 
ce  que  tout  te  monde  fût  forti, 
Lorfque  \ts  portes  furent  fermées , 
il  commença  à  parcourir  tout  à 
ion  aife,  Û  employa  le  reile  du 
jour  à  cèfier  des  infcriptions ,  fie 
è  defiiner  des  monumens;  exer- 
cice que  la  nuit  ieule  interrompit , 
&  qu'il  reprit  lorfque  Iç  jour 
reparut'T  Le  lendemain  matin ,  le 
cardinal  étant  entré  dans  fon  jàr^ 
dln ,  le  trouva  occupé  à  ce  o-a- 
vail,  fie  fiit  curieux  de  favoir 
comment  il  y  étoit  venu  :  Boîjfard 
lui  conta  naïvement  la  c^ofe ,  fie 
le  cardinal  en  fut  i$  touché ,  qu'il 
ordo%i]ia  qu'on  hii  préparât  à  dé* 
jeûner ,  fi(  qu'il  lui  permit  de  co- 
pier fit  de  defiiner  tout  ce  qu'il 
trouveroit  de  rare  dans  fon  palais. 
Boljfa/d  avoit  ramaûé  avec  beau- 
coup de  peine  un  grand  nombre 
de  monumens  antiques  qu'il  avoh 
laififés  à  Montbelliacd ,  ch^e;  fa 
i(x\xt\  mais  il  les.  perdit  prefque 
tous,  lorfque  les  {.ortaips  rava- 
gèrent la  Franche  -  Comté.  Ses 
principaux  ouvrages  (bm  :  I,  Thtar 
^m  Wm  humanm  y  I592-1698, 
4  parties  ia  -  4.''  11  a  rafiemblé 
fous  ce  titre  fingulter ,  Ves  Vus  de 
cent  quàtre-vipgt-dix4iuit  Pêrfonnt» 
Wufins ,  ou  qu'il  croyoit  telles  ^ 
çvefl  leurs  portraits  en  taille- douce. 
II.  De  divinatlone&magicisprttfiigîisy 
in- fol  Oppenheim;  çuvragepof* 
ihiunc  ill.  JEmkJemata,  à  Franck-* 
iÇoct .  ï  ^9^  %  W-4**' ,  *vcc  des  figu- 
res ,  par  /A<oib>«.de  Bry,  IV,  Topo^- 
mrjpbla.  urb'ts  Ronut*  Les  trois  pre- 
mières parties  en  1597 ,  la  4^efl^ 
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t^^t,  ta  5*  en  1600 ,  fie  la  6*  e« 
1602  ,  in-folio  :  ouvrage  enrichi 
d^efiampes  ,  gravées  par  Théodorû 
de  Bry ,  fie  pa»  fes  deux  fils.  Il  y» 
a  dans  ces  ëcriu  des  chofes  qu'oq 
ne  trouve  pa»  ailleurs.  V.  De% 
Poé/us  Uùnts  ,  in  -  8.«  VI.  Par^ 
naffui  hieeps,  FrandiibrCy  16271^ 
in  -  folio. 

BOISSAT,  (Pierre  de)  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  appelé  dans 
fon  pays.  BokssAT  VEfprh,  prit 
fuccefiaivement  le  collet  fie  l'épée, 
puis  quitta  l'un  fie  l'autre.  Dei? 
coups  de  bâton  qu'il  reçut ,  pour 
avoir  tenu  des  propos  libres  à  1^ 
GomteiTe  de  Sau/ag ,  le  firent  ren- 
trer en  lui-même.  Il  négligea  fet 
cheveux,  laifia  croître  ra  barbe , 
s'habilla  gfofiièrement ,  catéchif^ 
dans  les  carrefours ,  fie  fit  des  pè^ 
lérinages.  S'éiant  préfenié  dans  ua 
pareil  acounrement  à  la  reine  Chn/-^ 
ùtu  de  Suède,  lotfquelle  pafla  k 
Vienne  en  1656 ,  fie  lui  ayant  faici^ 
au  lieu  de  harangue ,  un.  fermoc\ 
fur  le  jugement  de  Dieu ,  Chnfiîns^ 
dit  :  C«  ip*e/l  point  là  ce  Boiffat  ^u^ 
J€  eonnois,  c'efi  un  pridutàf  qui  ««.<•. 
phmufon  nom}  fie  elle  ne  vqulut 
plus  le  voir.  Boîffat  mourut  eiv 
1662 ,  âgé  de  68*  ans.  Il  étoit  de 
l'académie  Françoise.  On  a  de  lu( 
ï'Hîftoirâ  Ni^répontique  ,  ou  Um^ 
Amours  d'Aûxandfc  Cafirht ,  1651,^ 
in-S**  :  roman  Kaduit  de  l'italien,^ 
que  quelques  littérateurs  eftimen^ 
pour  les  aventures ,  les  fituations. 
fie  les  femimens  ;  ma»  qu'on  ne- 
lit  plusi.  On  a  encoce  de  lui  deS; 
Pièces  en  profe  &  en  vers ,  imprin. 
mées  fur  des  feuiUes  vokinies, 
dont  OR  a  réuni  quelques  exem* 
plaires  en  un  vol.  in-folio.  Leur 
rareté  fait  leur  feul  mérite.  L'abbé 
d'Anîgni  vante  beauçooip  ces  pro- 
durons.  L'auteur  en  avoit  fais 
tirer  i2co  exemplaires,  qu'U  ne^ 
YQuhit  point  faire  pasoltrc  U  h% 
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Jégvia ,  par  fon  teftament ,  à  VHàttU 
Pieu  de  Vienne.  Mil*"  de  Borjfat, 
fa  fille,  les  fit  mucilen  En  17Z0  , 
on  en  vendit  cent  cinquante  exem* 
plaires  y  &  le  refte  fut  livré  aux 
^iciers,  pour  lefquels  Boîffat  avoit 
quelcuefois  travaillé.  Il  a  donné 
yiiiftoire  dç  l4alH ,  fiiîte  par  fon 
père ,  dqnt  la  meilleure  édition  dk 
de  1656 ,  in-folio, 

I.  BOISSl£R£\  (  Jacques  de 
la  Fontaine  de  la  )  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  Dieppe  »  .en  1649, 
Zl  mort  à  Paris  en  1732  ,  eft 
connu  par  des  Sermons ,  où  l'on 
trouve  une  éloquence  agréable, 
&  quelquefois  trop  fleurie,  ils  pa* 
Turent  à  Parts  en  17^0  &  1731 , 
en  fix  vol.  in- II.  ^-  Foyêi  Mâle» 
»i£U,  vers  la  6q. 

II.  BOISSIÈRE,  (  Simon 
Heryiçux  de  la  )  mon  le  ^^ 
août  1777 f  fuivit  Ictat  eccléfiaf- 
lique  dans  le  dioçèfe  d'$vreux. 
il  fit  aimer  la  religion  par  fes 
vertus  ;  il  l'a  défendit  par  fes  écrits, 
{.es  principaux  font  :  1.  pré/erva-, 
$îfi  contre  les  faux  principes  de 
Montgcron t  X750,in-X2«  1I<  TraUé 
4es  Miracles ,  1763  ,  %  vol.  in-i^. 
\\\.  De  l'E/prU  prophJilque,  1766  , 
în-ii.  IV,  Corura4l3ions  du  livrç 
intitulé  :  De  U  Phlhfophl^  d4  I4 
IfMurt,   Ï77X ,  in-i:fc. 

I.  BOISSIEU,  (  Denis  de  SaK 
Taing  de  )  premier  préiîdent  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dau- 
phiné  ,  orateur  de  l,ouls  XIII  y 
jlans  Tambalfade  du  maréchal  de 
iÇr^jui  à  Rome ,  en  16^5  3  ,  mourut 
en  1683  ,  âgé  de  83  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  i^u/âge  des 
fiefs,  &  autres  Droits  Seigneuriaux 
4ans  le  Dauphlni ,  Grenoble  173 1  ^ 
in-folio.  II.  Divers  ouvrages  en 
vers  &  en  proie ,  recueillis  à  Lyoq 
l6ai,  în^9.^  (bus  le  titre  de  Afi/^ 
f<4^.  L^çqrit  le  plus  étendu  de  ce$ 
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mélanges ,  eft  un  commentaire  fur 
un  pocme  d*Oviàc.  Il  offre  des 
observations  judicieufes  ,  &  des 
anecdotes  piquantes.  III,  Sylv* 
/eptem  de  miraculis  Dclphinatûs  , 
Lyon  i66i ,  in- 8.®  Ces  préten- 
dues merveilles  n'ont  paru  que 
des  chofes  ordinaires  à  ceux  qui 
l«s  ont  examinées  avec  foin. 

II.  BOISSIEU,  (  Barthélemî- 
Camille  de  )  né  à  Lyon  le  6  aoîit 
1734,  mort  dans  la  même  villq 
à  la  fin  de  1770,  perdit  à  Tâgç 
de  fix  ans  fon  père ,  qui  étoit 
médecin ,  &  fuivit  la  même  pro<« 
fef&on  avec  fuccès.  La  nature  l'a- 
voit  doué  d'un  caraâere  doux  « 
d'un  efprit  pénétrant ,  d'une  ame 
compatifTante  ;  l'éducation  mettant 
à  profit  de  fi  heureufcs  difpofi« 
tions,  en  fit  un  homme  docile» 
modeile  t  affable,  ardent  à  acqué** 
rir  des  connoifTances  utiles ,  em-p 
prefle  de  les  employer  en  £aveur 
des  hommes  foufftans  &  des  pau- 
vres. Reçu  médecin  à  TuoiverfiiQ 
de  Mompeilier ,  il  y  conira^a  la 
plus  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
de  Sauvages,  De  retour  dans  ^sa 
patrie ,  on  ne  tarda  pas  à  y  rendro 
juflioe  à  r<çs  lumières.  En  1761  » 
le  gouvernement  l'envoya  à  Mâ« 
con ,  puis  en  Forez ,  pour  y  arrêter 
les  ravages  d'une  épidémie  meur- 
trière.  I^a  méthode  qu'il  fuivit 
fut  avantageufe.  De  Bo'ffitu  ^  tou-* 
jours  levé  à  quatre  heures  di4 
matin ,  confacroit  à  l'étudç  tous, 
les  momens  qu'il  pouvoit  dérobco 
à  fes  devoirs-,  auf&,  quoiqu'il 
fbit  mort  à  la  fleur  de  l'âge,  4 
36  ans  ,  il  n'a  pas  pas  moins  laiffd 
divers  écrits  eftimés.  les  princi-^ 
paux  font  :  I.  Dîjftrtafion  fur  lea 
antt/eptiques  ,  1767»  in -8,°  Elle 
obtint  le  prix  de  l'académie  de 
Dijon ,  &  fut  imprimée  dans  cette 
ville.  II.  Mémoire  fiur  la  méthode 
ra£raîchilS(ante  ^   Qc    la    méthode 
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ikhauf&nte  «  en  médecioe.  Cet 
ouvrage  très<etendM ,  fut  couronné 
par  la  même  académie.  Dans  l  uq 
&  dans  l'autre ,  on  reconnoic  une 
grande  pénétration  réunie  a  un 
efprit  jufle,  &  à  l'art  de  readre 
avec  précision  &  clarté ,  les  pré- 
ceptes dont  on  a  Tenti  l'impor* 
tance.  III.  Moyens  de  pur'fier  l'air  des 
Prijons  &  dis  Hôpluux.  Ce  dernier 
Mémoire  eA  reClc  manufcrit.  L'au- 
teui*  y  propofe  un  moyen  dont  la 
découverte  lui  efi  propre.  Ceft 
l'inâammaiion  du  nitre;  procédé 
qu'il  regarde  comme  l'un  des  plus 
efficaces,  &  des  moins  coûteux.  II  a 
laiflTé  deux  trères  ailcinguésà  Lyon 
dans  la  carrière  &ts  arts. 

BOISSIN  D£  Gallardon  , 
(  Jean  )  poète  dramatique  du  der- 
pier  fiècle,  a  donné  au  théâtre 
quelques  mauvaifes  pièces  dont 
^6n  neconnoit  plus  que  les  noms  : 
Saint  -  Vincent ,  Ssiinte  -  Catherine , 
Les  Urntt  vivantes ,  Andromède ,  & 
/«  Conquête  du  Sang/ier  de  C'aiydon. 

BOISSY,  (  Anus  de  )    Voyei 

G0UFFI£R, 

BOISSY,  (Louis  de)  naquit  à 
Vie  en  Auvergne ,  le  26  novembre 
1694.  Après  avoir  porté  quelque 
temps  le  petit  collet,  il  vint  a 
Paris  ,  &  fît  Jouer  d'abord  une 
trigédic  d'Admète  &  A/cefte ,  qui 
fut  fiflée.  Voyant  que  Melpomcne 
r»e  lui  étoit  pas  favorable,  il  fe 
tourna  dii  côté  de  ThulU,  &  il 
iréuffitj  L'académie  Françoife  fc 
Tafl'ocia  en  175 1  ;  &  4  ans  après, 
il  eut  le  privilège  du  Mercure  de 
France,  Il  mourut  en  avril  1758, 
à  64  ans.  Cëtoit  un  homme  natu- 
rellement timide ,  &  d  un  extérieur 
peu  agréable,  qui  augmentoit  en- 
core fa  timidité.  Il  ignoroit  l'art  de 
Reproduire,  &il  4)aroiiroit  dans  la 
fociéte,  fort  inférieur  à  fes  ou^ 
vrages.  La  fortune  4ui  fut  loflg* 
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temps  contraire.  Un  mariage  dfîo* 
dination  qu'il  contraûa  fans  con* 
fulter  fes  intérêts ,  ne  fervit  pas  à 
l'enrichir.  Comme  il  connoiflbic 
U  mépris  qtii  fuit  U  pauvreté  y  il  évi« 
toit  de  paraître  dans  le  inonde 
avec  l'extérieur  de  la  misère.  S« 
parure  alloit  jufqu  au  luxe ,  undis 
que  dans  lintérieur  de  fon  domef* 
uque,  fa  femme  &  lui  fe  virent 
queiquekois  expofés  à  manquer 
d'alimens.  Parvenu  à  l'aifance  pav 
le  privilège  du  Mercwe ,  il  poufia 
le  luxe  juiqu'au  faite  ;  ûc  femblable 
à  ces  hommes  a^amés ,  qui  Sur- 
chargent un  eftomac  long-tempt 
privé  de  nourriture,  il  ufa  de  fa 
tortuue  en  homme  qui  i'auroii  ctu 
prête  à  lui  échapper.  U  fe  plai* 
gnoit  en  mourant,  que  fa  vie 
n'eiît  pas  été  ou  plus  longue^ 
pour  jouir  de  fa  tardive  fortune  , 
ou  plus  courte  ,  pour  qu'il  eût  pa 
échapper  aux  peines  de  fon  temps 
de  decreffe.  Le  beloin  l'obligea 
non -feulement  d'écrire  trop ,  mais 
e;:core  de  facrifier  fon  travail  à 
d'ancres  écrivains.  Plus  d'un  auteur 
comique  qui  n'ofoit  rifquer  des 
picce6  médiocres  enprofe«  trou* 
voit  dans  Boiffy  »  un  fecours 
prompt  pour  les  élever  à  la  di- 
gnité des  pièces  en  vers.  On  pré-< 
tend  même  qu'il  réulfit  quelque- 
fois mieux  pour  d'autres  que  pour 
lui-même.  U  a  voit  débuté  à  Paris 
par  des  fatires,  mais  il  renonça 
bientôt  à  ce  honteux  moyen  de 
fubûfter.  U  fcntit  qu'il  auroit  des 
fuccès  plus  sûrs  &  plus  honnêtes, 
par  la  cenfure  générale  de  nos 
vices  &  de  nos  travers ,  que  par  la 
critique  pcrfonnelle  ,  &  toujpurs 
odieufe  de  quelques  individus 
illuÛres  ou  obfcurs.  Son  Thèatâs 
eft  en  9  vol.  in-8.°  Ses  meilleures 
pièces  font:  I.  V Impatient^  en  $ 
af^es ,  en  vers-,  il  y  a  du  bon  co- 
mique. IL  Le  François  à  Londres^ 

en  I  aûe  ^  en  profe^  eu  une  dQ 
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Çfs  petites  pièces  qui  ont  des  dé* 
faots  &  des  agrémens ,  mais  que  le 
parterre  voit  avec  plaiiîr.  L'auteur 
|i>v oit  connu  les  Anglois  que  dans 
le  SptcUueur,  C'eft  une  efpèce  de 
^rtcaturc  :  mais  on  y  rit.  III.  Les 
Dehors  trompeurs ,  en  cinq  aûes  » 
.en  vers  :  la  verfifîcacion  en  eil  fa- 
cile, ain0  que  le  dialogue,  les  mo- 
ralités fines ,  les  exprefHons  ingé<r 
nieufes  ;  mais  elle  pèche  par  les 
caraâères ,  &  les  derniers  a^es  font 
un  peu  languiflans.  Cependant 
quelques  critiques  penfent  qu'elle 
mérite  la  préférence  Air  fes  autres 
comédies.  IV.  L«  Babillard ,  en  un 
aâe,  en  vers  :  c'eft  une  des  meil- 
leures pièces  de  Bolffy  ;  elle  e(t 
bien  écrite»  elle  offre  des  ûtua- 
tions  vraiment  comiques  ;  le  rôle 
principal  eâ  rendu  avec  précifion , 
&  s'y  foutient  d'un  bout  à  l'autre. 
V.  La  Surprime  de  la  haine ,  en  trois 
pâes,  en  vers  ,  où  l'on  trouve 
quelques  fcènes  bien  rendues , 
&  quelques  tiradçs»  VI.  Le  Cornu 
de  Neuia  ,  en  cinq  aâes  »  en  vers 
coulans  &  aifés  *,  c'eft  une  pièce 
dans  le  genre  comique  larmoyant* 
VU.  La  ***  Pièce  fans  titre ,  en 
trois  a£les  en  vers.  11  y  a  quel- 
ques fcènes  agréables  ,  de  l'ef- 
prit,  du  bon  comique;  maïs  le 
plan  en  eft  bizarre  ;  &  le  Ayle 
négligé,  &c.  &c.  Le  principal 
mérite  de  BoîJJy  étoit  de  mettre 
au  théâtre  les  ridicules  nouveaux  ; 
fes  pièces  font  la  Gazene  des 
niodes.  Parmi  un  trop  grand  nom- 
bre de  portraits,  quelques-uns  des 
fiens  font  bien  frappés-,  il  y  a 
quelques  traits  finguUers,  quel- 
ques vers  ingénieux  &  bien  tour- 
nés; mais  il  p  échoit  fou  vent  par 
le  plan  6i  l'intrigue.  Son  efprit 
étoit  plus  épigrammatique  que  co- 
mique. On  a  encore  de  lui  trois 
petits  Romains  fatiriques  &  obf- 
çènes ,  qui  ne  méritent  pas  d  être 
tirés  de  l'oubli.  Le  Mtrmrc  de  France 
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fiit  affez  recherché  dans  le  temps 
qu'il  en  eut  la  dire^on  :  il  le  mil 
dans  un  ordre  nouveau  ;  & ,  quoi* 
que  porté  naturellement  à  la  fa* 
tire  »  il  loua  tout  fans  diilinélion. 

BOITET,  (Claude)  avocat  att 
parlement  de  Paris ,  fit  imprimer , 
en  1632 ,  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
^Prince  des  Princes  ,  ou  t*Art  de  régner, 
in- 12.  Ceil  un  Traité  d'éducation, 
diffus,  emphatique ,  qui  n'a  ni  plan , 
ni  utilité. Il  eft  dédié  au  furintendanc 
des  finances  d'Effiat,  qui  ne  dut  pas 
enrichir  l'auteur ,  s'il  lerécompenfa 
fuivant  le  mérite  de  fon  écrit, 

I.  BOIVIN ,  (  François  de  )  ba« 
ron  de  Villars ,  fut  fecrétaire  du 
maréchal  de  Briffac,  &  l'accom- 
pagna dans  le  Piémont  ,  fous 
Henri  IL  Nous  avons  de  lui  l'tfi/- 
toire  du  guerres  de  Piémont ,  depuis 
ijjo,  jufquen  1^61;  Paris  1  vol. 
in- 8.^  Cet  hidorien  n'eft  ni  poli , 
ni  exaâ  *,  (  Foyei  Charri  )  mais  il 
efl  bon  à  confulter  fur  les  exploits 
dont  il  a  été  témoin.  Boivin  mourut 
en  16 1 8 ,  fort  âgé.  Son  Hifioire  conti- 
nuée  par  C/.3ltf/iii^e^  parut  en  1630, 

II.  BOIVIN .  (  Jean  )  profeffeur 
en  Grec  au  collège  royal ,  naquit 
à  Montreuil  -  l'Argile.  Son  frère 
aine  l'ayant  appelé  à  Pari»,  le 
cadet  fit  bientôt  de  grands  progrès 
dans  la  littérature,  dans  les  lan- 
gues ,  &  fur- tout  dans  la  connoif- 
fance  de  la  langue  Grecque.  11 
mourut  le  29  oâobre  1726 ,  à  64 
ans ,  membre  de  l'académie  Fran« 
çoife,  de  celle  des  Bdles-letores , 
&  garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
11  profita  de  ce  tréfor  littéraire, 
&  y  puiia  des  connoiffances  fort 
étendues.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités qu'on  défire  dans  un  fa  vaut» 
des  mœurs  douces,  &  une  (implf- 
citc  qu'on  aime  dans  les  gens  d'ef* 
prit  encore  plus  que  dans  les  au- 
tres -,  mais  qu'ils  ne  pofscdent  pas 
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toujours.  On  a  de  lui  :  I.  VApologU 
f  Homère  &  U  Bouclier  d^AchUU, 
'  in- II.  U.  La  Traduâion  de  ta  Ba- 
Uachomyamachic  d'Homère  ,  ou  le 
Combat  des  Rat/ &  des  GrcnotùUùs  y 
en  vers  François  ^  fous  fon  nom 
lacinifé  en  Bîberimero,  itl.  V(Sdipe 
&t Sophocle,  ÔCles  Oi/eaux à' A/if- 
tophaae,  traduits  en  François  Jn-I2. 

IV.  Des  Poéfies  Grecques  ,  dont  on 
a  admiré  d'autant  plus  la  délica- 
teffe,  la  douceur  &  les  grâces, 
qu'elles  font  faites  par  un  François. 

V.  L'édition  des  MatkématUi  Feteres, 
1693 ,  in- folio.  VL  Une  Fie  latin« 
de  Claude  te  PelUier ,  in-4*»,  écrite 
d'un    ftyle    un   peu  trop   enflé. 
Vif.  Une  uraduaion  de  VHîftoir^ 
By\Mt:ne  de    Nicêphore   Grtgoras  , 
exaûe ,  élégante ,  &  enrichie  d'unt 
préface  curieufe,  ôc  de  notes  plei- 
nes d'érudition.  —  Lâiùs  Boiymn, 
ion  frère ,  dont  nous  parlons  au 
commencement  de  l'article,  étoit 
mort  en  1724,  à  75  ans^  On  a 
de  lui  divers  Mémoires  dans  ceux 
de  l'académie   des    Infcriptions , 
dont  il  étoit  membre.  U  éioit  d'uo 
caraûère  tout  différent  de  celui  d« 
fon  cadet.  11  fe  peint  lui  -  même 
comme  un  homme  d'une  humeui: 
fauvage,  franc  )ufqu'à  la  ruiticité,. 
fier  jufqu  a  l'indépendance  ^  flot- 
tant  &    incertain  ,   ambitionnant 
de  tout  favoir  ,  &  donnant    un 
nom  honorable  à  tous  ces  défauts. 

BOIZARD ,  (  Jean  )  cpnrciUe» 
en  Id  cour  des  monnoîes  de  Paris , 
fut  chargé  en  1663  &  en  1664,  de 
juger  des  monnoics.  U  compoû 
un  bon  Traité  fur  celte  matière  a 
en  2  voK  in-i2,  dont  la  réim- 
preffion  a  été  défendue,  parco 
qu'il  contient  un  Traité  de  tAl- 
l'âge ,  dont  on  a  voulu  fouflraire 
la  connoiflânce  au  public.  Ce 
livre,  imprimé  à  Paris  en  1711, 
li'eft  pas  commun.  U  y  a  des  exem* 
piairçs  4V€ç  la  daxc   de   17141 
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maïs  c*eft  la  même  édition.  L'atf^ 
teur  mourut  à  la  fin  du  fiècle 
dernier. 

BOL ,  (  Jean  )  peincre  Flamand, 
natif  deMalines,  mort  en  ij9j» 
à  60  ans  ,  réuÛit  particulièrement 
en  détrempe ,  en  miniature  ,  &  auic 
payfages.  Lts  tapiiliers  de  Bruxelles 
l'employoient  fouvent  pour  les 
deffins  qu'ils  exécutoient.  L'ÉIec* 
teur  Palatin  le  fit  travailler  long<i 
temps    près  de  lui  à  Ueidelberg; 

BOLAN A ,  (  Laurent  )  médecîa 
de  Catane,  vivoic  en  1588,  8( 
a  publié  une  logique ,  une  Rdtho^ 
rique  $C  une  Di]fertation  fur  les 
éruptions  du  Moru  r  Gihel^ 

BOLDETTf,  (Marc- Antoine) 
né  à  Rome  en  1663 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1749,  âgé  de- 
86  ans ,  fut  verCé  dans  là  connoif- 
&nce  dec  langues  anciennes.  & 
fur-tout  de  Thébreu.  On  lui  doit 
des  Obfervaùoni  fur  les  cimetièresL 
des  martyrs  8c  des  anciens  Chré- 
tiens inhumés  à  Rome.  Cet  ou- 
vrage, en  2  vol.  in-folio ,  fixt  com-«. 
pofé  par  l'ordre  du  fouvcraiot 
Pomife ,  ^  imprimé  ea  1720. 

BOLDONI ,  (  Sigifmoiid  )  mé- 
decin Qc  littérateur  Italien,  mort: 
à  Padoue  »  en  1630 ,  a  laifl[e  ua> 
vol.  de  Di/cours  en  laiia,  un  autre. 
de  Poéfies  dans  \sl  même  langue, 
&  2  vol.  de  LeuKs  aui&  en  lat)n« 

BOLÉE .  (  Mythol.  )  géant  for- 
midable ,  qui ,  fuivant  i*opinioi^ 
Indienne  ,  a  conquis  le  ciel ,  I4, 
terre  &  les  enfers^ 


B  O  L  E  N  o«  B  Q  m IK,  Voy^, 

BOULLK. 

BOLESLAS  !•'-,  premier  roi  de 
Pologne,  fuccéda  en  999  â  £ob^ 
pèiç  Micifias.  L'empereur  Othon  lU 
lui  donna  le  titre  de  roi ,  &  af- 
franchir, en  loo'i ,  fon  pays  de  1^ 
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It^endaoce  de  Ton  pire.  ÈoUjUr 
Avoit  de  grandes  qualités.  Il  vain- 
quît les  peuples  de  Moravie ,  & 
les  rendit  tributaires.  Il  n'a  voit 
en  vue  que  la  religion  &  le  .bien 
de  Tes  états.  11  mourut  en  1025. 

BOLESLAS  II,  Voyei  h  Sta« 
KISLAS,  (St.  ) 

BOLESLAS  m»  royeiU' 
iLOFOL. 

BOLINA,  (Mythol.)  jeune 
nymphe ,  belle  &  chafte ,  qui ,  pour 
éviter  les  pourfuites  d* Apollon ,  fe 
précipita  dans  la  mer.  Les  Dieux 
touchés  de  fa  vertu ,  lui  rendi- 
rent la  vie,  &  lui  accordèrent 
l'immortalité* 

BOLLANDUS,  (  Jean) naquît 
à  Tîllemont  ,  dans  les  Pays-Bas  » 
le  1 3  août  1 5  69.  La  Compagnie  de 
Jéfus  »  dans  laquelle  il  avoit  pris 
l'habit,  le  choifit  pour  exécuter 
le  deireiû  que  Rofwdde  avoit  eu» 
4e  recueillir  les  monumens  qui 
pouvoient  conihter  les  Vies  des 
Saints,  fous  le  titre  A'AcTASanc 
torum,  Bollandus  avoit  la  Cagacité , 
l'érudition  &  le  zèle  qu'il  falloit 
pour  cette  entreprife.Ën  1643 ,  on 
vit  paroitre  les  Saints  du  mois 
et  janvier ,  en  1  vol.-  in-folio  ; 
en  1658,  ceux  de  février  en  3 
▼ol.  Il  avoit  commencé  le  mqis 
de  mars ,  lorfqu'il  mourut  ^  ce  fut 
le  12  feptembre  i66f ,  à  70  ans , 
^'il  termina  fa  carrière  :  ce  qui 
fit  dire  au  Père  Rapin  : 

Bollandus  facrum  fafiis  dùm  ftrihtnt 

Annum. 
Mors  ImptrfcHum  harhara  mpU  opus» 

Le  père  Htnfchtnîiu ,  fon  aflbcié, 
fut  fon  continuateur ,  &  fut  encore 
moins  difpofé  que  lui  à  accréditer 
les  traditions  populaires.'  On  lui 
donna  pour  fécond  le  Père  Fûpt^ 
hrock^  un  des  plus  dignes  fuccef- 
ifei|r^  de  BoHmdikfj^  (^  ^vrage 
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immenfe  contient  aâuellement  47 
vol.  in -fol.  Le  decnier  comprend 
le  commencement  du  mois  d'oc- 
tobrCi  Janvier  f  février  ^  mars  ont 
chacun  3  volumes  *,  mai  a  6  vol.* 
auxquels  on  joint  pour  7"  le  Pro^ 
pylmtm  ad  AHa  SanHorum  ^  qui  efl 
une  Hifioire  des  Papes  -,  juin  « 
juillet ,  chacun  7  vol.  ;  août  6  vol.  \ 
feptenibre  8  vol.  ;  on  y  joint  It 
Martyrologt  d*U/ttard,  Anvers  1714e 
On  a  comparé  ce  recueil  à  un 
fia  qui  prend  toutes  fortes  de 
poiflbns.  On  y  trouve  toutes  les 
légendes  ,  vraies  ,  douteufes  & 
feuflies.  Les  fa  vans  coUeâeurs  dif-* 
cutenr  la  plupart  des  faits ,  &  dé« 
gagent  Thiftoire  des  Saints  ,  des 
nblés  dont  l'ignorance,  &  quel-< 
quefofs  la  cupidité ,  l'avoîent  char-> 
gée.  Bollandus ,  le  père  de  cette 
compilation ,  étoit  moins  bon  cri- 
tique que  fes  continuateurs.  La 
colleâion  des  Bollandi/les ,  inter* 
rompue  par  la  fuppreflîon  des  Je* 
fuites,  a  été  repriîc  en  1779, par 
l'ordre  de  feue  l'impérairice-reine. 
Le  4^  vol.  d'oclobre  a  paru  en 
1781;  ainfi  ce  recueil  renferme 
p^us  de  47  volumes. 

BOLLANI,  (Candian)  lîtréra--' 
tcur .  né  à  Venife  en  141 3,  devine 
magiilrat  dans  fa  patrie ,  &  honora 
fa  dignité  par  fon  favoir.  Il  eft 
auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Rhim 
torique  de  Ctciron ,  d'un  Éloge  de 
François  S  forte  ,  duc  de  Milan; 
d'un  Ujfeuurs  fur  ï Envie  ;  d'un 
Traité  fur  les  Signes  céUfles ,  & 
d'Oh/ervations  fur  le  Livre  des  A//-. 
téores  d*Arifiote. 

BOLLINBROKE,    Foye^ 

BOLYVGBROCKE. 

BÔLLIOUD-MERMET, 

(Louis)  né  à  Lyon,   le  13   fé- 
vrier 1709  ,  d'une  famille  diftin-^ 
guée  dans  la  magifiraturc  ,  mort 
daos  la  mièinjB  ville  en  1793 ,  ff 
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fit  aîmer  par  la  douceur  de  fa 
fociéié,  eÂimer  par  Tes  vertus, 
ai  applaudir  par  Ces  Ouvrages. 
On  lui  doit  :  !•  Dg  la  Corruption 
At  Goût  dans  la  Mufique  Françoljty 
1745  ,  in- 11.  II.  Di  la  Btblio-' 
tfUMÎty  1761 ,  in-8.^  IIL  Dl/cours 
fur  l'Emulation  ,  1763  ,  in-  8".* 
IV.  Ejfui  fur  la  LeHure  ,  176$  , 
in-8.**  V.  Il  a  laiffé  en  manufcrit 
une  fiiftoiriàt  Tacadémie  de  Lyon , 
dont  U  fut  long-temps  fecrétaire» 
Après  cinquante  ans  d'affiduité  aux 
ieances  de  cette  compagnie ,  il  y 
prononça  un  Difcours  plein  de 
îciiâbilité,  intitulé  :  Rénovation  des 
Faux  littéraires  ;  il  a  été  imprimé. 

BOLMA,  (Abraham)  né  à 
Lecce  dans  le  Royaume  de  Naples 
au  16"  fiècle,  fe  livra  à  l'étude 
de  la  médecine ,  &  y  réunit  celle 
de  la  langue  hébraïque.  Il  publia 
une  Gratmnairt  de  cette  langue ,  qui 
8  été  traduite  en  latin. 

L  BOLOGNA,  (Antoine) 
gentilhomme  Napolitain ,  fut  en- 
voyé ,  en  145 1 ,  en  qualité  d'am* 
baffadcur  d'Â/phon/e  près  de  la  ré-' 
publique  de  Venife ,  pour  deman- 
der à  la  ville  de  Padoue  un  bras 
de  Thiftorien  Titt-Uvc,  &  il  l'ob- 
tint. Bologna  fut  couronné  poëte 
Lauréat  «  &  a  laifTé  cinq  livres 
à'Épitres  ,  deux  Di/cours ,  &  des 
Poéfies  qui  ont  été  imprimées  à 
Venife  en  1553. 

II.  BÔLOGNA,  (Aitoine) 
de  Palerme,  mort  en  1633,  fut 
vicaire-général  de  Sicile ,  &  publia 
un  Traité  des  Immunités  Ecc/éfiaf" 
tques  y  &  un  autre  fur  la  Div''fion 
du  Royaume  de  Sicile»  —  Baltha\ar 
Bologna  ,  autre  Sicilien ,  mort 
en  1625  ,  a  la iiTé  divers  £fr/»  fur 
le  cérémonial  du  fénat  de  Palerme , 
fur  VHidoire  de  Sicile,  &c.  — D'au- 
tres écrivains  de  la  même  famille 
U  font  diflingués  par  leurs  Poéfies  ^ 
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ou  leur  érudition  dans  les  niatîërâ 
théo logiques.  L'un  d'eux  fut  évê- 
quc  de  Syracufe ,  &  alHfta  en  qua- 
lité d'ambaflfadeur  de  Charies'Qmntg 
au  concile  de  Trente. 

I.  BOLOGNE,  (Jean  de)  natif 
de  Douai ,  difciple  deMîchel-Anp, 
orna  la  place  de  Florence  d*ua 
beau  groupe  ,  repréfentant  TEn- 
ievement  d'une  Sabine.  On  a  encore 
de  lui«  le  Centaure  terrajfc  par  Hct" 
cule,  la  belle  Fontaine  de  tfcptunc^ 
à  Bologne  ;  les  Devins  dis  EfcUres 
au  port  de  Livourne  j  le  Groupe  ék 
Mercure  6»  dt  Pfyché,  que  Ton  ▼oit 
à  Marly,  &  la  Jlatue  d'Efculapt, 
à  Meudon.  Il  mourut  à  Florence 
vers  1606. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Laurentin  de  Bologne, 
peintre  &  graveur,  mort  en  1677, 
que  Grégoire  XIII  nomma,  furio- 
tendant  de  la  peinture  à  Rome  » 
qui  orna  cette  ville  &  celle  de 
Bologne,  defes  ou vrages ,  admirés 
par  Augufiin  Catrachey  qui  envoyoit 
its  élèves  les  copier. 

II.  BOLOGNE ,  (  Saint-Manin 
de)  Voy.  Primatice. 

BOLOGNÈSE,  (U)  Voyt^ 
Grimaldi  ,  &  Jean  ,  n**  lxxvii* 

BOLOGNETTI,  (François) 
fénateur  Bolonois ,  fe  diftingua 
dans  le  16"  fiècle  par  les  grâces 
de  fonefprit,&  fa  facilité  à  £aire 
des  vers.  On  lui  doit  fur-tout  les 
feize  premiers  chants  d'un  poëm« 
italien  intimlé  :  //  Cofianu^ 

BOLOGNINI,  (Loub)  jurîf* 
confulte  de  Bologne ,  publia  vers 
Tan  1470  ,  divers  éaits.  I.  Lee-^ 
tares  fur  le  corps  de  droit  civil 
&  canonique.  IL  Confukatlons» 
III.  Traué  des  Indulgences.  IV.  Uîf- 
toire  des  Souverains  Pontifes» 

BOLSEC,  (Jérôme- Hermès) 
médecin  à  Lyon  ,  ctoit  né  à  Paris. 
Cétlvîn  lui  icfpira  fes  erreurs ,  &  iJ 
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td  fuîvît  à  Genève;  maïs  s^éiant 
brouillé  avec  lui ,  il  rentra  dans  le 
fein  de  l'ÉgUre.  Nous  avons  de  lui 
les  V'tu  de  Calvin,  Paris  15779 
6c  de  Biie,  Paris  1581,  l'une  & 
l'autre  îh-8.^'Les  Proteftans  l'ont 
accufé  de  partialité  &  de  padîon.  ^ 
Bo/fee  prenoit  les  titres  de  théo- 
logien &  de  médecin  ;  il  n'étoit 
ni  l'un  ni  l'autre  dans  un  degré 
fupériear*  Il  vivoit  encore  en 
15  80. 

BOLSWERD,  (Scheldt)  natif 
des  Pays-Bas,  a  beaucoup  gravé 
au  burin  ,  d'après  les  ouvrages  de 
Ruhens,  Van*Dyck  &  Jordans  ,  & 
a  parfaitement  imité  le  goût  de 
ces  grands  maîtres.  —  Adam  & 
Boeet  BoLsw^RD  ,  excellens  gra- 
veurs dn  même  nom  ,  n'ont  pour- 
tant  pas  égalé  Seheldt,  Boece  étoit 
frère  de  celui-ci.  On  lui  doit  la 

I       belle  Efiampe  de  la  Cène ,  d'aprèi 

I        Bubtnsm 

BOLYNGBROCKE,  (Pairlet 
de  Saint  -  Jean  ,  vicomte  de  ) 
Cecrécaire  d'état  fous  la  reine  Aymé , 
naquit  en  1672  d'une  maifon  il- 
Ittflre ,  tant  par  {on  alliance  avec 

I  celle  de  fienn  VU  ,  que  par  l'an- 
tiquité de  Ton  origine.  Après  avoir 
£iît  d'excellentes  études  à  Oxford , 

i       il  parut  avec  diftinâion  dans  le 

I  inonde-,  il  avoir  une  figure  agréa* 
ble ,  une  phyfionomie  intéreffance , 
un  air  noble ,  des  manières  polies , 
une  vivacité  Singulière  &  une  mé-* 
noire  prodigîeufe.  Ces  avantages 
lui  firent  des  partifans.  Il  fut  élu 

I  tnembre  du  parlement  fur  la  fin 
du  règne  de  Guillaume  JIL  Bofyng" 
hrochc  s'y  diftingua  dans  le  parti  des 
Tons  ,  alors  oppofé  à  la  cour.  Le 
dernier  parlement  tenu  fous  Guîl- 
laume  y  &  le  premier  fous  la  reine 
Aiou  y  virent  quel  crédit  il  acqiié- 
roit  dans  la  chambre  des  com- 
munes -,  &  ce  crédit  lui  en  donna 
bientôt  dans  le  palais  de  Saint- 


James.  Il  contribua  en  effet  beau* 
coup,  en  1704,  a  la  prépondé- 
rance que  fôn  parti  obtint  dans  le 
miniftère,  &  lorfque  HarLy  fut 
fait  fecrétaire  d'état ,  il  fut  nommé 
au  fecrétariat  de  la  guerre  &  d« 
la  marine.   Inicié  aux  fecreis  de  ' 

l'adminiflration  militaire ,  il  devint 
pour  le  général  Malboroug  un  fur- 
veillant  redoutable  ,  &  fut  la  pre- 
mière viftime  des  fP^ighs,  lorfqu'cti 
1708  ils  fe  furent  emparés  du  gou- 
vernement. Mais  les  Toru  repre*^ 
nant  encore  le  deffus ,  il  fut  élevé 
au  poÀé  important  de  fecrétaire  - 
d'état,  &  élu  membre  du  parle-  ^ 
ment.  Son  miniftere  fut  couronné  « 
en  171 2,  par  les  honneurs  de  I9 
pairie  ,  fous  le  titre  de  vicomte 
de  Boiyngkrocke,  Perfonne  ne  con* 
tribua  plus  que  lui  à  paciiier  l'An* 
gleterre  &  la  France.  Il  fut  envoyé 
à  Paris  pour  confommer  la  né* 
gociaiion  de  cette  paix ,  &  fes  ta« 
lens  furent  autant  applaudis  à 
Paris ,  qu'ils  l'avoieht  été  à  Lon- 
dres :  lorfqu'il  vint  à  TOpéra  , 
tout  le  monde  fe  leva  pour  lui 
faire  honneur.  Après  la  mort  de 
la  rtine  Anne  y  Botyngbrocke  pour^ 
fuivi  par  les  ennemis  de  Tanciea 
miniilère  ,  yoyci  George  11^ 
fe  retira  de  la  cour ,  partageant  foti 
temps  entre  l'étude  &  les  plaiiîrs. 
Cependant  comme  il  craignoit  de 
fuccomber  aux  perfécutions  de 
fes  ennemis ,  qui  l'av oient  fait 
exclure  du  parlement,  il  paiTa  en 
France,  où  il  fe  choilît  une  ha- 
bitation charmante  à  une  lieue 
d'Orléans.  Il  fe  remaria  avec  Mad. 
de  ViUetu ,  nièce  de  Mad.  de  Main-* 
tenon.  Enfin  il  repaiTa  eh  Angle- 
terre,  &  fut  bien  accueilli.  S01& 
caraâère  ctoit  emporté  ;  mais  fa 
converfation  étoit*  intéreffante  fie 
aiTaifonnée  de  bons  mots.  Il  par- 
loit  mieux  qu'il  n'ccrivoit.  Né 
pour  voir  en  grand,  il  ne  faifîf- 
foit  que  Tenfemble  des  chofes  , 
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&  foutenoît  que  trop  dé  détails 
rétréciiToit  refprit.  Gardant  invio- 
lablementun  fecret,  il  dédaignoit 
4  en  faire  de  tout.  Avec  plus  de 
£icilité  que  de  goût  pour  la  rail- 
lerie ,  il  ne  l'exerça  jamais  contre 
la  franchife  &  riogénuité.  Il  nou- 
tut  fans  enfans  ,  à  Betterfea  ^  pa- 
trimoine de  Tes  ancêtres,  le  2f 
novembre  17 ^l,  âgé  de  79  ans* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
i'Ouvrages  de  politique,  des  Md- 
inoircs ,  des  Lettres ,  &c.  On  y  ad-* 
mire  fa  profonde  connoiflîanctt  de 
l'hiftoire ,  fes  idées  vaftes  ,  fon 
éloquence  màle  &  républicaine  ; 
mais  on  lui  reproche  de  TohCcu^ 
riié ,  du  verbiage ,  &  des  penfées 
înal  rendues.  La  pa(fion  1  entraine 
quelquefois  trop  loin  ,  comme 
quand  il  dit  dans  fes  Luirts  fur 
l'HiAoirC ,  que  It  gouvernement  de 
/on  pays  ejl  compofd  d'un  Roî  fans 
éclat  ^  de  Nobles  fans  indépendance  y 
&  de  Communes  fans  liberté.  Malleé 
donna ,  en  1754,  une  édition  ma- 
gnifique de  fes  diÂTérens  Ouvrages, 
en  5  vol.  in- 4^,  &  en  9  vol. 
în-8.**  Ses  Lettres,  a  vol.  in-8.** 
èi  fes  Mémoires  in  *  8°  ,  ont  été 
traduits  en  françois.  »  Je  ne  trouve , 
dans  ce  dernier  ouvrage ,  dit  Ko/- 
M/re,  qu'obfcurités  dans  le  ftyle 
comme  dans  fa  conduite.  On  a 
rendu  un  mauvais  fervice  à  fa 
mémoire  ,  en  les  imprimant,  n  Le 
même  Voltaire  a  publié  fous  Ton 
nom  un  Examen  important  de  la 
Religion  Chrétienne ,  in- 8"  ,  écrit 
violent  contre  le  Chriftianifme. 
Quoique  mylord  Bolyngbrocke  fut 
incrédule ,  c'eft  à  tort  qu'on  lui 
a  attribué  un  pareil  livre.  Dans 
les  ouvrages  qui  font  réellemeo; 
de  lui,  il  parle  de  l'Êvangile comme 
éwfyftéme  de  religion  naturelle  le  plus 
fimplc  ,  le  plus  clair  ^  le  plus  parfait; 
comme  de  la  doctrine  la  plus  propre 
à  éteindre  les  principes  d'avarice  , 
d^i^mkitiffa^  finju^içj  {j^  ^  riolençe. 
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S'il  9.  d'ailleurs  avancé  des  ditfiW 
contraires  au  Chriftiamfme ,  fod 
nom  doit  peu  en  impofer.  U 
lord  Chefie^ield  aflfure  m  que  lei 
paÛîons  de  Bofyngbrœke  «  toujoot 
impétueufes ,  étoientfottveotpoo(> 
fées  iufqu*à  l'extravagance;  qofi 
fon  imaginatios  ,  comme  fesfeos, 
s'exaltoit  &  s'épuifoit  foav«ot 
avec  les  idoles  de  fes  plaifirs  noc- 
turnes ,  dt  que  fes  débauches  de 
table  pouvoient  être  comparée! 
à  la  firénéiie  des  Baéchanalei  • 
Avec  tous  ces  plaifirs  il  n'étoit 
point  heureux^  •— *  •<  J'ai  vu^  dt 
\in  de  (es  plus  grands  partions  » 
Bolyngèrocks  ,  qui  engagea  Pdfiï 
mettre  en  Vers  le  Tout  efi  bieat 
)B  Tai  vu  rongé  de  chagrin  &  éi 
rage,  » 

BOLZANI  ,  r«yq  Pl£KIUS« 
Valeriakus* 

BOMBARDIÎ^I  ,  (Aafoifle) 
noble  de  Padoue  ,  né  en  1666 , 
fut  profeâTeur  de  droit  civil  dans 
l'univeriité  de  fa  patrie.  Son  Traita 
le  plus  remarquable  a  pour  objec 
la  .defcription  des  prifons  an- 
ciennes ,  de  Carcere  &  antiquù  qsi 
ufu,  Poleni  Ta  inféré  dans  le  tomt 
trois xie  fon'fupplément  au  Trif^ 
des  antiquités  Grecques  &  Romtùath, 
Bombardini  eft  mort  en  1726. 

BOMBART,  (L'abbé de) mort 
à  Paris  en  1777  ,  s'cft  fait  con- 
noicre  dans  la  littérature  par  fef 
Iklogcs  de  Stanijlas  roi  de  Pologne, 
de  Charles  F,  &  de  l'arche\êqu« 
de  Paris  de  Marca^  Ct  dernier  « 
imprimé  en  1762,  obtint  le  pn« 
de  l'académie  de  Pau, 

BOMBARIO ,  (Gabrîeî)  né* 
Reggio  dans  le  lé*'  fiècle,  firf 
parent  de  VAriofle  ,  &  fui^«  ^ 
carrière.  Il  a  laiffé  diverses  M" 
fies  ,  &  deux  tragédies,  >^^'^'  * 
Lucrèce.  Le  duc  Oàave  Farnif*  lui 
couûa  l'éducation  de  fon  fdS' 
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iÎELLES. 

BOMBERG,  (  Daniel  )  célèbre 
im primeur ,  né  à  Anvers  &  établi 
à  Venife  ,  mort  tn  1 549 ,  fe  fit 
un  nom  par  fes  éditions  hébrai- 
^es  de  la  Bible  &  des  Rdbbins. 
Il  dépenù  toute  fa  fortune  pour 
^ces  grands  ouvrages.  On  dît  qu'il 
entretenoit  près  d'une  centaine  dé 
JuiÊi ,  pour  les  corriger  ou  les 
traduire*  Q^dk  à  lui  qu'on  doit  \t 
Ta/mud  eu  11  vol.  in-folio.  On 
afiiire  qu'il  imprima  des  livres  pour 
quatre  millions  d'or.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  fa  Bi^U  Hébraïque^ 
imprimée  à  Venife  en  1 5  49  >  4  vol. 
kl  -  folio. 

BOMBINO,  (Bernardin)  de 
tofenze  ,  célèbre  jurifcoiifulte  , 
a  publié  des  Confeiis  «  un  Comment 
tain  fur  lé  titre  du  droit  civil  , 
De  verhorumfignlficatione,  "-Son  pa« 
irent  Paul  BoMibjn 0  ,  Jéfuite  , 
profeiTeur  de  philofophie  à  Rome 
en  l6i2,  èft  auteur  d'une  yic  de 
5.  IgnJce  de  Loyola  ^  en  italien  ; 
d'un  Ahrégi  de  tHîftuîre  d'Efpjgne, 
â*uiie  Orajon  funèbre  de  Philippe  111. 
Ces  deux  derniers  écrits  font  en 
latin. 

BOMBOUR&,  (Louis  dé) 
horloger  de  Lyon  ,  publia  en  1679 
un  écrit  intitulé  :  Rtchetehes  cw 
rîeufes  fur  la  vie  de  Raphaël  d  Urhin  ; 
il  y  a  réuni  une  Moùce  des  mo- 
tiumens  de  Lyon ,  des  tableaux  & 
ilatues  qui  s'y  voyoient  de  fod 
temps. 

BOMILCAK»  général  Cartha- 
ginois ,  &  premier  magiArat  dé  la 
république ,  croyant  avoir  trouvé 
r occasion  favorable  de  s'emparer 
de  la  fouveraine  autorité,  entra 
dans  la  ville  &  maiTacra  tous  ceux 
qu'il  trouva  fur  fon  paffage.  Ld 
îeuneiTe  deCarthage  ayant  marché 
contre  les  révoltés ,  x\$  fe  rendt- 
Tome  lié 
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rem ,  &  leur  chef  fut  attaché  à 
une  croix  ,  vers  Tan  508  avant 
J.  C  Bomllcar  ,  du  haut  de  la 
potence  ,  reprocha  i  fes  conci- 
toyens le  meurtre  de  tant  de  gé- 
néraux qu'ils  avoient  fait  périr; 
mais  il  auroit  dii  faire  atten-« 
tion  i  que  ces  généraux  étçient  de 
{grands  hommes ,  &  que  lui  n'étoit 
quiun  brigand '&  un  traître. 

BOMPÏANI,  (Ignace)  Jéfuîie 
Italien ,  né  à  FrofTmone  ,  le  29 
juillet  j 6 ri,  mort  à  Rome  fen 
1675  )  avo'.t  une  éloquence  douce 
&  perfuaiive  ,  &  de  granues  con» 
noiiïances  en  hiAoire.  On  les 
trouve  répandues  dans  les  écrits' 
fui  vans  :  1.  Éloges  facrés  &  mo- 
raux,  lèji.  li.  H'fioîte  dli  poni 
tificac  de  Grégoire  XIII ,  Rome  , 
l6f  (.  in.  Sinèque  Chrétien,  Rolne» 
1658.  IV.  Dif cours  de  rhétorique, 
1662.  V;  Manières  dtverfes  de  par- 
ler élégamment  la  langue  latine  « 
166  2;  Ces  ouvragés  font  en  latin. 

BON   DJE  Saint  -  Hilaire  , 

(  François- Xavier)  premier  pré« 
fideot  honoraire  de  la  chambre 
des  comptés  cie  Montpellier ,  joi- 
gnit aux  connbi (Tances  d'un  ma^ 
Î;iftràt  ,  celles  d'un  homme  de 
ettres.  L'académie  des  Infcrip* 
tions«  &  les  fociérés. royales  d^ 
Londres  &  de  Montpellier  ,  inf- 
truites  de  fon  mérite  »  lui  accor- 
dèrent une  place  dans  leurs  corps. 
Ce  favant  mourut  en  17Ô1  ,':iprès 
avoir  publié  quelques  ouvrages  : 
L  Mémoire  fur  les  Marrons  d'î/tde  « 
in -12.  IL  Differtations  fur  t utilité 
de  la  foie  du  Araignées,  —  Voyez 
Bond. 

\  BONA  ,  (Jean)  îfc  à  Mondovî 
en  Piémont  îe  10  oftobre  1609,- 
entra  chez  les  FeuillanS ,  &  eii 
devint  généi^al  en  16$  i.  S'étaàc 
démis  de  cette  cha-ge  ,  W  vînt  à 
Rome   où  AUxandre  Vit  Tavoit 
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appelé.  Il  y  remplît  ^veta  em- 
|>lots  I  &  fut  honoré  de  la  pour- 
pre eo  1669  par  ClémtmlX,  Après 
la  mon  de  ce  pontife,  tous  les 
gens  de  bien  le  défignèrent  pour 
fon  fuccefTeur  \  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  tnauvufe  parquinadê  :  Pjfa 
Bon  A  fàràht  nn  foUfdmo.  Le  Père 
Daugiiru  répondit  à  Pa/quin  par 
répigramme  ûiivante  : 

CrammâtUm  le§u  pUmmquk  Eui^ 

fptmit  ; 
Torti  ent  ai  Hceat  dictrt  Papa  Bona 
Vana   /o/œcifmi   ju    te    tonturbtt 

imagQ: 
£jftt  Papa  bonus,  fi  Bona  Papa 

fira. 

Xit  calembour  deviendra  fenûble 
«n  notre  langue  en  le  rimant  ainfi  : 

4i  La  grammaire   i  TÉglife  obéit 

faas  retour  ; 
Pape  6c  Bonne   pourront  t^allSer 

quelque  iour» 
Qu'un  folécifme  vain  auiourdliui 

ne  vous  frappe  : 
Le  Pape  feroit  bon  >  £  de  Bmuu 

étoit  Pape«  h 

Bona  ,  digne  de  la  tiare,  ne  Teut 
pourtant  pas.  11  mourut  à  Rome 
le  27  oâobre  1674,  dans  (a  6j* 
année.  Il  joignoit  à  une  profonde 
érudition ,  &  à  une  connoiflance 
vafte  de  l'antiquîré  facrée  &  ecclé- 
fiaftique,  une  piété  tendre  &  éclai- 
rée. L'éclat  de  la  pourpre  ne  l'em- 
pêcha pas  de  cultiver  les  lettres* 
On  a  de  lui  plufieurs  écrits,  re- 
cueillis' à  ïurin ,  1 747  —  i  :^  J  J , 
en  4  volumes  in* fol.  Les  prin* 
tipaux  fom  :  I.  De  rébus  Lîiurglcis, 
plein  de  recherches  curieufes  & 
intéreflaotes  fur  les  rites,  les  prières 
&  les  cérémonies  de  la  MeiTe.  Tout 
juTqu'à  la  forme  des  autels ,  leurs 
ornemens«  ceux  des  miniftresy  eft 
rappelé  à  fon  origine  ,  iuivi  dans 
Ces  changemens  &  préfenté  au 
leâeur  d'une  manière  intéreflantc* 
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n  fontîent  que  pendant  les  huit  p(9 
miersfièdes ,  Téglife  Grecque  ainfi 
que  la  Latine  fe  fervirent  de  p«a 
levé  dans  la  confécration.  Le  P.  Af** 
billon  combattit  ce  feotiment  avec 
politefle  ;  mais  le  fougueux  Cor- 
délier  Mdeédo  le  réâta  comme 
une  opinion  qui  tenoît  de  llié« 
réfie.  Bona  ,  auffi  modéré  qu^  fa- 
vaut ,  ne  répondit  à.fes  injures  que 
par  le  ûlence.  IL  ManuduSlo  ad 
€alumf  traduit  en  .françoîs  par 
Lombertm  III.  Hotolopum  afuùcum^ 
IV.  De  principîts  visa  ChriJUana  , 
traduit  en  françois  par  le  préfidenc 
Coufin  &  par  Tabbé  Goujet.  V.  P/aU 
lemit  EccUfiÀ  harmonia,  VI.  Da 
fasrd  Pfalmodiâ ,  traité  qui  ren- 
fisrme  tout  ce  q|û  concerne  l'office 
divin',  &  plufieurs  autres  bons 
ouvrages  de  piété,  qui  vont  éga- 
lement à  l'efprit  &  au  cœur.  Le 
cardinal  Bona  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  la  plupart  des  fa-^ 
vans  de  l'Europe ,  fur- tout  avec 
Ceux  de  France.  — •  Ajmlot  de  U 
Houffak  prétend  qu'il  pouvoit  biea 
erre  de  la  maifon  de  Bosse  y  orî« 
ginaire  du  Dauphiné  ;  qu'il  fit  parc 
de  fa  promotion ,  comme  parent  « 
au  duc  de  Lefdtpuères  &  au  comte 
de  SanU  fon  fils  ,  par  une  lettre 
de  compliment  cachetée  aux  armes 
de  Bonne,  Le  duc  y  répondit  d'au- 
tant plus  obligeamment  ,  qu'il 
regardoit  ce  nouveau  cardinal  . 
comme  un  fujet  univerfcllement 
efiimé  &  digne  de  parvenir  an 
pontificat.  Il  le  prioit  a  la  fin  de 
fa  lettre ,  de  vouloir  bien  ajouter 
à  l'honneur  qu'il  lui  avoir  Ëiit  de 
le  prévenir,  la  grâce  de  lui  en* 
voyer  fon  porirsàt ,  pour  le  placer,. 
difoit-il ,  avec  celui  du  ContUtahie^ 
notre  commun  parent^ 

BONAC,  (  Jean-Louis  nVssoWp 
marquis  de)  d'une  ancienne  fa- 
mille du  pays  de  Donnezan  ,  ftit 
d'abord   capitaine    de   Dragons» 
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Eùmîs  XlV  lui  ayant  connti  béail^ 
Coup  de  talent  pour  les  négocia- 
tions ,  le  nomma  en  1701  fon  en- 
voyé   extraordinaire    auprès^  de 
Charles  XU  roi  de  Suède  ,  &  en- 
fuite   auprès   de  Staniflas  roi    de 
Pologne.    De  retour  en  France 
en  1710,  il  fut  envoyé  en  1711 
en  £f]>agne,   pour  engager   PhU 
Itppe  y   à  entrer  dans  la  négo- 
ciation de  la  paix  entamée  alors 
avec  l'Angleterre.  Il  réuHit  dans 
cette    commifllon  ,    difficile   par 
le  mécontentement  que  l'Efpagne 
avoit  des  conférences  de  GcnruU 
<&in^«r^.  .Nommé  en  1716  ambaf- 
fadeurà  Conflantinople ,  il  y  jouit 
pendant  neuf  ans  de  la  plus  grande 
conûdération.   Ce  fut  lui  qui  dé- 
termina le  Grand  -  Seigneur  à  en- 
voyer   une  ambaflade  Solennelle 
au  Roi  de  France ,  &  ce  fut  la  pre- 
mière que  nos  Rois  enflent  reçue 
des   Empereurs  Ottomans.   Cette 
ambaiTade  fut  le  fujet  d'une  mé- 
daille frappée  en  172:1.  Le  féjour 
du  marquis  de  Bonac  à  la  Porte , 
fut  marqué   par  un  autre  événe- 
ment.  Le  Grand  -  Seigneur  &  le 
Czar  de  Mofcovie  le  choiiîrent 
pour  minidre  médiateur ,  à  Tocca- 
fion  des  troubles  de  Perfe  »  &  de 
l'invafion  que  PUrrt  le  Grand  avoit 
faite  dans  quelques  provinces  de 
cet  empire.  Il  termina  ce  différent 
à  la  fatisfaâton  des  deux  partis, 
qui    le    comblèrent   de   marques 
dhonneur.  Le  Czar  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  Saint- André. 
Le  marquis  de  Bonac ,  nommé  en- 
fuite  ambafladeur  en  Suiflîe ,  n'y 
demeura  que  peu  de  temps  à  caufe 
de  fa  mauvaife  fanté.   Il  mourut 
d*apopIexie  à  Paris  en  1738  ,  à 
66  ans ,  avec  le  titre  de  confeiller 
d'état  d*épée.  Il  joignoit  aux  con- 
noifiances  du  négociateur  les  lu- 
mières de  l'homme  de  lettres ,  & 
beaucoup  d'efprit  naturel  à  touus 
2es  vertus  du  citoyen* 
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fiOKAClNA,  (Mardn)  cano* 
nlfie  de  Milan ,  étoit  doâeur  en 
théologie  &  en  droit -canon.  Ur* 
loin  FIJI  renvoya  nonce  en  AU 
lemagne  ,  &  fuffragant  de  l'arche* 
vêché  de  Prague  *,  mais  il  mourut 
avant  que  d'arriver  à  Vienne  , 
en  1631 ,  à  l'âge  de  46  ans^  Il 
eft  auteur  d'une  Théologie  morale  , 
d'un  Traité  de  CéleHîon  des  Papes  , 
.&  d'un  autre  dej  Bénéfices.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Venife  en  1754  >  3  volumes 
in  -  folio.  Ce  recueil  a  eu  peu  de 
fuccès  en  France,  parce  qu'on  y 
connoiflbit  d'autres  éditions  dei 
Œuvres  de  Bonaeîna^  &  fur-touc 
de  fa  Théologie  morale  »  imprimée 
à  Lyon  en  1614,  i629«  1637  » 
1678 ,  1741  \  &  à  Paris  en  1645  * 

BONAFOND  D'AtBRBT  , 
(  Magdelaine  )  née  à  Verfailles  en 
1717,  morte  à  la  fin  du  iîède 
paiTé ,  a  publié ,  dans  les  Jour^ 
naux ,  des  Poéjies  diverfes ,  &  1q 
ConM  allégorique  de  Tanafikt^ 

BONAMICI,   Voye{  BboNAr 

MICI. 

BONAMT ,  (  Pierre-  Nicolas) 
né  à  Louvres  en  Pariiis  ,  fous« 
bibliothécaire  de  Saint  •  Viâor  , 
puis  hiftoriographe  &  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Paris  ^  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1770. 
à  76  ans.  C'étoit  un  homme  plein 
de  candeur  &  de  probité  ,  qui 
n'eut  que  des  payons  douces  ; 
fincèrement  attaché  à  la  religion  » 
parce  que  fon  cœur  ne  lui  four- 
niflbit  aucun  motif  de  ne  la  pas 
aimer.  L'académie  des  Infcriptions 
le  comptoir  an  nombre  de  fea 
membres  :  il  a  enrichi  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  de 
pluiieurs  Differtatîons  ,  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  fopo« 
graphie  ancienne ,  &  les  monumess 
de  Paris*  Foye\  C<kuil  Va$  ism 
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dîrion  variée .  mais  choîiîe  ;  une 
diâion  fimple ,  mais  correâe  ; 
une  critique  folîde  &  judicieufe , 
cara£^érifent  les  morceaux  fortis 
de  fa  plume.  Chargé  depuis  1749 
de  la  rédadiion  du  Journal  de  Ver^ 
dun ,  il  en  écarta  tout  ce  qui  pou- 
▼oit  porter  la  phis  légère  atteinte 
aux  moeurs,  à  la  religion,  &  à 
l'amour  propre  des  auteurs. 

I.   BONANNI ,  ou  BuovAiri , 

(Jacques)  noble  de  Syracufe  en 
Sicile,  &  duc  de  Montalbano  , 
mort  .en  1636,  publia  en  1624  , 
in'4^  ,  les  Antiquités  de  fa  patrie , 
fous  le  titre  de  Svraca/a  Uluftrata 
que  D.  François  Bonannl,  duc  de 
Montalbano ,  fit  réimprimer  ma- 
gnifiquement à  Palerme  en  17 17  » 
en  1  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
recherché  par  les  amateurs  d'anti- 
quités. 

IL  BONANNI.  (Philippe) 
favant  Jéfuîte,  mort  à  Rome  en 
172$  ,  à  87  ans,  après  avoir  rem- 
pli avec  diftinâion  diâférens  em- 
plois dans  Ton  ordre.  Il  a  laifie 
plufieurs  ouvrages  de  divers  genres, 
doiit  la  plupart  roulent  fur  l'hif- 
tôire  naturelle,  pour  laquelle  il 
avoit  un  goût  dominant.  Il  fut 
chargé  en  1698  de  mettre  en  ordre 
le  célèbre  cabinet  du  Père  Klrchcr  f 
dépendant  du  collège  Romain  ;  & 
il  continua  d*y  donner  fes  foins 
ïufqu'â  fa  mort ,  uniquement  oc- 
cupé à  l'embellir  &  à  l'augmenter. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I,  Rtcrcatîo  mentis  &  oculi  in  vbftr" 
vatione  Animallumieflaccorum,  Roms 
1684  ,  in-4° ,  avec  près  de  cinq 
cents  figures.  Il  avoit  d'abord  com- 
pofé  ce  livre  en  italien,  &  il  fut 
imprimé  en  cette  langue  en  168 1  , 
în-4*'  ;  il  le  traduifit  en  latin ,  en 
faveur  des  étrangers,  II,  Hiftoîre  dt 
i'^glifc  du  Vatican  y  avec  Us  Plans 
anciens  &  nouveaux;  Rome  1696, 
in-folio ,  en  latin.  III,  Recueil  du 
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Médailles  des  Papes  depuis  Martm  V 
jufqu'à  Innocent  XII  i  Rome  1699  , 
2  vol.  in-fbl,  en  latin.  IV.  Cata- 
logue des  Ordres  tant  Religieux  que 
Militaires  &  de  ChevaUrie  ,  avec  des 
figures  qui  reprifement  leurs  hahilU» 
mens ,  en  latin  &  en  italien  \  Rome 
1706,  1707,  1710  ,&  1711  , 
4  vol.  in-4.°  Les  figures  fur-tout 
rendent  ce  dernier  ouvrage  très- 
intéreflant ,  &  le  font  re^ercher* 

V.  Ohfervationu  cïrcà  viventîa  in 
non  viventibus ,  Rome  1691 ,  in- 4.* 

VI.  Mufaum  Collegii  Romani  Kir" 
cherianum  y  à  Rome  1709,  în-foL 

VII.  Un  TraiU  des  Vernis ,  traduit 
de  l'italien  ,  à  Paris  1713  ,  in- 12. 

VIII.  Gabinuto  armonico  ,  X723  • 
in -4.** 

BONARDI,  (Jean-Baptifte) 
favant  doâeur  de  Sorbonne ,  né 
à  Aix,  .&  mort  à  Paris  en  1756 » 
fe  difiingua  par  fon  érudition  bn 
btiographique.  On  a  de  lui  ca 
manufcrit  :  I.  VHifioin  des  Ecri* 
vains  de  la  faculté  de  Thiolo^  de 
Paris,  II.  La  Bibliothèque  des  Ecrl" 
vains  de  Provence.  III.  Un  DiBiotf 
naire  des  Ecrivains  anonymes  &  ffiu- 
donymes ,  favant  &  curieux.  L'au* 
teur  promettoit  de  publier  ce  der- 
nier ouvrage  ,  qui  auroit  été  bien 
accueilli  des  littérateurs.  L'abbé 
Bonardi  étoit  lié  avec  beaucoup 
de  favans  &  de  gens  d'efprit , 
&  pofifédoit  leur  amitié  &  leur 
efiime. 

,  BONARELLl,  (Guî.UbaIdo> 
comte  Italien,  naquit  â  Urbtn  le 
2^  décembre  en  1563.  Il  perfec- 
tionna fes  talens  en  Italie  &  en 
France.  Le  duc  de  Ferrare  le 
chargea  de  plufieurs  négociations  , 
dans  lefquelles  il  fit  éclater  foa 
génie  pour  la  politique.  Ses  dif- 
pofitions  pour  la  poéfie  ne  fe 
déclarèrent  que  tard.  Mais  fon 
premier  effai  ,  fa  FiUs  de  Stîre  , 
dont  la  plus  jolie   édition   eft 
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9t\\td'Eliepir,  1678/10-14,  figures 
de  U  Clerc ,  ou  celle  de  Gtafcow , 
1763  ,  in-S"  ,  fut  comparée  au 
Paflor  Fido  &  à  V^myntc,  Il  y  a 
peu  de  paftorales  écrites  avec  plus 
de  fîneiTe  &  de  délicateffe;  mais 
cette  déUcaceiîe  l'éloigné  du  na- 
turel, 8t  la  flneiTe  le  fait  tomber 
dans  le  raffinement.  Ses  bereers 
font  des  courtiCans ,  fes  bergères 
quelquefois  des  prccieufes  j  6c 
leurs  entretiens ,  des  difcours  de 
ruelle.  On  blâma  l'auteur ,  de 
n'avoir  fait  de  CélU ,  qui  a  tant 
de  part  à  la  pièce  ,  qu'un  per*- 
fonnage  cpifodique.  On  lui  re- 
procha encore  plus,  de  lui  avoir 
donne  un  amour  également  vif 
pour  deux  bergers  à  La  fois.  Il 
voulut  ezcufer  ce  défaut  dans  un 
Traité  fait  exprès  *,  mais  cette 
)ufti6 cation  fît  plus  admirer  fon 
efprit  &  Ton  érudition  ,  que  fon 
goût  &  fon  jugement.  On  a  encore 
de  lui  des  D'-fcoun  académiques.  Il 
mourut  le  8  janvier  1608 ,  à  45  ans. 

BONAROTA  ou  Buonaroti  , 
furnommé  Michel- Ange ,  vit  le  jour 
en  147  4  ,  à  Oiiufi  en  Tofcane , 
d'une  famille  ancienne.  Sa  nour- 
rice fut  la  femme  d'un  fculpteur. 
Il  naquit  peintre.  Ses  parens  furent 
obligés  de  lui  donner  un  maître , 
qui  fut  bientôt  furpaifé  par  fon 
difciple.  A  Tâge  de  lô  ans,"c'eft- 
à-dire ,  au  fortir  de  l'enfance ,  il 
faifoit  des  ouvrages  que  l'on 
comparoit  à  ceux  de  l'antiquité. 
JuUs  II  ,  Uon  X,  CUment  VU  y 
Paul  m  ,  Jules  m,  Paul  ÎV , 
François  J  ,  Clurles' Quint  ,  Câmi 
de  Mddieîs  ,  la  république  de 
Venife ,  Soliman  même  empereur 
des  Turcs  ,  l'employèrent  & 
l'admirèrent.  Ce  fut  JuUs  II  qui 
l'appela  à  Rome,  où  il  peignit 
la  thapelle  de  Sixte.  Son  deffein 
était  de  travailler  à  cet  ouvrage 
avec  la  plus  grand  foiaj  maie 
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l'humeur  împécueufe  &  impatiente 
du  Pontife  troubloit  trop  fouvent 
l'artifte.  Ce  pape  lui  dit  un  jour 
dans  un  tranfport  de  colère  :  Si 
vous  ne  finijfe\  promptenent ,  je  voué 
ferai  juer  du  haut  en  bas  de  vos 
échafauds,  Michel' Ange  fe  prefia 
de  finir ,  &  négligea  même,  pour 
avoir  plutôt  £iit,  d'enrichir  d'or 
les  draperies  de  fes  figures,  & 
de  les  orner  de  couleurs  éclatantes* 
Lorfque  Jules  11  vint  les  voir,  il 
prétendit  qu'elles  n'étoient  point 
auffi  riches  que  les  autres  tableaux 
du  même  artifte.  Michel  -  Ange  , 
fenfible  à  ce  reproche,  lui  répondit 
fièrement  :  Les  perfonnagts  que  j'ai 
repré/entds  ne  ^noient  ni  or  ni 
parure  ;  c'étcient  de  vrais  Chrètienf 
qui  miprifoient  Us  richeffes.  Le  Pon- 
tife fentant  le  befoin  qu'il  avoit 
d'un  tel  peintre ,  le  carefibit  &  le 
maltraitoit  tour  -  à  -  tour.  Un  joud 
qu'il  lui  avoit  refiifé  la  permiffion 
d'aller  à  Florence,  &  qu'il  s'étoit 
emporté  jufqu'è  le  frapper  de  fon 
bâton  ,  il  lui  envo3ra  cinq  cents 
écus  pour  Tappaifer,  &  lui  fit 
faire  des  excufes.  L'artifte  voyant 
que  Thumeur  fougueufe  du  Pape 
tournoit  à  fon  avantage,  ne  s'en 
fâcha  plus  &  ne  fit  qu'en  rire. 
Pendant  le  féjour  que  JuUs  fit  à 
Bologne  ,  où  il  avoit  été  pour 
réprimer  une  fédition ,  il  fit  faire 
fa  fbtue  en  bronze  ,  de  forme 
coloflale-  Cette  figure  élevoic  un 
bras  avec  tant  de  fierté,  que  le 
Pontife ,  en  voyant  le  modelé  , 
demanda  à  Midul-Ange ,  s*U  don» 
noit  la  bénédlBion  ou  la  malédlciionm 
—  Elu  avertit  Us  Bolonois ,  lui  ré« 
pondit  Michel  »  Ange ,  d*itre  plus 
fages  à  Cavenir.  Léon  X  fe  plaifoit 
à  s'entretenir  avec  loi.  Un  jour 
il  voulut  L'engager  à  effacer  de 
foB  tableau  de  l'enfer,  la  figure 
d'un  damné  ,  qui  réflembloit  trait 
pour  trait  à  un  cardinal  dont  le 
peintre   avoit  voulu  fe  veagtr^ 
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Mais  Michel  -  Attg<  refufa  de  fatîs* 
iiaire  le  Ponûfe  ,  en  lui  difant  :  In 
infemo  nuUa  redêmptio,  Rome  fut 
illuftrée  par  les  fruits  de  fon  génie. 
Il  réforma  le  deffin  de  l'Eglife 
Saint'  Pierre,  tracé  &  exécuté  en 
partie  par  Bramanu,  Il  fit  continuer 
ce  fuperbe  édifice.  Iln'ymanquoit 
plus  que  la  coupole  ,  quand  il 
mourut  à  Rome  en  1)64 ,  dans  fa 
ouatre-vingc-dixième  année ,  &  elle 
lut  faite  fur  le  modèle  qu'il  a  voit 
formé.  Çôme  de  MédUis  fit  enlever 
l'on  corps  la  nuit  pour  le  porter 
a  Florence.  Les  beaux  efprits , 
les  fa  vans  &  artiftes  de  cette 
ville,  travaillèrent  â  l'envi  à  lui 
l'aire  des  obsèques  magnifiques, 
l'académie  de  peinture  arrêta  le 
snatin ,  que  quiconque  manqueroit 
le  foir ,  de  venir  honorer  le  corps 
de  Michel' Ange  ,  feroit  exclu  de 
la  fociété.  On  lui  éleva  un  cata- 
falque fuperbe,  décoré  deflatues, 
(['emblèmes  &  de  peintures.  Les' 
époques  les  plus  intérefTantes  de 
i^  vie  y  étoient  repréfentées.  On 
le  voyoit  député  en  ambafTade 
vers  Jules  11  i  traité  avec  le  plus 
grand  refpeft  par  les  MédUls  ; 
.  converfanr  avec  les  Papes  &  aûls 
à  c6ié  d'eux  ,  tandis  que  les 
cardinaux  &  tous  les  courtifans 
ctoient  debout  *,  comblé  d'honneurs 
à  Venife  ,  où  la  république  &  le 
doge  renvoyèrent  complimenter 
à  fon  arrivée.  On  le  voyoit  dans 
ion  école  ,  entouré  d'une  foule 
d'élèves  qui  lui  préfentoient  leurs 
cilais,  &  auxquels  il  communiquoit 
pour  ainfi  dire  le  génie  des  ans. 
On  accourut  à  cette  cérémonie  de 
toutes  les  parties  de  l'Italie.  Le 
yarchi  prononça  l'oraifon  funèbre , 
Ce  Ldonurd  StUvi^ti  un  difcours  en 
fon  honneur.  Ces  deux  produdions 
de  la  reçonnoifE^nce  furent  pu- 
bliées avec  une  foui ed'lnfcriptioQs 
d  d'éloges  en  vers,  bientôt  après 
^ttç   dcçorauça  p^^agcrç  •  ça 
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éleva  i  iSiichel'Angc  un  maufoléc 
plus  durable,  &  dont  les  marbres 
furent  donnés  par  le  grand-Duc 
Ce  maufolée  fubfiAe  encore  ;  mais 
les  vrais  monumens  de  la  gloire 
de  Michel-Ange  font  fes  ouvrages. 
Les  plus  beaux  font  :  I.  Le  Jugememi 
univerfcl  ,  peint  à  frefque  avec 
tant  de  force  &  d'énergie ,  qu'on 
croit  reiTentir  la  terreur  qui  animera 
ce  jour  terrible.  IL  Un  Cupidon 
en  marbre ,  grand  comme  nature  ; 
différent  de  celui  à  qui  il  caffa 
un  bras  &  qu'il  enterra  daiu  uq« 
'  vigne  ,  pour  Êiire  illufîon  aux 
amateurs  de  l'antiquité,  lll.  Sa  Statue 
de  Bacchtts  y  qui  trompa  Raphaël  par 
ion  extrême  beauté ,  &  qu'il  attri- 
bua fans  héfiter  à  Phidias  ou  à 
Praxiteles,  Son  pinceau  étoit  fier, 
terrible  &  fublime.  Il  rend  la 
nature  dans  tout  fon  éclat.  11  ne 
lui  manqua  que  d'avoir  facrîfîé 
aux  Grâces.  Il  y  a  trop  de  fierté 
dans  fes  airs  de  tète,  trop  de 
trifleflc  dans  fon  coloris,  &  quel- 
quefois trop  de  bizarrerie  dans  fes 
compofitions.  Son  tableau  du 
Jugement  univerfcl  n'en  eft  pas 
exempt.  —  On  ne  réfute  plus  le 
conte  qu'<7  avtAt  attaché  un  homme 
en  croix  »  pour  mieux  repréfenter 
les  uaits  du  Christ  mourant  : 
comme  fi  la  tête  d'un  homme  qui 
meurt  défefpéré  ,  pouvoit  biea 
exprimer  un  Dieu  s*immolant 
volootairement  pour  les  hommes  ! 
Michel-Ange  n'avoit  pas  befoin  de 
cette  refTource  ;  elle  eft  d'ailleurs 
entièrement  oppofée  à  ce  qu'os 
rapporte  de  fon  caraâère  &  de 
fes  moeurs^  La  plus  grande  panie 
de  fes  chefs-d'œuvre  de  fculpture 
&  de  peinture,  eft  à  Rome;  le 
refte  efl  répandu  à  Florence,  dont 
il  fonda  l'école ,  à  Bologne  ,  à 
Venife  &  ailleurs.  Le  roi  poifédoit 
quelques-uns  de  fes  tableaux  ',  on 
en  trouvoit  auffi  plufieurs  au  Palais* 
royal.  Afcaaio  Çotyliiti^  Coaclèvc» 
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&  donné' fa  VU  en  italien,  dont  la 
dernière  édition  cft  de  Florence , 
1746  .  in-folio ,  figures.  On  en 
trouve  les  principaux  traits  dans 
celle  que  Tabbé  Haudueomt  a 
publiée  à  Paris,  1783.  Ce  qu'on 
a  gravé  d'après  cet  artifte ,  eft  fort 
recherché.  MichcUAnge  étoit  d'une 
.complexion  sèche  &  nerveufe,  & 
il  l'avoit  fortifiée  par  l'exercice 
&  la  fobriété.  Sa  taille  étoit 
médiocre,  mais  bien  proportion- 
née. Quoiqu'il  eût  du  penchant 
Â  la  nriftefle  ,  il  étoit  bon  parent , 
citoyen  zélé ,  ami  fenfible.  On  dit 
qu'il  devint  amoureux  de  la  célèbre 
marquife  de  Ptf cotre  y  dont  refprit 
le  charmoit  ;  mais ,  malgré  un 
coeur  qui  le  portoit  peut  -  être  à 
la  volupté ,  il  témoigna  coQilam* 
nent  une  répugnance  invincible 
pour  le  mariage.  Un  prêtre  de 
iti  amis  lui  dîfoit  un  jour  :  Ctfl 
m  crime  que  vous  ncfoye^  pas  marié  » 
vous  aurie\  eu  des  enfans  à  qui  vous 
ûuni\  laîjfi  tous  vos  chtfs  -  d*atuvrtm 
^^  J'ai  y  répondit -il  ,  une  fimmê 
qui  m* a  toujours  perfécuti  :  c'efi  mon 
art  ;  &  mes  cfifans  font  mes  oukragu* 
— •  11  ne  connut  jamais  le  repos, 
»  Je  vis  »  dit  F!genère  ,  écrivain 
du  16'  fiècle ,  ie  vis  Michel- Ange  , 
bien  qu'âgé  de  60  ans  &  encore 
non  des  plus  robuiles  ,  abattre 
plus  d' écailles  d'un  marbre  très- 
dur  ,  en  moins  d'un  quart-d  heure  , 
que  trois  jeunes  tailleurs  de  pierre 
n'enflent  pu  Êûre  en  trois  ou  quatre 
heures  :  chofe  prcfqu'incroyable  à 
qui  ne  la  verroii  *  &  il  alloit  d'une 
telle  impetuoûté  &  furie  ,  que  ie 
penfois  que  tout  Pouvrage  dût 
aller  tout  en  pièces  :  abattant  par 
terre  ,  d'un  feul  coup  ,  de  gros 
morceaux  de  trois  ou  quatre  doigts 
d'épaiffeur ,  fi  ric-à-ric  de  fa  marque , 
que  s'il  eût  pafle  outre  de  tant 
foit  peu  plus  qu'il  ne  falloit ,  iif 
y  avoit  danger  de  perdre  toutj, 
parce  que  cela,  ne  fe  peutrépateVf 
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ni  repUtrer,  comme  les  ouvrages 
de  Auc  &  d'argile.  "  Michel-An^ 
ne  facrifia  jamais  à  Tintérêt.  Il 
ne  voulut ,  dit-on ,  jamais  secevoir 
d'argeiu  pour  les  travaux  de  Saint- 
Pierre.  Il  travailloit  bien  plus 
fouvent  paf  amitié  &  par  amout 
de  la  gloire ,  que  par  l'efpoir  des- 
récompenfes.  Un  de  fcs  domes- 
tiques paroifiant  inquiet  de  ce  qu'il 
deviendroit  après  fa  mott ,  Miehel» 
Ange  lui  donna  deux  mille  écuS» 
Cet  illuftre  art^ûe  aima  &  cultiva 
toujours  les  lenres.  Sa  leâure  &- 
vorite  étoit  Le  Danu.  Il  adopta  , 
dans  fes  compofitions  ,  Tobfcure 
profondeur  de  ce  poète ,  comme 
Raphaël  imita  dans  les  ûennes  la 
nobleiïe  du  pinceau  poétique  do 
Pétrarque^ —  Il  y  a  eu  deux  autre» 
BuoNAROTi  de  la  même  fimiille» 
qui  fe  font  fait  un  nom  ;  l'un  ^ 
Michel- Ange  y  pour  fes  poéfies  *,  & 
l'autre ,  Philippe  y  par  fes  ouvrages 
fur  les  antiquités*  Comme  ils  font 
fort  eAimés  &  rares,  même  ea 
Italie ,  nous  avons  cru  devoit  ea 
donner  les  titres  :  I.  OJfcrva\tom. 
ifioriche  fopra  aleuni  MedngUoni^ 
ïans  nom  d'auteur,  à  Rome  1698  ^ 
in-4.°  II.  0J[erva\î6nt  fopra  aleuni 
framenti  di  Vafi  antichi  di  vetro  y  à. 
Florence  1716,  in-4,* 

BONASIO,  (Barthélemt) 
fculpteur  Modénois  ,  travailloit 
fur  bois  &  en  marqueterie  avec 
une  grande  délicateflfe.  On  ad-» 
mire  fur-tout  les  fiales  du  choeur- 
dei  Auguftins  de  Modène  ,  ovt- 
il  a  fcutpté  des  animaux  &  des- 
arabesques  >  avec  beaucoup  de  lé- 
gère. 

1.  ÇOKAVENTUREi  (Saint) 
né  l'aa  112 1  à  Bagnarea  en» 
Tofcane ,  s'appeloit  Juui  Fidtnia- 
de  fon  nom  de  famille-,  mais  une 
matadie  qu'il  eut. à  l'âge  de  quatre- 
ans,  guérie  par  les  prières  de  S,  Fram»^ 
fotf  qui  vivoit  encore  «engageais^ 
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mère,  ravie  de  ce  bonheur  (ne(^ 
péré ,  à  changer  (on  nom  en  celui 
de  Banavcntun,  Il  entra  en  1243 
dan»  l'ordre  de>  Frères  Mineurs , 
&  fut  difcipie  d'Alexandre  àe  H-ilcs, 
Le  maure  difoit  de  Ton  élevé  ^ 
««  qu'il  fembloit  que  le  pcché 
d'Adam  n'avdit  point  paiTe  dans 
lé  trère  Bonavcnture,  ««  Son  ordre 
le  fil  fucceflivemem  prof c fleur  ce 
phtioîbphie  ,  de  théologie ,  U 
enUn  gênerai  en  12^6.  Lç  re- 
lâchement éfoit  des-:  os  confidé- 
rabie  chez  les  Frères  Mineurs,  & 
il  s'en  exprime  ainfidans  unt  lettre 
rapportée  par  fhury  ; ..  Cherchant 
les  caufej  de  ce  que  la  (plendcup 
de  noire  Ordre  s'obfçurcii  ,  je 
trouve  une  multitude  d'affaires 
pour  lefquelies  on  demande  de 
l'argent  ;  &  on  >e  reçoit  fans 
précaution ,  quoique  ce  foit  le 
plus  grand  ennemi  de  notre  pau* 
vreté.  Je  trouve  l'oiûv  été  de  quel- 
ques -  uns  de  nos  Frères ,  qui 
s'endorment  dacs  un  état  monf- 
trueux  entre  la  contemplation  & 
l'aâionc  Je  trouve  la  vie  vagabonde 
de  plufieurs ,  qui ,  pour  donixer  du 
£6uJagement  à  leurs  corps ,  font 
à  charge  à.  leurs  hôtes,  &  fcan- 
dalifentau  lieu  d'édifier.  Je  trouve 
les  demandes  importunes  ,  qui 
font  çraindjre  aux  paflfans  la 
rencontre  de  nos  Frères,  comme 
celle  des  voleurs  ;  la  grandeur 
&  la  curioÇt^é  des  bàtimens ,  qui, 
troublent  notre  paix,  incommo- 
dent nos  amis  >  Qc  nous  exporeat  aux 
mauvais  jugemens  des  hommes.  » 
Le  général  tacha  de  remédier  à 
tous  ces  abus ,  ôl  il  rcuflit  en  partie. 
En  1160  l'archevêché  d'Yorfick 
étant  vacant,  CUmcnt  ÏV  TofFrit 
k'Bonaventurt,  &  le  Saint  le  re^fa,  " 
Après  la  mort  de  ce  pontite ,  les 
cardinaux  s  engagèrent  d  clire  celui 
que  Bonavzntun  nommeroit  ;  ce 
^t  Grégoire  X  fur  lequel  Tarbitre 
îeu  ilçs  yeux.  Ce  pape  l'honora 
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en  1273  de  la  pourpre  Rotna^fie^ 
&  lui  donna   Tevèché  d'Albano, 
On  le  trouva  lavant  la  vaiflelle. 
lorfqu'on    lui  porta  le    chapeau» 
Il  acheva  fans  rougir ,  6c  reçut  ce 
nouvel  honneur  en  témoignant  la 
peine  qu'on  lui  faifoit  de  le  dé- 
tourner à^s  fondions  paiûbles  du 
cloître.  Le  nouveau  cardinal  fuivii 
Grégoire    au    concile    de    Lyon  , 
en  IZ74 ,  &  y  mourut  le  1 4  iuillet 
de  cette  année.  Les  fatigues  qu'il 
s'ctoit  données  pour  préparer  les 
matières  qu'on  devoir   y  traiter, 
lui   procurèrent  un    vomiffcment 
connnuel  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau. Le  cardinal  Pierre  de  T^ratm 
taije,  depuis   pape  fous   le  nom 
é Innocent  l' ,  prononça  fon  orai- 
fon  funèbre;  &  le  pape  Sixte  IK 
le  canonifd  en  1482.  On  a  recueilli 
fes    Ouvrants  à   Rome  en   1 5  88  j^ 
8  tomes  en  6  vol.  in -fol.  \  & 
réimprimes  à  Venife ,1751317561^ 
14  vol.  in- 4.^  Le^  deux  premiers 
renté«-ment    des    Commattaires  fur 
PEcriiure.  Le  3*,  fcs  Sermons,  Les 
4^  &  5  ^  ,  fes  Commifttaire»  fur  le 
Maître  des  Sentences.  Les  6^  &  7^, 
des  Ofuj  ailes  moraux.   Le  8^,  les 
Optijcules  qui  regardent  les  Reli- 
gion k.    Ses   Méditation*  fur  la  f7e 
dt  Hsi/S'Chrjst,  o&ent  des  dr- 
conftances  qu  on  ne  trouve  poine 
dans  l'Évangile.  Le  Pj^autier  de  U 
Vierge,  qu'on  lui  attribue  peut-être 
faulîcment  ,  efi  plein  d'idées  ou<- 
trées  &  d'allutions  forcées.   Mal- 
gré   ces  céAuts  ,   qui   fentent  le 
do^beur  du  13*^  fiècle,  on  y  re- 
marque  une    piété    afFe61ueufe  « 
qui  (difit  encore  plus  le  cœur  que 
l'efprit.    On  lui  a  donné  le  fur- 
nom  de  Daàeur  fér^phique*  Il  avoit, 
comme  nous  l'avons  dit ,  refermé 
fon  ordre   en    1160.    11    efl   au 
^ti%    des    doâeurs    de    l'Églife. 
t.*abbé  ^ob/c  a  écrit  fa  Vie  in- 8.^ 
i^'lle    eft    intéreûame    &    bien 
éaite. 
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ri.  BON  AVENTURE  ,  (Fré- 
déric )  gentilhomme  du  duché 
«t'Urbin,  devint  tres-favant  en 
médecine  ,  quoiqu'il  ne  l'exerça 
pas.' On  lui  doit  un  livre  de  Panu, 
45c  un  autre  fur  le  Flux  &  le  Refiux 
4U  la  Mer,  Il  e(l  mort  à  la  fin  du 
17  •  fiécle, 

m.  BONAVENTURE. 
(   le    Père  )     Voyei    Girau- 

Z>  EAV« 

BONAVENTURI,   Voye^ 

C  APELLO. 

BONBELLES,  (Henrî-Fran- 
çoîs  comte  de  )  commiffaire  des 
guerres  ,  enfuite  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  com- 
fnandant  fur  la  frontière  de  la 
Lorraine  Allemande ,  mort  en 
1760  à  80  ans  ,  était  regardé 
comme  un  officier  plein  de  cou- 
rage &  un  homme  intelligent. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  eûimés  : 
%»  Mémoires  pour  le  ftrvice  journalier 
d€l*lnfantcnef  ifif^ y  *  vol.  in-12. 
II.  Traité  des  Évaltaiotts  militaires  y 
in-S.'' 

BONCERF,  membre  de  la  fo^ 
^îété  d'agriculture  de  Paris ,  s'oc- 
cupa long-temps  avec  fuccès  dans 
la  vallée  d*Auge  du  deiléchenicnt 
des  marais  ,  &  publia  quelque^ 
(crits  fur  cet  objet.  Celui  qui  fit 
le  plus  de  bruit,  fut  celui  qui  a 
pour  titre  :  Inconvémens  des  Droits 
Féodaux.  Le  Parlement  le  con- 
damna à  êcre  brûlé  ;  ce  qui  ne 
Cervit  qu'à  le  faire  lire  davantage. 
Ses  idées,  adoptées  dans  la  révo-  ^ 
lution ,  lui  procurèrent  une  repu- 
ution  de  patriotifme  ,  qui  le  fit 
nommev  en  1789,  officier  muni- 
cipal. En  cette  qualité,  il  eut  le 
plaifir  d'inUz^ller  le  nouveau  tri- 
bunal judiciaire ,  &  d'expulCer  le 
parlement  qui  avoit  voulu  lui 
f^uiirç,  lii^Hctrf  fit  imprimer  à  cette 
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{poquf  un  Mémoii^  fur  la  néceilic^ 
&  les  moyens  d'occuper  avanta- 
geufemeni  les  ouvriers.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  ne 
duc  la  vie  (|u'à  la  majorité  d'une 
voix  -,  mais  les  inquiétudes  qu'il 
avoit  conçues  Tabrégèreat  j  &  il 
mourut  bientôt  après. 

BOND,  (  Jean  )  critique  &  corn* 
mentateur  ,  naquit  dans  le  comté 
de  Sommerfet  en  15  ço  ,  fut  maître 
d'école  pendant  pluiieurs  années , 
&  exerça  la  médecine  à  la  fin  de 
fa  vie.  11  mourut  en  1612.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  ,  efl  ua 
Commentaire  fur  Horace,  fort  eftimé. 
La  plus  belle  édition  eu  celle 
A'El\enrf  1676;  on  en  a  donné 
une  autre  depuis  peu  à  Orléans  |^ 
qui  a  fon  mérite. 

BONDELMONT  ,    Voyei 

BUONDELMONTE. 

BONET ,  (  Théophile  )  médecia 
de  Genève,  né  en  1620,  mourut 
en  1689,  à  69  ans.  Il  fit  part  au 
public  des  réflexions  qu'il  avoit 
faites  fur  fon  art ,  pendant  plus  de 
quarante  années  de  pratique.  Lorf- 
quc  les  infirmités  de  la  vieilleife 
l'enlevèrent  à  fes  malades,,  il  fe 
confacra  entièrement  aux  travaux 
du  cabinet.  11  avoit  beaucoup  de 
littérature,  un  jugement  folide  , 
une  mémoire  heureufe ,  &  ornoic 
toutes  ces  qualités  par  une  mo- 
deftie  fans  apprêt.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1,  Thef auras  Medi* 
ciiia  pracUca,  ^  vol.  in- fol.  t  169 1« 
C'eil  une  bibliothèque  complète 
de  médecine.  II.  Medicina  fepten-^ 
tricnaiis  y  1684  &  1686  »  2  vol. 
in -fol.;  colleûion  de  raifonne* 
mens  &  d'expériences  faites  dans 
les  parties  feptentrionales  de  l'Eu» 
rope.  III*  Mercurius  eompita/itius , 
Genève  1682 ,  in  -  fol.  Cett  un  ^ 
recueil  de  remèdes  &  ,d'obferva'» 
lions  des  plus  habiles  médecins  , 
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fur  les  difficultés  de  la  pratique. 
Ce  livre  étant  comme  une  de  ces 
nacues  de  Mercure  qu'on  plaçoit 
dans  les  carrefours  pour  indiquer 
le  chemin  ,  l'auteur  l'a  intitulé, 
Merturius  compitaUtùu,  VI.  Sepul" 
thretum  feu  Anatomia  praHita  »  à 
Genève  1679,  1  vol.  ia -  folio  ; 
&  à  Lyon  en  1700,  avec  des  ad- 
ditions par  Manget,  Quoique  le 
titre  de  ces  livres  foit  bizarre,  & 
qlic  le  format  ne  promette  pas 
beaucoup  de  préciâon ,  ils  ont  été 
recherchés  avant  que  Boerhaave  eût 
trouvé  l'art  de  réduire  la  médecine 
en  aphorifmes.  On  les  confuhe 
même  encore. — Foyei  Bokitet. 

BONFADIO,  (Jacques)  né  à 
Salo  prèî  du  lac  de  Garde»  fecré- 
taire  de  quelques  cardinaux ,  donna 
des  leçons  de  politique  &  de  rhé- 
torique à  Gênes  avec  fuccès.  La 
république  le  nomma  pour  écrire 
fon  hiftoire.  L'hiftorien  ayant  con- 
facré  fa  plume  à  la  vérité ,  révolta 
plufieurs  familles,  mécontentes  de 
ce  qu'il  difoit  vrai,  &  indignées 
de  ce  qu'il  le  difoit  d'une  manière 
fatirique.  On  chercha  à  s'en  ven- 
ger :  on  l'accufa  d'un  crime  qui 
méritoit  la  peine  du  feu.  Il  alloit 
être  brûlé  vif,   lorfque  fes  amis 
obtinrent  qu'on  fe  contenteroit  de 
lui  couper  la  tête;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  ij6i.  Oa  SI  dtBonfadio: 
I.  Son  Htfioin  de  Gênes ,  dont  nous 
avons  parlé,  &  dans  laquelle  il 
raconte  l'état  de  cette  république 
fort  exaâement  ,depnis  1^28  juf- 
^u'en  ijjo,  en  un  vol.  in -4°; 
^^i^.  1586.  Elle  eft  en  latin; 
mais  Banhilemî  Pafehed  la  traduifit 
en  italien  :  cette  verfion ,  impri- 
njée  à  Genève  en  1586  ,  in- 4** , 
n'cft  pas  commune.  IL  Des  Leurts 
&  des  Poéfiis  italiennes ,  publiées 
les  premières  en  1746  à  Brefce, 
avec  fa  Vie;  les  autres  en  1747 , 
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BONFILIUS,   r<^e{  hh 

KIFICUS. 

^  BONFINIUS ,  (  Antoine)  xxxà 
d'Afcoli ,  fut  appelé  en  HoDgrit 
par  Matthias  Corvin.  Il  écrivit  l'^r/. 
loin  de  ce  royaume ,  &  la  poufla 
îufqu'en  1 44  5  ,  en  quarame  -  cinç 
livres.  Sumhuc ,  qui  Ta  continuée» 
en  publia  une  édition  exaâe  es 
ij68.  11  y  en  a  une  autre,  de 
x6o6 ,  in-folio.  SonfinluM  aime  le 
vrai  \  knais  il  le  confond  quel- 
quefois avec  la  fatire.  Rademlm. 
reproche  d  avoir  trop  kniié  le  ftyle 
des  Païens. 

BONFRÊRIUS .  (Jacques  )  Je- 
fuite  /  naquit    à    Dinan  dais  la 
principauté  de  Liège  en  i^7?,& 
mourut  à  Toumay  le  9  mars  164J 
370  ans.  C'étoit  un  favast  p  eia 
de  piété ,  qui  a  beaucoup  travaillé 
fur  l'Écriture  -  iainte ,  qu'il  a  voit 
prôfefllée  avec  diftinôioo  à  Douai» 
On  a  de  lui  :  l,  Praloqualatotan 
^cripturattifacram  ,  Anvtrs  1615  ,. 
in-folio,  trës-efiimés.  U.  (^iK^n^- 
tican  des  lieux  &  des  villes  de 
rÉcriture  -  faiiue;  livre  d'une  pro- 
fonde érudition ,  imprimé  à  Paris 
en  1631 ,  in-folio.  Les  deux  ou- 
vrages précédens  fe  trouvent  dans 
le  Menochius  du  P.  de  Toamemae^ 
IIL  Un  Commentaire  /ur  U  Pau» 
teuque  ,    Anvers    l62f,  in- folio* 
ly.  Des  Commentaires  fur  prefque 
tous  les  livres  de  l'Écriture.  D^9 
les  loue ,  à  caufe  de  la  clarté,  de 
la  méthode,  &  de  cette  juHe  pr^ 
cifion  ,  également  éloignée  de  l'ex- 
trême brièveté  &  de  la  longueur 
démefurée.  Tous  ces  ouvrages  fout 
en  latin. 

BONGARS,  (  Jacques  )CaIvi- 
nifie,  né  à  Orléans, confeilier de 
Henri  ly ,  s'acquitta  avec  booneor 
des  négociations  importantes  qtf» 
ce  prince  lui  confia.  Sixte  K  ayant 
fubniiiéi  en  z^S^^uDtbnlkcoflt^ 
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tm  roi  de  Navarre  &  le  prince 
«le  ContU;  Bongars ,  qui  étoit  alors 
à  Rome ,  y  fit  une  réponfe  pleine 
<Ae  hardiefîe,  &  l'afEcha  lui-même 
au  champ  de  Flore.  Il  mourut  à 
X^aris  le  29  juillet  1612 ,  à  $8  ans. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Une  édition 
de  /u/litt ,  avec  de  fa  vantes  notes. 
H.  Un  Recueil  de  Lettres  latines  , 
écrites  avec  goût ,  &  d'un  ftyle 
«fui  peint  la  probité  de  l'auteur  ; 
mais  elles  n'apprennent  que  peu 
«le  chofe  tfes  affaires  defon  temps. 
A4M.  du  Port- Royal  en  publièrent 
une  traduâion  fous  le  nom  de 
Sri^nvillc,  ta  1695  ,  in-12. 111.  Le 
Recueil  des  Hiftoriens  des  Croi- 
£^-^1^%,  fous  le  titre  de  Gefta  Dci 
per  FrancQs  ,  in-foK  16 il. 

BONHOMO,  (JeanFrançois) 
fië  à  Verceil ,  devint  l*ami  intime 
^e  S,  Charles  Borromée ,  qui  l'en- 
voya en  1 5  69  pour  obtenir  du  pape 
la  confirmation  du  concile  de  Mi- 
lan. Cet  envoyé ,  plein  de  zèle  &  de 
lumières  ,  devint  évêque  de  fa 
patrie  en  1512.  Grégoire  XII 1  le 
nomma  fon  nonce  en  SuilTe  &  à 
Cologne  ;  &  ce  fut  le  premier 
nonce  permanent  en  Allemagne, 
où  il  Ât  publier  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Boahomo  eft 
mort  le  25  février  1587.  On  lui 
doit ,  Reformationis  eccUfiaJHctt  De-- 
creta  generalia,  1585  ,  in- S**:  ou- 
vrage que  le  pape  Benoit  Xiy  a 
Souvent  cité  avec  éloge. 

BONICHON  ,  (François) 
prêtre  de  l'Oratoire ,  enfuite  curé 
à  Angers, mort  en  1662,  efl  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Pompa 
EpifcopaUs,  Ce  livre  curieux  & 
recherché  fut  compofé,  lorfque 
Henri  Amauld  fut  nommé  évêque 
d'Angers.  On  a  encore  de  lui  un 
gros  in«4^  ,  fous  ce  titre  :  L'Au' 
torité  EpifcopaU  y  défendue  contre  les 
nouvelles  entreprijes  de  quelques  Rd* 
ptlUrs  mcadiatu  i  à  Angers  1 165  S^t 
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I.  BONIFAŒ,  comte  de  l'Em- 
pire «  plujs  connu  par  fon  amitié 
pour  5.  Auptftin  ^  que  par  fes  ac- 
tions ,  fut  chaffs  d'Afrique  par  les 
Vandales  ,  &  mourut  en  432  , 
d'une  bleiTure  qu'il  reçut  dans  un 
combat  contre  Aéiius^ 

II.  BONIFACE ,  (  Saint)  apôtre 
de  l'Allemagne ,  naquit  en  Angle- 
terre vers  l'an  680.  Grégoire  II 
l'envoya  en  719  travailler  à  la 
converûon  des  Infidèles  du  Nord. 
11  remplit  fa  million  dans  la  Thii- 
ringe ,  le  pays  de  HeiTe ,  fa  Frife 
&  la  Saxe  ,  &  y  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres.  Le  Pape 
ayant  appris  fes  fuccès ,  l'appela 
à  Rome ,  le  facra  évêque ,  &  le 
renvoya  en  Allemagne.  Les  pro- 
grès de  la  foi  furent  plus  rapides 
à  fon  retour.  Il  convertit  les  peu- 
ples de  Bavière  ,  &  remplit  le 
Nord  du  bruit  de'  fon  nom  & 
de  fes  travaux  apofloUques.  Gré^ 
ff>ire  III  lui  accorda  le  Palllum  & 
le  titre  d'archevêque,  avec  per- 
miflion  d'ériger  des  évêchés  dans 
les  pays  nouvellement  conquis  à 
la  Religion.  Il  termina  fa  vie  par 
le  martyre:  un  jour  qu'il  étoiten 
chemin  pour  donner  la  confirma- 
tion à  quelques  Chrétiens ,  il  fut 
percé  d'une  épée  par  les  Païens 
de  la  Frife ,  le  5  Juin  754.  H  s'é- 
toit  démis  de  l'archevêché  de 
Mayence  en  faveur  de  Lulle  fon 
difciple.  On  a  de  cet  apôtre  des 
Lettres,  recueillies  par  Serrarius  y 
1616,  in  -  4**  ;  &  des  Sen/tûns , 
dans  la  collef^ion  de  D.  Manenne, 
On  y  voit  fon  zèle ,  fa  fincérité 
&  fes  autres  vertus  ;  mais  point 
de  pureté  ,  ni  de  délicateUe  dans 
le  iîyle. 

P  A   T   s   s. 

m.  BONIFACE  I•^  (Saint) 
fucceffeur  du  pape  Zoiime  en  41$, 
fut  maintenu  dans  la  chaire  pon^ 
ti£cale  par  l'empereur  Honoriits  ^ 
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contre  l'archidiacre  SuUlius ,  qui 
s'étoit  emparé  de  l'égHCe  de  La- 
tran.  C'eft  à  ce  pontife  que  Saint 
Anff^n  dédia  Ces  quatre  Livra  con- 
tre >es  erreurs  des  Pélagiens.  U 
mourut ,  fuivant  le  Père  Pap, ,  en 
feptembre  422. 

IV.  BONIFACE  II ,  fuccéda  à 
Félix  IV.  le  28  {Septembre  5  30.  Il 
et  oit  Romain  ,  mais  (on  père  étolt 
Goth.  U  avoit  forcé  les  évêques  , 
aflembl<;s  eu  concile  dans  la  bafi- 
lique  de  Saint  •  Pierre ,  à  l'auto* 
Tlfer  dans  le  choix  d'un  fuccefleur. 
Il  défigna  le  diacre  Vigile  i  mais 
ces  prélats  cafseronr ,  peu  de  temps 
après  dans  un  autre  concile  ,  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  le  premier  , 
contre  les  canons  &  les  ufages. 
On  a  de  lui  une  Lutrc  à  5.  Céjairc 
d'Arles,  dans  les  Epifiolét  huma» 
noTum  Pontificum  de  D.  Coufiant.  Il 
mourut  le  8  povembrc  53^2. 

V.  BONIFACE  III ,  Romain , 
monta  fur  le  faim  -  fitge  au  com- 
mencement de  l'année  606,  après 
la  mon  du  pape  Sabinitn,  11  con- 
voqua un  concile  de  72  évèques^ 
dans  lequel  on  anathématifa  ceux 
qui  parleroient  de  défigner  des 
fuccefTeurs  aux  papes  &  aux  évê- 
ques pendant  leur  vie.  K  mourut 
le  12  novembre  de  la  même  année. 
On  dit  qu'il  obtint  de  l'empereur 
P  ho  cas ,  quj;  le  patriarche  de  Conf- 
lantinople  ne  prendroit  plus  le 
titre  d'Evêquc  univerfcl.  On  ajoute- 
qu'il  lui  accorda  le  fécond  rang 
parmi  les  Patriarches. 

yi.  BONIFACE  IV ,  fils  d'un 
médecin  de  Valéria  au  pays  des 
Marfes ,  fuccéda  au  précédent  ea 
607.  L'empereur  Phocas  lui  céda 
•  le  Panthéon  ^  temple  bâti  par 
Jgrippa  à  l'honneur  de  ]upiteT  Vcti'- 
geur  6i  des  autres  Divinités  du  Pa- 
ganifme.  Le  pontife  le  changea  en 
une  églife  ,  dédiée   à  la  Sainte 
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Vierge  &  âtous  les  Martyrs.  Ceft 
là  l'époque  de  la  fête  de  tous  les 
Saints  le  premier  jour  de  novem- 
bre. Cette  églife  fubfifle  encore 
fous  le  nom  de  Notre  -  Dame  et 
U  Rotonde,  Il  mourut  en  914.  On 
lui  attribue  quelques  Outragu,  qui 
ne  font  pas  de  lui. 

VIL  BONIFACE  V,Napo* 
litaio ,  fuccefleur  de  Dieu  •  donné 
en  617  y  mourut  en  62f .  Il  dé- 
fendit aux  juges  de  pourfuivre  ceux 
qui  auroient  recours  aux  ailles  des 
églifes. 

VIIL  BONIFACE  VI,  Romain» 
pape  après  Pormo/e  le  ix  avril 
996  ne  tint  le  faint  -  fiége  que 
quinze  jours.  Comme  il  fut  élu 
par-  une  faékion  populaire ,  &  qu'il 
avoic  Clé  dépofé  de  la  prêtrifê 
avant  que  d'avoir  la  tiare ,  il  fin 
regardé  comme  antipape. 

IX.  BONIFACE  VII,  fur- 
nommé  Francon^  antipape,  meur- 
trier de  Benoit  VI  &  de  Jean  XIV ^ 
fe  fit  reconnoltre  pontife  en  984  le 
20  août,  &  mourut  fubitement  au 
mois  de  décembre  fuivant.  Cet 
objet  de  l'exécration  publique  & 
de  celle  de  la  poftérité ,  fut  traité 
comme  îl  le  méritoit.  On  perça 
fon  cadavre  à  coups  de  lances  « 
on  le  traîna  par  les  pieds ,  &  on 
le  laifla  nu  dans  la  place  devant 
la  fiatue  de  Confiantin. 

X.  BONIFACE  Vni ,  (Benoît 
Cajctan  )  étoir  n^  de  parens  Cata- 
lans. Ses  aïeux  avoient  pris  le  non& 
de  Cajetans  ,  parce  qu'ils  avoieot 
demeuré  à  Caiète  avant  que  de  Ce 
fixer  à  Anagni ,  lieu  de  la  naiflance 
de  Boniface  VllL  II  fut  d'abord 
avocat  confifiorial ,  protonotaire 
apofiolique ,  chanoine  de  Lyon  & 
de  Paris  \  enfuire  créé  cardinal  par 
Martin  JI  en  118 1  ;  enfin  élevé  fur 
le  trône  pontifical  le  14  décembre 
1294,  après  l'abdication  de  5.  Cé^ 
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tefin.  Otk  dit  qui!  le  menaça  de 
Tenfer ,  s'il  ne  fe  démettott  de  la 
papauté  ;  &  l'on  ajoute  que  cette 
terreur  y  jointe  à  ia  fimplicité  du 
pénitent  oâogénaire  &  à  ion  peu 
d'aptitude  pour  les  affaires ,  l'o- 
bligea de  quitter  la  tiare.  Cepen* 
dam  l'âge  de  CéUftiti  &  Ton  goût 
pour  la  retraite  fufGfoient  pour 
lui  rendre  la  fouveraiiieté  très- 
pefante.  Bonifuu  commença  fon 
pontificat  par  enfermer  ^on  pré- 
déceffeur,  mettre  en  interdit  le 
royaume  de  Danemarck.  La  famille 
des  Colonnes  fut  traitée  bientôt  après 
avec  encore  plus  de  févérité.  Cette 
m^fon  étoit  du  parti  des  Gibelins , 

Voy,  BUOMDELMQNTE,  atta- 
chés aux  empereurs  &  ennemis 
des  papes.  Boni  face  y  qui  avoit  été  » 
dit-on ,  de  cette  faâion  quand  il 
-n'étoit  que  particulier,  la  perfé- 
cuta  dès  qu'il  fut  fouverain  pon- 
tife. On  raconte  que  le  jour  des 
cendres ,  l'archevêque  de  Gênes 
t'étant  préfenté  devant  lui ,  Bonh- 
face  lui  jeta  les  cendres  aux  yeux 
en  lui  dilânt  :  SouvUns-toî  qtu  tu  es 
Gibelin  y  &  qu'un  jour  tu  feras  en 
poujpire  avec  les  Gibelins,  Les  Co- 
ionnes  craignant  cet  homme  im- 
pétueux ,  affichèrent  un  écrit ,  dans 
lequel  ils  proteiloient  contre  Ton 
éleâion,  &  appelotent  au  concile 
général  ,  des  procédures  qu'on 
pottrroît  faire  contr'eux.  Bonifau 
les  excommunia  comme  héréti- 
ques ,  leva  des  troupes  pour  fou- 
tenir  Ton  excommunication  ,  & 
prêcha  contre  eux  une  croifade. 
Les  violences  de  ce  pape  frappoient 
tellement  les  efprits ,  que  Selurra 
Colonne  ,  pris  fur  mer  par  des 
pirates  &  mis  à  la  rame  ,  dit ,  qu'/7 
préféroit  /^efelavage  à  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  de  fa  vengeance,  La  croi- 
fade produifit  un  accomnu)dement 
entre  le  pontife  8c  les  Colonnes  : 
mais  Boniface  n'en  fut  pas  plus 
tranquille.  D'un  côté  il  excite  les 
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princes  d'Allemagne  contre  Albert , 
défend  qu'on  le  reconnoiiTe  pour 
roi  des  Romains  ,  fait  informer 
contre  lui ,  &  ne  le  reconnoit  em- 
pereur ,  qu'à  condition  qu'il  dé* 
clarera  la  guerre  à  Philippe  le  Bel , 
roi  de  France.  D'un  autre  côté,  il 
fou  lève  contre  ce  dernier  prince , 
fon  frcre  Charles  de  Valois ,  fait  don 
du  royaume  de  France  à  Albert  y 
&  lance  une  bulle  dans  laquelle  il 
dit  que  »  Dieu  la  établi  fui^ les 
rois  &  les  royaumes,  h  Philippe 
le  Bel  fit  brûler  cette  bulle  à  Paris  ; 
Boniface  s'en  vengea  par  la  confli- 
tution  Unam  SanBam ,  dans  laquelle 
il  foumet  la  puiffance  temporelle 
à  la.  fpirituelle.  Ces  grandes  pré- 
tentions étoient  appuyées  fur  de9 
preuves  fîngulières.  «  J  é  s  v  s« 
Christ,  près  de  fa  padîon  « 
demande  à  fes  difciples  deux  épées  : 
or,  ces  deux  épces  font  manifef- 
tement  les  deux  puilTances  par  lef- 
qoelles  le  monde  eft  gouverné  , 
le  Sacerdoce  &  V Empire;  car  ces 
deux  glaives  font  dans  les  mains 
des  Apôtres ,  puifque  J.  C.  dit  à 
5.  Pierre  :  Mets  ton  épie  dans  U 
fourreau;  comme  s'il  difoît  :  Elle 
efi  à  toi,  — Dieu,  au  commen- 
cement du  monde,  créa  deux  lu- 
minaires :  le  grand  luminaire  eA 
le  Sacerdoce ,  qui ,  comme  le  Soleil  ^ 
éclaire  par  fa  propre  lumière  :  la 
moindre  luminaire  eA  V Empire , 
qui ,  comme  la  Lune ,  n'a  qu'une 
lumière  d'emprunt.  >i  La  plupart 
des  doâeufs  ,  les  princes  mêmes ^ 
&  ceux  qui  les  défendoient  contre 
les  papes,  ne  rejetoient  pas  ces 
argumens  \  ils  fe  contentoient  d'en 
reftreindre  les  conféquences.  >  II» 
'  ne  voyoient  pas  que  les  deux  lu- 
minaires font  le  Soleil  &Ia  Lune, 
&  rien  de  plus  ;  &  les  deux  glaives  » 
deux  épées  bien  tranchantescomme 
celle  de  S,  Pierre,  ««Jamais,  dit 
l'abbé  Fleurtj  on  ne  prouvera  rien 
ai^delà.  n    —  Boniface  finit  par 
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lancer  une  bulle  foudroyante,  quî 
mectoic  la  France  en  interdit.  Phi" 
lippe  fait  arrêter  dans  laflemblée 
des  trois  états  du  royaume ,  qu'on 
en  appellera  au  futur  concile.  No- 
tant pafTe  en  Italie ,  fous  le  pré- 
texte de  fignifîer  l'appel  «  mais 
réellement  pour  enlever  le  pape« 
On  furprit  Boniftce  dans  Anagni, 
ville  de  Ton  domaine ,  où  il  étoit 
né.  Ncgaret  s'étoit  joint  à  Sàarra 
Colonne ,  qui  eut ,  dit-on ,  la  bru- 
talité de  donner  un  foufflet  au 
pape  avec  fon  gantelec  Nogarét 
,  lui  donna  des  gardes ,  voulant 
remmener  à  Lyon  où  devoit  (t 
tenir  le  concile.  Boniface  pendant 
ce  tumulte  fe  revêtit  de  Tes  habits 
pontificaux ,  mit  fa  tiare ,  &  prit 
les  clefs  d'une  main  &  la  croix 
de  l'autre,  difant  quU  étoit  Pape  y 
&  quil  vouloit  mourir  Pape.  Il  mou* 
rut  un  mois  après  ,  de  chagrin  , 
Je  II  QÛobre  1303  ,  à  Rome  où 
il  étoit  allé,  après  que  les  habi- 
tans  d'Anagni  l'eurent  délivré  de$ 
raains  des  François.  La  veille  du 
jour  qu'il  fut  pris  ,  il  préparoit 
une  bulle  qu'il  devoit  publier  le 
lendemain ,  jour  de  la  Nativité 
de  la  Vierge.  Il  y  difoit ,  entre 
autres  chofes  ,  quU  avoit  eu  le 
pouvoir  àe  gouverner  les  Rois  avu 
la  verge  de  fer ,  O  de  lu  hrifcr 
€omme  des  vafes  de  itrrê.  Ce  fut 
lui  qui  canonifa  5.  Louis  ,  en 
1297;  quî  inftitna,  en  1300,  le 
lubilé  pour  chaque  centième  an- 
née \  qui  ceignit  la  tiare  d'une 
féconde  couronne  \  &  qui  recueillit 
en  1198,  le  cinquième  livre  des 
Dicrétalesy  appelé  le  Sexte,  dont 
l'édition  la  plus  rare  eft  celle 
de  Mayence  ,  1465  ,  in  -  folio. 
Voyei  DiMUS.  On  a  encore  de  lui 
quelques  Ouvrages.  Il  étoit  favant 
pour  fon  temps  *,  mais  de  cette 
icience  confufe  &  mal  digérée  , 
qui  ne  vaut  gucre  mieux  que  l'i- 
gnoiance. 
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XL  BONIFACE  IX,  Napoftr 
tain,  d'une  famille  noble,  mais 
réduite  à  la  dernière  misère ,  fut 
fait  cardinal  en  1381,  &  pape  le 
2  novembre  1386,  après  la  more 
d*  Urbain  Vï ,  pendant  le  fchifme 
dOccident.  Quelques  hiftoriens 
louent  fa  chafteté  ;  mais  la  plupart 
lui  reprochent  l'avarice,  l'ufure 
&  le  népotifme.  IL  mourut  le  x^*^ 
o^obre  1404.  Ce  pontife  infiituai 
les  Annates  perpétuelles. 

XII.  BONIFACE ,  (  Hyadnthe) 
célèbre  avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  à  Forcalquier  en  Provence  l'aa 
1611 ,  mon  en  1695  *  ^^  cofttiit 
par  une  compilation  recherchée 
des  jurifconfultes.  Elle  eft  intl* 
tulée  :  Arrèu  notahles  du  Parlement 
de  Provence ,  Lyon  1708  ,  8  voU 
in-folio.  Foyei  Debezieux. 

BONIFAaO ,  (  BaUhazar  )  Ca- 
vant  Vénitien ,  aschiprêtre  de  Ro- 
vigo ,  archidiacre  de  Trevife,  en&a 
évêquedeCapo*d'lfiria,  avoir  d'an 
bord  profefTé  le  droit  à  Padoiie 
avec  diftinâion.  On  lui  eft  rede- 
vable de  l'infittution  des  Acadé* 
mies  établies  à  Fadoiie  &  à  Tre» 
vife  pour  la  jeune  nohleSe.  Ce 
prélat,  mort  en  1659 ,  à  7f  ans  « 
a  laiffé  plufieurs  ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  L  Dt*  Po^es  UArus , 
1619,  iQ-i6.  IL  Hifiorta  Trey*' 
gtana ,  in- 4.**  IIL  HifiorU  hdUra  , 
1656,  in-4.°  On  trouve  dans  ces 
hiftoires  une  éruditon  variée  & 
intéreflante. 

BONJOUR ,  (  Guillaume)  relî- 
gîeux  Auguûin  ,  né  à  Touloufe  ea 
1670  ,  fut  appelé  à  Rome ,  par  foA 
confi-cre  le  cardinal  Norix  y  eti 
169$  *,  Clément  XI  l'honora  de  foa 
eftime ,  &  l'employa  dans  plusieurs 
occafioiis.  Ce  pape  avoir  formé 
une  congrégation ,  pour  foumettre 
à  un  examen  févère  le  Calendrier 
Grégorien,  Le  Père  Bonjour  foiunit 
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fexcelleos  Mémoires  è  cette  fo- 
ciété.  Ce  favam  religieux  mourut 
en  17 14 >  à  la  Chine,  où  Ton  zèle 
pour  la  propagation  de  la  toi  Ta- 
voie  conduit.  Il  étoit  profondé* 
ment  verfé  dans  les  langues  Orien^ 
taies»  &  fur-tou{  dans  celle  des 
Cophtes.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Dijfcnattons  fur  V Écriture  -  Sainte, 
II.  —  iutUs  monumctts  Cophtes  de  la 
B'ihliutheqiu  FatUaney  &C. 

BOHNARD ,  (  Bernard  )  poète 
erotique,  né  à  Sémur  en  Auxois, 
&  mort  le  24  feptembre  1784  , 
orna  long  -  temps  YAlmanaeh  des 
Mufes  de  Tes  poéfies.  £!les  font 
faciles  6c  élégantes.  L'Épitre  à  un 
ami  revenant  de  l'armée,  mérite 
fur-tout  d  être  difiinguée.  Une  autre 
au  chevalitr  de  Boujpers,  inférée 
dans  les  Œuvres  de  ce  dernier , 
eft  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâces 
&de  facilité.  Bonnard ,  doux,  & 
fans  prétention  dans  la  fociété,  s'y 
faifoit  aimer.  Il  parloir  peu  *,  auili 
loue^t-il  le  filence  dans  ces  quatre 
vers: 

Ne  parler  jamais  quâ  propos , 
Eft  un  rare  &  grand  avantage  ; 
i«  filcnce  eft  l'e/prù  des  fots  ^ 
Et  l*une  des  vertus  du  f âge. 

Les  poédcs  de  Bonnard  ont  été 
recueillies  en  1791 ,  în-8.*'  Ami 
des  plaifirs ,  il  eil  mort  jeune ,  & 
i  peine  âgé  de  40  ans*,  mais, 
comme  il  le  dit  dans  ces  vers  : 

Dans  le  court  d'une  vie  entière  ^ 
SHl  fiUloit  ne  compter  que  les  hew 

reux  inftans  , 
A  quoi  fe  réduiroU   la  plus  longue 

carrière  ? 
On  nous  croit  des  vieillards  ,  nous 

fommts  des  enfans, 
QuUft'ce  en  effet ,  que  des  jours  lan-» 

pdffans  y 
flétris  par   là   douUm  ou  par  la 

maladie  ? 
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Long-temps  fouffrir ,    eft»  ce  vivre 

long' temps  y   . 
Ce  neji  pas  le  nomhre  des  ans^ 
Ccft  le  plaifir  qui  fuit  la  vie, 

I.  BONNE ,  pay  fanne  de  la  Vat- 
teliné ,  menoic  paître  fes  brebis  , 
lorfqu'elle  fut  rencontrée  par  Pierre 
Brunoro  f  iiluilre  guerrier  Parme- 
fao.  Cet  officier   ayant  remarqué 
de  la  .vivacité  &  de  la  fierté  dans 
cette  jeune  iillc,  la  prit,  l'enunena 
avec  lui  &  en  fit  ù  roaitrefTe.  11 
prenoic  plaifir  à  la  faire  habiller 
en  homme,  pour  monter  à  che* 
val  &  l'accompagner  à  la  châtié* 
&   Bonne  le   fecondoit  très  -  bien 
dans  cet  exercice.  Ëllcétois  avec 
Brunoro  ,  lorsqu'il  prît  le  parti  du 
comte  François  S  force ,  contre  Al" 
fonje  roi  dc  Naples,  &  elle  le  fuivir, 
quand  il  rentra  au  fervice  du  rci 
Alfonfe  ^  fon  premier  maître.  Bonne 
fut    ménager    enfuite   pour    fca 
amant ,  auprès    du  fénat  de  Ve- 
nife,  la  conduite  des  troupes  de 
cette  république,  avec  vingt  mille 
ducats   d'appointement.   Bruncro  , 
touché  de  tant  de  fervices ,  épouïa 
fa  bienfaitrice.  Bonne,  après  foa 
mariage ,  fît  de  plus  en  plus  pa- 
roitre  la  grandeur  de  fon  courage. 
Cette  héroïne  fe  ûgnala  fur  •  tout 
dans  la  guerre  des  Vénitiens  con- 
tre François  S  force,  duc  de  Milan. 
Elle  força  les  ennemis  de  rendre 
4e  château  de  Pavano ,   près  de 
Brefce  ,  après  y  avoir  fait  donner 
un  aifaut ,  dans  lequel  elle  parut 
en  tête ,  les  armes  a  la  main.  JLe 
fénat  de  Venife ,  plein  de  confiance 
pour  les    qualités    guerrières  des 
deux  illuftres  épouic,  les  envoya 
à  la  détenfe  de  Negrepont  contre 
les  Turcs.  Ils  défendirent  fi  bien 
cette  ifle,  que,  pendant  tout  Je 
temps  qu'ils  y  demeurèrent»   les 
Turcs  n'osèrent  rien  entreprendre. 
Brunoro   mourut   à    Negrepont  , 
ç\i  il  fut  enterré  honorablement** 
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t.*il1uftre  Bonne  voulut  revenir  ï 
Venîfe  -,  mais  elle  mourut  en  che- 
min ,  l'an  1466,  dans  une  ville  de 
.  la  Morée  ,  laiflaût  deux  enfatis 
de  fon  mariage  1  &  une  répuution 
diftinguée. 

II.   BONNE  DE    BotJRBON, 

comcefle  de  Savoie  ,  époufa  eii 
I355,  à  Paris,  Amé  Vly  dit  ù 
Vert,  Elle  fit  le  bonheur  de  Tes 
fujets  &  de  fon  époux.  L'hifloire 
a  célébré  Ton  génie ,  ia  libéralité 
6c  fa  grandeur  d'ame.  Après  la 
mon  à* Amé  VI,  elle  tint  les  rênes 
du  gouvernement ,  pendant  la  mi- 
norité de  Ton  petit-Als ,  qui  devint 
en  fui  te  ingrat  à  fon  égard,  &  ré- 
lufa  pendant  long-temps  de  lui 
rendre  les  terres  qui  formoient 
Ton  douaire.  Bonne  mourut  à  Ma- 
çon, le  19  ianvier  1401.  —  Une 
nutre  comtefTe  de  Savoie  «  morte  en 
1434*  ^m  lepoufe  à.* Ami  VIll, 
dit  le  Rouge» 

m.  BONNE  •  SFORCE ,  reînt 
\  de  Pologne ,  fut  mariée  en  ipS  » 
à  Sigî/mond  I ,  rai  de  Pologne  « 
avec  lequel  elle  vécut  pendant 
trente  ans  dans  la  plus  parfaite 
inielUgence.  Après  la  mort  de  ce 
.dernier ,  elle  époufa  fecrètement 
un  Lithuanien  de  baffe  extraâion , 
nommé  Pappaeoda.  Son  Âls,  Sigif- 
mond'Augufie  ,  reconnu  roi  par  les 
Polonois,  époufa  de  fon  coié  BarU 
Rad^iwil,  veuve  d'un  fimple  gen- 
tilhomme de  Lithuanie.  La  mère  de 
le  fils  s'étant  mutuellement  repro- 
chés leurméfalliance,  fe  brouillè- 
rent ouvertement,  &  l'empereur 
^  Charles-  Qidm  ,  ainiî  que  Ferdinand, 
roi  des  Romains ,  cherchèrent  à 
entretenir  cette  déf union  ,  pour 
femer  des  troubles  en  Pologne. 
Bonne  quitta  ce  royaume  fur  U 
fin  de  fes  jours  ,  &  fe  retira  dans 
fes  terres  de  la  Pouille,  à  l>xtré- 
mité  de  l'Italie.  Elle  vint  mourir 
à  Veoife  en  1 5  5  8,  Quelques  hifto- 


rîen^  ont  prétendu  qu'elle  arojl 
laifie  tous  fes  biens ,  par  teftameot, 
à  Pappàtoda,  &  d*autres  difem  i 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne-,  iniii 
bn.  n'a  jamais  vu  ce  teftameot. 

IV.  BONNE,  (N.)  maître  d« 
mathématiques,  mon  le  idécenk^ 
bre  1794)  confacra  fes  travaux  â 
la  géographie ,  &  publia  fur  cet» 
fcience  des  cartes  &  des  écnis 
utiles.  I.  Atlas  Maritime,  1762, 
in-folio.  II.  Tableau  de  la  FraaUf 
ou  cartes  fur  toutes  les  parues  de 
ce  royaume  i  1764.  III.  AtUs  tn» 
cychpédique,  1787,  2  vol.  in-4.* 
IV.  Réfutation  d'un  ouvrage  dé 
Zannoni ,  fur  difFérens  poiiiis  dt 
géographie ,  1 76  ç ,  in- 1 2.  V.  PrtV 
cipes  fur  \ts  mefures  en  ioflguenf 
&  en  capacité ,   1790. 

BONNE  DÉESSE.  C'eA  la  mêaïc 
que  Fauna  :  Voye^  ce  mou 

BONNEAU  ,  Voyc^  Uu 
ftAMION. 

BONNECORSE ,  poète  Fm- 
çois  &  Latin  de  MarfeiUe,  cofifol 
de  la  nation  Françoife  au  grand* 
Gairè  &  à  Sayd^,  mourut  en  ryoé* 
On  a  de  lui  des  Poéfies,  Ujée 
17 16 ,  in-  i  2.  Boileau  plaça  ufl  de 
fes  ouvrages,  mêlé  de  profe  &  de 
vers ,  U  Montre  d'Amour,  dans  foQ 
Lutrin  parmi  les  livres  inépriiâ- 
blés.  Bonaesor/e  s'tn  Vengea  par  ta 
poème  en  dix  chants ,  intitulé  k 
LuTRiGOT,  parodie  plarcdu  Zam. 
C'étoit  Therfiu  qui  s'attaquoit  à 
AchiU  :  Telumque  imh€lle,finei&t^ 

BONNEFOI .  (  Jean-Baptîftc) 
chirurgien  de  Lyon  »  né  en  17^6, 
annonçoit  les  plus  grands  talens 
pour  la  théorie  &  la  pratique  de 
ion  art ,  lorfqu'une  mort  prema* 
turée  l'enleva  en  1790.  Il  a  publié 
divers  ouvrages  qui  obrinrcot  les 
prix  de  l'académie  de  chirurgie  f 
fur  PInflu9n€€  des  paffums  d*  i*^ 

dans 
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^miT'l»  màUtiia  ehimrfjpeàa  v  & 
ta^lUatioii  âc  VÈUBHdtlà  Cûrt  et 
fnnr ,  ij%%  ,  Lyon,in-S.**  Bontif , 
foi  a  publié  aoim  quelqnes  écrks 
tttr  le  Mûffùtifmc,  6cemr'anctes,iiaie 
^Akatyft  raifoimée  (tesTapports  £nu 
inr  les  confmiiaîres^e  l'académîe 
<les  fdences  &  de  la  fociété  de 
«lédecioe  ftir  «et  agent,  hkfmu  vûii 
le  voir  à  lijQù.  en  17S4. 

I.  BONNEFONS,  (fcaû)poëit 
Laâa,  naquit  eni554  àOermonik 
«I  Auvergne ,  8c  exerça  la  charge 
'de  lieutenant  -  général  i  Bar- fur* 
^ne.  SA^snchétrU  &  Tes  vers  plu*- 
leuqucs ,  dans  le  goût  de  CauJkp 
f^oat ,  de  tous  \es  onvrages  moder* 
laes  f  ceux  qni  approchent  le  plus 
tles  grâces,  da  pinceaa  iacile ,  de 
la  délicateffe  &  de  la  moileffe  de 
Icet  ancien.  Lm  Éetgedc  i  traduit  la 
Panehvis  en  vers  françois,  fort 
inférieurs  aux  vers  latins.  Les  poè- 
tes de  Bonnefoas  font  à  lafofte  de 
«elles  de  Bkic,  dans  l'édition  de  cet 
«ntear ,  donnée  à  Paris  par  Barbou  > 

k7(tt  io*x^-  ^^  ^A  ^  3^^  "^ 
4e  Londres  >  1710  &  1727  «  in-i  ^' 
Bommefint*  ttourut  ea  16 1 4 ,  laiflanc 
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tbntâSa  âe  faire  bâtir  Tob^v^ 
toire  de  Lyon.  Le  conrulat  de 
cette  ville  lui  -accorda  «ne  fommou 
SmintSotmu  y  réunit  la  penûoft 
■iuraeUe  ^o'il  retitok  de  U.  &- 
«ntlle  :  mini  s'éleva  un  édifice 
mile,  renversé  dans  ces  dernières 
fuinées  fous  les  'bombes  do  fiégn 
de  Lyon,  &  qui  coûta  la  vie  à 
ion  acttenr.  Saltit  -  Bonmu  ayant 
fiitvi  les  ouvriers  for  tw  écha- 
€iud,  la  corde  d'un\s  g:rtte ,  en  fe 
détachant,  lui  cafia  la  cuiffe,  8t 
il  en  monmt.  Il  a  laiifé  queiquca 
écrha  ftir  tes  niathéfluitîqDes  »  de 
particultèreaiem  dans  les  porto- 
feuiUes  de  Tacadémie  de  Lyon« 
dont  il  éloil  membre.  Son  csrac- 
tère  doox,  fon  efpric  plein  de 
gaieté ,  le  firent  chérir  deies  nom» 
breux  élèves.  A  fa  mort,  Vma 
4*ettx  acheta  frès-chèremem  Tar* 
doife  fur  laquelle  Ce  profefleue 
tra^oit  d'ordinaire  les  figures  d« 
géométrie. 

H.  BONNET,  (  t'Àbbé  N.  ï 
fliort  i  Paris  vers  Tan  17^2,  a 
donné  au  théâtre  François  ,  la  co^ 
médiedel*£frtfii^r,  fouéeeni745» 


«m  fils  qui  cultiva  «ifi  avec  fuccésH  &  ««  £/«  poédfuc  tar  quelques 


la  poéfie  laàne. 

II.  BONNEFONS,  (  Araable  ) 
Se  fuite  t  natif  de  lliom ,  eft  auteur 
Hc  plufieurs  livres  de  piété  ,  qui 
turent  cours  dans  leur  temps:  Les 
^rinctpattx  font  :  I.  V Année  Chré^ 
limite,  en  a  vOÎ/m-li.  II.  La  VU 
4e$  Saîatsy  2  vol.  în-B^,  &c.  Son 
Ibyle  eft  lâche  8c  inconeâ.  H 
éionrut  i  Paris  en  i^$). 

L  iONNÉT ,  (  lean  de  Suint*  ) 
tié  i  Lyon ,  &  mort  dans  cette 
ville  à  63  ans ,  en  1703 ,  fe  fit  )é- 
ltiite«  s'appliqua  aux  mathémati* 
^ues  ,  &  4  diAingna  dans  la  partie 
tfe  cette  fcience,  qui  a  rapport  à 
fa 


pièces  du  théâtre  Italien, 

llf.  BONÏCET,  (  Charles  ) 
avocat  de  Genève  fa  patrie .  mem* 
bre  du  confeil  des  deuii  cents ,  dé 
la  plupart  des  académies  de  l'Eu* 
rope»  naquit  au  mois  de  mars 
1720,  &  mourut  en  mai  1795* 
Son  génie  fe  porta  de  bonne  heure 
vers  la  métaphyfique  &  1  hifh>ire 
naturtlte ,  foit  des  infeâês  ,  foit 
des  plantes.  »«  L'amotir  de  l'étude  d« 
la  nature,  fuppofe  dans  refprit, 
dit  Biiffitn  ,  deux  qualités  bien 
oppofées  :  les  grandes  vues  d'un 
a'prit  qui  erobraffc  tout  d'un  coup 
d'ûeil,  &  les  petites  attentions  d'un 
inftinâ  laborieux  qui  ne  s'attache 


phÇciùat  &  aux  arts.  Ami  intime    qu'à  un  fcul  point,  -  Céioit  le  ca- 
Dominique  C^ ,  cdtti  ci  lui    r«etère  d'efprit  de  Bomitt ,  honun* 
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|>lein  de  fagacité,  de  patiente  \  bon 
t>bfervaceur ,  phllofophe  métho- 
éique  &  modefte  ;  écrivain  quel- 
>quefoi$  éloquent  ,  mais  qui.  ea 
phyiîque  &  fur- tout  en  mtephy- 
îique ,  fe  livra  un  peu  trop  à  l'cf* 
4>rit  de  fyftême.,  Ayant  attaqué 
<lans  quelques-uns  de  fes  écrits  les 
idées  de  Bujfon ,  les  amis  de  celut- 
XX  l'empèchcrentloag-remps  d'être 
reçu  au  nombre  des  afiociésétran- 
:gers  de  l'académie  des  (ciences  de 
Paris;  cependant,  à  la  mort  du 
doôeur  PrlngU,  en  1785  ,  il  fut 
(élu  à  fi^place.  Ses  ouvrages  ont  été 
frecueillis  par  lui-même  à  Neu* 
châtel ,  en  9  vol.  in- 4"  ,  &  en  18 
vol.  in-8.°  Les  principaux  font  : 
I.  Traité  d'in/câologit,  renfermant 
des  obfervatioas  fur  les  pucerons 
&  fur  d'autres  infeâcs.  II.  Recker* 
€hes  fur  Vufap.  des  ftmllts  dans  Us 
fUatts,  III.  Confidérat£<m^  fur  les 
%orps  organifts ,  imprimées  féparé- 
ment  en  1  vol.  in-8.°  IV.  Contcm^ 
vlation  ds  ta  nature  ,  imprimée  aufli 
léparément  en  1  vol.  in-8.**  V.  Un 
graad  nombre  de  Mémoires  &  de 
L'.utes  fur  divers  fujets  d'hiftoire 
naturelle.  VI.  Effdi  analytique  fur 
tes  facultés  de  l*Ame,  publié  pour 
la  première  fois  en  1760  ,  in  -  4.** 
'VIL  Paiingéaé/ie  phUofopkiade ,  im- 
prim^  féparément  à  Genève  ^ 
1769»  1  vol.  in-8°  :  ouvrage  plein 
de  recherches  curieufes  ,  &  d'i- 
dées quelquefois  extraordinaires. 
VHJ,  Recherches  fur  le  Chrifiianifme , 
avec  des  réflexions  fur  l'exiftence 
de  Dieu ,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  â  Genève,  1770  » 
in-S.**  IX.  £Jfai  de  FfyckQlosie^ 
imprimé  d'abord  à  Londres,  17$  ;> 
in  -  8.* 

BONNET,  Voyeihovi^r  & 

TOIKAS. 

I.  BONNEVAL,  (  Claude-Ale- 
xandre  comte  de  )  d*une^ancienne 
famiUedeLimouûa  »  porta  les  armes 
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de  boiinè  heure  ,  &  fervic  ares 
diflinâion  en  Italie  fous  Catînat  & 
Vendôme.  Il  feroit  parvenu  aux  pre- 
miers grades  mihtaires,  fi  quel« 
ques  mécontcntemens  ne  l'avoie&c 
engagé  à  quitter  fa  patrie  en  1706  « 
pour  fe  mettre  au  fervice  de  TEm- 
perear.  Le  miniftre  Chamillard  »qui 
ne  l'aimoit  point ,  &  qui  craignoit 
fon  efprit  d'indépendance  ,  le  ât 
condamner  à  avoir  la  tête  tranchée 
le  24  janvier  1707*  L'Empereur 
ayaût  déclaré  en  1716 ,  la  guerre 
au  grand- Seigneur,  le  comte  de 
Bonneval  partagea  les  fuccès  qu'eut 
le  prince  Eugène  contre  les  Turcs» 
Il  donna  des  preuves  de  la  valeur 
la  plus  fîgnalée  à  la  bataille  de  Pe- 
terw^aradin.  Il  étoit  alors  major^ 
général  de  l'armée.  N'ayant  au- 
tour de  lui  qu'environ  deux  cents 
hommes  de  fon  régiment ,  il  le 
trouva  enveloppé  par  un  corps 
nombreux  de  Janiflaires  ,  contre 
lefquels  il  fe  battit  avec  la  plus 
étonnante  intrépidité.  Enfin ,  rea« 
vdrfé  de  fon  cheval ,  &  blefle  d'ua 
coup  de  lance,  il  cû  foulé  auit 
pieds  des  chevaux.  Ses  foldats  i 
i'infiant  lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps ,  écartent  les  plus  audacieux  « 
&  font  fuir  les  autres.  Prefque  tous 
y  périment.  Dix  feulement ,  échap* 
pés  à  la  mort ,  enlèvent  leur  gé- 
néral ,  &  le  portent  en  triomphe  i 
l'armée  viâorieufe.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant feld-maréchai.  —  En  1720  y 
ayant  tenu  des  difcours  peu  me- 
furés  fur  le  prince  Eugène ,  &  fur  la 
marquifede  Pné^  époufeducom- 
mandant  général  des  Pays-Bas,  il 
perdit  tous  fes  emplois,  &  fut  con^ 
damné  à  un  an  de  prifon.  Défbf- 
pérant  de  fe  juflifier  auprès  de  la 
cour  de  Vienne ^  il  pafTa  en  Tur- 
quie ,  dans  l'efpérance  de  fe  venger 
un  jour  de  fe&  ennemis.  II  fe  fit 
Mufuhnan ,  &  fut  créé  Bâcha  à 
trois  queues  de  Romélic ,  générai 
d'artilleriei  &snfin  Topisi-Bachi* 
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il  mourut  ea  1747 ,  à  75  aas^  vréi 
ie  regret  de  i}*avoir  jamais  pu  par- 
venir, dans  la  guerre  de  1737*  à 
bbtenir    un    commandement.  '  11 
laifîa ,  d'une  de  ifes  femmesTarques, 
un  fils ,  appelé  d'abord  le  comté 
de  /a  Tour  ,  Sx.  depuis  Soliman  ,  qui 
lui  fuccéda  dans  la  place  de  Topigi* 
jSachi. — Le  comte  ie  ^onn^rit/ a  voit 
du  génie,  de  rintelligence  &  du 
«curage  \  mats   il  étoit  latirîque 
dans  (es  propos ,  bizarre  dans  fa 
conduire  ,    &   iînguliér    dans   Tes 
goûts.  Sa  vie  fut  un  enchaînement 
de   circonftances    extraordinaires. 
Profcric  .en  France ,  ce    nouveau 
paladin  ne  laifTa  pas  de  venir  fé 
înarier     publiquement     à    Paris. 
—  Quoiqu'il  fe  fût  fait  Mufulman, 
il  ne  tenoit  pas  plus  au  Maho- 
inétifme    qu'au    Chriftianirme  ;  il 
fiifoit  qu*i/   tCavoit  fait  que  troquer 
fort  chapeau  contre  un  bonnet  de  nuit  : 
c'eft  ainû  qu'il  appeloit  le  turban. 
On  adure  en   efFec  qii'il  n'avoit 
été  réellement  Turc  que  par   cet 
brtlem^nt,  &  qii'il  ne  fut  jamais 
circoncis.   Il    difoit  auffi  :  Dani 
toutes    Ici    ftrficutions    qu'on    m* a 
faites  y  /e   n*ai  perdti  ni    mon    bon 
appétit  y   ni  ma  bonne  humeur.  Heu» 
reu»   font    ceux   qui   ont   U   philo- 
fofhic   dans  le  fang  !    Ces   diffé^ 
tentes  réponfes  prouvent  que  c'é* 
toit  un   de    ces  Epicuriens    trop 
communs,  qui  tiennent  plus  à  leurs 
plaiGrs  &  à  leurs  pafTions,  qu'à 
leur  patrie  &  à  leurs  devoirs.  Il 
faifoit  afliez  bien  une  chanfon  de 
table  ëc  un  vaudeville  s  &  ce  goût 
l'avoit  lié  avec  le  célèbre  Raujfeau, 
qui  le  furpaiToit  en  talens ,   mais 
qui  ne  l'égaloit  point  eh  gaieté  & 
en  faillies  de fociété.  Sa  femme,  de 
la  maifon  de  Biron ,  eft  morte  en 
France, en  I741,  fans  erifans.  Ses 
Mémoires  véritables ,  ôc  fes  nouveaux 
Mémoires  rûmancfques ,  ont  été  im- 
ptimés  à  Londres  en  175  5 ,  j  volt 
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II.  BO^NE VAL ,  (  René  de  )  né 
au  Mans ,  mort  au  mois  de  jan- 
vier 1760,  eii  dans  la  lille  des 
écrivcins  fubalternes  &  des  poètes 
médiocres.  Mais  comme  il  fe.prô- 
toit  aux  plaifirs  de  la  focieté ,  il 
ftUt  àdniis  à  de  bons  dîners ,  fur- 
tout  chez  des  financiers ,  qu'il  fa*- 
voit  flatter.  On  a  de  lui  plafiewrs 
ouvrages  en  vers  &  eh  profe, 
L  Aiomusau  Cercle  des  Dieux.  H.  Ré'^ 
poftfe  aux  Paradoxes  de  l'abbé  des 
Fontaines,  III.  Critique  du  Poème  de 
ta  Henriade.  IV.  Critique  des  Lettres 
philofophiquês.  V.  ÈUmem  d'édu^ 
cation. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Michel  de  B  on  ne  va  l,  ancien 
intendant  des  menus  ,  mort  en 
1766,  qui  verfifioit  auilî ,  &  qui  , 
ii'étoit  pas  moins  médiocre  quà 
Riiné,  Ce  dernier  a  donné  à  l'opéra 
divers  ballets  de  caraûcre,  hpiter 
vainqueur  dès  Titans ,  &  l'opéra 
des  Romans ,  qui  fut  repréfentè 
trois  fois ,  &  dont  Camhini  fit  là 
mufiquè. 

BONNTER  D'ALCÔ,  (  N.  V 
d*abord  prélident  à  U  chambré 
ét%  comptes  de  Montpellier,  fac 
nommé  par  le  département  de  l'Hé^ 
rault,  député  à  l'afTemblée  légif- 
lative ,  &  à  la  convention.  Il  y  * 
embraila  avec  chaleur  le  parti  des 
républicains  ^JSn  fut  envoyé  à  Lille 
comme  miniftre  plénipotentiaire  4 
avec  ordre  d'y  rompre  les  négo- 
ciations pour  la  paix,  entamétfa 
avec  lord  Malmesbury.  Il  pafl'a 
dans  la  même  qualité  au  congrès 
de  Raûadt.  E-n  quittant  cette  ville, 
lors  de  la  reprife  des  hoflilités  ,  il 
fut  aflafliné  \t  18  avril  1799»  p^r 
des  inconnus,  revêtus  dé  l'uniformd 
deshuffards  Autrichiens. —  Le  dé- 
puté RoshRJOT  partagea  fon  fort. 
Le  confeil  légiflatif  dfdonoa  que 
leurs  places  fcroîent  occupées  par 
des  mannequins  couverts  d'un  crêp« 
nef ir ,  &  qu'à  l'appel  nominal  |  i| 
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.  prcùdtat  ré^ondrûît  pou^  tàx  j 
Vcn^cûrict,  —  Bonnur  aîmoit  la  Ih- 
téracure ,  &  avoît  raffemblé  une 
bibliothèque  confidérabte  de  livres 
j^écieur. 

BONNIVET,  Fc>.  GoVFiER, 
&  CoNctSi  y  vers  la  fin. 

1.  SONOSE,  (  QMintns  Bonofius  ) 
Ills  d'un  rhéteur»  naquit  en  Ef^ 
i>agne.  Ayant  perdu  Ton  père  ,  il 
à'enrdla  ,  &  parvint  à  la  place  de 
iieucenant  de  l'empereur  ProhtUj 
dans  les  Gaules.  Il  fe  fit  proclamer 
iCéfar  dans  Ton  département ,  l'an 
280 ,  tandis  que  ProcuU  prenoit  le 
même  titre  en  tiermanie.  Le  pre- 
)nier  fut  pris  &  pendu  en  281. 
Prohus,  qui  dîfoit  de  Cet  ufurpa* 
leur  adonné  au  vin  ,  qu'il  étoic  né 
pour  boire  plutôt  que  pûur  vivre , 
dît ,  cii  voyant  ce  cadavre  :  £V 
ri*e/l point  tm homme  pendu,  muis  c*cfi 
Ml  bouteille,  —  Proculi  efTuya  la 
încme  peine.  11  étoît  auffi  paffionné 
t>our  les  femmes  1  que  Banofe  pour 
le  vin> 

.    ILBbNOSË,c«pkaiiieftomaîil, 

•iut  condamné  à  être  décapité ,  për 
-ordre  de  l'empereur  Juiùn ,  fous 
prétexte  de  f-ebeilion  ;  mais  eh 
effet ,  pour  o*avoir  pas  voulu  ôter 
du  iabantm,  la  croix  que  i^^o/IfâAizk 
y  avoir  fait  peindt^e. 

ni.  BONOSE ,  évê<tue  de  Naïtfe 
tn  Myfîe,  attaquoit ,  comme  ^ow- 
nUtt ,  la  virginité  perpétuelle  de  la 
SainteVierge.il  prétendoit  qif  elle 
avbit  eu  d'autres  enfans  après 
I.  C ,  dont  il  nioit  même  la  divi- 
tiifé  •  comme  Phot'm  ;  en  forte  que 
les  Phoiinitns  furent  nommés  de- 
puis Boiiofiaques,  Leur  chef  fut  con- 
damné dans  le  concile  de  Capoue , 
effemblé  en  1^91  pour  éteindre  le 
fchifme  d'Antioche. 

.     IV,  BOKOSE,  Voy.  BfiNOiT  , 
tif*  IV. 


feôît 

toi^REGVElL,  (loreph  fiîM 
ranti  de  )  prêtre  de  TOratoire ,  fc!g 
d'un  confeiiler  au  parlement  d'Aise 
fa  patrie,  mort  à  Paris  en  1756, 
i  95  ans,  a  traduit  en  frsnçois  : 
L  Les  Ltttru  de  S,  Jean-^Chry/ifJISme  ^ 
1  vol.  in-8^  ;  ti  celles  de  S.  Am^ 
hroîfe,  }  vol.  in- II.  II.  Les  FftaumtM 
expliqués  par  ThioiorH  ,  5.  BafiU  & 
5.  Jean  -  Ch^fofiCme,  di  7  voK 
in-zi,  1741.  Ses  verfions  font 
exaâes ,  &  fon  ftyle  tÙ.  afTez  pur» 

BONRfiPOS,  Foyei  Riqvet» 

BONtEKOE,  (Corneille) 

Rollandois,  mcdcciû  de  rélcâeur 
de  Brandebourg ,  &  profefTeur  à 
Franckfori>fur-l'Ô«{er  ,  mort  à  la 
Beur  de  fon  âge ,  laiOa  uh  Traité 
furie  Thé,  &[  un  Imtt fur PAmnit 
tlimatérl^uu  Oh  tràduifit  Tùn  81 
Tautre  en  firançois ,  «n  1699  > 
i  vol.  in- II.  Ses  (kurres  furent 
publiées  â  Amfterdftm ,  en  1689  « 
în-4i«  "^ 

BONtEMS,  (  Madame  )  net 
é  Paris  en  1718,  morte  dans  li 
tnême  ville,  le  18  avril  1768a 
à  50  ans ,  avoît  reçu  de  la  nature 
un  efprit  ^leio  de  grâces.  Une 
«xcellente  éducation  en  développa 
le  germe.  Elle  pofTédoit  les  îangKei 
étrangères,  &  conaoiffoit  tontes 
les  fineffes  de  la  tienne.  C'efl  a  elle 
que  nous  devons  la  traduâion  d« 
poëme  Angloisdes5tf:/oiix,  17^9^ 
in- 1  1é  Cette  verfion  eft  «uffi  e xaâe 
quélcgantei  Mad*  ScntemtnSem» 
bloit  chez  elle  une  foctété  aimable 
&  chotii?k  Quoiqu'elle  eût  le  ta- 
lent de  la  plaifanrerie ,  elle  ne  fe 
i'ervoit  de  fon  efprit,  que  pout 
-feire  valoir  celui  àts  autres.  Elle 
n'étoit  pas  moins  connue  pour 
les  qualités  de  fon  cœur  :  elle 
infpita  &  fentit  ramifié. 

BONTTUS ,  (  Géi  ard  )  profeffew 

en  médecine  dans  Tuniverfiré  de 

.Leyàt,  fur  la  Hn  du  xvi^  ûèdt» 
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Était  vn  bomme  d'uac  profonde 
crudinoiij  &  très -verfé  l'ans  U 
langue  Grçcquc.  Il  vit  le  jour  à 
Byfwick,  petit  village  dans  le 
pays  de  Gueldres,  &  mourut  à 
Leyde  le  is  feprenibre  1599,  âgé 
de  63  ans.  Bontius  eft  auteur  d'une 
composition  de  pilules ,  qui  de  fon 
nom  font  appelées  Pilula  tartarem 
Sentît,  Les  Holiandois  nous  en 
ont  long- temps  caché  la  recette  ; 
ils  s'écoient  même  fak  une  loi  de 
ne  pas  la  rendre  publique ,  fi  Tin- 
duÂrie  de  gpelques  médecins  ne 
leur  avoit  arraché  ce  qu'un  incérèc 
iBi3l-enteiidu  leur  avoii  iak  cacher 
îusqu!alors. 

BaNUS.  EVENTUS^ 
C  Mythol.  )  divinité  Romaine  y. 
dont  le  nom  (ignifioit  Ph^ureux. 
Jiuccis,  Les  Romains  l'avoient  re- 
préremée  par  un  jeune  homme  qui 
tient  des  pavots  &  des  épis  de  blé 
d'une  main  ,  &  une  conpe  de- 
l'autre.  Sa  ftatuéétoit  placée  à  côté 
de  celle  de  la^Bomu  Forcwu  dans 
le  Capitol^. 

BOODT,  (  Anfelme  de)BoM-- 
%ivs  ^  médecin  de  l'empereur  i?o* 
âofpkcy  mort  vers  ï66o  ,  s'eft  fait 
un  nom  par  un  Traité  peu  com- 
mon, de  Gemmis  &^  Lapidihus ,  traduit 
l^r  /.  Bachou,  fous  ce  titre  :  Le 
parféit  JoaaiUUr,  ou  Nifiain  èoê 
PUrmits  y  eompofie  en  iattn  par 
Boodt  »  traduite  en  ffmçois  par 
£ë€hQir ;:hy on  i644i,  in  8..^  André- 
%qII  fit  imprimer  l'original  avec 
des  notes  à  Leyde ,  1646  &.  1647. 

BOaN,  (Gertrudc)  célèbre 
danfeufc  de  corcîe  à  Paris,  aul? 
Intéreifance  par  fa. beauté  que  par 
fo  laleos.  Elle  époul'a  le  joueur 
Cervalsy  qui  avoit  fait  une  for- 
tune iminenfe  au  jeu.  Celui  -  ci 
voulut  quelque  temps  après  (aire 
éiffoudre  Ton  mariage  ,  mais  il  fut 
.vaille  par  un  «trtct  dé  la  |;rand'- 


chambre  du  parlement  de  Paris, 
m  On  la  furnomma  la  Bei/e  Tour^ 
ntufe ,  dit  Bonnet  dans  fon  tii/loir€ 
de  la  Danfe,  parce  qu'elle  tour- 
noit  plus  d'un  quart  d'heure  fur 
la  corde  ,  avec  une  rapidité  (} 
erande,  qu'en  en  étoit  éblouL 
rendent  ce  temps,  elle  fupportoit 
au  coin  de  chaque  œil ,  la  pointe 
de  treis  épées.  Enfuite  dlô  s'ar« 
rêtoit  tout  coure,  &■  retiroit  ces 
ipées  l'une  après  l'autre^du  coiir 
de  fes  yeux ,  avec  autant  de  tran- 
quillité que  û  elle  les  eût  tiréet 
du  fourreau.  Néanmoins ,  quan^ 
elle  me  rendit  la- mienne,  donc  )«. 
garde  étoit  fort  pcfante ,  je  remar-' 
quai  que  la  pointe  en  étoit  en<« 
fanglantée.  ■*  Gertrude  Boon  e(l 
morte  au.  commencement  duûcclc- 
pafle. 

BOONAERTS,  (Olivier)  ou 
BoKAETius ,  Jéfuite ,  né  à  Ypre»- 
en  1570,.  mert  dans  la  fnèmo: 
ville  le  23  oâobre  1655.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  De  Vlnfiuiaioa 
du  kturu  canoniques^  Douai,  162^ 
&  1654»  in-Sc^  II.  Accord  de  U 
fctence  &  de  la  foi  ,  la  Haye  1 66  5^ 
in- 4.°  IlL  Commentaire /i»  fEceU- 
fafiîque  y  Anvers  1634  ,  in  -  fol-  ' 
IV.  Commentaire  fiirE/ihery  Cologne. 
1647,  in-£oL  Ces  livres  font  ef- 
timés.  Ils  font  écrits  en  latin  d'uai 
flyle  aâez  pur. 

BOOT,  (Arnold)  né  en  HoU 
lande  ,  en    1^6  ,   voyagea   eir 
Angleterre  &  en  Irlande ,  &  vint  ' 
à  Paris  exercer  la  médecine,  & 
y  mourir   en   1613.  Ce  médecin- 
polTédoit  pàrfaitemeiK  la    langue 
hébraïqné ,    &   il   publia    diverS" 
Ofu/cuUs  pour  défendre  le  texte, 
de  récriture  j  contre  Morin  &  Jeam 
Cappel,  Le  plus   confidéiable   de 
fes  écrift  fur  ce  fujct^e^  intitulé  i 
Animadverfioncs  ad  tcxtum  bebrauum, 
Londres,  1644.  On  lui  doit  en* 
core  dcs^   ObJ'irvatîont  midicalss  ^ 
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.  publiées  à  Helmftadt,  1664,  in-4.* 
f)n  lui  attribue  encore,  &  à  fon 
frère  Gérard  BoOT ,  une  critique 
deJa  Philorophie  A'Arifiote,  fous 
le  titre  de  FhilofophU  naturelle  ré' 
formée;  Dublin  ,  l6-^i  ,  10-4.° 

BOOZ ,  fils  àt  Salmon  ,  époufa 
f(juh,  vers  Tan  117  5  avant  J.  C. 
Il  en  eut  Qbed,  aïeul  de  Pavid, 

BORCHOLTEN  ,  (Jean) 
{urifconfulte  Allemand  ,  mort  à 
j 7  ans ,  en  I  ^94 ,  profeffa  le  Droit 
|[  Roftock  &  a  Helm^ladt.  Ses  Traités 
font  eftimés  ,  &  fur  -  tout  fon 
Commentaire  fur  les  Inftittues  de 
Jujlinitn, 

BORCK. ,  (  Gafpud-Guillaume 
^e)  ne  à  Gerfdorft\  le  30  aoûu 
'2704,  fut  employé  avec  £ucccs 
|)ar  le  roi  de  PruiTe,  en  diverfes  né- 
gociations importantes,  àDreCde, 
a  Brunfurick ,  en  Angleterre  &  à 
Vienne-  De  retour  à  Berlin ,  il  fut 
fait  minidre  des  affaires  étrangères. 
tJne  parfaite  connoiiTance  des  in- 
térêts de  toutes  les  ptiiiTances  ,  H. 
la  facilité  de  trouver  des  relTources 
dans  tous  les  cas,  le  diftinguerent. 
tl  fut  l'un  des  quatre  premiers  curar 
teurs  de  l'académie  de  Berlin ,  & 
xnouru^  dans  certe  ville  au  com- 
mencement de  mars  1747.  L'Alle- 
magne dort  à  ce  miniftre,  une 
7'raduciiun  de  la  Pharfate  de  JLucain , 
^  celle  de  quelques  pièces  du 
théâtre  Anglois. 

BORDA ,  (  j€an-CharJes  )  né  à 
Dax  le  4  mai  1733 ,  d'abord  in- 
gcnieur,  puis  lieutenant  de  vai(^ 
feau ,  fe  diftin^ua  par  Ces  décou- 
vertes en  mathcmariques.  Elles  lui 
méritèrent  une  place  à  Tacadémiç 
des- fçiences,  enûiite  à  1  Ini^itutl 
En  1771 ,  il  fit  le  voyage  d'Amé- 
rique ,  avec  Verdun  &  Pingre,  pour 
déterminer  la  longitude  &  la  lati- 
.  tude  de  plufieurs  côtes,  ifles  & 
^cuciis  ,  &  vérifier    l'utiHté  de 
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divers  mftrumcns  aArononûquCf^ 
En  1774,  il  parcourut,  pour  le 
même  objet ,  les  Açores ,  les  ifles, 
du  cap  Verd  &  de  la  côte  d'Afrique, 
n  fit  la  guerre  d'Amérique,  fou^ 
le  comte  d'Eftaing ,  &  par  fes  con- 
noiffances  en  marine ,  il  fut  utile 
à  fes  fucçès.  Borda,  fut  le  fonda- 
teur des  écoles  de  CotiOruftion 
navale;  il  inventa  tin  inftrumenc 
d'un  très-petit  rayon ,  qui  donne 
la  mefure  des  angles  avec  la  plus 
grande  précifion ,  &  dont  on  s'eft 
fervi  pour  celle  de  1» méridienne; 
il  introduifit  en  afirooomie  les 
cercles  multiplicateurs,  imaginés 
par  Tobie  Mayro ,  dont  on  n'avais 
fait  que  peu  d'ufage  >  &  qui  peuvent 
être  d'un  fi  grand  fecours  dans  la 
nav^ation.  On  lui  doit  de  favante^ 
Recherches  fur  la  réfiflance  des 
fluides ,  une  nonyeiU  Méthode  pour 
obferver  la  longueur  du  pendule; 
une  autre  pour  jauges  les  vaiiTeauj^ 
avec  des  tables;  \t  nouveau  Syfiéme 
des  poids  ^&  mefures,  adopté  pa^ 
l'afiemblée  confiituamci  la  Def^ 
cription  &  VUfag/c  du  cercle  de 
réftexioiL  Son  principal  Ouvrage 
imprimé,  efi  fon  Voya^  iaÀt  par 
ordre  du  Gouvernement  en  177s 
&  1772,  en  diverfes  parties  as, 
l'Europe  &  de  l'Amérique ,  1778  , 
2  vol.  in-4.®  H  Ce  favant,  a  dit 
U  Fèvrc  Gineauy  ton  confrère  à 
l'inftitut,  avoit  UAe  grande  variété 
de  connoiflances  ,  &  une  grande 
étendue  d'efprit.  Il  voyolt  dans 
leurs  rapports ,  le's  objets  les  plus 
éloignés  les  uns  des  autres.  Il  n'y 
avoit  pas  de  converfatipn  où  il  ne 
}etât  un  mot  failiant;  pas  de  di^ 
cufiion  où  il  n'apportât  la  lumières 
Cette  forte  d'univerfalité  par  oit 
caraÔérifer  les  hommes  fupérieurs 
dans  tous  les  genres  •,&  peut-être 
ce  feçret  eft-  il  dans  le  foin  qu^ils 
ont  eu  dès  leur  jcunefife,  de  réduire 
joutes  leurs  idées  ,  de  manière 
qu'ellçs  occupent  peu  tf'efpaqe  daAs 
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yentendement ,  &  qu'elles  ly  nn- 
{eor comme  d'elles-mêmes,  cha- 
cune à  la  place  qui  lui  convient. 
La  fociété  de  Borda  écoic  douce 
tu  aimable.  II  avoit  dans  le  carao- 
tère  cette  gaieté  franche  &  naïire , 
qui  n'appartient  qu'aux  âmes  pures 
&  aux  efprits  droits,  h  \\  eft  mort 
à  Paris,  le  2  ventôfe  de  Tan  7  » 
â'une  hydropifie  de  poitrine ,  à 
rage  de  64  ans.  L'inftitut  national 
>  affiflé  en  corps  à  fes  obsèques. 

I.  BORDE,  (Vivien  la)  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Touloufe  ea 
16S0,  {upérieur  de  la  maifon  de 
Saint- Magloire  à  Paris  ,  mourut 
dans  cette  ville  en  1748 ,  i  6&  ans. 
Il  avoit  été  envoyé  à  Rome  avec 
i'abbé  Cheya/ier  ^  par  le  cardinal  de 
IfooiHts ,  pour  les  affaires  de  la 
Conitituûon.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  écrits,  fort  eftimés  par  les 
jinti  -  ConJEunionnaîrcâ  :  I.  Témoin 
gnage  ic  U  vérité  dans  PÈglifi^ 
1714,  in- 13.  L'auteur  fit,  dii-on^ 
fxy  trois  jours  cet  ouvrage  où  il 
y  a  beaucoup  d'imagination,  & 
qui  fut  critiqué  par  l'abbé  loiuU, 
Il  le  défavoua  depuis,  en  adhé* 
tant  à  la  Conftitution.  II.  Pria»- 
cipes  fur  la  difiinclion  des  deux 
l^aiffancês  y  17^3,  in- 1 1.  III.  Rt- 
traite  de  dîst  jours,  17 5. 5  »  in-  11. 
IV.  Conférence* fur  ia  Pénitence  , 
in- 12,  petit  format:  cet  ouvrage 
eft  d'une  morale  exaé^e.  V.  Mé- 
moires fur  rajfcmblée  prochaine  de 
ia  Congrégation  de  l*  Oratoire ,  1 7  3  3., 
in  -  4^,  écrits  avec  noblefle  & 
avec  vérité  :  la  congrégation  y 
eft  peinte  d'une  main  amie,  mais 
fidelle. —  f'&yq  Bordes. 

II.  BORDE,  (  Jean  -  Benjamib^ 
de  la  )  né  à  Paris  le  5  feptembre 
1734,  au  fein  de  Topulcnce,  y 
eontra6b  le  goût  des  plaifirs  &- 
des  beaux  arts.  Premier  valet  de 
«hambre  de  Louis  XV,  il  en  de- 
yîvxxiz  iàsf^tu  K  la  mort  du  mo- 
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aarqiie,  il  obtint  une  place  de- 
fermier-général ,  &  fe  diitingu» 
dès -lors  par  £on  affiduité  à  uni 
travail  ingrat,  dont  il  ne  fe  dé" 
«lafToit  que  par  la  mufîque  &  la 
culture  des  lettres.  U  devint  Tui» 
des  compofiteurs  les  plus  xe* 
nommés  dans  le  genre  de  la  chan- 
fon  ;  &  fon  Recueil  d'Airs  en  4  vol* 
in-8^ ,  orné  de  gravures  magnifi* 
ques,  efl  recherché.  Il  fit  la  mufîque 
é'AdèJe  de  Ponthieu  ,  Opéra  de 
Saint'Mare^  )Oué  avec  fuccès.  I* 
Borde  ayant  lu  dans  la  Biblio- 
graphie de  Dehure,  qu'on  n'a** 
voit  tiré  qu'à  trente  exemplaires  , 
le  Reateii  des  Peintures  antiques^ 
de  Rome^  coloriées  d'après  les 
deffins  de  Banholi  ,  en  chercha- 
avec  fcMO  les  planches ,  les  fie 
réparer ,  &  publia  la  féconde  édi- 
tion de  l'ouvrage.  On  a  de  lui  i 
1.  Effuis  {ut  la  Muûque  ancienne 
&  moderne,  1780  ,  4  vol.  in-4.^ 
Cet  ouvrage  pleia d'érudition,  ef^ 
enrichi  d'eflampes  &  de  vignettes 
gravées  par  les  meilleurs  artiAes , 
Se  qui  fepréfentent  les  infirumens 
des  diverfes  nations  anciennes  & 
modernes.  La  partie  théorique  de 
Vart  y  eft  favamment  traitée». 
U.  £/di  fur  THifloire  chronolo* 
gique ,  de  plus  de  quatre  -  vingt 
peuples  de  l'antic^uité  ,  1788 , 
in- 8'.^  IlL  Mémoires  Hifioriques  de 
Coucy,  %  vol.  in-S.°  IV.  Pièces 
intérdTantes  pour  fervir  à  l'hif- 
toire  des  règnes  de  Louis  Xlll  ^ 
&  de  Louis  XIV ,  in- 12.  V.  Lettre* 
fur  la  SuifTe,  1781 ,  2  vol.  in-8.*- 
VI.  Abrégé  Chronsloglque  des  prin- 
cipaux faits  arrivés  depuis  Hénoch- 
jufqu  à  JÉSUS  -  Christ  ,  1789  , 
in-8.°  Vil.  Recueil  ^t  vers  dédiés  à 
Adélaïde  y  par  le  plus  heureux  de»^ 
époux,  in- 16.  L'auteur  rendit  ici- 
hommage  à  l'hymen ,  fi  décric  par» 
d'autres  poètes.  On  doit  encore 
à  La  Borde,  une  TraduHion  ài\ 
Voyagi   de  Hiari    Swlnhurae  ,   eoi 
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ECp^gœ  &  daas  kt  deux  Sinfes  * 
«a  5  vol.  19-9^^  ;  la  beUc  édiÂoo 
des  £i>aMnj  Hifioriq^ês ,  d«s  if  ^  Ac 

40  onze  -voL  m  •  ii  ;  lot  TskUau» 
typographiques  8i  pinoMrqiMt  de 
^  $aifle ,  ott  les  belles  gr«vuics  de 
Bfihin  rappellent  les  fauvages  bettt* 
lés ,  le»  ficet  étooaaas ,  ict  gbôers 
anjieftuevz,  &les  éraics  hiâoriqucft 
de  cette  contrée.  Enfin ,  il  pubU« 
tfi  179X  ,  rtitfioir*  akrdgéû  et  U 
mr  au  Sué,  %,  vaU  iflrS«®  Om  y 
trouve  Tanalyfe  de  preique  tous 
les  Voyage  qui  oat  été  £iits  dans 
cette  mer  ,  dqmis  Qotutvilk  ^  qui 
échoua  dans  les  terres  Auftrales  » 
«u  15'  6ède»  ÎM^qu'au  capitaine 
SioMj  Ang^ois ,  qui  a  échoué  dans 
la  glaces  méridionales  ea  1739,* 
]^*autcur  engage  fortement  tes  ET- 
]|agQoU  dans  cet  ouvrage,  à  élargir 
Je  ara}et  de  Nicaragua  ^  qui  n^'eft 
^e  de  trois  lieues ,  pour  le  rendre  < 
BavigaWie»  &  en  Caire  un  point 
de  comouitticaiîon  entre  la  mer  du, 
Vord  &  oelle  du  Sud  Cette  voie 
abrégeroit  de  plus  de  te  mois  lee 
-voyages  d'Europe  i  la  Chtoe ,  dimi* 
mueroit  tes  (rais  d'armement,  mena* 
geroit  les  vaiffeaux  &  les  hommes 
qu;  périâient  par  U%  maladies  &  la> 
étigue  des  longs  traiets.  Cet  otar 
/  vrsge  eft  enricht  de  cartesexades  St 
\  arès-précieufes.  Pendant  la  terreur  , 
X«  Borde  s'éioit  fe^ié  à  Rouen, 
nà  il  efpéroit  vivre  incoanu  ; 
mais  les  fatellites  de  Rohefgitm 
l'y  découvrirent  »  &  le  ficem  conp- 
dtitre  à  Paris.  Celui  qui  fut  chargé 
de  cet  ordre,  touché  du  péril  de 
fon  prifonnier ,  lui  Uiffacntvevoir 
la  poflibilité  de  s'évader.  **  Non,  dit 
Lfl  Borde,  n'ayam  rien  à  me  repro- 
cher. Je  ne  puis  avoir  rien  à  crain-* 
jlre.  »  li  périt  fur  l'échafaud  lc2^ 
juillet  1794 ,  âgé  de  60  ans* 

BORDEAUX,  (N.)  intendant 
4<t  finances ,.  mort  en  x66q  ^  £t 


basquerowe  trois  fois,  MomCJÊ 
Padn,  Il  fe  croyoit  cependant  ttg^ 
g^and^adminiftraieur,  l.es  UénoinM 
fubliés  fous  fon  nom  par  GMitm 
dâ  C^tirùlt  y  en  4  ^ol.  in«i2  »  font 
UA  affiz  mauvais  Uvte. 

BORPËLON,  (Lauréat)  fié  4 
Bourges  en  16$  3  >  mourut  à  Paris 
en  17  30  >  à  77  ans  1,  chei  le  préûdeot 
de  Luiui  door  U  avoit  été  précep* 
leur.  11  étoit  doftear  en  théologie 
de  U  faculté  de  Bourges  \.  îk  n'ca 
travailla  pas  moins  pour  le  théâtre 
de  Paris.  On  a  de  lui  plufieurs 
pièces, emièrement  oubliées  iMî/b^ 
put ,  ou  ia  CojiUdU  [ans  femmes  j^ 
Scènes  du  Clàm  &  du  Coràm  ; 
M.  dt  MoAt-ett'trottJfe,  ficc.  &c.  &c* 
Le  théâtre  convenant  peu  à  fou 
état,  il  fe  ieta  dans  la  morale., 
&  il  la  traita  comme  il  avoit  fait  la 
comédie  :  écrivant  d'un,  flyle  plat 
fie  bizarre,  des  choTes  extraordi* 
naires.  De  tous  Tes  ouvrages ,  oa 
ne  coimoit  plus  ni  fon  Mitai  y  mt 
fon  Voyage  fbrU  dit  Becaf^n  hypo* 
condnaque 'y  ai  ion  Goa^am  y  oifr. 
k'Uomme  prcuUgieux  tranjporû  <a 
P^air  y  fur  U  terre  &  [m  Us  eaax  s, 
ni  fon  Tite  cuufiiofy  ;  ni  hStippU^. 
ment  deTaffe-Bouffi-Friou-Titave,  firc* 
n  nerefte  plus  que  fon  M^sraiRJL 
des  imaginations  txtravagantc*  de 
M.  Quâe  ,.  fervant  de  préfcrvatif^ 
contre  la  leclurs  dss  liifres  qui  traitait, 
delà  Magi:,  des  Oétaonia^ues ,  du 
Sorciers,  &c.  On  la  rélmprimée- 
en  1754,  Cet  Ouffet&Mtt  homme 
â  qui  Ule£^ure  des  démonographea. 
a  tait  perdre  la  tète.  Bordeli»n  ne* 
laconie  ^as  fes  extravagances  avec 
le  même  «fprit  que  Cervantes  a  mia 
dans  le  récit  de  celles  de  Bmm  Qui^^ 
chottci  fon  ây le  eft  fi  àiSas  &  & 
afiommant,  que  les  compiiateura 
les  plus  lourds  tCiOuveacieni  de- 
quoi  s'y  ennuyer.  Bordtlom  difoie. 
qu'iV  écriuoit  pour /on  plafir;  mai*. 
iififi  tsavailloix:  gucie-  foux  celu» 
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4f«  kM  leâeurs.  Ayant  dît  no  j99r^ 
^  fi*  Muvritgju  àoUtU  fis  péckU 
mentù;  —  ua  plaifvit  lui  râpÙqua , 
f  ac  U  Public  m  faifini  pénifouê..^, 
Cefiendaat,  comme  l«urs  titres  fin- 
giliers  les  faifoicnt  acheter  ,  & 
fiiême  av«c  aâfez  d'empreâiemeiic , 
eA  lui  appliqua  ces  vers  de  BoUmu  : 

BUnheartux  Botdéion,  dont  la  finili 

plume 
Fau   tous  Us  mois,  fans  pdnt  , 

tnfinter  un  volume  : 
;7»  écrits  y  il  cft  vrai  y  fans  art  & 

laapdffans  ^ 
Stmhltnt  ttrt  formés  tn  défit  du  hon 

feus  ; 
Mais    ils    trouvent  pourtant ,  ^uoi 

qu^on  en  pulffi  dire. 
Un   marchand  pour  les  vendre,  & 

des  f ou  pour  Us  lire. 

Ses  Dlahfftes  du  Vivans^  Paris, 
1717  «  font  recherchés  par  quel- 
ques curieux,  tout  iniîpides  qu*iis 
iouc^'parce  qu*ils  furent  fupprimés 
dans  ie  temps ,  ûir  les  plaintes  de 
quelques  perfoimes  qu'on  y  £ûfoit 
parler. 

BORDENAVE,  (Touflaînt) 
profeffeur  &  direâeur  de  l'acadé- 
mie  de  chirurgie,  aiTocié  vétéran 
de  l'acadéraie  des  fcteoces ,  membre 
de  Tacadémie  de  Florence ,  naquit 
à  Paris  le  10  avril  1728,  d'un 
chirurgien ,  &  y  mourut  le  Z2 
mars  1782.  5m  ÉUmcns  dc.Phyfiolo- 
pi ,  1  vol.  in  •  1 1 ,  font  eftimables  : 
'  l'r.uteur  ne  1  ecoit  pas  moins  $( 
pour  la  théorie  &  pour  la  pratique 
de  la  chirurgie.  Son  admidîon  à 
l'académie  des  fciefices  fut  £aite 
per  ordre  fupérieur.  Ceû  le  pre- 
ihier  chirurgien  qui  foit  parvenu ,  à 
Paris ,  à  la  dignité  d*échevin. 

L  BORDES,  (  Louis  )  né  i  Lyon 
]t  4  novembre  1700  ,  mort  le 
%i  du  même  mois  en  1747 ,  s'ap* 
pliqua  à  la  mécanique ,  6c  y  obtint 
àù  ^rsnds  iuccès.  li  a  perfitâionné 
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!•  à|befi«0.  Oa  lui  doit  d'is^ 
génicax  Cupports  pouf  les  grande» 
lunett^  aâronomiqucs  ;  un  divileuv 
mécanique  »  utile  dans  l'iftorlogf* 
rie  y  &  propre  à  divifcr  tous  les 
înftrumena  de  mathématiques  \  un* 
machine  pour  le  perfcâioanemem 
des  verres  &  miroivs  v  rexécutioa 
éJ6&  moulins  à  hélice  ou  à  queu* 
lur  le  Rhône ,  qui  préviennent  le» 
dangers  de  la  navigation.  Bordu 
a  fait  diveries  obiervations  intérêt* 
iames  fur  l'inclinaifon  dei'aiguilln. 
aimantée.  U  étoit  de  l'academi* 
de  Lyon ,  &  il  avoit  épouCé  dans 
cette  ville,  Aforie  Sabot,  |itmm« 
tnftruite,  qui  l'aidoit  dansfes  tra- 
vaux ,  &  qui  légua  à  racadémia 
une  fomme  de  deux  mille  livres* 

n.  BORDES,  (Charles)  fibdu 
précédeiu,  de  l'académie  de  Lyon  » 
fa  patrie,  mort  en  17$ i ,  a  été  poet* 
&  philoCophe  »  &  a  bien  écrit  en 
vers  &  en  profe.  11  réfuta  clant 
deux  Difeours  îufteoent  applau» 
dis ,  celui  que  JtaU'Jmequits  Rot^um 
avoit  publié  contre  les  fciences. 
Nous  avons  encore  de  lui ,  de 
petites  EpUses  en  vers  ,  dont  le 
ton  étoit  û,  agréable,  qu'on  es 
attribua  quelques-unes  à  Voltaire^ 
Mais  ces  bagatelles  légères  font 
inférieures  à  une  belle  Oda  fur  U 
<3rMr/« ,  imprimée  dans  prefque  toue 
les  Recueils  de  poéfie ,  &  que  les 
guerriers  atnfi  que  les  poètes  de* 
vroient  favoir  par  coeur.  U  a  parti 
ttiî  Recueil  de  fes  Œuvres  en  4 
vol.  m-8'' ,  Lyon.  17S5.  On  y 
trouve  I.  une  tragédie ,  intitulée 
Blanche  de  Bourbon,  pi^e  fans 
intérêt  ;  c'eft  le  mime  fujet  que 
Pierre  U  Cruel  traité  par  du  B*Uai. 
n.  des  comédies  &  des  proverbes 
qni  offrent  quelques  détails  ingé< 
nieux  ,  mais  point  affez  de  force 
comique  pour  fupporter  la  reprér 
tentation.  UI.  La  tradué^ion  d*uii 
moscean  d'^/|tfr«u  fur  l'opéra  » 
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rempli  d'obfervarions  iudxcieufesJ 
Oa  en  a  banni  le  Cathéeumènc 
&  le  poëme  de  ParapilU  ;  écrits 
licencieux ,  attribués  à  l'auteur.  Ce 
qui  fait  le  principal  mérite  de  cette 
colleâion  ,  ce  font  les  pièces 
fugitives.  La  fable  de  Chloé  &  le 
PapUUtt.  ,  imitée  à!  Homère  ,  eft 
très -COQ nue  *,  le  Voyage  en  Italu 
offre  de  beaux  vers  ;  quelques 
cpigrammes  ont  du  piquant.  En 
général ,  1  éditeur  de  ces  œuvres 
auroit  dû  en  retrancher  au  moins 
la  moitié,  s*ii  eût  voulu  contribuer 
▼entablement à  la  gloire  de  Bordes  ; 
&  on  peut  lui  appliquer  le  jufte 
reproche  que  liabcials  adreffoit  à 
prelque  tous  les  éditeurs  d'oeu- 
vrer pofthumes  :  Ce  font ,  difoit- 
il  ,  lei  fojfoyeurs  de  la  Uuirature  , 
qui  y  en  déterrant  Us  ouvrages  des 
nuteurs  morts ,  entemnt  leur  réputation, 
Burdcs  imitoitafTez  bien  le  ôyle  de 
Voltaire.  U  étoit  lié  d'amitié  ou 
en  correrpondance,  avec  tous  les 
littérateurs  célèbres  du  iiècle  qui 
vienc  de  finir, 

BORDEU,  (Théophile  de) 
naquit  le  22  février  1721 ,  à  Ifefle 
dans  la  vallée  d'Oûfan  en  Béam , 
A' Antoine  de  Bordai ,  médecin  du 
rei  a  fiarège  ,  homme  di^ingué 
dans  fon  art.  Le  fils  fut  digne  du 
père.  A  l'âge  de  vingt  ans ,  pour 
parvenir  au  grade  de  bachelier 
dans  l'uni verfité  de  Montpellier  \ 
où  il  étudioit  alors ,  il  foutint  une 
thèfe  de  Senfu  generite  confiderato  , 
qui  renferme  le  germe  de  tous  les 
ouvrages  qu'il  publia  depuis.  Des 
connoifTances  fi  précoces  détermi- 
nèrent Tes  profelTeurs  à  le  difpen- 
fer  de  plufieurs  aâes  par  lefquels 
on  parvient  à  la  licence.  Après 
avoir  palTé  quelque  temps  à  Pau  , 
il  retourna  en  174 j  à  Montpellier, 
où  il  profefia.  L'année  d'après ,  le 
Jeune  médecin  fe  rendit  à  Paris , 
«ù  il  s'acquit  la  pltis  grande  répu<3 
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tatîon.  Ayant  pris  fes  licences  dtef 
cette  ville  en  175  $ ,  il  fut  nomme 
médecin  de  l'hôpical  de  la  Chanté. 
Il  mourut  d'apoplexie,  la  nuit  du 
23  dU  24  novembre  1776.  Une 
mélancolie  profonde ,  produite  pas 
une  goutte  vague ,  précéda  fes 
derniers  jours.  On  le  trouva  mort 
d<ins  Ton  Ul  L'un  de  fes  confirères, 
qui  ne  laimoit  point,  &qui  avoit 
travaille  a  le  perdre  en  lui  fufç»- 
tant  un  pro(.è:>  dc2>honoranc ,  dicr 
Je  n'aurols  pas  cru  tju'U  fût  mort 
huri\ontiiUmcnt  ;  mais  une  dame  in- 
gonteufi:  repara  ce  farcdfme,  «a 
dirant  dans  une  focicte  choifie  : 
Que  la  mort  le  ctaignoit  fi  fort,  , 
qu*cl/e  l'avoh  pris  en  dormant.  La 
(«^cilite  avec  laquelle  il  exerçoit  fa 
profefiion ,  fon  éioigntment  pouf 
les  remèdes ,  &  fa  confiance  dans 
la  nature,  lui  ont  quelquefois  at« 
tiré  le  reproche  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  médecine  \  mais 
fes  douies  étoient  d'autant  motns^ 
blâmables  ,  qu'il  s'occupa  fans 
cefie  à  rendre  les  reffources  de- 
fon  art  plus  certaines.  Il  nediU 
putoit  plus  du  tout  fur  la  fin  de 
fa  vie,  pûrce  qu'apparemment  ii 
avoit  beaucoup  &  inutilement  dif*  ' 
puté  dans  fa  jeunefie.  Perfonne. 
ne  fdvoit  douter  comme  lui  ,  & 
proiioncer  ce  mot  que  l 'ignorance 
ne  prononce  jamais  ,  je  ne  fals^ 
\\  avoit  peu  de  confiance  en  fon 
propre  fàvoir  «  &  croyoit  aufG 
difficilement  à  celui  des  autres.  En 
voyant  ce  grand  nombre  de  Cours 
dans  tous  les  genres ,  qu'on  propofe 
tous  les  jours  ,  il  avoit  coutume- 
de  dire  :  Hiftr&^t-on  jamais  de  Cours 
de  hon-fens  ?  Comme  il  sVxpliquoîe. 
quelquefois  trop  durement  fur  1^ 
mérite  des  autres ,  quelques  -  uns 
de  fes  confrères  lui  difputcrent  le 
fien.  On  ne  peut  cependant  le> 
révoquer  en  doute  ,  lorfqu'on  a 
lu  fes  ouvrages.  Les  principaux^ 
font  :  I.  Lettres/ui  Us  Emx  mintrajit^ 
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ik  Siam ,  1746  &  1748  .  ifl-i2. 
JI.  Rcchtrchis  anatomiques  fur  la  pofi» 
tion  des  GUndes  ,  175 1 ,  in  -  12. 
III.  Difftnations  fur  Us  Eau»  de 
Barègt  par  rapport  aux  Beroiulles  y 
1767  ,  in- IX.  IV.  DiffcTtatîoa  fur 
Us  Crîfcs  ,  1755»  in- IX.  V.  (U~ 
kherchcs  fur  U  Pouls  par  rapport  aux 
trifts  y  ^77^*  4  ^^^'  in-ix:cet 
ouvrage  ,  qui  montre  beaucoup 
de  fagacité  ,  a  été  traduit  en  an- 
glois.  VI.  Rtchsrchcs  fur  quelques 
points  d*  PHifioirc  de  la  Médecine  y 
1764  »  X  vol.  in-ix.  VIL  Recherches 
fur  le  Tiffu  muqueux  ou  l'Orgfine 
titulaire ,  &  fur  quelques  Maladies 
4cpoitrine,  1766 ,  in-li.  VIII.  Traité 
des  Maladies  chroniqt^es,  3  volume^ 
îo-  8.**,  1776,  IX.  ChUifcationis 
Hiftorla  ,  175 1  ,  in  -  X2.  —  ^<>y<t 
ion  Eloge  par  Gardant  »  doâeur 
en  médecine  de  Paris ,  1777  »  in-8^ , 
^  par  Rouffely  1778. 

B  O  R  D  I  E  R  ,  (N.  )  s'eft 
fait  connoître  par  fes  talens  fur 
le  théâtre  det  Variétés  amurantes,, 
Çc  fur  -  tout  par  fa  An  tragique. 
Pe  l'abandon ,  ut^  naturel  agréable 
&  plein  de  gaieté,  diftinguoient 
fbn  iea.  Enthouâafte  des  principes 
de  la  révolution,  qui  appelloit 
les  Comédiens  à  partager  les  droits 
civils  des  autres  citoyens,  il  s'en 
fit  Tapôtre,  &  voulut  les  propager. 
Venu  à  Rouen  pour  y  fomenter 
une  infurreÛion  ,  le  parlement  de 
cette  ville  le  fit  arrêter ,  iuger  & 
pendre  dans  les  viivgt-quatre  heures, 
au  mois  d'août  1789.  Bordîer  con- 
ferva  fon  çaraâère  jurqu'a»  dernier 
înftant ,  &  mont^ ,  en  plaifiintant , 
fur  l'échelle. 

BORDIER ,  Voye[  Petitot. 

*   BORDIGNÉ  ,    Voyt^    BouR- 

DIGNÉ. 

BORDINGIUS,   (André) 
I  ^octe  Danois*  Sti  Poéftcs- 


BORDINGIUS, 

fi.meux  ^octe  Danois* 
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ont  été  imprimées  à  CopenhagU6 
en  1738  ;  &  elles  font  d'autant 
plus  eftimées  en  Danemarck ,  que 
les  verûAcateurs  y  font  fon  rares. 

BORDONE,  (Paris)  peintre, 
né  à  Trévife  en  Italie  d'une  fa- 
nulle  noble ,  difciple  du  Titien  , 
vint  en  France  en  1538.  Il  y 
peignit  François  1  ,  éi  plufieur^ 
dames  de  fa  cour.  Les  récompenfef 
furent  proportionnées  à  fes  talons^ 
Il  fe  retira  à  Venife ,  &  s'y  pro- 
cura une  vie  heur  eu  fe  par  fes 
richefles  &  foii  goût  pour  tous  les 
beaux  arts.  Il  y  avoit  au  Palais* 
royal  une  S  ointe- famille  de  Bordon\ 
Soxi  tableau  le  plus  efiiroé  eil  celui 
de  V Aventure  du  PLhtur  ,  qu'il 
peignit  pour  fes  cpnfreres  de  l'école 
dç  Sairu-Mare, 

BORE ,  (  Catherine  de  )  fille  d'un 
^mple  gentilhomme ,  étoit  reli* 
gteufe  du  couvent  de  Niroptfchen 
en  Allemagne,  à  deux  lieues  de 
Wittemberg  ,  lorfqu'elle  quitta  le 
voile  avec  huit  autres,  pendant 
les  troubles  fufcités  dans  l'Eglife 
par  Luther.  On  prétend  que  ce  fut 
Léonard  Cope  ,  fénateur  de  Tor« 
gaw ,  qui  les  porta  à  prendre  cette 
réfolution.  Elles  exécutèrent  ce 
projet  un  jour  de  Vendredi- faim  ', 
Luther  prit  la  défenfe  de  ces  reli- 
gîeufes  &  de  Léonard  Cope  ,  & 
publia  une  Apçlogie  pour  iuflifîer 
leurapoftafie.  Catherine  de  Bore  y  reti- 
rée à  Wittcmberg ,  y  vécut ,  dit-on, 
affez  librement  avec  des  étudians 
de  Tuniveriité  de  cette  Ville.  Luther, 
paiBonnément  amoureux  de  cette 
religieufe,  l'époufa  deux  ans  après , 
en  1526  I  fort  brufquement  ;  foit 
pour  faire  dépit  aux  Catholiques, 
foit  plutôt  pourfattsfairefa  paffion 
&  pour  étouffer  les  cris  du  public. 
Le  bruit  courut  que  Catherine  a  voit 
accouché  peu  de  temps  après  fes 
noces.  Erafnu  ajouta  foi  à  cette 
calomnie ,  &  en  plaifsnta  dans 
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fies  Lettres  ;  inab  par  1«  fuhe  il 
ea  reconnue  U  CàuiTeié*  Ùulurîiu 
s'avoir  alors  «jue  36  ans.  £lle 
îoignoic  aux  agrémens  delà  jeuncfle 
le  piqtiam  de  la  coquetterie.  Le 
réformateur,  beaucoup  plus  vieux 
^'elle,  en  fut  aimé,  comme  s'il 
eût  été  dans  foa  printemps.  Il 
CD  eue  bientôt  un  fils ,  &  il  écrivit  r 
«  qu'il  ne  changeroit  pas  fon  fon 
avec  celui  de  Créfm,  h  Le  carac- 
tère de  fon  époufe  étok  cependant 
peu  propre  à  faire  des  heureux» 
Hautaine,  ambitieufe ,  magnifique 
au  dehors ,  avare  dans  fon  domef  • 
tique,,  elle  avoit  Torgueil  de  la 
nobldtie  allemande  &  les  petiteiles 
4e  Ton  fexe.  Elle  mourut  en  1 5  5 1  » 
âgée  d'environ  5  %  ans  ^  après  avoir 
^f é  mère  de  trois  enfans  ,  Faul , 
Mtnin  &  Jean.  —  Frédéric  Mc^cr 
m  donné  Ca  Kf«  en  un  voU  in-8%^ 

BORE,  (MythoL)  le  père 
des  Dieux  chez  les  Celtes.  Les 
prêtres  de  cette  nation  prétendoient 
<n  defcendre  ,  &  lui  rendaient  de 
grands  honneurs. 

LBORÊE,  (Mythol.)  fils 
é'Afirét  &  û*Erib4ty  l'nn  des  quatre 
principaux  Vents ,  enleva  OrythU^ 
£l]e  d'EnShée,  Il  en  eut  deux 
iils,  CaiaTs  &  Zùkès.  La  Êible 
raconte  que  s'étant  transformé  en 
cheval ,  il  procura  à  Dardama  , 
par  cette  métamorphose,  douze 
poulains  d'une  telle  légèreté ,  qu'ils 
couroient  fur  les  épis  fans  les 
rompre ,  &  fur  la  furface  de  la 
mer  fans  enfoncer.  Les  Poètes  le 
peignent  en  en&mt  ailé,  avec  des 
brodequins ,  &  le  vifsge  couvert 
<i  un  manteau.  C'étoic  le  vent  du 
Septentrion, —  Voye^  Pitthis  & 
Ph  f  NÂE. — Lorfque  Xumù  traverfa 
l'Hellerpont  pour  venir  conquérir 
la  Grèce  ,  Its  Athéniens  kivo- 
qjcrent  Borée  .  qui  difperfii  la 
flotte  des  Perfes.  En  rcconnoif- 
ù^^i  oa  lui  éleva  un  temple 
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fur  îeff  bords  de  ÏVygns,  Btfiyà 
le  tyran  lui  offrît  aufli  des  iaot* 
fices  ,  &  affignav  des  revenus  à 
fon  cuke.  S^erlîmffMs  a  publié  ua. 
JraiU  fur  ce  Dieu ,  où  il  a  éécrit 
fes  bien&ûta  &  les  hooneuis  q&'oa 
lui  a  rendus. 

II.  BORtS  »  (N.)  auteor 
dramatique  du  dernier  fiècle,  a 
donné  au  théâtre  divcrfes  tra* 
gédies ,  Rhoàu  fubju^éc ,  TÂomke^ 
AchlLU  y  &c.  Elles  ontétérecaeillics. 
en  un  voliune  in-S^,  Lyon ,  1627. 

BOREL,  (Pierre)  natif  de 
Cafires  ,  médecin  ordîtiaire  et 
roi  ,  aflbcié  de  l'académie  des 
fciences  po«r  la  chimie  ,  mourut 
en  1689 ,  à  69- ans.  On  a  de  lui  :: 
l.  De  vtro  TeUfcofii  iurenton,  la 
Haye,  16  ^i ,  in-4.^  li.Lu  Atuiqmîém 
de  Cufiru  y  imprimées  dans  cette 
ville  en  1649  ii^-S®  :  «  livre 
eft  rafe.  IlL  Tréfar  du  ndUrdutO- 
dês  Antiquités  GaulolfUy  Paris,  165^ 
tn-4.^  Ce  répertoire  des  vieux 
mots  &  des  vieilles  phrafes  de  II 
langue  françoife  ,  eft  eAifflC  &- 
confulté.  On  le  trouve  à  la  %» 
de  la  dernière  édlrion  du  Die 
ticnnairt  étymoioglqtte  de  Miétage». 
IV.  Hifioriarum  éf  ohfcrvâtîomtm, 
Mtdico'Phyficûivm  CentnrU  qdaqÊty, 
Paris  1676 ,  in-8.*>  V.  BîhlioAuê. 
Ckymicû  ,  Paris  ,  1654  »  in  •  13*. 
koyci  BOE&EL. 

BORELU  ,  (JtEan.AJpboflre} 
Napolitain,  né  en  1608 ,  profefTeuR 
de  philofophîe  &  de  mathématiques 
à  Florence  &  k  PtTe  ,  mort  i 
Rome  en  1679  ,  à- 71  ^^y  ^ 
avamageufement  connu.  Nous 
avons.de  lui ,  un  bon  Traité  de 
Molli  animaUumy  d  Rome,  16S0  & 
i6«i,  2  vol.  in-4*»  V  &unawre 
de  Vt  percuJpûtiU  ,  Leyde ,  1786, 
in  -  4** ,  où  l'on  trouve  des  obfer-^ 
vations  curieufes  H  des  vtjes. 
neuves*  Il  fut  peut-èyse  le  premier 
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fttt  ÛAtu  de  réimre  à  une  défflôfiA 
trarion  exa£^t  les  théorèmes  de 
la  phyfiologie.  Air  laquelle  eft 
foBdée  la  médecine*.  Quoique 
honoré  des  bienfaits  de  la  reine 
Chrîfi'ne,  qiti  Tavoit  appelé  à  Rome, 
il  mourut  affez  pauvre,  &  il  aug- 
tnenta  la  longue  lifte  des  favans 
4ont  la  fortune  eft  au-deffous  du 
mérite.  Ceft  à  hii  qn*oA  eft  rede- 
vable des  quatre  derniers  livres  des 
StSUaas  Comqau  é*Apùllon'aa  de 
l'erge,  qu'il  trouva  en  i6f8dans 
kl  Bibliothèque  de  Médias  »  & 
f|u*il  tradtttfit  8c  contmenra.— f^c7<( 

écCHSLLSilSIS  &  MAL^ORI. 

BORGHËSE ,  (  Paul  Guidotto  ) 
jpeîotre  &  ^ëte  Italien  ,  né  à 
iaicques  ,  avoit  quacoVze  ulens 
ou  métiers  :  il  n'en  mourut  pas 
«noins  dans  une  extrême  misère, 
«n  1626 ,  à  60  ans.  L'envie  le 
tourmentoit  autant  que  Tindigence» 
Jaloux  du  tajfc  ,  il  crut  £iire 
tomber  fa  Jémfaitm  délivrée^  en 
compofant  un  autre  poëme,  où 
il  prenoit  le  genre  ,  la  mefure> 
le  nombre  des  vers  ,  enfin  les 
nmes  mêmes  de  ion  rtval.  Il  ne 
lui  manquoit  plus  que  fon. génie» 
Il  intimlfl  Ion  ouvrage,  qui  efi, 
dit- on,  refté  manuscrit  :  La  Jin^ 
'  /aUm  rulnit,  11  n'eut  pas  plus  de 
Iticcès  que  le  Larigot  ,  parodie 
inûpide  du  Latrin  de  BcîUêu  «  par 
le  rimailleur  Bonnuorfê* 

BOK6H1HI,  (Vincent)  né 
4  Florence  en  151^ ,  d'une  fomille 
aoble,  fe  fit  Béoédiâin  en  1531* 
If  fut  un  des  hommes  de  lettres 
choîfis  pour  la  correâion  du  /V- 
canM/ipA  de  Bocact^  ordonnée  par 
le  ConcHe  de  Trente ,  &  exécutée 
(dans  l'édition  de  Florence  157^, 
in*8.^  Mais,  fon  ouvrage  le  plus 
Yonnu,  &  qui  lui  a  fait  le  plus 
dlionneur  ,  efl  Celui  qui  a  pour 
^ire  ;  Dîfççrfi  4k  itf,  VÎHuni9  B§r^ 


f/htm^  imprimé  â  Florence,  IJS4 
&  1)85  ,  en  2  vol.  in -4^;  ^ 
réimprimé  dans  la  même  ville  es 
175  T  ,  avec  des  remarques.  Il  y 
traite  de  l'origine  de  Florence ,  H 
de  plulteurs  points  iatéreifans  de 
l'hiftoire  de  cette  ville,  de  Tes  la* 
mi  lies,  .de  fes  monnoies ,  &€.  Bor* 
gktm  mourut  1  e  1 5  août  1 5  80 ,  aptct 
avoir  refufé  par  humilité  l'archevê- 
ché de  Pife ,  qui  lui  &k  ofifertquelqvc 
temps  avant  fa  mort.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
écrivain  de  même  nom,  et  pto* 
babJement  de  la  même  Emilie  , 
RafteUo  BoRcaxjfi  y  autenr  im 
plufieurs  Comidiu ,  &  d'ua  Traité 
lîir  la  peinture  &  la  fcolpeure 
aflîez  eflimé,  fous  le  titre  de  :  RU 
jH^o  étOa  Pittura ,  €  deiU  Scmltars^ 
publié  à  Florence  en  1584,  in-8.* 

1.  BORGIA  ,  (Céfar)  reconft 
fils  naturel  éi  Alexandre  FI  &  de 
la  belle  &  intrigante  Vanofa^  fut 
élevé ,  par  fon  père ,  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Pampelune,  puîi 
àe  Valence ,  &  à  celle  de  cârdi- 
nal.  II  it  mônrra  digne  de  lot 
piar  fa  paflion  pour  Lucrèce  fz  fceur, 
(&  par  le  meurtre  de  fon  frcro 
aîné  Jeén  Borgîa  ,  devenu  Coh 
rival ,  qu'on  trouva  dans  le  Tibre  g 
en  1497,  percé  de  neuf  coups 
d*épée.  Cé/ar  pafla  ,  après  ces 
forfaits  ,  de  l'état  eccléflâfliquo 
au  féculier.  LouU  XII,  qui  s'écoifi 
ligué  avec  ce  fcélérat  pour  la 
conquête  du  Milanès ,  le  fît  duc 
deValencinois,  Zc  lui  donna  en 
mariage  Charlotte'^  d*Alhret  ,  qu'il 
époufa  malgré  fa  qualité  de  diacre, 
fur  la  difpenfe  que  lui  en  donna 
fon  père.  Borgla ,  fbuteiiu  par  leit 
troupes  du  roi  de  France,  fe 
rendit  maître  àts  meilleures  places 
de  la  Romandiole  ,  prit  Imola  , 
Torli,  Faënza,  Pezaro  ScRimini, 
s'empara  du  duché  d'Urbin  & 
d(  la  principauté  de  Camerino* 
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Les  chefs  de  ces  États,  qui  ïe  réfi* 
dirent  à  difcrétioa ,  furent  enfuiie 
empoifonnés  ou  jetés  dans  leTibre 
par  ordre  de  Céfar,  On  regretta 
fur-tout  Cérigliano  y  AgrtUi,  VllU' 
io\\06,  Faranne  f  Ca'étan  ^  le  jeune 
&  beau  Manfredi  qui  a  voit  vail- 
lamment défendu  Faënza.  BorgU  ne 
refpcâa  ni  les  liens  de  l'amitié, 
ni  ceux  du  fang.  Le  cardinal  Bof'- 
fia ,  fon  couiîn ,  périt  par  le  poifon 
qu'il  lui  fît  donner  ;  Aiphonft  d'Ar- 
ragon ,  fon  beau- (rère  »  fut  étrangié 
par  Tes  émifiairvs.  Les  principaux 
ïeigneurs  Italiens  s  unirent  contre 
cet  ufurpateùr.  Céfar  ne  pouvant 
les  réduire  par  la  force ,  employa 
la  perfidie.  Il  feint  de  faire  la  paix 
avec  eux,  les  attire  à  Sinigaglia, 
les  enferme  dans  /cette  place,  & 
fe  faiût  de  leurs  perfonnes.  VittlU 
OUvewito  da  Fcrmo,  /.  dfes  Urfins 
&  le  duc  de  Gravîna,  font  étran- 
glés. Le  cardinal  des  Urfins ,  par- 
tifan  de  ces  infortunés ,  eft  conduit 
au  château  Saint- Ange.  On  l'y 
oblige  de  fîgner  un  ordre,  pour 
faire  livrer  au  duc  de  VaUntinois 
toutes  les  pldces  de  la  mai  fon  des 
Vrfins  ;  il  n'en  mourut  pas  moins 
par  le  poifon.  Un  autre  cardinal 
.  qu* AUxandre  avoit  fait  pader  par 
toutes  les  charges  les  plus  lucra- 
tives de  la  cour  de  Rome,  fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit  ;  & 
JBorgîa  recueillit  fa  fucceflion,  qui 
montoit  à  plus  de  80000  écus 
d'or.  Voyei  CoRNETO.  Il  s'em- 
para de  même  de  celles  des  car- 
dinaux de  la  Rouen  y  de  Capouty 
Zcno  8c  de  plusieurs  autres.  Après 
la  mort  de  fon  père ,  Cifar  perdit 
la  plupart  des  places  qu'il  avoit 
conquifes  par  fa  valeur  &  par  fa 
perfidie.  Ses  ennemis  manquèrent 
de  le  maffacrer  fous  Pie  112;  la 
proteâion  du  roi  de  France  lui 
fauva  la  vie  :  le  duc  de  Valentî- 
noîs  Ten  remercia*  en  quittant  fofi 
parti.  Jules  II,  fu^cefieur  de  PU^ 
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lÀ  fit  liiéttre  en  prifon  zudtAtéati 
Saint'Ange  ,  jufqu'à  ce  qu'il  dàt 
rendu  les  places  qui  lui  reftoicnc 
encore.  Il  confeotit  à  les  lui  rt* 
mettre ,  &  par  un  ordre  fecrec 
il  fit  pendre  les  officiers  que  ce 
pontife  envoie  prendre  pofleiiîoo  ,- 
en  fon  nom ,  de  Cezene,  &  d'ooe 
autre  ville.  JaUs  II  indigné,  le 
fit  enfermer  de  nouveau  à  Oftie, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  effeéhié  fa 
promeiTe.  Il  liii  permit  enfuite  de 
fe  rendre  auprès  de  Gon\alcs  de 
Cordoue,  qui  Tenvoya  en  ET-  | 
pagne  ,  où  il  fut  arrêté.  Ci/AT  \ 
s 'étant  évadé  de  fa  prifon  ,  f% 
réfugia  auprès  de  Jean  d'Alhrtt^ 
roi  de  Navatre  ,  fon  beau- frère* 
Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée, 
contre  le  Connétable  de  Cadille. 
Il  alla  mettre  le  fiége  devant  le 
cjiâteau  de  Viane,  &  y  fut  tué  1 
d'un  coup  de  lance  le  12  mars 
1507  :  mort  trop  gloritiife  pou^ 
un  fcélérat.  Son  corps  fut  trans- 
féré à  Pampelune,  dont  il  avoit 
été  archevêque  dans  fa  jeunefie. 
Le  luxe  de  Borpa  étoit  extrême. 
A  fon  entrée  en  France,  tous  les 
chevaux  de  fa  fuite  étoief«  ferrés 
en  or.  Thomafi  fon  hiflorien  dif 
qu'il  avoit  fur  le  vifage  des  taches 
fanguinolentes ,  comme  ii  la  ca-^ 
ture  eût  voulu  avertir  ceux  qui 
Tapprochoient  de  fe  gatantir  de 
fa  cruauté'  Plus  débauché  que  vo* 
luptueux ,  il  fe  porta  aux  excès 
les  plus  déréglés.  Faux  &  diffi- 
mulé ,  il  préféroit  la  trahifon  à  tout 
autre  moyen  de  réuffir.  Commen'i 
pourroît-on  expliquer  que  M^chia^ 
vel  ait  pu  propofer  ce  tyran  fa-» 
rouche  pour  modèle,  dans  foft 
ouvrage  dM Prince,  fi  on  ne  foup- 
çonnoit  cet  écrit,  au  contraire ^ 
d'être  une  critique  déguifée  de  U 
politique  fanguinàire  de  BorgU. 
Son  courage  &  fa  hardiefTe  cb^oux^ 
rent  quelques  beaux  efprits  de 
foa  Kiiips^  CependaRt  tm  poâ^ 
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ECfingtiol  lui  fituneépîtaphe,qa*on 
m  rendue  ainfi  en  françoù  : 

*4Îci  gît ,  fous  un  peu  de  terre , 
Celui  que  la  terre  craignit , 
Dont  le   nom ,  en  paix  comme  en 

guerre  , 
Dans  tout  l'univers  retentît. 
Toi  qui  cherches  à  rendre  hommage 
A  l'héroifme,  au  vrai  courage  , 
Pour  bien  l'acquitter  de  ce  foin  , 
Jufques  ici  fats  un  voyage... 
Arrête  »   &  ne  vas  pas  plus  loin.  >» 

Ce  fcélérat  avoît  en  effet  de  la 
bravoure  ,  de  la  fouplcffe  ,  un 
erprit  vaiie,  une  imagination  ra- 
pide» un  coup  d'oeil  sûr  pour  les 
opérations  militaires  -,  mais  un 
feul  de  fes  attentats  Tuffiroit  pour 
fleurir  la  mémoire  du  p!us  grand 
homme.  Il  avoit  pris  pour  devife, 
jiut  Cxfary  aut  nîhil.  Ce  qui  donna 
lieu  à  un  poëte  de  faire  ce  diftique  : 

Borgta  C^far  erae ,  faHis  &  nomnt , 
Cxfar  ; 

JUT  NlHlL  ,  AUT  CXSAR  ,  tUxit: 
utrumquc  fuit» 

Borg'a  ne  latiTa  qu'une  fille  ;  maïs 
il  avoît  plufieurs  frères  ,  bâtards 
comme  ,  lui  d'AUxandre  VI ,  qui 
ont  continué  la  famitle  Borgia. 
^^Vuy.  Alexandre  VI,  n°  xii. 

II.  BORGI\,  (Saint  François) 
Voy€\  Frauçois,  n°  XI. 

BORIS -GUDENOU  ,  grand 
écuyer  de  Mofcovie  ,  &  beau- 
frcre  du  grand  duc^  fut  régent  de 
iérat  pendant  le  règne  de  Fador, 
Voulant  s'emparer  de  la  couronne , 
il  fit  tuer  Dimétritts ,  frère  de  f or- 
dor,  à  Ugliiz  où  on  l'élevoit.  Pour 
cacher  fon  meurtre,  il  fit  perdre 
la  vie  au  gentilhomme  à  qui  il  avoit 
confié  le  foin  de  l'exécuter  *,  il  en- 
voya des  foldats  pour  rafer  le 
château  d'Uglitz ,  8c  chaiTer  les 
habitans,  comme  s'ils  eufient  fa- 
vorifé  l'aflaiTinat.  On  croit  qu'eus 
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fuite  il  empoifonna  le  roi  Fxdor , 
pour  fe  rendre  maître  abfolu  de 
l'empire.  Il  feignit  de  refufer  U 
dignité  royale  ;  mais  il  employa  fe* 
crétement  toutes  fortes  de  moyens 
pour  la  tenir  de  l'cleâion  det 
grands.  Après  avoir  obtenu  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  fon  bonheur  fut  tra- 
vtt(c  par  l'impofiure  de  Grisha , 
qui  parut  fous  le  nom  de  DénU* 
trius,  &  qui  obtint  la  proteâioa 
du  vaivode  de  Sdndomir.  Celui-ci 
perfuada  à  Démétrius ,  que  l'aiTailia 
envoyé  ^xBoris  avoit  tué  un  jeune 
garçon  qui  lui  reffembloit,  écque  > 
fes  amis  l'avoient  fait  évader*  Ce 
vaivode  leva  une  armée ,  entra 
en  Mofcovie ,  &  déclara  la  guerre 
au  grand-duc.  U  prit  d  abord  plu* 
fieurs  villes,  &  attira  à  fon  parti 
plufieurs  officiers  de  Boris,  qui 
en  mourut  de  chagrin  en  i6of. 
Les  Boyards  couronnèrent  Fatdor^ 
Borifowlti,  ou  fils  de  Boris  y  qui 
étoit  fort  jeune  ;  mais  la  prof- 
péricé  des  armes  du  faux  Dcmitrlu$ 
les  engagea  enfuiteà  le  reconnoitre 
pour  leur  prince.  Le  peuple ,  gagné 
par  eux ,  courut  prompcement  au 
château  ,  &  arrêta  prifonnicr  le 
jeune  grand- duc  avec  fa  mère.  Ea 
môme  temps  on  envoya  fupplier 
Démitrîus  de  venir  prendre  pofT 
feilion  de  fon  royaume.  Le  nou« 
veau  roi  fit  tuer  &  la  mère  (k  le 
fils  le  xo  juin  1605 ,  &  c'eftainf} 
que  finit  cette  tragédie. 

BORLACE,  (Edmond) médecîa 
Anglois,  mort  en  1682,  s'occupa 
d'hiftoire  dans  fes  momens  de 
loifir  ,  &  a  publié  :  I.  Hifioiré 
de  la  Réunion  dt  Vlrlandc  à  VAn^-^ 
glztcrrc  ^  Londres  1675  ,  in-8.*  » 
II.*  Wftoire  de  U  RcbzUiûn  de  l'ir^ 
lande  en  1641,  1680,  in-foU 

*  BORLASE,  (Guillaume)  de 
la  fociété  royale  de  Londres,  né 
à  Pendéen  en  Cornwal  en  1 696 , 
mort  en  1772 «  fut  pendaat  quelque 
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îttnpt  curé  de  Ludgvaii.  Oa 
\  B  de  lui  les  Âmt^uité*  de  Cor- 
tlodailles,  1769 ,  in^ol.  \  VHiJloirt 
atmielle  de  la  mêtne  province , 
t758  ,  in- fol.  Oxford  ;  &  des 
Wfertattoms  fur  l'état  ancien  6c 
prélat  des  ides  de  SciUy  ;  Oi- 
fbrd,  1756,  ia-4.* 

BORK,  (Benrandde)  vicomte 
4e  Hantefott ,  près  de  Périgueuz , 
fe  diftingiKidans  le  11*  fièclepar 
fon  atnoar  de  la  gloire ,  fon  cou« 
irage,  fa  galanterie  ai  fies  vers. 
Impétueux  &  brave,  il  diibit 
4ans  un  Sirvtttu  :  t,  Lalpatx  ne  me 
convient  point  :  la  guerre  feule  a 
droit  de  me  plaire.  Ne  rien  crain^ 
dre ,  voiià  mon  unique  loi.  Je 
n'ai  égard  ni  aux  lundis ,  ni  aux 
autres  jours  malhenreux.  Les  fe« 
SBatnes,  les  mois,  les  années  » 
tout  eft  égal  é  mon  courage.  Que 
d*autres  cherchent,  s'il^  veulent, 
à  embellir  leurs  maifons  8ç  à  fe 
procurer  les  commodités  de  la 
^e;  pour  moi,  faire  provîfion 
ie  lances ,  de  car<pses  »  d'cpées 
êe  de  chevaux,  c'eft  ce  que  j'am- 
bitionne. **  Il  fuicfia  une  violente 
ligue  contre  Richard ,  comte  de 
Poiton  -,  mais  celui^i  s'en  vengea 
en  ravageant  la  terre  de  Haute- 
fort.  Les  guerres  de  Richard  roi 
é* Angleterre  avec  PhWppt'Augufley 
ouvrirent  à  dt  Bom  un  nouveau 
champ  pour  exercer  fa  valeur. 
11  parut  avec  éctot  dans  les  com- 
bats qu'ils  fe  livrèrent.  La  prin» 
ceiTe  HéUat  foeor  de  Richard,  re- 
çut fes  hommages  &  fe  montra 
fenfible  au  plaifir  d'être  célébrée 
par  ce  poëte.  Lorfque  celle-ci  eut 
époufé  l'empereur  Oihon,  Mami  d» 
Montaptàe  9  fille  du  vicomte  de 
Turtnnij  devint  la  dame  de  fes  peu- 
fées.  4«  J'avois  coutume»  dtr-il,  de 
me  réjotrir  à  ûire  la  guerre  & 
l'amour  -,  &  ces  deux  métiers  m'inf« 
firoiem  dt  jolies  diçifons,  jni» 
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qii*i  u  que  celle  à  qui  îe  dotl 
obéir ,  me  défendit  de  chaîner  fil 
excommuniât  mon  chant ,  j'ai 
maititenant  fa  permiilion  :  voua 
verrez  chanfons  aller  8e  vemr, 
puifqu'il  plaît  A  la  plus  belle  des 
dames  de  Ica  accueillir  Êivorahk* 
«eot*  ••  De  Born  finit  fa  carrière 
fous  l'habit  de  moine  de  Oteaux  1 
ce  qui  n'a  pas  empêché  le  Dmêtt 
de  le  placer  dans'  fon  £»fir,  où 
il  le  coodanne  à  poner,  en  guifia 
de  lanterne  «  fa  tête  fèparée  dcfoa 
corps. 

BORNËTL,  (Gitaudde)  né  à 
Sidueil ,  près  de  Limoges ,  fe  dif* 
tingua  par  fon  favoir  &  fon  cf* 
prit.  Il  furpafla  dans  fes  poéfièt 
ceux  qui  l'avoient  précédé ,  &ta 
fumommé  le  Maiere  du  Trotéad^aru 
On  a  de  lui,  dans  Iles  recueils  du 
temps ,  une  cinquantaine  de  cfaan* 
fons.  M  Qui  entend  bien  les  lois 
d*amoiir,  y  dit-il ,  &  qui  fait  zim 
mer ,  ne  peut  jamais  avoir  grande 
joici  s'il  n'unit  à  Ai  tendreflfeua 
peu  de  témérité.  Jamais,  on  ne 
vit  l'amant  trop  fage  devenir  heu» 
reux.  Tant  foit  peu  d'étourderie 
pare  même  la  fageiTe.  »  Il  s'écrie 
ailleurs  :  «  Honnis  f oient  les 
hommes ,  qui ,  les  mains  fouillées 
de  fang ,  du  pillage  des  beftiauXt 
des  églifes ,  des  voyageurs  &  des 
ennemis ,  veulent  encore  être  ao* 
cueillis  par  les  femmes.  »  BcmeU 
voyagea  en  ETpagne  6c  y  fut  biea 
traité  par  les  rois  de  CaÛille  fic 
de  Léon.  L'hiver  »  il  fréquentoic 
les  écoles  &  étudioit  avec  ardeur  t 
l'été ,  il  alloit  dans  les  cours  ,  me* 
nant  avec  lui  deux  bons  chanteurs 
pour  faire  valoir  (a  vers.  Il  n« 
voulut  jamais  fe  marier;  ce  qu'il 
gagna  par  fon  travail ,  il  le  donna 
à  fes  parens  pauvres,  &  il  les  en* 
richit  tous.  Il  mourut  en  l'aa  x  178;» 

BORN  1ER,  (Philippe  de) 
lieutsnom  patucitticf  au  préfidial 

de 
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éù  Montpellier ,  naquit  daiis  cette 
▼ille  en  1634  «  &  y  mourut  en 
1711.  On  l'employa  dans  diffé- 
rentes afiEiires  importantes.  Op  a 
de  lui:  I»  Confirenas  des  nouyûUs 
Ordonnances  du  roi  Lovis  XIV 9 
avec  celles  de  fcs prédcc^ffturs t  X75  5> 
ft  vol.  in- 4.^  II.  Commentaires  fur 
lu  Conciufions  de  Ranekin,  Ces  deux 
ouvrages ,  &  fur-touc  le  premier^ 
font  des  fources  dans  lefquelles  les 
furifconfuUes  François  ne  ceiïent 
de  puifer. 

BOROMÊE,  Foy.BoRROMÉE; 

BORREL,(Jean)  connu  fous  le 
nom  de  Buteo,,  chanoine  réguUeir 
de  Saint -Antoine,  fe  diftingua  de 
fon  temps  dans  les  Cçiences  abf- 
traites.  Il  naquic  à  Charpey  en 
l>auphiné  l'an  1492  «  &  mourût 
à  Cenar ,  bourg  voifiti  de  Romans , 
en  1572.  Il  donna  en  1^4^  ^ 
Lyon  ,  in-4**  ,  le  Recueil  de  Jes 
Ouvrages  géométriques ,  qui  ne  font 
aujourd'hui  d'aucun  ùfagè.  — Foy, 

BoREt. 

BORRI  ,    (  Jofcph  -  François  ) 

Milanois  ,  enthouiia(le ,  chimiAe , 

héréfiarque  &  prophète,  s'attacha 

d'abord  à  la  cour  de  Romte ,  mais 

ayant  enCuite  déclamé  contr'elle , 

&  rempli  la  ville  du  bruit  de  Ces 

révélaiions,  il  fut   obligé   de  la 

quitter.  Retiré,  à  Milan  i*a  patrie , 

il  conireBt  rinfpiré ,  dans  la  vue , 

dit- on  4  de  s'en  rendre  le  maître 

par  les  mains  de  ceux  auxquels  il 

communiquoit  Ton  enthouûafmc. 

Il  comménçoit  par  exiger  d'eux 

le  vœu  de  pauvreté ,  &  ,  pQur  le 

leur  faire  mieux  exécuter ,  il  leur 

cnlevoit  leur  argent }  il  leur  fai- 

(oit  jurer  en  Cuite  de  contribuer  , 

autant  qu'il  feroit  en  eux  ,  à  la 

propagation  da.. règne  de. Dieu  , 

qui   devoit  bientôt  s'étendre  par 

tout  le  monde.,  réduit  à  une  £eule 

bergerie,  par  les  armes  d'une  mi- 

.  lice  dont  il^jleyoit  être  le  général 

Tome  ilé 
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&  rapotre.  Ses  deiTeins  ayant  été 
découverts  ,  il  prit  la  fuite  j  lia- 
quifition  lui  fit  fon  procès ,  &  le 
condamna  comme  hérétique  à  per- 
d^é^la  vie  :  fon  efîigie  fut  brûlée 
avec  (es  écrits  à  Rome  en  1660.* 
Burri  fé  réfugia  à  Strasbourg ,  &, 
de  la  à  AmÀerdam ,  où  il  prit  I0 
titre  modcile  de  Médecin  uaixerfeU 
Une  banqueroute  l'ayant  chafîe  de 
la  Hollande,  il  pafiià  Hambourg 
où  la  reine  Chrifiine  perdit  beau- 
coup d'argent  à  lui  taire  chercher 
la  pierre  philofbphale.  Le  roi  dp 
Danemarck  imita  Chr'fline»  &  np 
réuffit  pas  mieux.  BorrC  fe  fauva 
en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape, 
qui  écoit  alors  à  la  cour  de  Vienne  ; 
le  iréclama.  L'empereur  le  rendit, 
m«ûs  avec  parole  du  pape  de  ne 
point  le  faire  mourir.  Conduit  à 
Rome  ,  ii  y  fut  condamné  à  ^airti 
amende  honorable  &  à  une  prifoji 
perpétuelle.  11  mourut  en  1695  ,  k 
70  ans,  au  château  Saint -Ange, 
d^ns  lequel  il  avoit  été  transféré 
à  la  prière  du  duc  à'Eflries ,  qu'il 
avoit  guéri  d'une  maladie  défef- 
,pér|éc.  On  a  de  lui  de  mâuvaisi 
ouvrages  fur  l'alchimie.  Soii  livrd 
iutitulé,  La  Chiave  del  Gahlnetto  y 
Cologne  16^1,  in- 12  ,  t^  rare  èc 
ic  vend  ch^r.  Voy.  III,  Villars. 

BORRICHTU9,  (Olatis)  prô^ 
feflfeur  demédcéfneâ  Copenhague  { 
naquit  eii  1616  î  &  mourut  de  la 
pierre  en  1690.  U  laifla  tiiiè 
fomme  cdnfîdcrable  pour  l'entre- 
tien des  pauvres  étudtans.  Il  né 
Voulut  jamais  fe  marier  \  de  peur 
<jti'une  femme  ne  lui  fit  perdre 
fâ  philofophie.  On  a  de  lui  beaii- 

-fcôup  d'ouvrages  :  I.  i><  FoitU 
Grncîs  &  Latmîs,  II.  Antiatue  Ramé 

'  Imago.  ÎU.  Defomno&fomn'tferts^ 
1680,  in  4.**  IV,  De  ufi  Piantarimi 
iHdigmarum,   168$,  in-S",  &c. 

î.  bÔRROMÊE  ,  (.^aîiif 
Charles  )  naquit  le  2  oâobrc  i{|S( 
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dans  le  château  d*Arone ,  d'un 
père  ilhiftre  &  pieux.  Charles  sV 
donna  de  bonne  heofc  k  la  femhe 
&  aux  lettres.  Son  oncle  maternel  « 
Fie  IV,  l'appela  auprès  de  lui , 
le  6t  cvdinal  en  if  60 ,  &  enfuite 
archevêque  de  Milan.  CKmrUs  n'a- 
iroit  alors  que  21  ans.  Il  conduifh 
les  affaires  de  rEjglife ,  comme  un 
bomme  qui  l^urott  gouvernée  pen* 
dant  long  «temps.  Les  Romains 
croupifforent  alors  dans  IHgno- 
rance  6c  dans  l'oifiveté  ;  pour  les 
en  tirer,  il  forma  une  académie  « 
compoCée  d'ecciéfiaftiques  &  de 
ïécnliers,  que  Ton  exemple  &  les 
libéralités  amimoient  a  Tétude  & 
à  la  vertu.  Le  ieune  cardinal ,  nu 
milieu  d'une  cour  ûAueufe  ,  ie 
laifla  entraîner  au  torrent ,  fe  donna 
des  appartemens ,  iit»  meubles  8e 
^  équipées  magniiîques.  Sa  table 
étoit  fer  vie  fomptueuiement  ;  £1 
mairon  ne  défempliffoic  point  de 
gentilshommes  &  de  gens  de  lettres. 
Son  onde ,  charmé  de  cette  magni- 
ficence ,  lui  donna  de  quoi  la  ion- 
lenir.  On  le  vit  dans  peu  de  temps 
grand-pénitencier  de^ome  «  archi- 
prêtre  de  Sainte-Marie- Majeure  *, 
proteûeur  de  plufieurs  couronnes  t 
&  de  divers  ordres  religieux  de 
militaires;  légat  de  Bologne,  de 
la  Roinafpiev  fli  de  la  Marche- 
ë'Ancone.  C!éioit  dans  ce  temps- 
là  que  fe  tenok  le  concile  de 
Trente.  On  patloh  beaucoup  de 
la  réformatiott  duxletgé  :  Charlu , 
aptes  l'avoir  conleillée  aux  autres , 
l'exécuta  ïur  loi-mênie.  Il  tifon» 
toiitd'un  coop  iwfqu'à  quatse  vingts 
domeftiqucy  de  marque ,  quhta  la 
Ibfc  dans  fes  habici ,  s'impoû  cha- 
que femame  un  ieûne  an  pain  & 
à  l'eau.  U  fe  prefcrivit  bientôt 
des  chofes  beaucoup  plut  impor- 
tantes. 11  tint  des  conciles.,  pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de 
Treme ,  terminé  en  partie  par  fes 
iéint.  U  fit  de  fil  maifon  un 
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féminaire  d'évêques  ;  il  éttMtT 
des  oratoires,  des  coll^ea,  des 
eommunautés  ;  icnottvela  fon 
clergé  6t  les  monaftères  ;  fit  des 
éabfiflSemens  pour  les  pauvres  U 
les  orphelins ,  pour  les  filles  ex* 
pofîks  i  fe  peidre ,  ou  qui  rou- 
loient  revenir  i  Dieu  après  s*êtrt 
égarées.  Son  «èle  endianta  les 
gens  de  bien ,  êc  irrita  les  méchans. 
L'ordre  des  Humiliés ,  qu'il  vou- 
lut réforme^ ,  exon  coiure  lui  un 
frère  FcrÛM ,  membre  déteflaUe  de 
«enr  fodésé.  Ce  malheureux  tira 
un  coup  d*arquebufe  au  feint 
homme  «  pendant  qu'il  feifbit  la 
prière  du  foir  avec  fes  domeftiques. 
La  balle  ne  l'ayant  (ait  qu'effleu- 
rer, Charie*  demanda  U  grâce  de 
fon  meurtrier  ,  qui  fiit  puni  de 
mort  malgré  fies  follicitattans ,  8c 
dont  l'ordre  lut  fupprimé.  Cea 
contradiâions  n'afFoiblirem  point 
Tardeur  du  feint  archevêque,  fl 
vifita  les  extrémités  abandonnées 
de  fon  diocèfe,  abolit  les  excès 
dtt  carnaval ,  diflribua  le  pain  de 
la  parole  à  fon  peuple,  8t  s'en 
momra  le  pafteur  8c  le  père.  Dans 
les  ravages  que  fit  une  peftecrueMe, 
il  affifia  les  pauvres  p^r  fee  ecdé- 
fiafKques 8c  par  lui  -  même,  vendit 
fes  meubles  pour  foulager  lé^  ma- 
lades ;  8c  défarma  la  Divinité  par 
des  proceffifons  ,  auxquelles  il  af- 
fifia  pieds  ims  8c  l^  corda  an  co«« 
Sa  charité  héroïque  fiit  payée  d^n- 
gratitude,  parce  qu'elle  ne  fut  pu 
toujours  éclairée.  Le  gouverneur 
de  Mtlah  Re^fens  ,  en  verra 
d'une  ordoimance  du  roi  d'Ef- 
pagne,  défendit  le  port  d'armes, 
comme  le  feul  moyen  d'empêcher 
le»  queretles  8c  les  meurtres  trop 
communs  alors.  5.  Chartes  ne 
voulut  pas  fe  prêter  i  cet  arran- 
gement ,  8c  voulut  que  fon  bar- 
rigd  eftt  touîours  fon  épée  à  fon 
côté.  Le  gouverneur  piqué  de  cette 
conccadiâioa  8cdeqi»el(|aet  autres  | 
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Ifi^agea    les  nlagiftrats  de  cctoft 
^îile  à  porter  leurs  plaintes  tontr^ 
thdiries ,  ^tl'ils  pfeig^irent  des  cou- 
leurs les  plus  noires,  m  On  l'ac- 
cufoit  ,  dit  MaHIu,  d'avoir  paflSé 
les  bornes  de  Ton  pouvoir  pen- 
dant la  pelle ,  d'avoir  introduit  des 
nouveautés  dangereufes  \  d*avoir 
aboli  les  îeux  pi^lics' ,  les  d^nfes , 
les  fpeûacles  ;  d'avoir  rétabli  l'abf- 
linèkice  du   premier  dimanche  de 
icarème,  contré  le  privilège  qu'a- 
voit  la  ville  de  reiitermer  ce  jour 
liahs    le  carnaval,  h    On  publia 
tooncré  lui  un  manifefie  injurieux 
/  ft   outrageant  :  mais  content  du 
témoignage  de  (a  conCciencé ,  il 
abandonna  à  J>ieu  le  Ton  de  ià 
}uftiucation.  Enfin,   confumé  df 
boooe  heure  par  Tes  travaux,  il 
^nit  faincement  fa  carrière  le  3  (*) 
de  novembre  1594,  dans  le  conl- 
tneocemenc  defaquarante-feptienle 
4nnée.  PàtUy  le  canonifa  en  1610. 
M  L*abbé  de  Lonptenu  dit  que  Saint 
CharUs  étoit  grand  adorateur  du 
^pe  fc  des  cardinaux,  &  qu'il  par- 
Joit  du  facré  Collège  «  comme  il  eût 
fait  des  neuf  choeurs  des  Anges,  tf 
.On  voit  cependant^  par  quelques 
.isaitt  de  fa  vie ,  qu'il  ne  fe  diffi- 
.inuloit  pal  les  abus  qui  s'étoient 
gUfiés  dans  la  cour. Romaine.  & 
même  qu'il  travailla  à  les  Étire 
réformer.  On  a  it  lui  un  très- 
grand    nombre    d'ouvrages    fur 
des  matières  dogmatiques  &  ino- 
rales.   On   les   à   imprimés    en 
5  volumes  in-folio ,  en  1747 ,  à 
Milan.  La  bibliothèque  du  Sàint- 
Séoulcre  de  cette  ville  conferve 
préciiiufement  trente -un  volumes 
manufcrits  de  Leètres  du  faint  prélat. 
yoyei  Bot  s  a o.  Le  tiergé  de 
îrance  a  fait  réimptimer  ,   à  iès 


dépens ,  les  InJHtutions  qu'il  avoit 
d'reflces  pour  lés  confeflêurs.  Ses 
AHa  Ecd^  Mêdlolaatnfis  y  Milaiî 
1599  ,  iil-foUo ,  font  recherchés. 
,Le  Père  -tdttfvii  a  écrit  fa  VU 
en  3  vol.  in-iA  «  Parts  176  !• 

11.  BORftOMÊE,  (Frédéric) 
cardinal  &  archevêque  de  Milan  » 
héritîet-  de  la  fcience  Qc  de  la 
piété  de  Ckaries  fon  couûi-ger* 
main,  mourut  en  1631  ^  après 
avoir  fondé  la  célèbre  bibliochè* 
que  Ambrofiehne  «  6c  avoir  tend 
le  fepdeme  concile  de  Milan.  On 
a  de  lui  :  Sjcra  CoUoqula  ;  Ser» 
moius  fynodaUs  i  Medhanunu  lit» 
teraria  $  Ragiùnamitui  fenodali  y  i 
Milan  1631,  }  volumes  in -4.^ 
t^oyè^  IL  Fx&XAXf. 

BORkO  y  (Jérôme)  hé  à 
Atezzo,  eu.  auteur  d'un  ouvragé 
fur  le  dioutement,  De  moiu  Upùoé 
&ffravium ,  Florence  I576  ,&  d*Un 
autre  fur  la  Méthode  d'enfeigner  <fes 
péripatéticiens ,  publié  à  Florence 
en  1584.  Borrù  avbit  diÛé  ces 
deux  l^raités  à  fes  écoliers  dans 
i'univerfité  déPl(è,  ofi  il  profeiToit 
la  philorophie.  S'étam  fait  des  af^ 
faiifes  avec  rinquiûtion  ,  il  foi 
obligé  dé  prendre  la  fuite,  &  il 
mourut  peu  de  tempi  après* 

BÔltAOMINI ,  (  François)  ar* 
chiteâe  Italien  4  né  à  Bifloné  dans 
le  diocèfe  de  Côme ,  en  1)99  » 
fin  l'élève  de  Mademo,  &  luifnc* 
céda  dans  le  titre  d'architeâe  de 
$aim-PièrrèdeRoffle.  tl  avoir  reçu 
de  la  nature  les  plus  belles  difpo- 
fi  ions  pour  fon  a^  ;  mais  il  abufa 
de  fon  talent^  et  gâta  rarchite^ur'e 
comme  le  cavalier  Marin  avotf 
gâté  la  poéfie.  Dans  tout  ce  qu'il 


.  {*)  Moreri  &  Ladvocai  placent  la  mort  de  5.  Ckàtlu  au  1 1  novembre  ; 
BailUt  &  le  P.  Fabre,  au  3  :  nous  avons  fuivi  ces  deux  derniers  tuteurs, 
^*«utant  plus  que  U  t^f  ft  célébrant  le  4,  il  n'eft  pas  probable  tpjti 
ibh  mort  le  li* 
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k  fait  f  on  volt  un  talent  Ai(>éneur» 
beaucoup  d'invention  &  de  har- 
diefie  »  mais  trop  de  raffinement 
&  de  compilation  dans  les  détails , 
&  trop  d'ornemens  qui  furçhar- 
gent  l'enCeroble.  La  ialoufîe  qu*il 
conçut  contre  U  Btrain  ,  lui  tourna 
la  tête-,  &^  dans  un  des  accès  de 
ia.  folie ,  il  fe  perça  de  fon  épée  , 
d[  mourut  de  fa  bleflure  en  1667, 
On  a  de  lui  la  Defcriptîon  de  l'é- 

flîTe  de  la  VûlIictU ,  qu'il  avoir 
lit  bâtir  ,  Rome  171$  ,  en  iulien 
&  «n  latin  ,  avec  les  plans  &  les 
deffins  On  y  a  joint  le  Plan  de 
réglife  de  la  Saplenu  de  Rome  > 
autre  fuperbe  bâtiment  de  Bono^ 
inini,.0%  cite  encore  le  Portrait  de 
Su  Agnès  :  c'eft  (on  ^lus  bel  ou- 
vrage. «  Le  Borromini  f  dit  /V//- 
%Ieny  a  été  l'un  des  plus  grands 
fiommes  tle  fon  fiècle ,  pour  la 
fécondité  de  fon  génie  6c  l'éléva- 
tion de  fes  idées  ;  mais  il  a  été 
«n  même  temps  le  dernier  paf  les 
^btts  qu'il  en  a  faits.  Il  «ut  les 
pkis  grands  fuccès  lorfc^u'il  fe 
l)orna  à  imiter  4cs  grands  mahres. 
X'envîc  qu'il  eut  de  furpaffer  le 
chevalier  Bemln ,  l'engagea  à  ne 
tuivre  que  l'impulfion  de  fon  génie, 
^ui  ne  tarda  guère  à  l'égaler.  Lt 
Borromini  crut  marcher  à  kl  gloire 
en  introduifant  -  des  nouveautés 
dai^s  l'ardiitedlure.  Il  niéconcuit 
"dès-lors  la  fimpHclté  des  formes, 
^  n'employa  p!us  que  des  con- 
jtours  bitafres  &  ridicules  ,  des 
cartouches,  des  colonnes  trop  en- 
jgagées  t  des  frontons  brifés  ,  & 
autres  ex travaganbes«  On  remarque 
cependant ,  dans  les  grandes  com- 
;pontions  de  cet  artifté,  une  forte 
4e  majciU  qui  annoncé  un  talent 
fupérieut.  U  eft  aifé  de  voir  que 
fi  U  Borromînî  eût  médité  davan- 
tage fes  productions  ,  &  qu'il  eût 
4âché  d'éviter  tous  les  défauts  daus 
leiquels  font  tombés  les  plus  grands 
hommes ,  en  marchant  fur  la  mêma 
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ligne ,  il  fe  feroit  fait  un  nom  ce' 
lâ>re.  C'ed  alors  qu'il  ayroit  fur- 
paiïe  non  -  feulement  U  Bcmin  ^ 
mais  tous  les  autres  grands  archi- 
teâes ,  qui  ont  en  vain  tenté  cetto 
décOuve(te.  Le  Borromini  s'écarta 
de  la  bonne  voie  ,  &  entraîna  avec 
lui  les  archîteûes  médiocres,  qut 
fe  laif&èrent  féduire  par  le  brillant 
de  fes  produ£Uons.  Leurs  erreurs 
ont  été  d'autant  moins  fuppor* 
tables,  qu'ils  avoient  moins  dé 
génie.  Tel  a  été  le  fort  de  la  feâe 
de  cet  artifte.  *i 

BORY,  (N.  de)  chevalier  de 
Saint-  Louis ,  gouverneur  du  châ-» 
teau  de  Pierre -Seize  à  Lyon,  & 
fecrétaire  de  l'académie  de  la  mime 
viHe,  eft  mort  en  1791.  L'amé* 
nité  de  fon  caraâère  ,  1  agrément 
de  fon  entretien,  la  facilité  de  fes 
vers,  le  firent  rechercher  par  la 
bonne  fociété  &  par  les  compa* 
gaies  littéraires.  Il  a  voit  traduit 
avec  élégance  la  plupart  des  Odes 
-é^Horact  <  muis  celte  Traduâiott 
n'a  pas  été  publiée.  Ce  poëte  o'a 
donné  à  l'impreilion  que  deui: 
pièces  de  poéfie  $  dont  l'une  eft 
une  élégie  intitulée  U  Mort  d'ÈgU, 
&  l'autre  une  Ods  fur  l'immortalité 
de  l'Ame. 

BORZrUS,  (François)  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  ie 
montra  Tun  des  plus  ardens  pir- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  &  de 
Ton  autorité ,  dans  un  ouvrage  pu- 
blié à  Rome  en  166 1  ,  fous  ce 
titre  :  De  temporall  Eccl^  M^ 
njrchJa,  L'auteur  y  affure  que  la 
négligence  des  fouverains  à  dés- 
fendre  les  droits  du  clei^c  ,  a  été 
caufe  de  tous  leuts  malheurs  ^  que 
le  pape  doit  avoir  un  pouvoir 
direâ  &  coaQ\{  fur  le  temporel 
des  états  ,  en  difpofer  &  les  tranf- 
férer.  ùu'l/aume  BarcUy  a  judi- 
cieusement réfuté  Us  opinions  de 
Bor{ius, 
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BORZONI ,  (Luciano)  pnn- 
ir«,  naquit  à  Gênes  en  1590.  11 
réuffit  dans  le  portrait  &  dans 
J'hifloire.  Son  génie  étoit  vif  & 
lecond  ,  fon  deŒn  précis  ,  Ton 
pinceau  moelleux.  11  mourut  à 
Milan  «n  1645.  Ses  trois  fils  , 
Jean  '  Baptîjh  y  Carlo  &  François^ 
Marîe  ,  fe  diftinguèrent  dans  l'art 
que  leur  pcre  avoit  cultivé.  Les 
deux  premiers  moururent  fort 
}eunes  ,  vers  16^7.  Le  dernier 
excella  dans  les  payfages  ,  les  ma^ 
fines  &  les  tempêtes.  On  dit  qu'il 
t'expofoit  aux  iniures  du  temps 
&  à  la  fureur  des  flots,  pour  re- 
préfenter  avec  plus  de  vérité  les 
accidens  de  la  nature.  11  fit  un 
▼oyage  à  Paris ,  &  peignit  dans  . 
les  lambris  du  château  de  Vin- 
cennes  des  vues  de  mer»  &  neuf 
grands  payfages.  Ses  deffins  lavés 
au  biftre  ou  a  l'encre  de  la  Chine , 
ibnt  recherchés.  Coc/mans  a  gravé 
prefque  tous  les  tableaux  de  cet 
artifte  qui  mourut  en  1679  ,  à 
Gènes  fa  patrie. 

L  BOS  »  (  Lambert)  profefleur 
en  grec  dans  i'unîveriité  de  Fra- 
neker  ,    né  a  \(rorkum  dans  le 
Pays-Bas    en  1670,  étoit  un  fa** 
vant  uniquement  occupé  de  l'étude. 
Il  fe  maria  cependant  à  quarante- 
deux  ans  y    &  il  eut  deux  filles. 
Le  mariage  ne  diminua  pas  fon 
ardeur  pour  le  travail;   &  00  a 
de  lui  divers  ouvrages  ^^   eflimés 
nar  leur  profonde  érudition.  I.  Une 
édition  de  la  Vcrfion  Grecque  des 
Septante ,  Franeker  1709 ,  en  2 
volumes  in-4*' ,  avec  des  variantes 
&  des  prolégomènes.   II.  Obfer^ 
vatiouâs    in    Novum    Tcftamentum  y 
1707 ,  in-S^  ;  —  in  quofdam  Auc» 
ions  Grmcos,  1715  ,in-8.®  IILUne 
nouvelle  édition  de  la  Grammaire 
Grttquê  de  VcUtrus,  avec  des  ad* 
ditions.    IV.  Les  Antiquitù  d*  la 
Çrcct ,  Qraduices  ea  firaaçois ,  avec 
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les  Commentaires  de  Frédéric  Uif* 
rur  y  par  la  Grange  ;  Paris  1769  » 
in- II.  Ce  fa  vant  mourut  à  Fra- 
neker, le  6  janvier  17171  à  47 
ans,  regreté  de  fes  difciples  & 
des  énidits. 

II.  BOS ,  (  Charles-François  du) 
grand  -  archidiacre ,  grand  -  vicaire 
&  doyen  du  chapitre  de  Luçon  » 
mort  dans  cette  ville  le  3  oéto-< 
bre  1724  ^  étoit  né  au  château  du 
Bos  dans  le  diocèfe  de  Saint- 
Flour..  Son  favoir ,  fa  modeflie  , 
fa  charité 9  lèvent  chérir  de  tous 
les  citoyens  ,  &  pleurer  par  les 
pauvres  dont  il  fut  le  bienfaiteur 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort.  On 
a  de  lui  la  condnuadon  des  Con^ 
fcreacc*  de.  Lufon  ,  dont  Tabbé  Low* 
avoit  donné  5  volumes  en  1685* 
Les  Commandemens  forment  deux 
volumes  *»  le  Baptême  &  la  Con- 
firmation ,  un  volume ,  &  l'Eu- 
chariftie  ,  deux  volumes.  Dix  ans 
après ,  du  Bos  donna  la  Pénitence, 
deux  vol.  —  TExtrêmc  -  onâion  » 
rOrdre  &  le  Mariage»  deux  vol. 

—  le  Symbole,  deux  vol.  — la 
Prière ,  deux  vol.  —  lès  Évangiles  , 
deux  voL —  S.  Paul  aux  Romains , 
deux  vol.  ;  atui  Corinthiens ,  pre* 
mière  Ëpitre ,  deux  vol.  ;  féconde 
Êpitre,  deux  vol.;  aux  Galates, 
un  voK;  aux  Hébreux, un  vol.} 
à  Tiu  &  à  Timothée ,  un  volume» 

—  Sur  le  facrifice  de  la  Méfie,  ui» 
vol.  —  Se  le  Catéchifrae  de  Luçon , 
un  volume  :  en  tout  26  volumes  ^ 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  la  f^ia 
de  Barîllon  y  évêque  de  Luçon  , 
1700,  in-i2 ,  dont  il  avoit  imité 
les  vertus,  &  qui  avoit  employé 
fe»  talens  dans  le  gouvernement 

de  fon  diocèfe. 

IIL  BOS,  (Jérôme)  peintre- 
du  15*  fiècle,  naquit  à  Bois-^le- 
Duc  ,  &  fut  l'un  des  premiers  qui: 
employa  Thuile  pour  fixer  les. 
couleurs.  On  conferve  plufieurs  da 
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feft  tablêatut  à  TËlVuriiil  iio  Efj^ 
^nt.  t\  aimoir  à  peindre  Ici  olMetk 
efl^ayans ,  éç  fur-tovit  i'enfier.  son 
îinaginadon  bi^<^T.e  f«  plMt  i  re- 
(^TéfirAref  d'ans  fa  T^nuuion  éç  Suint 
4tatom€  les  objçts  les  plas  ch^n^- 
tiques  &  les  plus  hideux* 

BOS ,  Foy^  DuBos. 

I.  BOSC,  (Jacques  du)  176r- 

inand ,  auteur  de  ï Honnête  fVaim< 
JSc  de  la  Jt'emme  kéruïqi^  ,  fyok 
Cordelier.  Vt^kl^^ncoMn,  ami  de 
4u  'Bofc  j  Honora  VHonnh*  fimnt* 
d'une  préface.  Le  fécond  ouvrage 
n'eut  pas  la  m6me  vogue.  Jacques 
du  Bofc ,  après  ^voir  exercé  fa 
plum^  fur  les  femmes,  fe  mêla  de 
controverfe.  Il  étrivit  contre  les 
fûUtaifes  de  Port  •  Royal  ;  mais 
voyant  qu'il  n'étoic  pas  de  leur 
force ,  il  ab^don^a  le  côttibat 
par  prudence. 

,11.  BQSC  «  (  Pierre  -  thominet 
^u  )  né  à  BayeMX  en  1613 ,  de<> 
vint  miniilre  de.  l'églife  de  Caen, 
puis  de  celle  de  Rotterdam ,  après 
la  révocation  del'édic  de  Nantes. 
)1  avoit  été  député  en  1698,  pour 
Caire  des  remontrances  s^  lom*  XJV 
fur  une  Déolaration ,  donnée  deux 
fn$  auparavant  contre  les  .C^lvi- 
fiftes.  Ce  prince  dit  :  Çlull v^oh 
4*nunàtt  UfluA  htau  patltur  iU /otf, 
foyaum^,  —  Du  Bofc  mQurut  ci\ 
f  691 ,  à  69  ans.  C'étQît  tia  bomm^ 
d'une  âgiùe  noble ,  &  d'une  taille 
(vantageufe.  On  a  de  ^lui  7  voU 
|Ie  Sermons  ,  qui  tiroient  leur  prin- 
cipal mérite  de  fon  aâion  ôc  de 
fa  bqnne  mine  II  eut  de  la  répu- 
ntion  dans  fon  parti,  f^oy.  U  VU 
par./e  Gtndrc,  17x6,  in-8.® 

m.  aO$C  p'AWTIÇ  »  Voyei 
AWTIC. 

BOSCAGER,  (Jean)  Jurifcon- 
fuite  de  Çcziers  1  mort  le  13  août 
^^?7  \  i  S?  ^ns,  enfçigtù  le  droi^ 
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i  9$,ns~  avec  {bccès.  Il  laiAa  m^ 
InfiUiuiçn  au  Droit  françoît  Se  «i< 
ÏXroît  Romain  .  avec  dés  notes  ^ 
168)^ ,  i^-4r^  i^  iBort  de  fofca^ 
^  bien  triifte.  Vn  foir  i^'il  fe 
ùromei^oit  feul ,  en  une  campsgnç 
\  fix  lieues  dç  Paris  ,  il  tomb^ 
dans  un  fofle,  St  n'en  fut  retira 
eue  le  lendenuin  ,  prefqut  làpt 
nmtifflieiit  8(  fans  vie. 

90SCAN«  (leui)  lie  Barçe< 
lone,  fut  emmené  4  Venife  par 
André  Navagero ,  ambafiiadeur  d^ 
la  république  aupr^  de  l'empe- 
reur Çh^flu  -  i^uint,  C'cft  d^ns  cette 
ville  qu'il  apprit  à  tranfporter  la^ 
riiiie  de  la  poéfie  Iialienœ  à  l'Ef» 
.  pagnole.  Gareilaffo  (c  lui,  fontre** 
gardés  comm<  les  premiers  qui 
aiem  tiré  du  chaos  cette  poéès^ 
Son  ftyle  e(l  maieftueùx  ,  fes  ex^ 
preffions  élégantes  ,  fes  penféoi 
nobles ,  fes  vers  faciles»  i«i  fuiei$ 
variés.  Ses  principales  pièces  fom: 
Médina  ji  1544  1  i^'A^  S4Umanca, 
IÇ47/,  in-8.**  Bofcan  réuffiffoi| 
mieux  d^ns  les  Sonneu  que  dana 
les  kiîtres  genres.  Il  mourut  vera 
M43. 

BOSCrtAEftTS ,  (Thomas  W\U 
febos  )  peintre  Flamand  ,  naquit  à 
Berg  en  1615.  Le  crayon  &  le 
pinceau  furient  les  ami^cmens  d^ 
foo  enfance.  A  douze  Sins ,  il  lit 
fon  portrait  «  aidé  de  la  réflexion 
ci'up  miroir.  Le  prince  d'Orange , 
admirateur  de  fes  tableaux,  lea 
enleva  tous  &  appeU  Tartâie  à 
la  Haye  «  où  il  Tocçupa  à  em<* 
beltir  fon  palais.  Ce  peintre  fe( 
4i(iinguoit  dans  r^légorle  Qc  dans 
le  coloris. 

BOSCHIUS ,  (lérônte)  peintre 
Flathandf  excelloit  dans  la  rt^ 
pré(eacanon  des  monftres  &  dea 
f^eârea. 

,  BOSCb  ,  (Joànnes  à  Bofcol 
Voy'cil.  Bbis.*^^SACiioko$cOf 


Digitized 


by  Google 


B  O  s 

BOSCOVICH.CJofcphRoger) 
célèbre  géomètre  &  aftrodome ,  né 
à  RaguTig  le  i3  mai  1711»  mort  à 
Milan  le  12  février  17S7,  entra 
en  1725   dans  la  Compagnie  de 
léTus  ,  8r  fot  fucceifiTement  pro- 
lefleur  de  mathématiques  i  Rome, 
k  PiiTie  &  à  Milan.  Les  Jéfuiies 
ayant  été  Aipprimés  en  Italie  en 
I773,  les  proteâeurs  qu^il  avoit 
cil  France  ,   rappelèrent  à  Parts. 
U  obtint  t  par  Icar  crédit ,  le  titre 
«le  diredeur  de  l'optique  de  la 
marine ,  avec  une  penfion  de  biût 
mille  livres*  Ce  titre  fut  une  oc* 
cafion  pour  lui  d'étendre  (es  re- 
cherches vers  la  partie  de  l'optique 
la  plus  neuve  &  la  plus  difficile  : 
la  théorie  àe%  lunenes  acromati- 
qoes.  Elle  occupe  un  tiers  des 
cinq  volumes  in- 4.^  qu'il  a  pu- 
bliés en  178$  s  on  y  trouve  des 
obfervacions  importances  &  nou- 
velles. Quelques  traverles  l'obli- 
gèrent de  quitter  Paris  en  1783 , 
pour  aller  Ciire  imprimer  fes  ou- 
vrages  eu  Italie.  Il  fie  redra  à 
Milan  V  où  il  iouit.iufqu^à  CgL  mon 
de  la  plus  grande  confidération. 
L'empereur  lui  confia  l'iaipeâion 
d'une  mafure  du  degré ,  qu'il  avoit 
ordonné  en  Lombardie.   L'abbé 
Bofcùvîtk  écoit   connu  pour  de 
telles   opérations.  En  17909  le 
eardinal  VaUntl  ayant  donné  des 
ordres  pour  la  mefure  des  degrés 
en  luilie  •  notre  aftronome  s'en 
occupa  avec  le  P.  Mairg^  J«e  ré- 
siliât de  ce  travail  fut  un  bon  livre 
in  -4^  y  traduit  en  françois ,  &  im* 
primé  à  Paris  en  1770.  Un  autre 
ouvrage  de  Tabbé  Bofcoineh ,  pu- 
blié en  175  S  &  1763 ,  a  pour  objet 
les  difiéreotes  lois  de  la  nature  & 
celle  de  l'attraûîon ,  conûdérée 
comme  une  fuite  d'une  loi  tmi- 
verfelle,  à  laquelle  il  remonte  avec 
autant  de  fagacité  que  de  profon- 
deur dans  les  mathématiques  &  dans 
la  métaphyfique.  Peu  d'hommes 
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ont  îsàt  une  réunion  plus  rare  fiç 
plus  utile  de  ces  deux  fciences.  La 
fécbereiïe  d'efprit  qui  les  accom- 
pagne ordinairement,  ne  fiic  pas 
néanmoins  fon  partage.  La  poeiie 
l'occupa  beaucoup.  Son  Poème  la- 
tin/«r  Its  ÉcRpfu^  traduit  en  fran- 
çois ,  Paris  1784 ,  in-4^ ,  de  im- 
primé avec  le  texte  latin ,  eft  auifi 
remarquable  par  l'élégance  du  fiy  le» 
que  par  le  talent  de  rendre  en  vers 
harmonieux  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles de  théorie  &  de  calcuU 
L'abbé  Bofeovich ,  aimable  dans  la 
fociété  ,  à  laquelle  il  fe  livroit 
volontiers ,  fiiifoit  des  vers  avec 
la  plus  grande  fiicilité  y  &  /bn 
génie  lui  en  diâoit  dans  le  cou- 
rant de  la  eonverfation  ;  car  la 
vertu  la  plus  inaltérable  dans 
tous  les  g^rcs,  n'ôtoit  rien  chei 
lui  aux  agrémens  des  qualités  fo- 
ciales.  Il  avoit  vo3ragé  daiu  toutes 
les  parties  de  l'Europe  &  même 
en  Turquie.  La  RelatM  de  ce 
dernier  voyage  a  été  imprimée 
d'abord  en  frtnçois  «  enûitte  ctt 
italien. 

I.  BOSIO  ,  (  Jacques  )  Bofiu  , 
natif  de  Milan ,  &  &ere  fervam  de 
l'ordre  de  Malte.  Ce  religieux  étant 
retenu  à  Rome  auprès  du  cardinal 
Petrochtnî ,  fon  patron  «  pour  les 
affaires  de  fon  ordre ,  dont  il  étoit 
agent,  profita  de  ce  féjour  pout 
y  compofer  l'Hiftoire  qui  porte 
fon  nom  ,  fous  ce  titre  :  Dell*  Ifio- 
TÎa  délia  facra  Rell^onc  y  dell*  Uluf" 
trijjima  mlltia^  di  San  Gioano  Oiero- 
foUmitano.  Cet  ouvrage  ,  qui  con- 
tient quarante  Uvres ,  eft  partagé 
en  3  vol.  in-folio,  imprimés  i 
Rome  en  162 1  »  1^29  &  1684. 
Les  envieux  de  la  gloire  de  Bofio 
ont  publié,  qu'il  avoit  remis  i^s 
Mémoires  à  deux  Cordellers  de 
la  grand'  -  Manche ,  appelés  en 
Italie  les  Grands  Frères  ,  gc  que  ces 
deux  religieux  ont  mis  fon  Uvc« 
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4^ns  ]a  forme  qu'il  a  au)ourd1iuS. 
Cet  ouvrage  eft  moins  recherché 

J>our  le  ftyle,  que  pour  la  mulci- 
ude  &  la"  rareté  des  faits  dont  il 
f(k  rempli.  La  plupan  des  hifto^ 
riens  nationaux ,  qui  depuis  Bofio 
ont  voulu  donner  THiftoire  de 
Ma(te  en  leur  langue  ,  n'ont  été 
que  fes  copiées  ou  fes  abrévia- 
leurs. 

II.  BOSIO,  (Antoine)  de 
Aiilan ,  agent  de  l'ordre  de  Malie , 
çtoit  neveu  du  précédent.  Son  re- 
cueil intitulé  Roiiia  Soueraaea  , 
Rome  i6^i ,  in-foito.,  renferme 
la*  description  des  tombeaux  & 
^pitaphes  des  premiers  Chrétiens, 
qu'on  trouve  dans  les  catacombes 
de  cette  capitale  de  la  CathoUcité. 
Jl  paflbit ,  dans  les  fouterrains  , 
quelquefois  cinq  ou  fix  jours  de 
Cuite.  Un  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Rome ,  le  Père  Ariaghi ,  traduifit 
fon  livre  d  italien  en  latin ,  en  i 
Tolumes  intfblio  ,  165 1.  Les  ama- 
teurs des  a  Iniquités  eccléfiaftiques 
^ont  grand  cas  de  ceiie  verûoa, 
plus  ample  que  l'ouvrage. 

BOSIUS,  (Jean-Andrç)  né  à 
Leipzig  en  1616  /&  mort  en  167^ 
à  Icce,  où  il  ctoit  profeiTeiir  d  hif- 
^oire  ,  a  public  uue  inirodujftion 
à  la  politique,  fous  ce  titre:  De 
compartndâ  prudcntiâ  civlR  cttm  wo- 
tiùâ  fcn'ptorum  poUticorum  ,  1698  , 
in-4.°  Cet  cçric  eft  favant  &  ju- 
dicieux. "  * "^ 

BOSON ,  comte  ^ArUs ,  beau- 
frcre  de  CharUs  U  Chauve  &  gendre 
de  l'empereur  Lvuû  Jf ,  obtint  en 
879  le  titre,  de  roi  de  Provence, 
en  partie  par  fon  courage,  P'oyei 
Engelberge  ;  en  partie  par  la 
poliriquè.  Le  concile  de  Mante  , 
dans  le  tcrriroirc  de  Vicijne,  l'clut 
&  Je  couronni.  Bo/on ,  nu  combie 
de  fes  vœux,  affefta  de  fe  rccon- 
noicre  indigue  du  fcep^e  ;  •«  mais 
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}e  n'ofe  «  répondit  -  il ,  réfifier  à 
vos  ordres,  perfuadé  qu'il  fan» 
obéir  aux  évêques  ùîfpirés  d^ 
Diiu^  M    Voy.  l,  BÉRENGÊR. 

BOSQUET  ,  (François! 
évêque  de  Lodeve ,  puis  de  Monc< 
pellier,  naquit  à  Narbonne  ei} 
160  f  f  &  mourut  le  24  juin  1676. 
à  7 1  ans.  U  avoir  dté  d'abord  juge 
royal  de  fa  patrie ,  enfui  te  de 
Guienne ,  puis  du  Languedoc.  On 
a  de  lui  :  I.  Ists  Êpàrts  d*Innor 
ctnt  m,  avec  des  remarques  eu* 
rieufes.  IL  Les  Fies  des  Papts  d*Ar 
vignon ,  in- 8.®  ,  1631  ;  dont  jS^/k^ç 
a  donné  une  nouvcUe  édition  , 
169  J,  a  voj.  in-4^  UL  Hiflorîa 
Eceiefia.  Çal/Uaftét»  in-4**,  1636, 
On  lit  dans  fon  Epitaphe  :  Gregion 
vcrbo  &  taifimplo  fedulà  pavit ,  iarpts 
trga  paupercs  y  fibi  parcijjùntu  ^  om^ 
nihus  hcmgnus  ,  &c. 

BOSSE  ,  (  Abraham  )  graveur , 
natif  de  Tours ,  doima  les  pre» 
mières  ieçons  de  perfpeéHve  dans 
l'acadcmie  de  peinture  de  Pa^  Il 
connôifibit  très- bien  cette  partie, 
ainii  que  l'architeâure.  On  a  de 
iui  I.  Trois  bons  Traités  :  fur  U 
Manière  de  dejfiner  Us  ordres  £Ar» 
chiteclure  ,  1684 ,  in-folio  ;  fur  Af 
Gravure,  1645  ,  in-S**  ;  fur  ta  Peif^ 
peaive,  1652,  in-8.«'  H.  Repri- 
feiuatîon  de  diverf es  figures  humaines, 
avec  leurs  mefures  prîfes  fur  des  An" 
tiques  qui  font  de  prifent  à  Rjme  , 
Paris  16^6 ,  petit  format  tout  en 
gravures.  Ses  eihmpes  ,  gravées 
à  Teau-Yorte,  niais  d'une  manière 
particulière  ,  font  agréables.  L'ou- 
vrage de  Bvjfc  fur  la  gravure  a  été 
redonné  au  public ,  depuis  quel- 
ques années  ;  avec  les  remarques 
fie  les  augmentations  de  Cothttî 
fils.  Cet  artifte  ,  fuivnnt  Jomkerfy 
étoit  d'un  caraâcre  extrômemenc 
vit  &  turbiilent  :  il  s'attira  plu- 
âeurs  ennemis  redoutables  ,  au 
fujet  des  divers  Traités  de  pcri^. 
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pcCtWe  de  De/argues ,  qu*{l  mit  au 
four ,  dont  il  avoir  adopté  les 
idées  y  contre  le  fentiment  de  U 
Brun  &  des  plus  habiles  académi- 
ciens. Cette  conteftation  devint  ix 
violence  «  par  la  chaleur  &  la  vt- 
vacicé  avec  laquelle  Boffe  foute- 
noie  fon  femimenc ,  qu'on  fut 
obligé  de  l'exclure  des  anemblées , 
€c  même  de  le  bannir  entièrement 
de  l'académie;  parce  qu'il  avoit 
publié  quelques  Ecrits  injurieux 
contre  Tes  principaux  membres. 
Boffe  mourut  dans  (9  patrie  vers 
1660.  I 

BOSSIO ,  Voy.  Bossus. 

BOSSU,   (René  le)  religieux 
Oénovéfain ,    naquit  à  Pans  en 
1631  ,  d'un  avocat  -  général  à  la 
cour  des  Aides.  11  mourut  (bus- 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean 
de  Chartres ,  le  4  mars  1680 ,  à 
49  ans.  Il  contribua  beaucoup  à 
Çormer   la  bibliothèque  de  Saintcr 
Geneviève  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
I.  Un   ParaUcU   de  la  Phîtofophîc 
dû  Dtfcants  &  d'Anftote ,   Paris  » 
1674  y  in-ii,  qu'il  vouloir  con- 
cilier. //  ntfavolt  pas^  dit  un  bel 
efprit ,    qu*U  falloît  Us  abandonner 
l'une  &  C autre.  Non  ,  il  ne  le  fa- 
voit  pa^  :  Ntwton  n'avoit  pas  paru , 
&  U  'Boffu  ètoit  plus  capable  de 
raifonner   fur   les   chimères    an- 
ciennes ,  que  de  ies  détruire.  ïî.  Un 
Traité  du  Poème  épique  y  la  Haye , 
I714  ,    in- II,   dans  lequel   on 
trouve  des  r^les  utiles.  Un  poëte , 
qui   s*eft  exercé  dans  ce  genre  , 
Voltaire ,  aiTure  que  ces  règles  ne 
font    ni  dans   l'Iliade  y   ni    dans 
VOdyffée;  &  que  ces  deux  Poèmes 
étant  d'une  nature  totalement  dif- 
férente, les  critiques  feroient  fort 
en  peine  de  mettre  Homère  d'ac- 
cord avec  lui-même.  L'embarras 
n'auroit  pas  été  moindre  à  l'égard 
de  Virgile  ,   qui  réunit  dans  fon 
^}de  le  plan  de  VUiûdê  6c  celui 
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de  VOdyJfée.  On  en  laifle  la  déci^ 
iion  aux  gens  de  goût ,  qui  n'ont 
point  hit  de  poèmes  épiques.  Le 
>  P.  Ur Boffu  fe  diftinguoit  autant  par 
les  qualités  du  cœur,  que  par 
celles  de  l'efprit, 

BOSSUET,  (Jacques-Bénigne) 
vit  le  jour  à  Dijon  le  17  fep- 
tembre  1617 ,  d'une  Camille  de  ' 
robe,  noble  &  ancientie.  11  laifîa 
voir  dès  fon  enfance  tout  ce  qui 
devoit  lui  attirer  dans  la  fuite 
l'admiration  publique.  Le  plaifîr 
de  s'inftruire  lui  feifoit  oublier 
jufqu'aux  amufemens  de  fon  âge. 
^s  jeunes  camarades  de  collège. 
ne  pouvant  lui  Êiire  partager  leurs 
)eùx  ,  s'en  vengeoient  par  un  mau- 
vais quolibet,  en  l'af^pelant  Bos 
fuetus  aratro.  Annoncé  comme  un 
prodige  aux  beaux  efprits  de 
l'hôtel  de  Rambouillet,  il  y  fit, 
devant  une  aflemblce  nombreufe 
&  choifie ,  un  fermon  fur  ui)  fujet 
qu'on  lui  donna.  Il  parla  comme 
s'il  fe  fût  préparé.  Le  prédicateur 
n'avoit  que  îeize  ans,  &  il  étoit 
onze  heures  du  foir;  ce  qui  fit 
dire  à  Voiture ,  fi  fécond  en  jeux 
de  mots,  qu'il  n*avoit  jamais  «n- 
trndu  prêcher  ni  fi' tôt  ni  fi  tard,  Sos 
parCns'l^deflinèrent  d'abord,  dit- 
on  ,  au  barreau  &  au  mariage. 
Ceux  qui  tirent  vanité  de  favoir 
les  fecrets  des  familles ,  affurenc 
qu'il  y  eut  un  contrat  entre  lui 
&  MU*"  Defvieuxy  fille  d'efprit& 
de  mérite ,  &  fon  amie  dans  tous 
les  temps  ;  mais  ce  contrat  n'a 
jamais  exifié.  Boffuet ,  après  (es 
premières  études ,  vint  à  Paris 
en  1642 ,  &  reçut  le  bonnet  de 
doâeur  de  Sorbonne  en  1652. 
De  retour  à  Metz  ,  où  il  étoit 
chanoine  ,  il  s*attacha  à  former 
fon  efprit  &  fon  cœur.  Il  s'ap- 
pliqua à  l'infiruâion  des  Proref- 
tans ,  &  en  ramena  plufîeurs  à  la 
religion   Catholique.   Ses   fuccès 
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curent  de  Téclat.    Onr  l'ap^t  à 
Paiii  pour  remplir  les  chaires  let 
pluf  brillamef.  La  reine -mère, 
Anne  d'Aiuriekâf  (on  admiraarice» 
lui  fit  idonner ,  à  T&ge  de  34  ans , 
l'A  vent  de  la  cour  en  1661  ,  ai 
le  Carême  en  i66a.  Le  Roi  fet  û 
enchanté  du  jeune  prédicateur» 
qu*il  fit  écrire  en  fon  nom ,  à  (on 
père,  intendant  de  Soiflbns^  pour 
le  féliciter  d'avoir  un  fils  qui  l'ini- 
morcaliferoit.  Bojua^  difoit  Ma* 
dame  de  SinpU  f  f*  kst  à  0»- 
tratut  avec  /on  miditolrt  j    tcus  fu 
fermons  font   de*    combnti  à   wêotu 
Un  incrédule  ayant  voulu  l'en- 
tendre :  voilà ,  dit-il  en  fortaot 
del'églife,  it  premier  de*  prédicMOirâ 
pour  moi}  car  c*c(i  teùû  p*ir  Uquil  jt 
'f^n*  que  J€  feroi*  conrcrii ,  fij'éiyois  û 
l  itrt.  Son  Carême  de  1666 ,  fon 
A  vent  de  1668 ,  prêché  po\ir  con- 
firmer  le   maréchal   de  Turtnnt , 
nouvellement  réuni  à  l'égliie  Ca* 
iholique,  lui  valurent  Tévêché  de 
Condom.  ht  Roi  lui  confia  bientôt 
l'éducation  du  Vauphini  il  prêta 
le  ferment  accoutumé  le  23  fep* 
tembre  1670.  Un  an  après ,  il  (c 
démit  de  r4;vêché  de  Condom  , 
ne  croyant  point  pouvoir  garder 
|ine   époufe  avec  laquelle  il  ne 
vivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prononça  l'Oraifon  fimèbre* 
de  Madame ,  morte  û  fubiteroent, 
au  milieu   d'une  cour  brillante, 
dont  elle  étoit  la  gloire  &  les 
délices.  Perfonne  ne  pofléda  mieux 
que  lui  le  talent  ite  £iire  pafier 
avec  rapidité  dans  Tame  de  fes 
auditeurs ,  le  fenàmei^t  profond 
dom  il  étoit  pénétré.  A  ces  pa- 
roles :  M  O  nuit  défaftreufe  !  nuit 
effroyable  l  où  retentit  tout^à-coup, 
comme  un  éclat  de  tonnerre ,  cette 
nouvelle:  Madame  ft  meurt! 
Madame  eft  morte!  *»  toute  la 
cour  fondit  en  larmes.  Le  pathé- 
tique &  le  fublime  éclatent  égale- 
luent  dans  ce  difeours.  On  uouyc 
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VM  ftnfibUieé  plus  douct,  mJm 
moins  fublime  dans  les  demièrea 
paroles  de  VOréifonfimUre  du  grand 
Condù  Ce  fut  par  ce  beau  dif cours 
que  Bùffmt  termina  fa  carrière 
oratoire.  ••  11  finit  par  fon  dicf- 
d'oeuvre  »  ainfi  qu'auroient  dA 
faire  ,  dit  é'Alemhtrt  ^  beaucoup 
de  gmds  hommes,  moins  Uges 
ou  moins  heureux  qiie  lui.  »  Prm^ 
a ,  dit-tl  en  s'adrefiant  au  héroa 
que  la  France  venoit  de  perdre, 
vous  me$ut\  fn  à  ions  €U  Hfcouru 
An  im  de  dépiortr  la  mon  de*  amrts^ 
je  rour  dàformâU  apprendre  de  vou* 
à  rendre  U  mknne  fnUue  i  henren»  . 
fi,  averti pnr  e$*  ekeifen»  hianci ,  dn 
compte  que  je  doi*  rendre  de  mon 
adminifirafion ,  je  r^ftrpê  an  troapean 
que  je  doit  nourrir  de  U  pnroU  de 
vie  t  U  refU  d*une  votM  ani  tombe , 
&  étunit  ardeur  qui  **éteim  !  Ce  grand 
homme  avoit  un  talent  fupérienc 
pour  l'Oraifon  fiwèbre,  genre  qui 
demande  beaucoup  d'élévatioQ 
dans  refpritêc  dans  le  9yle,  uno 
fenfibilité  rare  pour  le  grand,  na 
génie  qui  faififie  le  vrai ,  de  grandes 
idées  «  des  traits  vi£i  fie  rapides  ; 
C'efi  là  le  cara^ère  de  Téloquence 
de  Boffua,  Cette  mâle  vigueur  dn 
its  Oraifons  funchre* ,  il  Ta  tranf* 
porta  dans  fon  Di/conr*  fnr  PHifm 
toirt  univerfelie  ,  compoféc  pour 
fon  élève.  On  ne  petu  fe  bflier 
d'admirer  la  rapidité  avec  laquelle 
il  décrit  l'élévation  &  U  chute  des 
empires,  1^  caufes  de  leurs  pro- 
grès &  celles  de  leur  décadence, 
les  defletos  fecrets  de  la  Provâ* 
dence  fur  les  hommes ,  lesrefldrti 
cachés  qu'elle  Ëiit  Jouer  dans  1« 
cours  des  diofes  humaines.  C'eft 
un  fpeâaçle  des  plus  grands,  dca 
plus  magnifiques  &  des  plus  va<» 
ries,  que  l'éloquence  ait  donnés 
à  la  religion  &  à  la  philofopbie. 
M  On  a  aççufé  Bofuet,  dit  é^A^ 
lemben,  d'avoir  éré^  dans  ceche^ 
d'oeuvre  9  plus  oiateur  qu*hiftg« 
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Héh  ,  &  p\ui  iliéolbglefl  i|ii« 
bhilofophe  ;  à'y  ivoir  parlé  trop 
*xtes  Jui&  ,  tro^  peu  des  peuples 
iqpî  tendent  û  tméreflknte  liitftoire 
ancienne  *,  &  d'avoir ,  tù  quelque 
forte ,  facriiîé  l'unitrets  à  une  na- 
tion que  toutes  lei  autres  aflFeâem 
éè  méprifer.  — Il  répondoità  çb 
reprocha  :  Qiïe  s*il  avoit  paru , 
dans  un  fi  grand  tableau  >  négliger 
le  refte  de  la  terre  pour  le  feul 
peuple  à  qui  le  vrai  Dieu  fftt 
connu ,  c'eft  qu'il  avoit  cru  de- 
voir ,  non  feulement  à  ce  Dieu, 
dont  il  étoit  le  minifire ,  mais  en- 
core à  la  France ,  dont  le  (on 
ëcoit  confié  à  fes  leçons ,  de  mon- 
trer par-tout  au  Jeune  prince ,  dans 
cette  vafte  peinture ,  l'objet  le  plus 
propre  à  forcer  lès  rois  à  'être 
juftes  :  l'Être  éternel  &  tbur- 
puiflant  dont  Tgeil  févere  les  ob« 
fcrve,  8c  dont  ratrêi  terrible  doit 
les  juger.  »  //  étoh  bien  pius  niçtfw 
féitt  à  mon  iltvc ,  difoit  ce  grand 
prélat,  d^apprenâre  à  connohttDicu 
^uà  eannoitre  Us  hommes,  La  rcUgLoa 
^ire  ta  politi^iu  humaine  croît  fi  né" 
ftjfalre  ^  ceux  qui  obéiffent ,  Vefi  bien 
puis  encore  à  ceux  qui  commandent. 
Xes  foins  que  Boffuu  s'étoit  donnés 
pour  réducafioti  dû  2>atf|;A<}s ,  fil* 
Tent  récompenfés  par  la  charge  et 
premrei;  aumônier  de  la  Dauphine  en 
1680  ,  &  par  révécbé  de  Meauk 
en  |68ï.  On  prétend  que  louis XIV 
'iuroit  demandé  pour  lui  le  chapeau 
de  cardinal ,  s'il  h'avoit  cru  que 
'cette  dignité ,  que  Boffuet  auroit  hov 
noVée,  ne  devoit  appartenir  qu'aux 
prélats  d'un  grand  nom.  On  ailuré 
même,  t^tBojjfua  ayant  demandé 
l'évêché  de  Reauvais,  Louis  XIV y 
toujours  fubjugué  par  les  mêmes 
préjugés,  le  tut  refiifa,  ne  voulant 
pas  donner  une  pairie  à  un  homme 
d  une  nobleffe  nouvelle.  On  peut 
douter  de  ce  fait,  qui  feroit  peu 
lionorable  pour  Louis  XlV.  Quoi 
iç4'il  çnfoiç,  Bojfua  obtint  en  1 697 , 


Bps        4^7 

xttûé  l^arge  de  coitTcitter  d'état ,  ft 
l'année  d'après,  celle  de  premier 
aumônier  de  là  ducheâè  de  Bùus^ 
to^ne.  Une  affaire  d'éclat,  à  laqaella  ' 
il  eut  beaucoup  de  part  »  kx.on  alon 
les  yeux  do  public  fnr  lut\  Finéion  , 
archevêque  de  Cambrai ,  v«noit  de 
publier  fon  livre  de  VBxplUation 
des  Makimts  des  Saints ,  fur  la  vie 
intérieure.  Bp/«er,  qui  voy  oit  dans 
cet  ouvrage  des  refies  du  MotU 
nij'me,  s'éleva  contre  lui  dans  de$ 
écrits  réitérés.  Ses  ennerais^attrt* 
burent  ces  produôions  à  la  ja* 
Ipufie  que  lui  inipiroit  Fénéloni 
&  fes  amis,  à  fon  zèle  contre  les 
nouveautés*  Quelques  motifs  qu'il 
eût ,  &  vraifemblablement  il  n'en 
^t  que  de  bons ,  il  fut  vainqueur; 
mais  Cl  fa  viâoirefur  l'archevêque 
dç  Cambrai  lui  fiât  glorieufc  >  celle 
que  Finéion  remporta  fur  lui-même 
le  fut  davantage.  On  peut  juge» 
de  la  vivaciré  avec  laquelle  il  fe 
montra  dans  cette  querelle,  parce 
trait  :  ^u*aurie\'Vous  fait ,  fi  j'avoit 
protégé  Af .  de  Cambrai  ?  lui  demanda 
un  jour  Louis  XIV,  — Sihe,  ré« 
pondit  Bojfuet ,  faurois  crié  vinp 
fois  plus  haut  ;  quand  oh  défend  Ai 
vérité  y  on  eft  âjfftiré  de  triompher  tôt 
ou  tard*  —Il  répondit  au  mêmb 
prince  ,  qui  lui  demandoit  foii 
fentiment  fur  les  fpeélacles  :  //  y 
a  de  grands  exemples  pour  y  6*  des 
raifonnenuns  invincibles  contre:  Voy* 
GEtiEst.  Il  fut  aufili  aélé  pour 
i'eseaâitude  de  la  morale ,  que 
pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  grand 
Jmaul4  ayant  fait  l'apologie  de  la 
Satire  fur  les  îtantatli^  de  />«/- 
préaux  y  fon  ami  &  fon  pancgy- 
rifie*,  l'évêque  de  Meauz,  décida 
fans  héfîter,  que  le  doâeur  n'a  voit 
pas  pottfifé  la  févérité  afiez  loin. 
)1  condamiia  la  fatire  en  général , 
comme  incompatible  avec  la  re- 
ligion Chrciienne ,  &  ceUe  fur  les 
f.mmes  en  particulier.  Il  déclara 
nettement  que  ^elle-c;  écoit  caor 
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traire  aux  bonnes  moenrf  i  &  ten- 
doic  à  détourner  du  mariage,  par 
les    peintures  qu*on  y  ùh  de  la 
corruption   de  cet   état.  —  Ses 
moeurs  étoient  auffi  févères   que 
fa  morale.  Tout  fon  temps  ëtoit 
abforbé  par  l'étude,   ou  par  les 
travaux  de   fon  miniftère.    11   fe 
livroit  (ans  réferve  aux  foins  & 
à   rinftruÛion   de   fon    dioccfe, 
Réfolu   de  finir  fes   jours   dans 
fon  fein ,  dégoûté  du  monde  &  de 
la  gloire,  iln*afpiroitplus,  difoit* 
il ,   qu'i  être  enterré  eus  pieds   de 
fes  priiéctfftw»^  Après  avoir  dans 
fa  icuneffe  effirayé ,  par  fa  morale 
éloquente  ,  les  fouverains  8c  les 
grands  de  la  terre ,  il  confola  par 
cette  même  éloquence  les  foifaîies 
&  les  indigens  confiés  à  fon  icle. 
Il   defcendoit  même  jufqu'à  fiûre 
le  catéchiûne  aux  enéuis ,  &  fur- 
tout  aux  pauvres ,  &  ne  fe  croyoit 
pas  dégradé  par  cène  fonÛion  fi 
digne  d'un  évéque.  «  Cétoit  un 
fpeûacle  rare  &  touchant ,    dit 
toujours  le  même*  écrivain ,    de 
voir  le  grand  BçffaH  tranfponé 
de  la  chapelle  de  VeriaîUes  dans 
une  églife  de  village ,  apprenant 
aux  pay  fans  à  fupporter  leurs  mayx 
avec  patience,   rafiemblant   avec 
tendrefle     leurs    jeunes    fiamilles 
autour  de  lui ,  aimant  l'innocence 
ée^  enâns ,  la  fimplicité  des  pères , 
&  trouvant  dans   leur   naïveté, 
dans  leurs  mouvemens,  dans  leurs 
affeâions  cette  vérité   précieufe 
qu^il  avoit  cherchée  vainement  à' 
la  cour.  »  — Il  ne  fe  permectoît  que 
des  délafiemens  fort  courts.  U  ne 
fe  promenoit  que  rarement ,  même 
dans  fon  jardin.  Son  jardinier  lui 
dit  un  jour  :  Si  je  plantais  des  Saint 
^ugu/iin   &  des  Saint   Chryfofiome  y 
vous    les   vîcndiie^   voir  i  mais  p^ur 
vos  arbres ,  vous  ne  vous  en  foucie\ 
guère,  —  On  la  accufé  de  n'avoir 
point  eu  affez  d'art  dans  les  cootro- 
verfes ,  pour  cacher  fa  fupériorité 
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aux  autres.    U  étoit .  impétueuv 
dans  la   difpùte  ;   mais  il  o'étoit 
point  bteffé  qu'on  y  mit  la  même  « 
chaleur  que  lui.  Ce  grand  homme 
fut  enlevé  à  fon   diocèfe*  à  U 
France  &   à  l'Eglife  le  ii    avril 
1704,  à  l'âge  de  77  ans.  LaBeaumeliç 
en  a  tracé  ce  portrait  :  «  Conduit 
iufques  dans  le  fanÛuaire  par  fa 
icience  &  pat  fa  vertu  ',  il  en  fu( 
l'ornement  &  l'oracle.  On  le  vit 
lout   à   la    fois    controverfifte  « 
orateur,  hiftorien,  précepteur  du 
grand  Dauphin ,  déployer  toute  U 
profondeur  6c  l'élévation  du  génie 
dont  l'homme  le  plus  fublime  eft 
capable.  Tantôt  parcourant  la  terre 
entière ,   il  en  rafîemble  l'or  & 
les  fleurs  dont  il  pare. fes  écrits; 
tantôt  fe  répandant  jufques  daiu 
l'immenfité  des  cieux ,  il  parole 
s'afibcier  aux   fuprêmes    intelli- 
gences  :  trop  grand  pour  avoir  de 
l'ambition ,  il  ne   recherche  que 
la  vérité  &  le  bonheur  de  fervi^ 
les  gens  à  talens.  Trop  riche  de 
fa  propre  gloire ,  il  n'a  befoin  , 
pour  s'illuftrer  ,  ni  des  honneurs 
du  miniftère,   ni  de  la  pourpre 
romaine.  U  anéantit  les  hétéro- 
doxes qu'il  combat  ;   il  rend   la 
vie  aux  morts  qu'il  célèbre-,  &, 
donnant  encore  plus  d'eiçtentioo 
à  fon  génie  lorfqu'il  le  refferre 
que  ]oi:fqu'il  l'écend  ,  il  renferme 
l'hiftoire  de   l'univers    dans   uti 
difcours  de  quelques  pages,  où  la 
majefté  du  ftyle  répond  à  toute  la 
grandeur  du  fujet.  '»  On  commença 
à  publier  à  Paris,  en  1743,  imé 
ColUciion   des  ouvrages  de  Boffuaf 
en  12  volumes  in-4^.  Les  Béné* 
diûinsde  Saint- Ma ur  en  donné* 
rent  enfuue  une  nouvelle  édition , 
plus  exaâe&  plus  complète.  Voici 
ce  qu'on  trouve   dans    celle   de 
1743 ,  donnée  fur  lés  manufcrits. 
recueillis     par     Jacques  -  Bénigne' 
Bossu  ET,  fon  neveu,  évêque  de 
Troye ,  mort  cette  même  aAnéç 
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1743  à  8 1  ans.  Les  deux  premiers 
volumes  font  confdcrés  à  ce  qu'il 
â  écrit  fur  l'Ecriture  Samu  ;  on  y 
trouve  auHî  le  CaucfùJ'mc  de  fca 
^ocèfe ,  des  Prurcs  y  &c.  Le  3* 
renfçjme  VExpofiiîoa  de  la  DoBrîne 
Catholique ,  ouvrage  qui  opéra  la 
converfion  du  grand  Turenne  & 
de  l'abbé  Brudls ,  avec  l'avenif-* 
/exnent  &  les  approbations  données 
â  ce  livre  1  &  l'Hifloîre  des  Variations 
des  E^Cifu  Protefiantes ,  un  des  écrits 
de  controverse ,  auquel  les  Luthé- 
riens &  les  CalviniAes  ont  eu  le 
plus  de  peine  à  répondre.  Cette 
Hi(\oirca  été  réimprimée  en  1791 , 
Paris  y  Varln,  j  vol.  in- 12.  Le  4* 
contient  la  Déftnfe  de  VHlfloUe  det 
Variations  ;  &  fix  Avcrtîjfemens  au» 
Proufians  ;  la  Coafirtnce  avec  U 
mlmfue  Claude,  &c.  Le  5®  offre 
le  Traiti  de  la  Comnumion  fous  Us 
deux  efpeeesi  la  Réfutation  du  Cati- 
thifmc  de  Paul  F<rri  ;  les  Statuts  & 
Ordonnances  Synodala  ;  les  Infime» 
tions  Pajlorales ,  fifc.  Le  6®  &^  le 
7*  font  prefqu'encicrcraent  remplis 
par  les  Écrits  fur  le  Qu'ctifme.  Le 
8* ,  par  le  Dif cours  fur  l'H'fioîre 
kniverfclle  ,  &  tes  Oraifons  funèbres. 
On  doit  ajouter  aux  éloges  que 
nous  avons  fiiits  de  ces  chefs- 
d'œuvre,  qu'il  y  a  quelques  endroits 
négligés  ôt  iqexaills ,  quelques  ima- 
ges peu  agréables  »  quelques  anti- 
thùfes  forcées,  comme  quand  U 
dit  dans  rOraifon  funèbre  de 
Madame  :  È.'lc  fut  douce  envers  U 
Mort  ,  comme  tîfe  Cavolt  èU  envers 
tout  U  monde.  Mais  quelques  traits 
pareils,  femé's  çà  &  là ,  n'empêchent 
poirtt  que  ces  difcour's  ne  partent 
d'un  génie  fupéricur.  Le  9*  8t  le 
lo*  préfement  diflTérens  Ouvrages 
de  piété.  On 'trouve  dans  le  11', 
des  écrits  dans  le  même  genre, 
&  le  commencement  de  Ton  Abrégé 
de  tHifiolre  de  France ,  dont  la  fuite 
cft  renfermée  dans  le  tome  ii*. 
Oa  a  donné  à  cette  édition  une 
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fuite  en  j  voL  16-4**,  contenant 
la  Défenfe  dtUDidaraûon  da  CUrpi 
de  France  fur  la  puijfanct  Eccléfiaf^ 
tique  ^  avec  une  craduéHon  frao- 
çoife ,  par  l'abbé  le  Roi ,  ci -devant 
de  rOratoire.  Voye^  Buf  fard  & 
Faïdit.  L'ex-Oratorien  a  pu- 
blié, en  17 J3  ,  3  vol.  d'ŒuvreÉ 
Poflhumes.  Le  i*'  renferme  le  Projet 
de  réunion  des  Eglifes  Lutkérienneé 
de  U  Confiffion  d'Aushourg^  awcc 
PEglift  Catholique,  Boffuet  y  pro- 
mettoît,  de  la  part  de  l'Eglife ,  que 
fur  les  articles  de  difcipline,  elle 
uferoit  envers  les  ProteAans  réunis, 
de  toutes  les  condefcendances  que 
des  enfans  infirmes ,  mais  fournis, 
peuvent  efpérer  d'une  mère  tendre* 
Il  eut,  fur  ce  fujct  important,  ua 
commerce  de  lettres  avec  le  célèbre 
Lûbniei,  Biais  ce  philofophe,  plus 
tolérant  que  concrover^île ,  traita 
cette  grande  af£iirc  de  religion  , 
comme  une  négociation  entre  de* 
fouverains.  Il  demandott  que  les 
Catholiques  cédaflent  un  points 
s'ils  vouloîent  en  obtenir  un  autre 
des  Luthériens.  Boffuet  ^  înébran-* 
lable  dan.i  fa  croyance ,  exigeoit 
pour  préliminaire ,  que  les  Protel^ 
tans  fe  foumiflent  à  tous  les  articles 
de  foi  ,  reconnus  tels  par  lé 
Concile  de  Trente.  On  croira  fans 
peine ,  que  le  négociateur  tliéo* 
îogî-n  ne  put  s'accorder  «avec  le 
négociateur  philofophe.  En  vain  , 
un  miniftre  réformé  exhorta  Boffuet, 
duns  un  écrit  public  ,  à  plus  de 
condefcendance.  CeJI  en  bon  fran» 
'çois,  difoit  Baylt  ,  P exhorter  à  ft 
faire  prouvant  ;  on  peut  affûter ,  fan* 
'être  prophète  ,  qu'il  n'en  fera  rien. 
On  trouve  dians  le  fécond  volume 
des  QLuvres  pofihumes  ,  les  Traités 
contre  Simon,  du  Pin  &  autres; 
&  dans  le  trotfième ,  divers  Ecrite 
de  controverfe ,  de  morale  &  de 
théologie  myftique.  On  a  raflemblé 
différens  autres  Opufcules  de  Boffun 
en  j  vol.  in- 12,  1751.  Lefiyltî  de 
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ce  grand  écrivain ,  uns  être  ton* 
îours  châtié  &  poli ,  eft  plein  de 
force  ôl  d'énergie.  Il  ne  marche 
point  fur  des  âeurs  ;  mais  il  va-ra^ 
pidemept  au  fublime  »  dans  les 
fujets  qui  l'exigent-  Les  ouvrages 
latins  de  cet  auteur  font  écrits 
d'uo  ftyte  afifez  dur  ;  mais  les 
6rapçots  ne  le  cèdeiit  à  aucun  de 
^os  meilleurs  écrivains*  L*acadé- 
.  mie  Françoife  le  compte  parmi 
les  9iembre$  qui  Tont  le  plus  illuf- 
tréc.  Burigny  ,  de  l'académie  d^s 
Belles-le:tres ,  a  publié  en  176 1, 
la  yie  di  Bojjuet,  in- 12.  Dom  de 
torii  y  favani  Béncdiâin  des  Blancs- 
Manteaux  ,  qui  a  eu  la  principale 
part  à  Pçdiiion  in- 4.®  des  Ou- 
vrages du  moderne  Père  de  TE- 
glife  ,  dont  il  a  déjà  publié  douze 
volumes  ,  en  préparoit  une  autre 
plus  exaâe  &  plus  détaillée,  on  a 
donné  en  neuf  vQlumes  in-ii,  • 
une  édition  de  Tes  Senuo/if,  Ces 
fdifcours  »  reâes  d*uiie  multitude 
immenCe,  car  jamais  il  ne  prêcha 
le  même  »  font ,  dit  d'AUnbert , 
plutôt  les  eCqnilTes  d'un  grand 
maître ,  que  des  tableaux  terminés* 
'Ih  n'en  font  que  plus  précieux 
pour  ceux  qui  aiment  à  voir  dans 
ces  deUcJns  heurtés  81  rapides  > 
les  traits  hardis  d*unç  souche  li- 
bre &  fiçre,  &  la  première  sève 
de  rcnthouâaTme  créateur.  Duiot 
Tainé  a  dofiné  une  belle  éditiofi 
du  D'if  court  fur  CHlft^lrt  uni-  erfelle , 
i7«4 .  in.V  •  a  vol.  in-S* ,  &  4 

vol.  yi-l3.  Voye\  FLéCHIER, 

ApELLi,  ^   Saimt-Hya- 

Î:ï.ntjpe. 

BOSSUM,  (MytholO  divinité 
principale  de»  Nègres  de  la  CÔte- 
'à'Or ,  qu'ils  regardent  comme  le 
bon  principe.  Ils  le  repréfeiftent 
avec  la  face  blanche. 

BOSSUS,  ou  Bossxo  ,  (  Marrin^ 
chanoine  régulier' de  Saint- Jean 
de  ^uan  ,   abbé  de  Fiéfoli   en 


f  or^c^ne  »  né  à  Vérone  ,  t^^t^H 
une  grande  réputation  par  ia  ioence 
9t  fa  vertti.  te  pane  ^Isce  IF  g 
&  Laurent  de  Méduu  ,  le  char- 
gèrent de  plufîeurs  commiffions^ 
dont  il  s'acquitta  avec  hontietir. 
Il  mourut  à  Padoue  ta  i  $cn  «  à 
75  ans.  Il  publia  plufieitrs  ouvrages 
qui  roulent  tous  fur  des  points 
dé  mofale  i  I*  Recupetatiants  F^u» 
tarim  ,'  Bologne  149  5  »  in  *  foVtOm 

II.  EpîfioU,  Maotooe  149S ,  ia>folé 

III.  EpîfioU  y  différentes  dés  pré^ 
cédentes ,  avec  Six  Dîfeours ,  Vti- 
liife  i  ^ox  ,  in  -  4.*^  IV.  (Ex^nt 
diverfu  y  in-4.^  Strasbourg  1509  ; 
Bolognç  1627,  ifi-foUo»  V^  De 
iffimodtrato  muLerum  cultu^  sù-4.^ 

BOT4L,  (Léonard)  né  k 
Ailif  fut  médecin  de  Boni  llh 
Il  introduifit  à  Paris  la  médiodtf 
de  la  fréquente  iâignée^  praiiquo 
dui  fut  condamnée  pat  la  ÊKulté 
de  Médecine.  On  a  uneaflezbonntf 
édition  de  fes  (Eurrc* ,  à  Lcyde, 
id-S.^  x66o« 

BOTARI ,  (  N.  )  auteur  ïftfîeç 
du  dernier  ficelé,  eft  connu  pat 
un  ouvrage  eurieux ,  intitulé  i 
}âuf«um  CapuoUnum  y  m-foU 

BOtEREIUS,  KoyqBo  V^ 
TiiftArs. 

BOtERO,  (Jean)  fornoirtmé 
Btnlfiut ,  parce  qull  étott  né  à 
Bène  en  Piémont ,  fut  fecréCaîre  de 
Saint  Charles  Borromét  y  8c  enfoite 
précepteur  des  en£ans  de  Ckarie»'- 
Emmanuel  duc  de  Savoie.  H  mourut 
l'an  160$ ,  abbé  de  Sain^-MidleI- 
de-rAiguille,  entre  Suze  &Turiiu 
n  a  publié  un  recueil  de  Lettres 
qu'il  avoit  écrites  au  nom  de 
Saint  Charles,  Paris  1(86*  in- 11. 
On  a  encore  de  lui  quelques  écrits 
de  politique ,  dont  les  principaux 
font  :  I.  Délia  ragume  di  fiato  »  Hhri 
deeem»  Cet  écrit ,  qui  a  eu  un  grao^ 
nombre  d'éditions,  a  été  tiaduii 
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«a  allanand,  en  latin  fie  en  cff* 
pagnol.  Nous  en  avons  éeux  tra* 
4iuâîons  françoîTes  ;  la  première , 
par  Gabriel  Chaptdsy  1599,  în-12, 
la  féconde,  par  Pierre  DtymUr  » 
fous. le  titre  de  MaMimts  itétût^ 
Mùliiéins  é»  poUts^uu,  IL  RtUtioni 
tmLvtrfû&y  1601,  in-4.^  L'auteur 
)r  tmtte  de  la  fituation ,  des  forces 
4echa<ineitat  d'Europe ,  des  caufes 
4e  lenr  grandeur  âi  de  leur  pui^ 
ùeùot*  GutUaume  Jhhmy  &  Rty- 
fimàtff^  ont  traduit  cet  ouvrage. 
tÉk  lenn,  La  traduâioii  du  dernier 
n  paru  à  Hrimfadt ,  en  1630  , 
ii>-4^.  Le  préûdent  dk  Thou,  t'ac- 
cuse d'infidélité  dans  les  citaôons , 
et  d'încxaôtmde  dans  les  faits. 

BOTH,  (  Jean  6»  André  )  peintres 
FlaoMnds  0  tous  deux  morts  en 
%6^o,  l'un  à  Anvers  le^r  patrie» 
fi,  i*atttre  à  Venife,  eurent  pour 
naaitre  BIûiimÀm.  L'unio/i  de  ces 
4etix  Êrcres  fut  fi  étroite  t  qu'ils 
firent,  non-ieu2oneat  leurs  études 
Jk  leurs  voyages  enliemble ,  mais 
^BuknfS  leurs  tableaux.  /e«e  faifit 
la  manière  du  LonjtU,  ^  Anéri 
celle  du  Bambcêht,  Le  premier 
fittibitle  pâyfiigie ,  fie  ^  fécond  les 
figures  fie  les  aqimjiux  -,  mais  leurs 
ouvrées»  quoi^fie  £vts  par  des 
nains  différentes»  paroifiioient  for- 
tir  d€  la  même»  Ceux-ci  étoiem  fort 
recherchés»  fie  on  les  payoit  chè- 
rement.,Ces  artiftes  fe  ^^fiinguèrent 
.principalemeni  par-  uqe  tOMche  fa- 
ycile,  lin  pinceau  Aloelleux»  fie  un 
coloris  ple^n  jA^  fraîcheur. 

BOTH^EL,  Vpy.  Hesburk. 

BOTlCi&LLI»(  Alexandre) 
peintre  Fioremin  rmort  en  if  15  , 
dnns  la  misère ,  quoiqu'il  vendit 
£és  tableaux  très-dier»  excelloic 
•dans  le  defiin.  Le  pape  Sixte  IV 
l'employa  long-cemps.  On  eftime 
nvflî  les  gravures  de  cet  artifte» 
fin  fuTHOttt -ies  prophètes  I  U$  fjr 
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billes  bi  les  efiampes  d'une  édition 
du  Damt ,  publiée  à  Florence  en 
1431 ,  in-folio. 

BOTON»  (Abraham)  rabbîn 
né  dans  le  17*  fiècle  »  a  commenté 
les  ouvrages  de  Maimçnide  y  fie  a 
publié  des  Réponfu  aux  queftioos 
qui  lui  avoient  été  faites  fur  dives» 
cas  de  la  loi  Hébraïque* 

BOTONIAtE,  Tpyq  Nicsi 
f  HOAB  ,  n.^  VI« 

BOTT ,  (  Jean  de  )  architeâe  « 
né  en  France  Tan  1670,  de  parens 

Eéfofmés,  quitta  (a  patrie  de  bonne 
;ure»  fie  paiTa  au  ferviçe  de  GuU-' 
lautfu  d'Orange  y  depuis  roi  d*  An- 
gleterre.  Après  la  mort  de  ce 
prince  «  il  s'attacha  à  l'éleâeur  de 
Brtuiitbour§  ^  qui  lui  donna  uofl 
place  de.capiuine  dans  fes  gardes.  ^ 
Il  ne  cefla  pas  pourtant  de  faire  le» 
fonâîoas  d'architef^e.  Son  premier 
édifice  fut  YArfeual  de  Berlin.  Il  fe 
fignala  enfuiee  par  divers  mona- 
meiM  de  Ton  art.  FrédcrU  J  étant 
mort ,  fou  (c  concilia  la  bienveiU 
lance  de  FréderU-CidUaumi ,  qui  1  Re- 
leva au  r^qg  de  maior-général.  Les 
fortifications  de  Vefel  ,  dont  it 
.étoit  commandant^  font  un  de  Tes 
ouvrages.  En  1728 ,  il  paâa  au  fer- 
vice  du  roi  de  Pologne,  éleveur 
de  Saxe ,  en  qualité  de  lieutenant* 

Séoéral ,  8c  de  chef  des  ii^énieurs« 
l  y  a  divers  édifices  de  lui  à 
Drefde»  où  il  mourut  en  1745  » 
avec  une  grande  réputation  de  pro« 
hité  9  d'intelligence  fit  de  valeur» 

BOVADILLA  ou  Bobadilla  . 
(  Dom  François  de  )  commandeur 
de  l'ordct  de  Calatcava»  fut  nomm^ 
en  1 500»  gouverneur*général  dans 
les  Indes,  par  Feffnaad  roi  d'££* 
pagne.  Ce  pct^ce  eut  à  fe  sepentijr 
de  fon  choix.  BovadlUa,  élevjé 
tout^-coup  du  fein  de  la  misèro 
au  faite  des*  honneurs ,  oublia 
hien^t  fon  premier  état.  A  peine 
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fiic-il  arrivé  à  Saîot  -  Donûngue  ', 
fju'il  traita  tout  le  monde  avec  une 
hauteur  révoltante.  11  fomma  Dont 
Diègue  Colomb,  frère  de  Chrifiophe, 
de  lui  céder  la  citadelle  de  Saiot- 
Pomtngue ,  dont  il  avoit  la  garde. 
Celui-ci  l'ayant  refufé ,  il  s'en  em- 
|)ara  à  force  ouverte.  Chrîflopht 
Colomb  accourut,  à  cette  nouvelle, 
au  fecours  de  fon  frère.  SoyaiiUa , 
fans  égard  pour  Ta  qualité  &  Tes  fer- 
vices  y  lui  fît  mettre  les  fers  aux 
pieds ,  de  même  qu'à  Dom  Ptègac 
ISC  à  Dom  Barikilemi  Colomb  ,  freres 
de  Chrijiophe,  11  les  renvoya  en 
Efpagne  avec  les  pièces  de  leur 
procès.  Ferdinand  &  IfabelU ,  indi- 
gnes de  ce  procédé,  donnèrent 
des  ordres  sûrs  pour  mettre  ces 
illufires  prifonniers  en  liberté.  Ils 
leur  firent  tenir  mille  écus  pour 
fe  rendre  à  Grenade ,  où  la  cour 
fe  lenoit  alors  ;  ils  les  y  accueil- 
lirent avec  des  marques  de  divine- 
tion  extraordinaires.  Ils  annul- 
lèrent  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contr'eux ,  &  promii'ent  de  les  dé- 
dommager &  de  les  venger.  Bova^ 
dlUa  fut  révoqué ,  &  Dom  Nicolas 
Ovando  y  commandeur'  de  Tordre 
d'Alcantara ,  fut  envoyé  à  fa  place. 
Bovadillaît  trouva  tout -à -coup 
abfolumentabandonné.  On  le  traita 
néanmoins  avec  honneur  jufqu*à 
fon  départ ,  qui  arriva  peu  après ,  & 
qui  fut  la  dernière  a£tion  de  fa  vie. 
La  flotte  fur  laquelle  il  étoit  monté 
ayant  fait  naufirage ,  il  y  périt  avec 
plufîeurs, autres.  Cétoit  en  1502. 
Vingt-un  navires, tous  chargés  d*or, 
coulèrent  à  fond  en  cette  ocçafion. 

I.  BOUCHARD,  (  Alain  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
n'ayant  pas  de  grands  fuccès  au 
barreau  ,  pubNa  les  AtmaUs  de  la 
grande  Bretagne ,  1551,  in*folio  ; 
ouvrage  lourd  &  plein  de  fables/ 

II.  BOUCHAKD  ,  (David  ) 
vicomte  d*Aubti»rc,  d'une  iUuftw 


B  O  U 

famille  de  France ,  naquit  4  Qé^ 
nève>  où  fon  père  6c  fa  mère  s'é^ 
toîent  retirés,  après  avoir  eni* 
braiie  la^eligion  réformée.  JLews 
fonds  de  terre  furent  confifqués , 
&  on  en  fit  préfent  an  marédsal  6e 
•  SaitU' André*  Mais  la  mère  de  E^awîd 
d'Aubaerré  en  obtint  la  reftitnnon. 
Son  fils ,  étant  revenu  en  France* 
6t  profeifîon  de  la  religion  Catfao* 
lique,  &  obtint  du  roi  HauiJFf 
le  gouvernement  du  Périgord.  En 
159S ,  il  fut  inquiété  dans  fon  gou- 
vernement par  Montpe{M  ,  un  des 
.généraux  de  la  Ligue,  qui  avoit 
quelques  tf  oupes  dans  le  Qucrcy  & 
dans  l'Agénois.  D*Aubtunt  l'atta* 
qua  dans  un  bourg  nommé  Coor- 
nil ,  le  défit  entièrement ,  &  ne  fie 
pas  moins  éclater  fa  générofjté 
envers  les  prifonniers ,  qu'il  avoh 
.fait  parôltre  fa  valeur  dsns  le  coffi«> 
bat.  Peu  de  temps  après ,  au  moit 
de  juillet  de  la  même  année ,  il  fut 
blefle  d'un  coup  de  moûfquet ,  eik 
afiiégeant  une  petite  place  du  Péri- 
gord ,  (lommée  Lifle.  Il  en  mourut 
le  9^  jour ,  avec  la  réputation  d'an 
grand  capitaine. 

BOUCHARDÔN,(  Edme) 
fculpteur  du  roi ,  naquît  le  29  ma 
en  1698 ,  à  Chëtimonfen  Baffigny , 
d'un  père  qui  prôfefifoît  la  fculpnîrè 
&  l'arehitedlure  dans  fa  patrie.  Il 
lut  entraîné  par  un  penchant  in- 
vincible ver^  ces  deux  arts  ;  mais 
il  fe  borne  dans  la  fuite  au  pr^ 
mier.  Après  avoir  pafie  quelque 
temps  à  Paris  fous  Coufiou  le  cade^, 
&  remporté  un  prix  à  l'académie 
en  1722,  il  «fut  edvoyé  à  Rome 
comme  élève  payé  par  te  roi.  A 
fon  retour  d'Italie ,  où  fes  talent 
avoient  acquis  un  nouveau  degré 
de  perfedion,  il  orna  Paûs  de 
fes  ouvrages.  Une  place  à  i'aca- 
démfe  en  .1744,  &  une  auuede 
profeffeur  en  1746  ,  furent  le  priaf 
de  ffs  travaux.  La  mort  les  teimâaa 
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lé  17  juillet  1761,  à  64  ans,  & 
ce  fut  une  véritable  perce  pour  les 
arts  6c  pour  rhunianité.  Môdedè 
dans  fes  habiu  &  dans  foh  domef- 
tîque,  Souchûrdon  conserva  tou* 
jours  des  nioéurs  iiniplés,  &  l'ef- 
j^ric,  non  de  ce  lledè frivole,  mais 
celui  dés  ^àqWs  paffcs.  ïl  ne  cddnuc 
lamats  rincrigué.  Les  grands  Y)U- 
^ages  vinrent,  pour  ainfi  dire, 
le  chercher.  Son  jugement  ctoit 
excellent ,  &  il  àvpit  lé  féns  JuÇe  » 
àiaft  que  le  coup  d  oeil.  ïl  s'énoci- 
çoit  avec  clarté,  ^  s'exprimoh 
avec  chaleur.  Lamufiquè  étoit  fa 
récréation  ;  elle  auroit  été  (on  ta- 
lent, s'il  n*avoic  eu  d^s  dons  fupé- 
rieurs  à  celui-là.  II  jouoit  parfai- 
tement du  violon.  II  Te  nourrîfToit 
de  la  leâure  dés  bons  poëtes  dé 
l'antiquiié  ,  parmi  lefqùels  Horaire 
tenou  le  premier  rang  :  Qpdndje  Us 
tÏLiADEf  difoit-il ,  yV  croîs  avoir 
vlag,t  p'udi  dt  haut.  On  diftingue 
parmi  fes  nombreux  ouvrages  , 
I.  les  Bu/ies  des  cardinaux  de 
Aohan  &  de  Polî^adc ,  à  ftome  ; 
ïî.  le  Groupe  d'un  honime  domp- 
tant un  ours ,  donné  par  le  roi , 
^u  garde  des  fceaux  Chauvelini 
m.  les  figures  du  Chrîfl  ^  de  la 
Fîergc  &  de  iîx  Apôtres  «  dans  ï'é- 
glife  dé  Saint- Sulpi<:e  à  Parïs; 
IV.  la  belle  Fontaine  dé  la  rué 
de  Grenelle;  V.  V Amour adolef cent, 
âlfant  un  arc  de  là  maiTue  d'tier- 
êuîc  ;  VI.  la  Statue  équeftre  de 
Lcuîs  XV ^  qui  ornoit  autrefois  là 
place  de  ce  nom.  On  peut  voir  là 
lifte  de  Tes  autres  produâ;ions  dans 
V Abrégé  de  fa  Vie ,  publié  à  Paris 
en  1761,  in-X2>  par  le  comté  de 

1.  BOUCHE ,  (  Honoré)  dotfeur' 
éo  théologie  ,  prévôt  de  Satnt- 
lacques-les-Barême  ,  au  diocèfe  de 
éenès  ,  naquit  à  Aix  en  1^98  »  & 
shounit  le  25  mars  167 1 ,  à  73  ans. 
6n  a  de  lui ,  la  Ckorofaphie  ou  Déf^ 

Tome  lîi    * 
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ïi^tiûn  et  U  JPto^enetj  &  VHifiQÎrê 
chronologique  du  même  pays  y  2  vÔL 
in-folio,  en  1664.  On  fait  cas  de 
la  Chorographie ,  mais  très-peu  dé 
THiftoire.  Ccft  une  coniptUtida 
niai  digérée  de  l'Hiftoire  Romaine 
&  dé  celle  dès  rois  dé  France» 
écrite  dans  un  ftyle  moitié  latin» 
moitié  françois.  Ce  gros  ouvrage 
auroit  été  meilleur,  s'il  àvdit  fuivi 
léscoiffeils  du  favant  chrondlogifté 
Pagi,  Il  eil  recherché  pourtant , 
matgré  fes  défauts ,  pour  tes  char« 
tes  dont  il  eft  femé.  Vo^ei  Gau- 

FRlDi. 

II.  BOUCHE,  (N.)  avocat  k 
Aix  ,  s' étoit  fait  oonnoitre  avant 
hr  révolution  Françoife  «  par  deux 
ouvrages  d'érudition.  Le  premier 
eft  un  Effai  fur  l'hiftoire  de  Pro* 
▼ence  &  des  Provençaux  célè« 
bres,  178J ,  2  vol.  in-4<* ,  remplit! 
de  bonnes  vues  fur  radminiftratioa 
de  cette  provinee«  Le  fécond  a 
pour  titre  :  Droit  puBlic  de  là  Pro-., 
vence,fur  la  contribution  aux  ira- 
pofitions ,  1788  ,  in-  %J*  Nommé 
député  aux  États  généraux  de  1 7 8 9^ 
il  y  montm  peu  d'éloquence,  âc  trop 
de  haine  contre  lederg^:  Il  demandai 
raflfrancfatiflTemenr  des;  Nègres ,  &  la 
réiÀiion  du  Comtat  Venaiifin  à  la 
France.  On  a  cru  que  les  trou- 
bles d'Avignon  ne  lui  furent  pas 
étrangers  i  màk  s'il  eut  le  malheur 
de  contribuer  à  les  faire  naître ,  ce 
fut  plus  par  turbulence  de  carac-^ 
ti^re ,  que  par  une  méchanceté  ré« 
fléchie.  Sur  la  fin  de .  fa  carrière 
politique  ,  il  quitta  le  Ciuh  des 
Jaeobins ,  dont  il  étoic  préfident, 
&  onr  le  vir  fe  réuiu'r  â  iAffem-^ 
$ée  dite  des  Feuilians,  qui  annon<- 
çoit  des  principes  plus  modérés 
ic  plus  ^orables  à  ta  monarchie* 
Bou€hâ  eft  mort  quelque  temps 
après  ,  membre  du  tribunal  de 
caiTation. 

BOXJCHSLL/Vùye^BoCHEL, 

Ere 
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1. BOtTCHER,(  Jcaa)?arîlieh , 
fiaquu  vers  l'an  15  50.  il  fui  fuc- 
celHvement  reûeur  de  l'univerfité 
de  Paris,  prieur  de  Sorboane» 
doreur  &  curé  de  Siint-Beooh. 
Cet  homme,  qui,  par  (on  état  de- 
voir prêcher  la  paix ,  fut  une  des 
trompettes  de  la  difcorde  aU  temps 
4e  la  Ligue.  Ce  fut  dans  fa  cham- 
bre ,  au  collège  du  Fi^rtet ,  que  (t 
tint  la4)rcroicre  affemblée  de  cette 
affociaton,  en  1585,  Deux  ans 
jjprcs ,  il  fit  fonner  le  tocfih  par  les 
cloches  de  fon  églife,  &  excita  fes 
ouailles  contre  leur  fouverain.  11 
Réclama  en  chaire  contre  lui ,  &  ut 
le  rtén^ea  pas^lus  dans  lecabinee. 
Son  Traite  A  ;«/M  Hmrîti  HI  ^br» 
éUaûont ,  I JS9  ,  in-e*» ,  eft  pleÎB 
d'impoftares  atroces.  Il  poufie  la 
calomnie  jufqu'A  dire,  **  que  k 
liaitte  de  Htmî  ïll  pour  le  .car- 
dinal Louis  de  Gu^ty  venoîtdes  t«- 
fvLS  qu*it  en  avoit  effuyés  dans  Ca 
jcunefle.  *>  -Il  fe  diiVingua  parmi 
tous  les  prédicateurs  qui  louèreift 
le  meurtrier  de  ce  prince.  Il  coû- 
lifluad*exhaler  fa  bile  contre  fon 
fucceffeur  Hmrî  W ,  iratunt  le 
meilleur  de  nos  rois  comme  letlet- 
«ler  des  hommes.  Ses  Sevraons, 
prêches  contre  ce  prince  ,dani  Té- 
glifc  de  Saim-Merri,  font  ind- 
tulés  :  Sermons  de  la  fimuÙe  convêt" 
fion  ,  ^  nnULH  de  U  fréteaâm  ahfo^ 
iution  de  'Henri  de  Bourbon ,  Prmtê 
de  Séam  ,  en  1^94,  in- 4.*  Us  fu- 
rent brûlés.  Quand  Henri  fKfefut 
Irendu  maître  de  Paris ,  Boucher 
«'évada  le  môme  jour  ,  &  fe  retira 
en  Flandres,  où  il  mourut  cha- 
noine &  doyen  de  Tournai ,  en 
^7644.  U  aima  fa  pArie,  lorfqu*il 
fut  loin  d'elle.  Ayant  obtenu  dans 
la  fuite  on  paffe^port  pour  revenir 
en  France ,  Il 'fut  pourfuiyi  par  le 
procureur-général ,  qui  le  fit  em- 
prifonner.  Mats  le  roi  ne  voulut 
pas  qu'on  inftrpisît  fon  procès  , 
0c  ordonna  de  le  mettre  en  liberté  » 
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iionobftâttt  tout  te  p;}^otk  ptit  ^ 
dire.  <i  11  n^  auroit  pas  affez  <te 
forêts  dans  mon  royaume ,  dit-il) 
pour  ërefielr  des  gibets,  s'il  filiott 
pendre  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  moi  :  je  ferois  miférable  » 
s^il  falloit  que  je  fiffe  punir  tous 
ceux  qui  font  mérité  en  ces  der» 
nières  guerres.  »  —  Toutefois  «, 
quand  on  luifitiirelescalomniet 
contre  la  feue  reine  fa  mère ,  il 
hauffa  les  épaules ,  &  dit  :  »  O  le 
méchant  1  il  ^  revenu  en  France 
-fous  la  foi  de  mon  pafle-port  *,  \t 
lie  veux  point  quil  ait  du  mal. 
Et  puis,  ne  favez-vous  pas  que  je 
Vous  at  dit,  que  la  fureur  de  la 
Ligue  étoit  une  rage  que  Dieu  avoit 
envoyée  pour  nous  punir  de  nos 
fautes  ?  Je  veux  tout  oublier ,  \t 
veux  tout  pardonner >  &  ne  leur 
favoir  pas  non  plus  aucun  mauvais 
gré  de  ce  qu'ils  ont  fait,  qu'a  un  fu« 
rieux  quand  il  frappe ,  ou  qu'à  ua 
infenfé  quand  il  fe  promène  tout 
nu.  **  CjriTj  ChronoLpe  noven» 
nuire»  pn  dit  que  Boucher  fe  re^ 
pentit  de  fes  excès,  fur  la  fin  de 
fbs  jours.  On  a  encore  de  lui, 
fous  le  nom  de  Frdff^ou  de  Vérone , 
VApoL^  de  Jean  thdiel ,  in  -  S^  , 
159;  &  i6ao,  &  quelques  autres 
mauvais  livres. 

II.  BOUCHER  dUrgis,  (  Aa- 
toine-Gafpard  )  né  â  I^aris  en  170S, 
fut  reçu  avocat  en  1717  *  &  con« 
feiller  au  ^onfeil  fouverain  de 
Dombes  en  17  5  3.  Il  aCsit  des  Notcg 
fur  tous  les  ouvrages  de  jurtfpro» 
dence  dont  il  a  été  l'éditeur,  & 
cntr'autres  fur  ceux  à'Argouy  de  Br§» 
tonnîer,  de  ferrîèrt,  de  Bomnd  fie  dM 
FUufy.  11  a  donné  :  L  Un  Traifdde* 
Gains  NapUauXy  Lyoto  173S  ,  in*4*^ 
II.  Traîu  de  ta  criée  des  Meubles^ 
1741 ,  in- 11.  111.  Règles  pour  former 
un  avocat,  1753  ,  in-ii.  IV.  />< 
r  Origine  dm  parchemin  &  du  papifr 
timbré ,  1737,  in-4.^  V.  Code  nrmé^ 
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«^  fur  la  oulltté  du  Qimage, 
^ur  cauTe  d'împuiÇu^ce  ,  1756 y 
tn  -  S.**  Ceft  hn  qui  «onpofa  les 
mtîcks  di  Sudfpruâmet  pour  l'£ii- 
-tyclopédUy  à  commencer  au  3*  vol. 
foyq  Fleurt,  «•  II.  —  Il  ne 
laot  pas  le  conloadre  avec  un 
doâeur  de  Sorboane^  mort  ea 
17^4,  EliC'Marcoul  BovcaMKj 
^ui  travailla  aux  NouvtlUs  Eecié- 
fëfiqua  j  depuis  171 3  fufqu'jen 
27  35  ,  &  qui  doaivi  les  cinq  dér- 
«ûers  volumes  de  Im  Relation  ies 
jêffemkUa  de  U  Sorionne  ,  dont 
^luaffe  «voit  f  ublié  les  deux 
Iprem^crs* 

m.  BOtrCHER,  (  trançols  ) 
iM'emîer  peintre  du  Roi ,  te  direc- 
teur deTacadémie  de  pdoture,  aa- 
iqutt  à  Paris  en  1704.  Elève  de  l'il- 
tufbe  U  Moine  y  il  f  emporta ,  âgé  de 
«9  ans  ,  le  preinîer  ^rix  de  l'aca- 
^cmié.  Apres  avoir  étudie  à  Rome 
ies  grands  modèles  »  il  vint  à  Paris, 
^  fiit  «ppelé  par  le  public  le  Fêigife 
^  Gfgect.  Il  fax  VJihau  de  la 
l?raace«  SI  eut ,  comme  hn ,  Jaia- 
ciiîté  jdn  travail ,  la  coneé^ion ,  la 
iégéreté  d'une  louche  ^îritufiUe& 
fine,  ime  «empofitioti  brillante  & 
rîcbe»  Jâtt  airs  de  tête  4'«m  gofti 
éu&  fie  d*ttoe  exptefiiom  fupérienm. 
2>ans]esderttersienips4eiaTie,res 
cocdeucs  tîrotent  trop  vers  le  pour- 
pre, ÙL  fesvafnations  paroifloieat 
comme  fi  «lies  enffeac  éprouvé  le 
reflet  d^nntideau  rooge.  Apiès  la 
mort  du  célèbre  CarU  Fanloo ,  Bom* 
ifher  obtint  la  ^aceâe  premier  pein- 
tre du-  roi  i  mais,  feiUe  depuis 
long -temps,  Qc  toucmen^é  dUia 
«ftkme  dangeteux,  il  mourut  çn 
1770  ,  à  66  ans.  Ses  tableaux  (bat 
fi  nombreux ,  qu'il  feroli  trop  long 
4'en  donner  la  lifte.  Ami  du  plaiiir , 
né  gai  «  naturel  &  franc ,  il  fut  cou- 
jours  d'une  fociété  aimable.  11  ne 
coBOttt  ai  t'eavie ,  ni  Tavvîce  i 


fe6tl      4^y 

H  Mtottrâgèohksiettnesartîfies; 
il  abaadonttoit  à  fes  «mis  ceux  dt 
fef  ouvrages  ^ufils  p^roifibient 
d^ier.  Va  cnriep^  ayant  voul^ 
lui  ftire  rptoockerva  tabletu  d'up 
éts  {^ua  grands  peinnres  d'Italie  « 
il  nifiifa  Mipéififtéontot  en  di^apt  ; 
^e  t4l*_  puf^mjfis  funtfour  moi  du 
yafes  facnés»  ' f4Hfq}i'd  s'agiflbk 
d'icUiter  un  élève ,  il  ^mok 
li»ieux  l^n&nite  par  l'ocemle, 
t^u^  .par  Tétajl^  des  rè^es.  Je^tt 
Jais  €orifei/Ur,  ^Qit-ii ,  ^tu  U piê^ 
<e0u  à  la  fif(tm  i  <&  ^lors  prenant  i« 
tahlepu  (tmm  i  fa  critique  »  il  le 
corrigeoit  jwiiqwtre  çoMps,  &  y 
i^ootoÂt/Ces  Agrément  qtii  n'appar- 
ttena^  iqu'à  lui.  l^'Âlkaat  çhoific 
19e  compagnequî  pî^t  (ans  cefie  lasi 
letracer  l'idée  dcé  Grâces  i  ^ouçh^t 
ewt  le  n^mfe  bonlieMr ,  &  ea  fit  Us 
A^flae  viage  pour  ion  art.  Il  Ud£Oi 
deux  fito  svanées  à  Peshaj[$s  4c, 
À  j&MfMn»  pMtro  «fti^és. 

BOOCHBRAT ,  (  jLottis  )  né  A* 
Paris  en  i6x6>dej^««  Boiuluratti 
loort  4Q9ren  de  la  chambre  des 
«oq)pies  en  J671  »  à  94  jias.  Ajitè* 
«voir  été  ^sonfeiUer  au  parlement 
1^  imoidam  dedivcrCes  province»  « 
il  devint  diancetier  de  France» 
iigfÊtdt  des  ic^iux  en  168  ^ ,  placée 
dans  leCnieUes  Û  Succéda  Mi^àU 
U  TeilUr^  Il  mourut  comblé  d'hoe* 
«eurs,  le  a.iepceaftbre  i699,i.8{i 
ans»  Sa  devise  étoitua  Coqfffusam 
SfiUily  par  all^fion  .à  celle  de 
Louis  XI ff.^Ltt  paroles  .étoient: 
Siz  pLifttLiT  riciLâM^  U  avoic 
été  du  nombre  des  maures  des  re-* 
quêtes  que  le  rpî  iivoit  appelés  au 
tonfeil  formé  pour  la  réformaiioia 
àe  la  jufiice  :  confeit  d'où  font 
émanées  ces  ordonnances  qui  font 
le  ^ondçment  le  plus  folide  de 
notre  gouvernement.  Il  fe  diT* 
tingua  dans  tous  fes  emplois  pat 
fon  intégrité  &  fa  vigilance.  Se 
fîamille  étoit  originaire  de  Troy«i« 
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Quoi(iue  marié  <lettx  fois ,  Il  ne 
laiûa  pas  depoûérité  mafculine. 

I.  BOUCHEt ,  (  l«àn  )  procu- 
reur de  Poitiers  fa  patrie ,  né  ea 
1476,  mort  en  1550,  s'eft  liii 
<ofuioitre  par  les  Annalu  d'Aqui^ 
téùtu y  Pohiers  1644 ,  in-folio^  où 
l'on  trouve  beaucoup  decbofts  eu- 
tîeufes,  racontées  d'un  ftylenaif. 
Ofl  a  de  lui  quclquei  pièces  de 
J^oé/Us  mÊoraks  ;  la  ^los  imgulière 
cA  intitulée  :  Là  Chafla  des  Frinees, 
4axis  fes  Opufcuitt,  1525,  tn-4.® 
Il  eft  lormé  île  éaq  dixaines  de 
rondeaux  ,  &  d'une  baïlade  à  la 
fin  de  chaque  daaine.  L'auteur 
-y  marque  lés  vertUs  dont  les 
'princes  doivent  être  ornés ,  &  les 
'(défauts  qu'ils  ont  à  éviter*  Ce 
Chapelet  cil  dédié  à  CharUs  de  U 
TnmovilU,  Les  dix  ^  neuf  pranrers 
vers  commencent  par  une  dju  lettres 
éa  nom  de  ce  feigtieur»  On  a  en- 
core de  hn  :  I«^  Rgfunit  trdper^ 
font  les  voies  périileo/es  ,  Paris  f 
in-folio,  fans  dateV  Les  Tdàmphes 
M  U  noh/eài  amourette  DÛtSy 
I  f37 ,  m-8° ,  te.  Dans^  AunaUs 
d*Aquiuâne ,  il  y  a  btfmOMip  de 
travail  &  affn  d'exaâttode  ;  mats 
c'eft,  pour  le  ftyle,  une  leâuft 
difficile  à  feutenir.  Boucha  eut  huit 
enfans ,  dont  quelques»  uns  hnent 
placés ,  i  la  recommandation  de 
François  I ,  &  d'autres  perfonnes 
pniflantes  de  la  cour.  Cefi  une 
preuve  que  le  mérite  du  père  y 
étott  connu.  Voye^^  L  Tjtzjco/ixv. 

/  II.  BOUCHET,  (Henri  du) 
confeilier  au  parlement  de  Paris  « 
laifla  fa  bibliothèque  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint  •  Viâor  ^ 
avec  un  revenu  confidérable  pour 
Fentretenir  >  à  condition  qu'elle 
feroit  rendue  publique  ;  ce  qui  a 
été  exécuté.  Il  mourut  en  1634,  i 
l'âge  de  61  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  ipaigiiArat  équitable  ta 
éclairé. 
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m.  BOUCHET,  (Guîllara^y 
âeur  de  Broeourty  né  en  1516, 
étoit .  libraire  ,  lorfqu'il  fut  élu 
}uge-conful  à'  Poitiers  en  1584; 
ce  qui  lui  donna  occafîon  de  dédier 
aux  marchands  de  cette  ville  foa 
premier  tome  des  Séries ,  difcours 
remplis  d'bbfcéaités ,  de  plaifan« 
teries  &  de  quolibets  ,  qu'il  £up- 
pofe  tonus  par  des  perfonnes  qui 
pafToient  le  foir  enfemble.  C'eft 
une  image  aiTez  naïve  des  conver- 
Cations  de  fon  temps.  Bien  6c$ 
auteurs  ont  puifé  dans  fbn  recueil , 
&  n'en  ont  rien  àiu  On  y  trouve 
beaucoup  d'érudition*,  mais  la  plu- 
part des  faits  tb'cs  des  andent 
auteurs ,  y  font  eftropiés  &  rap-- 
portés  d'une  manière  très-infidell«r 
Les  qu«(!ions  de  phvfîque  n'y 
font  pas  mieux  traitées  que  les 
fujets  d'hifiaire.  Letroiiième  tome 
des  Séries  parut  en  1607 ,  après  la 
mort  de  l'autsur.  Elles  ont  été  ré- 
imprimées à  Paris,  s6o8,  j  voL 
in  - 12. 

IV.  BOUCHET,  (JTeao  du) 
mahre-d'hâtel  du  roi  de  France, 
mon  en  1684,  à  l'âge  de  9f 
ans  ,  a  publié  diverfes  GémAlo^, 
pleines  de  recherches  arides ,  mai» 
érudites.  I.  Véritable  oripsu  de  U 
fuonde  &  iraijième  Hpiées  de  U  wsa^oa 
de  Franu,  Paris ,  1646,  in-foU  Cet 
ouvrageaété  combatra  par  Oumu* 
nauieFèwre.  II.  Hifioire  ginéa/og^ 
de  la  mai/on  de  Courttnay  y  Paria, 
1660,.  in-  fol.  III.  TakU  gé9éalo'^ 
ffque  des  Cornus  à' Auvergne .  1665  ' 
in  -  fol.  IV.  Tahù  gùualogiqm  du 
Comtes  de  Im  àianha  ,  en  1682 , 
kl '-folio. 

BOUCHEUL.  (  Jean-Xofeph  ) 
avocat  au  Dorât  dans  la  bafie- 
Mafche  ,  mort  vers  1720 ,.  eft 
auteur  d*un  bon  Commenuûrt  tut 
la  Coutume  de  Poitou ,  1717  ;  x 
vol.  in  -  fol. ,  &  d*un  Traîti  de» 
ConvsMMns  de  fwcUétr  ^  ta<^\ 
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BOUCICAUT,  (Jean  le 
M  £  I  N  G  a  E  de)  maréchal  de 
France  ,   fils  d*ua    maréchal  de 
France    de  même   nom^  mort  à 
Dijon    le  15  mars    1367  ,  étoit 
comte  de  Beaufort  &  vicomte  de 
Turenne  »   par  fon  mariage  avec 
Aiuoineue  ,  fille  unique  &  héritière 
de  Raimond  de  Beaufort  p  vicomte 
de  Turenne.  11  prit  le  parti  des 
ame$  à  Tâge  de  10  ans.  U  com- 
battit à  côté  de  Charies  PI,  dont 
il  ,écoic  enfant  d'honneur,   à  la 
bataille  de  Rosbec,  en  1381.  Ce 
prince    le  fit  chevalier  U  veille 
de  cette  journée.  Les  Génois  ayant 
voulu  £e  fouôraire  à  la  tyrannie 
de  Jean  Galeas  Vifcontl ,  feigneur 
de    Milan  ,  le  roi    Charles  VI  , 
dont  ils  implorèrent  le  (ecoiirs  » 
leur  envoya   Bouclçaut  pour  les 
gouverner.  Ce  général  punit  les 
faâieux  .    fit    couper  la  tête   à 
Boccatùgrt ,    l'un  de  leurs  che£i  1 
rétablit  Tordre,  &  pourvut  à  la 
sûreté  de  la  ville ,  en  bâtiflant  deux 
châteaux  qui  fe  communiquoient. 
La  févérité  du  gouvernement  oc- 
cafionna  des  troubles.  Le  marquis 
de  Atontferrat  ayant  été  mis  à  la 
tête  de  la  république  ,  Boueicaut  ^ 
fut  obligé  de  repafler  en  France , 
èc   perdit  Gênes  par  fa  retraite. 
Boucicaut  ît  iignala  enfuite  contre 
les  Turcs  ,    les  Vénitiens  &  les 
Anglois.  Il  fut  fait  prifonnier  i 
la  bataille  d'Azincourt,  l'an  14x5  ; 
mené  en  Angleterre ,  il  y  mourut 
en  142 1.   Il  aima  les  poètes^  & 
cultiva  la   poéfic.    Il   ctoit  très- 
civil  envers  les  dames.  Lorfqu'il. 
commandoit  à  Gênes ,  il  fut  falué 
par   deux  femmes   auxquelles  il 
rendit    politefie    pour    pôlitcffe. 
Savei'vous  bien  ,    lui  dît  un  Sei- 
gneur  qui    l'accompagnoit  ,    ^c 
vousvent\  dtfalturdeux  couritfatusT 
--  Qu*îmfoncy  dit  le  vieux-  guer- 
rier ?  j'aime   mieux  avoir  fût   U 
Hréreacc  à  dix  satins ^  jm  d'avoir' 
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manqué  à  faluer  une  femme  de  bien. 
Son  corps  fiit  porté  à  Tours  & 
enfévcli  dans  la  chapelle  de  fa 
famille.  Oh  lui  donne ,  dans  fon 
épitaphe,  le  titre  de  Grande  Conaé' 
table  de  l'Empereur  &  de  P Empire  de 
ConftatitJnopU,  Jean  deBovci  cav  t, 
fon  père  dont  nous  avons  parlé , 
avoir  l'ame  d'un  héros  &  les  fen* 
timens  d'un  honnête  homme.  Un, 
de  fes  amis  le  preffant ,  en  tra- 
vaillant pour  la  gloire,  de  ne  pas 
oublier  la  fortune ,  du  moins  pour 
fes  enfans ,  il  répondit  :  Je  n'ai  rien 
vendu  de  l'héritage  de  mes  pères.  Il 
fnffira  à  jnes .enfant y  s'ils  font  vef 
toeux  }  &  il  ferolt  trop  confidérable  ^ 
s*ils  ne  le  font  pas.  Sa  pofiérité 
s'ëceignit  vers  14S5. 

BOUCQUET ,  (Pierre)  avocat, 
mort  le  2  avril  1781 ,  étudia  avec 
profondeur  notre  hiÛoire ,  &  pu« 
blia  divers  écrits  où  l'érudition 
domine.  1.  Droit  public  de  la  France  ^  . 
éclairci  par  les  monumens  de  l'antl* 
quité ,  1756,  in>4.®  II.  Notice  des 
titres  y  confiatant  la  pojjeffion  de  nos 
rois ,  de  nommer  aux  evéchés  de  leurs 
états,  1764,  in«4.^  III.  Examen 
de  l*oùgine  de  la  confitùtion  &  des 
révolutions  de  la  monarchie  françoife , 
1772,  in-^.*^  W,  Mémoire  hifioriqua 
fur  la  topographie  de  Paris  ,  177  a  * 
itt-4.** 

BOUDA,  (  Mythol.  )  génie 
Indien ,  qui  préfide  au  mercredi , 
&  à  la  direélion  de  la  planète  de 
Mercure,  Lorfque  celle-ci  s'éloigne 
du  foleil,  ils  croient  qu'elle  leur 
annonce  la  famine. 

BOUDET  ,  (  AntQine  )  né  à 
Lyon ,  fe  fit  imprimeur  Se  libraire  ' 
à  Paris,  où  il  mourut  en  1789 « 
après  avoir  été  l'un  des  collabora- 
teurs du  Journal  Économique,  Il  a 
publié  un  recueil  des  Sceaux  du 
moyen  dige  ,  avec  des  éclaLrcîJJemeas  «^ 
X779,  ift-4,* 
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BaUDEWINS  ,  (Mkherj 
éoûeur  en  médecine^  natif  d' A.»» 
vers  ,  s'acquit  beaucoup  de  répu»- 
UÛon  dans  fa  patrie.  Il  fut  mé- 
decin-pènfionnaire  de  ia  ville  & 
de  l'hôpital»,  préfident  au  collège 
des  médecins ,  &  leâeur  en  chi- 
nirgie  &  en  anatontie.  Il  tSi  auceut 
cCun  ouvrage  également  utile  aux 
théologiens  ,  aux  confeiïeurs  & 
aux  médecins.  Il  y  traite  avec, 
beaucoup  de  juÂcâfe ,  des  cas  de 
médecine ,  qu»  on»  rapport  à  la  mo- 
rale &  à  la  confcienccVoiciletitre: 
Vtntîlahtum  Medico  -  Theolog^cwn  j 
à  An  vers  >  1 666 ,  m-4.^  Boudwîtu 
mourut  dans  cette  ville,  en  168 1. 

BOUDIÉIt^  (René)  naquit  à 
Trelly  près  de  Cousances  »  oà  eft 
4tué«  1«  terre  de  la  Joùffelinièrè , 
dU>nt-  il  portoii  le  fumom.  11  y 
vécut  en  philofophe  voluptueux, 
&  ne  voulut  jaraata  fe  natser , 
par  une  fuite  de  foa  fienchant 
,  pour  la  liberté^  ou  le  libertinage. 
Il  mourut  à  Mantes-Au>Seiae  ». 
en  novembre  1723 ,  âgé  d'environ 
90  ans.  Ce  fut  un  de  ces  génies 
prématurés  fui  ne  tientaent  pas 
tout  ce  qu'ils  promettent^  k  l'âge 
ëe  If  ans,  il  favoit  le  latip,  le' 
grec  &  l'efpagpol ,  &  &ifoii  des 
vers  françois,  jolis  pour  fon  âge. 
On  en  trouve  quelques-uns  dans 
ëifferens  Recueils,  Il  acquit  peu- 
Â  peu  des  connoi£ances  fuperfi-^ 
cielleide  tout.  Il  touchoh  du  luth ,, 
dcfSnoit,  peignoit ,  cultivolt  l'hiC 
toif  e  I  la^rammaire,  la  géographie , 
&  écrivoit  fur  les  médailles.  On^ 
a  de  lui  MT^Hîftoire  Romaîiu;  un 
\Traui  fur  lu  médaîlUsi  un  Ahrég^ 
et  tHlfioire  de  France  ,  &c.  Il  n'y. 
«  que  fon  HlÛoîré  Romaine  qui 
foit  imprimée..  On  peut  }ugier  de 
^s  vers  par  fon  Epltaphe ,  Êdte 
par  lui  -  même  ,  &  dont  la  fin 
exprime  de  quel  genre  étoit  fon 
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TàoU   GtmUhomau  Normamà^ 
D^uHe  antique  &  pauvre  nohlàgtp 
Vivant  de  peu  iranqmUememt 
Dans  une  honorable  parefe- 
Sans  cejfe  U  livre  à  la  maim , 
Pétols  plus  fineus  ^  trîfi^  z 
Moins  Franfois  ^  que  Grec  &  AomahÊ^ 
Ànuqiàoire ,    ArcIdmédaiUlfiz  i 
féeols  Poète ,  Hifiorien. . .  • 
£t  maintenant  lêntfms  Rj£tf^ 

&OUDON,  (Henri-Marie]^ 

^and  arditdiacre  é'Evreux  >  11^» 
qtût  en  1624  à  la  Fèrê ,  8Cittousii6 
en  1702  à  7^^^  ans.   Il  fe  fit  m» 
nom   par   ptufieurs  ouvragés  é^ 
piété.  Les  principaux  font  :  I.  J>jâ» 
préjjuu  pà^'tout ,  in-X4.  IL  £fa  im 
pnffanatiùn  &  éi.nfpik  qm*i>m- éofâ- 
avoir  au»  E^Ufes,  in«-Z4.    HI-  ^ 
[aùneti  de  titàtEcd^nfi^mty  in-io» 
.  IV.    la  diyodon-  à  la  Tris  -  Salàtt 
Trinité,  in- 24*  V:   La  ffioSre  et 
Dieu  dans  les  Aimes  du  Purgatoire^ 
10-24.  VL  Duu  £tuiy  ou  le  feint 
Efclàvà^  di  la  Mère  de  Dîett^  in- 13« 
VII.  ia  Chràîen.uuonmty  on  Idê* 
de  la  grandeur  du  Chrétîai ,  in-t2« 
M.  CoUa  a  publiée  Fi«en  1754» 
en   deut   volumes^  in  •  12^    Cet 
au^iir  lui  fait  faire  beaucoup  de 
iriitades  ,    dont  quelques  -  uns. 
prôuvéïik  la  fiûntcté  de  Etniéon  ,, 
&  d'aùtles   U    crédulité  de  fon 
hîftôrieii:   Boudon  eut  une  verni* 
qui  né  fe  démentit  Jamais  :  c*ej^ 
cet  qu'il  y  eut  de  pliU  merveilleux 
dans  fa  vie*. 

I.  BOUJ>OT,.(Jeàn)  librairr 
célèbre  de  Paris  ,  &  imprimeur 
éclairé,  mort  en.  &706,  s'eft  fjit: 
connoifre  par  fon  petit  DîéUonaan. 
Latin,.  in-8°»  le  plus  ufité  dans, 
les  collèges  :  cet  ouvrage  efl  tiré, 
d-'un  grand-  Diâionnaîre  m.aauf-^ 
dit,  en  quatorze  volumes  in-4^» 
dont  il  et  oit  auteur.  11  étoic  im« 
primeui;  de  l'académie  des  iciences» 
&  la  partie  des  Mémoires  de  cene^ 
|(0m2ag^iC9.iDi£rimécL  pas  lui  »  cfti 
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|dtu  recherchée  <iue  les  rélmptct* 
fions.  -—  Son  fils  Jean  Boudot  , 
itbraire-ifli primeur  à  Paris  ,  né  en 
1685  ,  mort  en  1754«  ibutiat  fa 
réputation*  Ses  connoiflances  bi- 
bliographiqttes  le  firent  rechercher 
par  les  fa  vans ,  qui  s'appUquoient 
\  cette  utile  partie  de  la  littérature. 
li  a  iaifle  d'eaccellens  matériaux 
pour  MtutBihlioihkqut  choifit, 

U.  BOUDOT,  (  rabbé  Pierre 
J^an  )  fils  du  précédent,  mort 
à  Paris  ,  en  1771  ,  étoit  atuché 
à  la  bibUothècjue  du  roi.  11  aida 
le  préfident  Hénauit  dans  Tes 
recherches  hiftoriques  ,  &:  pn^ 
blia  en  1764  >  in-S^  ,  un  Examen 
de  quelques  obj^cUons  faites  à  fon 
Abrégé  Chronologique,  C'étoit  un 
bomme  inftrutt  ,  officieux  & 
enjoué.  On  lux  doit  encore  :  EJfal 
hifiorique  fur  l'Aquitaine,  1743» 
in-ii  ,  &  les  Catalogues  de  la 
Bibliothèque  du  grand  confeil  & 
ëe  celle  du  roi ,. avec  5^/ûr.. 

BOVERICK,  célèbre  horloger 
é'Angleterre  dans  le  dernier  fiècle  » 
ft  diilingua  par  des  cbefii-d'œuvre 
et  mécani<|ue.  Il  fit  une  châtie 
ë'ivoire  à  quatre  roues ,  avec  toutes 
iés  appartenances  ,  dans  laquelle 
un  homme  étoit  a(H^  :  elle  étoit  £< 
petite  &iû  légère,  qu'une  mouche 
la  trainoit  aifémcnt.  La  chaife  & 
là  mouche  ne  pefoient  qu'un  grain. 
Le  même  ouvrier  conftruiiit  une 
table  à  quadrille  avec  fon  tiroir  , 
une  table  à  mangei*!  un  buffst,  unr 
miroir,  douze  chaifes  à  dofiîer  » 
ûx  plats ,  urne  douzaine  de  cou- 
teaux ,  autant  de  fourchettes  & 
de  cuillers ,  deux  falières-,  avec  un- 
cavalier ,  une  dame  &  un  laquais  : 
&  tout  cela  étoit  fi  petit,  qu'il 
«ntroit  dans  un  noyau  de  cerife. 
—  yoye^  \t  Micro fcopt.  à  U  portée 
de  tout  U  monde  ^  par  Baker,  favant 
tefpeâable ,  qui  rapporte  ces  faits 
ë'après.le  cémoignagedc  fes^^eux*. 
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BOVERIBS  ,  (Zacharie) 
Capucin-définiteur ,  général  de  ToA^ 
ordre ,  né  à  Saluces ,  &  mon  i 
Gênes  en  163$ ,  à  70  ans  y.  eft 
auteur  de  quelques  ouvrages  de 
comroverfe  ,  ou  il  montra  plus 
de  zèle  que  de  fagacité.  Mais  il. 
eft  fur-tout  connu  par  VHlfloin 
des  Capucins  ,  ea  latin  ,16^2  & 
1659  >  2  ^ol.  in-fol. ,  traduit  en 
françois  par  le  P.  Antoine  Caluie, 
1676  ,  in  -  folio.  U  y  en  a  un 
troificme  volume  par  le  P.  Mar^ 
ctUin  de  Pife,  1666 ,  in-Colio.  Cette 
hifioire  eft  un-  tiâTu  de  contes 
puérils  &  de  prodiges  ridicules. 
f^oyei  OghiK.  Le  crédule  auteur 
adopte  toutes  \t%  fables  débitées, 
avant  lui  fur  fon  ordre  \  &  c'eft 
lui  faire  grâce  ,  que  de  ne  pas 
croire  qu'il  en  ait  inventé  piufieurs*. 
Cependant  le  P.  Antoine  -  M.xne 
Calitius  trouva  qu'il  n'avoit  pac 
encore  été  aftez  abfurde  »  &  il  fit 
ion  apologie  fous  le  titre  de 
Dilucidatio  y  Anvers  1663,  in-4.* 
On  a  en^re  de  Bovérius  :  Demonf^ 
trationes  xi  de  rerâ  habitas  formd* 
à.Seraphieo  pâtre  Francifco  injlitutâ  ,. 
Cologne  1655.  Il  y  prouve  que- 
l'habit  des  Capucins  eft  celui  de 
5.  Brançoisn. 

B  OMETTE  DC  B£BMT7H>. 

(Jacqueline)  née  en  1618  d'unf 
famille  noble,  prit  l'habh  de 
Bénédi^ine  à  l'âge  de  11  ans  , 
dans  l'abbaye  de  Sainte  -  Trinitd 
de  Caen.  La  duchefie  de  Meckiem^ 
bourg  y  ayant  projeté  de  faire  à 
Châtilton  un  établifiement  de  Bé-> 
nédiOines  du  Saint -Sacrement, 
demanda. U  Mère  Boueite,  Cette^ 
lainte  rcligieufe,  de  prieure  qu'elle 
étoit  à  la  Trinité,  fe.  réduifit  s 
être  novice  à  ChâtHlon.  Elle  étoit. 
alors  âgée  de  60  ans.  Les  abbayee- 
qu'on  lui  of&it ,  ne  purent  lui. 
hixt  quitter  fa  nouvelle  demeure* 
Elle  y  mourut  faimemeni  le  Z4y. 
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fnars    1696,    à    78    ans.    On  a 

d'elle  :  I.  V Année  Bénédlciine ,  7 
vpl.  in-4«^  II.  Elogu  de  plufitufê 
fer/onufis  illuftres  en  piété ,  des  der- 
niers fièclcs  ,  1  vol.  in-4.''  III.  FU 
4<  Fourrier  dt  Matincouru  IV.Exer' 
fice  de  I4  mort,  V.  Vies  des  Saints  , 
in- foi.  X  vol.  II  y  a  quelques 
tables ,  pardonnables  à  une  fenune 
&  a  une  religLufe  -,  md'is  ces 
ouvFagfs^fonc  écrits  d'ailleurs  avec 
plus  de  pureté  &  d'élégance^  qu  on 
n'auroii  dû  en  attendre  d'une  fille 
qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans 
fies  exercices  de  piété. 

I.  BOUFLERS,  (Louis  de) 
4'une  famille  des  plus  nobles  & 
^es  plus  anciennes  de  Picardie  , 
gui  fubfîûe,  naquit  en  1534.  II 
nie  furnommé  le  Rohujie  ,  parce 
qu'il  égala  la  force  de  Milon  de 
Crotone.  II  rompoit  avec  içs  doigts 
un  fer  de  cheval.  Lorfqu'il  fecenoit 
ferme  fur  fes  pieds,  l'homme  le 
plus  fort  ne  pouvoit  le  faire 
avancer  d'un  feul  pas.  Il  enlevoit 
un  cheval  fur  fes  bras ,  &  le  portoit 
à  une  grande  diilançe.  Mais  ce 
qu'il  y  a  voit  de  plus  merveilleux 
dans  cet  Htrcule  moderne ,  ceû 
qu'il  n'a  voit  pas  moins  d'adrefié 
que  de  force.  Les  lutteurs  Bretons 
les  plus  vigoiireux  &  les  plus 
agiles  étoient  terraffés  par  lui. 
Lorfqu'il  alloit  a  la  cha(fe  de 
Itoifeau ,  il  fraochiiToit  tout  boné 
les  ruifleaux  les  plus  larges  d'un 
faut  léger.  Il  tuoit  d  un  coup  dp 
pierre  le»  quadrupèdes  en  courant , 
&  les  oifeaux  en  volant.  Ordi- 
nairement il  fautoit  ,  armé  de 
toutes  pièces  ,  fur  fon  cheval  , 
fans  mettre  le  pied  à  l'étrier.  Dans 
une  courfe  de  deux  cents  pis^  il 
devançqit  un  cheval  d'£fpagne. 
Ces  chofes  feroient  incroyables, 
û  elles  n'étoieot  atieftées  par  loi/el 
aans  fes  Mémoires  du  Beauvaîjîs  , 
jgc  par  U  Atoriim  dans  fes  AùiJ'ons 
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libtPru,  On  efpéro»  beaucovp  d^ 
ce  Milon  François  y  lorfqa'îl  iax 
tué  au  iîége  de  Pont-ftir-Yone, 
où  il  fervotc  en  qualité  de  gaidoa 
de  la  compagnie  du  duc  d'Eaff^am^ 
Il  n'avoii  pas  été  maiié. 

IL  BOUFLERS,    (Louis- 
François  duc  de)  pairéc  maréchal 
de  France  de  la  même  famîUe  qaç 
le  précèdent,  naquit  le  10  janvier 
1644.  Ses  difpoiliions  pour  l'art 
de  la  guerre   s'étant  développée^ 
de  bonne  heure,  il  fur  choiû  en 
1669  pour  être  colqnel  d'un  ré- 
gimecit  de  Dragons.  II  fe  diftingua  à 
la  tête  de  ce  corps,  fous  le  maréchal 
fie  Crtqiù  &  fous  le  maréchal  de  Ta* 
renne,  U  reçut  une  blcfTure  daoge- 
rieufe  ai;  combat  de  Voërdcn  ;  il 
en  reçut  une  féconde  à  la  bataille 
dEntsheim-,    au  gain  de  laquelle 
il  contribua  beaucoup,  de  l'aveu 
a^  Tnrcnne,  Après  plufieurs  belles 
allions  ,   il   s'immortalifa   par  la 
défenfe  de  Lille  eii  1708  ;  Foy^ 
V.  Bois.    Le  fiége  dura  pendant 
près  de  quatre  mois.  Botifiers  difoic 
à  fes  officiers  :  Me£îeurs ,  je  m»  ft 
à   vous  y    mais  je  réponds  '  de   moi. 
Le  prince  Eugène, ^u^a  )e  fiégs 
avec  tant  de  viguetu- ,  qu'il  iallut 
fe  rendre.    J<  fuis  fort   glorteusy 
dit-il  à  Bouflers  ,  à*ûyoir  pri^  Lîià^ 
mais  falmcrois  mieusf  encore  l*avwf 
défendu  comme  vous.  Le  roi  le  ré« 
compenfa  ,  comme  s'il  eût  gagné 
une  bataille.    11  fut'  fait  pair  de 
France  9  il  eut  les  grandes  entrées 
dje  premier  gentilhomme  ,   &  la 
furvivance  du  gouvernement  de 
Flandres  pour  fon  fils  aîné.  Lorf- 
qu  il  yint  au  parlement  pour  sy 
faire  recevoir ,  il  die  en  fe  tourr 
nant   vers   une  foule  d'officiers , 
qui  avoient  défendu  Lille  avec  lui  i 
C'eft   à  vous  que  je  dois  toutes   les 
grAc^  dont  on  me  comble,  cV^  à 
l'ous  que  je  Us  renvoi^  ;    &  je  ne 
dois   me    louer  que    d'at^oir  été  è 
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ifo  tiu  fit  tant  <U  braves  gau»  Pea- 

«laot  le  ûége,  uo  partifan  lui  ayaot 

iaîc  fenùr  qu'il  pourroit  tuer  taci* 

lemenc  lê  prince  Eug^n^. — .Votre 

fortune  efi  fûre  y  lui  répondit  Bou^ 

fiarsy  fi  vous  pouve\  U  prendre  prî" 

/annieri  mais  vous  fere\  puni  avec  la 

p&âs 'grande  ftvirait  fi  vous  atu.hte\ 

à  fes.  jours  ;  &  fi  je  foupçonnois  que 

teoêis  en  eujju\  eu  la  penfée,  je  vous 

feroi*  enfermer  pour  le  refle  de  votre 

■  vie,..  Cette générofité  qui  leearac- 

térifoit ,   lui  fit  demander  n'aller 

iiervir  fous  les  ordres  du  maréchal 

de   Villars  ,  quoiqu'il  fût  Ton  an* 

cien.  A  la  bataille  de  Malplaquet , 

«o   1709  ,   il  fit  la  retraite  en  û 

bon  ordre ,  qu'il  ne  iaiila  ni  canon, 

ni    prifonniers.    Le    marquis    de 

Bot^rs  jojgnoit  à  l'aâivitc  d'un 

général ,  Tame  d'un  bon  citoyen  i 

iervanc  fon  maître  ,   comme   les 

anciens  Romains   fer  voient  leur 

république  ;  ne  comptant  fa  vie 

pour  rien ,  dès  qu'il  étoit  quefiion 

du  falut  de  fa  patrie.  Le  roi  lui 

ayant   ordonné    d'aller    fecourir 

l^ille ,  &  rayant  laiiTé  maître  du 

choix  de  fes  licutenans;  il  partit 

à  l'inÛant,  fans  régler  fes  affaires, 

uns  dire   adieu  à  fa  famille ,  & 

choifit  pour  fes  officiers  ,  un  dif- 

graciéy  &   un  prifonnier   de    la 

Baftille.  Sa  magnificence  égaloie 

fon  amour  pour  fon  pays  &  pour 

fon  prince.  Lorfque   louis  XI/ 

fonpa  le  camp  de  Compiègne  pour 

fervir  de  leçon  à   fon  petit-  fils 

le  duc  de  Bourgogne,  &  de  fpeûacle 

à  toute  la  cour  ;  Boufiers  y  vécut 

à  fplendidemenp ,  que  le  roi  dit  à 

Uvri ,  fon    maître   d'hôtel  :    Il 

ne  faut  pas  que  U    Duc  de  Bour* 

gogne  tienne  de  table ,  nous  ne  faw 

tions  mieux  faire  que  le  A^aréekal  j 

le  Duc  de  Bourgogne   ira  diner  avec 

lui    quand    il   ir^    au    camp.     Cet 

babîie   général    mourut   à    Fon- 

lainebleau  le  2Z  août  171 1 ,  âgé 

dç  ^8  gns.   t*  £0  lifi  I  écfivoiv 


B  OJJ       441 

Madame  de  Maznieaon  ,  le  cœur  X& 
mort  le  dernier,  h  On  lit  dans  I9 
continuation  de  rhiftoirc  d'Angler 
terre  pa^  Rapin  de  Thoiras ,  un  trait 
trop  honorable  à  la  mémoire  dç 
ce  graad  homme»  pour  l'oublier» 
Le  roi  Guillaume  ayant  pris  Namur 
en*  1 69  ^ ,  arrêta  Boufiers  prifonnier^ 
contre  I4  foi  des  conventions  qu'on 
venoit  de  faire.  Surpris  d'un  pro- 
<;é4é  fi  injufte,  le  maréchal,  qui 
venoit  de  ^e  couvrir  de  gloire  dans 
la  défenfe  de  fa  place,  demanda 
la.  caufe  de  cette  perfidie.  On  lui 
répondit  qu'on  en  agifibtt  ainfi 
par  repréfailles  de  la  garnifofi  de 
Dixmude  &  de  Deinfe  ,  que  les 
François  avoicnt  retenue  malgré 
les  capitulations.  Si  cela  efi,  dit 
Boufiers  ,  on  doit  arrêter  ma  garni  fon  , 
&  non  mQi.  — Monfieur,  lui  répon- 
dit -  on ,  l'on  vous  ejlime  plus  que 
dix  mille  hommes, 

ÎIJ.  BOUFLERS.  (Jofeph- 
Marie,  duc  de  )  fils  du  précédent, 
héritier  de  la  valeur  &  des  vertus 
de  fon  père  ,  fervit  avec  difiioc- 
tion  ,  &  fut  envoyé  à  Gênes  en 
1747  ,  avec  la  dignité  de  maré- 
chal de  France.  Cette  ville  étoit 
bloquée  par  les  Autrichiens,  ^lle 
manquait  de  toute  çfpcce  de  pro- 
vifions ,  de  poudre  mêtpe,  &  la. 
mciln:cHigcncu  regnoit  dans  le 
Scnar.  Boufiers  pourvut  à  fout  ,  ' 
rérablit  l'ordre  &  la  paix ,  &  en- 
couragea fi  bien  les  Génois  ,  qu'il 
força  leurs  ennemis  de  lever  le 
blocus.  Mais  il  ne  iouit  pas  long- 
temps de  fa  gloire  ;  il  mourut  de 
la  petite-vérole,  le  jour  même  que 
les  Autrichiens  fe  retiroiem.  11  tut 
égalen^ent  regretté  des  Génois , 
des  François  Se  des  Espagnols.  Un 
anonyme   lui  fit  cette  épitaphe  : 

.  Au  fein  de  la  viHoire  ,    à  la  fleur 

de  fon  âge  , 
D'un  peuple  de  bérps  JSoufiers  efl 

regretté  i 
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il  imr  lai  fi  «t  momaM  U  pùa  jmMi 
iéritmgt  : 
Su»  eaeemp/t  y  $t  U  UhtnL 

Ceil  eo  confîdération-  des  ferviccs 
de  fon  père,  qu  il  lui  fuccéda  dgns 
le  gouvernement  de  Flandres  , 
n'ayant  encore  que  cinq  ans.  —  La 
Hiarquife  de  Bou r Lhns ^  amie 
intime  de  Vùltain ,  s'eft  diftinguée 
par  fes  idées  philofophiqus  &  la 
tournure  piquante  de  fes  ver».  Le 
tome  lecond  dte  la  Correfpon- 
dUttce  de  U  Hérpt  y  a  confervé 
trois  quatrains  d'elle  ,  fur  la  morr 
de  VoUalrty  qui  ont  de  Torigina- 
lité.  Ces  deux  petites  pièces  feront 
connoiire  les  grâces  defoikefprit  : 

Vûy^\  jtÊtl  malheur  i/l  U  miem-,. 
Difoitune  etnaînt  Damei 
rai  taché  i'amaffer  du  bien  , 
lyùre  toujours  honnête  fimme  i. 
Je  u*ai  pu  réujjîr  à  rien. 

TLt  ton  de  l'autre  eft  différent  » 
.  mais  non  moins  agréable. 

Dt  plaire  un.  jour  fans  aimer  feus 

r envie  ^ 
Je  ne  cherchois  qu'un  fimple  amufe^ 

meftt  : 
Vamufement  devint  un  fentiment^ 
Le/entlnuntf  le  bonheur  de  ma  vie» 

Mad.  de  Boufiert  faifoit  les  délices 
de  la  cour  du  roi  de  Pologne 
Staniflas ,  à  Lunéville.  Son  iiis  , 
û  connu  par  fes  vers  ,  fon  Voyage 
en  Suiffe  ,  le  comte  d'Aline  »  a 
liéricé  de  fes  talens. 

BOUG ,  (  N.  de  )  premier  pré- 
£denc  du  confeil  fouverain  d'Al- 
iace  t  mon  à  Colmar  en  1775  , 
a  laifle  un  Recueil  en  2  vol.  în-foL 
imprimés  en  1777  ,  des  Êdlts  6t 
Ordonnances   concernant  l'Alface. 

BOUG  AIN  VILLE,  (Jeair- 

Pierre  de)  né  à  Paris,  le  premier 
décembre  1722  ,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin.  Les  talens  t>er- 


k&ÊoanU  pw  réducatioa ,  Më^ 
ftmi  de  bonne  heure  un  nom ,  te> 
lui  procurèrent  les  places  qui  SiaM»- 
toient  le  plus  alors  les  gens   de 
lettres  de  Pans.  Il  devint  penfioa- 
naire  &  iêcrétaire  de  r^cadémie. 
royale  des  Infcriptions  ^  membre 
de  l'académie  Françoife,   Ac  dr- 
quelques  autres  compagnies  étran- 
gères,  cenieur  royal,    garde  de. 
la  falle  des  Antiques  dn  Louvre» 
&  l'un  des  fecrétaires  erdinairet- 
du  duc  A'QrUans.   Le  travail  al- 
téra fa  £mté  ^  &  H  ftit  vieux  arant- 
le  temps.   Il  mourut,  au  château 
de  Loches  le  Z2  juin  176}.,  dans 
fa  quarante  -  unibac  année.   Lee 
qualités  de  fon  a»e  lui  avoîent^ 
&t  des  proteâeurs  &  des  ami?». 
Dans  fes  écrits,  comme  dans  fes 
moeurs,  tout  fut  louable ,  fans  qti'îL 
affichât  trop  le  defir  d'être  loué. 
Cependant   l'ambition  Uttéraitet 
qui  n'eft  pas  la  plus  foiblc  det. 
ambitions  ,  ne  le  trouva  pas  tnfen-»- 
ixble ,  Voyez*en  un  trait  dans  l'ar- 
ticle leBiAUy  n.^  IL  Lorfqu'il  voa— 
lut  être  de  l'académie  Fnoçoife,, 
il  folliciu  vivement  Duelos  y  qui 
en  étott  le  fecrétaire.  Il  lui  fit  fen- 
tir  qu'étant  atteint  d'une  maladie 
qui  le  minoît ,  il  latfieroit  bientôt 
la  place  vacante.  Le  fecrctatee,, 
honnête  homme  ,   mais   homâie. 
dur ,  eut  la  cruauté  de  lui  répon- 
dre que  ce  n'dtoit  point  à  fAcadémia 
Françoîfe  de   donner  C Estttêmt'^me^ 
tion,  — BottgainviUe  fe  confola  de- 
ce  refus  en  philofophe.  L*art  dé? 
teftable  de  la  fatire,  de  l^inirigue,^ 
de  la  tracailerie  ,  aujourdliui  û% 
commun  parmi  les  gens  de  lettres, ^ 
kû  étoit  inconnu.  On  a  de  lui  r 
I.  Une  TraducUon  de  VAnti-Luaue  • 
du  cardinal  de  PoÛgnae^  en  deux*, 
▼ol.  in-8^,  ou  un  vol.  in- i2> 
précédée  d'un   Difcours  prélimi- 
naire, plein  d'efprit  &  de  raiibn. 
Sa  verfion  refpire  l'élégance  *,  maia> 
Tauteur  n'a  pas  affcz  fenti  l'obli- 
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ftttoft  où  tl  étolt ,  de  ne  permettre. 
à  fa  profe  aucun  mot  ,  aucwie 
phrafe  «  préfixe  aucuo  tour ,  qui 
lie  pufient  être  admis  en  bonne  poé-> 
fie.  Il  eft  vrai  que  fon  original 
s'efi  pas  toujours  poétique.  II,  Pd^ 
Tslièle  de  i'ixpédiiioM  de  Thamae 
KouUkad  iëMs  Us  indu  y  Mvee  ceiie 
dAUxandn  ,  rempli  de  iavoir  , 
d'idées,  d'im^ioation  &  d'élo« 
quente ,  mais  quelquefois  un  pen 
botufottflé. 

BOtJG£ANT«  (GuiUaniiié- 
Hyacinthe)  né  è  Quîmper  le  4 
novembrt  1690 ,  Jéfuîteen  1706 , 
Bioorut  i  Paris  le  7  ianviâ"  174^  « 
853  ans.  Après  avoir  profeffié  les 
hunaniiés  à  Caen  8c  à  Névers,  il 
vint  au  collège  de  LouU  U  Grmd 
à  Paris  «  &  n'im  (brtit  que  dans 
fon  coun  exil  à  la  Flèche,  occa- 
fionné  par  Ion  Amufement  pkUs" 
fvfhSqué  fut  té  lànfagi  des  B&es,  Ce 
livre  ,  dans  lequel  il  fomient  que 
les  Démons  animent  les  brutes  y 
adreffé  à  une  femme,  eft  plein  de 
îolis  cOBiplimens  qui  fcandalisè» 
vedt  les  dévots ,  êc  qui  ne  parti* 
f  ent  pas  affe^  légers  atis  gens  db 
monde.  Cependant,  ^  l'on  en  croit 
vn  auteur  Janféniâe,  le  Jéfuite 
avoit  autant  étudié  le  lan^ge  de 
la  galanterie  que  celui  des  bêtes. 
Perfonne  ne  connoiiToit  plus  par- 
alitement  la  cane ,  les  mœurs  & 
la  langue  du  pays  de  RomancU^àx>ïii 
il  publia  le  Voyap ,  fous  le  nom  de 
Jsnfdrédm,  U  connoiflbit  beaucoup 
auffi  celles  de  la  fociété  &  de 
Tamitié  ,  &  il  ^t  autant  recherché 
pour  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère, que  pour  fes  lumières.  Les 
sravaux  &  les  chagrins  qu'il  cf- 
fuya  ,  bâtèrent  fa  mort.  On  a  de 
lui  plttfieurs  ouvrages  ,  qui  ont 
rendu  ù  mémoire  illuftre.  I.  Hif' 
toire  des  Guerru  &  des  Négoeiations 
fui  prieédcrtnt  U  TraiU  de  JFcftpkaûe^ 
/vus  lu  minifikns  dé  Richelieu  &  de 
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BÊ^xâtm  f  co  %  vol.  itt- 12.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  Cûu  curieux^ 
eft  écnt  avec  élégance  &  avec  se- 
blefle.  il  paroit  que  l'auteur  étoit 
né  avec  des  talens  pour  la  poli- 
tique, du  difceriMment,  de  la  pc-  / 
nétration  6c  di»  goût.  II.  ttljùire 
du  Traite  de  Wtfiphalie  y  %  vol. 
in  -  4®,  ou  4  volumes  in  •?  12,  en 
1744.  La  fageffe  des  réflexions, 
les  recherches  curieufes  &  ioré-i 
refiantes ,  le  développement  des 
ctraâères  &  des  rufes  des  né« 
gociaieurs  ,  Télégance  du  ftylc, 
pur  £ans  affeâatioo ,  &  egréable 
£ins  aatithèfes ,  lui  ont  donné  un 
rang  parmi  nos  meilleures  Hif- 
toifes.  Cet  ouvrage  n*cft  pas  néan- 
moins ians  débuts.  «  Le  P.  £uu^ 
,  géant  f  dit  Tabbé  de  Mably  ,  étoit 
ceruinement  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit  ;  &  quoique  fa  robe 
4ie  Jéftiite  le  tint  dans  des  entraves 
très- gênantes ,  on  )uge  fans  peine 
qu'il  avoir  de  grands  lalens  peur 
écctse  l'Hiftoif e.  Il  connoifioit  le 
coeur  humain ,  le  caprice  &  les 
rufes  des  paifions.  On  fent,  en 
mille  occafionst  qu'il  voit  la  vé- 
rité ,  6c  qu'il  Tauroit  pcéfemée 
avec  force ,  û  fes  fupérieurs  ne 
l'euflent  forcé  à  des  ménagemen» 
utUes  à  la  fociété.  Sa  touche. eft 
Aère  6c  hardie.  Voyez  comment 
îl  peint  ValfiÊMy  qui  fe  confole 
de  fa  difgrace ,  en  voyant  les  maux 
de  TEmpire  qui  le  rendent  nécef- 
fairc.  Ses  peintures  font  vives  & 
animées  ;  (a  plume  fuit  la  marche 
rapide  de  Gu/iaver-Adolpht  »  {ts  ré- 
flexions ont  fouvenr  la  brièveté 
de  celles  des  anciens.  Mêlées  avca 
art  à  fa  narration ,  elles  la  foa- 
tiennent,  au  lieu  de  la  faire  laa- 
guir ,  6c  font  peafer  un  leâeur  cai- 
pable  de  réfléchir.  Que  de  talens 
perdus  .pour  le  P.  Bougtant  l  Se 
jamais  il  ne  fera  mis  au  rang  des 
bons  hiftorieos ,  parce  que  dans 
un  événement  uèft-importani»  il 
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n«  s'attache  qu'à  la  partie  qu'il 
auroit  dû  négliger»  Il  confond  la 
politique  avec  l'intrigue.  L'hif- 
torien  qui  ne  coanoltra  ni  fa  di- 
gnité ,  ni  Tes  devoirs ,  ne  m'en- 
tretiendra que  de  nos  rufes  &  de 
toutes  lec  plates'  manoeuvres  de 
nos  négociations  modernes.  Il  fe«- 
ra  éternellement  propofer  la  paix 
par  des  hommes  qui  n'en  veulent 
point.  •(  Au/fi  ces  longuieurs  arti* 
ïicieufes  communiquent  quelque- 
fois leur  ennui  à  l'hiftorien,  & 
fa  plume  û  vive,  en  traçant  les 
expéditions  miiitaires  ,  fe  refroidit 
dans  le  récit  des  ncgoctations.  Cet 
ouvrage  &  le  précèdent  ont  été 
^  réunis  &  réimprimés  en  6  vol, 
in- 12,  1751.  yoy^  DuBo$. 
in.  JExpofition  de  U  DoHrint  Chré' 
tîinne  par  demandts  &  par  réponfes , 
àiyî/ée  tn  trois  Catûhifmis ,  l'Hif^ 
Afrique  y  le  Dogmatique  &  le  Prati^ 
fue,  in.4® ,  &  en  4  vol.  in- il  : 
ouvrage  digne  de  foo  auteur  pour 
le  ftyle ,  &  qui ,  malgré  la  claité 
&  la  précifion  de  pluiîeurs  article^ 
bien  développés ,  eft  moins  lu  que 
le  Catdchîfme  de  Montpellier  &  VEx- 
pofition  de  Mifanpiy.  On  en  a  donné 
une  traduôion  en  17S0  en  aile- 
mand.  IV.  Amufement  phîlofùphique 
fur  lé  langage  des  Bites  ,  'un  vol. 
in-ti ,  dont  nous  avons  parlé  ct- 
deffus.  Ceft  une  débauche  d'ima- 
gination, qui  lui  caufa  bien  des 
chagrins.  L'auteur  fe  rétraâa  dans 
une  Lettre  à  l'abbé  Savalute.  Y.  Re* 
cueil  ^OhftrvatÀons  Phyfiques,  tirées 
des  meilleurs  Ecrivains  ,  4  volumes 
in- 12-,  d'autres  les  attribuent  au 
P.  Groieûer,  prêtre  de  l'Oratoire. 
VI.  Trois  Comédies  en  profe  :  la 
Femme  DocUur  ,  ou  la  Théologie  en 
quenouille  ;  le-  Saint  Déniché  i  les 
Quakers  François,  ou  les  nouveaux 
Trembleurs.  Il  y  a  du  fel  dans  quel* 
ques  fcènes  ;  mais  on  efluie  bien 
de  l'eniiui  dans  d'autres.  Ce  furent 
en  partie  ces  comédies  qui  animè^ 
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rtnt  les  Janfénîiles  contre  lui  ;  6e  - 
ils  €ai0rent  la  première  occaiioA 
de  fe  venger  de  fes  pbifantenes, 
dont  quelques-unes  étoienc  très- 
piquantes.  Foyc^  III.  Br  V  N  ,  ^ 

BVRETTE. 

BOUGEREL,  (Jofeph)  prêcie 
de  rOraioire  d'Aix,  mort  à  Paris 
le  19  mars  I7n  >  ^  7)  ^i^»  *'^ 
^t  connoître  par  Ùl  Via  de  Gstf" 
fuidx  y in-i2 ,  1737 ,  curieufe,  mata, 
trop  prolixe  ;  &  par  des  hàérnciret' 
pour  J'ervir  à  CHIfi^lrt  des  hMmaua 
illufires  de  Provence ,  où  Ton  troiiT« 
une  érudition  recherchée,  &  im 
(lyle  plat  &  lourd.  11  n'a  publié 
qu'un  volume  in- 12  de  cet  ou- 
vcage ,  qui  devoit  former  quatre 
vol.  itt-4.°  On  a  encore  de  lui  ; 
Iddt  géographique  de  U  France  ,  1 747  » 
2  vol.  in- 12. 

BOUGOUING ,  (  Simon  )  poète 
François ,  &  valet  de  chambre  de . 
Louis  XU ,  eft  auteur  de  la  mora«. 
lité  de  l'Homme  jufle  &  de  VHommi 
pécheur,  Paris  lyoS,  in -4*;  de 
l'EpineUe  du.  jeune  Prinu  ,  Paris  » 
1508  &  Zjl4i  in-foU 

BQUGUER,  (Pierre)  naquit 
au  Ooific  ,  le  10  février  169!, 
d'un  profefleur  royal  d'hydrogra* 
phte ,  qui  perfe^onna  fes  difpo* 
fitions  naiflantes  pour  les  mathé- 
matiques. L'académie  des  fciences 
de  Paris  couronna,  en  1717,  fon 
Mémoire  fur  la  mature  des  Vaîffeaux^ 
&  fe  Taffocia  en  17  31.  Il  fut  choiii 
en  1736,  avec  Godin  &' de  la 
Condamine  y  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  là  figure  de  la  Terre  : 
ce  voyage  acquit  de  nouvelles  lu» 
mières  aux  fciences ,  aux  arts  &  à 
la  navigation.  Bouguer  partagea  les 
fatigues  &  la  gloire  de  fes  con<- 
frères.  Il  n-availla  pendam  trois 
ans  au  Journal  des  Savons,  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrées  « 
que  leur  profondeur,  leur  exac^ 
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tîfodc  &  leur  utilité  om  bk  t^ 
chercher  de  tous  les  glomèctes. 
X«a  RtUtion  à«  fan  Voya^  au  Pérou  ^ 
£e  trouve   dans  les  Mémoires  de 
.l'académie  des  fcicnces ,  de  Taonéc 
X744.  fille  cft  écrite  avec  moins 
■d'élégance  que  d'e^aûuude«  Beif 
.guer  travailloit  beaucoup  &  avec 
peine  :    auffi   (es    ouvrages    lui 
étoient  fi. chers,    que  leur  répu> 
■tation  fbrmoit  prefque  ion  exif* 
'tence.  Cette  fenlibilité  extrême  de 
fon  amour  propre ,  lui  cauia  une 
foule  de  maux,  auxquels  il  fuc- 
.comba  à  l'âge  de  61  ans ,  le  10 
février    1758.    Cet   académiden 
ayant  paâe  une  partie  de  fa  vie 
jen  province ,  avoit  concraâé  dans 
la  folitude  une  inflexibilité,  un^ 
«udeffe  de  carai^^ère,  que  la  io^ 
.«iété  ^e  put  ^point  adoucir.  Le  pe^ 
de  connoifiance  qu'il  avoit  des 
liommes,   le   rendoit   inquiet  & 
défiant.,  Il  étoit  porté  à  regarder 
ceux  qui  s'occupoient  des  mêmes 
objet»  que  lui ,  comme  des  en- 
nemis qui  vouloient  lui  enlever 
Aine  partie  de  £1  glaire.  Il  eut  des 
difputes  avec  /«  Cpndaminêy   qui 
répandirent  Tamertume  ûir  fa  vie> 
parce  que  cet  ingénieux  acadénûr 
cien  fut  mettre  le  public  de  fpti 
côté.  Kous  avons  de  Bou§fter  pùi- 
fieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  La  ConfiruHion  du  Navire, 
X746  »  in -4.**  II.  la  Figure  de  la 
Terre j  I749  ,  in -4**    *1L  traité 
éP Optique ,   1760  ,  in-4.**  IV,  La 
Manœuvre  .  de4   V oiseaux ,    17^7  » 
in- 4*^  V.  Traité  de  la  Navigation  y 
1753 ,  in-4^  >  donné  depuis  par  de 
la  Caille  y  1761,  in-S*^,  &  eilimé 
comme  les  précédens.  11  y.  a ,  dans 
les  deux  derniers,  des  vues  nou- 
velles. 

BOUHIEK ,  ( Jean)  préfident  à 
inprtiet  au  parlement  de  Dijon  , 
naquit  dans  cette  ville  le  16  mars 
f673.'Sts  taleiu  pour  les  lettres. 
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ïtt  langues  &  la  iuriTprudence , 
fe  développèrent  de  bonne  heures. 
X'académie  Françoise  lui  ouvris 
/es  portes  en  1727.  U  mourut  à 
-Dijon  le  17  mars  174^',  à  7}ans4 
entre  les  bras  du  Père  OuàLn ,  Je* 
Alite.  Un  de  Tes  amis  s'étant  ap- 
proché de  lui  à  fa  dernière  heure  y 
lui  trouva  l'air  d'un  homme  qui 
médite  profondément.  Le  mori- 
bond lui  fit  figne  de  ne  le  poini 
troubler  ;  yépîe  la  mon  ,  dit-il  efi 
fatCant  un  effort  pour  prononcer  ce 
peu  de  paroles.  Il  laiiTa  une  riche 
bibliothèque  ^  qu'il  ouvroit  à  tous 
les  favans  de  Dijon  ,  &  à  l'enuéc 
de  laquelle,  il  auroir  pu  mettre  : 
Whi  &  Amicis.  Son  caraâère  offi? 
cieux  -^communicacif  lui  attira 
différens  hommages.'  Les  librairef 
qui  publièrent ,  ï  Paris,  en  171^ 
l'édition  de  Montagne ,  la  lui  dé- 
dièrent. La  -dédicace  ne  conûftott 
re  dans  ceite  infcription  i  A  M» 
Préfident  Bouhîer ,  avec  .ces  troie 
mots  latins  t  Sapienti  fat  e/?.  Ce 
raagiftrat  s'étoit  adonné  à  la  poéfie 
dès  fa  jeunefle.  Ce  fut  d'abord  pour 
égayer  les  occupations  de  fon  éiat^ 
enfuitepour  avoir  Mn  foulagemenc 
contre  les  douleurs .  de  la  goutte* 
QtK  a  de  lui  :  I.  .La  TraduSiion  en 
yers  du  poëme  de  Pétront  fur  la 
gu0Te  civile ,  &  de  quelques  mor- 
ceaux d*  Ovide  H  de  Virale,  Ses  vers 
ne  manquent  pas  d'une  certaine 
élégance  *,  mais  ils  font  quelquefois 
négligés.  Il  devoir  fe  contenter 
d'être  un  Varron ,  fans  afpirer  en* 
core  à  être  un  Catulle,  —  Mad»  la 
préfidente  B  ou  hier,  aufli  ingé- 
nieufe  que  fon  époux  étoit  lavant , 
.lui  diCoit  quelquefois  :  Charge^^vous 
de  penfer  ,  &  ^Jf^l  '  "^^^^  écrire,  Le9 
remarques  dont  il  a  accompagné 
fes  verfions,  font  du  favant  le 
plus  profond.  II.  La  Tradu3ion  des 
Tu  feulants  de  Cicéron,  avec  l'abbé 
d'Ô/fVer.  Les  morceaux  traduit»  par 
le  préfident  Bouhier  font  fidèles; 
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«nais  on  ^  défireroic  quel^uefoU 
plus  de  précifioq  &  de  chaleur , 
de  force  &  d'élégance,  llf.  Det 
Ltttru  fur  les  Thérapnaes  y  1711  , 
in  -  12.  IV.  Des  DiffertstlonM  fur 
fiindotê ,  avec  des  Mémoirts  fur  la 
vie  du  préfident  Boukitry  Di)O0t 
1746  ,  in-4.*  V.  Dlffertâtîoa  fuT 
le  grand  pontificat  des  empereurs 
Romains  ,  174a ,  in-4."  VI.  £«- 
piicAthn  de  quelques  marbres  an- 
tiques ,  Paris  17  3  3  »  in-4.**  Vn.  Des 
Ouvrages  de  Jnrifprudence ,  8cc. 
CtC.  Sa  Coutume  et  Bourgofftt ,  Di* 
jon  I746 ,  en  %  vol.  is-fol. ,  eil 
le  plus  recherché.  On  lait  cas  aufi 
de  fa  DiffolMîàn  du  marisge  pour 
tamfe  d^impuiffanct ,  in-8.f  Ce  der- 
nier écrit  fut  critiqué  dans  une 
brochure ,  ayant  pour  titre  :  C<m^ 
fiUtéttwn  de  M.  tMe  *'',  fur  U 
Trûhé  de  U  difoUttî^n  dm  marUgi, 
imprimé  à  LuxemhûitrgeH  97  Jf»  Cwit 
brochure  eft  fans  date  »  pleine  d^ 
néprifes  ^  d'injures»  Souhiir  la 
lit  réimprimer  en  1739  *  &  l'at- 
(Compagfia  de  remarques  au  bas  des 
pages,  oik  il  fait  voir  toutes  lee 
bévues  de  fon  critique,  f^cyê^  le 
PoMr  &  le  Contre  ,  tome  iS.  Toui 
les  écrits  de  Bouhîtr  refpirent  l'é* 
fudition.  Joly  de  Beiy  a  publié 
une  édition  jeompl^te  des  <Euvrei 
de  iurifprudence  de  ce  maj^ftrac 
en  un  volume  in-foUo ,  l^ris  , 
1787. 

80UH0URS,  (Dominique)  né 
i  Paris  en  1628 ,  Jéfuite  à  l'âge 
de  feize  ans ,  fut  chargé ,  après 
avoir  profeffé  les  humanités,  de 
veiller  i  l'éducarion  des  deux 
jeunes  princes  de  LonguevUle  y  6e 
enfuite  à  celle  du  marquis  de 
SetffieUi,  fils  du  grand  Colhen,  Il 
mourut  à  Paris  le  27  mai  1701 , 
à  75  ans,  d*une maladie  violente 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
On  a  écrit ,  car  que  n'écrit  -  on 
pas  I  qu'étant  à  rcxtrémité,  il  dit 
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éaoi  afllÇans ,  en  grammairien  qui 
vouloît  '  jouer  fon  r61e  jufqu'jaa 
bout  :  u  Je  vas  ou  je  tais  mou*- 
rir  ;  Tun  &  l'autre  Te  dît.  »  Mais 
il  i^ut  mettre  cette  froide  bouf- 
fonnerie au  rang  des  platitudes  dé» 
bitées  de  tout  temps  fur  !e  compte 
des  écrivains  qui  font  quelque 
fenfation.C'étoit  un  homme  poli» 
dit  Tabbé  de  Longuerae  y  ne  coih- 
damnant  perfonnci  &  cherchant 
É  excufer  tout  le  monde.  La  mh 
ture  avoit  peint  fur  fon  vîfage  la 
douceur  de  fon  ame.  Il  avoit  l'air 
honnête,  agréable,  &  la  phyfio* 
ttomie  fpirituelle.  Son  carÀéro 
étoit  affable,  égal  &  ouvert.  Voiià 
ce  qu'il  fe  montroit  dans  la  fo* 
tkéii  \  car  fon  amour  propre  bleffé 
par  la  critique»  fit  que  dans  les 
ouvrages  il  démentit  quelqi^efoîk 
ces  qualités.  Les  principaux  fontt 
I.  hes  EmrtÊWu  ^Aiifie  &  d'Eu^ 
gène  y  in-ii ,  1671.  Cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  cours  dans  fa 
naifiance,  parce  qu'on  fit  plus 
d'attention  à  la  variété  des  chofes 
agréables  qui  s'y  trouvotent ,  qu'an 
fiy  le  qui  eft  d'une  élégance  un  peu 
affe^ée.  On  y  voit  un  bel  efprit, 
mats  qui  veut  trop  le  paroltre.  La 
nation  Allemande  fut  fort  choquée 
dé  ce  qu'il  avoit  ofé  mettre  tû 
quefiion  dans  ce  livre  :  Si  an  Al» 
lemand  pou  itre  an  ke/  ^r// .'  Voy« 
/.  Crammer.  Il  efi  flûr  que  cette 
quefiion  dut  paroltre ,  au  premier 
coup  d'oeil ,  une  injure  :  mais  û 
l'on  fait  attention  que  les  Alle- 
mands île  s'occupoieot  guèi^s 
alors  que  d*ouvrages  laborieux  8e 
pénibles ,  qui  ne  permètrdieot  pat 
qu'on  y  feroât  les  fieurs  du  bel 
êfprit ,  on  ne  doit  point  trouver 
mauvais  que  l'écrivain  Jéfuire  ait 
£iit  entendre^  d'après  le  cardinal 
du  Perron  ,  que  les  Allemands  ne 
préiendoient  pas  à  l'efpric  Baréter 
d*Aueour  en  publia  dans  le  temps 
mite  critique  ,  dans  laquelle  il  ré^ 
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^aftHlt  également  les  plai&nterïêi 
-ëc  les  réftexions.  On  convint  avec 
l*iogémeux  ccnCeur ,  que  te  Jéfuite 
«voit  «u  b'^aucvi^  plus  de  foin 
des  paroles  que  des  chofcs  ,    le 
SDême  qu'il  écoitbeaaooup  moins 
capable  de  celles-ci.  Quelqu'un 
4it  :  ««  qa'il  ne  nunquoit  au  Père 
BomKouny  pour  écrire  paréaitement, 
que  de  favotr  penfer.  »  Cela  écoîc 
^exagéré^  dit  l'abbé  TnkUty  mais 
cela  écoit  plaiCant.  II.  RjttMrqutt 
&  Datuc*  fur  U  Lanpu  françoi/ê , 
f   vol.  in- la.  Ily  en  a  quelques- 
unes  de  iuftes»  9t.  d'amrcs  pué- 
riles. On  a  placé  l'auteur  dans  le 
TcmpU  du  <00êt  y  derrière  les  grands 
hommes  ^   marquant  fur  des  ta* 
|>lectes  tAutes  les  négligences  qui 
échappent  au  génie.  III.  La  Ma^ 
mire  dit  hun  peuftr  fw  U$  Ouivégts 
ife/prii^  in*  12.  On  publia  contre 
ce  livre>,  lés  &enwaau  4t  CUarquê  y 
lon.infiérieurs  à  cenx  it  Cidaathey 
par  Airà/er  «T^iKOBT.  Cette  critique 
n'empêcha  point  que  l'ouvrage  ne 
lût  eftimii^  ^  comme  un  des  meilleurs 
laides  pour  conduire  les  îeunes 
Kens  dans  la  littérature.    Il  p&Te 
ordinairement  avec  équité  les  écri- 
vains anciens  &  modeims.    Les 
€Otteetti  du  Taffi  &  de  quelques 
auteurs  Italiens  «  font  îngés  févè- 
tement  à  ce  tribnoal.  Lé  ftyle  en 
cft  suffi  élégant  que  celtti  des  En- 
ifretieas  d*Âfi/Uf  -mais  moins  re- 
cherché &  pins  pur.  IV.  P€Bfiu 
iagénicufis  dtt  JncitM  &  Jts  Afe- 
àtrnu  y  in- II.  Ce  font  les  débris 
des  matériauK  qu'il  avoit  amafTés 
pour  l'ouvpge  -précédent.  Le  Je- 
fuite  y  cite  (ouvent  BolUau ,  x^vl'W 
avQît  un  peu  oiiblié  dans  la  iK«- 
nlcre  ie  bitn  ptnfcr.    Il  s'attendoit 
A  des  remencimens  de  la  part  du 
fctirique  ,  qui  fe  contena  de  lui 
dire  :  i«  //  ejt  vrm.  que  vous  m'tfi^ 
mii  duns  vétn  Môtfyeau  livre ,    mau 
en  affei  mamruî/e  tompapile,  ^  Ceft 
^ue  B^ukom4  .cite  des  pocces  !»-: 
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fiens  &  des  verfificaieurs  Fran- 
çois» que  Bùiieau  n'eftimoit  pas 
beaucoup  ;  &  il  ne  les  louoit ,  que 
pour  être  loué  â  (on  tour  :  car 
cette  politique  éioit  dès»lors  cott- 
nue  dans  la  littérature  coame  dana 
le  monde.  Un  auteur  piqué  fans 
doute  d'avoir  été  oublié  dans  ce 
cecueil  «  décocha  cette  épigrarnow 
contre  Botdmurt  : 

Dutu  €t  heau  recueil  de  penfUs^ 
Oue  rçtre  main  u  r^muffêu  ^ 
Vous  «1  ufe\  modefiemeut* 
Vouâ  ùu\  Us  livres  des  uutresj 
£t  a'avei  rleu  tiré  des  vStres  ; 
Qui  vous  étvei  de  jugemMe  ! 

V.  Peuftit  iagéuteufes  des  Pats  Si 
tEgli/e  y  itk' 12.  L'autçur  entreprit 
cet  ouvrage ,  pour  faire  tomber  ce 
que  difoient  fes  adverûires.  Ils 
Taccufoient  de  ne  lire  qve  Voiture  , 
Sarrâfin  y  Moûire ,  &c.  ;  de  courir 
les  ruelles  »  6c  de  rechercher  les 
dames ,  pour  tecuetllir  les  poiniea 
qui  leur  échappoient ,  &  en  orner 
fes  livres.  Le  peu  de  (nccès  qu*eu« 
rent  les  Peujlles  des  Pères  de  ]^« 
glife ,  contribua  à  confirmer  cet 
idées,  au  lieu  de  les  détruire.  On 
penfa  que  l'auteur  ne  devoir  pas 
les  avoir  beaucoup  lus ,  puifqu'il 
avoit  trouvé  chez  eux  fi  peu  de 
penlees  ingénieufes.  VL  VHlfiolru 
du  Gtuud-Maitred'Auhuffon,  in-4^« 
1676 ,  écrite  purement.  VU.  Les 
Vies  de  5.  Ignace,  in-  12  ,  &  de 
S>  François  ^Xavier  y  2  vol.  in-lz. 
Il  compare  le  premier  à  Céfary  & 
^  fécond  i  Alexandre.  Il  y  a  des 
idées  aulH  fines  &  auffi  iulies  dans 
le  cours  de  ces  Kifioires.  II  y  ra- 
conte gravement  »  que  quand  l^mtu 
étoit  au  collège,  fon  efprits'en« 
voloit  ad  ciel ,  &  que  c'éroit  la 
raifon  pour  laquelle  il  n'apprenois 
rien.  Il  faut  avouer  pourtant^  que 
Quoiqu'il  rapporte  beaucoup  de 
vifions,  d'extafes,  de  vifites  cé« 
l«ftts  ,  de  prédirions  &  d'autres 
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prodiges  du  Saint,  il  éftpluscir* 
coafpeâ  que  Ribadcncira  &  los  au- 
tres hîfio riens  à' Ignace  ,  &c.  &c. 
yill.  Le  Nouvtëu  Ttfiament,  tra» 
dtùt  in  françoîi  fclon  U  yulgait , 
2  tomes  in»  12  }  le  premier  ca 
1697 ,  le  fécond eniTU^^.  le  Père 
LalUmani  adopta  cette  verfioo 
«kios  fes  RéfleJkioni  fur  h  Nouveau 
Tefiamtnt.  D'autres  ,  ao  contraire , 
l'attaquèrent ,  à  caufe  de  quelques 
cxpreiTions  recherchées  ou  mal 
ibnnantes.  Le  P.  Bouhours  vouloit 
£e  venger  des  cenféiirs  de  fon  li- 
vre.' i«  Gardez- vous-en  bien,  lui 
dit  Bbileau  l  et  feroit  alors  Qu'ils 
auroient  rai  fon  de  dire  que  vous 
«l'avez  pas  entendu  le  Cens  de^otré 
original.  »•  Il  eft  certain  que  Bou" 
kours  voulant  écrire  fa  traduâîon 
avec  plus  d'élégance  &  de  pureté 
que  de  fimpHcitét  adopta  quel- 
ques termes  (Inguliers  ou  précieux. 
L'abbé  éc  U  Chambre  appeloit 
Bouhours  l*Empssmur  dbs  Mvsss, 
parce  qu'il  trouvoit  peu  de  natu- 
rel dan$  le  Oyle ,  &  mèmt  dans 
les  peofées  de  ce  JéAiite  bel  ef- 
prit.  .Voj^e{  Mo  L  1  é  R E  ,  fon 
Epiiûphe,  —  &  l'article  U,  CoR- 

SINELLI. 

BOUILLARO,  (  Dom  Jacques  ) 
BénédiéVin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1669  à  Meu- 
lan  ,  au  diocèfe  de  Qiartres ,  mort 
à  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  en 
1726 ,  à  ^-f  ans,  étoit  aufS  connu 
par  la  folidiré  de  Ton  erprit,  que 
par  îa  pureté  de  Tes  mœurs.  On 
a  de  cet  auteur  une  fa  vante  édition 
du  Martyrologe  d'U/uard,  copié  fur 
l'original  même  de  l'auteur,  Paris 
1718  ,  in-4.**  On  a  encore  de  lui 
VHifloîre  de  Salnt-Germaîn-des-Ptés , 
Paris  1724,  in-folio,  ouvrage 
plein  de  recherches. 

BOUILLAUD,(IfmaëI)  eu  le 
BouiLLEAU  ,  naquît  à  Loudun 
le  &S  feptembre  160)  ^  de  parens 
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Prbtefla'ns.  tn  quitta  cette  teli^d^ 
fit  fut  ordonné  prêtre.  Les  b^Uni 
lettrés,  Thiftoire ,  les .  mathéma^ 
tiques,  le  droit  &  la  théologie  « 
l'occupèrent  tour-à-tOur.  U  fe 
retira  dans  fes  derniers  joais  i 
l'abbaye  âû  Saint- Viâor  j  8c  y 
mourut  le  x%  novembre  1694^ 
à  80  ans,  emportant  les  regrets 
de  tous  les  favans.  Il  étoit  « 
commerce  de  lettres  avec  ceui 
d'Italie ,  d'Allemagne,  de  Pologne 
&  du  Levant ,  qu'il  airott  codoqs 
dans  les  voyages  q^t  avoit  £uti 
dans  ces  difi&rens  péys.  Sa  modef- 
tie  étoit  peu  commttne.  Il  écnvif 
à  un  de  les  Mtah  ^uî  f 'avoit  accaUé 
d'éloges  :  «  U^n'y  a  rieAquei'ap* 
préhende  tant  que  les  louanges. 
Si  ce  que  je  fais  eil  approuvé  pat 
les  honnêtes  gens ,  îmelligeos  dâoi 
les  matières  que  >*ai  trahées ,  cela 
fufîit;  fie  cette  approbation  pore 
fie  fimple  vaut  plus  que  tous  les 
panégyriques.  »'  —  On  a  de  lot  : 
I.  Opu*  ao*um  ad  aritkmetUam  itf^ 
nitorum ,  «  en  fix  livres ,  16S2 ,  otf 
volume,  in*fol.  IL  Dif coûts fv U 
réfyrrrtàtion  des  qtmtre  ordres  ReligUsM 
&  U  réduêUpH  de  lasn  Coumi  a  m 
nombre  déterminé:  ouvrage  intéreft 
fant  fit  rare  i  compofé  par  ordredo 
Miniftre  de  Lionne,  III.  l/ne  édi- 
tion de  VHtftoire  de  Dacas,  en  grec  1 
avec  une  verfion  latine  fit  des  notes 
favantcs  ,  au-  Loovre  ,  1649  » , 
in-foU 

BOtftLtÇ*,  CThéodofc)  reli- 
gieux Carme  ,  mort  à  Liège  en 
Ï743  ,  a  publié  une  fSJloinâeli 
ville  fit  du  pays  de  Liège ,  ï7Î»» 
3  vol.in.fol.  Le  ftyle  en  eft  très- 
négligée  -,  mais  la  candeur  de  î*hi^ 
torien  le  fait  lire  «vec  intérêt. 

BOUILLEROT.(Roi«o*' 
Thomas  )  né  à  Paris  &  mot* 
dans  la  même  viHc,  le  1}  «2» 
X784,  obdnt  U  cure  de  &inf- 
Gervaîs,  qu'U  fcaiplit  avec  «^ 
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V  piété.  On  lui  doit  :  I.  Dtfioar» 
contre  U  Duel,  176$ ,  în-8.^  U.  Un 
mutre  pour  la  PrtmUre  Commuaioa  , 
«783,   in-8.® 

BOUILLET,  (Jean)  médecin , 
aé  à  Servian  ,  près  de  Beziers, 
le  6  mars  1690 ,  mort  le  13  août 
X777  ,  exerça  fa  profeffion  avec 
Cuccès,  &  remplit  fes  loifirs  par 
la  publication  d'un  grand  nombre 
^'ouvrages  fur  la  caufe  de  la  mul» 
^npHcatxon  des  fermens,  celle  de  I« 
pefanteur,  fur  la  pefte,  la  rhubarbe, 
iz  petite  vérole ,  les  coups  de  vent , 
l'huile  de  pétrole  &  en  particu- 
lier celle  de  Gûbian.  Les  princi- 
paux font  :  I,  EHm«nt  de  MddccÏHe 
^aitque,  tirés  du  écrits  d*  HlppocrtLte  , 
1746,  a  vol.  in-4.*  II.  Ohjerva» 
ts^ns  fw  Panufarqué  &  Ut  hydro* 
^îfu  dipMirîne  &  dupéricMrdc,  1766 , 
iB-4.®  lll.  Mémoires  pour  firvir  à 
XHUfloirt  dt  raeadémt*  des  fcUncis 
de  Btiiers,  1736,  in- 4.* 

I.  BOUILLON ,  (Godefroi  de) 

Ffl^q  L  GOD£FROI. 

IL  BOUILLON ,  Fcj.  Marck. 

m.  BOUILLON,  (Frédéric- 
Maurice  de  ta  Tour  y  1''  duc  de) 
Foy^i  Tour  ,  n°  I. 

IV.  BOUILLON,  (Emmanuel- 
Théodofe  de  la  Tour,  cardinal  de  ) 
naquit  en  1643  *  ^^  précédent.  Sa 
nailTance  &  fes  talens  lui  frayé* 
rent  la  route  des  dignités.  Le  nia- 
rédial  de  Turtniu  fon  oncle ,  de- 
manda pour  lui  au  Roi  le  chapeau 
de  cardinal,  &  il  lui  fut  accordé. 
.11  s'appeloit  alors  l'abbé  duc  d*i</- 
hra  ,  &  avoit  à  peine  1^  ans, 
11  obtint  enfutte  les  abbayes  de 
Cheni ,  de  Saint-  Ouen  de  Rouen , 
de  Saint- Vaaft  d'Arras,  &  la  place 
de  grand  -  aumônier  de  France  ; 
il  avoit  mérité  ces  bienfaits  du 
roi  par  des  fervices.  U  étoit  ambaf- 
fedcur  de  France  à  Rome  en  X698  « 
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&  ce  pefte  fiit  la  premi^e  caufe 
d'une  longue  diigrace.  Louis  XIV 
crut  qu'il  n'avoit  pas  agi  avec 
adez  de  chaleur  dans  l'affaire  de 
la.  condamnation  du  livre  dea 
Maximes  des  Salnu ,  &  dans  la 
foUicitation  d*un  bref  d'éligibilité 
i  l'évéché  de  Strasbourg  pour 
l'abbé  de  Soubife,  A  fon  retouc 
.  en  France  en  1700 ,  il  fut  exilé 
à  fon  abbaye  de  Tournus.  Ayant 
follicité  vainement  fon  rappel» 
il  fe  retira  en  1706  dans  les  Paya- 
Bas,  &  de  là  à  Rome,  où  il  vé- 
cut content,  quoique  privé,  par 
arrêt  du  parlement,  de  tous  les 
revenus  qu'il  avoît  en  France. 
11  mourut  dans  cette  capitale  dia 
monde  Chrétien ,  le  2  mars  17 15  , 
à  72  ans,  doyen  des  cardinaux» 
après  avoir  eu  beaucoup  de  parc  ^ 
à  l'exaliation  de  Clément  XL  Dem 
fentimens  nobles  &  élevés,  dn 
zèle  dans  l'amitié ,  de  la  confiance 
dans  l'infortune  \  telles  furent  let 
qualités  du  cardinal  de  BouiUon  ^ 
qui  fut  de  bonne  heure  doyen  du 
facré  collège.  Il  étoit  très-chéri  à 
Rome,  &  fa  mort  y  laifia  des 
regrets.  En  quittant  la  France , 
il  avoit  écrit  au  Roi  :  Quen  r<* 
mettant  U  charge  de  Grand^Aumônla 
&  celle  de  Commandeur  des  ordres , 
il  reprenoh  la  liberté  que  lui  donnaient 
fa  naiffance  &  fa  qualité  de  Prlnca 
étranger.  Cette  lettre  le  fit  juger  au 
parlement  comme  coupable  de  dé- 
fobéiflànce  ;  mais  dans  fa  dernière 
maladie  ,  il  écrivit  â  Louis  XlV 
une  lettre  de  foumllHon. 

BOULAINVILLIERS,  (Henri 
de  )  comte  de  Saint-^aire ,  &c« 
naquit  à  Salnt-Sâire  le  2.1  oâobr« 
i6f  8  ,  d'une  famille  très-ancienne. 
Après  avoir  fait  fes  études  dana 
l'académie  de  Juilli,  contée  aux 
Pères  de  l'Oratoire,  où  fon  goût 
pour  l'hiftoire  commença  à  iô 
développer,  il  prit  le  parti  dfl^ 

f  f 


Digitized 


by  Google 


4fo       B  Ô  U 

ermei.  11  le  quitta  êiifmtê,  ^«r 
régler  les  affaires  de  fa  famille, 
fon  dérangées.  Il  fe  livra  alors 
entièrement  i  l'hiftoire  de  France. 
Il  chercha  à  connoitre  nos  lois, 
nos  moeurs  ,  les  prérogatives 
de  nos  anciennes  maifoos,  Tac- 
croiilenient  des  nouvelles.  C'écott 
le  plus  favant  gentilhomme  du 
royaume  dans  Thilloire ,  0c  le  plus 
capable  d'écrire  celle  de  France, 
dit  VoUoSn,  s'il  n'avoit  été  trop 
fyflémattque.  «i  II  ne  l'étudioïc, 
difoit-il ,  que  pour  rapprendre  à 
fes  enfaas:  •*  en  ce  cas»  il  dévote 
encore  plus  fe  défier  de  fes  idées. 
Quelques»uns  de  fes  écrits ,  fur 
des  matières  plus  délicates  «  don- 
nèreac  lieu  de  croire  qu'il  pouiToit 
trop  loin  la  liberté  de  penfer. 
Malgré  fon  grand  fa  voir  &  fa 
phtlofoçhie,  il  avoit  le  foible  de 
l'aftrologie  judiciaire.  Le  cardinal 
de  Fltwry  difoit  de  lui,  qu*U  ne 
tonnoïffott  ni  l* avenir ,  ni  U  pajfiy 
ni  U  prifent.  II  auroit  dû  dire  feu- 
lement ,  ce  femble ,  que  (^i  fyf- 
tâmes  régaroicnt  quelquefois  dans 
la  connoiiTance  du  païïë  »  &  fon 
imagination  dans  celle  du  préfent. 
Il  mourut  le  13  iaavier  1712  ,  à 
6'4  ans ,  entre  les  bras  du  Père  I» 
^ordc  de  l'Oratoire ,  qui  rendit  un 
compte  édifiant  de  fes  dctnièrc&  dif* 
pofiiions.  On  a  de  lui;  l.  Une  A^//- 
tcirt  dtfrtnce,  jufqu  a  CharLs  FUI, 
5  vol.  in-i2.  II..  Mcmoîres  hifio^ 
.fîqmts  fur  tûncien  Gouvenumcnr  de 
trandy  jufqu'à  Hugues  Captt,  trois 
vol.  in- 11.  Il  y  appelle  le  gou- 
vernement féodal  ,  ù  ehtf'd'okivrt 
de  CeJprU  humain;  Vexpreflion  eft 
fonet  &  n*eft  pas  jufte.  Le  pré- 
îfident  Henauit  &  le  célèbre  Afoa- 
ufquieu  ,  ont  rejeté  entièrement 
ce  qu*il  a  écrit  fur  les  comnien- 
cemeoi  de  notre  monarchie.  »  Le 
comte  de  BouUinviUien  ,  dit  le 
derniq:,  a  fait  un  fyftème,  qui 
femble  être  une  conjnranea  cou- 
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ttt   le  Tiers- état.    Il   avoît  plus 

dVprit  que  de  lumières ,  plus  de 
lumières  que  de  fa  voir.  Son  ou* 
vrage  eft  fant  aucun  art  *,  il  y  parie 
avec  cette   iîmpUcité ,  avec  cette 
franchife  de  Tancienne  noblefEe 
dont  il  écoit  foiti.  »  IIL  HifiolH 
dt  U   Pmiric   de   Frsnct  ,     in  - 1 1« 
IV.    Diffcrtâtion  fur  U  Sohitfft  de 
f Tante  y    in  •  1 1.    V.    Etat    de    Ag 
France,  6  vol.  in  -  II.  Il  y  a  de 
bonnes  chofes ,  &  quelques  inexac- 
timdes.  VI.  tiifloire  des  Arahu  & 
de  Mahomei  y  in-ii  :  ouvrage  que 
la  mort  lempccha  de  finir.  Cette 
HiÂoiie  tft  écrite  dao&  U  fty  le  orien* 
tal',  &  avec  très>peu  dexaâitudeî 
L'auteur  efiaye  en  vain   de  faire 
paiïer  cet  impofteurpour  un  grand 
homme  fufcitc  par  la  Providence 
pour  punir  les  Oirétiens  de  poar 
changer  la   face  du   monde.  Un 
critique  plus  zélé  que  poli ,  lui  a 
donné  '  la    titres    de    Mahûméun 
François  &  de  Diferteur  du  Chrif* 
rianifme.  VII.  Mémoire  fur  fadaei^ 
niflration  des  Finances ,  1  vol.  in*i^: 
on  y  trouve  de  bonnes  vues ,  la 
plupart  impraticables.  On  a  attri* 
bué  i  cet  htftorien  Cyftémiiiqiie 
beaucoup  d*8utres  ouvrages  ,  qtk 
ne  font  pas  de  lui.  Tous  les  écnn 
du   comte    de    BoulainriiUen   foc 
THi/loire  de  France,  ont  été  re* 
cueillis  en  trois  vol.  in -fol.  Ils 
offrent  plufieurs  idées  profondes , 
parmi  grand  nombre  defingulières. 
Le  comte  de  BoulàinviUiers  avoit 
été  marié  deux  fois  ,  &  n'a  laiflé 
que  des  filles. 

L  BOULANGER,  (Jule». 
Céfar)  né  à  Loudun  ,  y  apprit 
fous  fon  p^re,  qui  étoit  pro- 
feiîeur  de  langues  anciennes,  leï 
antiquités  Grecques  6r  Romaines. 
Baylè  &  Fahricius  ont  Bût  Téloge 
de  fes  connoiflances.  Il  entra  chex 
les  Jéfuttes  à  l'âge  de  vingt-quatre 
•ni  ^  &  M  Airtit  douze  ans  après 
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]^r  être  le  tuteur  de  fes  neVeujc* 
X>eveQu  aumôaier  du  roi,  il  fe 
dégoûta  de  ce«c  place,  &  rentra 
dans  la  fociété  Jéfuitique ,  dix-huit 
ans  après  l'avoir  quinée.  Ses  Écrits 
ont  été  recueillis  &  publiés  à 
I.yon  en  1611,  ia^fol.  CUmeni  ^ 
«lans  Ta  Blhliothè^ut  anîtufc  {  dit 
Cfue  ce  livre  eft  rare.  Boitlangef 
mourut  à  Cahors  en  1628,  âge 
4e  plus  de  70  ans. 

II.  B,OUL4NGER  ,    om  Boi)« 
LENG£R,  plus  connu  {bus  le  nom 
de  PttU - Pèn  André,  Auguftio 
réformé ,  oé  à  Paris  en  1581  »  d'un 
président  au  parlement ,  mort  dans 
cette  villeen  16^7 ,  fefii  un  nom 
dans  l'art  de  la  chaire.  11  mêloit 
ordinairement,  pour  réveiller  fes 
auditeurs ,  la  ptaifanterie  à  la  mo'» 
raie ,  &  las  comparaifons  les  plus 
limples  aux  plus  grandes  vérités 
du  Chriftianifme.  Il  compara ,  dit- 
on  ,  dans  un  de  fes  fermons  les 
quatre  Doâeurs  de  l'Êglife  Latine  4 
aux  quatre  Rois  d'un,  jeu  de  cartes^ 
Saint  AuguftîH  étoh ,  félon  lui»  le 
roi  de  cœur  y  par  fa  grande  cha- 
rité )  Saint    Ambroi/e ,  le  roi  de 
trèfle ,  par  les  fleurs  de  fon  élo» 
ffuence;  Saint  Jérânu,  le  roi  de 
pique ,  par  fon  flyle  mordant;  & 
Saint  Grégoire,  le  roi  de  carreau  « 
par  fon  peu  d'élévation.  Mais  il 
ne  faut  pas  adopter  légèrement  tous 
fes  contes  populaires  qu'on  a  dé- 
hités  fur  cet  orateur,  qui  ne  publia 
que    VOrai/on  funïhn   de   Marie- 
hamtiu  dt  Bourbon  i  abbefle  de 
Chelles  s   c'eft  une   pièce  trèi- 
•niédiocre» 

IIL  BOULANGER,  (  ÏTicolas- 
Amoine)  né  à  Paris  le  11  novem- 
bre 1711 ,  d'un  marchand ,  forrît 
du  collège  de  Beau  vais  ,  à  peu 
près  auffi  ignorant  qu'il  y  étoit 
entré.  Cependant  ayant  luné  opi- 
•  ntâtrément  contre  fon  inaptitude , 
il  la  vainquit.  A  dix«fepc  ans  »  il 
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coitimeitça  à  éntdier  les  mathéma^ 
tiques  &  l'architeéhire.  Trois  otf 
quanre  ans  d'étude  dans  ces  deuM 
fciences  lut  fuffirent  pour  devenie 
utile  au.  baron  de  Thierj ,  qu'il  ac-* 
compagna  à  l'armée  en  qualité  Aé 
fon  ingénieur.  Il  entra  enfutte  dans 
les  ponts  &  chauffées ,  &  exécuta  9 
dans  la  Champagne,  la  Bourgogne^ 
la  Lorraine ,  différens  ouvrages  pu* 
blics.  Ce  fut|  pour  aiûfi  dire ,  fur 
les  grands  chemins  confiés  à  fes 
foins  ,  que  fe  développa  le  germ« 
d'un  Âineile  talent  qu'il  ne  foup« 
çonnoit  pas ,  &  qu'il  portoit  eH 
lui.  Il  y  apprit  par  malheur  à  /wi* 
fer  phiiofûphlquiment.   En  coupant' 
des  montagnes ,  en  conduifaot  deli 
tivières ,  en  creufant  &  retournant 
des  terrains ,  il  vit  une  multitude 
de  fubftances  diverfes  que  la  terril 
recèle ,  &  qui  aneftent  fon  ancien^ 
neté  &  la  fuite  des  révolutions 
qu'elle  a  éprouvées.  Des  boulever» 
femens  du  globe,  il  paflTa  auxchaiK» 
gemens  arrivés  dans  les  moeurs^; 
les  foeiétés  i  les  gouvememens  fie 
la  religion.  Il  forma  à  cet  égard  dif«- 
férentes  conjeâures.  Pour  s'afiiiref 
de  leur  folidité,  il  voulut  favoir' 
ce  qu'on  avoit  dit  là  -*  deflus.  Il 
apprit  le  Latin  &  enfuite  le  Grec«' 
Mécontent  des  fecours  que  ces  deux 
langues  lui  «voient  fournis ,  il  emc 
que  des  langues  plus   ancîeimas 
lui  fer  oient  plus  utiles.  Il  fe  pré« 
eipita  dans  l'étude  des  langues  hé* 
braique,  fyriaque,  chaldaique  & 
arabe.  Ces  eonnoiflanees ,  tant  an* 
ciennes  que  modernes,  jointes  à        ^ 
une  étude  &  une  leâure  continuel- 
les,  lui  donnèrent  une  érudttioa 
îmmenfe ,  mais  aflee  mal  digérée^ 
6t  s'il  eût  vécu ,  il  eût  été  compté 
parmi  les  plus  favans  hommes  Sc 
les  plus  chimériques  de  1  Europe. 
Mais  une  mort  prématurée ,  en  le 
taviffant  aux  lettres,  Ta  auffî  dé- 
robé aux  peines  que  la  témérité 
de  fes  opinions  lui  eût  atiix écs»  41 
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mourut  à  Paris  l€  i6  fepCcOibrè 
1759  >  ^  35  ^s*  en  déteftam,  dit- 
on  I  fes  erreur»,  &  ceux  qui  les  lui 
ivotent  infpirces.  On  a  de .  lui  : 
L  Traité  du  Deffottfme  OrUntal,  in* 
I  a  \  quoique  ce  livre  foit  fort  hardi, 
ii  l'eft  moins  que  celui  qui  fuit, 

\  dont  il  ne  fait  que  le  dernier  cha- 
pitre. II.  VAiu'iquîU  MvoîlU  y  ou- 
vrage pofthume,  ainû  que  le  fui- 
▼ant,  Amfterdam  1766,  3  vol. 
in- 11.  m.  U  ChrîfiiMifmt  divolU^ 
a  voU  in^ii:  déclamation  révol- 
tante, pleine  de  blafphêmes  &  de 
fophifoies.  Il  y  prêche  la  tolé- 
rance d'un  ton  de  fanatique.  L'abbé 
BtTf^T  l'a  folidement  réfuté  dans 

,  fon  Apolopê  àê  la  Religion  Chré* 
tUnnt.  IV*  Dîfatmon  fur  EVê  .& 
^ochy  in- 12.  V.  Il  a  fourni  i 
l'Encyclopédie  les  articles  ,  Di^ 
iagt ,    Curvity    SoçiiUi   mais    lea  . 

\  «rtides  ,  yiwipiinu  ,  Population  , 
4u'on  a  mis  fous  fon  nota  ,  font 
4e  DamilavilU,  VI.  Un  OlHionnûirû 
m  maaufcrit ,  qu'on  pourroit  re- 
garder  comme  une  concordance 
des  langues  anciennes  &  modernes, 
fi  un  homme  tel  que  Boulanger  ^ 
qui  s'attachoit  aux  étymoiogies 
les  plus  bizarres,  avoit  pu  faire 
une  telle  concordance.  VIF.  Les 
utnecdous  àt  In  Nature  ,  en  manuf- 
crit,  dont  un  célèbre  Naturalifte 
a  profité ,  dit-on ,  pour  fes  Époques 
de  U  Nature,  -—  On  a  remarqué  que 
Ta  phyfionomie  avoit  une  reffem- 
l)laiice  frapp  nte  avec  ceUe  de  So» 
€rnu^  tel  qu'on  le  voit  fur  des 
pierres  antiques*  11  étoit,  dit- on, 
d'un  caraâère  doux ,  patient  &  in» 
£nuant  :  ce  qui  eft  difficile  à  con- 
cilier avec  rimpctuofîté  fombre  & 
srdente  qui  règne  dans  fes  ou- 
vrages antiehréùiMs ,  qui  font  d'ail- 
leurs dénués  d'ordre  &  d'agrément. 
Quelques  biographes  prétendent 
que  ces  écrits  ne  fofu  point  de 
•  Boulanger.  Le  ChrijRant/me  dévoilé  t 
IBft»  <bt-on,  d'un  autre  ccrivaia 


qui  s*eft  caché  foutrfon  noifl.  Oà 
Tattribue  à  DnmllatilUy  mort  en 
1^68. 

IV.  BOULANGER ,  om  plutU 
BouLLENGER,(  Claude-François- 
Félix)  feigneur  de  Rivery ,  membre 
de  l'académie  d' Amiens  fa  patrie  , 
&  lieutenant- civil  au  bailliage  de 
cette  ville,  naquit  en  1714.  Il 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profe/fion  d'avocat  à  Paris  i  mai»  ùl 
paillon  dominafite  étoit  l'étude  des 
belles-lettres ,  &  de  la  philofophie. 
Il  ne  put  les  culciver  long-temps  & 
la  mort  l'enleva  en  17  s  8 ,  à  34  ans« 
Son  ame  étoit  noble ,  fon  cœur, 
fenûble ,  fon  caraâère  enjoué ,  fa 
conduite  décente.  Réfervé  vis-à«> 
vis  dea  perfonncs  qu'il  conooifloit 
peu ,  il  s'ouvroit  volontiers  à  fes 
amis.  Il  avoit  la  figure  agrvable, 
l'ufage  du  monde,  l'efprit  vif  8c 
pénétrani  ,  une  mémoire  prodi* 
gieufe,  &  une  ambition  ardente  . 
d'acquérir  toutes  les  connoifiances 
humaines,  comme  d'occuper  les 
premières  places.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Traité  de  la  eamft 
&  des  pkénomaus  de  rÉUHrieité , 
en  deux  parties  in-8.°  IL  Reckarckoê 
h'Jioriques  &  critiqua  fur  quelques  ûH'* 
ciens  fptttaeles ,  &  parti cuiièrtment  fur 
les  Mimes  &  les  Pantomimes  ^  bro» 
chure  inii,  curieufe.  III.  Faklea 
&  Contes  en  vers  françois  y  ia^ia* 
Quelques-uns  de  ces  Contes  &  de 
ces  Fables  font  de  fon  inveotioo; 
&  les  autres  foiu  empruntés  de 
Phèdre  y  de  Gayytaét  GtllertAh  fe 
font  lire  avec  plaifir ,  même  après 
les  chefs-d'œuvre  de  la  Fonuiaê^ 
dans  ces  deux  genrev. 

V.  BOULANGER,  (Jean) 
graveur  François,  s'eft  diftingué 
dans  le  fiède  paflé ,  par  le  moèl  leus 
île  fes  figures ,  dont  les  chairs  font 
prefque  entièrement  pointilléet. 
II  a  f«ravé  d'après  k  Guide ,  Léommé 
eUFind,  UNù€lCoyf€l. 
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fiOUIARD,  iV.)nèk  tyonl 
n'appliqua  à  larchitcâure,  &  rem- 
porta divers  prix  dans  l'académie  de 
ia  patrie ,  &  de  la  Rochelle ,  par  des 
Mimoircs  clairs  &  précis ,  fur  des  Su- 
jets utiles.  Celui  fur  la  meUleurtfamu 
à  donner  aux  jantes  des  roues  dis  voi^ 
Oires  y  pourU  eonferraùon  des  chemins  » 
fut  publié  en  1781.  Celui  fur  U$ 
Moyens  de  piranùr  les  éelufes,  &  Us  en* 
maux  des  auerriffemens  ,&d€les  enlever 
lorfyuîb  interrompent  la  navigation  y 
eft  inféré  dans  le  Journal  de  Phy^ 
fique,  Boulard  a  laiffé  divers  ma- 
nufcrics  dans  les  porte- feuilles  de 
l'académie  de  Lyon,  dom  il  devint 
membre.  Lors  du  fiége  de  cette 
ville  en  1791,  il  travailla  aux 
fortifications  &  aux  redoutes  des 
affîégés  »  &  il  paya  de  fa  vie  »  fon 
dévouement  pour  fes  compatriotes. 
La  commifiîon  révolutionnaire  le 
condamna  i  mort  en  1793. 

I.  BOULAT,(  Edmond  du) 
hérault  d'armes  des  ducs  de  Loi^ 
raine,  vivoit  au  milieu  du  xvi^ 
fiècle.  Cétoit  un  écrivain  fécond  ; 
on  ne  fait  pas  en  quelle  année  il 
ipourut.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
moralité  en  vers,  fous  ce  titre:  Le 
Combat  de  la'  chair  6*  de  lUfyrit, 
Paris  1549»  inS.o  IL  La  GénU- 
iofie  des  ducs  de.  Lorraine^  Metz, 
1547  ;  il  les  fait  defcendre  des 
Troyens.  UI.  La  Vie  &  le  Trépas 
des  ducs  de  Lorraine,  (  Antoine  & 
François ,  )  Metz  IS47  »  ÎA  -  4*^ 
IV.  Le  Voyage  du  due  Antoine ,  ver* 
temptreuT  Cha/Uf  Quint ,  en  1543*^ 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Fran^ 
fois  I  y  in-B^  :  ce  dernier  livre  eft 
en  vers,  &c. 

II.  BOULAT,  Voyi{  Fa- 
TiEa  du... 

m.  ROULAT,  (CéfarEgaâie 
du)  natif  du  Maine ,  fut  fucceifi- 
.v^mfiOK  prafc^euc  d'humanité»  au 
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collégt  de  Navarre,  greffier,  rec« 
teur  &  hiftortographe^  Tuniver- 
fité  de  Paris  :  il  mourut  le  19  oc- 
tobre 167 S,  dans  un  âge  atfec 
avancé.  On  a  de  lui  :  L  De  Pa^ 
tronls  quatuor  Natîonum  Univerfitatisf 
in-S^;  ouvrage  qui  contient  des 
£aits  curieux.  II.  L'Hîfioire  de  VV» 
wlverfiU  de  Paris  ,  en  latin  ,  6  vol. 
în-fdlio.  La  quantité  de  pièces 
importantes  dont  elle  tSi  remplie, 
n'empêcha  point  la  faculté  de  théo- 
logie de  la  cenfurer*,  mais  cette 
cenûxre  ne  fit  pas  beaucoup  de  tort 
â  ce  livre.  On  crut  avec  raifoa 
que  laialouûe  &  la  paflîon  Tavoient 
didlée.  Les  doreurs  auroienc  été 
plus  applaudis,  s'ils  avoient  relevé 
les  fables  &  les  menfonges  qui  la 
défigurent.  III.  Trifor  des  AntîqulUs. 
Romaines  f  où  Jont  contenues  ô  dé» 
crius  par  ordre  toutes  les  cérémonies 
des  Romains  ;  Paris ,  in-folio,  1650^ 
avec  figures.  Ce  livre  que  quelques 
favans  ont  déprifé ,  eÛ  fort  bon  : 
c'eft  une  efpèce  de  tradudion  des 
Antiquités  Romaines  de  Rofin  i  mais 
Tauteur  n'a  pas  tout  traduit,  & 
foQ  livre  eft  moins  complet.  Dm 
Boulay  faifoit  aufii  des  vers  latins  : 
on  a  de  lui  une  Èlégjie  contre  un  de 
fes  envieux ,  où  il  y  a  de  la'cbaleur, 
&  de  la  latinité. 

ly.  BOULAT *(  Michel  du? 
né  à  Paris ,  devint  fecrétaire  dis* 
grand-prieur  de  Vendâme ,  fie  finit 
fes  jours  à  Rome.  11  a  donné  les 
Opéra  d»  Zéphyre  &  féore,  9c 
àr' Orphée ,  dooc  LoUi  fit  la  mufique. 

V.  BOULAT  ,  (  Charles  -  Ni- 
colas Maillet  du)  fecréaîre  de 
l'académie  de  Rpuep  fa  patrie ,  & 
Qonfeiller  de  la  cour  des  comptes 
de  cette  ville  «fut  chargé  par  î» 
compagnie  de  différentes.  reroof>«- 
tcances  au.  roi >  trcs-bîea  écrite v 
Il  étoît  né  en.  1719,  &  il  mourût 
en  1769.,  avec  la  réputation  d'm%. 
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télé  magîftrat,  &  d'un  académieicn 
éclairé.       « 

BOULE,  (André -Charles) 
ëbénifte  célèbre  ,  n«  en  1641  « 
inort  à  Paris  dans  l'indigence ,  en 
1731 ,  à  9Q  ans ,  fur  ruiné  par  un 
incendie.  11  méricoit  un  meilleur 
fort.  Ses  ouvrages  en  ébénifterie 
&  tn  marqueterie  font  égaiemeni 
cfiimés  pour  ie  deffin  &  l'exécur 
tion.  i^ouis  XIV  lui  avoic  donné 
,|in  logement  au  LouvrCt 

BOULEN»  Bo  LLEN  ou  Bu  liek  , 
i(Anne  de}  fille  de  Thomas  dcBouUn, 
gentilhomme  d'Angleterre,  pafia 
en  France  avec  Marit ,  femme  de 
JLouU  XIL  Elle  fut  enfuite  fille 
li'honneur  de  la  reine  Claudt ,  qui 
la  donna  à  la  duchefie  d'JIençotiy 
depuis  reine  de  Navarre.  De  retour 
en  Angleterre,  elle  y  porta  un 
ïoût  vif  pour  les  plaifirs  &  pour 
la  coquetterie;  une  converfaùon 
l^gcre  1  fouienue  par  beaucoup 
d'enjouement  ;  &  des  manières  U- 
))res  &  careflantes  qui  cachoient 
une  difiimulation  &  une  ambition 
profondes.  Ce  n'éioit  point  une 
leauté  parfaite;  mais  Tes  grâces 
iîrent  oublier  les  défauts  de  fa  fi- 
gure. Ou  rapporte  qu*elle  avoît  fix 
doigts  à  la  main  droite,  une  tu- 
meur à  la  gorge  ,  &  une  fur-denr. 
liinrl  y  m  la  vit ,  &  ne  s'en  apper- 
fut  pas.  11  lui  déclara  fes  fenti- 
Ipiens.  Anne  en  parut  d'abord  plus 
«fFeniëe  que  flattée.  Ceci9  réCerve, 
à  laquelle  le  prince  ne  s'attendait 
pas ,  irrita  fa  pafiion.  Il  penfa  dès* 
Jors  .à  répudier  fa  femme ,  pour 
cpoufer  fa  maitrefife.  Foy,  Bak» 
TON.  Clément  Vil  ayant  refufé 
une  fentençe  de  divorce ,  le  ma* 
riage  fe  fit  fecrcteinent  le  14  no* 
vembre  1 5  3 1<  RvUnd  Uc ,  nommé 
9  l'évêché  de  Covencry  ,  à  qui 
ficnri  infinua  que  le  pape  lui  avoxt 

*  if^m%  d'abandonner  CMhtrm  ^d* 
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TÀpin^  &  de  reprendre  nne  atitr* 
femme,  pourvu  que  ce  fût  fans 
fcandale,  leur  donna  la  bénédiâioa 
nuptiale  ,  en  préfence  de  quelques 
témoins  afi^dés.  Annt  devenue  en* 
ceinte,  fut  déclarée  femme  8c  reine 
en  IS33.  Son  entrée  à  Londres 
fut  magnifique.  Cet  air  de  coquet- 
terie qu'elle  a  voit  puifé  dans  I4 
cour  de  France,  ne  l'abandonna 
point  fur  le  orône  d'Angleterre. 
On  l'accufa  d'avoir  des  commerces 
criminels  avec  plufieurs  de  fes  do- 
meftiques ,  avec  le  lord  Rochtforg 
fon  frère ,  &  même  avec  un  de  fes 
muficiens.  Henri  VUl  qui  aimoh 
alors  Jeanne  Seymour,  n'eut  pas 
de  peine  à  la  croire  coupable.  On 
Tinterrogca  :  toutes  fes  rcponfes 
fe  bornèrent  à  dire  qu'elle  s'étoît 
échappée  en  paroles  libres ,  &  en 
airs  familiers  *,  mais  que  fa  con- 
duite avoit  toujours  été  innocente* 
Ceux  qu'on  lui  donnoit  pour  amani 
firent  les  mêmes  réponfes ,  à  l'ex- 
ception du  muficien  S  met  on ,  qui 
frappé  par  la  crainte  ,  ou  entraîné 
par  la  force  de  la  vérité ,  avoua 

Jiu'il  avoit  fouillé  le  lit  de  fon 
ouverain.  Ils  furent  tous  coiw 
damnés  à  la  mort  :  Rochefon  déca- 
pité, &  le  muûcien  pendu.  Htnri^ 
voulant  ôter  à  fon  époufe  la  con- 
folation  de  mourir  reine ,  fit  pro- 
noncer une  fentence  de  divorce  1 
fous  le  vain  prétexte  qu'elle  avoit 
époufé  un  mi  lord  Ptrcy  .  avant 
que  de  lut  avoir  donné  la  main. 
Elle  en  convint ,  dans  refpérance 
que  cet  aveu  la  fauveroît  du  fup- 
pliçe  du  feu ,  auquel  on  la  dcAi* 
noit,  &  qu'elle  n'auroit  que  la 
tête  tranchée.  Avant  de  monter  fur 
l'échafaud ,  elle  écrivît  une  lettre 
à  Henri,  pleine  de  fentimens  no- 
bles. Vifus  m*avci  toujours  élevée  pcr 
étpés  ,\m  à\(o\X't\\t\dcfimpt€  de-m 
moi/elle  y  vous  ms  fîtes  marquife  de 

Pcmbrock',  dfmtrfuf/c^  nîtfti  &  4^ 
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faîrt  Sainte.  EUe  a  voit  comble  de 
bicQ£iUs  une  foule  de  courdfans , 
qui  la  payèrent  d'ingratitude  dans 
&     dirgrace.   Elle  recommanda  • 
en  mourant,   fa  fille  Biljabah  à 
Henri  VIU.  «  Elle  continua  jus- 
qu'au bout  ,   dit    Tabbé   MllUty 
<es  proceûations  d'innocence ,  & 
reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une 
fersieté  iourcpide.  "  Ce  futle  19  mai 
1^536.  Quelques  heures  avant  fil 
mortj  elle  dit  que  ce  quilacon- 
foloit  étoit   que   U  bcurrcau  ctoit 
adroit  y  &  qu'elle  avolt  U  cou  fort 
ptùt.  En  même  temps  eUe  y  porta 
la  main ,  &  fe  mit  à  rire.  Cette 
plaifanterie ,  dans  un  moment  fi 
funefie ,  ne  prouveroit-elle  point 
que  l'approche  du  fuppHce  avoit 
aliéné  fon  eCprit  ?  L'amour  l'avoit 
mife  Cur  le   trône,  Tamo.ur  l'en 
chafla.  Rien  n'eil  plus  oppofé  que 
les  jugemens  portés  par  les  diâe* 
rens  écrivains  fur  cette  femme  cé- 
lèbre. —  Les  uns  prétendent  que  ^ 
quand  Henri  VIU  en  fit  fa  mai- 
trefie ,  François  I  avoit  déjà  eu  fet 
faveurs ,  ainfi  que  plufieurs  de  Ces 
courtifans,  &  qu'on  Tappeloit  en 
France,  la  muU  du  Roi,  &  la  A4- 
qucnde  tPAugletirre,  D'autres  biflo- 
riens,  entr autres,  du  Radier,  qui 
la  jufiifie  dans  le  iv'  vol.  de  fes 
Antcdotes  d:j  Reines  de  France  ,  ont 
mis  la   plupart  de    ces  £iits  au 
nombre    des    contes    fatirîques. 
«  Ceue  fiemme  célèbre  ,  dit  en- 
core Millot,  efi  un  monfire  fous  la 
plume  des  écrivains  Catholiques  \ 
elleeft  vertueufeâc  irréprochable 
fous  la  plume  des   Protefians  : 
comme  fi   fa  bonne  ou  (a  ms^u- 
vaife  conduite  importoit  beaucoup 
à  l'honneur  de  l'ane  ou  de  l'autre 
Religion  !  .Ainfi  juge  communé- 
ment l'efprit  de  parti.  Si  l'on  s'en 
tient  à   la  vraifemblance  &  aux 
pceuvea ,  fi  l'on  refléchit  fux  le 
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caftâère   de  fon  barbare  mari» 

elle  proitra  plutôt  innocente  qu« 
crimmelle.  Henri^  félon  la  penfée 
de  Hume ,  fit  en  quelque  forte  foa 
apologie»  en  époufam  Jeanne. Sey» 
mour,  le  lendemain  de  l'exécution. 
Rien  ne  coùtoit  à  ce  prince  pour 
fatisfaire  une  pafiion  furieufe.  »  U 
paroit  cependant  q\x*Anne  de  Boulot 
avoit  fourni  à  fon  époux  des 
moyens  d'accufation  par  ces  ma- 
nières libres  qu'on  peut  allier  avec 
l'honneur,  mais  qui  ont  une  appa- 
rence de  galanterie  &  quelquefois , 
de  vice.  St$  apologiiles  con- 
viennent eux-mêmes  que  fa  va- 
nité n'étoit  pas  infenfible  au  plaifîr 
de  recevoir  des  hommages.  Sa 
gaieté  indifcrète  laifibit  quelque- 
fois  échapper  de  dangereufes  im- 
prudences. La  jaloufie  d'un  époux  - 
&  la  méchanceté  des  courtifans  ,  ' 
changent  facilement  ces  impru-<  ' 
dences  en  crimes,  fur  tout  lorf- 
que  la  princefle  açcufée  a  fourni , 
avant  que  de  momer  fur  le  trône  » 
plus  d'un  fujet  à  la  médifance, 
Poyei  Tanide  de  Henri  riiu 
Elle  étoit ,  fuivant  Sanddrus,  fille 
de  Henri  VIU  :  car  le  roi ,  étant 
devenu  amoureux  de  M  ad.  àc 
BouUn  y  relégua  le  mari  en  France», 
en  qualité  d'ambafiadeur,  &  Anne 
de  Boulen  naquit  deux  ans  après 
le  départ  de  Thomas,  Ainfi  ella 
ne  pouvoît  être  fa  fille,  h  Mais 
Sandérus  paroît  trop  pafiionné 
contre  AmW  VI 11  &  Anne  da 
Boulen  j  pour  qu'on  ajoute  foi  à 
tout  ce  qu'il  dit. 

BOULENGER,   Vayei    Bov- 

LAKGCR. 

BOULJANUS,  (  Mytho!  )  idole 
Gauloife ,  honorée  particulière^ 
ment  dans  l'Armorique.  Une  inf- 
cription  trouvée  à  Nantes  ,  ea 
2^91,  annonce  que  les  peuples, 
voififis  ie  reodoient  trois  fois  fflt 
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an  dms  le  tenple  de  ce  Dietf  l 
pour  lui  offirir  des  iacrifices.» 

BOULLAT  ,  (  Edmond 
Clermoitt  dv>  Foyti  L 
Boula  Y. 

BOULLENOIS,  (Louis) 
avocac  au  parlement  de  Paris  fa 
patrie,  mort  en  1761  à  84  ans  , 
cft  connu ,  I.  par  des  Qtuftions  fur 
Us  Dimigions  it  biens,  I747,  in-8*  ; 
II.  des  DifftrtëtioHs  fur  des  Quef" 
dons  qui  naijfent  de  la  contrariété 
des  Lots  y  1734  ,  in -4^;  UK  uo 
Traité  de  U  perfonnalUé  6r  dt  U 
fi¥siûédes  Lois,  Coutumes  &  StatuUy 
Paris,  1766,  2  vol.  in-4.*'  Ce 
dernier  livre  qui  eft  très-iméref- 
fant  >  fait  bien  fcncir  l'utilité  & 
la  néceflîté  d'un  code  de  lois  . 
claires  &  uniformes.  La  VU  de 
Tauteur  eft  à  la  tête. 

BOULLIER,  (  David  Renauld) 
fliîniftre  à  Amfterdam ,  eoTuite  à 
Londres  ,  originaire  d'Auvergne  » 
né  à  Utrecht  le  24  mars  1699  , 
mort  le  24  décembre  1759  à  60 
ans ,  étoit  auiH  refpeâable  par  fes 
moeurs  que  par  fes  connoifiances* 
11  fignala  ion  zèle  &  fes  taleos 
pour  lacaufe  de  la  Religion,  trop 
Soldent  attaquée  par  les  nouveaux 
philofophes.  Il  la  défendit  avec 
autant  d'ardeur,  que  de  force  8c 
4e  logique.  C'eft  dommage  que  foa 
ilylei  prefque  toujours  exaû,  fou- 
vent  éloquent ,  fe  reflente  queU 
quefois  du  pays  qu'il  habiteit.  Ce 
^  défaut  n'empêche  pas  que  fes  ou- 
vi;j^es  ne  ibient  un  recueil  d'ex- 
cellcns  préfervatifs  contre  le  poi- 
fon  de  l'impiété.  Les  principaux 
font  :  I.  DiJftHatio  de  ejttfifntid 
Deiy  1716.  IT.  EJfaî  pkilofopkïqm 
fur  PAmt  des  Bêtes,  17 iS,  in-12  j 
&  1737,  a  vol.  in-8.°  IH.  Expo- 
fition  de  la.  DoH/ine  orthodoxe  de  la 
Jrinhé,  i-ji^,  «-Uj  lYj  kum 
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fvr  les  vrais  princîpu  de  la  Rettpois^ 
où  Ton  examine  le  livre  de  £» 
RtÛgfoneffentielleâ  l'Homme,  I741». 
2  vol.  in- II.  V.  Recherches  far  km 
vertus  de  l^eau  es  goudron ,  traduites 
de  Betkley  ,  1745 ,  tn-12.  VL  5«w 
mons  ,  174S  ,  Iiv-g.^  VIL  Dlfferta» 
tionumfëcrarum  Sylloge,  17  jo,  in-8.* 

VIII.  Court  Examen  dt  la  Thife  ^ 
tMé  de  PrjêDFS  ,  &  Oêfervatioma 
far  fo»  Apologie,    I7J3  ,   in  -  12. 

IX.  Lettres  critiques  fur  let  Lettrea 
Phîlofophiques  de  VoLTJIRS  ,  IT54, 
in-i  2.  X.  Le  Pyrrkonifme  de  fÈglîft 
Romairu ,  ou-  Lutres  du  P.  Haytr  , 
a»ec  Us  Réponfuy  1757,  in-S,*" 
XI.  Ohfervationts  mijcellanea  Im- 
likrum  Jo$i  »  17  5  8 ,  in-S.""  XII.  P'tèas^ 
&  Penfécs  philofophique*  &■  Httérairu^ 
1759 1  2  vol.  in-i2.  Boallier  étoit: 
Proteftant ,  &  »  dans  fes  écrit» 
contre  l*Églife  Romaine-,  il  a  ton» 
les  préjugés  de  fa  feâe. 

L  BOULLONGNE,  (Boir)fib. 

&  élève  de  Louis  Boullongae  ^ 
peintre  du  rot,  naquit  à  Paris 
en  1649.  Un  tableau  que  fon  père 
préfeiua  à  Colbert ,  le  nt  mettre  fur 
la  liAe  des  penfioonaires  dn  roi 
è  Rome.  Il  fut  cinq  ans  en  cène 
qualité,  &  s'y  forma  par  l'étude 
des  grands  maîtres.  On  dit  qu'il 
faifîiToit  fi  babilementleur  manière» 
que  Monfieur ,  frère  de  Louis  XIV. 
acheta  un  de  (t&  tableaux  dans  le 
goût  du  Guide,  comme  un  ouvrage 
de  cet  artiâe.  Migaard ,  fon  premier 
peintre,  y  fut  trompé  ;  &  lorfqu'on 
eut  découvert  l'auteur ,  il  dît  : 
w  Qu'il  fajfe  toujours  des  Guides,  6^ 
non  des  BouUonpies,  »  Ce  jeune 
homme»  de  retour  en  France,  fîic 
profeflcur  de  l'académie  de  pein- 
ture ,  eut  une  penûon  de  Louis  XIV ^ 
&  fut  employé  par  ce  priocedant 
l'fglife  des  Invalides,  au  palais 
&  a  la  chapelle  de  Verfaillet^ 
à  Triaaoïi,  écc.  U  mounità  Pam 
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toi  1717  ,  à  6S  ans.  Il  excelloît 
dans  le  deiEn  êe  dans  le  coloris. 
Il  réuffiflbtt  également  dans  l'hif- 
toîre  &  dans  le  portrait.  Il  peignoic 
ibttvent  à  la  lueur  d^une  hmpe 
qu'il  portoit  attachée  i  fon  chapeau. 
11  étoit  fort  laborie\)x;  mais  un 
tfprit  vif,  enjoué ,  plein  de  faillies , 
le  foutenoit  dans  le  travail.  Ses 
deuxfoeurs  Géntvikvebi  Magdclaitt€f 
mortes  en  1710,  dignes  de  leur 
frère  ,  furent  de  l'académie  de 
peinture. 

U.  BOULLONGNE,  (Louis) 
fr^re  cadet  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  165  4.  Il  fiit,  comme  lui , 
élevé  par  fon  père.  Un  prix  rem- 
porté à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  lui 
valut  la  pta&oa  du  roi.  U  fe  forma 

*à  Rome  fur  les  tableaux  des  grands 
maîtres,  &  fur- tout  fur  ceux  de 
Raphaël,  A  fon  retour  en  ^France  * 
il  entra  à  l'académie  de  peinture, 
&  en  devint  le  direâeUr.  Louis  XIV 
le  nomma  fon  premier  peintre , 
lui  donna  des  lettres  de  noblefie , 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel , 
&  ajouta  à  ces  honneurs  plufieurs 
pcniions.  Il  mourut  en  1733  ^ 
79  ans,  auilî  regretté  pour  fes 
talens,  ^e  pour  fa  douceur  & 
&  politefle.  Son  pinceau  eft  gra- 
cieux &  noble.  Ses  tableaux  fe 
vendent  moins  cher  que  ceux  de 
fon  frère  ,  dont  il  étoit  l'ami  & 
l'émule,  w  Leurs  fentimens  ,  dit 
Wt^ulu  j  étoient  les  mêmes  ;  leur 
maifon  fut  commune  ;  leurs  occu- 
pations ,  leur  ardeur  pour  le  tra- 

•  vail ,  leurs  biens ,  leurs  ouvrages , 
tout  fut  raflemblé,  fi  bien  con- 
fondu ,  &  de'  fi  bonne  foi  « 
que  lorfque  le  mariage  de  Louis , 
les  força  de  reconnoître  ce  qui 
loir  appartenoit,  ils  ne  purent  le 
Élire ,  qu'en  s'en  rapportant  au  fort. 
L'un  &  l'autre  prétendoient  n'a- 
voir plus  rien  à  foi ,  quoiqu'ils 
8*accordaâcDt  à  avouer  que  le  tout 
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avoit  été  }ufqu'alors  à  chfcua 
d'eux.  Les'lncubles ,  les  ouvrages  > 
auxquels  ils  a  voient  travaillés 
conjointement;  tes  élèves  mêmes 
fubirent  la  loi  du  fort.  Il  eu  vrai 
que  ces  derniers  avoient  peu  de 
rifques  à  courir  dans  un  jeu  où 
les  avantages  étoient  certains  ,  de 
quelque  Càçon  que  la  fortune  en 
difpofât.  Au  refle»  la  féparatioa 
des  deux  frères  ne  mit  aucune  al- 
tération dans  leurs  fentimens.  Leur 
amitié  fe  foutint;8tce  fiècle,  qui 
avoit  offert  pour  modèle  aux 
poètes»  l'union  des  ConuilU,  offrit 
encore  aux  peintres ,  l'émulation  ft 
l'amitié  des  BouUonpu*  »  Loms 
laifia  quatre  enfans  :  deux  filles  & 
deux  fils ,  dont  Tainé  a  été  contrô- 
leur-général. 

BOULMIERS,  ToyqDES- 

BOVLMIERS. 

BOULOGNE  ,  Voyti  Prima- 

TICE. 

BOUNYK,  (Gabriel)  né  i 
Châteauroux  en  Berry ,  dans  le 
16^  fiède,  fut  bailli  de  cette  ville  , 
&  pafia  enfuite  au  fervice  du  duc 
à*Alençon ,  dont  il  devint  maître 
des  requêtes.  Il  fit  repréfcnter  en 
15  60  y  la  Suliane,  paftorale. 

BOUQUENANT,  n^e  ^ 
de  Saint  -  Domingue  ,.  chef  des 
rebelles  de  cette  ifie  en  1790 ,  fe 
difiingua  par  fa  brufque  éloquence» 
fon  aârvité ,  &  fon  féroce  courage* 
Des  connoiûances  un  peu  plus 
étendues  que  celles  de  fes  cama- 
rades ,  le  firent  pafier  parmi  eux 
pour  forcier ,  &  pour  '  un  eue 
AirDaturel.  Il  profita  de  cette  opi* 
nion  pour  les  faire  marcher  aux 
combats  &  à  la  dcfiruétion  de 
la  colonie.  Il  périt,  les  armes  à 
la  main,  en  novembre  1791. 

I.  BOUQUET,  (Dom  Martin) 
Bénédiâin  de  Sainr-Maur  ,  né  en 
Z685  à  Amiens ,  mourut  i  Paris 
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en  175 4 •  à  69  ans.  L'zatdémît 
de  fa  patrie  l'avoit  mis  au  nombre 
de  Tes  membres.  Il  eut  part  aux 
compilations  de  Dom  de  Mont^ 
faucon.  On  a  de  lui ,  la  ColltHiom 
dis  Hîfioricfu  de  Franct ,  jufqu  au 
huitième  volume,  à  Paris,  1738 
&  années  fuivantes^  in-folio.  Il 
en  a  paru  quatre  nouveaux  depuis 
ia  mort.  Il  exécuta  cette  entrepnfe 
^e  le  minlAere  lui  avoit  conAée, 
&  pour  laquelle  il  avoit  une  pen« 
lioii  fur  le  iréfor  -  loyal ,  avec 
rexadtitudcd'un  homme  laborieux. 
Il  avoit  plus  d'amour  pour  le  tra- 
vail ,  que  d'efprit  &  de  difcernement. 
C  etoit  d'ailleurs  un  religieux  ani- 
m^  de  l'efpric  de  fon  eue ,  &  plein 
de  charité  pour  les  pauvres. 

II.  BOUQUET,  (Mad.) 
femme  généreuie  &  feufzble ,  établie 
dans  une  maifon  près  de  Bordeaux , 
paya  de  fa  vie ,  les  foins  qu'elle 
£e donna  pour  fouAraire  à  la  mort, 
les  députés  de  la  Gironde.  Ceux-ci 
profcrits  &  higitifs ,  ne  trouvoient 
d'afile  nulle  part  -,  car  une  loi  ferour- 
che  avoit  alors  changé  l'hofpitaliié 
en  crime  d'é:at.  Le  député  Guada, 
le  rappelant  les  vertus  douces  de 
IVf  ad.  Bouqutt  fa  parente ,  conduiik 
chez  elle' fon  ami  Salles.  Quelques 
Jours  après,  trois  autres  députés , 
&  enfuite  Bw^^ot  &  Pithîon,  fe 
réunirent  aux  premiers  :  Qu^Us 
viennent  tous,  s'ccrioît  jiiad.  Bouauet 
à  chaque  réception;  je  ne  crains 
que  pour  eux  &  non  pour  môi^  Elle 
les  logea  dans  un  fouterrain  profond 
&  înacceflîble;  &  fa  feule  crainte 
fut  alors  d'être  arrêtée  >  &  de  ne 
pouvoir  plus  fournira  leurs  befoins 
&  Its  fecourir.  Les  denrées  étoient 
extrêmement  rares  i  on  ne  dilivroit 
à  Mad.  Bouquçî,  qu'une  livre  de 
pain  par  }our  ;  mais  elle  j  réuniflbit 
éti  haricots  &  des  pommes  de  terre , 
dont  elle  avoit  fait  une  provtfion 
(ectcte.  Pour  épsrgaev  le  déjcûnerj 
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il  fut  convenu  que  fes  hôtes  ne  fe  lè- 
veroient  qu'à  midi:  dans  les  autres 
repas ,  lAàà.Bouqutt  mangeoit  peu  , 
pour  leur  laiiTer  davantage.  Uo 
mois  s'étoit  écoulé,  &  elle  leur 
répétoit  fans  ceffe  :  *<  Que  m'im- 
porte mon  .danger  ?  N  ai-ie  pa^ 
aflez  vécu ,  û  je  parviens  à  vous 
fauver.  »  Ce  voeu  généreux  ne  fut 
pas  rempli.  Les  députés,  forces 
de  quitter  leur  retraite ,  périrent 
bientôt.  Mad.  Souqua  y  traduite 
elle  -  même  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Bordeaux ,  avec 
le  père  de  Guadtt  y  confola  ce 
vieillard  daiu  fes  derniers  inftans, 
&  fe  fit  gloire  de  l'accompagna 
à  la  mort,  &  de  périr,  ainû  que 
lui,  viâime  de  l'humanité. 

L  BOURBON  ,  (  Robert  de 
Frauce ,  feigneur  de  )  (ixième  fils 
de  Sal$à  Louis  &  de  Marguetiie  dt 
Provence  ,  né  en  1256  ,  époufa 
Béatrix  da  Bourgogne,  fille  d'jiffus 
héritière  de  Bourbon.  Il  mourut 
en  13 17.  Ileâ  la  tige  de  la  famille 
de  ce  nom ,  qui  a  fi  long-temps 
régné  en  France  ,  &  qui  règne 
encore  en  Efpagne ,  à  Naples ,  & 
à  Parme.  La  baronnîe  de  Bourbon 
fut  érigée  en  duché  -  pairie  en 
faveur  de  Louis  fon  aioé,  l'an 
1317.  On  trouve  dans  les  lettres 
d'éreâion ,  des  termes  dignes  de 
remarque  ,  &  qui  ont  l'air,  dit 
le  préûdent  HcnauU ,  d'une  pré- 
diâion  pour  Henri  IF,  J'e/père  y 
dit  le  roi  Charles  le  Bel ,  que  ies 
defcendans  du  nouveau  Duc  eontn» 
huironi  par  ieur  valeur  à  maùaadr 
U  dignité  de  la  Couronne. 

N.  B.  La  maifon  de  BouRBOir 
ayant  joué  un  grand  rôle  dans  rhif* 
toire,  nous  croyons  devoir  donner 
fa  généalogie  depuis  Amwdy  qui  en 
cfi  la  tige.  Cette  généalogie  fervîra 
d'ailleurs  à  la  recherche  des  articles 
des  perfonnages  de  cène  famille  , 
f  épaodus  dans  ce  Oiâionoairc» 
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GÉNÉALOGIE  de  U  Mai/on  de  Bourbon. 


A  «  V  o  V 1 9  maire  -  du- 

Îalais  d'AttArafie ,  duC  des 
rançois,  puU  évéquc  de 
iAta  Tas  6i  i,  mort  en  640. 
Anchifc  ou  Jnftgife  ,  fon 
£ls  ,    né    avant  Tan  611, 
n.  679. 
Fepitt  U  Gros  ,  fon  fils , 
duc  des  François  en  686 , 
gouverna  la  France  27  ans  , 
m.  714. 

ChUdekroMd,  fe  fib  de 
Fgpin  le^ros  ,  m.  av.  804. 

Ntblong  ,  fon  fils ,  comte 
d'Antun  &  de  Bourgogne , 
▼ivoic  en  796. 

Ihiodebtrt  ,   Ton  fils. 

Robert ,  fon  fils  ,  maire- 
du-palais  d'Aquitaine ,  fous 
/'f^/ff  fon  beau-frère. 

Robert  U  Fort ,  fon  fils  , 
comte  flTAutun  ,  du  Vexin  » 
d'Anjou ,  tué.  dans  une  ba- 
taille contre  les  Normands 
l*an  866  ou  S67. 

Robert ,  2e  fils  de  Robert 
le  Fort  ,  fe  fit  élire  roi 
Tan  91a  :  il  fut  tué  l*an 
923,  dans  la-  bat.  de  Soif* 
fons  ,  qu'il  gagna  contre 
CharUi  le  Simple, 

Hugues  le  Grand  ,  fils  de 
Robert  j  comte  d*Auran  »  de 
Sens  ,  d'Orléans  »  de  Foi- 
tiers  &  de  Paris ,  m.  en  9^  6. 

àugues  Capet  ,  fon  fils  , 
roi  3e  France,       m.  996. 

Robert  ,  fon  fils  f  roi  de 
France  ,  m.  lo^i* 

Henri  J  ,  fon  fils  «  rol  de 
France ,  m. 1060. 

Philippe  I,  fon  fils  ,  roi 
de  France,  m.  iio8. 

Louis  Vt ,  «Q  U  <^ros  ^ 
fon  fils  ,  roi  de  Fr.  m.  1 1  37. 

Louis  VU  ou  le  Jeune  , 
fon  fils ,  roi  de  Fr.  m.  1 1 80. 

Philippe  II  ou  ÂMguJte  , 
fon  fils  ,  roi  de  Fr.  m.  laa}. 

Louis  mil  «  fon  fils ,  roi 
de  France  ,  m.  1126 

St,  Louis  IX,  <bn  fils , 
9c  de  BUnehê  dt  CastiU*  , 
fille  d*Mphonf*  IX,  mort 
^n  1 270. 

*  Robert  de  France  , 
4«  ftU  d«  Su  louU  &  de 


Marguerite  de  Provence , 
comte  de  Cltrmom ,  né  en 
ia{6 ,  m.  le  7  fév.  1317. 

l^uis  l ,  dvc  de  Bour- 
bon ,  fon  fils  ,  m.  en  ian- 
vier  1341. 

PiVrr«  /« fbn  fils  I  n.  1 4 1  o. 

Jeanl,  fonfiilsyni.  1433. 

Charles  I ,  fon  fils  ,  snQtt 
I4S6. 

/«M  i/j  fon  fils,  m.  1488. 

Pierre  U  ,  fon  firère  ,  mort 
1^03. 

Voy,  Beaujev*  C*efi  h 
lui  que  fe  termine  la  branche 
Mnée  de  Bourbon, 

*  CharUa  I  eut  un  Ittère  , 
nommé  Louis  ,  qui  fiit  la 
tige  d'une  première  bran- 
che de  Montpenfier  ,  &  qui 
mourut  en  i486. 

Gilbert ,  fon  fils  ,  m.  1 496 

Charles  ,   fon    fils  ,   fut 

connétable  ,    &    ne   laiffa 

pas  de  poftérité.  Voj.  II. 

Bovubon...  fy  Gabrikile. 

*  Louis  I ,  eut  un  autre 
fils  ,  nommé  Jjic<ivBs , 
qui  fut  la  tige  de  la  branche 
de  U  Marche  ,  Se  mourut 
en  1361. 

Son  fils /r«n>  m.  en  1411. 

Jacques  21 ,  fon  fils  ,  mort 
fans  pofiérité  léglt.  1438. 
Kpy*  V.  Jeanme. 

*  Louis  ,  fon  frère  ,  qui 
prit  le  nom  de  Vendôme  , 
&  mourut  en  1446. 

Jean,  f<%B  fils ,  m.  en  1477. 

Franf, ,  fon  fils,  m.  I49{. 

Charles,  fon  fils ,  m.  1  n?* 

Antoine,  fon fiU,  m.  i  $62 , 
fut  roi  de  Navarre  ,  (k  père 
à'Hemrl  IV. . .  Voye^  An- 
toine ,  n^  vil. .  •  ér  Fran- 
çois ,  n*  VI. 

*  Antoine  eut  ira  frère , 
nommé  Louis  /,  qui  fiit 
U  tige  de  U  aaifon  de 
Condi  ,  &  mourut  en  1  {69. 
Voyei  CoNDi  ,  n*  II. 

Henri  I ,  fon  fils,  m«  1 5  88. 

Seat  l  II, {on  Sis,  m,  1 646. 
yoyei  m.  CoNDi. 

Louis  II,  fon  fils,  m.  1 686. 
Voye\  IV.  CoMDi. 

UtKrimJi^lts,   fon  filsi 


raoït  es  1709.  Voyei  r» 
CoNoi. 

Louis  III,  fon  fils  y  mon 
en  1710.  Voyei  ct-deffom 
Bourbon  ,  nos,  iv  &  v. 

Louis  -  Henri  ,  fon  fils  , 
mort  en  1740  ,  père  de 
Louis  '  Jojepk  ,  pdoce  de 
Condé. 

Louis  I ,  eut  nu  frire  8c 
un  fils  ,  .  cardinaux  l'un  fie 
l'autre.  Vvy,  itu  Bovrbon. 

Henri  II  ,  prince  de 
Condé  ,  eut  un  (econd  fils  , 
Armand  ,  qui  fut  la  tigo 
de  U  maifon  de  Conti , 
mort  en  i66é. 

François-Louis  ,■  fon  fils , 
mort  en  1709. 

Louis-Armand  ,  fon  fils  , 
mort  en  i7«7« 

Louis- François  ,  foa  fils  » 
mort  en  1776.  Voy.  I.  II. 

&    m.    COKTI. 

Louis-François  ,  fon  fils  , 
ci  -  devant  .  comte  de  U 
Marche. 

*  Louis  J,  prince  de  Condi  » 
eut  un  fécond  fils  ,  Chau- 
le» ,  comte  de  Solfions  , 
mort  en  161 3. 

Louis  II,  foa  fils ,  m.  fans 
poftérité  en  1641  :  Voyei 
SoiasoNS. 

*  *  U  7  eut  une  féconde 
branche  de  Montpenfier ,  qui 
%  commencé  par  Louis, 
fils  de  Jean,  comte  de  Ven- 
dôme »  m.  vers  içio. 

Louis  ,  fon  fils  ,   m»  en 

1^83.    Voy,  II.   MOKTPEN- 
SIER. 

François  ,  fon  fils  ,  a.  en 
I  f  98.  Voyei  Français  , 
n*  vil. 

Henri,  foti  fils,  m.  en  1  (  98. 

SafilleMttieeutdeG^f'. 
ton  due  d'Orléans ,  Anne 
prineeffe  de  Montpenfier,,, 

Voy.  m.  MONTPENSIER. 

Quant  aux  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  généalogie 
de  la  maiibn  de  Bourbon, 
confttlies  la  Méthode  pour 
étudier  l'Hi/loire  ,  de  l'abbé 
Lenglet  du  Frefnoy,  t,  XVr% 
p.  i3t  9c  Adtames. 
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IL  BOURBOK,  (  ChatUt  duc 
de  )  fils  de  GOhtrt  comte  de  Mont- 
penfier,  &  de  CUire  de  Goniagm, 
flaquk  en  1489,  Il  fut  £iit  conoé- 
lable  en  151;,  à  26  ans ,  par 
-François  /.  Devenu  vice  -  roi  du 
Milancz  ,  il  s*y  fit  aimer  de  la 
noblefiSe  par  fa  politeiTe  ,  &  du 
peuplé  par  Ton  affabilité.  Il  s'eroit 
couvert  de  lauriers  dans  toutes 
les  atfaires  d'édat ,  &  Air- tout 
i  la  bafaille  de  Martgnair.  11  auroit 
péri  infailliblement  dans  cette 
|ournée  meurtrière  »  ians  dix  à 
douze  cavaliers  qui  ie  ierrèrent 
autour  de  lui  ,  &  reçurent  la 
plupart  des  coups  qu'on  lui  portoîc. 
La  reine -mère ,  Louîfi  de  SavoU, 
dofft  il  n  avoit  pas  voulu ,  dit-on , 
appercevoir  les  fentimens  ,  lui 
ayant  ûtfcité  un  procès  pour  les 
domaines  de  Bourbon  »  Char/es  fe 
ligua  avec  l'empereur  &  le  roi 
d'Angleterre  contre  la  France  Ci 
patrie.  Il  étoit  déjà  dans  le  pays 
ennemi  ,  lorique  François  I  lui 
envoya  demander  Tépée  de  conné- 
table &  (on  ordre.  Bourbon  ré- 
pondit :  Quant  à  Cépit ,  U  m«  l*4ta 
à  Valtnùennu  y  lorfquHl  confia  à 
M,  «TAlençon  favant'garde  qui  m'ap' 
partenoit.  Pour  te  qui  efi  de  C ordre  ^ 
je  Pai  laiffi  derrière  mon  ehevtt  à 
ChantUll, —  CAtfr/e5,  devenu^  gjéné* 
rai  é!t%  armées  de  1  empereur ,  alla 
mettre  le  fiége  devint  Marfeille , 
en  15 14,  &  fut  obligé  de  le  lever. 
U  fut  plus  heureux  aux  batailles 
de  Biagras  &  de  Pavie  ,  au  gaia 
defquelles  il  contribua  beaucoup. 
François  I  ayant  été  pris  dans  cette 
dçmière  journée ,  Bourbon ,  touché 
du  malheur  de  Ton  ancien  fouve- 
rain,  &  honteux  d'une  félonie  fi 
noire  ,  voulu  réparer  en  quelque 
forte  (on  crime  :  malgré  l'horreur 
qu'il  infpiroità  ce  roi  malheureux , 
mais  grand  dans  fon  malheur ,  il 
pafla  en  Efpagne  à  (a  fuite ,  pour 
yeiller  à  fei  iotérècs  pendant  les 
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fiégocSàtiofis  de  l'empereur  9vee 
fon  prifoniiier.  Un  feigneur  £f* 
pagnol  ,  fK>mmé  le  marquis  de 
VUlanoy  ne  voulut  jamais  prêter 
fon  palais  pour  y  loger  Boar^^ft.. 
w  Je  ne  faurois  rien  rtfufer  à-  Fmtre 

I  Ma;efié,  dit  -  il'  à  Charles  -  Quint  $ 
mais  fi  U  Due  iogt  dans  ma  mai  fon  ^ 
j*y  mettrai  le  fin  an  moment  qu'il  en 
fortira,  comme  à  un  lieu  inficU  par  . 
la  perfidie,  &  par  conjéqucnt  indigng 
d'être  habité  par  des  gens  d'honneur,  it 
Voyei  au(H  les  articles  de  Baitard 
&  de  GouFFiER.  L'empereur,  qui 
avoit  promis  fa  fœur  à-  Charles^ 
lui  manqua  de  parole.  Le 'général 
de  retour  dans  le   Milanez,   fie 

'  quelques  .démarches  équivoques  » 
qui  pouvoiem  faire  douter  s'il 
o'étoit  pas  auffi  infidèle  à  Charles^ 
Quint ,  qu'il  Tavoit  été  à  François  U 
Lorfqu'il  fe  jeta  entre  les  bras  de 
cet  empereur ,  on  avoit  fiait  une 
pafquinade.  Oa  y  repréientoit  ce 
prince  donnant  des  lettres  patentes 
au  cotmctable.  Derrière  eux  étoit 
Pufquïn  qui  faifoit  (Tgae  avec  le 
doigt  à  l'empereur ,  &  hii  difoit  r 
Charlu  ,  prene^^garde  !  £n  1-527» 
Bourhon  ftu  chargé  de  conduire  en- 
Allemagne  une  armée  confidéra- 
ble,  avec  laquelle  il  s'étoit  renda 
redoutable  à  toutes  les  puilTaticet 
d'Italie»  Faute  d'argent ,  ce  général 
n'avoit  pi«.  faire  diftnhuer  la  paye 
aux  foldats  *,  ils  étoient  prêts  de  (è 
débander  ,  &  de  ruiner ,  par  cette 
déroute  ,  toutes  fes  efpérance;. 
Dans  cette  extrémité ,  il  prit  le  parti 
de  conduire  (es  trotipes  à  Rome 
qui  étoit  entrée  dans  la  ligue 
contre  l'empereur.  Il  leur  annonça 
qu'il  les  atloit  mener  dans  un  lieu  » 
où  ils  s^nrichiroient  à  jamais.  Le 
ton  doiK  il  faifoit  cette  promeiTe, 
1  air  d'affurdnce  que  l'on,  voyoit 
fur  fon  vifage  ,  ranimèrent  les 
foldats,  qui  s'écrièrent  avec  ua 
enthoufiafme  gnerrier  :  Nous.voun^ 
fiùfiom  par^toiu,  dnfii^^voas   nomj 
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«ie»cr  A  uiu  lu  iiMu.  Lliabitude 
^'il  avott  contraâéc  de  marcher 
à  leur  tête ,  de  vivre  avec  eux  , 
êc  de  les  entretenir  finailièrement  « 
augmemoit  encore  l'attachement 
qu'ils  avoient  pour  lui.  Mes  tnfan» , 
leur  dtfoit'il  quelquefois ,  }€  fuis 
9§n  pautn  cawaiUr  i  jt  a'ai  pa*  un 
/ou  noa  plus  fM  vous  :  fai/ons  fortuné 
tnftmhttn  Bou/hon.  ajrant  reconnu 
la  place ,  difpofa  tout  pour  raâàut. 
Un  porte-enieigne  Romain ,  auquel 
on  avoit  confié  la  garde  d'une 
brèche,  vit  le  duc  s'avancer  avec 
quelques  Soldats  î  Teffroi  le  (aifit, 
il  s'égare  >  il  veut  iiuîr  ;  il  £roJc 
cnccer  dans  la  ville  «  i!  marche 
droit  Â  Bourhom.  Le  duc  ne  doute 
pas  que  cet  homme  ne  commande 
«ne  (ortie,  &  qu'il  ne  Toit  fuivi 
d'une  troupe  nombretife  :  il  s'arrête 
pour  l'obferver,  &  pour  donner 
a  fes  foldats  la  facilité  de  s'a^ 
iembler  autour  de  lui  ;  en  même 
temps  il  fait  fonner  la  charge.  Au 
bruit  des  trompettes ,  un  nouveau 
daififfement  s'empare  du  porte- 
cnfeigne»  qui,  dirigeant  mieux  fa 
courfe  y  fîiit  vers  la  ville ,  où  il 
'  rentre  par  la  brèche  à  la'  vue  de 
JBourbou  :  Mu  amis ,  s'écria  ce  gé- 
néral, fuirons  -la  route  que  le  Ciel 
prend  foin  de  nous  iraeer  Mù-mimêm 
Il  court  auifi-tôt  vers  la  brèche, 
«ne  échelle  à  la  main ,  &  l'applique 
Je  premier  à  la  muraille  ;  mais  au 
même  inftant  il  eft  atteint  d'un 
coup  mortel  qui  le  renverfe»  le  6 
«nai  1527.  U  s'étoit  vèm  ce  jour- 
Jà  d'un  habit  blanc  ,  pour  itr4, 
difoit-il,  le  premier  btn  des  ajpégés  ^ 
^  lu  .première  enfeigne  -des  aj/iégeansi, 
I>ans  la  crainte  que  ion  corps  ne 
iût  infulté  par  le  peuple  Romain, 
/es  foldats  qui  lui  étoient  dévoués , 
i'empenèrent  à  Gaë(e,oii  ils  lui 
dreCsèrent  un  magnifique  maufo- 
lée.  Son  tombeau  a  été  détruit 
depuis  le  concile  de  Trente  «  & 
Ion  coi^  qui  a  été  onbaunéi  «ft 
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leveftu  un  objet  de  curiofité  pour 
les  voyageurs.  La  révolte  du  con- 
nétable de  Bourbon ,  û  fatale  à  la 
France  ,  &  les  enireprifes  des 
Gulfesy  qui  portèrent  leurs  vues 
iufqu'â  la  couronne,  apprennent 
aux  rois ,  dit  le  préfident  HmaaU^ 
qu'il  eft  également  dangereux  de 
perfécuter  les  hommes  d'un  grand 
mérite  ,  &  de  leur  laiffer  trop 
d'autorité.  CharUs  pafia  long*tempil 
pour  le  plus  hoimête  homme* 
le  plus  puiflant  feigneur ,  &  la 
plus  grand  capitaine  de  la  France  \ 
mais  les  tracafferies  de  la  reines 
mère ,  en  caufant  fon  évafion  » 
.  ôtèrenc  à  Tes  vertus  tout  leur  luftre* 
Longtemps  avant  fa  défedtion, 
on  l'avoit  entendu  répéter  avac 
complaifance  ia.réponfe  d'un  ges- 
ûlhomme  Gafcon ,  à  qui  Chnrîet  VU 
avoit  demandé  :  gWf m  ekofe  nm 
monde  pourroit'îl  vous  détacher  de 
mon  ferviu  ?  —  lion ,  Sike  ,  pa* 
mime  l^offre  de  trois  royaumes  comm$ 
le  vStrCj  mats  oui  bien  un  affront, 
—  On  peut  lire  ïliifioire  fecrèta 
du  ConndtaUe  dt  Bourbon ,  par  Baudot 
de  Juilli  i  ta  obfervàtt  que  le  r«H 
mancier  a  tenu  plus  ibuvent  la 
plume  que  l'hiftorien. 

III.  BOURBON ,  (Charles  de}^ 
fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  da 
Vendéme  »  cardinal ,  archevêtpia 
de  Rouen,  &  légat  d'Avignon^ 
fiit  enfermé  à  Tours  par  ordi^ 
^*fùnri  III ,  avec  l'archevêque  da 
Lyon  ,  lors  de  l'aflaffinat  du  car» 
dinal  de  Gulfe.  Il  fut  mis  fur  la 
4rône  en  11(89  par  le  duc  da 
Mayenne ,  après  la  mort  funefte  da 
ce  roi ,  fous  le  nom  de  Charles  Jf« 
Quelques  écrivains  ont  dit  qu'il 
avou  accepté  la  couronne ,  pour 
la  fiiire  perdre  à  Hmri  IV  foa 
«leveu.  C'eft  précifément  tout  la 
contraire.  Vers  le  temps  où  il  Ait 
déclaré  roi  ,  il  envoya  ,  de  Ûi 
pri£oa  4a  Fomenai  ca  Poiiou^ 
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fon  chambellan  i  Henri  tV  f  {fui 
l'a  voit  rois  Tous  la  garde  de  ^Au^ 
bigné ,  avec  une  lettre ,  par  la- 
quelle il  le  reconnotiTott  pour  ion 
roi  légitime.  «  Je  n'ignore  point, 
dîfoit-il  a  un  de  Tes  confidens  , 
que  les  Ligueurs  en  '  veulent  à  la 
maifon  de  Bourbon,  Si  )e  me  iuis 
ioint  à  eux  y  c*eft  toujours  un 
Bourbon  qu'ils  reconnoiflent ,  &  je 
ne  l'ai  hit  que  pour  la  conrerva- 
tion  des  droits  de  mes  neveux,  h 
Ce  fantôme  de  la  royauté  mourut 
de  la  gravelie  à  Fontenai-le- Comte 
en  1^93  »  âgé  de  67  ans.  On  frappa 
des  monnoies  en  fon  nom  :  Chopin 
lui  dédia  fon  traité  De  faerâ  Poli' 
ùcâ.  Les  vers  fuivans  coururent 
dans  le  temps  : 

Jnfidïlt  à  fon  roi  fur  la  fin  de  fon 

Tour  fruftrer  fon  neveu  àt  fa  voca- 

tlon  t 
D'autant   quîl  itolt   roi    i'îma^i^ 
nation  y 
'  Les  badauds  de  Paris  en  ont  fait  une 
image, 

6a  Vie  a  été  donnée  par  Dom 
iDtihreuil ,  1 6 1 2  ,  in- 4.°  — En  i ç 6^ 
on  avoit  agité  au  concile  de  Trente, 
en  traitant  du  célibat  des  prêtres  , 
(i  le  pape ,  dans  une  néceffité  pref- 
fante  &  publique ,  ne  pouvoit  pas 
difpenfer  un  prêtre  pour  le  ma- 
xier  >  On  vouloit ,  dîfoit  -  on  , 
faire  époufer  au  cardinal  de  Bout- 
hon,  quoique  prêtre,  la  veuve  dn 
•duc  de  Gtùfe  ,  pour  fufciter  au  tr{hu  ■ 
de  France  une  lignée ,  qu*on  n'auen* 
doit  guères  du  Roi  y  ni  de  fes  dtùn 
frères.  Mais ,  fous  ce  prétexte  fpé- 
cieux,  le  vrai  motif  étoit  de  re- 
lever la  famille  des  Gulfes  par  une 
alliance  avec  la  maifon  de  Bout' 
ho«.  Au  refte  l'affaire  n*etit  point 
lieu.  En  1^94»  il  fut  arrêté  par 
le  parlement  de  Tours  &  de  Chè- 
ions  réintégré  à  Paris ,  que  le  nom 
fit  ce  prétendu  roi  ferai»  rayé  des 


aûes  ptibllcs  où  il  avoit  été  mlfi 
—  II  faut  le  diftinguer  d'un  autra 
Charles  de  BovRBOtt,  dit  le  jeune  , 
ou  le  cardinal  de  Vendôme ,  neveu 
du  précédent ,  qui  fe  fit  thef  àa 
Tiers-parti  après  la  mort  d'Henri  IlL 
S'imaginant  que  la  couronne  lui 
feroit  déférée  ,  fi  Henri  IF  foa 
coufin  en  étoit  exclus ,  il  excîtâ 
les  Catholiques  à  prefler  fa  con-» 
veriîofi.  Le  Roi  n'y  étant  pas  en-* 
eore  difpofé ,  il  penfa  qu'étant  re* 
connu  pour  un  hérétique  obftiné  « 
il  obligeroit  une  partie  de  fes  fa> 
iets  à  l'abandotmer.  Quoique  cette 
faé^lon  fût  dangereufe,  Henri  IV 
la  méprifoit  ou  feignoit  de  la  ané* 
prifer ,  6c  la  nommoit  par  dérition 
Us  TttTtdii^,  u  Par  ce  Tiers- parti , 
dit  Pierre  de  l'Étoile  y  on  devoti  ntef 
le  roi ,  le  prince  de  Ccntl ,  8c  de 
Montpenfier  ;  le  cardinal  de  Bour* 
bon  devoir  être  le  roi^:  mais  ^it 
ne  lui  devoir  que  te  baife-main  ; 
&  par  ce  moyen  n'eût  ioni  de  tant 
de  revenus  qu'il  en-tiroit  de  fet 
bénéfices.  L'entreprife  déconvene 
fut.remife,  mais  non  pas  rompue  ^ 
&  le  cardinal  de  Bourbon  en  de* 
nèura  malade  de  regret  «  lequel 
le  roi  ne  latfla  d'aller  voir,  &  le 
piquant  au  vif  par  Tes  gaufTe» 
ries  accoutumées,  lui  dit  :  Afoik 
eoafin ,  prene^  bon  eourmge  t  il  efi  rmi 
que  vous  n'êtes  pas  encore  Roi,  maia 
U  fere\  pojjibii  après  moi,  »* 

IV.  BOURBON-CONDÈ, 
(  Louis  duc  de  )  fils  de  Menn^JuIeM 
prince  de  Condé  &  A' Anne  de  Ba* 
vibre  ,  grand  -  maître  de  France  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  8c 
gouverneur  de  Bourgogne  fie  de 
Breffe  ,  marcha  for  les  traces  de 
fon  aïeul  le  Grand  Conàé,  Il  (é 
trouva  a&  fiége  de  Phihsbourg 
fous  tes  ordres  du  grand  Dauphin  s 
il  fuivit  le  Rot  en  1669  à  cehii 
de  Mons  ,  &  en  1691  à  celui  de 
Namur.  Il  fc  figntla  aux  bataiUek 
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0e  SccTnkerque  &  de  Kenfînde* 
Il  fit  encore  la  campagne  de  Flan- 
dres en  1694  ,  &  mourût  fubite- 
Bienc  à  Paris  en  1710  ,  dans  fa 
quarante -deuxiènie  année. 

V.  BOURBON,  (Louis-Hcnrî 
évtc  de  )  &  à*Engtûen ,  &c.  fils  du 
précédent,  né  à  Verfaillesen  1691, 
lut  nommé  dief  du  confeîl  royal 
delà  régence  Cous  la  minorité  de 
Louis  Xy ,  enfuité  furintendant  de 
réducation  de  ce  prince ,  &  enfin 
premier  miniftre  d'état  après  la 
mort  du  duc  à^Oriéans  régent ,  arri- 
vée le  2  décembre  1723.  ««Il étoit 
jeune ,  diCcnt  les  Mémoires  de 
NonîlUsy  aimoitJes  plaiitrs,  don* 
iioit  fa  confiance  à  des  perfonnes 
qui  dévoient  en  abufer.  Il  fit  des 
fautes  ;  &  fes  bonnes  qualités  ne 
luiEfoient  pas  pour  qu'on  pût  fe 
promettre  un  gouvernement  heu- 
reux. Le  mariage  de  LouU  XV 
wec  rinfante  d'Efpagne  ,  qu'on 
«voit  fait  venir  à  Paris ,  fut  rompu 
d'abord  fans  eonfulter  la  colir  d'Ef- 
pagne ,  fans  négocier  une  affaire 
fi  délicate.  ««  La  plus  grande  faute 
du  duc  de  Bourbon  fut  de  fe  laiiTet 
gouverner  par  la  ieune  marquife 
d0  Prie ,  fille  de  Pléneuf,  entre- 
preneur des  viVres.  Cette  joUe 
lemme  ,  intrigante ,  rplrituelle  & 
ttvide  f  difpofa  de  tout  &  vendit 
prefque  tout.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  étrange ,  c'efl  qu'elle  ravit  i 
la  maîfon  du  prince  fbn  amant, 
l'honneur  de  donner  une  reifte  à 
la  France.  On  cherchoit  parmi  les 
princefTes  de  l'Europe  une  époufis 
pour  le  ieune  roi  Louis  XV,  Mlle 
dé  Vârmûniois  y  foeur  du  duc  de 
Bourbon ,  pleine  d'efprir ,  de  grâces , 
de  vertus ,  vivoit  dans  un  couvent 
4  Tours ,  loiti  de  la  corroptioa 
générale.  La  marqiiife  de  Prit  paft 
Cous  un  nom  emprunté  pour  pref- 
lentir  la  princeffe  fur  le  mariage 
projeté.  Ses  réposfes  franches  01 
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lia IV es  prouvèrent  à  la  marquife» 
que  fes  mœurs  trop  connues  avoient 
infpiré  à  Mlle  de  Vermandoîs  de 
l'éloignement  pour  une  affaire  trai* 
tée  par  une  telle  négociatrice.  Elle 
fe  retira  furieufe  en  laifiant  en* 
tendre  ces  mots  r  Vu  ,  tu  ne  feras 
jamais  reine  de .  FrMçe  »  &  Louis  XV 
fut  marié  à  la  fille  du  roi  Stanijlas, 
Cependant  la  marquife  plus  puif* 
fante  que  iamais  ,  continua  de 
braver  l'indignation  publique.  Li* 
fant  avec  dédain  les  chanfons  faites 
contre  elle,  en  difant  :  VoUâ  comme 
font  les  François  quand  ils  font  irop 
bien  ;  die  jetoit  au  feu  les  rem  on* 
trances  des  parlemens.  C'eft  atnfl 
qu'elle  traira  celles  des  parlement 
de  Reimes  &  de  Touloufe,  fou< 
prétexte  qu*e/les  fentoient  le  ftytt 
de  province.  M  id.  de  Prie,  étoit  en 
partie  rinftrument  de  Paris  du  Fc?- 
ney  ,  qui  fans  avoir  le  titre  de  mi- 
niftre,  dirîgeoit  les  affaires  géné- 
rales. Cet  homme  fi  nouveau,  cî- 
devant  entrepreneur  de  givres  , 
devenu  furintendant  du  duc  de 
Bourbon ,  fuppofa  dans  les  finances 
un  déficit  chimérique  pour  avoif 
occafion  de  mettre  de  nouveaujc 
impôts.  Il  propofa  le  cinquantième 
en  nature  fur  tous  les  fonds  no- 
bles, roturiers  &  eccléfiaftiques  , 
une  taxe  pour  le  joyeux  avïnemmt 
du  Roi ,  une  autre  appelée  U 
Ceinture  de  la  Reine ,  &  divers  au- 
tres édits  burfaux  qui  irritèrent  la 
nobleife  8t  h  peuple.  La  nation 
niurmuroit  d'être  pour  ainfi  dire 
gouvernée  par  ce  financier,  qui 
s'étoit  emparé  de  l'efprit  du  prince  , 
premier  minifire;  prefque  toute 
la  cour  fe  réunit  contre  le  duc  de 
Bourbon  f  &  le  cardinal  de  Fleûry 
qui  avoit.  un' grand  afcendant  fur 
lefprit  de  Louis  XV,  le  fit  exiler 
en  1716  i  Chanfilli.  C'eÛ.  dans  ce 
château  qu'il  mourut  le  17  janvier 
1740,  à  4^  ans.  Il  avoit  fervi  dans 
la  dernière  guerre  de  LouU  XIF* 
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Prince  généreux  &  ami  des  gtn» 
de  lettres  ,  il  auroit  pu  faire  du 
bien  s'il  avoit  été  mieux  conduit. 
Il  (butine  fa  difgrace  avec  dignité , 
&  fîit  eftimé  comme  homme , 
prefqu'auiaat  qu'il  avoiciété  blâmé 
comme  miniftre. 

BOURBON,  (Autres  Princes 
du  nom  de)  Foy.  les  articles  vu, 
Antoine.  — Beaujeu.  — Ga- 
XRiELLE.  — Longue  VILLE. 
—  François  n.**  v  ,  vi  ^  vu. 
—Jeanne  ,  n.*  v  ,  vers  U  mUlai, 

VL  BOURBON  ,  (Nicolas) 
poëce  Latin,  né  eni$o5  â  Van-  ^ 
deuvres  près  Langres ,  d'un  riche 
maître  de  forges,  vivoit  encore 
cni $ 5 o.  Margaerlu de  Valois ,  fœur 
de  François l,\t  chargea  de  veiller 
à  l'éducation  de  Jeanne  tTAlhrtt  (à 
£lle  >  mère  de  Henri  IF.  U  fe  re- 
tira de  la  cour  quelques  années 
après ,  &  alla  goûter  dans  la  ville 
de  Cande  ,  où  il  avoit  un  petit 
bénéfice ,  les  douceurs  de  la  re- 
traite. On  a  de  lui  huit  Livres  d'£- 
pigrammes  i  il  les  appeloit  Nuga , 
des  bagatelles.  On  trouve  dans  ce 
recueil  fon  Poëme  de  la  Forge, 
terraria,  compofé  à  l'âge  de  i( 
ans ,  &  doçt  Érafme  fai(oit  beau- 
coup de  cas.  Cet  ouvrage  ofïre  des 
détaib  £ur  les  travaux  de  ce  métier 
&  fur  les  ouvriers  qui  l'exercent. 
Les  Nugie  de  ce  poète  furent  impri- 
mées à  Lyon,  in-8® ,  en  1533. 
Joachim  du  Bellay  fit  à  ce  fujet  cette 
épigramme  : 

^  Faute  f  tttum  ferlbis  Nff  G  a  RU  M 
nomine  librttm  ; 
In  toto  libro  nil  meliàs  tîmlo, 

Paul  a  bien  fait  de  mettre  en  titre  : 

Bagatelles.. i^ 
A  (es  pièces.— Pourquoi  ?— Le  titre 

vaut  mieux  qu'elles. 

On  a  encore  de  lui  des  Diftîques 
moraux ,  de  Puerorum  Moribus,  in*  4^, 


BO  U 

VH.  BOURBON,  (KîcoIat> 
petit- neveu  du  précédent,  de  Ta* 
cadémie  Françbife ,  profefleur  d'é- 
loquence grecque  au  collège  royal  9 
&  chanoine  de  Langres,  mouiut 
le  7  août  1644,  â  70  ans ,  dani 
la  maifon  des  Pères  de  rOratoire 
de  Saint' Hcuoréf  où  il  s*étoît  retiré» 
La  France  le  compte  parmi  les 
plus  grands  poètes  Latins  qui  l'ont 
illuûrée  depuis  la  renaiâance  des 
lettres.  Ses  penfées  /ont  pleines 
d'élévation  &  de  noblefle,  €e» 
expreffions  de  force  &  d'énergie» 
fa  poéfie  de  ce  feu  divin  qui  aimnie 
*  ceux  qui  font  nés  poètes.  Oa  peut 
citer  pour  un  échantillon  de  les 
pièces,  ces  deux  vers  en  rhoa« 
neur  de  Henri  IV y  placés  fur  I4 
pone  de  l'arfenal  de  Paris  : 

'    JEtna  hcec  Henrico  VuUaais  te£g 
mîn'tftraty 
Tela  GlgantmosdebellaturafuroTCsi 

Ses  Poéfies  fiirent  imprimées  à  Paib 
en  1651,  in -II.  Son  Jmprécatic9 
contre  le  parricide  dé  Henri  IV,  pafie  , 
avec  raifon ,  pour  fon  cfaef-d'oeu^. 
vre.  11  écrivoit  auffi  bien  en  profs 
qu'en  vers.  On  a  de  lui  trois  Lettres 
curieufes ,  fous  le  titre  de  jâp^m 
UgeticM  Commeatatioaes  ad  PbyÙar* 
ehum  9  Paris  1636 ,  'uk^^°  Voici 
quelle  fut  l'origine  de  ces  trois 
Lettres.  Dans  le  temps  que  le  Père 
Goulu ,  général  des  Feuillans ,  ca- 
ché fous  le  nom  de  PbylUrque^  at- 
taqua fi  vivement  At/^ac  y  cet 
écrivain  excitoit  tous  fcs  amis  à 
le  défendre.  Bourbon  eut  cette  gé^ 
néroâté  ou  cette  comptaifance.  **  U 
lui  écrivit  de  Langres  en  162S  , 
dit  Nieeron  y  une  Lettre  latine  fort 
longue  &  fort  étudiée,  où  il  loi 
donnoit  de  grandes  louanges  aux 
dépeiu  de  PhyUarque;  mais  eis 
même  -  temps  il  exigea  que  cette 
Lettre  ne  feroit  vue  que  d'un  petit 
nombre  d'amis  communs,  &  qu'oa 
&€  l'imprimeroit  point.  Cependant^ 

lorfqu'ea 
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lorfqu'en  1630  Bai^ae  donna  une 
Aouv^elle   édition  de   fes  Lettres  y 
celle  de  Bourbon  y  fut  inférée.  Le 
P.  Goulu  étoit  fils  &  frère  de  pro- 
felTeurs  en  langue  grecque  au  col- 
lège royal  >  Bourhon  y  rempliffoit 
la    même  chaire  :  ainfi  la  publi- 
cation d'une  Leurt  qui    ofiFenfoic 
le  frère  de  Ton  collègue  ,  lui  fut 
£enlible.  D'ailleurs ,  les  amis  des 
Feuillans  l'accufoient   d'indifcré- 
tîon  ,  d'avoir  écrit ,  lui  qui  étoit 
prêtre  de   l'Oratoire,  contre  un 
.  général  d'Ordre,  en  faveur  d'un 
homme  du  monde.  Il  fe  plaignit 
donc  vivement  de  la  perfidie  que 
Baliac  lui  avoit  faite.  Balzac ,  de 
fon  côté ,  fe  plaignit  de  lui  comme 
d'un  lâche  déierteur.  Tout   cela 
aboutit  à  une  rupture  ouverte  en- 
tr'eux ,  &  c'eft  fur  cela  que  rou- 
lent   les    trois  Lettres  citées  plus 
kaut.  »  Ce  poëte  étoit  un  homme 
d'une  grande  taille ,  fec ,  vif  & 
ardent.  II  aimoic  beaucoup  le  bon 
vin ,   &  il  jlifoît  ordinairement , 
que  «  lorfquil  lifoit  des  vers  fr^a^ 
fois  g  il  lui  femhloit  quil  huvoit  de 
Pian,  M   Grand  approbateur  des 
ouvrages  d'autrui  en  préfence  de 
leurs  auteurs ,  il  les  déchiroit  quel- 
quefois en  fecret.  On  lui  trouva  « 
après  fa  mort ,  une  quinzaine  de 
sntiie  livres  dans  un  coffre- fort^ 
âl  craignoit  cependant  de  mourir 
dans  l'indigence.  Sa  mémoire  étoit 
très-heureufe  ,  &  il  pofTédoit  bien 
l'hifloire  civile  &  littéraire  de  fon 
temps. 

BOURCEL ,  (  N.  de  )  né  en 
Dauphinér,  eft  mort  en  1780,  à 
Grenoble.  Il  fervit  d'abord  dans  le 
corps  du  génie  ,  &  fut  bientôt  dif> 
tingué  par  les  généraux.  C'efl  â 
lui  qu'on  attribua  les  principales 
opérations  des  campagnes  de  1744* 
qui  ^rent  la  réputation  du  comte 
de  Mail/dois.  11  ne  fe  diilingua 
pas  moins  dans  la  guerre  de  fept 
Tome  II. 
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ans,  8c  parvint  par  fes  fervices  au 
grade  de  lieutenant-  générai ,  &  à 
être  nommé  commandeur  de  l'Or- 
dre de  Saint  Louis.  On  apublié^ 
en  .1791 ,  fes  Mimoires  hîjioriqu^  ^ 
fur  la  guerre  que  les  François  ont 
foutenue  en  Allemagne ,  depuis 
1757  jufqu'en  1761,  3  volumes 
in -8.^  Le  dernier  eft  entièrement 
rempli  par  le  récit  de  la  campa- 
gne de  1761,  fait  par  un  autre  of- 
ficier -  général.  Cet  ouvrage  eft 
écrit  fans  prétention,  mais  avec 
clarté  ,  &  un  ton  de  vérité  qui 
infpire  la  confiance  »  &  qui  per- 
fuade, 

BOURCHENU  de  Valbo- 
KAis,  (  Jean  -  Pierre  )  né  à  Gre- 
noble en  i6f  I  d'un  confeillerau 
parlement,  voyagea  en  Italie,  en 
Hollande  &en  Angleterre.  S'étant 
trouvé  fur  la  flotte  Angloifeà  U 
bataille  de  Solbaye,  il  fut  telle- 
ment ftappé  de  ce  fpeâacle,  qu'il 
réfolut  de  finir  fes  courfes  pour 
embraflier  la  magiftrature.  De  con*« 
feiller  au  parlement,  il  devint  pre- 
mier préfident  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  ,  &  con- 
feiller  d'état  honoraire  en  1699. 
Il  mourut  en  1730  à  79  ans,  re- 
gretté de  tous  les  favans  &  des 
gens  de  bien.  Il  étoit  aveugle  de- 
puis long-temps.  Cet  accident  le . 
toucha  beaucoup ,  mais  il  fut  en 
profiter  en  homme  fage.  Il  com- 
mença dès -lors  à  faire,  par  des 
organes  étrangers,  plusdeleâures 
que  fes  propres  yeux  n'en  avoienc 
pu  £iire  auparavant.  Il  orna  fa  mé-* 
moire  d'une  infinité  de  chofes 
efTentielleSy  qu'il  vouloit  trouver' 
au  befoin.  On  aimoit  en  lui  una 
imagination  vive&  féconde»  une 
converfation. pleine,  foutenue  fc 
toujours  variée-  Les  conférences 
quHl  icnoit  chez  lui,  devinrent ^ 
depuis  fon  malheur,  plus  régu- 
lières &  plus  fréquentes.  Coma^ 
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il  n*étoit  point  marié  lorf<iu*iI  per< 
dit  la  vue ,  il  fc  perruada  que  c« 
malheur  tui  feroic  toujours  plus 
aifé  à  foutenir  dans  le  célibat;  jBc 
rien  ne  put  lui  hïte  changer^  de 
fcntiment  :  mais  dans  la  crainte 
que  rintérieur  de  Ta  maifon  n'en 
devînt  moins  agréable ,  il  y  raf- 
femhla  avec  art  tout  ce  qui  pou- 
voit  7  retenir  des  amis  de  goût& 
de  confiance.  Trois  fois  la  femaiae 
il  y  donnoic  des  concerts  »  qui  at- 
tiroient  les  ^erfonnes  de  la  ville 
les  plus  diftinguées  &  les  plus  ai- 
mables. On  a  de  lui  XH'tfioire  du 
Dauphlni  ,  en  a  volumes  in-fol. , 
1711,  &  plufieurt  Dlfftnattons  & 
Mémoires ,  répandus  dans  difFérens 
îournailx  ;  ils  prouvent  une  grande 
connoifTance  de  l'hiftoire  &  des 
antiquités.  11  avoit  fait  de  pro- 
fondes recherches  fur  Ton  pays. 
On  a  encore  de  lui ,  en  manuf- 
crit ,  un  Nobiliaire  du  Dauphiné,  Ceft 
donc  à  tort  que  l'auteur  des  Trois 
Siècles  dit  que  cet  écrivain  ferott 
inconnu  dans  la  république  des 
lettres ,  €1  Voltaire  ne  l'eût  pîacé 
dans  la  lifte  de%  auteurs  du  fiècle 
de  Loids  XIV. 

BOUr!cH1£R^  (Thomas)  car- 
dinal ,  archevêque  de  Camorfoery» 
&  frère  de  Henri  comte  ^Ef[ex  y 
COUTonm  Edouard  IV y  Richard  lU 
&  Henri  Vil ,  rois  d'Angleterre.  Il 
tint  plufieurs  coïKÎles ,  condamna 
les  Wiclefites ,  &  mourut  à  Cantor- 
bery  en  i486 ,  après  avoir  exercé 
les  fondions  épîfcopalcs  pen- 
dant cinquante-  un  ans.  Ce  prélat 
avoit  beaucoup  de  zèle  &  de 
linnières. 

BOURCIERdeMomtureux, 

(  Jean-  Louis  ]  procureur  -  général 
au  confeil  fouveratn  de  Lorraine , 
né  à  Luxembourg  en  1687 ,  mort 
à  Nancî  en  175 1 ,  publia  le  Recueil 
des  Ordonnances  du  duc  Uopold  ^ 
1733  >  4  vol.  iD-4**, 
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BOURDALOUE,  (Lotiis)  né 
à  Bourges  le  10  août  1631 ,  prie 
l'habit  de  Jéfuite  en   1648.    Se» 
heureufes  di())ofitions  pour  l'élo- 
quence, engagèrent  fes  fupérieurt 
à  le  faire  paiTer  de  la  province  i 
la  capitale.  Les  chaires  de  Paris 
retendrent  de   fes  Sermons.   Son 
nom    pénétra  bientôt  à  Ja  cour. 
Louis  XIV  ayant  voulu  l'entendre  , 
il  débuta  par  TA  vent  en  1670.  Il 
prêcha  avec  tant  de  fuccès ,  qu'on 
le  redemanda   pour  les  Carêmes 
de  1672,  —74,  —75»  —80, 
—  82  y  &  pofar  les   Avents  de 
1684,  -^86,    —89,  — 91  9l 
93.  On  l'appeloit  le  roi  du  Prédis 
cauurs  '8c  U  Prédicateur  des   Rois* 
Louis  XIV  voulut  l'entendre  tous 
les  deux  ans  ,  aimant  mieuM  fis  /v* 
dites  y  que  les  cko/es  nenreÛes   d*me 
autre.  On  lui  a  appliqué ,  avec  tioc 
heurenfe  iuftefle ,    ce   verfet  d« 
Pfalmifte  :  *«  Eloquehar  de  te/Umoatis 
tuisy  Devs,  in  eoufpeBa  Regum,  &  non 
eonfundehar,  >«  Ses  fuccès  furent  les 
mêmes  en  province  qu'à  Paris  & 
à  la  cour.  A  Montpellier  ,  où  le 
roi  l'envoya  en  1686 ,  pour  faiie 
goûter  la  religion  Catholique  par 
fes  fermons  &  fes  exemples  ,  il 
eut  les  fuffirages  des  Catholiques 
&  des  nouveaux  convertis.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  abandonna  ki 
chaire  ,  Se  fe  vona  aux  affemblées 
de  charité» aux  prifons-,  fe&iûnt 
petit  avec  le  peuple ,  autant  qu'il 
étoit  fublime  avec  les  grands.  U 
avoit  un  talent  particulier  pour 
affilier  8t  confoler  les  malades.  On 
le  vit  fouvent  pafTer  de  la  chaire 
au  lit  d'un  moribond.  C'eft  dans  ces 
pieux  exercices  qu'il  paffa  route  fa 
vie.  U  mourut  le  13  mai  1704  « 
à  72  ans ,  admiré  de  fon  fiède  « 
&  refpedbé  même  des  ennemis  des 
Jéfuites. .«  Sa  conduite ,  dit  un  ai»- 
teur  eilimé ,  étoit  la  meilleure  ré^ 
futation  des  Latres  Provinciales,  »  U 
étoit  très-coAfulté  •  comme  dirct* 
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«eur  Ik  comme  cafuifle.  Oa  a  rap- 
porté quelques- unes  de  fes  déci- 
fio^s.  On  prétend  qu>ne  dafne  de 
la  cqur  lui  ayant  demandé  ti  elle 
laifoit  ^al  d'aller  ^  I^  comédie  ? 
/C'</2  â  vous  de  me  U  dlrt  y  répondit 
le  Jéiulte ,  ou  du  moins  c'^  ainfi 
que  le  font  répondre  les  conteur^ 
.d*anecdotesl    Suppofé  que   cette 
anecdote  ne  ïoit  pas  altérée,  il 
ji'en  ûut  pas  conclure  .que  le  Père 
fiourdalout  approuvoit  les.fpeâg- 
c(^  *,  mais  feulement  qu'il  les  trou* 
.voit  moins  d^qgetieipc  .pour  cer- 
taines perfonnes  que  pour  d'autres. 
Au  re^e ,  .nulle.cpnfidéra^ion  ne.fut 
jarpals  capable  .d'altérer  fa  iran- 
cjiife  ^  fa  fincétiré.  Il  foutint  tou-^ 
îojirf  la  liberté  de  fon  miniftère, 
f&  n*en  avilit  Jamais  *  la   dignité. 
.Ses  manières étoient , iimples,  mo- 
deftcs  &  prévenanfes  ;  mais  fon 
gipe  étoit  pleiije  4e  force  &  de 
vigueur.  Le  Père  JBrctonneau ,  fon 
coo&ère,  donna. deux  éditions  de 
^es  ouvrages^commencëes  en  1707, 
4)ar  fiigaudf  direâçur  de  l'impri- 
merie royale.  La  première  en  16 
vol.  in-8^,  eft  la  meilleure  ta  la 
jilus  recherchée  des  amateurs  de 
ja  belle  typographie.  La  féconde 
^  ^n  ^8  vol.  in -12.  Ceft  fur 
cette  dernière  que  les  imprimeurs 
de  LyQn ,  Rouen  ,  Touloufe  & 
Amfterdam ,  ont  imprimé  Bourda^ 
Joiu,  Voici  la  diilribution  de  cette 
:éd|tio.n  :  Arent,   i  vol.   Carême, 
3    vol.   JpominîcsUs  y    i  volume. 
JExkortattons ,  2  volumes.  Mytfièns , 
2  vol.  Panégyrùijues  y  2  volumes. 
JUiraiu ,    I   vol.  Penfdes  y    3  vol. 
Pans  l'édition  in-8^ ,    les  .èxhor- 
tatîons  &  la  Retraite  ne  font  que 
-a  vol.,    &  les  Penfées  2  vol.  Le 
grand  art  du  Père  Bourd^loue  eft 
de  développer  &  d'éclaitcir  cha- 
cune de  fes  idées  ,  chacune  de 
fes  preuves ,  par  des' idées  &  des 
preiiv*s   nouvelles  ,    auffi   lumi- 
aeufes  les  uaes  que  les  autres.  A 
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la  fou  populnrfe  .&  élevé ,  U  0^ 
nuit  jamais ,  par  la  profondeur  d^ 
fes  raifonnemens^  à  la  clarté  de 
fon  flyle  ;   m^ûs  fa  folidité  n*e$ 
pas   une  fimple  folidité  commis 
celle  de  NUaà  :  c'eft  une  foiidit# 
éloquente  &  animée  :  c'.eft  NieoU 
iéloquent.    Il  s'étoit  nourri  de  Iji 
ieâure  des  ,Pères  ;  mais  on  fent  à 
la  manière  dont  iJ  les  emploie  « 
qu'il  les  ayoit  lus  par  devoir  & 
par  goût ,  pjns  que  par  befoin  « 
Jk  qu'abfolumei\t  il  autoit  pu  s  ea , 
paifer.  On  fent  un  homme  ,  qui  ^ 
^pleindesC^o/V/^^mc?  At%4Ûff^% 
,4es  BafiUy  lie  reiTemble  pourtanc 
i  aucun  d'eux.  On  l'a  foiivent  xsàs 
en  parallèle  avec  MaJJUlon,  L'ita 
,&  Tautre  font  trèsréloquens  ;  mais 
ils  le  font  d'une  manière  différentes 
Beaucoup  de  gens ,  ceux  fur- tout 
qui  ont  reçu  plus  d.efprit  que  dis 
.fentiment,    aiment   mieux  TélcH* 
quence  du  P.  Bourdaloue;  comine 
la  plupart  des  gens  de  lettres,  en 
admirant  Rt^dne ,.  lui  préfèrent  Cor- 
fidUt,  ««  Boardalotu  porta  la  .force 
4u  raifonnement  dans  l'art  de  prê- 
cher ,  comme  ConuiUe  l'avoit  porté 
.dans  l'art  dramatique.  Il  eft  vrai 
.qu'on  reprocha  quelquefois  i  ^ouf^ 
daloue,  comme  à  ComeUIty  d'être  un 
peu  trop  avocat ,  de  vouloir  trop 
prouver   &  de  donner  quelque-  . 
.fois  de  mauvaifes  preuves.  **  Ceft 
Voltaire  qui  porte  ce  jugement; 
mais  il  faut  obferver  que  ce  qu'un 
incrédule   appelle    de    mawaifis 
preuves  ,    peut    être   des   raifoit- 
nemens  très  -  concluant  pour  les 
vrais  fidèles  6c  pour  les  efprîts 
que  l'impiété  n'a  pas  pervertis.»  Ce 
qui  me  plaît  ^  ce  que  j'admire  prin- 
cipalement  dans  Bourdaloue^    dit 
l'abbé  Miury  ,  dans  ies  réflexions 
fur  l'éloquence ,  c'eft  qu'il  fe  fait 
oublier  lui-même  ;  c'efl  que  dans 
un  genre  trop  fouvent  livré  à  la 
déclamation ,  il  n'exagère  jamais 
.les  devoirs  du  Chriftianifme,  nq 
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thangc  point  en  préceptes  lès 
amples  coofeîls ,  &  que  fa  morale 
peuc  toujours  être  réduhe  en  pra- 
tique  V  c'eft  la  fécondité  iocpui- 
lable  de-fes  plans  ,  qui  ne  fe  ref* 
femblent  iamais ,  &  l'heureux  ta- 
lent de  difpofer  fes  raifonnemens 
avec  cet  ordre  dont  parle  Quin' 
tilUn ,  lorsqu'il  comparé  le  mérite 
4'un  orateur  à  l^abileté  d'un  gé- 
«éral  qui  comoiande  une  armée , 
Vdut  im^râtona  tirtus  j  c*eft  cette 
logique  exaâe  &  prenante  qui 
exclue  les  fophifmes ,  les  contra- 
4iâioDS  I  les  paradoxes  ;  c  eft  l'art 
avec  leqoel  il  fonde  nos  devoirs 
^ur  nos  intérêts»  &  ce  fecret pré- 
cieux que  je  ne  vois  guère  que 
•dans  îc%  fermons  ,  <le  convertibles 
«létails  des  mœurs  en  preuves  de 
ion  fujet  -,  c'eft  c«.nte  abondance  de 
génie  qui  ne  latiTe  rien  à  imaginer 
«u-delà  de  chacun  de  fes  difcours , 
quoiqu'il  en  aitcompofé  au  moins 
deux ,  fouvent  trois ,  quelquefois 
même  quatre  fur  la  même  matière  i 
-tl  qu'on  ne  fâche ,  après  les  «voir 
lus ,  auquel  de  ces  fermons  donner 
-la  préférence  :  c'eft  la  fimplicité 
tl'un  ilyle  nerveux  &  touchant  , 
naturel  &  noble ,  Ja  conooiflan«e 
la  plus  profonde  de  la  religion  , 
l'ufage  admirable  qu'il  fiait  de  l'É- 
criture &  des  Pères  \  enfin  je  ne 
penfe  jamais  à  ce  grand  homme , 
lans  me  dire  à  moi-même  :  voilà 
^onc  îufqu'oii  le  génie  peut  s'é- 
lever quand  il  eft  Soutenu  par  \t 
travail.  » 

I.  BOURDEFLIES ,  (  Pierre  de  ) 
connu  fous  le  nom  étBRAXTôuE^ 
dont  ïï  étoit  abbé,  joignit  à  ce 
titre  ceux  de  feigneur  &  de  baron 
de  Richcmont  ,  de  chevalier  de 
Tordre  «  de  gentilhomme  de  la 
Chambre  des  rois  Charlu  IX  & 
Hmri  m,  &  de  chambellan  du 
duc  d'AUttfon,  Il  avoir  eu  deflein 
de  Te  ^aîre  chevalier  de  Malte, 
pnt  im  voyage  qu'il  fit  ta  i^ue 
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ille  au  temps  du  fiége.  Tan  i{6); 
Il  revint  en  France ,  où  on  Tamufa 
par  de  vaines  efpcrances^  mais 
il  ne  reçut  d'aurre  fortune ,  diti/, 
que  d  être  bien  venu  des  rois  fet 
maîtres,  des  grands  feigneurs,  des 
princes,  des  fouverains^  dtt  rei- 
nes, des  princeffes ,  &c.  Sec.  Il  mou* 
rut  le  )  juillet  1614,  à  $7  ans.  Ses 
Mémoires  ont  été  imprimés  en  lo 
vol.  in- 11:  4  des  Capitalnts  Fraïf 
foîsi  2  des  Cpitaincs  Eirangersi 
%  des  Femmes  galaMKs  j  i  des  Femmes 
Uiafires;  i  des  Duels.  La  dernicre 
édition  efl  de  la  Haye,  1741,  8c 
a  15  vol.  in-i2,  «  caufe  du5&f- 
pUment  >  qui  en  a  5 .  Ces  Mémoires 
Yont  abfolument  nécelTaires  à  ceux 
qui  veulent  favoir  Ihiftoire  fe- 
crète  de  Charles  iX,  de  ffenrî  III 
&  de  Henri  IV,  L'homme  y  eft  en- 
core plus  repréfenté  que  le  prince. 
Le  plaifir  de  voir  ces  rois  dans  leur 
particulier  &  hors  du  théâtre ,  joint 
à  la  naïveté  du  ftyle  de  Bratuâme^ 
tend  ia  leâure  de  fes  Mémoires 
fort  agréable.  ««  BrantSme,  dit  ^a- 
quetil ,  fe  trouve  par- tour.  Tout  It 
monde  veut  l'avoir  lu  ^  mais  il  fau- 
drott  le  mettre  fur-tout  emre  les 
makis  des  princes ,  a6n  qu  ils  y 
apprifient  qu'ils  ne  peuvent  fe  ca- 
cher ;  qu'ils  ont  pour  leurs  coui^ 
tifans  une  importance  qui  fait  re» 
«arquer  toutes  leurs  aûions,  fie 
que  tôt  ou  tard  les  plus  fecrctes 
font  révélées  à  la  poftérité.  Oettt 
réflexion  qu'ils  feroient ,  en  voyant 
que  Brantôme  a  ramaffé  de  petits 
faits ,  des  mots  échappés ,  des  ac- 
tions prétendues  indifférentes  9  qui 
dévoient  être  perdues  &  négligéett 
&  qui  cependant  marquent  le  ca- 
raflère  ,  les  r endroit  plus  cir* 
confpeûs.  — En  lifant  BrmuSmt^ 
il  vient  à  Tefprit  un  problème 
difficile  â  réfoudre.  Il  eft  fort 
commun  de  voir  cet  auteur  join- 
'dre  les  idées  les  plus  difparaies 
en  ù\x  de  moeurs.  Quelquefois 
il  repréfenteq  une  femme  comme 
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Mdonnée.aux  raffiaerneni .  les  plas 
honteux  du  libertinage»  &  il  finira 
par  dire  qu  elle  étolt  Cage  &  bonne 
chrcûenne.  De  même  d'un  prêtre , 
d'un  moine,  de  tout  autre  ecdé- 
liaâiquey  il   racontera  des  anec-* 
dotes  plus  que  gaillardes  -,  &  il  dira 
à  la  fin  très-Cerieufcment ,  que  cet 
komme  vivoit  régujièrement  félon 
fon  état.    Prefque  tous  Tes  IVlé- 
moires  font  pleins  de  pareilles  con- 
tradidlions   qui   Coni  épigramme. 
Sur  quoi  je  propofe  ce  problème  ^ 
Brantôme  étoit-il  un  libertin  ,  qui, 
pour  fe  jouer  plus  {&rement  des 
moeurs  &  de  la  religion ,  affefte 
fouvent  dans  Texpreffîon  une  re- 
tenue démentie  par  le  fiond  même 
du  récit  }  ou  étoitil  un  de  ces 
hoR^mes   qu'on  appelle   dans   le 
monde   des    ignorans   aimables  , 
qui  ,  fans  principes  comme  fans 
defTeio ,  confondent  le  vice  avec 
la  vertu  ?  Quelque  jugement  qu'on 
en  porte ,  on  le  blâmera  tou)4)urs 
de   n'avoir  pas  refpedé  la  bien- 
féance  dans  fes  écrits,  &.  d'avoir 
fouvent  fait  rx>ugir  la  pudeur.  On 
reconnoit  dans  Brantôme  le  carac- 
tère des  jeunes  gens  ,  qui  ,  ap- 
pelés à  la  <;our ,  par  leur  naiifancej 
y  vivent  fans  ptétentions  &  fans 
défirs.   Ils  s'amufent  de  tout  ;  Ct 
une  aÛion  a  un  côté  plaifant,  ils  le 
faififlent  -,  fi  elle  n'en  a  pas ,  ils  lui 
en^prètent.  Brantôme  nefaitqu'ef- 
fieurer  les  fujets;  il  n*en|tend  rien 
à  approfondir  une  aâion ,  ni  à  en 
développer  les  motifs.  Il  peint  bien 
ce  quHl  a  vu ,  raconte  naïvement 
ce  qu'il  a  entendu  ;  mais  ii  n'efl 
pas  rare  de   le  voir  quitter  fon 
objet  principal  ,  y   revenir  ,  le 
quitter  encore  ,  &  finir  par  n'y 
plus  fonger.  Avec  tout  ce  défor- 
dre,  il  plait»  parce  qu'il  amufe.  » 
Mais  plusieurs  de   fes    anecdotes 
paroiffent  hafardées.  Telle  efl  celle 
qu'il  raconte   fur    Charles  -  Quint. 
M  l'ai  oui  dire,  dit-il ,  que  s'il  avoit 
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m  encore  des  forces  dn  corps  * 
comme  de  fon  efprit,  il  fût  allé  à 
Rome  avec  une  pui fiante  armée 
pour  fe  faire  élire  pape  par  amoue 
ou.  par  force.  Quel  trait  &  quel 
homme  ambitieux  que  voilà ,  ajou- 
te-t-il .'  auf£  Dieu  ne  le  permit.  Ne 
pouvant  donc  être  pape  ,  il  fe  fît 
moine  »  Ce  deifein ,  prêté  â  Charles* 
^u!nt  par  Brantôme ,  ne  fe  trouve 
dans  aucun  hiflorien ,  même  dans 
ceux  qui  ont  dit  le  plus  de  mal 
de  ce  prince.  On  lui  a  attribué» 
à  la  vérité ,  le  défir  de  la  domi- 
nation univerfelie  *,  mais  on  ne 
voit  nulle  part  aucune  trace  de 
fon  ambition  pontificale.  Si  l'on 
examinoit  plufîeurs  autres  faits  ra- 
contés par  Brantôme,  &  cent  fois 
répétés  après  lui ,  on  trouveroit 
que  la  plupart  n'ont  pas  plus  de 
fondement  que  la  papauté  de* 
Charles- Quint.  — FoyeiU»  Ata^ 
LOS,  Poitiers,  &c 

H.  BOURDEILLES,  (  Claude 
de  )  petit  -  neveu  du  précédent , 
comte  de  Montréfor»  attaché  à 
Gaflon  d'Orléans ,  dans  £a  faveur  H 
dans  fes  dtfgraces ,  perdit  plufîeurs 
fois  fa  liberté  pour  fervir  ce 
prince.  Ennuyé  du  tumulte  &  des 
tracafferies  de  la  cour,  il  prit  le 
parti  de  goûter  les  douceurs  d'une 
vie  privée.  Il  mourut  à  Paris  en 
1663.  Il  a  laifie  des  Mémoires  y 
connus  fous  le  nom  de  Mcntré/or, 
X  vol.  in-i2,  qui  font  curieux. 
U  y  a  plufîeurs  pièces  fur  l*hif- 
toirAe  fon  temps.  Montré/or  ne 
craint  point- de  raconter  les  projets 
formés  par  lui  contre  la  vie  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

1.  BOURDEUN,  (Louîs- 
Claude  )  de  l'académie  des  fclenceif 
naquit  à  Paris  le  x8  octobre  \Si)$^ 
Son  père  &  fon  aïeul  étoient  au^ 
membres  de  cette  académie ,  &. 
l'aïeul  efl  le  premier  académicien 
dont  FQtitwclfe  ait  fait  l'éloge.  Sop. 
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onde  fut  meinbre  dé  r^cadéimé 
des  belles-leccres.  BourdtUn  perdit 
iotk  père  à  l'Age  dé  14  ans,  ti 
bientôt  après  fa  mère  époufâ  un 
militaire.  Il  fe  livra  tout  eûtier  k 
l'étude  dé  la  médecine  &  de  la 
chimie,  &  6it  reçu  douleur  td 
médecine  en  1710.  L'année  d'au- 
paravant ,  il  s'étoit  marié  :  fé^ 
^aréns  l'avoient  preffé  de  prendre 
cet  engagement  \  ils  lui  avoiént 
^ropofé  des  partis  avanugeux  > 
qu'il  refufa  tous  ,  pour  époufer 
la  fille  d'un  apothicaire ,  qui  n'a- 
voit  que  fa  beauté  &  fa  vertu. 
L'académie  des  fciences  reçut  j9o«/- 
àcUn  dans  fon  corps  en  172$  ;  les 
Mémolrts  qu'il  lui  a  donnés ,  ont 
pour  objet  des  matières  de  chimie. 
11  étoit  né  avec  un  bien  confidé- 
rable  \  cependant  l'exercice  de  la 
médecine ,  qu'il  àvoit  d'abord  en- 
trepris par  bienféance ,  devint  pour 
lui  une  refTource  néceflaire.  Le  fe- 
.  çond  mari  de  fa  mère  diffîpa  fa 
fortune  &  celle  de  fa  femme  ,  & 
laifija  en  mourant  des  dettes ,  au 
payement  defquelles  la  mère  de 
Bouritiin  s'étoit  engagée.  Il  les 
acquitu  entièrement  ;  il  voulut  de 
plus  affurer  à  fa  mère  une  fubfif- 
tance  indépendante  &  convenable 
à  fon  état.  Ces  facrîiices  abfor- 
bërent  une  grande  partie  de  fa 
fortune.  En  1761,  Bourdiiin  fiit 
nommé  premier  médecin  des  Dames 
de  France;  mais  il  obtint  d'elles 
d'exercer  la  médecine^  Paris,  & 
les  pauvres  étoient  touîours  le 
plus  cher  ob'iet  de  fes  foins.  Il 
mourut  en  1777- 

U.  BOURDELIN,  (N.)  né  à 
Lyon,  en  1725  , d'une  âmillequi 
avoit  déjà  produit  les  favans  dont 
on  a  parlé ,  fut  aveugle  jufqu'i 
l'âge  de  douze  ans.  Il  dut  peut- 
être  4  ce  malheur ,  l'habitude  de 
réfléchir,  &  la  fenfibiiité  du  ca- 
/    raâère.  Ce  font  les  yeux   qui 
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fendent  ;  mais  c*eff  Tante  qui 
}uge  &  qui  voit.  SourtURn  fe  def- 
ùtA  à  l'état  eccléûaûîque ,  ta  né 
crut  jiamaîs  pouvoir  affez  répare^ 
lé  temps  qu'il  avoi? perdu  dans  foii 
enfance.  Devenu  Infiuatur  à  Lyon, 
il  s'étoit  fiiit  de  cette  proimotf 
trop  dédaignée ,  l'idée  noble  qu'il 
devoit  en  concevoir,  m  Dans  la 
carrière  que  je  parcours ,  difoit-îl , 
fouvent  il  faut  être  trop  bon  pour 
l'être  affez.  "  Àuffi ,  nul  dé  fes 
élèves  ne  l'a  quitté  fans  regret.  Cet 
homme  ntilè  poffédoit  le  grec  & 
rhébreu,  &  toutes  les  richefies  de 
l'érudition.  U  s'étoit  occupé  d'une 
traduûion  d'Horace  i  niais  celle  de 
k  Battcu»  lui  ayant  paru  digne  du 
texte,  il  retira  fon  écrit  de  l'im- 
preffion.  On  lui  doit  un  Cours  de 
Thcmcj ,  tn  4  vol. ,  qui  a  eu  plu- 
fieurs  éditions.  BourdtUn  ,  labo- 
rieux &  modefte ,  aimoit  à  guider 
les  talens  timides.  En  leur  laifïânt 
la  gloire ,  il  fe  chargeoit  du  foiti 
de  la  mériter.  «  Àinfi^  dit  uit 
poëte  Anglois ,  des  fources  in- 
connues coulent  fans  bruit  dans 
des  fleuves  célèbres  -,  &:  ceux  -  ci 
doivent  fouvent  la  rapidité  de  leurs 
eaux  à  dés  urnes  cachées  Se  pai- 
fibles.  "  Bourdelin  eA  mort  à  Lyon , 
le  24  liiars  1784.  On  lui  a  con- 
facrè  cette  douce  &  fimple  épi- 
taphe  : 


Nt  tuulot  qiMras ,  fcd  ious  y  j 

amici  * 
Htu  !   Quot  vlrtutu  paulula  ttir^ 

tegii. 

t.  BOURDELOT,  (Jean) 
maître  -  des  -  requêtes  de  la  reine 
Marie  de  Médias ,  favant  dans  les 
laiiguesâc  la jurifprudence,. auteur 
de  Nota  fur  Lucien ,  fur  tiélîodort 
&  fur  Pétrone  t  mourut  en  1638. 
Sts  Commentaires  font  e^imés  dei 
favaiis  ,  maiii  affez  peu  confultés. 
Son  frère  puîné,  Eime  Boum- 
bELOT ,  fflédecîû  de  Louù  Xîil, 
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;  lo-  1610^  ctott  more  avant  lui* 
<  L'un  &  Tautre  n'étoient  point 
[    mariés. 

'  II.  BOURDELOT ,  (  l'Abbé  ) 
dont  le  vrai  nom  éioic  PUrré  Mi^ 
CMOS  y  neveu  du  précédent ,  & 
fils  d'un  chirurgien  de  Sens ,  retiré 
à  Genève ,  naquit  dans  cette  ville 
eo  1610.  U  s'appliqua  à  la  méde- 
cine,  &  fut  médecin  du  grand 
Conâi.  Chrifiitu  y  reine  de  Suède  , 
J*appela  en  16 p  auprès  d'elle,  & 
obtint  enCuite  pour  lui  l'abbaye 
de  MafTay.  J^<?y«{  Meibomius. 
11  mourut  à  Paris  en  1 68  5 .  Un  valet 
inconfidéré  mit  un  morceau  d'o- 
pium dans  un  purgatif  qu'on  devoit 
lui  donner;  ce  poiibn  le  jeta  dans 
un  afToupifiêfflcnt.  On  voulut  l'é» 
chauffer ,  on  le  brûla ,  &  il  ne  le 
fentit  qu'à  fon  réveil  -,  la  gangrène 
fe  mit  â  fa  plaie,  &  il  en  mourut. 
On  a  de  lut  plufieurs  traités  :  De 
la  yipire,  165 1 ,  in-ii;  Du  Mont* 
Etna,  &c.  Le  pape  lui  a  voit  permis 
d'exercer  la  médecine  gratuite- 
ment. U  laifia  en  manufcrit  un 
Catalogue  dé  tous  Us  Livns  de  mé- 
étant  imprimés ,  avec  la  Vie  des 
auteurs,  &'  la  critique  de  leurs 
ouvrages.  On  lui  doit  une  forte 
de  bandage  appelé  Ponton ,  dont 
on  fe  fert  pour  la  compreffion  des 
tnmeurs. 

BOURDIGNÉ,  (  Charles) 
prêtre ,  natif  d'Angers ,  y  vivoit  en 
XJ31.  Il  eft  auteur  de  h  Légende 
de  Pierre  Paifeu,  en  vers,  Angers 
H3i„in-4®i  Paris,  1723,  in-ia. 
Ceft  un  récit  de  toutes  les  efpié- 
gleries  que  Faifiu ,  Jeune  débauché  » 
met  en  ufage  pour  parvenir  à  fes 
fins.  Cet  ouvrage ,  divifé  en  qua- 
rante-neuf chapitres,  eft  d'autant 
plus  amufant ,  qu'il  eft  fait  avec 
efprit.  —  Charles  avoit  un  frère , 
Jean  BouRDiGSÈ  ,  chanoine 
d'Angers ,  mort  en  1 5  5  5 ,  dont  on 
a  ÏHiftoire  d'Anjgu  &  du  Maine, 
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Angers  1529,  in-foHo,  dans  la« 
quelle  il  y  a  bien  des  fables. 

BOURDILLON  ,   Voye^  Pla^ 

TIÈRE. 

BOURDIN ,  (  Maurice }  anti- 
pape en  1118,  fous  le  nom  de 
Grégoire  FUI,  étoit  auparavant 
archevêque  de  Brague.  Excom- 
munié dans  un  concile ,  il  fe  retira 
à  Sutri.  Calisu  U  envoya  une  ar- 
mée ,  commandée  par  un  cardinal , 
former  le  ûege  de  cette  ville.  Les 
habuans  de  Sutri,  voyant  battre 
les  nluraiUes  pour  un  miférable 
antipape ,  le  livrèrent  aux  foldats  , 
qui  l'amenèrent  à  Rome  fur  un 
chameau ,  à  rebours  ,  tenant  f  n 
main  la  queue  au  lieu  de  bride  « 
&  couvert  d'une  peau  de  mouton 
toute  fanglante.  Cette  foldatefque 
vouloit  imiter  l'entrée  du  pape,^ 
monté  ordinairement  fur  un  grand' 
cheval,  &  vêtu  de  la  chape  d'é- 
carlate.  Bourdin  mourut  en  prifon , 
la  même  année,  vers  xiii.  Ilavnic 
quelque  mérite. 

BOURDOISE,  (  Adrien  ) 
prêtre ,  né  dans  un  village  du 
Perche,  en  1584,  inftimteur  du 
Séminaire  de  Saint  -  Nicolas  du 
Chardonnet  à  Paris,  mourut  en 
odeur  de  fainteté  en  1655  ,  à 
71  ans.  Catéchifme  ,  miifions , 
conférences^  fon  zèle  fe  poxtoît 
à  tout  avec  une  égale  vivacité  ; 
il  le  pouiToît  même  quelquefois 
iufqu'au  ridicule.  On  a  fa  Via 
in-4.^  On  en  a  donné  une  autre 
in-12,  1784. 

I.  BOURDON ,  (  Sébaflien  ) 
peintre  &  graveur ,  naquit  à  Mont- 
pellier en  1616.  Son  père, peintre 
ûir  verrç ,  (ut  fon  premier  maîiie. 
Après  avoir  fervi  quelque  temps, 
il  voyagea  en  Italie ,  &  y  faifit  la 
manière  de  CUudc  It  Lorrain  ,  du 
Caravage  &  du  Bamboche }  prenant 
toutes  les  formes  avec  une  facilité 
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^gale.  De  retour  en  France ,  i  Tâge 
de  27  ans ,  il  fe  ftt  un  nom  célèbre 
par  fon  tableau  du  Martyre  de  Saint 
pierre,  qu'on  voyoît  a  Notrç-Dame 
de  Paris,  &  qui  pade  pour  Ton 
chef-d'œuvre.  Pendant  le  temps 
des  guerres  de  la  Fronde,  il  en- 
treprit le  voyage  de  Suède.  Il  y 
fut  bien  accueilli  par  Chriftinti 
mais  bientôt  après,  entraîné  en 
France  par  Ton  inquiétude  &  fon 
inconftance ,  il  y  peignit  pludeurs 
tableaux  ,  dans  lefquels  on  re- 
marque une  imagination  t'ougueufe 
&  bouillante ,  une  touche  légère , 
un  coloris  frais ,  un  goût  fouvent 
bizarre ,  &  quelquefois  extraordi- 
naire. Souvent  il  prenoit  une  ar- 
deur extraordinaire  pour  le  travail ,. 
&  alors  il  fe  fermoit  pendant  des 
mois  entiers  dans  un  grenier ,  où 
étoit  fon  atelier  ,  &  d'où  il  ne 
fortoit  plus.  Son  pinceau  étoit  peu 
corre£i  *  mais  facile.  Il  paria  qu'il 
feindroU  ,  dans  un  jour,  dou^e  Tètes 
Câpres  nature ,  de  grandeur  naturelle  , 
h,  il  gagna  fon  pari  -,  ces  têtes  ne 
font  pas  le  moindre  de  fes  ou- 
vrages. Il  finiiToit  peu  ,  mais  le 
feu  qu  il  mettoit  dani  tous  fes  ta- 
bleaux ,  font  plus  rechercher  fes 
produâions  les  moins  finies ,  que 
les  chefs  -  d*œuvre  d'un  peintre 
d'un  génie  médiocre.  Il  réufllfloit 
dans  tous  les  genres,  fur  -  tout 
dans  le  payfage.  Il  eft  vrai  que 
les  iîtes  en  font  peu  communs  de 
réguliers ,  &  ne  s'accordent  pas 
fouvent  dans  leur  plan.  Ses  ta^ 
bleaux  ornoient  plufieurs églifesdç 
Paris,  &  difiFérentes  maifons  par- 
ticulières. Ce  maître  travailloit 
pour  Louis  XIV  dans  l'apparte- 
ment bas  des  Tuileries ,  lorfque 
]a  mort  Tenleva  en  1671.  11  étoit . 
4Kreâeur  de  l'académie  de  pein- 
ture ,  o{i  fa  mémoire  a  été  long- 
temps chère  «  autant  par  fes 
talens  que  par  fes  mœurs.  Un 
des  nw  principaux  tableaux  dç 
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Stint  -  Pierre  de  Rome  »   cft  de 

Bourdon, 

n.  BOURDON  ,  (  Amé  )  fil» 
d'un  ingénieur  du  roi  d'EfpaEgne» 
naquit  à  Cambrai  en  1638 ,  &  œo«* 
rut  dans  cette  ville  le  2 1  décemine 
1706 ,  à  68  ans.  A  l'âge  de  56  ans, 
&  père  de  douze  enfaos  vivans , 
il  fe  détermina  à  prendre  Tes  de- 
grés en  médecine  dans  l'univeriiié 
de  Douai  en  1673.  Il  fit  paroi  ire  es 
1678  ,  pour  rinftruâion  duo  fil» 
qu'il  deftinoit  a  cette  profeffioa  « 
Ces  Tables  anatomîques  «    in  •  folio  i 
avec  fa   Defcription  anatomtqme  da 
Corps  humain ,  in  -  12  ,  qui  a  été 
fouvent  réimprimée ,    parce  c^ue 
c'étoit  alors  un  des  ouvrages  les 
plus  parfaits  dans  ce  genre. 

IIL  BOURDON  ,  (  François* 
Louis  )  député  du  département  de 
l'Oife,  à  la  convendon  nationale, 
y  ,  parut  d'abord  en  républicain 
forcené  ,  pour  qui  rien  n'eft  à 
ménager.  Lts  mafTacres  de  la 
Vendée  où  il  avoit  été  envoyé  en 
ipiifion ,  adoucireat  cependant  fon 
humeur  farouche,  &  il  y  deftitiia 
le  général  Rvjfignol ,  qui  avoit 
multiplié  les  maux  de  cette  mâl- 
heureufe  contrée.  Bourdon  de  re« 
tour  à  l'aflemblée ,  contribua  à  y 
renverfer  fucceffivement  les  diven 
partis  de  la  Gironde,  de  Danton, 
é'Héberty  &  de  Rohefprtne  même,  qui, 
quelques  jours  auparavant,  l'a  voit 
fait  trembler  en  le  désignant  indi- 
reftement  à  la  convention  comme 
un  fcéiérat  &  un  traître.  Bourdon 
l'en  punit ,  en  le  condnifant  à  l'é- 
chafaud ,  &  en  veillant  à  fon  exé- 
cution. $a  fougue  toi4ours  eï-^ 
trême,  alla  au  point  de  propofer 
à  l'aâemblée  de  faire  fuèllcr  fur 
le  champ  &  dans  la  falle  ffième , 
plttfîeurs  de  Tes  collègues  révoltés 
contre  les  décrets.  Après  la  chute 
de  Robe/pierre,  Bourdon  devenu 
membre  du  confeil  des  cinq  cenisj 
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^rla  contre  le  régime  révolutîoo- 
aaire,  contre  les  pères  &  mères' 
d'émigrés ,  les  prêtres ,  les  fugitifs 
d'Alface  II  fit  cependant  rapporter 
la  loi  qui  bannidoittous  les  nobles 
de  Paris.  Le  i8  firuÛidor  an  cinq» 
le  direâotre  condamna  à  la  dépor- 
tation un  grand  nombre  de  dé- 
putés »  Se  enrr 'autres  ,  les  inf* 
peâeurs  de  la  falle  ;  puurdon  n'é>- 
toit  pas  compris  dans  la  lifte  ;  mais 
il  demanda  lui-même  à  partager 
le  fort  de  fes  collègues.  Il  fubit 
fon  exil  avec  courage ,  &  mourut 
à  Cayenne  peu  de  temps  après  fon 
arrivée.  Bourdon  unit  quelques 
bonnes  vues  à  l'exagération  des 
autres,  des  mouvemens  d'humanité 
è  une  fureur  prefque  continuelle , 
de  rénergie  &  des  intentions  quel* 
quefois  honnêtes  à  des  projets 
prefque  toujours  mhumains. 

BOURDONNAYE,  (  Bernard- 
François  Mahé  de  la  )  né  à  Saint- 
Malo  en  1699 ,  fut  à  la  fois  né^ 
cociant  ^  guerrier.  Chargé  de 
bonne  heure  des  affaires  de  la 
compagnie  des  Indes,  il  lui  fut 
utile  dans  plus  d'un  voyage  , 
ffu'il  entreprit  pour  £avorifer  les 
intérêts  de  cette  compagnie,  & 
pour  augmenter  fa  propre  fortune. 
Le  roi  le  nomma  gouverneur  gé- 
néral des  Ifles  de  France  &  de 
Bourbon,  &  elles  devinrent  flo- 
riflantes  fous  fon  adminiftration» 
C'étoit  dans  le  temps  de  la  guerre 
malheureufe  de  1741-  Les  Aoglois 
dominoient  dans  l'Inde.  Une  ef- 
cadre  Angloife  croifoit  dans  les 
mers,  gênoit  notre  commerce  & 
laifoit  beaucoup  de  prifes.  La  Bow 
ionn  \yt  prend  la  réfolution  d'armer 
une  petice  flotte.  Il  fort  de  Tifte  de 
Bourbon  avec  neuf  vaifleaux  de 
guerre ,  attaque  Tefcadre  ennemie , 
ladirperfe,  &  va  mettre  le  fiége 
devant  Madrafs.  Cette  ville  capi- 
tula ^  feptembre  1746  »  &  les 
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vaincus  fe  rachetèrent  pour  envi- 
ron neuf  millioi.s.  Les  ordres  pré- 
cis du  miniflère  François  étoient 
de  ne  garder  aucune  conquête  en 
terre  -  ferme.  la  Bourdonnayc ,  en 
acceptant  la  rançon ,  ne  faifoit  que 
lui  obéir.  On  doit  ajouter  quo 
dans  cette  expédition ,  il  fe  con-^ 
duiût  envers  les  vaincus  avec  au- 
tant de  poiitefle  que  de  magnani- 
mité. Nous  ne  parlons ,  dit  VoU 
taire,  que  d'après  les  Anglou  re- 
venus de  Madrafs ,  qui  ir^av oient 
nul  intérêt  de  nous  déguifer  la 
vérité.  Quand  les  étrangers  efli- 
ment  un  eniemi , il  femble qu'ils 
avertifTent  fes  compatriotes  de  lui 
rendre  juftice.  C'eft  ce  que  ceux-ci 
ne  firent  point.  Les  richeflies  que 
U  Bourdonnayi  avoient  acquifes  » 
ayant  excité  l'envie ,  on  peignit  le 
vainqueur  de  Madrafs  comme  un 
prévaricateur ,  qui  avoit  exigé  une 
rançon  trop  foible ,  6c  qui  s'étoit 
laifle  corrompre  par  des  préfens. 
Les  direâeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  8e  plufieurs  aâionnaires, 
portèrent  leurs  plaintes  au  mini- 
(lère  ;  &  la  Bourdonnaye  »  en  arri- 
vant en  France  ,  fut  enfermé  â  la 
Baftille.  Son  procès  dura  trois 
ans  &  demi ,  &  fît  naître  des  Mi" 
moins,  i  vol.  in-4°,  ou  4  vol. 
in- 12.  Enfin,  les  commiiTaires  du 
confeil  ,  qu'on  lui  donna  pour 
juges,  le  déclarèrent  innocent.  Il 
fut  remis  en  liberté,  &  rétabli  dans 
tous  fes  honneurs.  Il  mourut  bien- 
tôt après ,  en  17^4,  à  5  5  ans ,  d'une 
maladie  cruelle ,  que  le  chagrin 
6c  fa  longue  détention  lui  avoient 
caufée.  Cétoit  un  homme  compa- 
rable à  du  Guay*Tromn ,  6c  aufli 
intelligent  dans  le  commerce  qu'ha- 
bile dans  la  marine.  Il  avoit  d'ail- 
leurs beaucoup  d'efprit.  Un  des 
direâeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  lui  demandant  un  jour  : 
•«  Comment  il  s'y  étoit  pris  pour 
faire  bien  mieux  ît%  afiaires  que 
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celles  de  U  compagnie  ?»  —  C^^fip 
répondit-il,  paru  que  j'ai /uivi  vos 
kiftruHions  dan*  tout  ce  qui  vota  ne- 
gardoh  y  ^  je  naî  eonfidté  que  moU 
même  dans  ce  qui  concemoU  mes  in» 
te'rêts.  Son  aâivifé  étott  extrême. 
Il  n'eut  jamais  d'heures  fixes  pour 
le  fommekl.  Il  travaiiloic  fans  re- 
lâche, &  ne  donnoit  que  lorTqu* 
k  paflage  d'une  occupation  à  un« 
autre  lui  laiffoit  la  dirpofiûon  de 
quelques  infians.  Sa  veuve  obtkc 
Mne  peniîon  de  deux  mille  quatre 
cent  livres*,  en  mémoire  de  fo& 
époux  ,  mort  fans  avoir  reçu  aucune 
récompenfe ,  ni  aucun  dédommagement 
pour  tant  de  perféaitions  &  pourtant 
et  ferviêu.  Ce  font  les  termes  du 
brevet.  —  Voyei  II.  Duflbiz. 

BOURDOT  de  Richebourg^ 
(  Charles- Antoine  )  avocat  à  Paris 
en  i6d9 ,  mourut  dans  cette  ville 
le  II  décembre  1735.  11  a^donné 
un  Coutumier  générai  y  avec  des 
notes,  Paris  1724.  4  vol.  in-£blio, 
C'étoit  un  homme  qui ,  à  beaucoup 
de  littérature ,  joignoit  un  grand 
fond  de  religion. 

60UR£T,  (N.  )  célèbre  fi- 
nancier, offrit  des  exemples  re- 
marquables d'adulation  &  de  pro» 
digalité.  Il  fit  bâtir  le  pavillon  de 
Croix -Fontaine,  pour  recevoir 
Loub  XV  dans  un  rendex-vous  de 
chafTe  \  fsi  ce  pavillon  lui  coûta 
quatre  millions.  Amoureux  d'une 
femme  de  la  cour,  il  lui  offrit  tie 
partager  fa  foscune  avec  elle,  fi 
elle  voulott  contenter  fes  defirs  ;. 
elle  le  refiifa  avec  hauteur,  mais 
quelque  temps  après,  ayant  befoin 
'  de  dix  mille  francs,  elle  lui  écrivit 
pour  les  lui  demander ,  en  lui  affi- 
gnant  un  rendez-vous.  Boufu  lui 
répondit  :  w  Ce  que  je  demandois 
étoit  fans  prix  -,  ce  que  vous 
m  ofires  eft  trop  cher,  h  Avec  de 
l'cfprit,  de  l'agrément,  de  la  faci* 
licé  à  obliger ,  il  anéantit  une  for- 
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tnoe  de  fix  cent  mille  livres  de 
fente.  Peu  de  jours  avant  fa  mort  » 
il  avoit  fiailll  d'être  arrêté  pouv 
une  dette  modique,  âlapourfuicc 
d'un  homme  qui  lui  devoift  fon  opuh 
lence ,  &  il  avoir  cherché  à  ein- 
pruntcr  chez  un  notaire  cinquante 
loub  ,  qu'on  luit  refiifa.  U  mourut 
Subitement  d'apoplexie  en  1778. 

L  BOURETTE,  (N.)  comé- 
dien ,  avoit  une  figure  niaife  »  une 
taille  déhanchée,  qui  firent  fe$ 
fuccès.  Vadé  venoit  de  finir  fa 
pièce  de  NUaîfe ,  lorfque  le  jeune 
Bourate  entra  chez  lui  ;  aufiîtôt  le 
poète  s'écria  :  «<  Voilà  mon  Nîcaifi 
tout  trouvé.  »  En  effet,  il  l'en- 
gagea à  entrer  dans  la  troupe  de 
Monnet  y  &  il  fit  long*  temps  les 
délices  de  l'opéra  comique  de  la 
Foire.  Il  pafTa  enfuite  au  théâtre 
François  »  où  il  remplifîbit  les 
rôles  dt  grou/que.  U  eft  mort  en 
1783. 

II.  BOURETTE  ,  (  Chariotte* 
Renyer  )  plus  connue  fous  le  nom 
de  iit/sE  Limonadière ,  née  à  Paris 
en  17 14,  morte  dans  cette  ville 
en  jahvîer  1784  >  tenoit  un  café 
à  Paris.  Ce  fut  le  rendez-vous  de 
plufieurs  gens-de-lettres ,  &  de  quel  • 
ques  poètes ,  qui  lui  infptrèrent  le 
goûcdes  vers.  La  Mufe  Ùnumadièn 
en  fit  dans  toutes  les  occafions  in- 
térefiantes ,  mais  elle  fe  bomoit 
ordin'airement  à  un  petit  nombre; 
8c  elle  faifoit  bien  ,  car  fa  Kmonade 
8c  fon  café  val  oient  encore  mieux 
que  fes  poéfies.  Comme  elle  cé- 
lébra les  beaux  efprits ,  Its  beaux 
efprits  le  lui  rendirent.  On  lui  doit 
la  Coqueue  punie  y  comédie  jouée 
en  1779. 

I.  BOURG ,  (  Anne  du  )  de 
Riom  en  Auvergne ,  reçu  eni  f  57 
confeiller  •  clerc  au  parlement  de 
Paris,  étoit  neveu  d'Antoina  du 
Bourg  y  chancelier  fou)  FramfoU  h 
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ft  fe  fit  d'abord  connoitre  par  ton 
tavo'it ,  éAiuiie  par  fou  attachement 
^u  CalviAifme.  Ayant  parlé  pour 
les  partifans  de  cette  doârine  , 
daAs  une  aâeniblée  du  parlement , 
où  Ton  délibéroit  fur  l'édit  donné 
^r  Htnri  II  »  à  Château  -  priant , 
Contre  Ité  CalviniAes,  la  cour  le 
fit  mettre  en  prifon  ,  &  on  lui  fît 
fon  procès.  Comme  il  éioit  diacre» 
il  fut  d'abord  jugé  par  l'évèque  de 
Paris  du  Bellay ,  affifté  de  l'inqui- 
ficeur  Moudu,  II  appela  ^  comme 
d'abus  de  la  fentence  de  i'évéque  ; 
il  réclama  le  droit  d'être  jugé  par 
fes  pairs ,  c*eft  -  à  -  dire  par  les 
chambres  du  pai>lement  affemblces* 
Mais  fes  réclamations  n'eurent  au- 
cun effet.  Il  fut  jugé  fucceflîve- 
ment  à  l'officialité  de  Paris  ,  à 
celle  de  Sens  &  à  celle  de  Lyon. 
Condamné  dans  ces  trois  tribunaux 
à  être  dégradé ,  &  livré  au  bras  fé- 
culier  comme  hérétique,  il  fut  mené 
d'abord  à  l'officialité  de  Paris,  où 
on  lui  arracha  l'un  après  l'autre  les 
habits  de  fon  ordre-,  enfuite  on 
pafla  légèrement  un  morceau  de 
verre  fur  fa  tonfurè  &  fur  fes  on« 
gles  -,  après  quoi  il  fut  amené  à  la 
Baftille ,  &  condamné  par  des  com- 
iniifaires  du  parlement,  a  être 
étranglé  &  brûlé.  L'aflaffinat  du 
préfident  Mîndrdy  un  de  fes  juges , 
hâta  l'exécution  de  fon  arrêt. 
Foyei  à  ce  fujet  l'article  MInard. 
11  fut  pendu  &  brûlé  en  place  de 
Grève  ,  le  a3  décembre  1559» 
à  ^Saas.  »  Il  montra  dans  fes  der- 
niers momens  un  courage  digne 
d'être  admiré  ,  dit  le  Père  BertUr , 
û  fa  caufe  eût  été  meilleure,  n  Son 
fupplice  &  celui  de  quelques  autres 
Calviniftes  firent  malheureufement 
de  nouveaux  hérétiques,  au  lieu 
d'intimider  les  anciens  ,  &  pro- 
duifirent  la  confpiratlon  d'Am- 
boife ,  &  les  guerres  qui  la  fui- 
virent.  Bon  magiflrat,  ami  fidèle, 
homme  auiHre  »  du  Bourg  pcrûfla 
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éans  fes  égparanens ,  par  nnefoifSe 
de  foncaraûère  roide  &  inflexible. 
Il  étoit  incapable  de  dire  ce  qu'il 
ne  penfoit  pas ,  &  incapable  de 
ehanger  d'opinibn  une  fois  qu'il 
Tavoit  embraffée.  Les  Calviniftes 
l'om  m9s  a\i  nombre  de  leurs  mar« 
tyrs ,  parce  qu'il  fiit  un  ardent  proMi 
pagateur  de  leur  feâe.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  voir  en  lui  le  ca^ 
raÔère  d'un  fanatifme  très- marqué. 
Pendant  la  cérémonie  de  fafdégr»^ 
dation  f  il  ne  ût  que  déclamer 
contre  les  ordres  facrés  8t  contre 
l'Églife.  H  dit  qu'xV  ft  félicîtoU 
étkft  dépoiùUé  du  caraScre  de  la 
Béie,  &  que  dorénavant  U  a'auroh 
plus  rten  de  commun  avec  l*AnteehrtjK 
C'étoit  aîniî  qu'il  appeloit  le  Pape , 
feion  les  belles  interprétations  de 
Calvin  &  de  fes  partifans.  ' 

IL  BOURG ,  (  Éléonor-  Marie 
du  Maine  ,  comte  du  )  né  en 
i6f  5  ,  d'une  famille  noble  &  mi- 
litaire ,  fervitavec  uifiinflion  fous 
Luuh  XIV,  Il  commanda  en  chef 
l'armée  du  Rhin  ,  en  1709  ,  & 
gagna  une  bataille  à  Rumecsheim 
fur  les  Impériiiux.  /^oj'.  II.  Merci. 
11  ne  fut  .cependant  maréchal  de 
France  qu'en  1 7^4.  U  mourut  en 
X739  *  l<iiffant  un  £ls  dont  la  pof- 
térité  fubfiûe. 

in.  BOURG,  (Etienne  de) 
avocat  de  Lyon ,  a  publié  dans 
le  i6*  fiède,  un  Livre  fur  IW- 
torîté  du  parlement  de  Paris ,  qu'il 
dédia  au  chancelier  Olivier.  — Son 
fîls  Laurent  de  Bourg  fut  auteur 
d'une  Élégie  afTet  bonne  pour  le 
temps,  fur  le  fniférable  état  de 
Lyon ,  au  milieu  des  guerres  civiles 
qui  défoloient  alors  la  France. 

IV.  BOURG  ,  Foyex  Barbeot 
&  MÔmtmo&el. 

BOURGELAT,  (Claude)  né  4 
Lyon  ,  illuflra  fa  patrie  par  fes 
taiens  &  fes  travaux  *»  il  avoit  été 
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mouifiaetaire  dans  Ta  jeuoeffe»  8c 
s'étoit  enfuite  livré  à  Vétade  du 
barreau >  qu'il  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner. Sa  nomination  à  la  place 
de  chef  de  l'académie  du  Roi  à^ 
Lyon  »  fembla  décider  remploi 
ëes  talens  dont  Tavoit  doué  la 
nature.  Né  avec  l'audace  &  les 
reffources  du  génie  •  avec  ce  coup 
d'oeil  rapide  i  prompt  qui  cache 
la  profondeur  fous  l'apparence  de 
la  légèreté,  il  s'appliqua  d'abord 
à  fixer  ,  à  développer  les  principes 
les  plus  fa  vans  &  les  plus  Ans 
de  Tart  de  1  equitation  qu'il  con» 
figna  dans  fon  Nouveau  Newkaftlc 
ou  Traité  de  Cav Alerte  ^  Laufanne« 
1747»  in -8®,  réimprimé  depuis 
é  Paris  &  à  Lyon.  U  fe  rendit  plus 
utile  encore  en  cherchant  à  tirer 
FHippiatrique  de  l'efpcce  d'oubli 
&  de  mépris  où  l'avoii  plonge  un 
empyrifme  aveugle.  U  approfondit 
dans  tous  fes  dérails  lanatomie 
de  l'animal  fournis  à  fon  étude, 
Çc  fit  paroître  en  1750,  en  5  vol. 
în-8°,  imprimés  à  Lyon ,  fes  EU* 
mens  d* Hippiatrîque  ou  Nouveaux 
Principes  fur  la  connoljfanee  des  Che" 
vaux.  Il  ne  fe  borna  pas  à  pu- 
blier des  connoiiTances  qu'il  avoit 
acquifes  au  prix  d'un  travail  im- 
menfe;  il  voulut  qu'on  lui  fût 
redevable  de  leur  application  dans 
la  pratique;  il  préparoit  depuis 
long. temps  l'établiffement  û  utile 
des  écoles  vétérinaires.  A  peine 
avoit-il  obtenu  l'agrément  du  gou- 
vernement ,  pour  fonder  à  Lyon 
l'école-mère,  que  fon  adivité« 
le  talent  précieux  de  choifir  & 
d'employer  les  hommes  qui  l'en- 
touroient,  montrèrent  aux  regards 
du  public  cet  établiflement  formé 
auflicôt  que  conçu,  &  déjà  dans 
fa  maturité  au  moment  m^e  de 
fa  naifiance.  Les  étrangers  fe  mon- 
trèrent jaloux  de  voir  fe  former 
dans  le  fein  de  fon  école,  des 
élèves  qui  puffcnt  rapporter  dans 


B  O  U 

leur  patrie  les  fecours  d'un   art 
eiïientiei  &  prefque  nouveau.  L«s 
épizooties    les   plus    meurtri èraB> 
furent  guéries  ou  foulagées  par  la 
pratique  éclairée  des  élèves   que 
l'école  s'emprefloir  d'envoyer  par-> 
tout  où  leurs  fecours  pouvoscuc 
èttt  néceiTaires.   Ce  Êit  a    cecce 
époque,    que   Bourgelat  publia  Ci 
Matière  Médicale  rai/onnée  à  Pufagc  4*, 
l* École  Véiériaaife ^Ly on,  Brtçr/cr M 
176 j ,  in-  8.**  Ce  fut  a  fon  invi- 
tation  que  La   Tourrette ,  aidé  de 
l'abbé  Jio\ierf  donna  au  public  les 
Démonfiraiions  élémentaires  de  Bot^'^ 
nique ,  à  l'ufage  de  la  même  Ecole  » 
Lyon ,  1766 ,  1  vol.  in  -  8.**  Les 
progrès  rapides  de  cet  établiffe- 
ment  ,  engagèrent    le  gouverne* 
ment  à  appeler  fon  auteur  à  Paris^ 
où  il  fonda    une  féconde   école 
à    Alford  ,    près  de    Charencoa. 
Bourgelat    y  publia    encore    plu* 
fieurs   Traités    élémentaires  pooc 
les  élèves ,  tel  que  le  Cours  tkéo^ 
rique   &   pratique  des  Bandages  ,  le 
Traité  de  la  Ferrure,    1776,  in- II, 
VAnatomie  comparée  de  tous  Us  AsU 
maux  j   dont    s'occupe  Ia    MédeeUtg 
Vétérinaire  i  Mémoire  fur  les  mala- 
dies contagieufes  du  Bétail ,  1776^ 
in-'4.*'  On  doit  enfin  à  Bourgelat 
une  Lutre  inférée  dans  les  jour- 
naux de  1776 ,  adreflfée  au  célèbre 
de  Haller,  où  il  prouve  que  dans 
certaines  épiïootie^,  le  meilleur 
moyen  d'en  arrêter  les   progrès , 
efi  de  tuer   les  animaux  qui  en 
font  atteints.  »  Ceux,  dit- il ,  qui 
en  concluroient  que    les  écoles 
vétérinaires  font  inutiles,  puifqu*on 
n'y  apprend  pas  à  guérir  de  toutes 
les  maladies ,  aholiroient  de  même 
toutes  les  untverfités  de  médecine  » 
parce  qu'elles  n'ont  point  encore 
découvert  les  moyens  de  triompher 
de  la  pefte ,  de  la  goutte ,  de  laj 
phtifie  &  du  cancer.  '«  Ce  fut  dan» 
ces  travaux  continuels  que  Bourgdaê 
finitfa  glorieiife  carrière.  11  mouijit 
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âgé  d'environ  6ç  ans ,  le  5  jan- 
vier 1779  ,  vivement  regrette  de 
fes  amis  &  de  fes  élèves.  Il  joignit 
au  titre  dedireOeurôt  d'infpeaeur- 
général  des  écoles  vétérinaires  , 
celui  de  commiffairc  -  général  des 
haras    du  royaume.    U  avoit'fu 
réunir  à  des  études  plus  arides  & 
plus  féricufes,  le  goût,  les  con- 
noifTances  &  les  talens  du  liitéra* 
teur.  Il  fut  toute  fa  vie  Tami  de 
d*Alembert  ,    &  entretint  pendant 
long  -  temps  une  correfpondance 
fuivie  avec  Frédcric  21 ,  qui  s'cm- 
preffa  de  Taffocier  aux  travaux  de 
fon  académie.  On  eft  encore  re- 
devable à   Bourgelat  de  la  plupart 
des  articles  de  Manège  &  de  Afa- 
richalltru  inférés  dans  la  première 
édition  de  l'Encyclopédie. 

BOURGEOIS,    Voyt^   BuR. 
CEKSis. — Chevreav. — &Lou- 

TENCOVRT. 


I.  BOURGEOIS  ,  (  Louis  le  ) 
abbé  de  Chante  -  Merle  ,  né  à 
Heauville  au  diocèfe  de  Coutances, 
niort  doyen  deTéglifed'Avranches 
•n  1680 ,  confacra  fa  verve  poé- 
tique à  des  fujets  chrétiens.  On 
a  de  lui  :  I.  Le  Catichîfme  en  forme 
de  cantiques ,  1684  :  oiivrage 
entrepris  pour  rinftruftion  du 
Dauphin.  II.  VHifioire  du  my flirts 
àt  Ufus  -  Chrlft  &  de  U  Vierge. 
111.  Les  Pfeaumes  Pénitenclaux,  La 
poéfie  de  ces  trois  ouvrages  eft 
fecile,  mais  foible  &  fans  images. 

ILBOURGEOIS,  (  N.  ) 
niuficien  de  l'opéra,  avoit  une 
haute-contre  agréable.  Il  étoit  né 
dans  THainaut ,  &  il  mourut  à 
Paris,  en  1750,  à  75  ans.  On 
a  de  lui  :  Des  Cantates  ,  &  la 
mufique  de  deux  ballets  :  Les  Amours 
déguifés  y   &  les  Plaifirs  de  la  paix. 

III.  BOURGEOIS   DE  Cha- 

TEAU-BLANC,  (  Fraoçois  )  né  à 
IParis  ,  mérite  d'^srt  connu ,  p«ur 
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avoir  procuré  à  la  capitale ,  Tavan- 
tage  d'être  mieux  éclairée  qu'elle 
ne  l'avoit  été  jufqu'alors.  Ce  fut 
le  premier  entrepreneur  de  cette 
partie.  Il  eft  mort  âgé  de  plus  de 
80  ans  ,  en  1781  ,  après  avoir 
publié  en  1764,  deux  Mémoires 
fur  les  réverbères,  in-4.* 

BOURGES  ,   (  Clémence  de  ) 
Lyonnoife  célèbre  par  fa  beauté 
&  fon  efprit,  dans  le  15"  fîècle, 
fut  prefentée  à  deux  Monarques 
qui  pafsèrent  à  Lyon,  comme l'ob* 
jet  le  plus  îméreflant  de  cette  ville* 
Elle  les  amufa  par  fes  vers,  fes 
chanfons,  &  fon  art  pour  la  mu- 
fique.  Elle  mourut  quelque  temps 
après ,  du  chagrin  d'avoir  perdu 
Jean  du  Peyrat  fon  amant,  tué  en 
1561  ,    par  les    Calviniftes«    an 
iiége    de   Beaurepaire.    Duverdîer 
l'appelle  la  Perle  des  demoifelUs.  Ses 
obsèques  furent  magnifiques.  On 
la  promena,  le  vifage  découvert, 
&  la   tète  couronnée  de    fleurs  ^ 
dans  toute  U  ville. 


BOURG-FONTAINE,    Voyti 

FiLLEAU. 

BOURGOGNE,  (les  Ducs  de) 
Voyei  Xp  Antoine. — Charles  , 
û.®  XXIV. —  Jean  Sans  peur,  n.® 
Lxvii.  —  Louis  ,  n.**  xxii. 
—  Philippe,  n°*  xxiii  & 

XXIV,  &€. 

L  BOURGOING ,  (  Edmond  ) 
prieur  des  Jacobins  de  Paris  pen- 
dant la  Ligue,  pris  à  TafTaut  d'un 
des  fauxbourgs  de  cette  ville  armé 
en  foldat,  fut  conduit  à  Tours, 
où  étoit  le  parlement,  en  i$89. 
Il  ftit  convaincu  d*avoir  été , 'dans 
fes  fermons ,  le  panégyrifte  de  fon 
confrère  Jacques  Clément,  meurtrier 
de  Jfieari  III  ;  d'avoir  comparé 
ce  parricide  à  Ta^bion  de  Judith  , 
&  de  l'avoir  honoré  du  titre  de 
Martyr  de  J.  C.  —  Bourgcing  fut 
tiré  a  quatre  chevaux  en  15901 
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.  Pn  dît  que  les  décIamatîoAS^ow 
ia  Ligue,  avoicot  ct^  payées  .d*a- 
vaace  par  les  faveurs  de  la  duchcflfe 
de  Montpenfier ,  {œuf  des  Gui/es. 
Mais  cette  aaecdoce  »  imprimée 
flans  tant  de  livres  ,  paroit  peu 
yraifemblable.  Le  fanadfme  feul 
fuffiCoit  pour  animer  Bourgoing , 
ians  y  mêler  la  volupté. 

IL  BOURGOING ,  (  François  ) 
troifième  général  de  l'Oratoire, 
iucceàfeur  du  P.  Çondrpi ,  naquit 
à  Paris  en  ^$S$  d'une  famille  de 
robe,  &  moiirut  le  26  o£kobre 
;i66i  ^  à  77  ans.  Il  publia  les 
Ouvrages  du  cardinal  ^  BendU, 
dont  il  avoit  été  un  des  coopé- 
rateurs ,  .avec  un  abrégé  de  Ca  yu. 
Nous  avons.de  lui  :  J.  .Les  HomtlU* 
du  Saints ,  in-8^ ,  en  3  volume^> 
II.  Les  HonUlUs  ChrdtUtuus  \  in-8^ , 
que  quelques  direâeurs  de  i'Inili- 
tutiôn  font  lire  à  leurs  jeunes  con- 
frères ,  au  lieu  de  leur  propofer 
AUjJUlon,  Bo/fuet  prononça  fon 
oraifon  funèbre* 

BOURGVET  ,  (Louis )  né  à 
Nimes  en  1678  ,  fe  fit  un  nom 
j>ar  ies  connoiflances  dans  l'hif- 
toîre  naturelle.  La  révocation  de 
TEdie  de  Nantes  força  fa  fkmille 
d'aller  chercher  une  retraite  en 
SuiflGe.  Zurich  lui  fut  redevable  des 
,  manufa£hires  de  bas,  de  mouf- 
felines  ,  &  de  quelques  étoffiss  en 
foie.  Le  ieune  Bourgua  y  fit  f es 
études  ;  il  fe  maria  i  Berne  & 
alla  s'établir  à  Neuchâtel,  où  il 
de^nt  profeiTeur  de  philofophie 
&  de  mathématiques.  Il  y  fit  de 
bons  élèves ,  qui  Taimèrent  &  le 
refpeâèrent.  Il  mourut  le  3 1  dé- 
cembre 1741,  à  64  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  L/Utrefir  la  formation 
dts  Stls  &  des  CryfiauM  ,  Amf- 
terdam  1729,  in^ii;  II.  La  Blhiio^ 
thèqtu  Italique,  16  vol.  in-8.®  C« 
ioumal ,  commencé  à  Genève  en 
172^ ,  fut  accueilli  par  les  (avani  » 


jcomme  un  IJLVtfi  foUde  &  ubl« 
^u'on  aurpit  dû  continuer  ;  mais  il 
^ûtiallu  un  ^-le  plus  éiégaot. 

BOURGUEVILLE .  (.Charles 
de)  connu  fous  le  nom  dfi  Sieur 
DE  Bras  ,  lieutenant  -  |;éoérdl  à 
Caen,  mort  en  1593  ,  eft  auteur 
des  Recherches  &  Antiquités  de  la  villa 
&  Univerfité  de  CâEN  &  lieux  cir-» 
eonjtoîjlns  des  plus  remarquables  ;  à 
Caen  ,  1588,  în-4.*'  &  in -8**, 
avec  le  portrait  de  Tauceur,  au 
bas  duquel  on  Ut  ce  diftique  de 
la  Frefnaye  ; 

Hoc  piàoris  opàs  ,  vîgUaiaqae  ferîpta 

lahore , 
Et  vultum  &  mântem  pofi  tua  hufÊa 

ferent. 

u  Ce  livre  tout'  défeâueuz  qu'il 
eil ,  dit  l'abbé  ^Ungla ,  efl  un  tré- 
for.qui  nous  a  confiervé  une  inft- 
nité  de  chofes  curieufies  de  ce  pays  « 
,qtti  feroient  demeucéesdans  l'oubli. 
Il  auroit  eu  befoin  d'un  peu  plus 
de  M  ,  pour  corriger  quelques 
naïvetés  dans  lefquePe^  l'auteur 
eft  tombé  par  le  dé^uidefon  grand 
âge,  car  H  couroit  fa  8$'  année.» 
Voyei  la  Méthode  pour  étudier  VHtf- 
toire  ,  tome  xiil,  page  71. 

BOURGUIGNON,  ^iy«ç 
Courtois  &  An  ville. 

BOURIGNON,  (Antoinette) 
naquit  à  Lille  en  Flandre ,  le  13 
janvier  1616,  avec  une  laideur  û 
frappante ,  qu'on  délibéra  long- 
temps dans  îa  Emilie  ,  (î  on  ne 
l'étouifero  it  pas  co  mme  un  monflre. 
Sa  difformité  diminua  en  grandif- 
fant.  Parvenue  à  l'âge  de  fe  marier  « 
elle  s'enfuit  dans  un  défert ,  habillée 
en  hermite ,  &  y  courut  de  grands 
dangers.  L'archevêque  de  Cambrât 
lui  accorda  une  foHtude  où  elle 
forma  une  petite  communauté  , 
fatis  autre  vœu  8c  Cans  autre  règle 
que  l'amour  de  Dieu^  l'Evan^le^ 
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Cefte  fingularité  la  ût  renvoyer. 
fille  alla  fe  renfermer  alors  dans 
une  chambre  à  Lille,  où  elle  vécut 
feule  pendant  quatre  ans.  Elle 
courut  enfuite  dans  diverfes  villes, 
À  Gand ,  à  Malines ,  à  Amûerdam  , 
à  Franeker,  où  elle  mourut  l'an 
1680  ,  à  64  ans.  C'étoit  une  fille 
à  révélations  &  à  prophéties.  Cette 
infpirée  croyoit  avoir  reçu  de 
Dieu  la  commiifion  de  réformer 
le  Chriilianifme  :  mais  elle  avoit 
befoin  de  fe  réformer  elle-même. 
Quoiqu'elle  fût  riche ,  elle  refufoit 
l'aumône  aux  pauvres,  fous  pré- 
texte que  Dieu  le  lui avoit défendu, 
ou  lut  avoit  ordonné  un  autre 
ufage  de  fes  biens.  Elle  fe  fervit 
des  mêmes  excufes  pour  colorer 
£i  défobciffance  envers  (es  parens^ 
fon  amour  pour  la  vengeance, 
&  la  dureté  inouïe  avec  laquelle 
die  traitoit  fes  domeftiques.  On 
m  d'elle  21  vol.  in-S^ ,  pleins  de 
faoatifme  ,  &  imprimés  à  Ami^ 
terdam  en  1686.  pQtret ,  fon  dif- 
ciple ,  a  orné  ce  recueil  d'extra- 
vagances ,  de  la  yie  de  cette  illu- 
minée. Le  plus  remarquable  de 
ces  écrits  eft  intitulé ,  De  U  lumUrt 
du  monde.  Elle  avoit  toujours  avec 
elle  une  imprimerie ,  pour  la  pu- 
blication de  fes  ouvrages. 

BOURLET  DE  Vauxcelles  , 
(  Simon-Jérôme  )  né  à  Veriailles 
en  17 H  »  <°^'t  à  Paris,  le  26 
ventôfe  an  to,  à  65  ans.  Après 
de  brillantes  études  à  l'univeriité , 
il  prit  l'habit  eccléfiailique ,  & 
montra  dans  la  chaire  une  élo- 
quence douce,  riche  de  preuves 
&  de  penfées.  Nommé  l'un  des 
prédicateurs  du.  roi ,  il  débuta  dans 
cette  carrière  par  Toraifon  funèbre 
^u  comte  d'£« ,  prince  de  Dombes , 
écrite  avec  autant  de  goût  que 
d'élégance ,  &  obtint  bientôt  une 
abbaye ,  êc  la  place  de  bibliothé- 
caire à  l'Arfenal.   Dès -lors,  il 
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cbniacra  fes  jpnrs  à  la  littérature* 
Il  rapporta  d'un  voyage  en  Italie, 
des  connoiiiaoces  très  -  étendues 
fur  les  beaux  -  arts ,  &  un  goût 
exquis.  U  en  donna  des  preuves , 
i.^  dans  une  foule  d'articles  pi- 
quans  &  variés  ,  infères  dans  le 
Journal  de  Parts  y  les  OpufeuUs  philo-' 
fophîquu  &  litUrairts  ,  &  autres 
journaux  ;  a.^  dans  un  excellent 
JDifcours  préliminaire  y  qui  fe  trouve 
en  tète  d'une  nouvelle  édition 
des  lutrts  de  Mad.  de  Sévlgné: 
écrit  ,  où  la  précifion  s'unit  à 
l'abondance  des  idées ,  &  les  grâces 
du  ftyle  aux  rapprochemens  les 
plus  'heureux  :  en  le  lifant ,  on 
furnomma  avec  raifon  l'abbé  de 
VauMcelles,  le  Chau/ieuét  la  profe^ 
3.^  dans  la  préface  de  la  nouvelle 
édition  du  traité  de  TénéUn,  fur 
ï Éducation  d€s  fiUet  ;  4.0  dans  un  ' 
grand  nombre  d'articles  fournis  à 
la  nouvelle  édition  du  DiRîonnuîrc 
de  l'académie  firançoife.  Il  pr»^ 
parott  un  difcours  fur  Bojfuet,  pour 
être  placé  en  tête  de  fes  oraifons 
funèbres ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  ;  &  nul  ne  pouvott 
mieux  apprécier  cet  orateur  célè- 
bre. Son  dernier  écrit ,  fut  un 
compte  rendu  dans  le  Mucure 
n,^  42,  de  l'an  10  «  des  oeuvres 
de  Thomas ,  dont  il  avoit  été  l'ami 
&  le  rival  ^  dans  la  carrière  de 
l'éloquence.  La  converiation  de 
l'abbé  dt  VauMcelles ,  étoit  comme 
fes  écritt,  femée  d'anecdotes  pi^ 
quantes ,  &  de  faillies  gaies  0c 
heureufes.  U  poffédoit  un  excellent 
cœur  &  des  vertus  réelles ,  qu'il 
étoit  loin  d'afficher.  Je  ne  veux 
édifier perfonne y  difoit-il  à  fes  amis, 
&  il  méritoit  d'en  avoir»  Pluiieurs 
d'entre  eux,  entre  autres  Fontaneâ 
&  Aubin,  ont  confacré  une  notice 
à  fon  fouvenir. 

BOURLIE,  (Antoine  de 
Gaifcard ,  plus  cosmi  fous  le  non 
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d'Abbé  ide  la)  naquit  en  i6f8, 
d'une  ancienne  famille  de  Périgord. 
Ayant  vainement  tenté  de  fouîever 
les  CalviniAes  de  Reuergue,  dans 
le  temps  que  ceux  des  Cévennes 
s'étoLent  révoltés  ,  il  pafTa  en 
Koilande ,  &  enfuite  en  Angleterre , 
où  il  obtint  de  U  reine  Anne  une 
penfion  de  500  livres  fteriings. 
Ce  btentait  ne  l'empêcha  pas  de 
trahir  la  reine  Anne  fa  bienfaitrice , 
comme  il  avoit  trahi  fa  patrie. 
On  l'arrêta  en  171 1  ;  on  le  con- 
duifit  devant  le  fecrétaire  d'état. 
Saint  •>  Jean ,  depuis  vicomte  de 
Bolinghrochy  enpréfence  de  quel- 
ques membres  du  confeil  -  privé. 
On  l'examina  fur  une  correfpon- 
dance  criminelle,  qu'on  l'accufoit 
d'entretenir  avec  la  France.  Il 
nia  tout  i  mais  le  grand  tréforier 
harlei  lui  ayant  montré  fes  lettres , 
U  Bourtle  prit  un  canif  qui  étoit 
fur  la  table  »  &  lui  en  donna  deux 
coups  ;  il  vouloit  en  porter  un 
troifîëme  au  duc  de  Bucklngham, 
que  ce  feigneur  para.  On  fe  faifit 
de  fa  perfonne ,  on  l'envoya  dans 
Us  prifons  de  Newgate.  Il  échappa 
au  fuppltce  en  fe  donnant  lui- 
même  la  mort. 

BOURLOTTE,  Voye^ 
LA.BOURLOTTE. 

BOURNE,  (Vincent)  poète 
Anglois  y  mort  le  2  décembre 
1747  ,  a  publié  des  poéfîes  douces 
&  agréables  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  1771 ,  in-4.* 

BOUROTTE,  (DomFrançois- 
Kicolas)  Bénédiâinde  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à  Farts 
en  1710  ,  mort  dans  la  même 
ville  le  12  juin  1784,  fut  chargé 
de  la  continuation  de  VHiftoire  du 
XMiguedo€dt  Dom  Vaiffetu ,  dont 
si  prépa/oit  un  fixième  volume. 
On  a  auflî  de  lui  un  Examen  des  ' 
pQuycauM  E/eriu  éç  U  Prçftm^  fur 
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bt  prQfrUte  duRhùne,  1768 ,  in«4"'f 
&  quelques  aunres  ouvrages  relatifs 
à  la  province  de  Languedoc. 

BOURREE,  (  EdmeBemard  } 
prêtre  de  la  congrégation  de  rOr»« 
toire,  né  en  1651  ,  fe  confacra 
à  la  prédication  &  à  la  théologie , 
qu'il  profefla  à  Langres  &  à  Châ» 
lons~fur$aône.  U  mourut  à  Dijoa 
fd  patrie  ,  en  1712  ,  à  70  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Conférence» 
eccUfiaftiqo€*  du  diocèfe  de  Lanpes  ^ 
a  vol.   in -II,  à  Lyon,   1684. 

II.  V Explication  des  Epitres  &  Evan^ 
giiet  de  tous  les  Dimanches  de  V année  ^ 
à  l'ufage  du  diocèfe  de  Châlons , 
j  vol.  in  -8®,    à  Lyon,    1697. 

III.  Des  Sermons  en  16  vol.  in-ii, 
folidemeot  écriu,  mais  peu  élo* 
quens. 

BOURRON,  (Coignée  de) 
ed  auteur  de  ia  pafiorale  à* Iris  , 
en  cinq  aâes ,  qui  lut  jouée  avec 
fuccès  en  1680. 

BOURRU ,  (  Louis  -  Benîgne  ) 
mort  à  Paris  en  1738 ,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  flc 
devint  curé  de  Grury  en  Bouf 
gogne.  U  eft  auteur  de  Panify* 
riquts ,  &  de  quelques  Dif cours  de 
piété  y  recueillis  en  1726 ,  in-12. 

BOURSAULT,  (Edme)  naquit 
à  Muflî-l'Evêque  en  Bourgogne, 
Tan  1638.  Il  ne  fit  point  d'études, 
&  ne  fut  jamais  le  latin.  U  ne 
parloit  que  le  patois  bourguignon, 
lorfquM  vint  à  Parii  en  16  fi.  La 
leâure  des  bons  livres ,  &  des 
difpofitions  heureufes,  le  mirent 
bientôt  en  état  de  parler  &  d'écrire 
allez  purement  en  François.  Ayant 
fait,  par  ordre  de  Louis  XIV ^  un 
livre  affez  médiocre ,  intitulé  :  Z>« 
la  véritable  étude  des  Suu»eramsp 
1671  ,  in-i2  ;  le  roi  en  fut  fî 
content ,  qu'il  l'auroit  nommé  fous- 
précepteur  du  Dauphin  ^  fi  Bour^ 
fëult  çûc  poflédé  ]■  langue  latine. 
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La   ducheffe  d'Angoulitiu^  v«ttTé 

d*un  fils  naturel  du  roi  Charles  IX, 

l*ayam-pris   pour  foa  fecrécaire  , 

on  l'engagea  à  feire  en  vers  ,  tous 

les  huit  jours  ,    uiie  Caietu ,  qui 

lui  mérita  une  penfion  de  deux 

«nille  livres.  Louîs  XlP'èc  Ca  cour 

Vea    amufotent   beaucoup;    mais 

«y  ant  lâché  Quelques  traits  de  Catire 

contre  les  FranClTcains  en  général 

^  les  Capucins  en  particulier,  on 

lui  xmpora  lilence.  Le  confefleur 

ide  la  reine,  cordelier  Efpagnol, 

fie  fupprimer  la  Galette  &  la  pen-< 

iSon  »  &  Tauroit  £ait  mettre  à  la 

Baftllle  ,   fans   le    crédit   de   Tes 

^roteâeurs.  Il   obtint  peu  après 

un  nouveau  privilège ,  &  il  publia 

fa  Gazette  fous  le  nom  de  Mu/c 

tnjouàei  mais  elle  fut  fupprimée 

«ncore.  —  On   avoit  publié  en 

Angleterre» une  médaille,  où  l'on 

voyoit   Louu  XlV  d*un  côté, 

avec  ces  mots  :  Ludovkus  Maffuu  i 

&  de  Vautre  ,    Gu  Ji.i,AVUM 

d*Orange ,  avec  ceux-ci  :  GuîlUlmus 

Maximus,  Bow/auli  dit  i  cette  oc- 

cafion  : 

N  Et  fuanâ  LoVIS  tji  pond  par 

de  grandes  vertus , 
Si  Guillaume  ^  très 'grand, 

e'eft  par  de  très^grands  crimes.  » 

Comme  on  peBA>it  alors  à  parler 
de  paix,  &  que  de  tels  farcafmes 
pouvoient  occafionner  des  plaintes, 
Bourfault  eut  défenfe  de  continuer 
une  feniile  qui  amufoit  la  cour  & 
la  ville.  11  fut  enfuite  receveur  dei 
tailles  à  Montluçon  -,  6c  c'eft  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  d'une  co- 
lique violente,  à  63  ans,  le  1 5  fep** 
tembre  1701.  On  a  de  lui  plufieurs 
^lUts  de  Théâtre,  &  d'autres  ouvra* 
ges.  Les  principales  font  :  Efope  à  la 
yUle,  Efope  à  la  Cour;  confervées  au 
théâtre,  &  applaudies  encore.  Ces 
deux  pièces  &  la  fuivante ,  font  une 
critique  agréable  des  ridicules  de 
tous  les  états  ,   de  tous  les  âges 
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&  de  tous  les  temps*  UJesfiiifit 
dans  le  vrai  ,    &  les  rèpréfeo^ 
avec  quelque  agrément.   Il  va  du 
férieux  au  comique ,  du  comique 
à  la  morale ,  &  de  la  morale  il 
revient  è  la  plaidmterie ,  ûms  quo 
le   paflage   d'un  genre  à   l'autre 
paroifCe  nrop   brufque.    Ses  vers 
font ,  en  général ,  bien  cadencés^ 
Son  ftyle  eil  qfielquefois  négli^« 
mais  facile  &  analogue  au  fujetj 
II.  Le  Mercure  galant ,  ou  la  Comédie 
/ans  titre,  dans  laquelle  il  ridicuUfe 
ingénieufement  la  manie  de  demain 
der  une  place  dans  le  Mercure  ga- 
lant. Cette  pièce  en  cinq  aâes  6c 
en  vers ,  fut  repré(entée  en  1 68  }  ^ 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Ùtvifé^ 
auteur  du  Mercure ,  voulut  empêcher 
qu'on  ne  la  jOuât  ;*mais  la  Reynie^ 
lieutenant  de  police ,  la  trouva  S 
plaifante,  qu'il  en  permit  la  repré- 
fentation ,  pourvu  que  le  dtre  de 
Mercure  galant   fût   remplacé   par 
un  autre  *,  &  Bourfault  l'intitula  : 
la  Comédie  fans  titre.  On  l'a  attri-< 
buée  fauflement  à  Poiffon,  III.  lis 
Satire  des  Satires ,  en  un  aâe.  Un 
trait  que   Defpréaux  lâcha  contre 
Bourfault,  pour   venger  Molière]^ 
avec  lequel  il  avoit  eu  un  dét 
mêlé  ,  donna    occaûon    à   cette 
pièce  ,  que   le  crédit  de  Boileau 
empêcha   d^ètre  jouée.    Le  Sati* 
rique  étant  allé  quelques  années 
après  aux  Eaux  de  Bourbon ,  Bour^  ^ 
fault  ,  alors  receveut  des  tailles 
à  Montluçon,  s'y  reixdit  potu:  lut 
offrir  fa  bourfe   &  fes  fervices» 
Cette  générofité  toucha  Boileau'^ 
&  ils    fe   promirent   une   amitié 
mutuelle.  Bourfault  la  méritoit  par 
la  douceur  de  fes  mœurs  ,  &  pat 
les  agrémens  de  fon  caraâèse.  ^ 
fut  moins  endurant  avec  fes  autres 
cenfeurs   qu'avec    Boileau,   &  il 
fut  quelquefois  les  corriger.  Une 
cabale  ayant  empêché  le  fuccès  des 
premières  repréfentations  d*Efo£é 
à  la  Ville  g  l'auteur  y  ajouta  une 
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it&Ié  du  dogue  &  du  bofcuf,  «vét 
éétce moralité  adrefiée  au  Parterre  : 

M  A  tam  i'honnius  gau  qui  font 
devant  90S  y  eux  , 
Laijfei  U  lUtrté  d^appUndir  fmts 
nûUngt  i 
.   Èi    lu  rtftmBIti  pas    à  m    d^gÊC 
•  envieux  \ 
j^oi  a«  >"««  pas  9Ûm§n ,  ni  fotifrlr 
quê  /mi  man^,  n 

Cette  leçon  un  peu  hardie  fit  taire 
H  cabale,  &  la  pièce  eut  quarante^ 
trois  reprérentatioUs.  Thomas  Cor- 
ntîHt  aiinoit  BourfauU,  qu'il  ap- 
peloit  fon  fils  ,  &  il  vouloît 
abfoluitient  qu'il  demandât  à  être 
de  r Académie.  Bourfault  s'excufoit 
lurfbd  Ignorance,  &  lui  demandoit 
de  bonoe  foi ,  <«  que  fer  oit  l'Aca- 
démie d  un  fu)et  Ignare  £*  non  lutrin 
ri  ne  fait  ni  latin  ni  grec  ?  » 
nUfl  pas  quefiion  ,  lui  répondit 
Corneille,  d^une  Académie  Grecque 
ùu  Latine  f  maïs  d'une  Acadéfnte  Fran- 
Ço'/e  i  O  qui  fait  mitux  U  François 

rvous  ?  On  a  encore  de  lui , 
Quelques  romans ,  le  Marquis 
dt  Chavî^y  ,  le  Prinee  de  Condi , 
'<jUt  ne  manquent  pas  de  chaleur  ; 
Ânhétnîfe  &  Polianthei  ne  pas  croire 
•U  qtt*ok  Voit,  îî.  Des  LETTRES  de 
refpeSt  y  iohtipLÛon  &  d*arAoàr  , 
connues  fous  le  nom  de  Lettres 
à  BaUt,  lues  encore  par  quelques 
(>roviaciaux ,  &  méprifées  par 
tous  les  gens  de  goût.  III.  Des 
'LETTtL%$  nouvelles  »  atcompapiies 
lié  fabUs  y  de  contes ,  ^épigramntes , 
'ds  remarques  y  bons  mou ,  en  3  vol. 
in-ii  ;  réimprimées  plufleurs  fois  « 
^oiqiie  la  plupart  foieht  écrites 
d'un  fiyle  Iftche  &  diffus.  Ceft 
un  lAélange  qui  parut  piqbant  dans 
h  nâiffance ,  mais  qui  l'eft  bien 
èioins  aujourd'hui ,  par  ce  que  les 
cotiteS  &  les  bons  mots  que 
Bourfault  a  ramafles ,  ou  mis  en 
vers,  fe  trouvent  par -tout.  Ses 
f  abHi  n'bnt  ni  la  naivtté  de  celles 
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et  U  Paniatney  ni  la  préciâott  Hi^ 
gante  de  Phèdre,  Ou  a  une  édtdon 
du  Théâtre  de  Bourfault  y  en  trois 
toK  iu-i2,  1715  &  1748. 

BOURSIER,  (Laurent- 
François  )  prêtre  ,  doâeur  de  la 
maifon  &  fociété  de  Sorbonne , 
naquit  à  Ecouen,  dans  le  diocèfe 
de  Paris ,  en  1679.  Il  fut  obligé 
de  fortir  de  Sorbonne ,  non  pour 
fes  mœurs  qui  étoient  très- pures, 
mai)  pour  fon  réappel  en  17  ii. 
Il  fc  retira  dans  fa  patrie,  &  y 
étoit  en  1735 ,  lorfqull  fut  obligé 
de  s'enfuir,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  du  miniflfère.  Il  fe  cacha 
depuis  ,  &  ne  fe  montra  qu'à  quel* 
tpies  amis  sûrs.  U  mourut  à  Paris, 
en  1749,  ^gé  de  70  ans.  On  a 
de  loi  :  VAâion  de  Dieu  fur  les 
Créatures  y  Paris  2  vol  in -4®,  ou 
'6  voK  in- 11.  Ce  traité  dans  lequel 
il  prouve  la  préniotion  phyûque 
par  le  ^ifonnement,  fut  attaqué 
par  le  P.  Malebranche  :  Tauieur  y 
patolt  très-profond  métaphyficieiu 
II.  Mémoire  préfenté  à  PIERRE  & 
Grand  par  les  doôcurs  de  Sorbonne» 
pour  la  réunion  de  TEglife  de  Ruffie 
i(  l'Eglife  Latine.  Lorfque  le  C^r 
vint  en  Sorbonne  ^Bowfierïvà  parla 
de  ce  qui  fait  l'objet  de  ce  Mé* 
moire.  Le  prince  lai  dit  d*afaord , 
qu'i/  n* étoit  quuH  Soldat.  —  Bourfier 
lui  répondit  qu'iV  étoit  un  Héros , 
&  quen  qualité  de  P)rhtce ,  //  étoh 
proreStur  di  la  Reliffon.  —  CetU 
réunion  n^efi  pas  une  chofcfi  ai  fée , 
reprit  le  Czar  ;  il  y  a  trois  poiàu 
qui  nous  divifent  ;  U  Pape ,  ta  Pro» 
ceffion  dit  SàîAi'Efprtt, .  •  Commt 
il  oublioit  le  tr oifièffie  point ,  qui 
eft  les  azymes  8t  la  coupe,  Bourfiit 
le  lui  rappela.  Pour  cet  anieU^  dit 
l'empereur  ,  nous  'niiurons  pas  da 
peine  à  être  d'accord  enfemble.  A  la 
fin  de  la  converfation ,  le  monar- 
que RuEe  demanda  un  Mémoire  : 
ofl  le  lui  donA9»  mais  U  ne  fervlt 


Digitized 


by  Google 


BO  U 

tt  InetL  m.  Une  foule  de  Brockam; 
.  fur  les  malheureufes  conteftatîons 
fui  déchirent  TEglife.  -^  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philippe 
SovAsJMR ,  diacre  de  Paris  ,  né 
dans  cette  ville  eo  1693  «  &  qui 
7  mourut  en  1768  à  77  ans.  Celui- 
ci  fut  le  premier  auteur ,  en  1727, 
des  Nouvelles  EceUfafiiques.  Il  eut 
divers  coopérateurs  ,  tels  que 
^Etemare  t  de  FemanvilUy  BtrgWf 
de  Bsiffyiy  de  Troya ,  Fontaine  i 
Biais  il  compOfa  feul  ta  plupart 
des  Difcours  qui  précèdent  chaque 
«miée  cet  ouvrage  périodique.  Oft 
m,  de  lui  d'autres  écrits* 

BOUR  V  AL  Aïs ,  (  Paul  Fotffom , 
connu  fous  le  nom  de)  fameux 
financier  ,  étoit  fils  d'un  payùa 
des  environs  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. Son  premier  emploi  fut  de 
porter  la  livrée  chez  Teveaîn ,  fer- 
'  mier  général.  Il  retourna  dans 
Ton  village  ,  où  il  devint  fei» 
genL  Ponickûrtrain  ,.  premier  pré- 
fident  au  parlement  de  Rennes  « 
le  fît  entrer  dans  fa  maifon  ;  U 
n  l'employa  dans  les  a££iiires . 
lorfqu'il  eut  obtenu  la  charge 
dlntendant  des  finances.  B^urvs' 
itu  »  avide  &  intelligent ,  fît  une 
fcrtune  rapide,  dont \1  jouit  avec 
éclat  depuis  1700  iufqu'en  1716. 
Le  duc  A*  Orléans  y  régent,  érigea 
•lors  une  chamhre  de  juiltce.  Bour^ 
9alaîs  f  accufé  d'avoir  abufé  des 
Béceffités  de  l'État  dans  la  guerre 
de  la  fucceffion  d'Efpagne,  fut  taxé 
par  la  chambre  de  iuftice  à  quatre 
flûlliont  400  mille  livres  ;  mats 
il  abandonna  tout  ce  qu'il  poiTé- 
doit,  à  l'exception  de  450  mille 
livres  ,  &  à  la  charge  de  payer 
fes  créanciers.  Des  confidérations 
particulières  le  firent  rétablir  dans 
tous  fes  biens  par  un  arrêt  du 
confeil  du  (  fepterobre  17  iS.  Le 
chagrin  du  bouîeverfement  de  fa 
fcnuoe  Evoit  u£é  fa  faAté«  U  moi^« 
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rut  en  1719.  Sa  fierté  égaloit  fes 
richeffes.  Dans  une  difpute  qu'il 
eut  avec  Tevtn'm  ,  celui-ci  lui  dit: 
Souyient'toi  que  tu  as  été  mon  valet. 
—  Cela  efi  vrai ,  répondit  Bourva- 
laii  ;  mais  fi  tu  avais  été  U  mien  , 
tu  U  ferols  encore,  C'efI  fa  maifoa 
qui  efl  aujourd'hui  l'hdtel  de  U 
Chancellerie. 

BOURZÊIS,  (  Amable  de)  abbé  é 
de  Saint-Martin  de  Cores,  &  Tua 
des  40  de  l'académie  Fr;inçoife  » 
né  à  Volvic  près  de  Rion ,  le  6 
avril  1606 ,  fe  fit  un  nom  fous 
le  cardinal  de  Richelieu  y  par  folf 
favoir.  Il  pofTéd^it  les  langues ,  la 
politique,  la  controverfe.  Il  con- 
tribua à  la  converfion  du  pirinctf 
palatin  Edouard^  à  celle  de  quel- 
ques minifires.  Le  miniflere  em- 
ploya fa  plume  dans  les  affaires 
fur  les  droits  de  la  reine.  En  1666  a 
il  fit  le  voyage  de  Portugal ,  fous 
prétexte  de  ramener  i  rlglife  le 
comte  de  Schomherg,  depuis  ma« 
réchal  de  France ^  mais,  en  effet, 
pour  traiter  des  affaires  d'état. 
Bouriéis  mourut  à  Paris  le  2  août. 
1671 ,  à  6^  ans.  Il  entra  d'abord 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  les 
difputes  du  Janfénifme  ;  mais  ed 
1 661  il  figna  le  Formulaire ,  ef- 
pérant ,  dit  le  père  BertUr^  de  (ê 
procurer,  par  cette  foumiffion» 
les  faveurs  de  Maiarîn.  Les  Jéfuites 
foutiennent  au  contraire  qu'il  re- 
nonça de  bonne  foi  auit  opinions 
de  Janfénlus  y  &  qu'il  protèfta ,  en 
fignant  le  Formu  laire,  qu'<7  y  o»fro<i 
pouvoir  ^acer  de  fon/ang  tout  te  quU 
avoit  écrit.  D'ailleurs  ,  fa  rétrac- 
tation eft  du  4  novembre  166  r; 
&  le  cardinal  Ma\arîn ,  mort  huit 
mois  auparavant,  le  9  mars ,  n'y 
peut  influer  en  rien.  On  a  de  lui  ; 
I.  Plufieurs  Ouvrages,  1  vol.  in-8®, 
fur  les  matières  de  la  Grâce.  II.  Des 
Sermons ,  1  vol  in-8® ,  Paris  1671 , 
fort  médiocres  du  côté  de  Wç^ 
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queUce;  mais  l'auteur  y  a  mis  une 
préface  favante  fur  rehim»  qu'on 
feifoic  autrefois  de  la  fonâion  de 
prédicateur.  Le  grand  miniftre  CoU 
hm  l'avoit  fait  chef  d'une  aflent- 
blée  de  théologiens  célèbres ,  qui 
le  tenoitdans  la  bibliothèque  du 
roi ,  pour  réfuter  les  incrédules. 
Il  préfidoit  auifi  à  une  aflemblée 
de  gens  de  lettres ,  dans  l'hôtel  de 
ce  furintendant  ,  qu*on  appetoit 
la  PttUe  Aesdémie,  — Chapelain  g 
dans  fa  Lifie  de  quelques  Gens  de  lettres 
François  »  vivans  en  1662 ,  parleainfi 
de  lui  :  u  C'efl  un  bel  eiprit,  qui 
écriroitbien  en  l'une  &  Tautre  lan* 
|ue  '»  mais  il  eft  tellement  ren- 
fermé dans  la  théologie ,  qu'il  ne 
peut  guère  être  regardé  pour  les  ou- 
irrages  fur  d'autres  matières.  S'il  %j 
portoit  néanmoins,  il  en  rendroit 
bon  compte  ;  car  ^  a  une  grande 
vivacité ,  beaucoup  d'ordre  dans 
le  raifonnement,  &  une  faconde 
s'expliquer  très-vigoureufe.  »  Vol' 
taire  lut  attribue  le  Tefiament  du  car-' 
êinal  de  RUkUUu^  mais  (ans  fion* 
«cment* 

'  BOUSCAL ,  (Guyon  Guerin  de) 
avocat  &  auteur  dramatique ,  a 
donné  plusieurs  tragédies  ;  Brums 
&  Poreie^  la  Mort  de  Cifar^  CUo-^ 
mine  y  Agisi  &  quelques  comédies , 
qui  ne  font  pas  connues.  Boufcal 
cft  more  au  milieu  du  d«mier 
fiède. 

BOUSSARD,  (Géofroî)  doc- 
teur en  théologie ,  doyen  de  la 
faculté  de  Baris ,  &  chancelier  de 
l'univerfitéf  fit  briller  Ton  élo* 
iquence  &  la  foUdité  de  fes  rai* 
fonnemens  dans  plufieurs  occa« 
fions  d'éclat.  Vers  15 18,  il  per- 
muta fa  c^ncellerie  pour  un  bé- 
néfice dans  le  Maine  :  il  fe  retira 
alors  au  Mans  d'où  il  étoit  ori- 
ginaire »  &  il  y  mourut  vers  i  $  lO. 
On  a  de  lut  un  Traité  aficz  rare« 
de  ContinenUâ  Saeerdoum  ^  P^ 
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IJOJ,  &  Rouen  1513,  îfi-4*;  & 
quelques  ouvrages  de  théolo^ 
&  de  morale* 

BOUSSE AU ,  (  Jacques  )  pro- 
iefleur  de  l'académie  de  pcintore 
&  de  fculpture ,  fculpteur  en  chef 
de  S.  M.  Catholique ,  naquit  a 
Paris  en  1681 ,  &  mourut  à  Ma- 
drid en  1740.  Son  caradère  le 
fit  eftimer  autant  que  fies  talcns* 
On  admire  fur- tout  Ton  Tosaheûm 
de  iArpafon^  à  la  Magdelaine  de 
Frênes  \  un  Bas-relief  dans  la  cha- 
pelle de  la  maifon  de  NomlUa  à 
Notre-Dame  j  £//y/«  tendant  foa 
arc,  quieft  fon  morceau  de  ré- 
ception à  l'académie  ;  fit  les  Stmmu 
et  S.  Louis  8c  de  S,  Aiaarice. 

I.  BOUSSET,   (Jean-Baptiile 

du)  natif  de  Dijon ,  mort  en  1725  , 
âgé  de  65  ans ,  maître  de  mufiqne 
de  la  chapelle  du  Louvre,  donna 
pendant  l'efpace  de  3  4  ans ,  chaque 
année,  un  livre  d'Airs  fdrioix  & 
à  boire  ,  à  une»  deux  &  trois  voix. 
Il  règne,  dans  la  plupart ,  de  la 
variété,  des  grâces  &  du  natsreL 
Bouffa  chantoit  très-^réablement 
&  s'accompagnoit  du  davcdo* 

n.  BOUSSET.  (René  Drouard 
du)  fils  du  précédent,  oiganîfle 
de  Saint-André-des-Arcs  ,  né  à 
Paris  en  1703 ,  mort  dans  la  mémo 
ville  en  1760,  marchoit  immédia- 
tement après  les  célèbres  à'Aqwi 
^Calpière,  Cet  habile  coropofiteue 
donnoit  tous  les  ans  des  preuves 
de  fon  génie,  par  un  motet  qu'il 
iaifoit  exécuter  à  l'Oratoire  pont 
MM.  de  l'académie  des  fdences. 

BOUSSONNET,  Foyew 
H.  Stella.  '       ^ 

BOUSSY,  (Kcrre  de)  né  à 
Tournai,  donna  en  1682  la  tra- 
gédie de  ASéléagrt. 

BOUTARD,  (François)  Cham- 

penois,  de  Tacadémie  des  belles* 
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lettres ,  prieur  de  Châteaurenari! , 
&  abbé  du  Boifgroland  ,  fe  fit 
connoicre  au  grand  Bojfuet ,  par  une 
€)dc  dont  il  accompagna  un  pâté 
que  MU*  MauUon ,  amie  de  ce 
prélat  «  lui  envoyoit  le  jour  de  Ta 
fête.  Boffuii  lui  obtint  de  Louîs  XI f^ 
une  penfion  de  mille  livres.  Boutard 
s'appela  depuis  U  Po'éte  àe  la  fa» 
wiillt  royale,  U  chargea  de  fes  vers 
toutes  les  fiatues  &  les  monuroens 
érigés  en  Tbonneur  de  Lotus  XIV. 
Il  mourut  en  1729.  On  a  de  lut 
t&ne  grande  quantité  de  ?oifiu  La* 
tina  y  dont  quelques  -  unes  ont 
été  traduites  en  François.  On  y 
trouve  de  la  facilité ,  mais  trop  de 
penTées  obfcures  &  d'expreflions 
impropres.  Boutard  s'étotc  imaginé 
'qu*il  feroit  revivre  Horace,  patce 
qu'il  M  avoit,  difoic-il^la  figure , 
les  yeux  &  les  manières  de  ce 
poëte  Latin.  *«  U  ne  Itû  maoquoit 
que  le  génie. 

.  BOUTARiC,  (François  de) 
profeflieur  du  droit  François  dans 
l'nntverfité  deTouloufe,  naquit  à 
Figeac  au  Querci  en  1672.  Il  mou- 
tut  en  1733  dans  fa  61*  année  à 
Touloufe,  où  il  avoit  été  capi- 
toul  &  chef  du  çonfifioire.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  que  leur 
netteté ,  leur  précifioo^  &  leur  iuU 
lefie  ont  fait  beaucoup  rechercher. 
1.  Les  lafiimes  de  Inflinien^  eonfirtu 
avec  k  Droit  Erançoi* ,  1740,  un  ' 
vol.  in -4^,  avec  une  excellente 
préface»  IL  Tfaité  du  Dsoits  Sù-^ 
ffteuriau»  €n  des  m^Uères.  EiodaUî  ^ 
in-8°,  &  réimprimé  m-jf  en  17  5  x^» 
avec  des  augmentations  &  des  cor- 
tef^ions.  IIL  ExpUtations  da  rOr-- 
donaaiue  de  BloU^  du  Concordat  & 
InjHiutionf  dw  Dtoit  Canonique  , 
10-4.^  IV.  Explications  dts^Ordon* 
nanesé/ut  les  matières  Civiles  ,  Crimi* 
ntUes  &  de  Commerce  ,  2  voL  în-4,^ 

BPUTAULÙ  ^  (Mîchçt)  Je- 
Oilte  Parifi&ia nééa  1607 «exerça 
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pendant  quinze  on  feÎ2e  ans  le 
minifière  de  la  prédication  ,  & 
mourut  à  Pontoi(ie  en  16S8,  à 
81  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages efiimés.  Les  principaux 
font  :  I.  Les  Confeils  de  la  Sageffe, 
Paris  1736,  in- 12.  On  attribue 
la  première  partie  de  ce  livre  au 
célèbre  Foucquet  ^  mais  il  vaut 
mieux  la  laifter  à  cehii  dont  elle 
porte  le  nom.  IL  U  Théologien 
dans  les  converfations  avec  les  Sages 
&  les  Grands  du  monde  ;  à  Paris  & 
à  Lyon,  ïn- 4,^  ai  In- ix,  Henri IV 
ayant  engagé  le  célèbre  P.  Cotton 
à  mettre  par  écrit  les  réponfes  qu'il 
avoit  faites  à  divers  incrédules  de 
fa  cour,  c'efi  fur  cette  efpèce  de 
mémoire  que  le  P.  Boutatdd  com- 
pofa  ce  livre  donc  l'idée  eft  très- 
bonne  ,  &  dont  les  raifonnemens 
font  folides.  lll.  Méthode  pour  cohf 
verfer  avec  Dieu  ,  Paris  1684  » 
inr-  16.  Ce  petit  ouvrage  a  d^ 
Tonâion. 

BOUTEMONT  ,  graveur  en 
bois  9  mort  en  1720,  a^laiffé  plo- 
fieurs  cartouches  &  morceaux  ex«" 
trêmemencr  finis. ,  &  chargés*  de 
contre -tailles  hardiment  coupées. 
Cet  artîfie  s'étant^  adonné  à  la  chi* 
mie,  trouva  la  compofition  d'une 
forte  de  goudron  propre  à  enduire 
les  vaiiTeaux  :  U  obtint  un  emploi 
dans  la  marine;  ce  qui  lui  fit  aban- 
donnes la  gravure,  &  ce  qui  eft. 
une  peile- pour  cet  art* 

BOUTCROUE,  (Qaude)  fa- 
vant  antiquaire  ,  né  à  Paris ,  a 
donné  au  public  un.  livce  rempli 
d'érudition  &  fprx  efiîmé  »  fous  ce 
titre  :  Recherches  curicufiu  des  Monn 
noies  du  France,  depuis  le  comment 
cemittf  de  la  Monarchie  ,  Paris  1666 
in-fol.  L'auteur  mourut  en  1690^ 
—  On  l'a  cru  fi-èjee  dç  Boute^': 
BOUM  ,  procureur  à  Paris ,  loua 
comme  homme  d*konfieur  »  de  boan/f 
foi  ,  &  ne  Javorif dot  jamais  PiuiuJjUcf  ^ 
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]^ar  Vauteur  d'une  épitrc  aux  avo- 
cats du  parlemeoc  de  Paris  ,  en 
tète  de  1  ouvrage  intitulé  :  La 
Découverte  du  Myftknt  du  PûUds  ^ 
Parts  1690 ,  in- II. 

BOUTEVILLE,  (François  de 
MoNTMORENCi  comte  de)  gou- 
verneur de  Senlîs ,  fils  de  Louis  de 
Montmorena ,  hérita  de  la  bravoure 
de  Ton  père  i  mais  il  la  pouffa  fi 
loin,  qu'elle  Hii  devint  funefie. 
La  fureur  des  duels  étott  alors  ex- 
trême ,  malgré  les  édita  de  Henri ly 
&  de  Louis  Xlll.  Les  premières 
nouvelles  qu'on  Te  demandoic  le 
matin ,  étoienc  :  Qui  eft  -  €e  qui  ft 
hatttt  hier  ?  &  l'apres  d2né  :  5jM(- 
itous  qui  s*efi  battu  et  mattn  ?  Bou- 
uvîllt  participa  plus  qu'un  aixre. 
à  cette  manie.  Si  quelqu'un  lut  di- 
foit  :  Un  tei  efihavt,  il  alloit  le 
trouver  fur-le- champ-,  &  la  pre- 
mière propofition  étoit  :  On  ma 
"dît ,  Moafieury  que  vous  étie^  brave; 
U  faut  que  nous  nous  battions  enfent" 
bu.  U  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  ces  malheureux  com- 
bats ,  &  tua  le  comte  èe  Thongni 
en  1616.  L'année  fuivante,  Fran^ 
fots  de  Rofmadec ,  comte  de  CAd*- 
feiieâ  y  &  lui ,  fe  battirent  le  lâ 
osai  contre  le  marquis  de  Beuvron 
&  Henri  d'Ambroifty  marquis  de 
Bttjli  ,  qui  fiit  tué  par  le  comte 
de  Chapelles^  Les  deux  vainqueurs 
voulurent  chercher  un  afile  en  Lor- 
raine ;  mais  ils  furent  prisa  Vitri- 
le-6rûlé  ,  &  eurent  la  tête  tran- 
chée à  Paris  le  11  juin  1627.  Ils 
moururent  l'un  &  l'autre  avec  fer- 
meté ,  &  refusèrent  qu'on  leur 
bandât  les  yeux  fur  1  echafaud.  Le 
comte  de  BoutevîUe  avoit  époufé 
Éiifabeth'Angéiiquede  Vienne  y  mORe 
le  6  août  1696 ,  à  89  ans.  U  en 
eut  le  fameux  maréchal  de  Luxem^ 
bourg,  BoutevîUe  y  malgré  fon  hu- 
meur querelleufe  avoit  des  amis 
qui  lui  étoîeat  très- attachés.  I>e  ce 


B  OU 

nombre  étoit  le  commandenr  éf 
Valen^aiy  depuis  cardinal ,  qui  avoîc 
alors  une  telle  démangeaifon  de 
tirer  Tépée  ,  qu'il  voulut  l'appeler 
en  duel ,  quoiqu'il  l'aimât  ten- 
drement,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pat 
pris  pour  fécond  dans  un  duel 
arrivé  deux  ou  trois  jours  avaac 
Cette  querelle  ne  futappaifée  que 
par  une  autre  que  BoutevUle  prit 
de  gaieté  de  cœur  contre  le  mar- 
quis de  Portes  y  où  Valençal  fervit 
de  fécond  contre  Cavoîe. 

BOUTHILLIER,  maifonorigt* 
natre  d'Angoulême,  oit  Denis  Bou>» 
thillîer  étoit  avocat  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XIIL  U 
étoit  intimement  lié  avec  Barbin, 
procureur  du  roi  de  Melun  »  qui 
étant  parvenu  à  U  place  de  coii-< 
trôleur-général ,  appela  à  la  cour 
le  ûïs  de  fon  ami.  Ce  fut  le  pre- 
mier échelon  de  la  fortime  du  foc- 
intendant  des  finances  ^  Claude  U 
BouthiUiery  mon  le  21  mat  165  2  « 
à  71  ans.  Son  fils  Léon  y  comte 
de  Chavignj  ,  fecrétaire  d'état , 
mourut  à  Pacts  le  21  oâobre 
1652 ,  i  44  ans.  Louis  JCIII  l'avoit 
nommé  par  fon  teftament  ntniftre 
d'état  &  du  confeil  de  ré^tice  « 
avec  le  prince  de  Condéy  le  car- 
dinal Ma^arin  ,  le  chancelier,  & 
C/aude  le  BoutklUier  fon  père  :  mais 
il  fiit ,  quelque  tempis  après ,  éloi« 
gné  des  affaires ,  ainfi  que  ion  père 
qui  fe  retira  dans  fa  maifon  de 
Pons  '  fiir  •  Seine ,  où  i\  moturut. 
4*éon  avoit  un  génie  difiinguéflc 
capable  de  tous  les  emplois.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  fit  impofer 
les  tailles  par  les  intendaas  des 
finances.  Voyei  ir.  Moein  ,  & 
UL  Gaston.  — Denis  Bov^ 
TH1LLÎS.A  avott  un  autre  fils 
nommé  i^ewV^comme  lut.  Celui- 
ci  fut  père  du  fameux  abbé  4s 
Raneé  &  d' Heuri  U  BofftHKLM.iJLKda 
Ranci,  né  en  1634 ,  chcvalLec  de 
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Milte  en  1681  »  &  lîeuttnam-gié- 
néral  des  galères  en  17 18  :  charge 
créée  pour  récompenfer  fet  longs 
fervices'  &  dont  il  fe  démit  ea 
1720.  Il  mourut  en  I7a6  y  à  q[ua- 
tre- vingt-douze  ans. 

I  BOUTHRAIS  ,  (Roui)  en  iih 

^  da  Bothtrcïus.,  né  à  Châteaudun 
«n.  z5{z»  fut  avocat  au  grand-^ 
conCeil,  &  m6urus  en  16.30,  à 
76  ans.  Ses  ouvrages  (6m:  !•  J^- 
€MtU  d'jirriu  du  Grêni'ConJeU y  en 
latio ,  Paris  1606 ,  iB-8.*  II.  De 
fêhus  in  GûUîtL  geflls  4^  amito  ip^  tf^ 
tStOy  2  vol.  in -8***  ilL  Henùci 
magni  Vit* ,  en  vers  ,  in-8** ,  i6|i , 

IV.  Liftetiét  ^  i6u  ,  ia;8^ ,  en^  vers. 

V.  Panépriqut  de  U  vîUt  d^OrUûns  , 
161 5.,  io-^*^,  auffi  en  vers  la- 
tins. VI.  Mtt^a  FontifiÙA^  X6l6^:« 
w^^,  «ce 

BOirriËR£S,.  (Gut%oe$Gm(' 
kej  des  ),  lieutenant-général' de-là 
les  Moncs  pour  Bna^çoU  1  y  a^a- 
▼^ît  que  feiz^  ans,  lorfqtt'il  fit 
«ne  aâion.  de  bravoure  très^upé^ 
sieute  à  Ton  âge.  Servant  d^ns  la 
compagnie  d'iionnnes  d'armes  de 
BAyàrd ,  il  eut  occafion  de  /cm^ 
'&rer  corps  à  corps  avec  uo  of^ 
le  €jaier  Aslbanois  de  la.  cavalerie  1er 
^  |ère  dps  ennemis,  redouiable  par 
6  haute  Aamre,  &  il  le  fit  foAr 
prifonnier*  Le  nouveau  Z>4r«^pré- 
2enu  fon  Goliath  à  rempeneur*» 
qui ,  frappé  du  concrafte  du  vain- 
queur &  du  vaincu ,  dît  à  l'Ai? 
banoic:  «  qulUétoUcfurpriscpt'un. 
eolofle  comme  lui.  le  f&t  laiflGé 
Ciifir  par  un  en&nt  »  f<u>  dt  quatre 
4^  ne  pi^fteroli  poU  0u  mtntsm,  ». 
L'Albanpis  1  plus  hpnteux  encore 
da  reproche  que  de  fa  défaite  ^ 
voulut  coloret  fa  lâcheté  »  ea  dir 
£int  qu'il  arok  cédé,  au  grand 
aombne  ^  &  qM'tt  avok  été  feifi. 
par  qjuaire  cavaliers.  Boyard ,  qui 
éioU  préfent  »  ie  tournant  vtt$  de$ 
Bouùiw^  lui  dit  ;  Enwdé^'vous 
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M  fa^i/  ntpppru  ?,  il  €/t  ecntraitt  à 
votre  récit  :  atl  toiuhe  wttrc  Aonseviv 
AuHitèt  le  ifuine  homme  fe  levant 
ùu  £es  pieds  :  K>cm  vuntti,  lu» 
dit-il  avec  hardieffe  !  &  pour  mon^ 
trer  fue  jf  irtms  m  pris  mol  ftuly  $0» 
n»nfotts  à  fhe^al  9  ^  je  vms  vwm 
tuer  y  on  vons  ftire  crier  une  fuondêi 
fiû  quartier.  Mais  TAlbanois ,  troj^ 
fattséiit  du  premier  combaf  ,  n'é* 
toit  pas  homme  à  accepter  cette 
proportion*  Cet  t<£te  d'intrépidité: 
précoce  eft  de  Tan.  1 509.  Éoutlères^ 
îontint  un  fi  beau  commencement*. 
11  fe  diftinsua  dans  toutes  I es- 
guerres,  d'JtaKe ,  &  obtint  le  (ou* 
vernement  de  Turin  tn  l$37>  L»- 
foi  ayant  nommé  à  fa  place  le- 
duc  d'Enguîtn ,  Boutkres  piqué  fe* 
retira  dans  fes  terres  ;  mais  à  la^ 
nouv<Ue  d^^B  combat  prochain^, 
il  vola  à  l'armée  ,  commanda  Ta- 
vant-garde,  flt  contribua  beaucoup. 
an  gaift  de  U  bataille  de  CetifoUes. 
ea  IS44*  lirois  ans  après ,  il  eua^ 
un  commandement  &r*la  flotte  d«L 
Tamiral  ^4nnebaid.  L'bifioire  fê- 
tait hx  le  rcfte  de  fes  eicploits  ^ 
Cur  l'année  de  (a  merA 

HO  U  TI G  N  Y  »  (  Rolaaé-  le*». 
'Vzyja  de  )  maltxe.  des  lequéxes  ». 
devint  intendanfr.de  SoifTons  &  jf^ 
mourut  en  j6^^.  JLes  con^efla* 
tions  que  la  -ségale  excita  entre  la.^ 
cpur  de  Rome  &ceUe  de  France,., 
à  la  fin  du  17*"  fiède ,  fiicai  .éclore,^ 
divers  ouvrages ,  pacmi  lefqucU< 
on.diilingu^  celui  ifi  Bomigiey ^ 
ayant  pour  titre  :  Traiii  de  i^aue*. 
toriU  des  Butyf  ,  muckaiU  VaâmUàf^ 
trationje  tEffife ,  Amûerdain  1700^ 
ia-ix«  Cet  écrit  plein  d'érudition^ 
fut  auxil^é  à.  Tavocat- .générale: 
Xalon^  ainA.  que.  çelu^îosimlé  s^ 
Ife  l'jhttpri44  au  BjoI  touchant  f4^ 
nécefaira  à  la  profy^n  reUgitufi  ^ 
que  l'on  doit  âuiii  à  l'intenAu^ 
de  SotOTons.  Stoa  les.  queseUeSv 
modernci  «l 'si  £711  naiffe  lkcon&. 
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titurion  civile  <hi  clergé ,  décrétée 
par  raflemblée  conftituance ,  ces 
deux  ouvrages  ont  été  relus  & 
fonveot  cités. 

BOUTON,  (Fraaçois>]éfmte, 
voyagea  en  Amérique ,  &  a  pu- 
blié une  RUatiou  cftimée  de  Téta- 
Uifiemeat  dt$  Fraaçois  à  la  Mar- 
tinique »  1^40 ,  iap8.^ 

I.  fiOUVART.  (François) 
originaire  de  Ljron  ,  fe  deftina 
d^ahord  au  tbéào-ede  l'opéra.  Sa 
voix  étoit  fi  étendue,  que  l'on 
avoua  n'en  avoir  jamais  ouï  de 
pareille.  A  feize  ans,  Bouvatt  la 
perdic ,  &  fe  conTacra  dès-lors  tout 
cjitier  à  compofer  la  mufique  de 
plufieurs  opéra.  On  lui  doit  en- 
ir*antres,  celle  de  d^anirt  &  de 
Midtu,  Il  avoit  époufé  la  veuve 
du  célèbre  peintre  CoypU. 

'  II.  BOUVART ,  (  Michel-Phi- 
lippe) doâeur  &  profefiieur  en 
nédedne  de  la  foculté  de  Paris, 
membre  de  l'académie  des  fciences , 
naquit  à  Chartres ,  &  mourut  à 
P^  le  19  îanvier  1787 ,  dans  un 
âge  aiTez  avancé.  Il  ne  fe  borna 
pas  à  enfeigher  la  médecine  ;  il  la 
pratiqua  avec  fuccès.  C'étoit  peut- 
ctre  le  médecin  de  la  capitale  le 
plus  confulté  ;  il  ne  devoit  donc 
pas  être  jaloux  de  fcs  autres  con- 
frères :  il  le  fut  cependant  de  Trotta 
€kin  y  de  Bordeu  8c  de  quelques  an- 
tres *,  &  il  parla  d'eux  avec  une 
caufticité  révoltante.  Ces  accès 
d'humeur  n  empècholent  pas  qut 
dans  le  fond  il  ne  fût  bon  8c  of- 
ficieux. On  n'a  de  lui  aucun  ou« 
vfa'ge  important  fur  la  médecine. 
Son  Esiamen  du  Hvre  de  Troiuhin  ^ 
de  CQlicâ  Piaonmy  1758  ,  in-8^; 
fa  Confultation  fur  une  naiflance  tar» 
dîve ,  contre  les  anatomifies  Fêth 
8c  Bcrtm,  1765  ,  in-8"i  fon  Af^- 
moin  au  fujet  de  l'honordire  des 
médeçiosi  1768^  10-4"^  1  font  des 
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brochures  éphémères  &  trop  &^ 
tiriques.  Bouvart  combattit  avec 
force  la  pratique  de  Suuon  pour 
l'iaocttlation;  &  il  inoroduifit  eit 
France  l'ufage  du  poiygaià  de  Vir* 
ginie ,  contre  la  mocfure  des  rep- 
tiles  venimeux.  A  des  coimoif* 
iànces  ttès-étendues ,  il  réuniflbit 
beaucoup  d'efprit  »  &  A  une  coa« 
verfation  pleine  de  ùillies,  une 
probité  iataûe,  &  de  la  généro« 
filé  dans  l'exercice  de  fon  art.  Ap- 
pelé chea  un  banquier  malade  du 
chagrin  d'être  bientôt  forcé  de 
lufpendre  fes  payemens ,  il  lui  fit 
remettre  la  fomme  de  vingt  mille 
francs  dont  il  avoit  befoin ,  &  lui 
rendit  ainfi  l'honneur ,  le  conten- 
tement &  la  famé.  Bouvân  dormoit 
peu ,  êc  ne  faifoit  qu'un  feul  repas. 
Sur  la  fin  de  fa  carrière  ,  il  refii£a 
les  remèdes,  qu'on  lui  propofoit» 
&  parut  avoir  peu  de  confiance 
à  Tefficacité  de  l'art  quil  avoit 
exercé.  «•  Ma  carrière  eft  finie  » 
dit-il  à  fes  amis  ;  je  n'ai  plus  rien 
a  defirer  que  le  courage  de  fouf- 
fi'ir.  Des  remèdes  que  la  namre  n'a 
plus  la  force  de  féconder ,  fatiguc- 
roient  mon  exiftence*  êc  ne  la 
prolongieroîent  plus  que  pour  la 
douleur.  Le  pafi\é  n'exifte  plus  pour 
moi  ',  le  ptéfent  n'eft  qu'un  point; 
revenir  doit  feul  m'occuper«  »  Une 
fièvre  de  peu  de  durée  termina 
fon  exiftence.  Comdorett  a  publié 
VÉlogt  de  ce  médecin  renommé* 

BOUVIER  ,  (GiUes  le)-dîl 
Birri,  fiit  peut-être  ainfi  appelé 
du  pays  où  il  naquit  ea  .i^^é.  Il 
fiit  héraut  d'armes  de  Ckarlts  Fil, 
dont  il  nous  a  laifié  la  Chrom^y 
qui  commence  à  Tan  1401  &  finit 
en  1461.  Godefioi  l'a  publiée  dans 
les  Hlft^ru  d€  CharUf  Vl  &  d€ 
CkarUâ  yil,  en  16$)  &  en  1661  » 
in-foliow 

BOUVIÈRE  8    royii  !!• 
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BOXJVOT,  (Jean)  avocat  de 
Chàlons  -  fur  -  Saône  fa  patrie  , 
mort  en  1636  ,  à  78  ans  ,  ctoit 
Proteftant.  On  a  de  lui  les  ArUts 
du  Parlement  de  Bourgogne  y  2  vol. 
iii-4^,  à  Genève,  1623  &  1628; 
recueil  peu  commun. 

BOWYER,  (Guillaume)  ce- 
lèbre  imprimeur  Anglois,  mort 
le  iS  novembre  1777 ,  fediftingua 
par  fa  fcience  &  les  belles  «éditions 
qu'il  publiai  il  les  cnrichiffoit  de 
préfaces  favames.  Son  Hîfioîre  de 
l'origine  de  l* Imprimerie ,  1774 ,  lui 
mérita  une  place  dans  la  fociété 
des  antiquaires  de  Londres.  Ses 
éditions  les  plus  recherchées ^^ font 
un  Nouveau  Tefiament  grec«  1763  , 
&  les  (Suvres  de  SiùUn  eu  3  vol. 
in-folio  «  1726. 

BOUX,  (Guillaume  le)  né  à 
Souzé  près  de  Saumur  en  1621 , 
entra  dans  l'Oratoire ,  fe  confaaa 
à  la  prédication  ,  &  obtint  de 
Louis  XI V  y  devant  qui  il  a  voit 
prêché  ,  l'évéché  d'Acqs  en  1658 , 
&  dix  ans  après  celui  de  Péri- 
gueux.  Ceft  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  1693,  après 
avoir  iaAruit  Tes  curés  &  édifié 
fes  diocéfains.  On  a  de  lui  :  I.  De^ 
Sermons  ,  Rouen  1766  ,  2  vol. 
in- 12.  Il  y£iut  plus  rechercher  Ja 
Cblidité  &  rinftruftion ,  que  les 
grands  mouvcmens  de  l'éloquence. 
II.  Les  ^Conférences  de  Plrig/ueux  , 
3  vol.  in-12,  eftimées. 

BOXHORN,  (MarcZuérius) 
proCeffeur  d'éloquence  à  Leyde, 
cnfuite  de  politique  &  d'hilloire, 
naquît  à  Berg-op-Zoom  en  1612  , 
*  &  mourut  le  3  oâobre  16^3  ,  i 
41  ans.'  On  a  de  lui  :  I.  HÏfloria 
anherfaiis  :  Leipzig  1675  ,  in-4.^ 
L'abbé  LtngUt  dit  que  c'eft  peu 
de  chofe;  MencU,  qui  l'a  con- 
tinuée »  aflure  que  c'eft  un  livre 
irèS'Utile  pour  conaoltre  Torigiae 
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&  les  droits  des  nations.  Boxhom 
n'avoit  pouffé  cette  Hiftoire  que 
jufqu'en  1650.  II.  Obfidîo  Bredana, 
1640  4  in-fol.  111.  Virorum  illuf* 
trium  Elogta  y  1638  ,  in  -  folio. 
IV.  Chronologta  facra  y  Bautzcn  , 
1677 ,  in-fol.  V.  Poèmata,  1610  , 
in- 12.  VI.  Theatrum  urblum  HoU 
landÎ4t  l  in-4."  VII.  Scriptores  La» 
tini  minores  Wfiorîa  Aughfia  y  cum 
notis  i  Leyde  1632  ,  4  volumes 
in-I2.  VIII.  Po'êta  faiyrici  minores, 
cum    commeniis  ,    1632,    in -8.® 

IX.  Des  Notes  (iir  Ji^in  &  fur  Tacite^ 

X.  De  Republicâ  Leodienfi ,   1632» 

XI.  Metamorphofis  Anglorum ,  16 j  3^ 
in-i2  :  très*bon  Abrégé  des  révo- 
lutions d'Angleterre.  'X.ll.  Quaf- 
tiones  Romana,  1637  ,  in-4^:  Dif- 
fertations  érudites  fur  les  antiquités 
Romaines.  XIII.  Origînum  Ga/U^ 
earum  liber,  i6$4  ,  itt^/^^ :  écflt 
eftimé  &  rare. 

BOYD,  (Marc -Alexandre) 
poète  Êcoflbis ,  né  à  Galloway , 
8c  mort  en  1601 ,  quitta  le  bar« 
reau  pour  la  poéûe ,  &  y  réunit. 
Plufieurs  de  fes  pièces  font  im- 
primées dans  les  Dclià^e  Poêtarum 
Scoiorum,  Amfterdam  1637. 

BOTENVAL ,  (  Pierre- Jofeph) 
fcélérat  obfcur  que  Fouquier-Tain^ 
ville  employa  dans  la  prifon  du 
Luxembourg ,  pour  dénoncer  les 
viâlmes  qu'il  vouloit  faire  périr. 
11  fe  <vantoit  hautement  de  cette 
miflion.  Revenant  un  jour  du  tri- 
bunal ,  il  annonça  avoir  parlé 
pendant  deux  heures  avec  tant  d'é- 
loquence, qu'il  n'étoit  pas  échappé 
un  feul  des  cinquante-neuf  accufés 
qu'il  avoit  fait  mettre  ce  jour- là 
en  jugement.  U  fe  plaîgnir  une 
autre  fois  d'avoir  été  injurié  dans 
une  chambre  ,  &  aflura  que  tous 
les  prifonnièrs  qu'elle  renfermoit 
périroient  bientôt  ;  ce  gui  arriva 
en  effet.  Boyenval  fubit  enfin  la 
peine  de  fci  aims  î  4ç  611  coa; 
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4amoé  A  mort ,  comme  complice 

de  FouquUr-TainrlUt  Taa  3 ,  à  l'âge 
de  26  ans. 

L  BOTER  DE  Nice  ,  (  Gull- 
hiune)  troubadour  de  Provence, 
amoureux  d'une  }eune  demotfelle 
de  la  maifon  de  Bcrr,  fit  pour  elle 
beaucoup  de  chantons,  &  fon ho- 
rofcope  qui  eut  de  la  célébrité. 
Charles  11 ,  comte  de  Provence, 
tL  RMhi.fi  (on  fils  l'établirent  gou- 
verneur dJ  Nice.  Boytr  réuniffoit 
la  culture  des  fciences  à  celle  de 
la  poéfie.  11  compofa  un  Trahi 
êHlfioirt  ruitunlU ,  où  il  donna 
des  éclaircifTemens  Air  la  nature 
des  métaux ,  fur  les  fontaines  de 
Vauclufe  6e  de  Mouâiers ,  fur  les 
bains  d'Aiz  &  de  Digne,  fur  les 
fimples  qui  naiffenc  dans  les  mon- 
tagnes de  Provence-,  fur  la  manne» 
fag  iric ,  la  poix  &  le  vermillon 
dont  on  fait  lecarlate.  Il  dédia  ce 
TraiU  au  roi  Robert,  Boycr  parvint 
i  une  extrême  vàeilleiTe  «  &  mou- 
tilt  en  1355. 

II.  BOYER ,  (Nicolas  )  Boarius  , 
d'abord  avocat  à  Bordeaux ,  puis 
Confeiller  au  grand  confeil ,  enfin 
préfident  au  parlement  de  la  même 
ville,  a  laiffé  des  Commntaireêft» 
Us  Coatumas  de  Tours,  Berrl  &  Or* 
UoHs,  à  Francldbit  1598 ,  in-ibl. 
Ses  Dieîfions  impcîmdes  i  Lyon 
auffi  in-fol. ,  1 560 ,  furent  de  fbn 
temps  fort  répandues.  L*auttur 
mourut  en  1 5  39 ,  à  70  ans» 

m.  BOYER ,  (  Lahhé  Claude ) 
de  Tacadémie  Françoife»  suquit  à 
Alby  en  161  S.  Il  vint  aŒez  jeune 
'  i  Paris,  où  il  cultiva  l'éloquence. 
Mais,  ayant  prêché  avec  peu  de 
fuccès»  il  quitta  la  chaire  pour  le 
théâtre.  Il  avoit  déclamé  contre  la 
fcèoe  dramatique  y  &  il  s'en  oc- 
cupa toute  fa  vie  «  toujours  con« 
Knt  de  lui-même,  &  rarement  du 
public.  Né  ftv^  ua^  imagin^PA 
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peu  réglée,  il  choififlbtt  des  â»- 
jett  bizarremem  compliqués,  8c 
des  perfoonages  éqiûvoques  qot 
n'avoient  aucun  caraâcre.  Comme 
il  cherchoit  le  fublime  où  il  ne 
falloir  qud  du  naturel,  il  tomba 
dans  un  ealimatlûas  întnteUigible 
peut-être  a  lui-même.  On  a  de  lui 
vingt -deux  PUees  dramntifms  , 
pleines  d'enflure ,  le  produites  fans 
aucune  connoifCuice  du  théâtre. 
Sa  Judîik  eut  un  fuccès  paff^er. 
On  connoit  Tépigramme  c|u'eUe 
fournit  à  Ratlae  :  •.  h  pltvt,  hélas  ! 
four  ec  pauvre  Holopheme  «  fe  mé* 
ckamtumt  tais  i  mort  par  Judith—  • 
Cette  pièce  >  applaudie  ^tiidim 
un  carême  enâer ,  fut  fifflée  i  I9 
reocrée  d'après  Pâques.  La  Gl«af- 
mffié  ayant  demandé  la  ration  de 
rinconfiance  du  parterre,  le  même 
Racine  lui  répondit  :  Las  fffiau 
itoitttt  à  VerfaUies  aux  Sarweoms  dt 
Pahhé  BoiltdU^ . .  Bojer,  £itigué 
de  fes  mauvais  fuccès  ,  iit  jouer 
en  1 680' fa  tragédie  d'.<^fli£m«ii, 
fous  le  nom  d'un  de  fes  amis.  Rjê» 
€iae  y  ion  plus  grand  fléau  «  ap- 
plaudit i  cette  pièce.  £py«riiepai 
s'empêcher  de  s'écrier  en  plâu 
parterre  r  ««  Elle  efi  pourtatu  éa 
Boyer ,  malgré  Mous  Ae  Rjâdaa,  » 
Ce  mot  lui  coûta  cher  :  fa  tra- 
gédie ^  fiflée  le  furlendemaiiu 
Une  de  fes  pièces  «'ayant  point 
eu  de  fpeâateurs,  Boyer  attribua 
cette  difette  à  la  pluie,  fufetiirt  fit 
à  ce  iujet  cette  épigramme  : 

Quand  Us  pièces  repréfaitées 
De  Boyer ,  font  peu  frequaeiiu  » 
Chaff^in  d'avoir  peu  d"a£[ifiams. 
Voici  comme  il  tourne  la  chofe  i 
Vendredi  U  pluie  en  efl  caufe  y 
Et  U  Dimanche  U  beau  temps  » 

Ce  poète  mourut  à  Paris  Ir  22 
juillet  169&,  à  80  ans.  Ceioitdana 
la  fociéie  un  de  ces  hommes  qui  ^ 
aysm  la  facilité  de  parler  avec 
^bondiAce  &  avec  feu ,  6mu  iUft> 
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ûotk  aux  £ots»  &  les  éblouifieoc 
au  point  de  fe  faîre  croire  fupé- 
lieurs  aux  génies  du  premier  or- 
dre,   yoyci  CalPRENÈDE. 

IV.  BOYER,  (  Michel)  pôntre 
François  ,  né  au  Puy  ,  fut  reçu 
nembre  de  l'académie  de  peinture 
en  X701.  Il  peignoit  habilement 
Tarchiteâure  &  la  perfpeûive.  On 
admire  celle  de  la  Galerie  de  lliô- 
tel  où  demeuroit  autrefois  le  pre- 
mier préfident  du  parlement  de 
Paris. 

V.  BOYER,   (Abel)  né  en 
a  664  à  Caftres>  quitta  la  France 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ,  &  fe  retira  d'abord  à  G^ 
névé  ,  à  Franeker,  &  .ensuite  en 
Angleterre  Tan  1689.  Il  mourut 
a  Chelfey ,  le  16  novembre  1729 , 
dans  fa  65^  année*  On  a  de  lui 
piuiieurs  ouvrages  :  I.  Un  DiBioit' 
msire  jtngJois  &  François ,  en  2  vol. 
ni-4*' ,  dont  les  éditions  ont  été 
très*mul«ipliées  \  on  dtftingue  celle 
donnée  à  Lyon  en  1792  par  Bruyftt 
aîné.  II.  Une  GrammÙHM%Mft^ 
în-X2.  M  Si  ces  deux  ouvrages ,  dit  un 
écrivain  ,  n'avoient  iervi  qu'à  £iire 
pafler  dans  notre  langue  les  Cages 
AMaimes  &  les  beautés  àt%  écri- 
vains Angloîs ,  l'auteur  auroit  les 
^lus  grands  droiu  aux  éloges  du 
public  reconnoiflant  *,  mais  la  con* 
Boifiance   de  la  langue  Angloife 
BOUS  a  attiré  le  débordement  de 
tant  d'extravagances ,  que  les  ef- 
prits  fages  font  peu  tentés  d'ap- 
plaudir à  fes  travaux.  En  effet , 
la  leâure    des  produâions   An* 
gloifes  n'a  fervi  qu'à  introduite 
parmi  nous  des  bizarreries  &  des 
maximes ,  qui  n'étant  analogues  ni 
au  caraûère  ni  au  gouvernement 
de  la  nation ,  n'ont  produit  que  de 
très  -  pitoyables  effets ,  comme  l'ex- 
périence le  prouve  tous  les  jours. 
L'anglomanie  a  pafle  dé  nos  li- 
vres dans  nos  mœurs  t  &  7  a  caufé 
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les  mêmes  ravages  ;  en  forte  qu'oa 
peut  dire  que  ceux  qui  ont  cru 
nous  enrichir  par  des  produâions 
étrangères ,  ne  nous  ont  procuré 
que  des  maux  étrangers.  >»  III.  VÈ* 
utt  poiiûque  ;  ouvrage  périodique 
qui  embrafibit  tous  les  états  de  > 
l'Europe,  publié  depuis  lyioîuf- 
qu'en  1719.  Il  fm  très -bien  reçu 
dans  fa  naifiince ,  &  on  le  recher* 
die  encore  à  préfent  pour  pluûeura 
pièces  curieuies  qui  y  font  infé« 
rées.  lY.  Ht/loin  du  roi  GuUhuutu^ 
Londres  1702  ,  3  volumes  in  S.^ 
'  V.  Les  AnnaUs  de  la  reùu  Amu  , 
depuis  Taïukée  1702»  en  11  voU 
ifi-8^>  &c. 

VI.BOYER,  (  Jean-Fmçeis;} 
ancien  évéque  de  Mirepoix ,  avoic 
été  d'abord  Théatin.  Le  foible 
fticcès  de  fes  Sermons  &  fur- tout 
la  direâion  de  quelques  Dames  fe^ 
proteârices ,  firent  fa  fortune.  L'a» 
cadémie  des  infcriptîons  ,  ayant 
perdu  le  cardinal  de  PoUgMc,  le 
remplaça  en  1741  par  la  nomina- 
tion de  l'évêque  de  Mirepoîx«  Il 
avoir  été  reçu  à  l'académie  Fran* 
çoile  dès  1736 .  &  deux  ans  après 
il  le  Alt  à  l'académie  des  fciences* 
Ses  vertus,  fon  amour  pour  la 
retraite ,  fon  averfion  pour  les 
louanges ,  la  fimplicité  de  leè 
moeurs  ,  mériièrent  encore  plut 
que  ies.tiilens,  qu'on  lui  confiât 
l'éducation  du  Dauphin ,  &  enfuîte 
le  détail  des  affaires  qui  concer* 
noient  la  nomination  aux  bénéfi- 
ces. Il  auroit  fait  du  bien  dans  cette 
place,  fi  fon  cèle  avoit  toujours 
été  aufii  éclairé  qu'il  étoit  ardent* 
Duclos  Ta  jugé  très- févèrementk  ^ 
44  Jamais  aucun  miniftre  »  dit -il , 
n  a  été  fi  maître  dans  fon  dépar* 
tement  que  ce  mince  fujet  fans 
naiiïance  ,  d'une  dévotion  peu 
éclairée  ,  &  tiré  du  doitre  pour 
répifcopat  par  quelques  vieilles 
dévotes  de  la  cour,  L'églifc  & 
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rétat  fe  refTentent  aujourdliuî  des 
choix  qu*il  a  ùàts,  "^  Il  mourut 
en  175  {.  Foy,  II.Mall£T,  &IU 
Saiitt-Pier&e. 

VIL  BOYER,  (Jean-Bapiifte- 
Hîcolas)  chevalier  de  l'ordre  de 
Sûat- Michel  9  &  médecin  ordi- 
naire du  roi ,  naquit  le  5  août 
169).  Marreille  fut  fa  patrie.  La 
peAe  qui  défola  cette  ville  en  1720, 
lai  fournit  une  occafion  de  fignaler 
Ion  cèle  &  fes  talcos,  &  lui  valut  une 
penfion  fur  le  tréfor  royal.  Appelé 
^  Parts  pour  fes  fuccès ,  il  en  fortit 
pluiieurt  fois  pour  aller  en  Efpa- 
gne ,  en  Allemagne  fie  dans  diffé- 
rentes provinces  de  France ,  traiter 
des  maladies  coniagieufes  ou  dé- 
fefpérées.  Il  fut  prefque  toujours 
lieureux  dam  fes  cures.  La  faculté 
de  médecine  rélm,eni756,  pour 
fon  doyen ,  &  ce  fut  pendant  le 
•eraps  de  fon  décanat,  qu'il  donna 
une  nouvelle  édition  du  Code»  M§- 
dicamêiaanus  feu  Pharmûioj^  Pari» 
A'V^  »  io  •  4^  :  ouvrage  auffi  utile 
ftte  bien  fait.  Cet  efkimablc  mé- 
decin mourut  à  Paris  le  1  avril 
9768  »  à  7  5  ans  »  avec  la  répuution 
de  bon  citoyen  «  de  parent  tendre 
Zl  d'ami  officieux.  —  Un  autre 
médecin  du  même  nom ,  né  à  Lyon 
dans  le  dernier  ^tc\t,  y  a  publié 
PB  Traité  de  U  PtJU. 

Vm.BOYER  d'Aguïlles, 
(  Jean-Baptifte  marquis  de)  procu- 
reur-général au  parlement  de  Pro- 
vence ,  s'étoit  compofé  un  cabinet 
précieux  de  tableaux.  Son  (ils ,  hé- 
ritier du  goût  &  de  la  place  de  fon 
père ,  &  nommé  auffi  Jean-Baptî/U , 
les  fit  graver  par  Jacques  Coëimàns, 
d*Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  en 
1709  ',  mais  il  n'a  paru  qu'en  1744, 
in-fol.  2  vol.,  compofcs  de  118 
planches.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  Écoles  d'Ttalie  &  de 
Flandres  ;  le  fécond ,  l'École  Fran- 
f  oife,  Soyv  ûIm  grgyoit  lui-même 
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avec  goût  -,  les  frontifpices  de  ces 
deux  volumes  font  exécutés  pat 
lui.  Le  père-  &  le  fils  uniiToienc 
aux  coimoiflances  propres  à  leur 
état,  les  lumières  que  donnent 
l'étude  des  belles^Jettres ,  &  l'en- 
thoufiafme  pour  les  beaux -arts. 
Le  marquis  à'Argau  étoit  fils  dn 
dernier  :  Foyei  Argens. 

IX.BOYER,  (Pierre)  pr«tre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Ariane  ea 
1677  9  déclama ,  écrivit  contre  la 
bulle  &  les  Jéfuites ,  8c  fut  en- 
fermé au  Mont -Saint -Michel,  & 
enfuite  à  Vincennes ,  où  il  mourut 
en  175^.  On  a  de  lui,  la  VU  dt 
M.  Pans  ,  in- 12  ;  le  Pam/lUe  dé 
U  Do&ritu  dis  Fayais  &  du  //- 
fiius  y  io-S^,  &  d'autres  livres  de 
ce  genre,  peu  modérés. 

X.  BOYER-FONFRÈDE» 
(Jean-Baptifte)  né  à  Bordeaux, 
fe  fit  d'abord  Mif&onnaire  »  & 
quitta  le  cloître  pour  entrer  dans 
le  commerce.  Etabli  depuis  quel- 
ques années  en  Hollande,  il  revint 
daiw  fa  patrie  au  commencement 
de  la  révolution ,  &  fut  nommé 
député  à  la  première  légiilature 
&  à  la  convention  nationale.  Il  s'jr 
montra  partifan  des  principes  ré- 
publicains ,  &  attaché  au  parti  de 
de  la  Gironde.  Ce  parti  ajrant  été 
profcrit  le  %i  mai ,  il  fîit  cepen- 
dant effacé  de  la  liÂe  ;  mais  cette 
exception  ne  lui  ayant  pas  £ût 
oublier  fes  collègues  malheureux, 
qu'il  chercha  en  vain  à  défiendre, 
il  fut  arrêté  lui-même  &  condamtié 
i  mort  le  30  oâobre  ^  à  l'âge 
de  27  ans* 

L  BOYLE,  (Robert)  naquît 
le  2j  janvier  1617,  à  "^fmore 
en  Irlande.  Après  avoir  appris  le 
françois  &  le  latin  dans  fa  patrie  , 
il  voyagea  à  Genève ,  en  France 
'  &  en  Italie ,  pour  fe  perfectionner 
dans  la  phyfique  fit  Us  mathém4^ 
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tfquei.  De  retour  en  Angleterre» 
U  fe  fixa  à  Oxford,  où  il  fit  bâtir 
Uq  bel  obfervaioire  &  où  U  in- 
venta (a  Pompé  ptuumadfu€  y  per- 
leûionnée  par  Hook,  fon  affocié 
dans  les  opérations  chimiques. 
Le  roi  Charles  II,  &  fes  fuccefleurs 
JaequuII  &  Guillaume  III ,  Tho- 
norèrent  {ucceiTivement  de  leur 
commerce  &  de  leur  efiime.  Ceft 
à  lui  principalement  qu'on  doit 
rétabliflement  de  la  fociété  royale 
ide  Londres ,  en  1663.  On  l'en 
nomma  préfîdent  en  1680  ;  mais 
il  voulut  toujours  fe  borner  au 
titre  deconfeiller.  Son  zèle  pour  U 
religion  Chrétienne  fe  fignala  dans 
toutes  les  occafions.  Il  donna  du- 
mu  fa  vie  300  livres  fierlings  par 
an ,  pour  la  propagation  de  la  foi 
en  Amérique,  &  cem  ponr  les 
Indes.  U  laifi^,  en  mourant,  un 
fonds  confidérabic  ,  pour  un  cer- 
tain nombre  de  5crnioA«  qu'on  doit 
prêcher  toutes  les  années ,  fur  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne  en 
général ,  fiins  entrer  dans  les  dif- 
putes  particulières  qui  divifent  les 
Chrétiens.  On  a  de  lut  plufieurs 
écrits  fur  la  théologie,  la  phy- 
âque  &  les  mathématiques,  re- 
cueillis en  1744 ,  à  Londres ,  en 
I  vol.  in^fol,  avec  la  f^U  de 
l'auteur.  Les  principaux  font  : 
I.  Nou¥€llu  Expérieuees  PkyfieO'Mé* 
saniques  fur  U  reffort  de  l*Atr,  11  y 
décrit  fa  machine  du  vide  »  & 
poufle  la  modeftie  îufqu'à  recon- 
noitre  qu'il  en  doit  l'idée  â  Othon 
Gmridfe,  II.  Confidéranons  fur  /'u- 
tîlitd  de  la  Phyfique  expérimentale, 
m.  Hifio'utg^éraU  de  PAir.  IV.  E»- 
perienea  &  obfervaiùms  fur  le  froid, 
les  couleurs,  les  cryjiaux ,  la  re/pi- 
Tûtion  ,  la  falure  de  la  Mer ,  les 
gxhalaifons ,  la  fiamme^  le  vifar- 
%tnt ,  dans  différens  Traités  féparés. 
V.  Le  Chymi/ie  Sceptique.  VI.  Effai 
fur  VEcriiurefàiate,  Vil.  Lt  Chrétien 
naturali/U  f   ouvrage  dans  lequel 
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U  prouve  que  la  phyfique  expé- 
rimentale mène  au  Chrifiianifme, 
loin  d'en  éloigner.  Vlll.  Conjidêm 
rations  pour  réconcilier  la  R^àfon  Sf 
la  Religion,  IX.  Di/eours  fur  lapro* 
fonde  vénération  que  l'tfprit  humaûe 
doit  À  DiMU:  très-efiimé.  On  rap^ 
pone  que  ce  grand  phyficien  a  voit 
coutume  de  fisire  une  inclination 
toutes  les  fois  qu'on  prononçoic 
devant'Iui  le  nom  de  Dieu.  X.  Re» 
cueils  et  Ecrits  fur  VexctUmce  de  Ut 
Théolope,  comparée  avec  la  PhUjofo<m 
ph^e  naturelle  L'auteur  ne  prifç 
celle-ci  ,  qu'autant  qu'elle  a  du 
rapport  à  la  religion.  Il  mourut 
à  Londres  le  30  décembre  1691, 
i  64  ans,  6c  il  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  ^(^efiminfier.  Tout 
étoit  fimple  chez  lui ,  &  conforme 
au  caraâère  d'un  vrai  philofophe. 
Il  étoit  plein  de  franchife^  de  po« 
litelTe  &  de  douceur.  Quoique  dé* 
'  taché  de  toutes  les  futilités  dont 
les  hommes  ont  fait  des  chofes 
importantes ,  il  obfervoit  les  bien- 
féances.  U  ne  favoit  ni  mentir,  ni 
déguifer;  mais  il  (avoit  fe  taire« 
Il  jugeoit  très  -  fainement  dei 
hommes  &  des  affaires  :  auffi 
quitta -t- il  la  cour  de  bonne 
heure.  Ses  idées  fur  les  moyeng 
de  rendre  le  genre  humain  meilleuf 
€t  plus  heureux  ,  étoient  très- 
étendues  ;  mais  l'exécudon  dei 
idées  les  plus  faines  efi  toujours 
très-difficile. 

n.  BOYLE  ,  (  Roger  )  comte 
d'Orrery  ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Lifmore  en  1621.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes ,  il  fer  vit 
fous  Cromwtl  contre  Charles  I ,  SC 
après  la  mort  de  Tufurpateur , 
il  embrafia  la  caufe  de  Charles  IL 
Dès' que  ce  roi  fut  fur  le  trôné, 
il  lui  donna  une  place  de  con- 
feiller  dans  Ton  confeti  privé 
d'Angleterre  8t  d'TrIande.  U  mou* 
rut  en  1679»   âgé  de   $9   ans. 
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regardé  comme  un  homme  «Ton 
cfprit  plus  délié  que  ion  frère, 
mais  moiiu  folide ,  fie  moins  ami 
de  la  vertu ,  de  la  droiture  &  de 
la  religion.  On  a  de  lut  plufieurs 
ouvrages,  en  vers  &  en  profe, 
bien  écrits,  en  anglois.  I.  La  Psr^ 
ihénice,  roman  en  3  vol.  in- 4^, 
&  in-folio ,  qu'on  a  comparé  à 
ceux  de  Scaicri  &  de  Cslprenède, 
II.  fUfiù'in  it  Henri  V.  III.  U 
Prince  Noir  &  Mufiapha  Triphon , 
tragédies  applaudies  dans  le  temps. 
IV.  VAn  de  lu  Guerre,  &c. 

m.  BOYLE,  (Charles)  petit- 
fils  du  précèdent ,  &  comte  d'Or- 
rery  comme  lui,  élève  tu  doc* 
teur  Atterhury  y  fut  mis  à  la  Tour 
de  Londres  en  1722  «,  on  Taccu* 
foit  d  être  emré  dans  des  complots 
contre  l'Etat.  On  ne  put  iamais 
le  lui  prouver.  Il  mourut  en  173'! , 
d'une  maladie  de  langueur,  con- 
iraôée  dans  fa  prifon.  L'inftru^ 
ment  sftronomtque,  appelé  VOf' 
nry  ,  it  utile  pour  comprendre  le 
fyftèmefolaire,  eft  de  fon  inven- 
tion. Cttt  un  planétaire  où  l'on 
voit  tous  les  mouvemens  célefies  ; 
mais,  comme  il  eft  très-compli- 
qué »  on  lui  préfère  celui  de  l'abbé 
ifol/etf  qui  eft  plus  ûmple.  On 
a  encore  de  lui ,  une  TraduHion  Ia« 
Âne  des  Epures  de  Phaljris ,  avec 
notes,  in  8° ,  1695  *,  une  ComddUf 
dts  Pièces  de  Vers,  &  des  Harangues^ 
'—Jean  fon  fils,  comte  d'Orrery 
comme  lui,  né  en  1707,  &  mort 
en  1762 ,  s'occupa  de  littérature 
6c  de  phyfique.  On  a  de  lui  une 
Traduâton  angloife  des  Leures  dé 
'FRne,  2  vol.  in-4*  ,  17^  i  ;  &  une 
Vie  de  Swift  »  175  3.  Voye\  SwiFT* 
Il  a  voit  été  marié  deux  fois. 

BOYLESVE  ,  <m  BoitfiAU  , 
(Etienne)  chevalier,  prévôt  de 
Paris,  fous  le  règne  de  S,  Louis ^ 
mit  un  ordre  dans  la  police  de 
«ette  vUle.  Les  impôts  for  lei 
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feirécs  étolent  exhorbîtans  ;  let 
prévôts  fermiers  avoient  tout  ven- 
du ,  fans  en  excepter  la  liberté  de 
commercer  :  il  remédia  à  ces  deuJt 
abus.  Il  divifa  enfuite  1^  mar- 
chands  &  les  artifans  en  diiférens 
corps  de  communauté ,  leur  donna 
des  ftatuts  H.  des  règlemcns ,  bits 
avec  tant  d*équité  &  de  fagefle, 
qu*on  s'en  eft  fervi  depuis  pour 
régler  les  anciennes  communautés  , 
ou  pour  en  former  de  nouvelles. 
Il  ne  fut  pas  moins  attentif  i 
veiller  à  la  f&reté  publique,  &  i 
punir  ceux  qui  pouvoient  la  trou- 
bler. Ce  bon  magiftrat  mourof 
vers  V269.. 

BOYSE,  (Samuel)  poète  An- 
glois,  mourut  en  1749^  après 
avoir  mangéfa  fortune  H  £iit  de 
beaux  vers.  Son  poëme  de  U 
Divinité  ,  a  été  imprimé  plufienrs 
fois.  Son  Ode  intitulée  /«  Triomphé 
d^ Albion  ,  qu'il  publia  en  1743 , 
après  la  bauiUe  de  Dettingue , 
eut  un  grand  fnccès.  On  lui  doit 
encore  une  hiftoire  des  Tremfae' 
iions  de  l'Europe  ,  datas  ij^g  jnf^'à 
VinfiirreHion  de  VÈeogt  en  rj^f  t 
a  vol.  in -S.** — ^Son  père  Jofeph 
BorsM  f  ffliniftre  Anglois  ,  mort 
en  172e ,  a  publié  2  vol.  in-foh 
de  Sermons,  dont  plufieurs  font 
eftimés. 

I.  B02£,  (François  de)  Chi* 
rurgien  de  Lyon ,  publia  la  Tra"* 
duâion  franco tfe  de  VArJensl  dt 
Chirurgie  de  Seuleei ,  &  y  îoignîc 
la  defcription  d'un  moaftrc  aé  à 
Lyon  f  1672  ,  in-4.* 

n.  BOZE ,  (  Claude  G&os  de  } 
naquit  à  Lyon  le  2S  janvier  1680, 
de  parens  qui  perfeûionnèrenr  Tes 
talens  par  une  excellence  éduca« 
tion.  Il  fe  livra  d'abord  à  la  ;uri(^ 
prudence  ;  mais  les  antiquités  8c 
les  médailles  Toccupèrent  bieiuôt 
to«    emier.    Le  chaikeher   de 
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ifënHhârtfain ,  Vdbhé  Blgnom,  V^aîl' 
iéju,  fiardoidn,  le  chérirent  comme 
un  favant  profond  &  amiable. 
Quelques  Diffenations  iagiénieurct 
fur  des  médailles  &  d*autres  mo* 
numcns  ,  lui  ouvrirent  la  porte 
<le  Tacadémie  des  inlcriptions  & 
belles- lettres,  en  1705.  Il  fut  reçu 
fous  le  titre  d'élève  ,  &  l'année 
d'après  il  en  devint  le  fecrétaire 
perpétuel.  L'académie  Françoife  fe 
raffocta  auffî  en  X7i$«  ^  Z^'^ 
du  cabinet  des  médailles  du  roi 
loi  fut  confiée  en  17 19.  Il  partit 
Tannée  d'après  pour  la  Hollande  » 
dans  le  delïein  d'augmenter  les  cré* 
fors  qu'on  a  voit  mis  entre  fes 
mains.  De  retour  à  Paris ,  il  con* 
facra  tout  fon  temps  à  l'académie 
des  belles-lettres  &  au  cabinet  del 
médailles.  Il  eut  l'infpeflion  de 
la  librairie  en  1745  «  pendant  lA 
maladie  de  MabouL  U  s'étoit  dé- 
mis ,  trois  ans  auparavant  de  It 
place  de  fecrétaire  de  l'académie 
ét9  belles-lettres.  Cette  compagnie 
le  perdit  entier emenr  ta  i7(J  : 
si  mourut  le  10  feptembrede  cette 
)mnée  »  âgé  de  74  ans.  Il  étoit  au^ 
«ftimable  par  la  douceur  de  fei 
moeurs,  que  par  fon  favoir.  Il 
n'avoir  rien  de  cette  rudeffe  de 
taraâère,  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  les  favans.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages.  I.  L'édition 
des  quinze  premiers  volumes  dti 
Mimoîrti  ic  l*AcadimU  dts  înfcrif' 
lions  &  Bttlu  -  Luira.  Les  Èiogts 
Id/ioriques  qui  ornent  Ces  Mémoires, 
l»nt  été  imprimés  féparément ,  en 
1  vol.  in- II.  Us  font  écrits  avec 
autant  d'efprit  que  d'agrément.  U 
eft  panégyrifte  fans  fadeur,  &  hif- 
torien  fans  verbiage.  On  y  trouve 
moins  de  ces  traits  fins ,  dont  les 
Ëlogeâ  de  Fotttetteile  fofit  parfe- 
més,  mais  peut-être  plus  d*élé- 

fmce  &  de   goût.  Lei  premiers 
loges   font  bien  inférieurs   Aux 
dcraitfi  î  &  c*eft  à  cetast-  cî  priû- 
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ttpalement  qu'il  £iuc  appliquer  le 
jugement  que  nous  en  portons. 
II.  La  féconde  édition  de  ÏHîfiotn 
MiulUque  de  Lovis  XlVy  conti- 
nuée iufqu'à  la  mort  de  ce  prince , 
1711 ,  in-fol.  U  donna  \t%  deifins 
&  les  devifes  deplufieurs.  III.  Traui 
hiflofique  fur  le  Jubilé^  des  Jui&. 
IV.  Hlftoîre  de  l'Empereur  TetrUiu, 
éclaircie  par  les  médailîes.  V.  Plu- 
lieurs Dijfenations  fur  les  médatlle* 
antiques ,  Janus  ,  Hygîe  déefîe  de 
la  fanté ,  &  le  TauroboU  découvert 
â  Lyon  en  1704:  ces  diflertadons 
font  répandues  pour  la  plupart 
dans  les  Méttooircs  de  l'académie 
des  belles-lettres.  VI.  Il  publia  le 
Catalogue  de /a  Bthiiothèjue ,  174$, 
in-fol.  ;  elle  étoic  bien . choifie  , 
Ot  pleine  de  livres  tares  &  curieux. 
Ce  Catalogue  tû  recherché  par  les 
bibliographes,  &  fe  vend  fore  cher. 
On  en  a  donné  un  autre  après  (a 
mort,  Paris  1753,  in-8.® 

I.  BRACaOLINI,  Foyei  l. 
POGGIO. 

II.  BRACCIOLINI  DEtL'  An , 
(  François  )  poète  Italien ,  né  à  Pif- 
toye ,  d'une  tamillc  noble  en  15  ^6, 
avoit  près  de  40  ans  lorfqu'il  em- 
brasa rétat  ecdéfiafiique  ,  pour 
pofféder  un  canonicat  dans  fa  pa- 
trie. Le  cardinal  Maffeo  Barberini  ^ 
dont  il  avoit  été  fecrétaire  pendant 
fa  nonciature  en  France,  étant  par^ 
venu  à  la  tiare  fous  le  nom  d'£^r- 
haln  ylll  y  Braecîol'mi  fe  rendit  a 
Rome  auprès  du  nouveau  pontife, 
qui  aimoit  les  gens- de-lettres,  £t 
qui  l'affeâionnoit  particuliers 
Ment.  Il  le  plaça ,  en  qualité  de 
fecrétaire ,  auprès  de  fon  frère  le 
Cardinal  Antoine  Barhcrin,  Après  la 
mort  A* Urbain  FUI ,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie,  &  y  mourut  en 
164; ,  à  80  ans.  Ce  fut  à  l'occa* 
ûon  d'un  Poënu  en  vingt-trois  chants 
qu'il  avoit  compofé  fur  l'élcflion 
de  ce  pape ,  que  ctlui-ci  »  pour  lui 
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marquer  fa  fatisfaâîon ,  vaulut 
qu'il  ajoutât  à  Coa  nom  le  fumôm 
dtll*  Api  y  &  à  fes  armes  trois 
AhtiUts,  qui  forment  celles  des  Bar" 
htrins.  Ce  potte  a  (îompofé  beau- 
coup de  poéfies  de  divers  genres. 
I.  La  Crou  riacquiftaia  y  à  Paris 
1605 1  in- 12;  poëme  héroïque  en 
quinze  chants  ,  que  les  Italiens  ne 
font  point  de  difficulté  de  placer 
immédiatement  après  la  Uru/aUm 
du  Taffe.  II.  Lo  Schtrno  àtgli  Dû  y 
poëme  héroi-comique«Rome  1626, 
in-i2  ,  où  il  ridiculiîe  fort  ingé- 
nieufement  les  divinités  du  Paga- 
nifme.  Ce  poëme,  vraiment  ori- 
ginal ,  a  été  mis  à  côté  de  la  Stcchia 
Tûpita  de  Taffoni.  III.  Des  Tragédies  y 
des  Comédies  ,  des  PaftoraUs,  Brac'^ 
ciolini  s*exerça  auflî  dans  le  poéfie 
lyrique ,  &  dans  le  genre  burlefque 
auquel  U  Bemi  a  donné  fon  nom  \ 
mais  ces  derniers  ouvrages  font  très- 
médiocres.  L'auteur ,  qui  aimoit 
l'argent ,  travailloit  fort  à  la  hâte. 

BRACHET  de  U  AîilUtièrc, 
Voyei  MiLL£TlàRE* 

BRACHMAN ,  (Mydiol.  )  foa- 
dateur  des  ^racAman»,  philofophet 
Indiens,  emprunta ,  Aiivant  Kircher, 
la  plupart  de  fes  dogmes  des  prêtres 
Égyptiens  ,  qui ,  chafles  par  Cam' 
kyfe,  de  leur  patrie ,  fe  réfugièrent 
dans  rinde.  Brachman ,  après  avoir 
animé  difFérens  corps ,  pafla  dans 
celui  d*un  éléphant  blanc ,  ce  qui  y 
d'après  la  tradition  du  pays,  eft 
le  comble  du  bonheur.  Ces  difci- 
pies  devinrent  très  -  nombreux , 
quoiqu'il  leur  fallût  acheter  ce 
titre  par  de  grandes  auflérités,  & 
un  noviciat  de  37  ans.  Ils  étoient 
forcés  de  garder  le  plus  profond 
filence  >  fans  touflTer ,  cracher  ,  ni 
cternuer  pendant  que  le  maître 
parloit.  Leur  fondateur  établit  le 
dogme  de  la  roéterapfycofe  -,  il  dé- 
clara que  l'eau  étoit  le  plus  noble 
des  élémens.  Il  enfeigna  que  runi« 
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rtn  étoit  îajct  à  la  comiptÛMi| 
(k  devoir  un  jour  périr, 

BRACTON ,  îurifcoafulre  Aih^ 
glois & doâenr  en  droit  d'Oxford, 
fut  mis  par  Henri  11  y  en  T144  « 
au  nombre  des  iuges  ambulans.  Il 
laifia  un  Traité  de  Confmetméùukmâ 
Angûa  9 1569  t  îii*folio  ,  très-utiU 
pour  l'hiftoire  de  fon  temps. 

BRADLET,  (  Jacques  )  aftro» 
nome  du  roi  d'Angleterre ,  ne  â 
Shirebox ,  dans  le  Comté  de  Glo* 
cefier,  en  1692  ,  (ut  nommé  ca 
172 1  à  la  place  de  profefleur  d*a£- 
tronomie  à  Oxford.   Il    fe  livra 
dès*lors  à  fon  goût  pour  les  ob- 
fervations,  &  dès  Tannée  1727  ^ 
elles  lui  firent  découvrir  Vaherrm» 
tion  des  etoties  fixes  ;  découverte 
des  plus  tngénieufes  &  des  plus 
belles  qu'on  ait   faites  dans   la 
fcience  des  aflres.  Ayant  fuccédé 
i  Hall^  y  dans  la  place  d'autonome 
royal  a  l'obfervatoire  de  Gréen- 
wick ,  il  obtint  de  nouveaux  in& 
trumens.  Muni  de  ces  fecours ,  il 
commença    une    nouvelle    fuîie 
^ObJervatUms  fur  toutes  les  partiet 
de  l'ailronomie  :  obfervatioiu  qui 
n'ont  pas  peu  fervi  à  mettre  les 
Tables  de  la  Lune  au  dernier  d^ré 
de  per&âion.  Les  Mémoires  &  les 
ObfervaUoas  imprimés  de  Bradlty^ 
ne  font  pas  les  feules  chofes  donc 
il  ait  enrichi  l'aftronomie.  Il  étoic 
très  -  communicatif.  Sa  méthode 
pour  calculer  les  élémens  d'une 
comète  par  trois  obfervatioas ,  £1 
nouvelle  règle  pour  le  calcul  des 
réfraâions,    fe    font  répandues 
parmi  les  agronomes,    fans  qu'Q 
les  eût  publiées.  Il  faifoit  ttès-peu 
imprimer ,  &  cependant  il  étoit  ua 
de  ceux  qui  travailloient  le  plus  p 
fi:  toujours  avec  lexaditude d'un 
aftronome  confommé.  Sa  modeftie 
nous  a  privés  de  beaucoup  de  Mé« 
moires  intéreflans  qu'il  auroit  p« 
donner.  Brailty  avoit  réfigné  deux 
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Moéfices>  parce  qu'occupé  aus 
obrervacions    agronomiques  ,    il 
ne  pottvoît  pas  remplir  les  fonc- 
tions ecdéiîaAîques.  Peu  de  temps 
après    fon  éledion    à  la   chaire 
de    profeiVeuf,    on  lui   offrit   la 
riche  cure  de  Greenwich;  mais, 
toujours   modelle ,    &    vraiment 
digne  de  pofleder  les  plus  grandes 
places  g   il    refufa   ce    bénéfice. 
Le  roi  ,   indruic   de  fon   refus, 
lui  accorda  une  penûon  de  deux 
cent    cinquante  livres    (lerlings  : 
•*  €n.  confidiration  ,  eft  -  il  dit  dans 
le  brevet ,  it  fis  grandes  tonnoîf- 
fancts  dont  l^Afironomit  &  Us  Ma^ 
thématiques  ,    &   pour  Us  avantagts 
qn^ll  avoît  procurés  par-éâ  tu  eom*> 
merce    &    à    la    navigation    de   la 
Grande  -  Bretagne,  »  BradUy  y  peu 
de  temps  après ,  &t  admis  dans  le 
confeil  de  la  fociété  royale.  En 
174S  ,  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  royale  de  Berlin;  en 
«7  f  1,  de  l'académie  de  Pétersbourg  ; 
&  en  I757«  de  celle  de  Bologne. 
Mats  infatigable  à  mefure  qu'il  fe 
rendoic  illudre,  Bradley  y  né  avec 
un   tempérament  vif   &  robufte, 
s'épuifoit ,  fans  s'en  appercevoir,  à 
force  de  travail  &  d'obfervanons. 
£n  1760,  il  s'afFoibliflbit  coniidé- 
rablement  ;  &  vers  la  fin  du  mois 
de  juin  1761 ,  il  fot  attaqué  d'une 
fiippreifion    totale    des    urines , 
caufée  par  une  inflammation  dans 
les  reins,  qui,  le  12  de  juillet  Aii- 
▼ant  ,  mît  fin  à  fes  jours  ,  dans 
la  70*  année  de  fon  âge.  Son  hu- 
meur étoit  égale  ,   fon  caraâère 
doux  ,  fon  cceur  compatifTant'  & 
généreux.  Quoiqu'il  parlât  bien ,  il 
étoit  naturellement  ami  du  filence. 
Il  n'aimoit  guères  plus  à  écrire  qu'à 
parler ,  parce  qu'il  fe  méfioit  de  fes 
talens.  Il  fut  regretté  non- feule- 
ment de  fes   compatriotes ,  mais 
encore    de  tous  les   aftronoroes 
de  l'Europe.   11  Ji'a  laiffé  qu'une 
fille. 

Tômc  //. 
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BRAD19(rARDIN  ,  (  Thomas  ) 
Anglois ,  fumçmmé  le  DoHeur  pro» 
fond  y  confiefTeur  du  roi  Edouard  IIJ, 
archevêque  de  Cantorbery  ,  mou- 
rut l*an  134S,  40  jours  après  fa 
confécrarion.  Il  a  laiiTé  plufieius 
ouvrages  de  théologie  &  de  phyiî* 
que  ;  mais  celui  qui  lui  a  donné  le 
plus  de  réputation,,  eft  intitulé: 
Dt  caufd  Dmi  contra  Pelagianos  y  à 
Londres  1618,  in-foUo,  où  il 
approche  des  fentimens  qu'omeus 
depuis  les  Protefians. 

BRADT,  (Nicolas)  né  à  Bandon 
dans  le  Comté  de  Corck  en  1659, 
mort  en  1726  »  fut  miniftre  de  la 
religion  Anglicane ,  dans  diffé- 
rentes villes.  Sts  fondions  paf* 
torales  ne  l'empêchèrent  point  dé 
cultiver  la' littérature.  On  a  de  lui 
une  traduâion  de  V Enéide ,  &  trois 
vol.  in-8.®  de  Sermons. 

BRAGADIN ,  (  Marc-Antoine  ) 
noble  Véniden  ,  gouverneur  de 
Faraagoufie  en  1570,  ne  rendit 
cette  ville  à  Mufiapha ,  général  des 
Turcs  ,  qui  l'alfiégeoit ,  qu'après 
s'être  vu  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité. La  capimiation  fut  honorable  1 
mais  le  Mufulman  en  viola  les 
conditions.  Après  avoir  fait  mafla* 
crer  devant  lui  pluiieurs  officiers 
&  plufîeurs  Chrériens  qui  avoient 
défendu  la  place .  il  lui  fit  couper 
le  nez  fie  les  oreilles ,  le  fif-tralner 
dans  la  place  publique ,  lié  par  les 
pieds  &  par  les  mains,  âc  écorcher 
tout  vif,  en  1571.  Le  barbare  fit 
remplir  fa  peau  de  foin ,  après  l'a-* 
voir  fait  faler ,  &  l'attacha  au  haut 
de  fa  capitane  ,  pour  en  faire  plk* 
rade  le  long  des  côtes  d'Egypte 
&  de  Syrie.  VArt  de  vérifier  Us  dates 
place  la  mort  de  Bragadîn  en  1 5  70  ^ 
mais  fon  Êpitaphe  qu'on  voit  dans 
les  Délices  de  V balte  i  tome  1*', 
pagt  12^  ,  porte  le  18  août  I57t« 
Au  refie ,  de  Thou  dit  que  Mufiapha 
ne  fit  mourir  Bragadin  &  les  auue^ 
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capîtaincf  Chrénens ,  qne  parce 
qu'ils  ne  pureot  repréfenter  les 
priConniers  Turcs,  qu'ils  a  voient 
lait  égorger,  quand  ils  virent  qu'iU 
feroient  obligés  de  fe  rendre.  Ceft 
cr  qui  ne  ^aroit  guères  vraifem- 
blable. 

BRAHÊ,  Voy.  TycRO-Brahé. 

BRAltUER ,  (  Pierre }  apothi- 
caire de  Lyon ,  dédia  à  Clûuit  ék 
GavffiiTy,  coiBte  de  Maulévricr , 
grand  écuyer  de  France,  en  15  5  7^ 
un  livre  curieux  :  Dts  ahus  &  îgno^ 
^aitets  da  Médicin* ,  contre  l'auteur 
pfcudonyme  d'un  traité  Des  abus 
O  tromperies  des  Apothicaires  ,  dé* 
guifé  fous  le  nom  de  Ucet  Benaneio  y 
imprimé  à  Lyon.  Dans  ces  deux 
bouquins,  copiés  depuis  par  des 
futeurs  modernes ,  on  voit  que  la 
Ànté ,  le  premier  bien  de  i*homme , 
a  été  4ivcée  trop  fouvent  à  des 
charlatans  &àdesfnpensv  mais  il 
feroit  très-injuAe  de  donner  ces 
qualificadons  à  tous  les  médedm 
ii  à  tout  les  apothicaires. 

BRAMA,  ( Mythol. )  Dieu  de» 
Indes  &  du  Mogol.  On  croit  qu'il 
en  fut  le  premier  légiflateur.  C'eft 
par  le  moyen  de  Brama ,  que  l'Être 
?uprême  créa  le  monde ,  fuivant  la 
mythologie  Indienne.  Il  partagea 
fon  peuple  en  quatre  caftes  ou 
tribna  :  la  i" ,  des  Brachmanes  ou 
gens  de  loi  ;  la  a  ^ ,  des  Rageputss 
eu  gens  de  gtierre*,  la  3^,  des 
Banians  ou  des  Négocians ,  &  la 
4^  ,  tles  ÂTÛfans  ou  des  Laboureurs. 
Xes  principales  lois  que  Brama 
donna  &  (es  tribus ,  font  :  qu'une 
icafte  ne  s'allieroit  point  avec  une 
autre  ;  qu'un  même  homme  n'ezer- 
ceroit  pas  deux  profeffions  diffé- 
rentes ,  ni  ne  paiTeroit  pas  de  Tune 
é  l'autre  :  qu'on  doit  regarçler 
comme  des  crimes ,  la  fornication , 
l'adultère,  le  vol,  le  mensonge 
1k  l'homicide.  Us  ne  dévoient  fe 
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nomir  que  d'herbe ,  de  lé 
&  de  fruits;  s'abftenam  detoodicr 
i  la  vie  àts  animaux ,  dans  la  per« 
fuafîon  où  ils  étoieait ,  que  les  amet 
des  hommes  .paffoicnt  dans  les 
corps  aes  bnnes ,  fur  -  tout  dans 
ceu;t  des  boeufi  :  de  \k  vient  leof 
grande  vénération  pour  les  vaches^ 
La  cafte  des  Brâekmanes  t&  It 
plus  coniîdérée.  Ils  4bnc  regardés 
comme  les  philofopfaes  des  Indiens. 
Le  monde  n'eft ,  félon  eux ,  qu  no 
fonge  ,  qu'une  ifumce.  Ils  font  pea 
anadiés  à  la  vie,  &  lorfqu'iU  en 
iont  las,  ils  fe  donnent  la  mon. 
«*  Dans  le  temple  dédié  à  Brmma^ 
dans  la  vilhe  d'Agra ,  dir  Pietra 
dcffa  Valu  j  j'ai  vu  fil  ûatue  au 
milieu  du  temple  ,  -entourée  d'un 
grand  nomhre  -d'idoles  de  marbre 
blanc  Cette  ftatue  eft  uns  draperie p 
&  porte  une  grande  batbe  pointue 
&  un  très-gros  ventre  ;  à  fes  pieds 
font  deux  petites  flatues  qui  repré* 
fentent  fes  enfans,  &  près  de  lui, 
deux  autres  qui  font  fes  fciBmes« 

BRAMANTE  d^Urbim  ,{  Laz- 
zari  )  célèbre  architeâc ,  naquît  à 
Caftel  -  Duranti  ,  au  territoire 
dlJrbin ,  vers  l'an  1444.  11  s'ap* 
pliqua  d'abord  à  la  peinture^  mab 
fes  talens  &  fon  goût  étant  plut 
marqués  pour  larchiteâure  ,  il 
s'y  adonna  avec  un  fuccès  étoa» 
nant.  Le  couvent  We//a  F^ce^quil 
fit  bâtir  à  Naples ,  lui  ayant  acquis 
de  la  réputation  ,  Alexandre  VI  le 
aomma  fon  architeâe.  JuUs  II  le 
fit  enfuite  intendant  de  fes  bâti» 
mens.  Ce  fut  par  l'ordre  de  ce  pon* 
tife  qu'il  exécuta  le.  magnifique 
projet  de  joindre  le  Beivéder  au 
palais  du  Vatican  :  ouvrage  digne 
d'admiration  ,  s'il  n  avoit  pas  été 
gâte  par  divers  changemens  qu'on 
y  a  faits  depuis.  Bramante  déter- 
mina Jules  à  fon  tour  â  démolir 
l'égUfe  de  Saint-Pierre,  pour  ea 
bâdr  une  plus  magnifique,  &  qui. 
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J*2  (t  pouvoit,  n*eût  point  fon 
égale  dans  le  monde.  Le  plan  de 
tt  grand  maicre  ayant  été  adopté , 
on  commença ,  l'an  1 506,  à  jeter  les 
fondemeos  de  cette  nouvelle  bafi- 
itque,  qui  fîit  élevée  jurqu'à  l'en^ 
tablemeot  avec  une  diligence  in* 
croyable  ;  mais  il  n'evt  pas  la  fa^ 
tisfaûton  de  voir  fon  ouvrage  en- 
tièrement exécuté ,  étant  mort  en 
1514,  à  70  «ns.  Il  en  laifia  la 
continuation  au  célèbre  MUhcl" 
Jitge  B^NjROTA,  Voyez  ce  der- 
nier nom.  BramanUy  auffî  eftîmable 
par  les  qualités  d\\  coeur  &  de 
refprit,  que  par  fes  tatens,  joi* 
cnoic  au  génie  de  l'architeélure , 
le  goût  pouria  muflque  &  la  pocfie. 
Ses  (Êuvres ,  dans  ce  dernier  genre  , 
ont  éce  imprimées  à  Milan  en  17  5  6. 
Ce  fut  lui  qui  amena  à  Rome^  & 
«pli  j  entretint  le  fameux  Raphacl 
il/ilm,  qui  fit  le  portrait  de  (on 
bienfaiteur  que  l'on  voit  au  Va- 
tican. Ce  dernier  fut  enterré  dans 
la  bafîlique  dont  il  avoit  com- 
mencé la  conftruftion.  Le .  pape 
lui  fît  Caire  des  funérailles  magni* 
fiqaes^  &  y  affifta  ainfi  que  toute 
la  covr« 

BR  AM  ANTINO ,  (  Barthélemî  ) 
architeâe  &  peintre  Milanois ,  fut 
l'un  de  ceux  qui  introduifirent  le 
goût  de  la  bonne  architecture  en 
Italie.  On  admire  Air- tout  Téglife 
de  Saint->Satyre ,  ornée  de  colonnes 
8c  d*une  tribune  célèbre.  BramantlnQ 
fit  plufieurs  tableaux  pour  le  pape 
Nicolas  K  II  mefura  &  deiSna  tous 
les  monumens  antiques  de  la  Lom- 
bardie ,  &  en  publia  la  defcription. 

BRAMER ,  (  Léonard  )  peintre  ^ 
né  à  Deltt  en  1596,  acquit  de  la 
réputation  par  la  vigueur  &  le  na- 
turel de  fon  pinceau.  Il  imita  la 
manière  du  Baffaa  &  du  Conége» 
On  eftime  fur-tout  fes  petits  Ta^ 
hltAux  fur  cuivre  où  il  a  reprc- 
Itnté  de  préférence  des  incendies  » 
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des  nuits  >  des  cavernes  éclairées 
par  des  flambeaux ,  &  deux  grands 
tableaux  faits  en  Italie ,  dont  les 
fujets  font  la  réfurreftion  du 
Laiart ,  &  S.  P'trr4  reniant  JÉSUS* 
Il  excelloit  aufli  à  peindre  les 
vafes  d'or ,  de  bronze  ou  de  marbre. 

BRAMHAL,  (  Jean)  archevêque 
d*  Armach ,  primat  d'Irlande ,  naquît 
en  1^93  à  Pontefiraâr  dans  ie  comté 
d'ITorck ,  d'une  famille  ancienne , 
&  mourut  en  1665.  Ses  ennemis 
lui  fufcitèrect'  des  traverfes  fous 
Olivier  Cromwili  il  s  expatria  :  mais 
Charles  II  étant  monté  fur  le  trône  » 
il  confondit  leurs  impoAurcs ,  dé* 
concerta  leurs  projets,  &  obtint 
le  fiége  d'Armach.  Ce  prélat  étoii 
éloquent,  plein  de  force  dans  le 
raifonaement ,  habile  dans  la  con» 
troverfe  &  dans  la  politique ,  & 
avoit  un  courage  proportionné  à 
fon  caraâère  &  à  fes  principes. 
Il  fe  rendit  célèbre  par  fa  dijUnStiom 
entre  les  articles  de  paix  fie  lee 
articles  de  foi.  St$  Ouvrages  ont 
«té  imprimes  in-folio  :  les  Angloii 
en  font  cas. 

BRAMMOK ,  (  Mytfaol.  )  ^om 
du  premier  fils  du  premier  homme 
&  de  la  premère  femme,  d'après 
la  tradition  des  Bâmans,  Ce  fut  ua 
prophète  grave  &  mélancolique  p 
qui  inftruiiit  les  hommes  à  fuir  lee 
vices ,  fie  à  fe  mortifier  en  Thonneuc 
des  Dieux. 

BRAKCACIO,  (FranfoiV 
Marie  de)  dHine  illuftre  maifon. 
originaire  de  Naples,  fucceifive^ 
ment  évêque  de  Virerbe,  de  Porto» 
de  Capaccio,  enfuite  c:rdinal  fous 
Urbain  VUl  en  1674,  mourut 
le  9  janvier  1675,  à  84  ans.  Le 
meurtre  du  gouverneur  de  Ca* 
paccio  l'ayant  brouillé  avec  les 
Efpagnols,  il  eut  une  exclufio(% 
de  la  part  de  cette  nation ,  lorf« 
qu'en  le  propofa  pour  être  placé 
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fur  la  chsdre  pontificale  »  après  la 
mort  de  Clément  IX.  On  a  de 
lui  un  TraiU  fur  U  Chocolat  j  à 
Rome  1666,  in- 4°,  dans  lequel  îl 
foutienc  que  cette  boiffon  ne  rompt 
pas  le  jeûne.  BrMcacio  ajouta  au 
mérite  de  cultiver  les  lettres , 
celui  de  les  protéger.  Il  com- 
pofa  d'autres  ouvrages ,  &  le  re- 
cueil en  parut  à  Rome  en  1672  , 
in-folio. 

I.  BRANCAS  de  Villars,  Foy. 
Villars-Brancas. 

II.  BR  ANC  AS,  (Louis  de) 
marquis  de  Cérefte ,  idu  de  TilIuOre 
fiimiïle  des  Brancaào  ,  originaire 
de  Naples ,  &  établie  en  France 
depuis  1378 ,  fervit  avec  dtftinc- 
tion  par  mer  &  par  terre ,  fous 
Lotû*  XIV  &  Louîi  XV,  &  fut  em- 
ployé dans  plufîeurs  ambafTades* 
Ce  dernier  prince  ,  pour  prix  de 
fes  fervices ,  l'honora  du  bâton 
de  maréchal.  Il  mourut  en  1750  , 
&gé  de  79  ans.  Il  étoit  de  la  même 
famille ,  mais  d'une  autre  branche 
que  les  Vîllars-BraneAs» 

m.  BRA^CAS-VlLLENEVVE, 

(  André- François  )  abbé  d'Aulnay , 
né  dans  le  Comtat  Venaiffin ,  mort 
le  II  avril  1758,  eft  connu  par 
pluixeurs  ouvrages  fur  la  phyfique 
&  rtftronomie.  L'abondance  des 
paroles ,  les  répétitions  fréquentes^ 
le  grand  nombre  d'idées  inutiles  , 
en  ont  prefqu'eniièrement  dégoûté 
le  public.  La  forme  a  fait  tort  au 
fond  ,  qui  offre  quelquefois  de 
bonnes  chofes.    Les   principaux 
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BRANCATI,  Voyti  Lai^riJ^ 

BRANCHUS  ,  (  MytkoL  >  fiU 
&^Ap0Uon*  Sa  mère  écaac  enceiate  , 
rêva  qu'un  rayon  du  fbletl  lut 
entroit  dans  la  bouche,  &  pénéfroît 
jufques  dans  fies  flancs.  StMmrkmt 
obtint  de  fon  père  ,  le  éon  de 
prophétie.  On  lui  éleva  un  teoiple 
fuperbe  à  I^idynie,  où  il  rendoit 
des  oracles ,  les  plus  renomoiés  de 
la  Grèce ,  après  ceux  de  I>elpbes. 

BRAND,  (Chrétien  Helfgott) 
peintre ,  né  à  Franckfort  fur  l'Oder  , 
en  169^  ,  fe  fixa  à  Vienne ,  & 
y  devint  l'un  des  premiers  payOa- 
gifles  Allemands.  Rien  n'eft  pins 
calme  que  fes  eaux,  plus  humide 
que  fa  rofée ,  courbant  les  plantes 
fous  fon  poids.  Rien  n'cfl  plos 
riche  que  les  reflets  de  l'afire 
du  jour  ,  qui  difparoit  fur  les 
nuages. 

BRANDAMO ,  Vcye^  Brito. 

BRANDEBOURG,  Vcyt^  l'ar- 
ticle Prusse  dans  la  Cknnolopty 
&  Frédéric,  n^'xiu.xiv 

d»  XV, 

BRANDI,    (  Hyaônthe  > 
peintre,  naquit  à  Poli,  aux  envi- 
rons de  Rome,   en   1633.  Il  fe 
perfectionna  dans  l'école  de  Lnr 
frûnc,   La  plupart  des   églifes  & 
des  palais  de  Rome  ftirent  embelfis 
par  ïbn  pinceau.  Une  imaginatioB 
pleine  de  feu ,  une  grande  £icilité« 
un  coloris  foible ,  incorreâ ,  carac- 
térifent  fes  ouvrages.  U  travailloît 
avec  beaucoup  de  rapidité ,  pré- 
font :  I.  Lutfcs  fur  la  Co/mographU  ,     ^^^î"^  \^  ^^'^'K  ^   l'^rgtmi  la 
in.4.0  IL  Syficme  modL  dcCo/^     gloire.  Il  mourut  a  Rome  en  1691. 
^  -         -     -  ''       à  ^8  anSfpnncedelacadémiede 

Saint-Luc ,  &  chevalier  de  Tordre 
de  Chrifl. 


fhographie  &  de  Phyfique  générale  , 
I747,  in- 4.°  in.  Explication  du 
flux  6t  reflux  de  la  Mer,  I739 , 
in-4.°  IV.  Êphémérfdes  Cofmogra* 
pklquu,  1750,  in- li.  V.  Hiftoire 
du  royaume  de  Gala ,  traduit  de 
Tauglois,  17 j 4,  in- 12, 


I.  BRANDMULLER ,  (  Jean  ) 

partifan  ^(Ecolampade,  mimflre& 
profefl'cur  d'Hébreu  à  Bade,  naquit 
à  Biberac  >  ta  mourut  en  1594, 
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}  63  ans.  On  a  de  lui  quatre  cents 
Oralfons  fiutèbnt ,  tirées  de  l'an- 
cien Tefiameat,  &  quatre-vingts 
puîfées  dans  le  nouveau  ;  des 
Sermons  pour  des  mariages  éc  des 
Dialogues  en  allemand. 

II.  BRANDMULLER, 
(  Jacques)  dis  du  précédent,  mort 
en  X619 ,  fe  fit  connoitre  par  trois 
volumes  in-4°  »  intitulés  :  Anaiyfis 
typiea  lihrorum  retint  &  noifi  Ttfia» 
mend ,  Bafle»  1620  &1611. 

IIL    BRANDMULLER, 

(  Jacques  )  petit  -  fils  de  Jean  , 
profe&eur  de  jurirprudence  à  Ba/le , 
mort  en  1677,  à  50  ans,  eft  auteur 
de  plu  fleurs  Ouvrants  de  Droite 
aflez  eftimés ,  &  de  quelques  Pièces 
de  poéfie  •  faciles ,  mais  médiocres. 
Il  imitoit  aflfez  bien  les  auteurs 
clafliques;  mais  il  n*avoit  point 
de  manière  à  lui.  Quant  à  Tes 
connoiiTances  en  jurifprudence  >  il 
avoit  pouffé  fort  loin  la  théorie  *, 
mais  il  avoit  négligé  la  pratique, 
ne  croyant  pas  qu'un  même  homme 
pût  exceller  dans  l'une  Ôc  dans 
fautre. 

'  BRANDON,  (Charles)  Fcyei 
XI.  Mari£. 

I.BRANDT,  (Sébaftîcn)  né  à 
Strasbourg  en  1458  ^  enfeignapu-r 
bf  iquement  la  înrifprudence  à  Bafle 
&  à  Strasbourg ,  devint  confeiller 
&  chancelier  de  cette  dernière 
▼ille,  8c  mourut  en  i$ii.  Il  eft 
anteur  d'un  Poëme  allemand,  tra- 
duit en  latin  par  Jeun  Nocher , 
ibusle  titre  de  NarU  ftkUlfua  mbr» 
ialuim,  1488 ,  iii-4° ,  édition  plus 
rare  y  mais  moins  belle  que  celle, 
de  F^ris ,  1498 ,  in-4.^  11  y  en  a 
une  Traduâioa  fraoçoife  »  Paris 
1497  ,  &  Lyon .  1498  ,  in-folio. 
—  Voye\^  Badivs  »  pour  la  Nef 
its  Folles. 

II.  BRANDT ,  (  Gérard  )  théo- 
logien Proteftam ,  aé  i  Ai»fter4aai 
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en  i6a6  ,  fut  fucceffivement  mi- 
nière à  Neukoop ,  à  Hoorn  &  à 
Amfterdam.  Il  mourut  à  Roterdam 
en  168$ ,  à  ^9  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  VHîftoire  de  la 
Réformation  des  Pays-Bas  ,  en  4 
vol.  in-4^  ,  en  flamand;  abrégée 
en  françois  ,  en  3  vol.  in- 12, 
1730.  Le  grand-penfionnai  re  Fa^el 
dit  un  jour  à  Tévèque  Bumet , 
««  que  cette  Hifioire  méritoit  qu'on 
apprit  le  flamand  ;  »*  mais  peu  de 
perfonnes  voudront  profiter  de 
ce  confeil.  II.  La  VU  de  l'Amiral 
Ruyter  ,  traduite  en  françois  par 
Aubin,  ^mflerdam  i698,in»fol,    . 

IIL  BRANDT,  (Jean)  fecré^ 
taire  de  la  ville  d'Anvers ,  mort 
en  1639 ,  à  80  ans  ,'écoit  un  favant 
pl^n  de  franohife  &  de  zèle  pour 
le  progrès  des  fctences  &  des  arts^ 
Il  avoit  marqué  fes  difpofitions 
à  cet  égard ,  par  ces  mots  :  JLjbeN' 

TÈRf   ARJfENTiRfCONSTAlfTiR^ 

Il  laiflaufl  ouvrage  intitulé  :  Eiogia 
Ctceroniana  Romanorum  donU  mlÛ^ 
tiM  que  illufirium^  Il  y  a  ramafle  tovté 
les  traits  hifloriques,  répandus 
dans  les  dîfierens  ouvrages  de 
Clcércn  y  Air  la  vie  des  homme» 
illuftres  dans  Je  gduvernement  6c 
dans  la  guerre. 

IV.  BRANDT,  (Enevold 

comte  de  )  favori  du  rot  de  Dane-» 
marck ,  fut  déclaré  complice  du 
comte  Struenfée  ,  &  condamné 
comme  lui  à  être  décapité.  Il  fubit 
fon  jugement  le  18  avril  1771.    - 

BRANKER,  (Thomas)  mathé- 
maticien anglois  ,  mort  à  Maclef-^ 
fleld ,  en  1676 ,  a  publii  :  L  Dx>Rrlnt^ 
Sphericét  adumb ratio  &  ufus  ^borum 
apé^îatium ,  Oxford ,  1662 ,  in-fol. 
II.  La  traduâifin  en  anglois  de 
VAl^brede  Rhonius ,  1668,  in- 4^'' 

BRANTOME  ,     Foyg^ 

Z.  BOUKDS ELLES. 

BRANVILLE,  Voy.  Biohbk 
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BRAS,  (De)  ^«îy^Bormomi- 

TILLC. 

BRASAVOLA,  (  Antoîne- 
Mufa  )  célèbre  médecin  »  né  à 
Ferrare  en  i^oo  ,  d'une  bmiUe 
noble  de  cène  ville.  Son  lavoir 
■e  Ce  bomoit  pas  à  ta  médecine. 
Ce  fat  après  avoir  foutenu  à  Paris» 
pendant  trois  jours  coorécuti&, 
des  thèfes  De  omnl  fcih'Uî ,  que 
le'  furnom  de  Mu/a  lai  fut  donné 
par  la  bouche  mêine  de  François  I. 
Il  fut  médecin  confultant  de  ce 
prince,  qui  le  fit  chevalier  de  Tofdre 
de  Saint -Michel  ^  de  Tempercur 
Char/t*  y  ,  qui  lui  conféra  le  titre 
de  comte  Palatin  ;  &  de  Hwrl  Vlll , 
roi  d'Angleterre.  H  ae  fut  pas 
en  moindre  co^fidération  dans  fa 
patrie.  Succeilîvemem  premier  mé- 
decin des  papes  ?auL  Ùl .  Uon  X  y 
lUmtm.Vll  &  JuUê  lll^  cher» 
&  favori fé  de  tous  les  autres 
princes4'Iialie,  &  particulièrement 
^cs  duc»  de  Ferrate,  il  ne  lui 
manqua  que  d*avoir  pouffé  plus 
lo.iaune  carrière  auâi  brillante.  Il 
9ourutâFerrafeeain4,àff  ans» 
après  y  avoir  profefle  longtemps 
la  médecine  avec  un  applaudifn 
iement  univerfel*  Il  laiAa  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  princtpalerocnt 
iur  cette  fcieac^,  &  oatr 'autres  r 
T.  Dit  Comm<iuaircsJuric$Aphorifmc» 
d^Hippocratit  &  d«  Galltn ,  imprimés 
à  Bafle  eii  1542  »  in-foL  Jl.  Indt» 
nftrtijpmus  in  GaUm  Rbrosi  Venife 
3623,  is-foL  que  Castro^  Bi'>' 
"hiioth,  M^d,  y  appelle  Opus  indtftffx, 
tlucuhfdttonls  &  utUuMlt  ia<xpiî<a* 
hiù»  III.  Exdmtn  tnedlcamentomm  y 
ca  5  vol*  II  lailTa  un  fiU« 

BRASAY,  VQytx  11.  More  au. 

BRASD0R,(N.)  chirurgien 
4e  Pari5 ,  acquit  une  afTez  grande 
réputation  dans  Kart  d'inoculer, 
«  fur-coui  d  extirper  les  polypes; 
,11  eu  muet  plus  que  lèptuagdi^ure^ 
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Ami  ces  dernières  années  t   Unk 
fils  marche  ûir  (es  traces. 

BRASIDAS,  général  Lacé^« 
monien ,  vers  l'an  414  avant  Jefus- 
Chrift,  vainquit  les  Athéniens  fiir 
mer  &  fnr  terre ,  leur  prit  plufieurs 
villes,  &  eo  îîi  entrer  pluiieurs 
autres  dans  l'alliance  de  Sparte» 
S'étam  enfermé  dans  Ampbipolis 
à  l'approche  de  ClUn  ^  générai 
Athcpien ,  yain  &  impétueux  , 
il  prit  un  moment  favorable  pour 
£iire  «ne  fortie ,  l'attaqua ,  &  rem- 
porta une  viÛoire  complète.  Ce 
grand  homme  mourut  quelque 
temps  après ,  d'une  blefTure  qu'il 
avoit  reçue  à  tm  bras.  Comme  om 
louoit  devant  fa  mère  fes  grandes 
aâions ,  &  qu'on  le  mettoic  aa- 
deffus  de  tous  fes  compatriotes  ^ 
Vous  vous  ^rompti  p  dit  cette  femme 
vraiment  Spaniate  :  Mon  fis  avoig 
de  la  bravoure' i  mais  Sparu  a  pb^ 
JUurs  citoyens  qui  en  ont  encore 
plus  que  ùil.  Cette  grandeur  d'ame 
d'une  femme  ,  qui  préféroir  la 
gloire  de  l'Etat  à  celle  de  fon  fils 
reconnu  pour  un  héfos,  ne  fitt 
point  fans  récompenfe.  Les  Lacé* 
démonieos  rendirent  des  honneurs 
publics  à  la  mère  fie  au  61s ,  & 
firent'élever  >  à  leur  libérateur ,  ua 
maufolée  au  milieu  de  la  place 
publique.  On  célébroit  autour  de 
ce  mooumert,  des  fêtes  nommées 
Brafidécs,  11  falloir  être  Spartiate 
pour  pouvoir  y  être  admis,  & 
quiconque  n'y  aflidoit  pas«  éioit 
puni  d'une  forte  amende^ 

BRAUL10No»BRAULE ,  (  Sr.  > 
évoque  de  Saragofle ,  contribua  , 
avec  St,  Ifidore  de  SéviDe .  à  ré- 
former  léglife  d'Efpagne.  11  réunif. 
ibit  la.  fcience  à  la-  piété.  On  a 
de  Km  ,  un  éloge  de  5i.  Ifidon  fois 
ami,  la  vte  de  St,  ÈmiéUn,  avec 
une  hymne  en  fon  honneur ,  eo 
vers  ïambes.  Ces  divers  écriu  ont 
ixi  Kcueiliis  à  Mâdiiii»  16)2  , 
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{n-4.*  Si^  BrûuBon  eft  mort  y«is 
t*an  646. 

BRAUN,  (George)  archictiacre 
4e  Dortround,  &  doyen  de  Notre* 
I>ame  in  gradlbu* ,  à  Cologne ,  florif- 
fioit  flans  le  16*"  ûècle.  U  eft  ptin- 
Ci  paiement  connu  par  (on  Thtatmm 
mrhîitm,  en  plufieurs  volumes  in- 
fol.  Oo  a  encore  de  lui  un  Traité dâ 
€angro*crfe  c{>mre  les  Luthériens, 
Cologne  1605,  ia- folio,  dans 
lequel  il  développe  les  rafes  donc 
ils  fe  font  fervi  pour  répandre  leur 
seligion.  U  les  compare  à  un  coin, 
dont  la  partie  U  plus  diiUe ,  unt  fois 
uurét  dans  U  bois ,  fen  à.  introduire 
Its  partia  plus  épaJ^cs, 

BRAUNBQM,  (Fféderîi:) 
Proteftant  d'Allemagne,  s'avifa  de 
publier  en  1613  ,. un  livre  in- 4^, 
fous  ce  titre  :  Florum  FUminiorum 
Komantnfium  PapsUium.  dccas.  Il  y 
fixe  chaque  période  du  règne 
de  VAntechrlfi,,  t%  nallTance  ,  fa. 
jeuneiTe,  Ton  adolefcenoe ,  &c.. 
1!  trouve  fort,  finement  ÏAnuehri/i 
dans  le  Pape  ,  &  prouve  admi- 
f  ablemeot  bien,  que  U  monde  devoit 
fnir  en  iju,  L'accpmpliEemenc  de. 
fa  prophétie  eft  une  preuve  du 
cas  que  l'on  doit  faire  des  vifion? 
naires  &  des  enthoufiiiûes. 

6RAUNIUS,  (lean)  mînlftre 
Proteftant  ,  naquit  dans  le  bas 
Palatinat,  en  162S,  &  fut  profef- 
ieur  de  théologie  &  de  langue 
hibrsïque  à  Groningue ,  où  il 
mourut  à  l'âge  de  80  ans.  Son 
favoir  étoirétendu  »  fa  critique }udi- 
cieufe.  On.  l*a  accufé  d'avoir  par- 
tagé \tu  opinions  des  Cocceïens. 
Son  principal  ouvrage  eft  un  traité 
trcs-approfondt  fur  les  antiquités 
îudaîques ,  indtulé  :  Vefitusfacerdo* 
ium  Heèréiorum ,  Am^trdAin  1 701 ,  v 
Yol.  in-4.°  Ses  autres  écrits  font:  La 
ftérîtahle  reliffon  des  HçUandoîs  contre 
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rdxi«  for  l'Epitre  aux  Hébreux, 
17OJ  ,  in- 4.**  StUSia  fûtrn^  1700, 
in-4.^  DoHrinafctdtrum,  Amfterdam 
1688  ,  111^4.°  lét^  principes  de  cet 
ouvrage  furent  attaques  par  h«n 
de  M.ir(k. 

•BRA^TER,  Braur,  Broor  » 

ùu  Brouter  ,  (  Adrien  )  peintre 
Flamand ,  naquit  à  Oudenarde  en 
1608.    11  commença  ,   dans  Ton 
enfance,  à  repréfenter  fur  de  la 
toile  des  fleurs  &  des  oifeaux  , 
que  fa  mère  vendoit  aux  femmes 
de  la  campagne ,  &  finit  par  des 
ouvrages  grotefques  &  des  figures 
en|)etît,  que  l'oaachetoit %u  poidv 
de  l'or.  Son  attelier  étoit  ordinat* 
remenc  dans  quelque  taverne.   iL 
emrott  dans  toutes  les  querelles 
des  ivrognes  ,  en  s'enivrant  lui* 
mime.   Arrêté  à  Anvers  comm« 
efpion ,  il  demanda  qu'on  le  laifsât; 
travailler  :  il  £e  mit  à  peindre  de» 
So/dais  Bfgagnols  ocatpdt  à  jouer,. 
&  les  repréfeata  avec  tant.de  fett. 
&  de-  vérité  ,  q^e  Ruben^  cffirit. 
^ùx  cents  florins  de.  ce  tableau  »^ 
'&  obtint  fa.  libené  en  fe  rendant- 
fa  caution»   La  crapule  altéra  £1. 
ianté.  La  pipe  &  l'eau -de- vie 
lui  tenoient  lieu  de  grandeur  fle  de7 
richeiles,  Qans  une  des  courfes 
fréquentes   qu'il  feifoit ,    il-   6it< 
entièrement    dépçuillé    par^  de», 
voleurs.  Se  voyant  prefque  ou  t 
il  fe  fit  un  habit  de  toile  »  fuD 
lequel  il  peignit  des  fleurs ,  dan», 
le  goût  des  robes  indiennes*  Les.- 
dames  y    fiirent    trompées  ,     flc. 
demandoient    une  étofle  &   des, 
deiïîns   pareils.  Brawer  les  défa« 
bufa^  en  effaçant  avec  une  éponge 
toutes  les  peinturée  de  foa  babit. 
Ses  parens  le  méprifant  »  parcft 
qu'il  étoit  toujours  mal  vêtu*  il 
acheta  un  habit  de  velours.  Alors 
on  l'invita  à  une  noce.  Au  milieu 
du  repas ,  il  répandit  un  plat  rempli 
de  fauce  fur  fa  belle  paruttb  »  co. 
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difant  :  //  fûtu  bUn  quê  ma»  Uhit 
fijfe  bonne  chire  ,  ptûfquc  laâ  fad 
tfi  lavai,  Ct  non  ma  fcrfomu.  Réduit 
à  la  dernicre  misère,  il  viac  à 
Anvers»  &  alla  mourir  à  l'hôpital  j 
en  1640  ,  &ge  de  31  ans  feuleiDeiu. 
11  £illut  quêter  pour  le  faire  enter- 
rer. 11  fui  inhumé  dans  le  cimetîèfe 
des  pauvres  ;  mais  â  peine  Rubtns 
cuc-iJ  appris  fa  mort,  qu'il  l'en 
fit  retirer  ,  &  lui  fit  bire,  dans 
réglife  des  Carmes ,  des  obsèques 
magnifiques.  L'enjouement  ne  le 
quitta  jamais  au  milieu  de  l'indi- 
gence. Tous  fes  tableaux  repré- 
i<mtent  des  fcènes  réjouiffantes. 
On  y  voit  des  Quenllu  de  cabaret , 
des  filous  jouant  aux  eartes  ,  des 
Fumeurs ,  des  Ivrognes  j  des  Soldats  , 
des  Noeee  de  village,  La  nature 
y  eft  rendue  avec  une  grande 
vérité.  Sa  touche  ell  fort  légère. 
fes  couleurs  tres^bien  entendues , 
^  Tes  figures  ont  beaucoup  d'ex- 
preifion.  Ses  ouvrages  fe  vendem 
Corc  cher  &  font  très- rares. 

B  R  A  Y  ,  (  Thomas  >  ne  i 
Marcon  en  Shropshire,  en  1656, 
mort  en  1730  ,  tut  doâeur  en 
théologie  à  t'univerfité  d'Oxford. 
Ce  titre  le  diklingua  moins  que  Ton 
%^\t  pour  les  prit'onniers ,  auxquels 
il  procura  des  adpuciifemens ,  après 
leur  avoir  dooné  les  confolations 
de  la  religion.  11  avoir  lait,  en 
qualité  de  miffionnaire ,  un  voyage 
dans  le  Mary  iand .  &  il  a  donné  : 
I.  Direclortum  Mijionariorum,  11.  BU 
bûotheca  parochialis,  llh  Vn  Mir- 
tyrologe,  1711,  in^foU 

I.  BRÊBEVF,  (Jean  de) 
Jéfuite ,  naquit  à  Bayeux  en  1 593 . 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
profeffé  avec  diftinâion  dans  plu* 
fieurs  collèges  de  fon  otdre,  il 
fiit  envoyé  l'an  1625  auxmifiîons 
du  Canada,  où  il  convertit  à  la 
Foi  plus  de  fept  mille,  hommes. 
Comme  il  étoit  che^  les  Huroasi 
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concaûs  des  Iroquou,  ceitt-ii 
qui  étoient  en  guerre  avec  eux^ 
le  prirent,  lui  ieterent  de  leau 
boiiillaofe  fur  la  tête  en  dcrifion 
du  baptême ,  &le  brûlèrent  enfuitc 
à  petit  feu  Tan  1649,  à  f^  ans. 
Sa  patience  dans  ce  cruel  ûipplice  , 
qui  dura  quinze  heures ,  toucha 
ces  barbares,  &  plnfieurs  fe  con- 
vertirent. Le  P.  de  Srébeaf  ctM 
onde  du  fuivant. 

IL  BRÈBEUF ,  (  George  de  )  né 
non  à  Rouen,  mais  â  "niorigny 
en  bafie  Normandie,  l'an  161S  ^ 
cultiva  de  boime  heure  la  poéfie. 
11  débuta  par  ime  TraéicUon  da 
feptieme  livre  de  VEnûde  en  vers 
burlefques ,  &  quelque  temps  après, 
il  publia  une  verfion  dans  le  même 
genre  du  premier  livre  de  Lufatn, 
On  trouve  daiu  celle-  ci  une  fatire 
ingénieufe  <k  enjouée  contre  la 
•  vanité  de  ces  grands  feigneurs  qui 
ne  peuvent  un  moment  oublier 
heur  grandeur  &  leurs  titres;  8c 
contre  la  bafleffe  de  ces  âmes 
foibles  &  viles  qui  les  Battent 
comme  des  Dieux ,  dans  l'cfpé- 
rance  de  parvenir  à  la  fortune. 
On  dit  que  Bréheuf,  dans  fa  jeu- 
nefie ,  n'avoit  du  goût  que  pour 
Horatei  &  qu'un  de  fes  amis,  qui 
n'aimoit  que  Lueain  ,  le  lui  fit 
goûter  9c  l'engagea  à  le  traduire. 
Sa  Pharfale  parut  en  i6)S  «  in-i2  » 
&  on  l'admira ,  malgré  les  hyper- 
boles exceilîves  ,  le  ftyle  enflé , 
les  antithèfes  multipliées ,  les  faux 
briilans  ,  les  peofées  gigamefques  « 
les  defcriptions  pompeufes,  mais 
peu  naturelles.  Le  coloris  brillant 
de  cet  ouvrage  «  la  boiuie  poéfie 
&  le  génie  qui  fe  fait  femir  dans 
quelques  morceaux ,  éblouirent  la 
cour  &  la  ville.  Maiaria  fit  de 
grandes  promefies  au  traduâeur  v 
mais  ce  cardinal  étant  mort .  Se 
les  autres  proceâjcurs  de  Brcbeuf 
fe  bornant  à  des  carefîes»  il  im 
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retira  à  V«aoix,  près  de  Caen« 
&  y  mourut  en  1661»  à  43  ans. 
Les    dernières   années  de   fa  vie 
furent  remplies  par  des  exercices 
de  piété.  Son  caraâère  étoic  doux 
&   modefte.   La  converfation  de 
ies  amis  étoit  le  feul  Soulagement 
des  longues  maladies  dont  il  fut 
afHigé.     Une  fièvre   opiniâtre  le 
tourmenta  plus  de  vingt  années, 
&  c*eA  dans  fes  cruels  accès  qu'il 
ccmpoia  fa  PharfaU,  On  a  encore 
de   lui  :  I.  Lis  Entretiens  folitains, 
in- 12  ;  poéfies  chrétiennes»   fort 
inférieures  à  fes  produdions  pro- 
fanes.   II.  Un   Recueil    d'iSuvres 
dïverfts y    1664,    %  vol.  in-  la, 
qui  offre  quelquefois  de  jolis  vers. 
On   y  trouve  les  cent  cinquante 
Sp'gfammes  contre  une  femme  fardée , 
^ui  furent  le  fruit  d'une  gageure  , 
mais  que  l'auteur  n'avoit  pas  parié 
faire  toutes  bonnes  -,  une  douzaine 
au  plus  font  piquantes.   III.    Dts 
Eloges  poétiques ,  &c.  in- 1 2.  IV.  Dé^ 
fen/e  de  l'Ègùfe  Romaine,   in-iz, 
1671. —  yoya^  CadmUS. 

BREBIETTE ,  (  Pierre  )  graveur 
à  Veau-forte ,  né  à  Mantes ,  dans 
le  17^  fiècle,  alaifie  des  eftampes 
pleines  d'invention  &  'd'intelli- 
gence. Il  peignoit  aufli  ;  mais  le 
peintre  ccoît  inférieur  au  graveur. 
On  a  de  lui  des  frifes,  des  baccha- 
nales ,  des  jeux  d'enfans ,  des  fujets 
de  dévotion.  Il  a  gravé  plufieurs 
tableaux  de  Paul  Féronèfe  ,  de 
Raphëêl ,  &  à! André  Del  Sarte, 

BRECOURT,.  (Guillaume 
Martoureau ,  fieur  de  )  poète  Fran- 
çois, comédien  excellent  &  mau- 
vais auteur ,  repréfentoit  avec 
plus  de  fucces  qu'il  ne  compofoit. 
U  rendoit  très -bien  les  rôles  de 
roi  &  de  héros  dans  les  tragédies , 
&  ceux  à  manteau  dans  les  comé- 
dies. Son  jeu  étoit  tellement  ani- 
mé ,  qu'il  fe  rompît  une  veine 
êa  jouant  fa  comédie  de  Timon , 
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en  un  feul  aâe  en  vers  ,  qu'il 
vouloir  finire  valoir  au  moins  par 
Taâion.  Il  mourut  de  cet  accident 
en  1685.  Ses  pièces  dramatiques 
furent  la  plupart  fifflées.  L  Ombre 
de  Molière ,  en  un  aâe  &  en  profe» 
e(l  de  lui ,  ainfi  que  la  Mort  de 
Joidet  i  la  Hoce  de  VULcge ,  en  un 
afte  &  en  vers  *,  le  Jaloux  invîfibley 
en  trois  aâes,  aufli  en  vers.  Il 
y  a  quelques  traits  comiques  dans 
ces  pièces  ;  mais  ces  traits ,  femés 
de  loin  en  loin ,  n'en  rachètent 
pas  les  défauts,  Tiiicottcâion  du 
Âyle,  le  dé&ut  d  invention  ,  la 
groffiéreté  des  plaifantcries;,  &c. 
Tous  fes  fujets  font  mal  conduits; 
on  n'y  remarque  aucun  caràdtère 
bien  dci&né  :  ce  qu'il  y  a  de 
paflaMe  ne  doit  être  attribué  qu'à 
la  connoiiîance  qu*il  avoit  du 
théâtre ,  &  à  l'habitude  journalière 
qui  lui  donnoit  le  moyen  d'être 
au  fait  de  ce  qui  pouvoit  réuffir 
dans  le  moment. 

BREDENBACH,  (Matthias.) 
commentateur  &  controveriifte  : 
natif  de  Kerpen  dans  les  Pays« 
Bas ,  fut  principal  du  collège  d'E- 
merick.  Il  mourut  en  1659  a  70 
ans  f  laifliant  deux  h\%  ,  qui  cul- 
tivèrent les  lettres.  On  a  di!i  pèr^ , 
des  Traités  de  controvcrfe  ;  des 
Commentaires  fur  les  foixante-neuf 
premiers  Pfcaumes^  &  fur  Saint 
Matthieu,  1560,  in- folio,  mieux 
écrits  que  ne  le  font  ordinairement 
ces  fortes  d'ouvrages.  —  TiUeman 
Brmdenbjçh  y  l'un  de  (ts  fils , 
mort  en  159^»  chanoine  de  Colo- 
gne ,  laîffa  une  Méthode  pour  détruire 
les  héréfies  i  huit  liwes  de  Confé' 
rencts  facrées  y  à  l'imitation  de  celles 
de  Caffitn  ;  un  Difeours  fur  le  Pur- 
gatoire ;  une  Hifioîre  des  guerres  de 
Livonie ,  dont  Ph.  Olmtrus  lui  avoit 
fourni  les  matériaux. 

BRÊDERODE  ,    (  Henri   de) 
defcendant  des  anciens  comtes  de 
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Rofisiirie ,  devint  chef  de»  conxu- 
■é»  qui  VQuliirent,  en  i  j66,  chan- 
ger le  gouvernemettt  delà  Hollande 
ft  exjMilfer  Mmpitriii  de  forme  , 
gouveMuntc  des  Pay  j-Bas.  iPi-^ï#rorfe 
lut  obligé  de  fe  fauver  en  Aile- 
a»gi)e  ^  où  t!  mourut  es  iy68. 

BRÉENliERG,  (Barthoîomé)  né 
AUtrechten  1 620»  peintre  &gra- 
rtMt  (émtax,  excelloit  for -tout 
dans  les  payfage^  &  les  animaux. 
Il  gravoii  à  l'eau  forte  les  deffins. 
On  voyott  dans  la  coUe^^ion  du 
foi  r &  dans  celle  du  duc  d'Or/éatu  , 
quelques  ublcaox  de  ce  auitse.  U 
mourut  en  1660^ 

BRÉGY  ,  (  Charlotte  Saumaîfe 
<e  Chazan»  comteâe  de)  nièce 
du  Tarant  Saumaifcy  fut  une  des 
dames  dTionneur  de  la  reine  Anne. 
^Autriche  Elle  fe  diftingua  dans 
cette  cour  par  fo&  efprit  &  fa 
beauté.  Elle  conCerva  ce  double 
«vamage  iuTquà  un  âge  avancé, 
&  mourut  à  Paris  le  3  avril  1693  , 
à  74  ans.  On  a  d'elle  un  Rtcueîi 
de  La:rcf9t  de  Vert ,  1688  ,  in-ii  ^ 
dans  lequel  on  trouve  quelques 
pcnfécs  ingcnieufcs  :  fe»  vers  rou- 
lent prefqne  entièrement  fur  ua 
«<nour  méraphyiique ,  qui  occu- 
pait plus  fon  efprii  que  fon  cœur» 
Mab  il  y  a  quelques  morceaux 
qui  ne  roulent  pas  fur  la  galaa- 
lerie.  Telle  eft  cette  épitaphe  i 

Ci-Acffoas  gît  un  grand  Seigneur ,. 
Qui  dâ  fon  rîpjnt  nous  apprit , 
Qu'un  homme  peut  vivre  f ans  cctup. 
Et  mourir  fans  rendre  l* efprit, 

Mad.  d4  Brigy  ne  fe  permettoît 
guères  de  pareilles  épigrammes. 
M  J'aime  beaucoup  la  louange  , 
dit -elle  dans  un  Portrait  qu'elle 
fit  d'elle-même ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
que  je  la  rends  avec  ufure  à  ceux 
de  qui  je  la  reçois.  J'ai  le  cœur 
iîtr  &  dédaigneux  \    mais  je  ne 
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lûEt  pas  d'être  douce  &  cîvrfe.  fm 
ne  m'oppofe  jamais  aux  fenttmen» 
de  perfonne  »  mais  il  efi  vraâ  <pie 
je  ne  les  reçois  jamais  au  préji»* 
dice  des  miens.  Je  puis  dire  avec 
vérité  t  que  je  fuis  née  fage  &  mo- 
dede ,  &  que  l'orgueil  prend  toa« 
jours  le  foin  de  conferver  en  mai 
ces  deux  bonnes  qualités.  J'ai  de 
la  parefle  ;  je  ne  cïterche  pas  les 
plaiûrs  &  les  divertiflemens  ;  mais 
Sof (qu'on  prend  plus  de  foin  qne 
moi-même  de  me  les  procurer.  Toi». 
m'oblige ,  8t  j'y  parois  fort  gaie  ,. 
quoique  je  ne  le  fois  pas   foru. 
le  n'ai  pas  l'efprit  porté   t   Vitt* 
trigue  ;  mais  quand  je  ferai  entrée 
dans  une  affaire,  je  penfe afTuié- 
meut  m'en  démêler  avec  quelque- 
conduite.  Je  fuis  confiante  jufqu'à 
ropiniâtreté  ,   &  fecrète  jufqu'à. 
Icxccs.    Pour    fe    lier    d'amitié 
avec  moi  \  il  en  faut  £aîre  toutes 
les  avances  ;  mats  je  répare  faiea 
ces  peines  par  la  fuite  ;  car  je  fers 
mes  amis  avec  toute  l'ardeur  qu'oa 
a  couttrme  d'employer  pour  fes 
intérêts   particuliers.  Je  les  loue- 
6c  je  les  défends ,  fans  jamais  con« 
venir  de  rien  qui  fbit  contr'eux^ 
Je  n'ai  pas>  afîez  de  vertu  pouc 
être  fans  le  defir  des  biens  &  des- 
honneurs ',  mais  j'en  ai  trop  «  pouc 
fuivre  aucua  des  chemins  qui  pcu« 
vent  y  conduire.  »  Le  poëte  Àei- 
ferade  lui  axhreiTa  une  pièce  de  vers- 
qui  fe  trouve,  dans  le  tecueil  de- 
fes  (Euvres.  L'épitaphe  de  Mad.  dn. 
Brcgy  fe  lit  à  Paris  «  dans-Tégliio 
de  Saint -Gervais* 

BREHAM,  Voytx.  PtELO* 

BREITINGER,  (  Jean  Jacques> 
né  à  Zurich  le  iç  mars  1701,  eft 
mort  dans  cette  ville  en  1776.  Il 
proiefia  l'hébreu ,  &  fe  diftinga». 
par  des  Traités  fur  la  poé£e ,  la 
peinture  &  les  antiquités.  On  luî^ 
doit  au(n  une  édition  de  VAncUm^ 
leftamcru  de  la  vct^A  des  feptaiu%. 


Digitized 


by  Google 


BR  É 

•a  4  vol.  In- 4^ ,  &  des  Poifiu  de 
Jdartin    Opitlus, 

BREITKOPF,  (J.GO  cé- 
lèbre &  favant  imprimeur  de 
Leipzig»  mort  en  1794,  eft  in- 
venteur de  la  nouvelle  méthode 
4*împrimer  la  mufique ,  au  lieu  de 
la  graver.  Il  en  fondit  lui-même 
les  caraâères ,  qui  furent  imités  à 
Berlin  «  par  Zlnsk  ;  à  Vienne,  par 
Tnttaeri  à  Harlem,  par  Enfehcdi: 
depuis ,  on  a  vu  fortir  des  preifes 
de  BtMtmarchaU ,  des  duo ,  des 
l/tnphontes  &  des  pièces  de  clave- 
cin très-foignées ,  &  qui  furpaiTent 
la  beauté  de  la  gravure  ordinaire. 
On  doit  encorç  a  Brâtkopft  deux 
ouvrages  érudits  :  le  premier  pu- 
blié à  i«ipzig ,  en  1779,  ^  P^^^ 
titre  :  Mémoin  fur  THiiloire  de 
rinvention  de  l'Imprimerie  *,  le 
fécond  ,  eft  intitulé  ;  BJfal  fur 
l'origine  des  Cartes  à  jouer,  de 
l'emploi  du  Papier  de  lin ,  &  de 
la  Gravure  en  bois,  en  Europe-, 
2  vol.  :  ils  font  en  allemand&méri* 
teroient  d'être  traduits  en  françou. 

-  ï.  BRÉMONT,  (N.)  littérateur 
François ,  réfugié  en  Hollande  » 
s'y  fit  mettre  en  prifon  pour  fes 
opinions  politiques.  Là ,  il  tradui- 
sit de  l'efpagnol ,  le  Guiman  et  Al» 
firache  de  Matto  Aleman.  U  a  beau- 
coup retranché  de  l'original ,  & 
y  a  ajouté  des  aventures  nou- 
velles. Sa  fituation  ne  le  rendant 
pVs  favorable  aux  gens  de  juftice, 
al  n'abandonne  jamais  un  )uge  ou 
un  greffier ,  fans  en  dire  tout  le 
mal  pofllble. 

II.  BRÉMONT,  (François  de) 
naquit  à  Paris  en  171 3 ,  d'un  avo- 
cttt ,  &  y  mourut  en  1741 ,  dans 
fa  vingt- neuvième  année.  L'aca- 
démie des  fciences  fe  l'aiTocia ,  8c 
la  foctété  royale  de  Londres  lui 
accorda  le  titre  de  fecrétaire.  Sa 
ÇTtaduHion  des  Tran/aâioas  Philo» 
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fophîqais  de  ce  corps  ,  lui  value 
cet  honneur.  Il  en  publia  quatre 
volumes  in-4** ,  qui  comprennent 
les  années  1751  &  fui  vantes,  juf- 
qnà  1736  inclufivement.  B  rémont 
accompagna  fon  ouvrage  de  notes  ; 
les  unes  hifloriques,  qui  remon- 
tent à  l'hiAoire  des  différentes  opi- 
nions ;  les  autres  critiques ,  qui 
corrigent  ce  que  fes  originaux  peu- 
vent avoir  de  défeâueux.  Il  y 
ajouta  une  Table  des  Tranfaâions , 
depuis  1665  jofqu'à  1730,  i  voK 
in- 4.®  On  a  encore  de  lui  :  I.  Un 
Recueil  de  tous  les  Ecrits  publiés  en 
Angleterre  fur  le  remède  contre 
la  pierre ,  de  MU'  Stéphens,  II.  Une 
Traduciîoa  dts  Expériences  Phyfiques 
de  Halles  fur  la  manière  de  deffa* 
1er  l'eau  de  la  mer  &  de  la  rendre 
potable ,  in  -  X2«  lll.  Une  7ra« 
daâîon  pofthume  des  Expérience» 
Pkyfico  -  Mécan.'ques  d*fiaucksbéc  , 
2  volumes  in-iz,  ornée  d'une 
Hiiloire  complète  de  celles  de 
rËleôridté. 

BRENIUS ,  (  Dante!  )  Socinîen 
&  Arminien ,  difciple  à*Ep'^copius  ,  ' 
a  laiffc  des  CommenuUru  fur  l'Êcrt* 
ture ,  infeâés  de  fes  erreurs.  11  eft 
encore  auteur  d'un  traité  De  regno 
Ecclefi^  gloriofo ,  per  Chri/lum  in  ter* 
ris  erigendo  y  pour  prouver  que  J.  C 
régnera  fur  la  terre  de  la  manière 
que  l'emendênt  les  Juifs.  Ses  Oif 
vraget  compofent  un  volume  de  la 
Bibliothèque  des  Frères  Polonois. 

I.BRENNUS,  général  Gaulois, 
paffa,  à  la  tête  de  cent  cinquante- 
deux  mille  hommes  de  pied .  &  de 
vingt  mille  chevaux ,  dans  l'O- 
rient. Ayant  pénétré  dans  la  Ma- 
cédoine ,  il  tua  Softhent  général 
de  cecte  nation,  faccagea U Thef- 
falie  &  la  Cfèce  ,  &  s'avançoit 
vers  le  temple  de  Delphes  pour 
en  enlever  \ts  tréfors,  lorfqu'il 
fut  repouffé.  Bnnnus ,  au  défcfpoir  • 
de  voir  f«a  %rmée  en  déroute ,  fe 
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donna  la  mort,  après  s'y  être  pré- 
paré par  an  excès  de  vin,  vers  l'an 
278  avant  J.  C.  Les  poètes  Grecs 
ne  manquèrent  pas  d'attribuer  à 
leurs  Dieux  fa  défaite.  ApoUon  , 
fuivant  eux ,  défendit  lui  -  même 
fon  temple  contre  les  Barbares , 
fit  trembler  la  terre  Tous  leurs  pieds 
&  rouler  des  rochers  fur  leurs 
têtes  .>£nfln,  ledieuP^A  frappa  les 
Gaulois  d  une  terretur  1k  fubite  , 
qu'ils  s'entre-tttoient  les  uns  les, 
autres  :  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le 
nom  de  Terreur  panique, 

II.  BR£NNU$,  autre  général 
des  Gaulois  Séaonois ,  s'étant  ou- 
vert un  paffage  par  les  Alpes ,  avec 
une  armée  aguerrie ,  fondit  fur  la 
Lombardie«  aifîégea  Cluiîum  eo 
Tofcane  >  vainquit  les  Romains  . 
près  de  la  rivière  d'Aï  lia,  marcha 
vers  Rome  ,  s'en  rendit  ctiaîtce  , 
&  livra  la  ville  au  pillage  &  aux 
flammes, Tan  3S7  avant  J.  C  Le 
tribun  Sulpitius ,  au  lieu  de  le  chaf- 
fer  avec  le  fer ,  promit  de  payer 
mille  livres  d'or ,  s'il  vouloic  lever 
le  blocus  du  Capitole,  8t  fortir 
des  terres  de  la  république.  Les 
Gaulois  acceptèrent  l'offre  ;  mais 
dès  qu'on  eut  apporté  l'or  pour 
le  pefer ,  Brennus  mit  en  u(age 
mille  fupercheries  pour  que  la 
fomme  fût  plus  confidérable.  11 
jeta  fon  épée  &  fon  lîaudrîer  dans 
le  haffîn  de  la  balance  oppùfé  à 
celui  où  étoit  l'or  y-ne  répondant 
aux  plaintes  ,  que  par  ces  mots 
dignes  d'un  barbare  :  M^tiuÈf/R, 
aux  vaincus  !  —  Camille ,  furvenu 
dans  l'infiant ,  anniilla  ce  traité 
honteux  ,  livra  bataille  aux  enne- 
nùs  fur  les  ruines  de  fa  patrie  ^  6c 
les  contraignit  de  s'enfuir..  C'eft 
ainfi  que  Tiu-Live ,  il  après  lui 
P/utarque,  ont  rapporté  cet  évé- 
nement ,  qui  eft  tout  entier  à  la 
gloire  des  Romains.  Po/yhe  le  ra- 
conte bien  différemment  ,   ainfi 
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que  tous  la  hlftoricns  qui  ont 
aimé  la  vérité.  L'hiftorien  Grec 
dit  **  que  les  Gaulois  ,  après  avoir 
poffédé  Rome  pendant  fepc  mois  , 
en  fortirent  tranquillement  &faas 
violence ,  lorfqii'ils  eurent  reçu 
la  fomme  de  mille  livres  d'or  qui 
étoit  le  prix  de  leur  retraite.  » 

BRENTANO,  général  Autri- 
chien y  fit  la  guerre  contre  les 
Turcs  avec  diftinÛion,  &  com- 
manda ,  dans  le  pays  de  Trêves  en 
1792,  fous  les. ordres  du  prince 
d'hoktnlohe.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  viâoire  remportée  fur  ^our- 
nonvUle,  Il  eft  mort  quelque  temps 
après,  avec  la  réputjation d'un  gé- 
néral courageux  6c  expérimenté. 

BRENTIUS  osBrentzek^ 
(  Jean  )  né  en  .1499  3  Veil  eo 
Souabe  ,  Chanoiite  de  Vittemberg» 
èfflbraffa  le  Luthéranifme  à  la  per- 
fuafiott  du  chef  de  cette  fede.  De 
fon  difciple,  il  devine  bientôt  foa 
apôtre ,  fans  pourtant  adopter  eo  ' 
tout  fa  dominé.  Il  ibutenoit  *«  que 
le  corps  de  J.  C.  étbrt  dans  l*Eu- 
chariftie  non  -  feulement  avec  le 
pain ,  mais  par- tout ,  comme  fa  di- 
vinité ,  dejpuis  l'Afcenfiou*  "  Ceux 
qui  le  fuivirent,  furent  nommés 

UbIQUIT AIRES  okUbIQVISTES*, 

Après  la  mort  de  fon  mài\Te,Brtn- 
tius  lui  fuccéda  dans  le  gouver- 
nement du  parti  Luthérien ,  &  dans 
la  £aveur  du  duc  de  Fitumber^, 
qui  l'admit  en  fon  confeil  le  plus 
intime  &  le  combla  de  bienéits. 
Il  fut  un  des  principaux  a^eurs 
dans  les  affaires  de  religion,  qui 
intriguèrent  île  foa  temps  toute 
r.£urope  «  &  mourut  en  i  po  i 
"Tubinge ,  où  il  profeflbit  la  thée* 
logie.  11  étoit  tourmenté ,  depuis  du 
îeuneâe,  d'une  infotnnie  qu'il  de- 
voit  à  fa  trop  grande  application^ 
On  a  de  lui  8  vol.  in-folio  d'Oit- 
vragcs  de  eoniroverfe  :  remèdeaffuré 
contre  la  maladie  dq  l'auteur.  H 
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A^ccottinané  deux  fois-,  &  Il  laiffa, 
de  £a  féconde  femme,  qui  ccoit  fort 
belle  ,  douze  enfans. 

BRÉQUIGNY,  (Louis-Georges- 
Oudard  de  )  membre  de  l'académie 
Françoife  &  de  celle  éts  Infcrîp* 
tioas ,  né  dans  le  pays  de  Cauz , 
eft  mort  le  3  juillet  1795,  à  80 
ans.  Livré  dès  fa  ieuneflie  à  l'étude 
des  langues  favantes ,  il  en  appro- 
fondit le  génie,  &  vint  à  Paris 
jouir  de  la  focicté  des  favans ,  dont 
il  fie  le  charme  par  foa  érudition 
ians   pédanterie ,  fa  douceur   & 
l'aménité  de  fon  caraâère*  Envoyé 
en  Angleterre  pour  y  rechercher 
toot  ce  que  le  dépôt  de  la  Tour 
de  Londres  offroit  de  curieux  fur 
rhtftoire  de  France ,  il  en  rapporta 
une  ample  moiâbn..^A^ia^y  com-> 
muniquoit  avec  plaifir  fes  livres» 
fes  manufcrits,  fes  idées.  Uaimoit 
a  aider  les  ieunes  littérateurs  &  à 
leur  indiquer  les  fources  du  fa  voir. 
Il  mérita  d'avoir  des  amis ,  &  ceux-* 
ci  lui  reftèrent  conftamment  atta- 
chés. Son  ftyle  eft  clair  &  pur  i 
il  atuche ,  par  fa  fimplicité ,  plus 
qu'il  ne  féduit  par  les  grâces  ;  fon 
érudition  eft  bien  ménagée.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  extraire 
avec  concifion ,  fans  rien  oublier 
d*eflentiel  ;  &  il  en  a  donné  des 
preuves  nombreufes  dans  fes  No-^ 
'   Suts  inférées  dans  le  Journal  tUs 
Savons  &  dans   le  Recutil  de  l'a* 
cadémie  des  Infcriptions.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  àcBréquigny  font: 
I.  Hîftoin'dcs  Révolutions  de  Ginuy 
3  vol.  in- 11.  On  la  lit  avec  in- 
térêt.   IL   Strabonis    Geographia  , 
in- 4.^  Cette  nouvelle  édition  fut 
faite  fur  un  manufcrit  de  Stra^ 
hon ,  apporté  de  Coqftantinople. 
m.  Vies  des  ancUns  orateurs  Grecs  , 
avec  la  Traduflion  de  pluiieurs  de 
leurs  Difcours,  1751,  1  volumes 
in- 11.   Cet  ouvrage  a  6iit  dcfirer 
U  continuation.  On  n'y  trouve 
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qVi^I/ocrdte  &  Dion  ChryfoftSme. 
IV.  DLplomata  ,  Chartte  ad  res  Fran^ 
cifcas  J'peQantia  ,  in-4.**  V,  TabU 
chronologique  des  diplômes ,  char* 
tes^  &  titres  relatifs  à  l'Hiftoire  de 
Fratkce,  1783,  5  vol.  in-folio. 
VI.  Ordonnances  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race.  Bréqmgny  a 
publié  les'  fix  derniers  volumes 
de  cette  grande  &  utile  coUcûion» 
Il  l'enrichit  de  notes  favantes  ,  & 
de  diiTertations  curieufes  fur  notre 
ancienne  légiflatioo.  VllJ  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Inf- 
criptions renferment  un  g<'an<C 
nombre  d'écrits  de  ce  favant  eftl- 
mable, 

BREREVOOD  ,  (  Edouard  ) 
profeiTeur  d'humanités  à  Londres , 
eft  auteur  d'un  ouvrage  curieux  fie 
favant ,  traduit  de  Tanglois  en  fran- 
co» ,  fous  ce  titre  :  Recherches  fur 
la  diverfité  des  Langues  &  des  Reli* 
pons  dans  les  principales  parties  du 
Monde ,  par  Jean  de  la  Montagne  , 
Paris,  1663,  in- 8.°  On  a  encore 
de  lui  :  <^«  pondcribus  &  prédis  Num» 
morum ,  1614,  in- 4.^  11  étoit  né 
â  Chefter  en  156^  ,  &  il  mourut 
à  Londres  en  16 1 3  ,  à  48  ans.  On 
le  confultoit  de  toutes  parts  , 
comme  un  oracle  fur  les  mathé- 
matiques ,  &  il  ne  laiflbit  aucune 
lettre  fans  réponfe.  L'illuftre  Leih' 
nit^  avoit  la  même  attention. 

L  BRET ,  (  Cardin  le  )  feigneur 
de  Flaceoun  ,  avocat  -  général  du 
parlement  de  Paris  ,  mort  con- 
feiller  d'état  le  34  janvier  165  y  , 
à  97  ans ,  fut  chargé  de  plufieurt 
cdmraifTions  importantes.  Il  régla 
les  limites  entre  la  France  &  la 
Lorraine ,  fit  établit  le  parlement 
de  Metz ,  dont  il  fut  premier  pré- 
fident.  On  a  un  Recueil  de  fes  (£it^ 
vréSy  in-fol.»  1643  ,  dans  lequel 
on  diftingue  fon  Traité  de  la  Sow 
veraineié  du  Roi.  Ses  Harangues  fie 
fes  Plaidoyers  ,   réduits  en  forme 
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de  dédûota ,  font  d'un  ftyle  peu 
foucenable  aujourd'huL 

II.  BRET ,  (  Alexandre  Jean  le  ) 
'  ni  à  Beaune  ,  mort  à  Paris  le  7 

janvier  1772  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Ecrits  peu  dignes  d'être  lus* 
Après  avoir  fuivi  pendant  plufieurs 
années  le  barreau  de  Paris ,  comme 
avocat ,  il  publia  une  InftruHion 
fur  la  procédure  du  parlement  ; 

la  Nouvelle  Ecole  in  Monde Élife^ 

1766,  in- II.  Ce  dernier  ouvrage 
cfi  une  TradaHion  du  fécond  livre 
de  VHonntte  Femme  ^zs  du  Bofc. 

III.  BRET,  (Antoine)  né  à 
Dijon  en  1717,  mort  à  Paris  en 
février  1791,  à  l'âge  de  75  ans, 
mérita  d'être  diflingué  par  Tes  Poé- 
ixes  légères ,  fes  Comédies  &  plu- 
fieurs écrits  littéraires. Tranquille, 
confiant ,  incapable  d'envie ,  heu- 
reux dû  bonheur  de  Tes  amis ,  il 
a  mené  une  vie  douce  au  milieu 
d  eux.  Ses  Poires  fugitives  ont  de 
la  fraîcheur.  Ses  ComêdUs  tk  oîtctxit 
que  des  cara£bères  peu  verbeux , 
ta  des  plans  foiblement  conçus  ; 
mais  elles  font  écrites  avec  pureté, 
&  le  dialogue  en  eft  Cacile.    On 
joue  quelquefois  fon  txoU  amou* 
reafe  &  la  Double  Extravagance,  Leur 
réimion  publiée  en  1778 ,  forment 
2  vol/  in-8.^  Les  autres  ouvrages 
de  cet  écrivain  font  :  L  Fie  de 
Ninon  Lenclos ,  1 7  5 1 ,  in-  x  2.  H.  Lc$ 
Quatre   Satfons  ,    poëme,    1764  , 
in- 4*^  III.  Effais  de  Contes  moraux  y 
1763  ,  in  - 11.    IV.  La  Nouvelle 
ÇUopâtre,  1769,  )  volumes  in-ii. 
C'eft  l'abrégé  d'un  roman  volu- 
mineux de  U  Calprenèdty  qui  fte 
fe  lifoic  plus.  V,  Fables  Orientales  ^ 
1772 ,  in-8.*  VI.  Mémoires  de  Bujfy 
Rabutîn ,  1774  ,  2  volumes  in-12. 
VII.    Commentairtiux  les  (BLuvres 
de  Molière^  179'  »  6  vol.  in-8.° 
Ceft  le  meilleur  ouvrage  de  Bret, 
La  critique  en  eft  douce  &  )ufte , 
&  les  obfcrvations  fines  &  pleines 
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de  goftc.  II  a  travaillé  ait  loumài 
'  Encyclopédique  ;    &    après    l'abbé 
Aubert ,  la  rédaéHon  de  la  Ga\etu 
de  France  lui  fut  confiée. 

BRÊTEUIL,  Voy.  Chastblet. 

L  BRETON,  (Guillaume  le) 
né  à  Nevers ,  exerça  la  profeffîoa 
d'avocat  au  parlement  de  Paris  , 
&  y  donna ,  au  théâtre ,  en  1  ç  78 , 
la  tragédie  d*Jdonîs  ,  imprimée 
Tannée  fuivame  chez  lao^eZcer. 

n.  BRETON ,  (  François  le  )  né 
à  Poitiers ,  fuivit  ù  pro6effion  d'a- 
vocat dans  fa  patrie  ,  &  périt  le 
22  novembre  if86,  viâime  de 
la  vengeance  de  Henri  111,  qui  le 
fit  pendre  comme  auteur  d'une 
fatire  intitulée  le  Salutdtrt ,  où  il 
éioit  accufé  de  foiblefle  &  d'in- 
juftice.  Cette  fatire  fut  brûlée  par 
la  main  du  bourreau. 

m.  BRETON  ,  Voy.  Guit- 
LAUME  ,  n.®  XIII.  —  6»  Hau- 

T£ROCHE. 

BRETONNEAU,   (  Franco») 
né  i  Tours  en  1660 ,  Jéfuite  en 
1675 ,  mourut  à  Paris  en  1741 , 
à  8e  ans,  après  avoir  paiTé  par 
tous  les  emplois  de  la  compagnie. 
Il  fut  révifeur  6c  éditeur  des  Ser» 
mons  de  fes  confrères  Bourdaloue  , 
Cheminais  ,   Gîrouft  ;    le  P.  /«  J^ 
lui  appliquott,  à  ce  fujet ,  Téloge 
qu'on  a  ùit  de  5.  Martin  :  Trium 
monuorum  fufcUator  mapilficuf»  Oit 
lui  doit  auifi  l'édition  des  Œuvres 
fpi rituelles  du  P.  U  Valois,  —  Bre* 
tonneau  étoit  prédicateur  lui-même. 
Ses  Sermons  en  7  volumes  in-12^ 
publiés  en  1743   par  le  fameux 
Pcre  Berruyer,  refpirent  une  élo- 
quence chrétienne.  Les  grâces  de 
l'aâion  lui  manquoient-,  mais  il 
avoit  toutes  les  autres  parties  de 
l'orateur  facré.  ^e%  vertus  furent 
l'appui  de  fes  fermons.  On  a  en- 
core de  Brctonneau,  des  RéfUxhna^ 
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^rltUruus  }ow  iu  JtMis  gms  fd 
€atrtnt  dans  U  Monde  ,  io  -  Ii  ,  6e 
VAhrégi  6t  U  Vit  it  Jaequtt  U  y 
in- 1^  y  cirée  d'ua  Écrit  de  fon  conr- 
fefleur.  Ceft  un  panégyrique ,  dans 
lequel  les  hiftocicas  ne  puifcront 
-pas  beaucoup. 

BRETONNIEH,  (  Banhéletni- 
loieph)  avocat  au  parlemenc  de 
Paris  «  plaida  &  écrivit  avec  fuc- 
<ès.  Il  naquit  à  Montrotter  près 
^e  Lyon  en  16$ 6 «  d^in  médecin, 
&  mourut  à  Paris  en  1717  ,371 
ans.  On  a  de  lai  :  I.  Une  édition 
-des   (Euvnt  de  CUudâ  Henrys  ,  deux 
volumes  in-folio ,  1708 ,  avec  des 
obfervatiojis  qui   ont   beaucoup 
perledioané  cet  ouvrage.  Recuùi 
^ar  ordre  alptiabiùqut  y  desprinâpalet 
Quefiiûnê  de  Droit  qm,  ft  jugent  H*' 
verfcmtnt  dans  Sffirens  Trihuaûux  du 
Mayaame,  1  vol.  in*i2  ,  réimprimé 
avec  des  additions  en  1756,  en 
a  vol. ,  &  en  1785  in-4"  ,  avec 
des  additions  par  Boucher  d'Argis^ 
Le   -chancelier   d'Agueffe'au  ,    qui 
avott  toujours  penfé  à  rendre  la 
jurirprudence  uniforme,  Tavoit  en- 
gagé à  ce  travail  :  Bretonnler  l'exé- 
cuta d'une  manière  digne  des  vues 
de  ce  grand  magiilrat.    Tous  lc% 
pritKÎpes  du  Droit  ~  écrit  &  des 
Coutumes  ,  y  font  renfermés  avec 
autant  de  netteté  que  de  précifion , 
La  pré£ice  feule  vaut  un  gros  ou- 
vrage.  Ce  iurifconfulte    a  lailTé 
encore  des  Mémoires  fur  des  af- 
faires importantes  dont  il  avoir  été 
diargé.  Ils  font  moins  eftimés  que 
€ts  autres  productions. 

BRETTEVILLE,  (Etienne  du 
Bois  de)  né  en  1650  à  Brette- 
Ville- fur- Bordel  en  Normandie, 
fe  fit  Jéfutte  en  16Ô7.  Il  abandonna 
cet  état  en  1678.  U  s'appliqua  de- 
puis ,  avec  fuccès ,  à  l'inftruâion 
des  jeunes  eccléfiadiques ,  qui  fe 
deftinoient  au  miniûère  de  la  pré* 
dicàûon^  mai«  fcs  traysuuc  ne  fu* 
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l«m  ^as  longs  ,  étant  mort  ea 
16S8  ,  âgé  de  38  ans.  Il  avait 
donné,  quatre  ans  auparavant  « 
des  Effals  de  Sermons,  eo  4  voU 
in-8°,  où  il  y  a  iîx  différensdef* 
feins  pour  chaque  jour ,  avec  des 
fentences  choxfies  de  l'Ëcriture- 
fainte.  Le  Carême  forme  les  crois 
premiers  volumes  &  les  Domini- 
cales le  dernier.  Son  (lyle  n'eft 
ni  pur  ni  élégant  ;  mais  le  Choix 
des  fermons  eil  affez  bien  hlu 
L'abbé  du  Jarri  a  donné  une  faite 
en  5  volumes  in- 8^  ,  qui  nepeui 
être  comparée  à  l'ouvrage  du  pre- 
mier auteur.  On  trouve  dans  cette 
fuite  des  Effais  de  Panégyriques  , 
2  volumes  ;  les  DomlaUales  &  Myf" 
*ères  y  2  vol.  ;  VArtut ,  i  vol.  Oa 
a  encore  de  Tabbé  de  BreueviUe, 
VÉloquenu  de  la  Chaire  &  du  Bar^ 
reau  ,  Paris  16S9 ,  io-t 2 ,  plus  efti- 
mée  pour  les  exemples  qu'il  donni^ 
que  pour  les  règles  qu'il  prefcrit. 

I.  BREUGEL  ,  au  Bruolb  , 
(  Pierre  )  fumommc  BreugU  U 
Vieux  \  naquit  à  Breugel  en  HoU 
lande  vers  1530.  Ce  peintre  ex* 
cella  dans  les  reprcfentations  de 
Féiu  Àampitres.  Les  caraâcres  « 
les  manières ,  les  geftes  des  payfaiu 
y  font  rendus  avec  beaucoup  de 
vérité.  On  a  encore  de  lui  des 
Marches  d'armée  ,  des  Attaques  de 
coche ,  &c. .  On  efiime  fur- tout  les 
payfages  dont  il  a  orné  ces  dii7c«« 
rens  tableaux  -,  il  en  a  pris  les  fu^ 
îets  dans  les  fîtes  des  montagnes  du 
Frioul.  Quelques-uns  fe  voyt>icnt 
au  Palais-Royal.  On  ignore  l'an- 
née de  fa  mon. 

II.  BREUGEL,  (Jean)  fils  aîné 
du  précédent,  furnommé  Breugei 
de  velours ,  parce  qu'il  s'habilloit 
ordinairement  de  cette  étoffe ,  na- 
quit en  1575.  Il  peignit  d'abord 
Ats  fleurs  &  des  fralu,  &  enfuite 
des  vues  de  Mer,  ornées  de  petites 
figure»  &  de  payfages  extrême^ 
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fn«nc  gracieux.  Rtéem  l'employa 
dans  quelques-uns  de  £es  cableaux 
pour  peiodrt  cette  partie.  Sa  touche 
écoit  légère,  &  fes  figures  cor- 
reâes  i  fes  ouvrages  ,  d'un  6 ni 
qui  ne  laide  riea  à  defirer.  Ses 
dcffios  ne  font  pas  moins  précieux 
que  fes  tableaux.  11  fe  fervoit  du 
pinceau  avec  une  adrefle  infinie 
pour  feuiller  les  arbres»  U  mourut 
en  1641^  à  67  ans* 

ni.  BREUGEl.,  (Pierre) 
cor.nu  Cous  le  nom  de  Èreugel  U 
hune  y  autre  fils  de  Brtugelle  Vieux  y 
eut  une  imagination  fombre  & 
bizarre  ;  il  excella  à  repréfenter 
des  incendies,  des  feux,  des fiéger , 
des  tours  de  Magiciens  &  de  D/a- 
hlu  :  ce  qui  le  fit  appeler  Bnugtl 
d'Enfer, 

I.  BREUIL,  (Pierre  du)  Fran- 
çois ,  mîniilre  Sacramentaire ,  dé- 
bita ^pendant  quelques  aimées ,  fes 
erreurs  à  Strasbourg  &  à  TouroaL 
Son  fanatifme  dangereux  ayant 
irrité  contre  lui  les  magifirats  de 
cette  dernière  ville,  on  en  fit  fer- 
mer les  portes ,  pour  lui  ôter  tout 
moyen  de  fuite.  Mais  fes  amis» 
voulant  Tarrachcr  à  la  mort,  eu- 
rent recours  à  l'expédient  qui  fauva 
autrefois  5.  Paul,  emprifonné  à 
Damas.  Ils  le  firent  defcendre ,  le  1 
février  1542,  pendant  la  nuit,  le 
long  du  rempart.  Déjà  il  touchoit 
la  terre,  lorfqu'un  de  fes  amis ,  qui 
étott  au  haut  du  mur ,  s^étaotbaifie 
pour  lui  dire  adieu  ,  en  fit  tomber 
une  pierre  énorme,  qui  cada  la 
cuifle  du  malheureux  du  BreulL  Les 
cris  que  lui  arracha  la  douleur  , 
étant  parvenus  aux  oreilles  de  ceux 
qui  le  cherchoient,  on  l'arrêu  &  on 
le  conduifit  en  prifon.  Le  fénat 
de  Strasbourg  ayant  appris  fa  dé- 
tention ,  s'employa  ardemment 
pour  obtenir  fa  grâce,  ainfi  que 
les  ambaiTddeurs  des  Proteftans  qui 
étoient  à  Worms  -,  mais  toutes  ces 
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foUîcîfatîoDs  vinrent  trop  tard  t 
du  Braûl  fiit  brûlé  vif  le  19  février 
1545  ,  fans  vouloir  rétraâer  fes 
erreurs  ,  qu* il  confefia  jufqu'au 
dernier  foupir  avec  là  fermeté  ou 
plutôt  avec  l'opiniâtreté  d'un  en* 
ihoufiafte. 

n.  BREUIL,  (Jean  da)Jé- 
fuite  ,  auteur  d'une  PerfpeRivt  , 
imprimée  à  Paris,  1642  ,  47  S 
48  ,  en  3  vol.  in-4® ,  ou  fous  Je 
titre  de  1679.  E'ie  efi  recherchée 
des  curieux. 

BREUL,  (Jacques  du)  né  i 
Paris  en  1  j  28 ,  Bénédictin  de  Saio^ 
Germain- des- Prés  en  I549 ,  mon» 
rut  en  16 14,  âgé  de  86  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Le  Théâtre  des  AmÛ" 
qtdUs  de  Paris ,  in-4^  »  l6il.  Ceft 
le  répertoire  de  la  plupart  des  fon* 
dations  der  la  ville  de  Paris  :  00 
y  remarque  bien  des  particularités 
intérefiantes.  II.  Supp/emtnimm  A» 
ttquîtatitm  Parîfienfium  ,  in-4^ ,  Paris 
1 7 14  :  ouvrage  peu  commua ,  qui 
renferme  pluiîèurs  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  Paris.  IIL  Lu 
Fafies  de  Paris  par  PUm  Bonfon*  , 
augmemtés ,  in-8®  :  curieux.  IV.  La 
Vie  du  cardinal  Charies  de  Boarho»  f 
oncle  de  Henri  IF,  161 1 ,  in- 4.^ 
V.  La  Chronique  du  Ah^  d*  Saut- 
Germain  ,  avec  YHifiehê  d^Aimuin^ 
qu*il  fit  imprimer  en  1603.  —  Vvy^ 
V.  IsiDOKE,  àlafm* 

BREYER,  (Rémi)  dodeor  de 
Sorbonne  ,  &  chanoine  de  l'ég)i£e 
de  Troyes  en  Champagne ,  naciaîr 
dans  cette  ville  en  1669 ,  &  y 
mourut  en  1749.  On  a  de  lui  me 
Dtffertation  fur  U$  paroUs  de  U  Cam^ 
fécration ,  in-  8®,  où  il  veutpronvet 
contre  U  Brun  Oratorien,  &  Botf' 
gîtant  Jéfuite ,  que  les  Grecs  &  les 
Latins  a  voient  renfermé,  daiutous 
\ts  temps  »  la  forme  de  la  coiw 
fécration  dans  ces  paroles,  Hoc 
RST  ^  6»c,  U  a  eu  beaucoup  de  patt 
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au  Mîffd  de  Troyes.  Ce  favant 
répandoit  de  rérudition  dans  fes 
ouvrages  ,  mais  très  -  peu  d^gré^ 
ment. 

BREYNIUS,  (Jacques)  de 
D<intzick  >  originaire  des  Pays- 
Bas  «  moit  en  1697,  ^B^  ^^  ^^ 
ans ,  a  donné  :  P/antarum  exoti*' 
€amm  Centuria  1 ,  Gedani  1678  , 
in-folio ,  figures.  Fafàcutus  1  &  11 
Flûtuarum  rariorum ,  1680  &  1689, 
in-4^  :  ouvrages  peu  communs. 

T.  BREZË,  (Pierre  de)  comte 
d€  hUuUvrîer ,  grand-fénéchal  d' An- 
fou ,  de  Poitou  &  de  Normandie, 
d'une  famille  ancienne,  jouit  d'une 
grande  faveur  fous  Charles  VIL 
JLomt  XI  f  fils  &  fucceffeur  de  ce 
prince  »  n'aimant  ni  fon  père ,  ni 
ceux  qui  ravotent  fervi ,  ne  vit 
]>as  d'abord  Bnii  d'un  oeil  favo- 
rable. On  prétend  qu'il  ne  le  choi* 
iît  pour  commander  la  très -petite 
armée  qu'il  envoya  à  AUrgueriu 
Jt  Anjou  y  reine  d'Angleterre ,  qu'afin 
de  ie  déiaire  de  lui.  Bre^i  fut 
d'abord  affa  heureux  ;  mais  il  fut 
cnfuite  obligé  de  retourner  en 
France ,  après  avoir  abandonné 
les  villes  qu'il  avoit  prifes.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition 
d'Angleterre  n'empêcha  pas  que 
Brt{i  ne  patût  à  la  cour ,  &  n'y 
jouit  même  de  beaucoup  de  con-; 
fidération.  La  guerre  du  Bun  ptf 
hRc  y  allumée  en  1 45  5  par  le  comte 
de  ChûTolùisy  étoit  bien  embarraT- 
fante  pour  Louis  XL  Quoique  ce 
prince  foupçonnâtiSre^^  d'être  d'in- 
telligence avec  fon  ennemi,  il  ne 
craignit  point  de  s'ouvrir  à  lui  fur 
les  moyens  de  la  terminer.  Il  lui 
fit  part  même  des  foupçons.  qu'il 
avott  fur  fa  fidélité.  Bnii ,  qui 
tournoit  tout  en  plaifanterie ,  ne 
fe  défendit  que  par  une  réponfe 
plaifante  qui  parut  faiisfaire  le  roi. 
Louis  lui  donna  le  commandement 
et  l'avant-garde  à  la  faineufe  jour; 
Tome  II. 
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née  de  Monrlhéri  -,  &,  foit  que 
Brc\i  eût  été  piqué  par  quelquo 
reproche,  foit  qu'il  fût  nanirelle- 
ment  brave  ,  il  chargea  avec  fi  peu 
de  ménagement,  qu'il  fut  tué  des 
premiers  le  14  juillet  1465.  11 
étoit  vêtu  de  la  cotte  d'armes  du 
roi ,  qu'il  avoit  prife  pour  donner 
le  change  à  l'ennemi.  C'efi  lui  qui 
difoit  à  Louis  XI ,  monté  fur  une 
petite  haqucnée  :  Que  qutlqucfoibU 
que  parût  cêttt  monture  y  elle  étoit  pour' 
tant  la  plus  forte  quon  pût  trouver  m 
puif qu'elle  portoit  feule  Sa  Majifié  Cf 
tout  fon  confùl.  Il  auroit  pu  ajou- 
ter :  &  tous  fes  omis,  —  PUlippa 
de  Comines  ,  qui  dans  fes  Mémoires 
eft  fouvent  l'écho  du  foupçon* 
ncux  Louis  XI  y  prétend  que  Bre\é 
trahifibit  rcellemenc  ce  prince* 
Mats  il  efi  difficile  de  penfer  qu'un 
homme  tel  que  le  comte  de  Mou» 
lévrier  y  fe  fafle  tuer  pour  le  prince 
qu'il  trahit.  —  Jacques  de  Brmzé 
fon  fils,  grand-fénéchal  de  Nor- 
mandie ,  époufa  en  1462  Charlotte  ^ 
fille  nanirelle  de  CUrlu  Vil  &  de 
la  belle  A^ïs  Sorel,  &  auffi  ga- 
lante que  fa  mère.  Il  la  furpric 
couchée  avec  fon  veneur,  &  les 
poignarda  tous  deux  à  Romieri 
près  de  Dourdan ,  le  16  juin  1470* 
Comme  l'adultère  n'étoit  pas  bied 
prouvé ,  il  fut  pourfuivi  &  con- 
damné i  cent  mille  écus  d'amende  » 
pour  le  payement  defquels  il  aban* 
donna  toutes  fes  terres.  Mais  après 
la  mort  de  Low^  XI  y  il  fe  pour- 
vut au  parlement,  qui  cafla  en 
1484 ,  tout  ce  qui  s'étoit  fait  con- 
tre lui.  Il  mourut  en  1 494.  —  Son 
fils  Lmàs  de  Brmzé  y  époufa  la 
duchefle  de  VaUnûnois  y  dont  il 
n'eut  que  deux  filles.  Le  dernier  re- 
jeton de  cette  famille  fut  louis  de 
Breyl  grand  aimiônier,  évêque  de 
Meaux  ,  mort  en  IS89.  Il  étoit 
neveu  de  Louis, 

U,  BREZ£>  Voy.  MaillA. 
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BREZILLAC,  (  Jeu  -  f  rançoîs 
tic  )  Bénédi^n  de  la  congrégation 
de  Saine  -  Maur ,  né  à  Fanjeaux 
dans  le  diocèfe  de  Mirepoiz  le  ii 
■viil  1710 ,  fit  profeffioo  en  1717 , 
&  mourut  le  II  juin  1780.  On  lui 
doit  la  traduâion  du  Cours  de  Ma- 
thématiques  et  Wolff^  qu'il  publia 
conjointement  avec  Dom  Pernetti , 

en  1747  »  3  ^^^*  *"  "  ^'^  ^-^  "''" 
duâeurs  ont  ajoucé  à  l'original 
différens  traités  avec  beaucoup 
d'obfervations  &  d'édûrciffemens. 
Il  avoîi  conçu  avec  Dom  Jacqms 
Martin  fononclcy'  le  projet  d'une 
Hifloire  des  "Gaules,  dont  11  n'a  paru 
tjue  les  deux  premiers  volumes  ^ 
Paris,  17c  1,  ifl-4.® 

BRÉ20LLES  ,  (  Ignace  Moly 
de)  mort  en  177S,  fut  renommé 
dans  la  maifon  die  Sorbonne ,  par 
<bn  favoir.  Il  publia  un  volu- 
mineux Traité  fur  la  JurifdîHion 
EecUfiafique  y  1781  ,  4  volumes 
in-4.*' 

BRIANDE  D'AoovtT  ,  com- 
teffe  de  Lème ,  fut  aimable  &  belle. 
Elle  fit  l'ornement  de  la  célèbre 
Cour  d'amour,  établie  à  Avignon , 
lorfque  cette  ville  étoit  foos  la 
dominatioa  des  papes« 

BRI  AN  VILLE,  Taye^BoH- 

CARS. 

BRIAmnLLE,  (Oronce  Fine 
de)  abbé  de  Saint  -  Benoît  «de- 
Quîncy,  mort  en  1675 ,  a  donné: 
I.  Une  Hlftoire  de  France ,  1664 , 
in- 12,  dans  laquelle  les  tètes  des 
rots  font  très-bien  gravées.  II.  Une 
Hiftoire  facrU  t  3  vol.  in-i2,  avec 
des  figures  de  le  Clere  ;  le  tome 
1*'  eft  de  1670,  le  i*  de  .1671 , 
Ce  le  3^  de  1675.  La  réimpreifion 
de  1693  eft  moins  efiimée.  Ces 
deux  ouvrages  ne  font  recberdiés 
que  pour  les  eftampes  -,  car  l'abbé 
^tBrianvUU  écoit  un  écrivain  fort 
ipedîoçr^ 
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fi  ft  I A  R  D ,  (  Jean)  vice-cbail-i» 

celier  de  l'univerfitc  de  Louvain , 
étoit  de  Bailleul  dans  le  Hainaut. 
Il  fut  fort  lié  avec  Erafme,  te 
mourut  en  1 5 10.  On  a  de  lui  plu<* 
fieurs  Traités  en  latin  :  un  fur  ta 
LoUrte;  un  autre  fur  la  caufe  deê 
indulgences,  &c. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Lambert  Bkiasld, 
préûdent  de  Malines  ,  mort  eo 
1547,  &  auteur  de  quelques  ou-  ' 
vrages  de  Droit  ;  ni  avec  Briard 
peintre»  élève  de  NatUrt ,  mort 
en  1777 ,  à  5,1  ans» 

BRIARËE ,  Voye[  Ègéok. 

L  BRICE,  (S.  )  évêque  de 
Tours,  fucceflieur  de  5.  Martin, 
accufé  par  ion  peuple  d'avoir  eu 
un  enfant  d'une  religieufe  ,  fut 
chaflie  de  fon  fiége»  S'étant  lavé 
de  cette  calomnie  ,il  retourna  dans 
fon  dlocèOe,  &  y  mourut  le  13 
novembre  444. 

IL  BRICE^C  Germain  )néà 
Paris  en  1652,  mort  en  1717» 
à  74  ans  ,  eft  principalement 
connu  par  fa  Defcnptîon  de  la  yîlU 
de  Paris,  &  de  tout  ce  qu'elle 
contient  de  remarquable.  La  roeil« 
leure  édition  de  cet  ouvrage ,  mal 
écrit,  inexaâ,  mais  curieux,  eft 
celle  de  i7$2,  en  4  vol.  in-ii.Oa 
en  a  donné  depuis  une  plus  ample. 
L'auteur  a  rempli  fon  livre  d'épi- 
taphes  ,  mais  il  n*a  pas  mb  les 
meilleures.  C'eft  l'abbé  Péraa  qui 
dirigea  l'édition  de  17^1. 

IIL  BRICE,  (  D.  Etienne-Ca- 
briel  )  né  à  Paris  en  1697  >  ^^^< 
neveu  du  précéder. t.  Il  mourut  en 
175  5 ,  è  58  ans ,  dans  Tabbaye  de 
Saint-  Germain  -  des  -  Prés ,  où  il 
étoit  chargé  ,  depuis  .1731»  de 
diriger  la  continuation  du  nou« 
veau  GalUa  Ckrîftlana  ,  11  vol. 
in-fol.  La  congrégation  de  Saint- 
Maur  a  eu  peu  d'hommes  aufli 
ikvans. 
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feïtlÇONNET  ,  (  Guillaume  ) 
'tlÀt  le  Cardinal  de  Saint-Malo ,  {uc- 
ceffi vemeat  évêque  de  Nifines ,  de 
Saint-  Malo,  archevêque  de  Rheims 
&  de  Narboane  «  étoic  d'une  famille 
originaire  de  Touraine ,  dont  une 
branche  diâTérente  de  celte  du  car- 
dinal «  fubûile  encore.  Son  frère 
Robert  Briçonset  ,   archevêque 
de  Rheims  &  chancelier  de  France , 
mort  à  Moulins  en  1497  ,  avoit 
joui    d'une  grande  faveur.  Guil- 
laume fut  honoré    de  la  pourpré 
ftomaîne  par   Alexandre   VI,   en 
1495  ,  en  p^réfencc  de  Charles  y  111, 
k^i  fe  trouva  alors  au  Confiftoiré. 
Ce  prince  l'aimoit  beaucoup ,  & 
ce  fut,  dit' on  ,  à  ia  perfuafion  , 
qu'il   entreprit    la    conquête    du 
royaume  de  Naples.  Le  zèle  avec 
lequel   ce  cardinal  parla   contre 
Jmles  II  dans  le  concile  de  Pife , 
le  fît  priver  de  fa  dignité  *,  mais 
Léon  X  la  lui   rendit  enfuite.  Il 
mourut  en  1514,  laiiTant  deux  Âls 
héritiers  (|e  fes  vertus ,  qui  lui  fer- 
virent  un  jour,  à  une  meiïe  cé- 
lébrée   pomificalement ,   lun   de 
diacre ,  &  l'autre  de  foudiacre.  Il 
avoit  été  marié,  avant  de  s'en- 
gager   dans    lei    ordres  :    Voyi\ 
Cattho.  Les  hiftoriens  le  louent; 
comme  uii  prélat  qui,  à   Tefprit 
des  affaires ,  joignoit  beaucoup  de 
Eele  pour  la  gloire  de  Ta  patrie  i 
€e  un  ardent  amour  pour  les  lettrés 
&  pour  ceux  c|ui  les  cultivoient. 
Mais  on  le  taxa  adfi  d'avoir  eu 
des  vues  ambitteufes  &  iiitéreflees. 
Le  Firon  l'appelle  Oraculum  rtpty 
ttgni  éolumna.  Ce   cardinal  avoit 
deux   devifes  ;    Tune    françoifé , 
•I  L'humilité  m'a  exalté  m  :  l'autre 
latine ,  DUdt  fetvata  fdes,  —  Son 
fils  ,   Guillaume   BriçOSNET  , 
évêque  de  Meauz  en  15 16 ,  homme 
d'efprit  &  de  bonnes  mœurs ,  mais 
trop  prévenu  en  faveur  de  ceux 
^ui  ne  parloient  que  de  réforme  « 
de  grec  8t  d'hébreu ,  appela  au- 


près  ée  lut  quelques  favans  qui 
tenoient  fecrètement  au  Luthéra^ 
nifme ,  &  qui  répandirent  dani 
Meaux  les  nouvelles  erreurs.  Lé 
parlement  les  pourfuivit ,  &  ils  fu- 
reiit  obligés  de  fe  fauver  promp- 
tement  en  Allemagne.  Brifonntk 
tâcha  dé  réparer  les  maux  qu'ils 
.  a  voient  faits  dans  Ton  diôcèfe.  il 
mourut  en  15^3,365  ans.  Il  avoit 
traduit  en  françois,  Contemp/aiio'^ 
nés  Idiota,  —  Denys  BriçOSSIT^ 
frère  de  Guillaume  y  évêque  dé 
Saint- Malo  &  de  Lodève,  mort 
en  1505  ,  mérite  une  mention  par- 
ticulière ,  par  fon  amour  pour  les 
pauvres  dont  il  étoit  le  père.  H 
en  fervoit  tous  les  jours  treize  à 
table ,  étant  lui  -  même  à  ieud.  Il 
fut  aufTi  le  prote£^èut  des  favans  ^ 
&  plufieurs  gens-de-lettrés  lui  dé- 
dièrent leurs  ouvrages.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  il  fe  démit  de  Tes  évê- 
chés ,  quoiqu'il  remplit  rigoureu- 
fement  les  devoirs  épifcopaux,  od 
plutôt  parce  qu'il  eii  connoilToit 
toute  rétendue  \  &  fe  contenisk 
d'une  abbaye. 

BRIDAINE ,  (  N.  )  prêtre  dé 
Jufclan ,  dans  le  diocefe  d'U- 
zès  ,  fe  confacra  dé  bonne  heure 
aux  mi/Hons ,  &  exerça  ce  minif- 
tère  dans  les  principales  villes  dd 
France.  Une  voix  forte  &  tonnante^ 
jointe  à  des  inftruâions  folrdes  ^ 
mêlées  dé  quelques  traits  terribles 
&  fublimes ,  le  faifoit  écouter 
avec  attention,  &  il  remuoit  \tA 
efprits ,  quoiqu'en  général  fes  dif*» 
cours  fuflent  incOrreâs  &  diffus. 
Pour  frapper  les  coeurs  endurcis  ^ 
il  employoit  &  prodiguoit  même 
quelquefois  Tédat  extérieur  des 
cérémonies  religieufes.  Il  mourut 
(aitltement  en  décembre  1767.  Oïl 
a  de  lui  des  Cantlquet  fpiriiuels  ^ 
1748,  ifli-ii. 

BRiDAULt,  (  Jean  -  Pierre  ) 
«naître  de  penfion  à  Paris ,  mort  ^ 
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Ù.4  oâobre  1761 ,  avoh  du  gô&t 
&  de  la  littérature.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  utiles  :  I.  Pkrafcs  O 
Stnunces  tirées  dis  Comédks  de  Té- 
renccy  1745  ,  in-iz.  H.  Mœurs  & 
Coutumu  des  Romains  ^  175)»  ^^ 
a.  vol.  in- 22  :  livre  bien  fait. 

;  BRIDGE,  (  Henri  )  Foyei 
Beig&s,  n^  I. 

I.  BRTE ,  (Gentaain  ^e  )  Brlsîas , 
natif  d' Aux  erre ,  étoic  favant  dans 
les  langues ,-  &  fur  -  tout  dans  la 
grecque.  Le  chagrin  d*avoir  été 
vole  ,  caufa  fa  mort ,  arrivée  près 
de  Chartres  en  153S.  Il  fut 
fucccffivement  chanoine  d'Albi , 
d'Auxerre  &  de  Paris.  On  a  de  lui 
Un  Recueil  de  Lettres  &  de  Poifus , 
in- 4^,  153K  »  une  Traduction  du 
traité  du  Sacerdoce ,  de  5.  JeantChry- 
foftâme,  &c. 

II.  BRIE  ,  (  N.  de  )  ÛU  d'uo 
chapelier  de  Paris ,  dk  auteur  de 
la  Tragédie  des  Héraeiides ,  &  de 
la  Comédie  du  Loutdaut,  On  a  dit 
que  ce  titre  étoit  celui  de  l'auteur* 
Il  mourut  en  17 16. 

III.  BtllE,  (  t^.  de)  comédienne 
célèbre  de  la  troupe  de  Molière, 
jouoit  fur -tout  avec  fupériorité 
le  rôle  à* Aptes  dans  \  École  des 
Femmes,  Les  comédiens  la  voyant 
vieillir  ,  l'engagèrent  à  céder  ce 
tôle  à  la  jeune  Ducroifi;  mais  le 
parterre  n'approuvant  point  cette 
cefllon,  réclama  fi  vivement  la 
fMremièreaârice,  qu'elle  fut  forcée 
de  jouer  en  habit  de  ville,  &  de 
garder  ce  rôle  jufqu'à  fa  fortie  du 
théâtre,  à  l'âge  de  65  ans. 

I.  BRIENNE ,  (  Gautier  de  ) 
d'une  illuftre  famille  qui  tiroit  fon 
nom  de  la  ville  de  Brienne  fur 
Aube  en  Champagne,  iîgnala  fon 
courage  à  la  défenfe  de  la  ville 
d'Acre  contre  les  Sarraiîns ,  en 
/[188.  II  fut  enfutie  roi  de  Sicile  & 
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duc  de  la  Fouille ,  par  fon  mariage 
avec  Marie  AlberU  ^  &  mourut 
d'une  blefliire  qu'il  avoit  reçue  en 
défendant  les  droits  de  fa  femme 
Tan  1205.  Gautier  le  Grand,  fon 
fils,  fut  comte  de  ikienne  &  de 
Japhe.  Il  paâa  dans  la  Terre-Saintc« 
où  il  fe  diflingua  centre  les  Sar- 
rafifu  ;'mais  ceux-ci  l'ayant  fait 
prifonnier,  ils  le  firent  mourir 
cruellement  en  1251, 

II.  BRIENNE,  (  Jean  de  ) 
fut  fait  roi  de  Jérufalem  en  1210. 
Ce  titre  illufiroit  les  familles ,  fans 
les  enrichir.  L'empereur  Frédirlc  II 
époufa  la  fille  du  nouveau  roi , 
avec  le  royaume  de  Jérttfalera  pour 
dot  j  c'eft- à-dire ,  avec  trcs-peu  de 
chofe  de  réel ,  &  de  grandes  pré- 
tentions. Le  beau-père  fut  obligé 
de  céder  tous  fes  droits  à  fon 
gendre,  qui  dédaigna  de  les  exer- 
cer, han  de  Briznne  eut  bientôt  un 
autre  empire ,  celui  de  Confiand- 
nople,  auquel  il  fut  élevé  par  \t% 
barons  François,  en  1219.  Il  dé- 
fendit fa  capitale  contre  les  Grecs 
&  les  Bulgares,  ruina  leur  flotte, 
les  défit  une  féconde  fois,  &  les 
épouvanta  tellement  qu'ils  n'osè- 
rent plus  reparoitre.  II  mourut  en 
1237.  Son  avarice  hâta  la  ruine 
de  l'empire,  &  ternit  fes  autres 
qualités,  la  bravoure  &  la  pru- 
dence* 

m.  BRIENNE,  (  Gautier  de  ) 
arrière  -  petit  -  fils  de  Gautier  le 
Grattd ,  étoit  fils  de  Gautier  &  de 
Jeanne  de  CkâtîUan,  Il  fut  élevé 
avec  foin  a  la  cour  de  Rohen  le 
Bon,  roi  de  Naples.  Le  prince 
Charles ,  fils  de  Robert ,  l'envoya  k 
Florence  l'an  i  J26 ,  en  qualité  de 
fôn  lieutenant  -  général.  Voye^ 
GlOTTiKO.  Brienne  tenta  enfuite 
de  reprendre  le  duché  d'Athènes  % 
mais  cène  entreprife  n'ayant  pat 
été  heureufe,  il  vint  en  France» 
&  fiit  très*udle  au  roi  Philifpe  di 


Digitized 


by  Google 


B  R  I 

yéUois  dans  la  guerre  contre  les 
Angtois  en  1340.  Ses  fer  vices  lui 
méritèrent  la  charge  de  connéta- 
ble ,  que  le  roi  Jcm  lui  donna  en  ' 
mai  1356.  Il  fut  tué,  le  19  fep- 
tembre  fuivant  ,  à  la  bataille  de 
Poitiers,  fans  avoir  eu  d'ea£iDs 
de  Marguerite  de  SicUe-  Tareate ,  (2 
première  femme ,  ni  de  Jeanne  d'Eu, 
îa  féconde.  Sa  foeur  Ifaheau ,  héri- 
tière de  fa  branche,  époud  GauthUr 
d*Enghîen ,  &  Marguerite  ifEnghien, 
fiWed' Ifaheau,  porta  tous  les  biens 
de  fa  mère  dans  la  maifon  de  Luxem* 
hourg,  La  maifon  de  Brltnne  a  produit 
deux  autres  connétables,&  plufieurs 
grands  officiers  de  la  couronne. 

IV.  BRTENNE^  Voy.  Brtsnme. 

&  LOMENIE. 

BRIET ,  (  Philippe  )  né  à  Abbe- 
ville  en  i6oo,Jéfuite  en  idi6, 
mourut  le  9  décembre  166S ,  à  68 
ans ,  bibliothécaire  du  collège  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  ParalleU 
Geographia  vetcrU  &nov»,  3  voU 
in-4.^»  1648  &  1649.  Cette  Géo- 
graphie eft  très-méthodique,  très» 
cxaâe ,  &  ornée  de  cartes  bien  def* 
finées.  Ces  trois  volumes  ne  ren« 
ferment  que  l'Europe ,  fes  maladies 
rayant  empêché  de  mettra  la  der* 
nière  main  aux  autres  parties. 
II.  Annales  numdi,  ^wk  ChronUon  ab 
crke  condïto  ad  annum  Ckriftl  i66j  » 
en  7  vol.  in- 12 ,  &  en  un  in-folio , 
x68i.  L'auteur  marche  fur  les  tra- 
ces de  Petau  y  pour  la  chronologie. 
11  paroit,  dans  le  cours  de  fon  H  if* 
totre  ,  plus  Jéfuite  ultramontain 
que  citoyen  François.  III.  FhWppi 
i^KB^E  &  PkiUppi  BrISTII  Con^ 
eordùt  ehronoU^icay  5  vol.  in-folio, 
Paris  1670.  Ceil  une  compilation 
îndigefte.  Le  Père  BrUtn^eà  auteur 
que  du  5*^  volume.  IV.  Theatrum 
Gtographicum  Europm  veterU ,  165  3  « 
in-folio.  Brut  a  mieux  rét^  dans 
la  géographie ,  que  dans  la  partie 
chronologique. 
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BRIEUC ,  (  St.  )  Srioau  ,■  natif 
d'Irlande ,  &  difciple  de  5.  Ger» 
main  ,  évêque  dans  ce  royaume  » 
bâtit  un  monaâère  en  Bretagne ,  où 
il  s'étoit  rétiré.  Cette  maifon  devint 
û  célèbre ,  qu'on  vit  biemôt  s'y 
élever  une  ville  qui  porta  fon  non» 
érigée  depuis  en  évèché.  Il  en  eft 
regardé  comme  lepremier  évêque ^ 
quoiqu'il  n'y  eût  peut-être  exercé 
aucune  fonâion  épifcopale.  Mais 
il  y  a  voit  alors  des  évêques  ré* 
gionnaires ,  qui ,  fans  avoir  aucune 
églife  particulière  «  .travailloient 
par-tout  où  l'on  avoit  bcfoin  de 
leur  minifière.  Saint  Brleue  mourut 
âgé  de  plus  de  90  ans,  i  la  dn 
du  y  11^  fiècle,  ou  au  commence'- 
ment  du  viii.® 

BRIEUX,  (  Jacques  Moifant  de  ) 
natif  de  Caen ,  confeiller  au  parle- 
ment de  Metz ,  mourut  en  1 674 ,  â 
60  ans.  Caen  lui  eft  redevable  du 
premier  établiffement  de  fon  acadé- 
mie. On  a  de  lui  des  Poifies  Lattnts  , 
2  vol.  in- 4^,  l66i  &  1669  »  m^*9 
à  l'exception  de  fon  Pc'ème  fur  le 
Cù^,  &  de  quelques  épi  grammes» 
ne  font  guères  au-deffus  du  mé- 
diocre. On  a  encore  de  lui  un  pedt 
ouvrage ,  inntulé  :  Mu  Divertiffe» 
mcns^  C'eft  un  recueil  de  lettres  5c 
de  vers  françois  &  latins  ^  en  a 
vol.  in- II.  Il  y  a  quelques  ré^ 
flexions  judicieufes  &  quelques  vers 
heureux,  mais  en  petit  nombre* 
Voyt\  BocHAAix 

L  BRIGGS ,  (  Heort  )  profieffeur 
de  mathématiques  à  Londres,  dans 
le  collège  de  Gresham ,  &  enfuit* 
de  géométrie  à  Oxford  •  né  dans 
tm  hameau  de  la  paroifTe  de  Hall-« 
fax,  en  1560  ,  mourut  en  1629 
ou  1630.  C'étoit  un  homme  de 
bien,  d'un  accès  facile  à  tout  le 
monde ,  fans  envie ,  fans  orgueil 
&  fans  ambition  :  toujours  gai , 
méptifant  lt%  richefles,  content 
de  fon  fort  ;  préférant  l'étude  fll 


Digitized 


by  Google 


5iS         B  R  I 

la  retrali«  aux  poiles  les  plus 
]|>rillans  &  les  plus  honorables  ; 
&  iuliifîanc  par  fa  conduite  que 
la  culture  des  fciences  conduit  à 
la  fageiTe ,  c'edà-dire ,  à  la  véri- 
table philofophie.  On  a  de  lui  : 
L  Traité  du,  pajfjge  dans  U  Mer  Par 
tîfique ,  par  le  Nord-Oucfl  du  conù* 
ncnt  d<  U  FlrgûiU ,  dans  le  3® 
voJ .  des  Voyages  de  Purchas.  11.  Une 
édition  des  ûx  premiers  livres 
^Euclidc.  III.  ArUkmcûca  logarith' 
m'itîca .  in-folio ,  16x4.  Neper  de 
Maiichefton  ,  inventeur  de  la  mé- 
thode des  logarithmes  ,  perfec» 
^ionnée  par  Bnggs ,  étoit  ami  de 
çt  mathématicien.  Ils  étoient  di- 
gnes l'un  de  l'autre.  IV.  Une  Taè/e 
qu'il  publia  en  i6oz  ^  à  la  fin  du 
jivre  de  Thomas  Blond^vitU ,  qui 
traite  De  la  ccnftrt^Un  ,  de  la  de/- 
^iption  £-  de  d'âfage  de  deux  Infirur 
tftens  Inventif  par  Gilbert  y  pour 
couver  la  latitude  de  queJqMe  lieu 
que  ce  foit^  dans  la  nuit  la  plus 
obture  ,  par  b  fAiIe  déclinaifon 
de  L'aiguille  de  la  Bouflole  :  mé- 
thode dont  le  fucçès  ne  répondit 
pas  à  (es  efpérances.  La  TabU  de 
Briggs  eft  fondée  uniquement  fut 
la  dod^rine  des  triangles ,  pour  dé- 
terminer la  hauteur  du  pôle  par 
k  moyen  (ie  la  même  déclinaifon. 

II.  BRIG.GS.  (GuiUaumc.) 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  médecin  ordinaire  de 
Guillaume  IJI ,  mort  en  1 704,  à 
63  ans ,  fe  fit  un  nom  par  fa 
çonnoiffancc  des  maladies  de  l'oeil, 
il  laiffadcu:!  Traités  fur  cette  ma- 
tière ,  très  -  eftimés.  Le  premier, 
intitulé  Opfithalmographia ,  in-4**, 
168 5  ;  &  le  fécond,  Nova  theorU, 
vtfionls  ,  im,;rimé  à  la  fuite  dii 
premier.  On  en  aura  une  grande 
viée ,  lorfqu'on  faura  que  le  grand 
Newton  les  eAimoit  beaucoup. 
Sj-iggs  eft  un  des  premiers  qui  ait 
ficu  développé  ce  qui  regarde  le 
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serf  optique,  la  rétine,  les  cob«>' 
duits  lymphatiques. 

BRIGIDE ,  (  Sainte  )  née  dans 
le  6*^  fiecle  en  Ultonie ,  fe  çonf- 
truifit  fous  un  gros  ch^ne  une  ceU 
Iule,  autour  de  laquelle  vinrent  fe 
l^anger  plufieurs  perfonnes  de  foa 
fexe ,  qui  la  prirent  pour  mère  & 
pour  fondatrice.  La  règle  de  Ste» 
Brigide  fut  fuivie  par  un  grand 
nombre  de  monaderes  d'Irlande. 
On  découvrit  fon  corps  dans  cette 
iile  en  1185  ,  &  il  fut  porté  dans 
la  cathédrale  de  la  ville  de  Dowi>- 
Patrick,  Une  églife  de  Lisbonne 
fe  vante  d'avoir  le  chef  de  cette 
Sainte ,  à  laquelle  les  Légendaires 
ont  attribué  pltifieurs  miracles. 

BRIGITTE,  BiRGiTTC  (  Ste.  ) 
née  en  1302.  étoit  princefTe  de 
Suède,  &  époufe  d'un  feigneuc 
nommé  VI fon*  Après  avoir  eu  huit 
enfans ,  les  deux  époux  firent  vœu 
dé  continence.  Vlfon  fe  fit  Gfier- 
cien,  &  Brigitte  établit  à  Rome 
Tordre  de  St-Sjvfmur  ,  compof^ 
4e  religieux  &  de  religieufes , 
comme  celui  de  Fontevrault.  Il  y 
avoir  foixame  filles ,  &  vingt-dnç 
hommes ,  treize  prêtres  qui  rc- 
préfentoient  les  apôtres  ,  quatre 
diacres  pour  les  doâeurs  de  l'È- 
glife,  &  le  reûe  pour  les  foixante 
&  douze  difciples  de  J.  C.  Leuc 
églife  étoit  commune.  Les  reli- 
gieufes faifoîeni  l'ofiice  en  haut,^ 
&  les  religieux  en  bas.  L'a)>befi!e 
avoit  l'autorité  fuprôme.*  Cette 
règle  ,  qu'elle  difoix  lui  avoir  été 
rçvélée  de  Dieu,  fut  confirmée 
par  l/rbaîn  y  en  1370.  Soa  ordre 
Cubfifte  encore  en  Allemagne, en 
Italie  &  en  Portugal.  Brigitte  partît 
enfuite.  pour  Jéruialem,  fur  une 
autre  vifion  qu'elle  eut  à  l^'âge  de 
69  ans.  Elle  vifita  les  lieux  faints. 
De  retour  ea  Occident ,  elle  écri- 
vit à  Grégoire  XI  y  pour  l'engager 
de  reveçir  à  Rome.  Elle  mouruj^ 
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peu  de  temps  après  dans  cette  ville, 
le  15  iuillet  1573.  Son  corps  fut 
transféré  au  moaaftère  4e  Vafterna/ 
qu'elle  avoit  fondé.  Le  concile  de 
Conftance  tenu  en  141 5 ,  confirma 
Ca  canonifation.  On  a  d'elle  un 
volume  de  Révélations,  à  Nurem- 
berg ,  in-folio,  1511  y  &  Rome 
1^)7,  déférées  au  concile  de  Bafle. 
Ger/on  &  d'autres  théologiens  vou» 
loient  qu'on  les  cenfurât  ;  mais 
Jean  de  Turruremata  empêcha  la 
cenfure.  —  yoygi  Cayallini. 

BRIGNON  ,  (  Jean  )  Jéfuite  » 
mort  en  1 7  2  )[ ,  dans  un  âge  avancé , 
fut  un  direâeur  éclairé ,  &  un  re- 
ligieux fervent.  Il  a  donné  quel- 
ques écrits  propres  à  nourrir  l'ef- 
prit  de  pièce  qui  animoit  l'auteur  ; 
tels  font  :  1.  Une  bonne  tradudlioii 
du  Combat  Spirituel;  petit  livret 
eftifflé  des  hommes  pieux ,  &  dont 
on  ne  connoit  pas  pofîiivement 
l'auteur,  &  que  Théophile  Raynaud 
attribue  au  Jéfuite  Achlle  GagUardo^ 
II.  Une  craduâion  de  Vlmitation 
de  Jtsus  •  Christ  ,  où  il  a  con- 
iervé  l'onction  de  cet  excellent 
ouvrage* 

BRILL ,  (  Matthieu  )  naquit  à 
Anvers  en  1550^  &  mourut  à 
Rome  en  15814.  11  excella  dans  le 
payfage.  Grégoire-  XUI  l'envoya 
au  Vatican ,  &  lui  donnaune  pen- 
fion,  qui  pafTa  à  Ton  frère  Paul 
BriijÇ'  ,  héritier  de  fes  talens.  Le 
cadet  né  efi  I554>  continua  les 
ouvrages  de  fon  aîné.  Il  fe  dif- 
cingua  t  comme  lui  »  par  la  vérité 
&  l'agrément  de  fes  payfages. 
Annihal  Carache  fe  plaifoit  quelque* 
fois  à  y  mettre  des  figures  de  fa 
main.  Il  peignit  aufli  dans  fa  vieil- 
leffe  des  payfages  fur  cuivre ,  pré- 
cieux pour  leur  fini  &  leur  déli- 
cacefTe.  Ses  delfîns  font  fort  re- 
cherchés. On  y  remarque  une 
touche  fpirituelle  &  gracieufe.  Il 
moittutà  Rbme  en  1626.  On  voit 
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ploûeurs  de  Ces  tableaux  dans  ht 
coUeâion  nationale» 

BRILLON  ,  (  Pierre- Jacques  > 
confeiller  au  confeil-fouverain  de 
Dombes  ,  fubftitut  du  procureur- 
général  du  grand  confetl ,  &  éche- 
vin  de  Paris,  naquit  dans  cette 
villeen  1671,  écymouruten  1736» 
à  66  ans.  Ce  jurifconfulte  cultiva 
d'abord  lalittératurcOn  vit  édorre 
de  fa  plume  les  Portraits  férietut  » 
galans  &  critiques  ;  le  Théophrafie  mo^ 
deme  :  mauvaifes  imitations  d'un 
livre  excrilent ,  &  qui  ne  furent 
bien  reçues  ,  que  parce  qu'on  ai- 
moit  alors  les  ouvrages  écrits, 
dans  le  goût  de  U  Bruyère.  Son 
Diàionnaire  des  Arrêts  ,  ou  la  Jurif» 
prudence  univerfelle  des  Parlemens  de 
France ,  en  6  vol.  in-folio ,  1727  » 
e£k  beaucoup  plus  eflimable.  Cette 
compilation  ,  t[ue  Profi 'de- Royer, 
mettoit  dans  un  mâlleur  ordre» 
&  dont  il  avoit  déjà  publié  4  vol. 
in-4° ,.  avant  fa  mort ,  n'a  pu  être- 
faite  que  par  un  homme  fort  la- 
borieux &  fort  fa  vaut*  BrilloH  ne 
fe  fit  pas  moins  d'honneur  dans, 
le  barreau  du  grand  confeil,  où' il 
plaida  avec  fuccès. 

BRINGHI,  (  Mythol.  )  divinité 
des  jeux  &  des  plaifirs  dans  la 
mythologie  Indienne.  Elle  faifoit 
naitre  les  âeurs ,  la  jote ,  &  tour 
ce  qui  flatte  les  mortels. 

BRINON\(  Pierre  )  confeiller 
au  parlement  de  Rouen  ,  donna 
au  théâtre  la  Tragédie  de  Bapûfity 
qu'il  traduifit  de  Buchanan ,  & 
quelques  autres  dont  celle  deJephti 
eil  divifée  ea  fept  aûes.  Brinon^ 
eft  mort  au  commencement  du 
17*  fiècle.. 

BRINVILLTERS,  (  Marie-Mar- 
guerite d' Aubrai ,  époufe  de  N.  Go-^ 
heU/iy  marquis.de)  étoit  fille  de* 
d' Aubrai,  lieutenant-civil  de  Paris.. 
Mariée  jeune  en  165 1,  &  trèss- 

ILk4 


Digitized 


by  Google 


•^20         BRI 

répandue  dans  le  monde ,  elle  eut 
des  adorateurs ,  &  ne  parut  d'abord 
aimer  que  fon  époux.  Mais  le 
inarqms  de  BrinvilUu*  y  qui  écott 
ineflre  -  de  -  camp  du  régiment  de 
Normandie ,  ayant  introduit  dans 
fa  maifon  un  o£lcier ,  Gafcon  d'o- 
rigine, nommé  Goàtndc  Stt-Croix  ^ 
bâtard  d  une  maifon  illudre ,  la 
marquife  cpnçut  pour  lui  la  plus 
violente  paiHon.  Son  père ,  le  heu- 
tenant-civil ,  au  lieu  de  le  taire  ren- 
voycr  à  fon  régiment,  6t  enfermer 
cet  avenmrier  à  la  Baftille ,  où  il 
demeura  près  d'un  an.  11  fortit  de 
prifon ,  &  continua  de  voir  fecrè- 
tement  fa  maltreâfe.  Celle-ci  chan- 
gea de  manière  de  vivre  au- dehors, 
fans  réformer  fet  difpofitions  in- 
térieures. Elle  fréquentoit  les  hô- 
pitaux y  &  dofuoit  publiquement 
(dans  plufieurs  autres  pratiques 
(extérieures  de  pièce ,  qui  lui  acqui- 
rent la  réputation  de  dévote.  Tandis 
qu'elle  croyoit  tromper  ainfi  Dieu 
I?  les  hommes ,  elle  méditoit  avec 
fpn  amant  des  projets  de  ven- 
geance. Pendant  le  Téiour  que 
Sainu-^  Crol»  avoit  dit  à  la  Baf- 
tille ,  il  avoit  appris  d'un  Italien , 
nommé  B»itîy  l'art  funefte  de  com- 
pofer  des  poifons.  Le  père  de  la 
marquîfe  &  Tes  frères  furent  empoi- 
fonnés  en  1670.  On  ignora  l'au- 
teur de  ces  crimes;  la  mort  de 
SaînU'CroU  les  découvrit.  En  tra- 
yaillam  un  jour  i  un  poifop  vio- 
lent &  prompt ,  il  laiffa  tomber 
un  mafque  de  verrç  dont  il  fe 
fervoit  pour  fe  garantir  du  venin  , 
Zt  mouriit  fuHe-champ.  Tous  ît^ 
tSiti%  a^ant  d'abord  ét^  rois  fdus 
le  fcelle ,  car  il  i^'avoit  point  de 
parens  à  Paris,  ni  perfonne  qiit 
prétendit  à  fa  fuccefHon ,  la  mar- 
quîfe AtBrînvUiicrseat  l'imprudence 
de  réclamer  une  caiTette ,  &  té- 
moâgoa  beaucoup  d  emprelTemcnt 
à  la  ravoir.  Lajuftice  en  ordonna 
rpuvçrture,  ^  on  trouva  qu'elle 
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étoît  pleine  de  petits  paqiftts  depoi— 
fon,  étiquetés,  avec  l'effet  qu'ils 
dévoient  produire.  Dès  que  Mad^ 
ic  Brinvli/Urs  eut  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit,  die  fe  fauva  en  Ab- 
gleterre ,  éc  de  là  dans  le  pays  de 
Liège.  Elle  y  fut  arrêtée  6c  con- 
duite à  Paris  ,  où  elle  fut  brûlée  le 
16  iuillet  1676 ,  à  fix  heures  du 
foir ,  après  avoir  eu  la  tête  tran- 
chée ;  convaincue  d'avoir  empoi- 
fonné  fon  père,  fes  deux  frères 
&  fa  fœur*  On   prétend  qu>lte 
mourut  avec  plus  de  courage  qu'on 
ne  devoir  en  attendre  d'une  femme 
iî  perverfe.  Étant  entrée  dans  la 
chambre  où  l'on  devoit  lui  donner 
la  queftion ,  elle  dit  en  voyant  trois 
féaux  d'eaux  :  Ctfi  affurimau  pour 
me  noyer;  car  de   la  taille  dont  J€ 
fuis  y  on  ne  prétend  pas  que  je  boive 
tout  cela.  Elle  écouta  fon  arrêt  dès 
le  matin  fans  frayeur  &  fans  foi- 
blefle.  Mais  lorfqu'elle  fut  dans  le 
tombereau  ,  elle  vouloit  que  le 
bourreau  fe  mit  devant  elle,  pour 
ne  pas  voir  l'exempt  qui  l'avoie 
prife ,  &  qui  étoit  à  cheval  devant 
la  voiture.  Son  confeâieur  lui  re- 
prochant ce  fenttment  de  haine  : 
Ah  /  mon  Dieu  y  dit  elle,  je  vous 
demande  pardon  j  qu'on  me  laijfe  donc 
cette  étrange  vue.   Ayant  rencontré 
fur  fon  paffage  des  Dames  de  dif- 
tinâionde  fa  connoifTance ,  fort 
avides  de  la  voir  *,  elle  leur  dit  : 
Comment  pouve^^vous  chercher  an  /«- 
reil  fpecUcU  ?  Le  fameux  peintre 
le  Brun,  fe  plaça  cependant  dans 
un  lieu  où  il  put  faifir  les  traits 
d*une  criminelle  prête  à  ceiTer  de 
vivre.  Elle  monta  feule  &  nus  pieds 
à  l'échelle  &  à  l'échafaud.  Au  mi- 
lieu des   crimes  dont  elle  s*étoît 
fouillée,  elle  avoit  une  efpècede 
religion.    Elle   alloit   fouvent   à 
confefTe  ;  &  même ,  lorfqu'on  l'ar- 
rêta dans  Liège,  on  lui  trouva  une 
confeifion   générale   écrite  de  fa 
auûn  I   qui  fervit ,  non  pas  de 
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preuve  contre  elle ,  maïs  de  pré- 
îbmption.  Elle  s'y  accufoît  d'avoir 
perdu  fa  virginité  à  fepc  ans ,  & 
d'avoir  brûlé  une  maifon.  «<  Enfin , 
c'en  dk  hit^  dit  Mad.  de  Scvtgné, 
la  BrittviUius  eu  en  l'air,  fon  pauvre 
petit  corps  à  été  jeté  après  l'exé- 
cuiioo ,  dans  un  fort  grand  feu  ^  & 
i»  cendres  au  vent  ;  de  forte  que 
nous  la  refpirerons  -,  &  par  la  com- 
munication des  petits  efprits,  il 
nous  prendra  quelqu'humeur  em* 
poifonnante,  dont  nous  ferons 
tous  étonnés.  *'  On  n'a  pas  de 
preuves  qu'elle  eût  ef&yé  Tes  poi- 
fons  dans  les  hôpitaux,  comme 
le  difent  RcbouUt ,  Pitaval  &  tant 
d'autres  ;  mais  il  eft  vrai  qu'elle 
eut  des  liaifons  fecrètes  avec 
des  perfonnes  accufées  depuis  des 
mêmes  crimes.  Ce  fut  à  cette  occa-< 
ûoa  que  la  Chambre  -  ardente  fut 
éublie  à  l'Arfenal ,  près  de  la  Baf- 
tille,  en  1680.  La  marquife  de 
BrinyilUtrs  n'avoit  point  empoi« 
fonné  fon  mari  ,  parce  qu*il 
«voit  eu  de  l'indulgence  pour  fes 
amours. 

BRIOCHÉ ,  (  N.  )  acquît  une 
forte  de  célébrité  en  attirant  la 
foule  au  fpeôacle  de  la  Foire ,  où 
il  avoit  perfedionné  le  mcca- 
nifme  &  le  jeu  des  marionnettes.  Il 
mourut  au  commencement  dufiède 
paiTé.  Un  vieillard  qui  aûlfioit  à 
une  fcance  trop  férieufe  de  l'aca- 
démie Françoife  ,  s'écria  :  Oh  que 
j'aime  bien  mieux  Paeadémie  de 
Brtoehi  ! 

BRION  ,  Voye^  II.  CHABOT. 

BRTOT,  (Nicolas)  tailleur-géné- 
ral des  monnotes  fous  Louis  XIV , 
à  qui  l'on  eft  redevable  du  Balan» 
eier.  Cette  invention  fiit  approuvée 
en  Angleterre ,  comme  elle  le  mé- 
ritoit-,  mais  en  France,  il  fallut 
que  Septier  employât  toute  fon 
autorité  pour  1^  &ire  recevoir» 
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BRIQUEMAUT    &    CA- 

V  A  G  N  Ë  S ,  gentilshommes  Fran- 
çois, Proteftani,  exécutés  fur  la  ^ 
fin  du  règne  de  Charles  IX.  L'arrêt 
qui  les  condamna  au  gibet,  fut 
rendu  le  27  oâobre  157^9  deux 
mois- après  le  maflacre  général  de 
la  Saint- BatUiélemi.  Le  premier , 
vieillard  feptuagénaire^  après  avoir 
entendu  lire  fa  fentence ,  ne  put 
dévoftr  fa  douleur ,  lorfqu'il  en- 
tendit nommer  fes  en^ns.  Voyant 
qu'on  lui  mettoit  les  £ers,  il  en- 
voya au  roi  quelque»-uns  de  fes 
amis,  pour  TaiTurer  que)?  S.  M. 
VQtUoit  lui  laiffer  la  vie  fauve ,  il  lui 
apprendroit  un  moyen  infaillible  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Rochelle ,  qu'on 
fongeoit  alors  à  ai&éger.  Le  roi 
refuia  cette  condition ,  lui  propo- 
fant  feulement  d'avouer  les  crimes 
qu'on  lui  imputoit,  &  fur-tout  ce 
qu'il  favoit  de  la  confpintion  de 
CoUffty  contre  fa  perfonne.  Bri^ 
quanaut ,  qui  ne  fe  croyoit  point 
coupable,  rejeta  la  ptopofition. 
Cependant  Cavaptes ,  qui  avoit  les 
yeux  toujours  levés  au  ciel ,  &  <iui 
récitoit  des  Pfeaumes ,  craignant 
que  Briquemaut  ne  manquât  de 
condance  :  Rappelle  en  ton  cour,  lui 
cria-t>il ,  eeœ  fermeté  que  tu  as  fait 
paroître  à  la  guerre  depuis  tant  d'an- 
nées, —  Tous  deux  s'étant  mutuel- 
lement encouragés ,  furent  con- 
duits au  lieu  du  fupplice  »  où 
ils  furent  pendus.  On  attacha  au 
même  poteau  l'effigie  de  Coligny; 
faite  de  paille,  à  qui  Ton  avoit 
mis  par  dérifion  un  cure- dent  à 
la  bouche.  Charlts  IX  &  fa 
mère  Catherine  de  Médius  étoient 
à  une  fenêtre  de  l'hôtel-de-ville 
pendant  Texécution  ,  ainfi  que 
Henri  roi  de  Navarre,  qu'ils  for- 
cèrent d'être  témoin  de  ce  fpec- 
tade.  Artielt  fourni  à  l'Imprimeur  , 
&  tiré  en  partie  de  /'Hiftoire  Ec- 
défiailique  du  Pir^  Fabre  ,  Urn 
»73- 
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BRIQUEVILLE,  (Fnaçoisde  ) 
baron  de  Coulombièru,  né  à  Cou- 
lombières  en  bafle  -  Normandie , 
d'une  noble  &  ancienne  maifon , 
fervic  avec  dlAindUon  fous  Fr^n- 
fois  I,  Henri  II,  Franfois  II  & 
CharUs  IX.  Il  ecnbrafla  les  opi« 
nions  &  le  parti  des  Calviniftes, 
par  complaifance  pour  la  princeiTe 
de  Cundé ,  donc  il  avoic  l'honneur 
d'être  parent.  11  étoic  à  la  tête 
des  Normands ,  avec  le  comte  de 
Montgommery ,  au  rendez«>vous  gé- 
nérai des  Huguenots  de  France  à 
la  Rochelle.  Il  mourut  fur  la 
brèche  de  Saint  -  Lo ,  en  1574 , 
ayant  Tes  deux  fils  à  fes  côtés; 
pour  facrifiir ,  difoit-il  »  tota  /on 
f^ng  À  U  vérité  Èyangélique.  Son 
nom  &  celui  de  Montgommtry  fe- 
ront longtemps  fameux  dans  l'hif- 
toire  de  Normandie,  par  les  meur- 
tres &  les  brigandages  que  leurs 
troupes  y  commirent  impunément 
fous  leurs  yeux. 

BRIRWOOD,  (Edouard) 
frofeffeur  d'aftronomîe  à  Londres , 
y  mourut  en  16x3.  Son  amour 
pour  la  folitude  égaloii  fa  mo- 
deftic;  il  ne  voulut  Jamais  laiffer 
imprimer  fes  écrits  de  fon  vivant  : 
mais  fon  neveu  en  dédommagea 
enfuite  le  public.  Ce  font  des 
ÈUmcns  de  Logique,  un  Comment 
taire  fur  la  Philofophie  A'ArtfiotCy 
un  Traité  fur  les  Poids  &  les 
Monnoics  des  anciens  ;  enfin ,  des 
Ht  cherches  fur  la  variété  des  lan- 
gages &  des  cultes  dans  les  prin- 
ci  pales  parties  du  monde.  Londres 
1622. 

BRISÉIS,  (Mythol.)  filledc^n- 
sès  prêtre  de  Jupiter,  &  femme  de 
Mines  roi  dcLyrncffe,aprè$  la  prtfe 
de  cette  ville  par  Achl/ie ,  fut  fa  cap- 
tive, &  toucha  fon  cœur.  Aga^ 
memnon ,  éperdument  amoureux  de 
cette  beauté,  la  fit  enlever.  AchilU 
en  fureur  ne  voulm  plus  prendre 


B  R  I 

les  armes  contre  les  Troyens* 
iufqu  a  la  mort  de  Patrode,  Son 
amante  Itii  ayant  été  rendue. 
il  combattit  de  nouveau  pour  les 
Grecs. 

BRISEUX,  (Charles.Étienne) 
architeûe,  mort  en  1754,  eft  au- 
teur de  deux  bons  livres  fur  fon 
an.  \,  L  ArchiteSure  moderne  y  1728, 
2  vol.  in- 4.®  II.  VArt  de  bâtir  dtt 
mûifons  de  campagne,  1743  ,  2  voU 
in-4*',  fig. 

BRISSAC»  Foyei  CossÉ. 

BRISSET  ,  (Rolland  fieur  du 
Savage  )  né  à  Tours  »  fuivii  le 
barreau  à  Paris,  &  y  donna  di- 
verfes  tragédies  à  la  fin  du  feî- 
zième  fiède.  Celles  dont  les  noms 
font reftés,  font:  TA^cy^,  OSavît^ 
Agamemnon ,  Hercule  furieux ,  &  Dié* 
romène.  On  ne  fauroit  plus  où  les 
trouver. 

BRISSON,  (Barnabe)  élevé 
par  Henri  W  en  i{8o  aux  charges 
d|avocat-général ,  de  confeiller- 
d'état  &  de  confeiller- à-mortier» 
fut  envoyé  amba0adcur  en  An- 
gleterre. A  fon  retour ,  ce  prince 
le  chargea  de  recueillir  fes  or« 
do  nuances  &  celles  de  fes  prédé- 
cefleurs.  Henri  difoit  ordinaire* 
ment  :  m  Qu'il  n'y  avoit  aucun 
prince  dans  le  monde ,  qui  pat  Te 
flatter  d'avoir  un  homme  d'une 
érudition  auffi  étendue  que  Brif' 
fon,  »»  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque» Briffon  ayant  parlé  avec 
beaucoup  de  force  pour  l'autorité 
royale,  la  faâion  des  Sei\e  le  fit 
conduire  au  petit -Châtelet,  ou 
il  fut  pendu  à  une  poutre  de  la 
chambre  du  confeil ,  le  16  no- 
vembre I  ^91.  Le  lendemain  il  fue 
attaché  à  une  potence ,  à  la  Gxbrt  » 
avec  cet  éçriteau  :  Barnabe  Briffon  ^ 
chef  des  Hérétiquss  £•  du  Politiques  » 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  s 
I«  D^  iute  CçnnubiQnm  liber  fii:ff^ 
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imrU  »  Paris  1564,  in-8.*'  Il  dédk 
cet  ouvrage  au  célèbre  V Hôpital  t 
chancelier  de  France.  II.  De  vtr* 
^oruïïn  qu»  ad  Jus  ftnitunt  fipiifca* 
tîone  y    Leipzig  1711  ,  in-folio. 
m.    Ve  formuIÎJ  Cffolcmnibus  populi 
Romani  verbîs,  en  huit  livres,  in- 
fol.  1583  :  traité  plein  d'érudition. 
IV.   Di  Hf^o  PtrfATum  pnncipatu  ; 
réimprimé  à  Strasbourg  en  17 10, 
in- 3^,  avec  les  notes  de  Sylburgc 
&   de  Lederiin.  Les  ufages  des  an- 
ciens Perfes  dans  la  religion ,  dans 
la  vie  civile,  &  dans  Tart  militaire, 
y    font  décrics   fort  Savamment, 
inais  avec  peu  d* ordre.  V.  Opcra 
varia ,  1 606 ,  in-4.^  VI.  Rtctuil  des 
Ordonnances  de   Henri  III y  in*  fol. 
On  a  parlé  très-différemment  du 
caraâère  de  Brtjjon,   Les  uns  le 
peignent  comme  un  bon  citoyen  •, 
les  autres  difent  avec  plus  de  rai« 
fon  qu'il  n'avoit  que  des  vues 
ambitieufes ,   dont  il  fut  la  vic- 
time: car  ayant  voulu  demeurer 
à  Paris  en   1589,  tandis  que  le 
parlement  en  fortoit ,  dans  l'efpé- 
rance,  dit-on,  de  devenir  premier 
préiîdent  à  la  place  àîAchUic  dt 
Harlay ,  alors  prifonnier  à  la  Baf- 
tilie ,  il  obtint  eflf^ivement  cette 
place,  qui  fut  caufe  en  partie  de 
fa  fin  tragique'.  D'ailleurs,  il avoit 
condamné  plufieurs  citoyens  uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  bons 
ferviteurs  du  roi.  Lorique  le  par- 
lement fut  rafiemblé  à  Paris,  les 
aflaiHns   de  Bnffon  furent  roués 
«n  effigie.  La  plupart  avoient  pris 
la  fuite  ou  s*étoient  cachés. 

I.  BRISSOT.  (Pierre)  médecin, 
fils  d'un  avocat ,  naquit  à  Fonte« 
nai-!e-Comte  en  Poitou,  l'an  1478. 
Il  fut  reçu  doéi^eur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  en  1514. 
Il  mourut  en  1511 ,  dans  la  ville 
d'Evora  en  Portugal ,  où  le  defir 
d'aller  herborifer  même  iufqu'au 
KQUTeau-Monde,  Tavoit  conduit. 
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Il  n'avoit  jamais  voulu  fe  marier  , 
de  peur  de  fe  difiraire  de  fes 
études.  Il  étoit  peu  avide  d'argent , 
&  dès  qu'il  avoit  pourvue  fes  plus 
prefifansbefoins,  il  refufoit  d'aller 
voir  les  malades  :  tant  il  étoit  di<Ç- 
cile  de  l'arracher  de  fon  cabinet. 
Il  prit  le  parti  A*Hfppocrate ,  de 
Gaiien  &  des  autres  anciens,  contre 
les  médecins  Arabes  &  les  charla- 
tans modernes.  La  pratique  des 
doâeurs  de  fon  temps  dans  la 
pleuréfie ,  étoit  de  faigner  du  côté 
oppofé  au  mal  :  il  écrivit  contre 
cet  abus  dans  Ton  Traîté  de  la  J'ai', 
gnée  dans  la  pleuréfie  ,  Paris  1612, 
in  -  8** ,  où  il  jufiifie  la  méthode 
f^lutaire  qu'il  avoit  mife  en  ufàge. 

IL  BRISSOT  DE  WARYItLE, 

(Jean-Pierre)  né  à  Chartres  en 
1754  d'un  traiteur,  eut  de  bonne 
heure  la  pafiion  de  fe  fignaler« 
Ses  ennemis  difoient  qu'il  avoit 
dans  l'efprit  toute  la  chaleur  des 
fourneaux  de  fon  père.  Cette  cha-» 
leur  le  conduifit  bientôt  à  Parie 
où  il  publia  quelques  écrits ,  & 
de  là  a  Londres,  où  il  établit  un 
Lycée ,  qui  avoit  pour  but  la  cor^^ 
refpondance  &  la  réunion  des 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays ,  & 
il  en  publia  pendant  quelque  temps 
les  travaux  périodiques.  Cette  oc- 
cupation littéraire  étoit  trop  pé* 
nible  pour  l'ame  aûive  dtBnJfot, 
dévorée  d'une  inquiétude  natu- 
relle, qui  la  portoïc  fans  ceSe  à 
vouloir  agir  ,  voyager  ,  former 
une  feue ,  devenir  chef  de  parti. 
Les  idées  d'indépendance  que  fie 
germer  la  révolution  des  Etats- 
Unis  ,  furent  adoptées  par  Briffot 
avec  enthouftarme.  Il  revint  les 
préconifer  en  France  &  fut  mis 
à  la  Bailille,  d'où  il  fortit  quel- 
ques mois  après  pour  devenir  fe- 
crétaire  de  la  chancellerie  du  ctr 
devant  duc  d*Orléaas,  Do  retour 
d'iiii  voyage  qu'il  avoit  £ût  dans 
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rAmëriquefeptentriofiale,  tu  com* 
mencemem  de  la  révolutioo ,  il  la 
Ceconda  de  toutes  Tes  forces.  11  n'y 
eut  pas  de  changement  remarqua- 
ble »  de  deftruâion  opérée  par 
elle  ,    qu'il  ne  judifiât  dans  fa 
gazette  du  Patrlou  François.  Cette 
feuille ,  écrite  d'un  ftyle  clair  & 
£icile  »  lui  donna  une  certaine  in- 
fluence; &  il  eut,  dit- on,  aflez 
de  crédit  pour  Êiire  nommer  fon 
ami  Roland  au  miniflère.  On  ne 
doit  plus  être  furpris ,  fi  la  femme 
de  ce  dernier,  trouve  Briffot  digne 
d'éloge,  &  en  a  tracé  le  portrait 
fuivant  :  »  Ses  manières  fimples , 
dit-elle ,  fa  franchife  ,  fa  négli- 
gence naturelle,  étoient  en  par- 
faite harmonie  avec  Tauftéricé  de 
ies  prînapes;  maisie  lui  trouvois 
une  forte  de  légèreté  d'efprit  &de 
caraâère,  qui  ne  convenoit  pas 
également  bien  à  la  philofophie. 
Ses  écrits  font  plus  propres  que 
ù  perfonne  à  opérer  le  bien ,  parce 
qu'ils    ont    toute   l'autorité    que 
donnent  à  des  ouvrages  la  raifon , 
la  juftice  &  les  lumières,  tandis 
que  fa  perfonne  n'en  peut  prendre 
aucune,  faute  de   dignité.  Con- 
fiant iufqu'à  l'imprudence ,  gai , 
naïf,  il  étoit  fait  pour  vivre  avec 
des  iaçes,  &  pour  être  la  dupe  des 
méchans.    Livré  dès    fa  jeunefle 
à  l'étude  des  rapports  fociaux  & 
dts   moyens    de    bonheur    pour 
l'efpèce  humaine,    il   juge  bien 
l'homme ,  &  ne  connoit  pas  du 
tout  les  hommes.  Il  ne  peut  haïr  *, 
on  diroit  que  fon  ame  n'a  point 
affez  de  confiftance  pour  un  fen- 
riment  auill  vigoureux.  Avec  beau- 
coup de  connoiffances ,  il  a  le  tra- 
vail extrêmement  facile ,  &  il  com- 
pofe  un  traité ,  comme  un  autre  co- 
pie unechanfon.  Auflî ,  l'œil  exercé 
dîfceme-t-il  dans  fes  ouvrages  avec 
un  fond  excellent,  la  touche  hâtive 
d'un  efprit  rapide  fie  fouvent  lé- 
ger. Sa  bonhomie,  fon  a^viiCt 
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ne  fe  refufant  à  rien  de  ce  qu'il 
croit  utile»  lui  ont  donné  l'air  de 
fe  mêler  de  tout,  &  l'ont  fait  accufer 
d'intrigues ,  par  ceux  qui  avoient  be- 
foin  de  l'accufer  de  quelque  chofe.  " 
La  fociécé  des  Jacobins  vint  offrir 
un  aliment  à  cette  aélivité.  U  s'y  ût 
fur»tout  le  champion  des  hommes 
de  couleur,  qu'il  appela  à    une 
pleine  liberté  ;  il  combattit  à  cet 
égard  Barnavt  ;    il   attaqua   ceux 
mêmes,  qui,  defirant  l'abolition 
de  l'efclavage ,  vouloient  la  rendre 
progreffive,  ne  point  rompre  bruf- 
quement  les  rapports  des  Colonies 
avec  la  France ,  &  des  cultivateurs 
avec  les  propriétaires  du  fol ,  ha* 
bituer  enfin  peu  à  peu  les  Nègres 
à  l'exercice  de  leurs  droits  civils* 
Après  le  voyage  de  Louis  XVl  à 
Varennes ,  Briffot  fut  un  des  pre- 
miers à  préfeoter  ce  départ  comme 
un  crime  y  &  à  paroître  dans  l'aA 
femblée*  du  Champ-de-Mars ,  qui 
rédamoit  la  république  &  la  dé- 
chéance du  monarque.   On   fait 
que  l'aifemblée  conftituante   dif- 
épa  par  la  force  cet  attroupement  ; 
Briffot  ne  put  jamais  le  lui  par-» 
donner.  Député  de  Paru  à  l'af- 
femblée  légtflative ,  il  y  fit  déclarer 
la  guorre  à  la  plupart  des  puifiances 
de  l'Europe  ;  nommé  de  nouveau 
à  la  convention,  il  s'y  déclara 
l'ennemi  du  pard  monarchique, 
&  eut  enfin  le  plaiûr  de  faire  pro- 
clamer en   France  rétablifiement 
de  la  république.  Tant  de  fuocès 
éveillèrent  Robtfpîtrrt  ;  il  ne  s  at- 
tendoit  pas  à  voir  Briffot  s'avan- 
cer û  près  de  luL  Dès-lors ,  fes 
partifans  eurent  ordre  d»  dépein- 
dre celui-ci  comme  un  agent  fecret 
de  l'Angleterre,  comme  un  patriote 
fufpeâ ,  n'aimant  la  démocratie  que 
pour  fon  intérêt  propre.  Briffot, 
dépopularifé ,  fe  ligua  avec  quel* 
ques  députés   pour   détacher  les 
départemens  de  la  capitale.  C'efI 
ce   qu'on   appeU   le    parti  des 
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liiératifUs,  Ce  parti  fut  profcnt,  & 
Brijfot  périt  fur  l'échafaud  ,  à 
l'âge  de  39  ans,  le  31  oâobre 
1793.  Ses  adverfaires  l'ont  peint 
comme  un  petit  homme,  gonflé 
de  vanité  &  d'orgueil,  qui  ne 
craignoit  pas  de  s'appeler  U  Pà« 
triou  fans  'peur  &  fans  reproche. 
Ce  Boyard  du  patriotirme,  mon- 
tra ,  dit-on ,  aiTez  peu  de  courage , 
à  l'approche  du  dernier  moment. 
Toute  fa  vigueur  étoit  dans  fon 
efprît  :  quelque  temps  avant  fa 
mort,  il  avoit  adouci  ît%  prin- 
cipes ,  &  vraifemblablement  parce 
qu'il  pcnfoit,  qu'il  en  feroit  lui- 
même  la  vif^ime.  Dans  le  temps 
de  fon  eiFervefcence  ,  lorfque 
Jourdan  ouvroit  la  glacière  d'Avi- 
gnon ,  lorfqu*on  emprifonnoit  les 
îournaliftes  fes  rivaux ,  il  étoit 
d'avis  qu'on  fe  prêtât  aux  ctrconf- 
tances  &  qu'on  laif^ât  dormir  la 
loi  ;  mais  lorfque  la  commune  de 
Paris  profcrivit  fa  feuille,  a^ors 
]a  vertu  ,  la  morale  ,  l'ordre , 
l'équité ,  lui  parurent  crouler  par 
les  fondemens.  Le  temps  de  fe 
feire  écouter  étoit  paiTé  -,  &  quoi- 
qu'il  y  eût  des  Brijfotins ,  car 
îl  avoit  donné  le  nom  à  une 
feâe,  fes  ennemis  triomphèrent 
bientôt  de  lui  &  de  Roland,  tour- 
a-tour  fon  protégé  &  fon  protec- 
teur. 11  ne  faut  pas  .  cependant 
adopter  les  calomnies  qu'ils  ré- 
pandirent :  ils  accusèrent  Brijfot 
d'avidité  ,  d'efcroquerie  ;  il  eft 
certain  qu'il  n'étoit  point .  em^ 
prefTé  d'augmenter  fa  fortune  , 
que  fa  vie  étoit  fimple  8c  fa  chère 
frugale ,  &  qu'il  étoit  plus  ambi- 
tieux de  renommée  que  de  ri- 
cheffes.  Nous  avons  de  lui  diffé- 
rons ouvrages  :!.  Bibliothèque  phi- 
lofophique  far  les  lois  criminelles, 
compilation  en  xo  vol.  in -8**, 
où  l'auteur  a  réuni  les  ouvrages 
qui  ont  traité  de  la  réforme  de 
ces  lois,  II,  De  la  Vérité,  os  Méi 
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dUations  fur  les  moyens  de  parvenir  à 
la  vérité  de  toutes  les  conttoiffances 
humaines  :  c'eft  un  eflfai  où  l'auteur 
recherche  ce  qu'il  y  a  de  certaia 
dans  nos  connoifîances ,  &  ce 
qu'elles  offrent  de  problématique, 
m.  Examen  da  Voyages  dans  l'Ame" 
rique  Septentrionale,  par  le  marquis 
de  Chattlux:  critique  qu'il  fitiiii- 
vre  par  une  relation  de  ces  mêmes 
pays,  en  3  vol.  in-8.°  IV.  TaileoM 
de  la  fituation  des  Anglais  dans  les 
Indes   Orientales,    1784  ,    in- 8.^ 

V.  Lettres  politiques  fur  l'hiftoire 
d'Angleterre,  1786»  ivol,  in-8.*. 

VI.  pluiieurs  Difcours  politiques 
fur  la  conduite  des  députés  aux 
États-Généraux,  les  moyens  de 
remédier  à  la  rareté  du  numé- 
raire, la  liberté  des  Noirs,  l'a- 
néantiffement  de  l'autorité  des 
papes,  le  procès  de  Louis  XVI,. 
la  fociété  des  Jacobins,  les  me« 
fures  à  prendre  contre  le  gouver- 
nement Anglois,  l'influence  de» 
anarchifies  &  les  maux  qu'elle  a 
caufés.  Brîffot  avoit  pu  attaquer 
impunément  toutes  les  puifTances; 
ce  dernier  écrit  feul  excita  la 
vengeance  des  fa£Heux  &  lui  pro> 
cura  la  mort. 

I.  BRITANNICUS,  fils  de 
l'empereur  Claude  &  de  Aîeffalîne, 
fut  exclus  de  l'empire  par  les  arti"»- 
£ces  d*j4grippîne ,  deuxième  femme 
de  Claude,  &  mère  de  Néron,  à 
qui  elle  vouloit  £rire  tomber  le 
fceptre.  Ce  prince  fit  empoifonner 
Britannicus  dans  im  repas.  Il  fut 
enterré  la  nuit  d'apvès,  en  fimple 
particulier.  Une  grofie  pluie  fur- 
venue  lorfqu'on  le  portoit  au  tom- 
beau ,  effaça  le  blanc  dont  Néron 
avoit  fait  mafquer  fon  vifage ,  pour 
cacher  l'effetdu  poifon,  qui  l'avoit 
extrêmement  noirci,  l'aa  55  do 
J.  C 

n.  BRITANNICUS,  (Jean) 
profefleur  de  belles-lettres  à  Pa- 
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lazzola  fa  patrie ,  dans  le  territoire 
de  Brefce ,  laiffa  des  Notes  eftimées 
fur  Jayenaly  Pafey  Stact^  Ovide» 
Il  mourut  en  1510. 

BRITO,  (Bernard  de)  Cifter- 
deoi  hiiloriographe  du  royaume 
de  Pormgal ,  naquit  dans  la  ville 
d'Almaïeda  en  1569  ,  &  mourut 
en  1617,  à  48  ans.  On  a  de  lui: 
Monarcfua  Luptana, ,  7  vol.  in>foI> 
à  Lisbonne  1597  à  i6ii.  Ceft 
une  hiftoire  de  Portugal  «  qui  re* 
monte  jufqu'au  comte  UcnrL  Elle 
eu  écrite  avec  élance.  Les  PP» 
jintolne  &  François  Brandamo ,  fes 
confrères  ,  Tont  poufiiée  jufqu'à 
Alfunfe  lll,  Brîto  a*eil  auteur  que 
des  deux  premiers  vol.  II.  Eloges 
du  Rois  de  Portugal  avec  leurs  por* 
traits.  Iir.  Géographie  antienne  du 
Portugal.  IV.  La  Chronique  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  L* écrit  intitulé  Guemt 
Brafiliea  ,  1675  ,  2  vol.  in-foU, 
Lisbonne ,  eft  de  François deBRiTo, 
diiférent  de  Bernard. 

BRITOMARTE  ,  \  Mythol.  ) 
iîUe  de  jMuer  &  compagne  de 
Viane ,  fe  jeta  dans  la  mer  pour 
fe  fouftraire  aux  pourfuites  amou- 
reufes  de  Aiinos.  Elle  fut  mife  par 
Diane  bu  rang  des  divinités»  de 
adorée  par  les  Eginètes  fous  le 
nom   à'Aphea. 

BR1ZARD  ou  plutôtBRiTARD , 
(Jean-Bap*!i(%e)  aâeur  de  la  comé- 
die francoife  de  Paris ,  né  à  Or- 
léans en  i?2i  deparens  honnêtes» 
fut  orphelin  à  l'âge  de  dix  ans. 
Il  fe  décida  d'abord  pour  la  pein- 
ture i  mais  il  fe  tourna  bientôt  du 
côté  du  théâtre  ;  &  après  avoir 
joué  en  province  avec  fuccès, 
il  vint  remplir  à  Paris  les  premiers 
rôles  dans  le  tragique.  Sa  figure 
noble ,  fa  belle  chevelure ,  beau- 
coup de  naturel  &  par  fois  la  fen- 
tfibilité  defon  âme,  rendoient  fon 
jeu  inccreirant  ^  &  lorfqu'il  s'ani* 
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ffloît  fur-tout ,  il  atteignoît  pttt^ 
que  au  fublime  de  fon  art.  La 
frayeur  qu'il  éprouva  en  paflâat 
fous  le  pont  Saint  -  Efprit ,  lai 
blanchit  fubitement  les  cheveux  « 
Cet  accident  lui  fît  quitter  les  rôles 
de  jeunes  princes,  pour  prendre 
ceux  de  roi  &  de  père ,  dans  lef« 
quels  il  excelloit.  Ce  fut  lui  qui 
couronna  Voltaire  en  plein  théâtre  ^ 
&  ce  grand  poète  en  frit  û  rkvi 
qu'il  lui  dit  :  Monjieur,  vous  mt 
faites  regretter  la  vie,  Bri\arfimou* 
rut  le  30  janvier  1790  ,  pleuré 
de  fcs  parens,  de  C9$  amis,  &  du 
public. 

BRIZO,  (Mythol.)  déefle  du 
fommcili  adorée  àDélos^  où  on 
lui  ofiEroit  de  petites  barques  rem- 
plies de  fruitt. 

L  BROCARD,  (Bonaventure) 
religieux  Jacobin,  a  publié  dans 
le  8*^  fiède,  une  fa  vante  Deferrptîcrt 
de  la  Terre-Sainte ,  que  le  Clerc  a 
réimprimée  à  la  fin  de  fon  édition 
de  \' Onomajlicon  de  Bonfrerius  , 
en  1707 ,  in>fol. 

11.  BROCARD,  (Jacques)  Cal- 
viniiie  Vénitien ,  fit  le  prophète. 
&  prétendit  que  les  évcnemens 
modernes,  furvenus  à  la  reine 
Èlîfaheth  &  à  Philippe  II ,  étoien€ 
prédits  dans  les  Écritures.  On  fe 
moqua  de  Brocard  &  de  fon  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Myfiicét 
&  Prophetica  interpMatio  Genefios  , 
Leyde  ,  15 84,  in -4.°  Brocard^ 
accufé  d'exciter  des  troubles  ea 
Italie  &  en  France  «  fe  retira  à 
Nuremberg  ,  où  il  mourut  à  la 
fin  du  16"^  ficcle< 

BROCARIO ,  (  Amoult-Guîl- 
laiime  de  )  imprimeur  Efpagnol  de 
l'univerfité  d'Alcala ,  publia  la  cé- 
lèbre Polyglotte  de  Ximénes  en  6 
gros  vol.  in-fol.  L'impreflîon  ea 
fut  finie  en  15 17.  Elle  renferme 
quatre  langues^  riiébreu  ,  lechal- 
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iééti ,  U  grec  &  le  ladn.  Chaque 
^ge  de  l'ancien  &  du  nouveau 
T^/iament  cft  partagée  en  crois  co- 
lonnes :  la  première  offre  le  texte 
hébreu  ;  la,  féconde ,  la  vulgate  en 
caraâères  gothiques^  latroifieme, 
le  grec  des  feptante  ;  le  texte  chal- 
déen  fe  trouve  à  la  marge  intérieure, 
&  la  verfion  latine  vis-à-vis. 

BROCOURT,  VoyAlLBov- 

CHET. 

ï.  BRODEAU,  (Jean)  cha- 
noine de  Tours  fa  patrie,  mourut 
<en  1563.  SadoUty  Bemhof  Manuce, 
Dants^  8c  pluiieurs  autre*  favans , 
lui  donnèrent  leur  amitié  &  leur 
eûime.  Son  principal  ouvrage  eft 
un  Recueil  d'ohfervatioru  &  de  cor^ 
rtSions  de  beaucoup  d'endroits 
de  difTérens  auteurs  anciens.  Ce 
recueil  publié  fous  le  titre  de 
MîfceUanea,  1609,  in -8^,  deux 
parties ,  fe  trouve  dans  le  Tréfor 
de  Gnater,  Son  édition  de  Xéno* 
phon ,  publiée  à  Baile  en  1559, 
eft  très-eftimée.  Celte  du  Cynegeti' 
con,  ou  Traité  de  la  ehaffe  d'Op" 
pUriy  imprimée  auiÇ  à  Bade  en 
1551,  ne  l'eft  pas  moins.  «•  OppUn , 
dit  Sapin  dans  fa  préface  fur 
EurîpiJe  ,  étoit  fi  maltraité  par 
la  barbarie  des  temps ,  qu'il  n'au- 
roit  pu  fe  reconnoitre  fans  hor- 
reur ,  û  Brodeau  ne  l'eût  rétabli , 
corrigé  &  embelli.  «•  Brodeau  fit 
encore  paroltre  à  Bafle ,  en  1 5  5  z  ^ 
avec  des  notes  ,  les  écrits  de 
Quinau ,  de  Smyme  &  de  Coluthus^ 
Brodiau  joignoit  Tétude  des  mathé- 
nanques  à  celle  des  belles- lettres. 

11.  BRODEAU,  (  Julien)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  étoit 
originaire  de  Tours.  On  a  de  lui 
des  Notes  fur  les  arrêts  de  Lotut  j 
la  Vu  de  CharU*  du  Moulin  i  & 
des  Commentaires  fur  la  Coutume 
de  Paris,  1669,  1  vol.  in-folio* 
U  mourut  en  1653. 
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ËRODERICUS,  (Etienne) 
Efclavon ,  cvêque  de  '^atzen  en 
Hongrie,  fcrvit  avec  zèle  le  jeune 
&  malheureux  Louis  U,  attaqué 
par  les  Turcs  &  qui  périt  fous  leurs 
coups  à  la  bataille  de  Mohatz,  où 
Brodcricus  fe  trouva  lui-même. 
L'évêque  inaugura  cnfuite  Jean 
Zapol  fouverain  de  Hongrie,  & 
mourut  en  1540.  On  lui  doit  une 
Relation  très  -  curieufe  de  la  mort 
de  Louis  U  Se  àt  li  bataille  de 
Mohatz ,  où  périt  prefque  toute  la 
oobleite  Hongroife.  Elle  fe  trouve 
à  la  fuite  de  l'hiftoire  de  Bonfinius  , 
publiée  par  Sambuc,à  Hanovre 
en  1606. 

BRODIER,  Voye^VRriTor^ 

BROGLIE,  (Viôor- Maurice 
comte  de)  d'une  famille  originaire 
de  Piémont  ,  &  établie  dans  le 
Querci  dès  le  14*  ficde,  fervit 
avec  gloire  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV y  &  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  X'ji^* 
Il  mourut  en  1717,  âgé  d'environ 
80  ans.  —  f>flflfoM-Mar/«fonfils, 
né  en  1671 ,  auflî  maréchal  de 
France ,  mérita  cet  honneur  par  l'in- 
telligence &  la  bravoure  qu'il  mon- 
tra en  Italie,  dans  les  campagnes  de 
1733  &  1734.  Ce  fut  cette  der- 
nière année  qu'il  reçut  le  bâton. 
Le  roi  érigea  en  fa  faveur  la  ba- 
ronnie  de  Ferrières en  Normandie, 
en  duché  fous  le  nom  de  Broglie^ 
Il  mourut  en  1745 .  — Le  maréchal 
de  Broglib  ,  fon  fils ,  le  vain-< 
queur  de  Bemgen,  a  hérité  des 
talens  de  fon  père  &  de  fon  grand-^ 
père,  &  leur  a  donné  un  nouvel 
éclat.  — Claude-ViSorde  Broolie^ 
fils  de  ce  dernier ,  député  de  la 
nobleÏÏe  de  Colmar,  aux  états- 
généraux  de  1789  ,  embrafla 
le  parn  populaire  •,  cependant , 
nommé  maréchal  de  camp  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  il  refufa  de  recon- 
noitre le  décret  du  10  août  qui 


Digitized 


by  Google 


Îi8        B  R  O 

furpeadoit  le  roi;  il  &t  deftîcué, 
&  quoique  temps  après  ,  con- 
daroaé  à  mort)  comme  conrpira» 
teur,  par  le  tribunal  révolution- 
naire. Il  n'étoit  alors  âgé  que 
de  37  ans. 

BROGNI  ,  (Jean  de)  connu 
fous  le  nom  de  cardinal  ic  FivUrs, 
naquit  en  Savoie ,  dans  le  village 
de  Brogni ,  d'un  gardien  de  pour- 
ceaux. Il  exerçoit  la  vile  profeffîon 
de  fon  père ,  lorfque  deox  religieux 

2tti  voyageoient ,  frappés  de  fa  phy- 
onomie  &  de  la  vivacité  de  fon 
efprit ,  lui  proposèrent  de  les  fui  vre 
à  Rome ,  &  lui  promirent  de  le  faire 
étudier.  Il  accepta  la  proportion 
avecplaifir.  Il  courut  à  l'inftau 
à  Genève  acheter  une  paire  de 
fouliers  chez  un  cordonnier ,  qui 
lui  fit  crédit  de  fix  deniers  qui  lui 
manquoient.  Vous  nu  payere{  y  lui 
dit- il  f  quand  vous  firt{  eardimal.  Si 
ce  fait  eu  vrai ,  voilà  de  la  con- 
formité entre  le  commencement 
de  la  fortune  de  Jean  de  Brogni , 
&  celle  que  ht,  environ  un  fiède 
après  y  Peretti ,  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Sixu-  Quint,  Les  progrès 
de  Jean  de  Brogni  furent  tre;s-rapides. 
De  retour  de  Rome ,  il  entra  dans 
l'ordre  des  Chartreux  ;  &  bientôt 
après  'Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
le  tira  de  cet  état  pour  mettre  fes 
talens  dans  un  plus  grand  jour. 
Ce  prince  lui  donna  divers  béné- 
fices. Le  pape  C^m</ir  VII,  inftruic 
de  fon  mérite ,  le  nomma  en  1 380 
i  révèché  de  Viviers  -,  &  enfuite , 
en  1383  ,  il  le  fit  cardinal-prêtre 
de  Saint-Anafia/e,  Ce  prélat  parut 
avac  diftinfHon  aux  conciles  de 
Fife  &  de  Confiance,  où  il  pré- 
iida  ordinairement.  Il  mourut  à 
Rome  le  26  février  1426,  laifTant 
pluûeurs  fondations  ,  entr'autres 
celles  du  collège  de  Saint-Nicolas 
d'Avignon.  11  avoit  pafle  du  fiège 
de  Viviers  à  rarch^yêché  d'ArUsj 
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&  en  1410  ,   il  avott  en  Tadmî-^ 
niilration  de  Tévêchc  de  Genève. 

B  R  O  H  O  N  ,  (  Jacqueline- 
Aymée)  morte  à  Paris  en  1778, 
a  publié  deux  foibles  romans  ; 
les  Amans philofophcs ,  ai  les  Tablâtes 
enchantées ,  17^^  f  in-l2.  L'efpric 
du  leôeur  refle  fans  enchantement. 

BROKESBY,  (François) 
miniflre  anglican ,  mort  à  Kowlay 
en  1716 ,  a  donné plufîeurs  ouvrages 
eflimés  en  Angleterre.  I.  Une  VU 
de  Jefus-Chrift.  IT.  Un  Trahi  dU- 
ducation,  1710,  in- 8.^  III.  Hifloirt 
du  gouvernement  de  la  primitive 
églife,  pendant  les  trois  premiers 
fiècles,  1712,  in-  8.^  IV.  V:c 
d'Henri  Dodwcl,  1715,  %  volumes 
in-X2. 

BROME ,  (  Alexandre  )  poète 
Anglois ,  né  en  1600  ,  mort 
en  1666,  publia  une  iraduéHoa 
û* Horace  ^  &  un  volume  in-S.^  de 
Poéfies,  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
SLvccRichardBROME, morten  16  fi, 
médiocre  poète  comique ,  qui  dans 
fes  pièces  fut  afTez  peu  régulier , 
fans  exciter  davantage  le  rire. 

BRONCHORST  ,  (  Everard  ) 
profefTeur  de  jurif prudence  à  "Wit- 
tcmberg,  à  Erford  &  à  Leyde, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1627  373  ans.  Cétoit  un  homme 
favant  &  poli.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  de  droit.  Le  plus  conna 
eft  intitulé  :  Controvafiarusn  jnris 
Centuria,  Leyde  1621  ,  in  -  4,** 
L'auteur  fe  propofe  de  condlier 
plulîeurs  opinions  contraires  fur 
des  matières  de  droit. 

BRONTÉS  ,  (  Mytbol.) 
Cyclope,  fils  du  Ciel  de  la  Terre ^ 
fbrgeoit  à  Etna  les  foudres  de 
Jupiur ,  &  feifoit  un  bruit  épou-v 
vamable  fur  fon  emclume. 

BRONZINO,  (Agnolo)  qu'on  ^ 
nomme  communément  le  Bron\in  : 
natif 
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fhltît  des  états  de  Toscane ,  réuf- 
£t  dans  le  portrait.  On  voit  la 
{plupart  de  fes  ouvrages  à  Pife  St 
à  Florence.  11  mourut  dans  cette 
^lernière  ville,  vers  1570,  âgé 
de  69  ads.  Il  étott  ônclé  d  ALurî, 

BROOKUSEN,  K.jr^;ELLEa. 

BROOM£ ,  (  Guillaum.^  )  puëte 
Ânglois  t  né  dans  le  cômie  de 
CheiUr  ,  mort  le  16  novembre 
1745,  tut  fucce  îivement  cure  de 
différentes  paroiiTes  ,  fan^  négliger 
la  littérature.  Il  aida  Pcye  daii!>  la 
tradu£lion  de  VOdyfff^  en  vers  , 
&  donaa^une  tradudbon  de  l'Iliade 
en  profe. 

BROOR ,  Foyei  Brawer. 

BROSCHU     f^oy.   FARlNELtt. 

BROSIUS,  (Jean  Thomas) 
fyndic  de  l'ordre  Teutonique,  tx. 
vice-ch  ncdier  de  l'eledeur  Pala- 
dn,  mort  dans  le  17^  iiecle«  eft 
auteur  de«  Annuler  des  duchés  de 
JuLiers  &  rf-  B^rg.  Cet  ouvrage  etl 
eilimable  de  recherche.  11  parut 
après  ia  mort  de  Tauteur,  a  Colog  le, 
I731 ,  in  folio,  par  le»  foins  de 
fon  gendre ,  M'chel  M.ppiui, 

L  BROSSARO,  (Sébaftiende) 
chanoine  de  i*églife  de  Meaux, 
mort  en  *730,  âgé  d'environ  70 
9ns,  Oicella  dans  la  théorie  de 
la  mufique.  Les  écrits  ({a  il  nous 
à  lailL's  fur  Cet  art  ont  été  bien 
accueillis.  Les  principauJc  l'ont  : 
1.  Un  DiH'onnair.  de  M'jiqu: ,  in  8**, 
qut  a  été  d'un  grand  fecoUrs  à 
Jeari"  Jacques  Roujjeuu  ,  en  lui  four- 
tiifTant  la  plus  grande  partie  des 
matières  toutes  faiTembtées  àt  aÛeî 
bien  déveloippées  :  C'eft  ce  que  dit 
Is  Borde ,  d.ins  fou  EJfa!  jhr  U 
M'fique.  u  Dans  les  articles  où  Ce 
favacit  maifre  a  fervi  de  guide, 
il  en  eft  peo,  ajoute-c*il,  où  il 
y  ait  quelq'je  chofe  à  reprendre  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  niême  de 
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ceux  qui  font  tout  entiers  du 
citoyen  de  Genève.  Cependant 
ceux  Cl  fout  prefeutés  avec  cette 
élvgancc,  cet  intérêt,  ce  te  chd  eur 
d  iro  gmatiort  4  qui  fom  pardonner 
ou  exculer  Ici  mcprifes.  •»  li  Une 
Oj/crtuiun  fur  la  nouveLe  rnanicré 
dVcrirelc  plaih  chantât  la  n-ufi  ,ue« 
111  Deux  livres  de  x^u/^r.  IV  Neuf 
Leçvni  di  tanébrej.  V.  Un  rec  eil 
d  Air^   à    chanter.    Il   .  e  polltdoic 

{las  feulement  les  règles ,  mais  il 
es  mettoi;  en  pratique.  Ir.jjarà 
avoit  une  nombr  Uie  b:b'iothèq.ie 
de  mulique  qi'ii  donna  au  roi.  Il 
eut  une  penfion  de  douze  cents 
livrer  fur  un  bénéfice. 

II.  BROSSARD,(N) 

chirurgien  a  la  thâtre  en  Bcrryi 
s'eft  taitconnoitre  pariiculièrement 
par  un  topique  propre  a  arrêtée' 
fans  ligature  l'hémorragie  des  ar- 
tères. Ce  topique  elV  I  Jgnrii ,  ex* 
crotHaiice  qui  croit  fur  les  vieux 
chênes.  II  faut  le  cueillir  dans 
les  mois  d'août  6u  dt  fcpiembre^ 
et  le  tenir  dans  im  lieu  fec  L  aca- 
démie de  Chirurgie  éprouva  cettd 
découverte,  à  l'accùpiUit.  Bnffard 
eft  mort  vers  tin  1776. 

L  BROSSE,  (Pierre  de  la). né 
en  To'Taine  d'une  fdmille  foro 
obfoure ,  d  ab  )rd  barb  er  de  Saint 
Lfuisy  enfuite  chambellan  &  tavor} 
de  Philippe  le  Hardi,  fe  fignals 
par  un  crime  Horrible.  Craignant 
que  Tafcenddnt  (jue  la  feire  Mariû. 
prenoit  fur  le  roi ,  ne  lui  fût  con- 
traire ,  îl  empoifoan.i  Louis  fils 
aine  de  Philippe ,  du  premier  lit, 
&  accufa  ceitc  princeflc  d  avoir 
éommis  ce  crime.  Une  Béguine  dd 
Nivelle  en  Flandre  ,  qu'on  alla 
coniulter,  ayant,  dit- on,  décou- 
vert l'auteur  ,  Il  Brvffe  fut  pendu 
en  1176.  Tou*  les  feig  cùrs  oud 
ce  traître  avoit  deffervis  auptès 
de  Ton  maître ,  allîftèrent  à  foA 
fuppliee^ 
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II.  BROSSE,  (Jean de) cham- 
bellan de  maréchal  de  France ,  étoit 
fils  de  PUrr*  dt  Broffc  de  Bouffae, 
,11  afiaifiiM  ,  en  1416  ,  Camus  de 
Beauiicu  ,  favori  d^  Charles  VIL 
Ce  prince ,  en  préfence  de  qui  ce 
meurtre  avoit  été  commis  ,  fut 
forcé  de  diffiiâuler.  han  rendit 
d'afiez  grands  fervices.  II  fe  dif- 
tingua  au  fiége  d'Orléans  &  à 
la  bataille  de  Pata]^  en  1419,  & 
mourut  en  14)3-  U  étoit  ieigneur 
de  BouiTac,  &  defcendoit  d'une 
noble  &  ancieiine  famille,  han 
fon  fils  ^t  confeiller  &  chambellan 
de  Chartes  VU  ^  obtint  le  duché 
de  Penthièvre ,  en  époufant  NUolc 
de  Blois ,  fîlle  unique  de  Charles 
de  BIm  •  dit  de  Bruagne,  Mais  le 
duc  de  Bretagne  s  étant  emparé  de 
ce  duché  fous  Louis  XI,  dans  la 
guerre  du  Bien,  puhUc ,  Broffe  le 
céda  au  rot  en  1479.  Cette  famille 
s'éteignit  en  1565 ,  dans  fa  pofté- 
rite  mdfculine. 

m.  BROSSE  ,  (  Jacques  de  ) 
architecte  de  Marie  de  Médicîs  ^ 
bàtic  le  Luxembourg  par  les  ordres 
de  cette  reine  r  en  161  $.  VAquedue 
d*ArcuUl  &  le  Portail  de  Saint' 
Qervaîs  y  font  encore  de  lui  :  le 
fameux  TtmpU  de  Ckarenton  ,  à 
Tufage  des  Calviniftes ,  détruit  par 
louis  XI  y  en  i6^ç  ,  avoit  été 
bâti  fur  fes  deflins. 

IV.  BROSSE,  (Guî  de  la) 
médecin  ordinaire  de  louis  XIII , 
obtint  de  ce  roi ,  en  1616 ,  des 
lettres- patentes  pourrétabliffemenc 
du  Jardin  royal  des  plantes  médi- 
cinales, dont  il  fut  le  premier 
intendant.  Il  s'appliqua  d'abord  à 
préparer  le  terrain  ,  il  le  peupla 
cnfuite  de  plus  de  deux  mille 
plantes.  On  peut  en  voir  le  cata- 
logue dans  fa  Defcrîption  du  Jardin 
royal  y.  ÏVL  '  j^^  ^  1636.  Richelieu  ^ 
Sé^uUr ,  &  BuUt'on  furintendant  des 
&uncesy  contribuèrent  à  eaxi« 


B  R  o 

chîr  ptr  leurs  libéralités,  le  dépôt 
confié  à  la  Broffe,  On  a  de  lui 
un  Traité  des  vertus  des  PUnees  g 
1618  ,  in  -  S.^  En  X79{  ,  on 
a  trouvé  fon  tombeau  dans  ua 
caveau  ouvert,  fous  une  galerie 
du  Muféum  d'bidoire  naturelle  i. 
Paris  ,  avec  cette  indication  écrite 
au  fimple  charbon  ; 

Gui  de  la  Brosse  , 
Dont  la  mort  me  comble  d'enntâ  ; 
Si  fon  corps  ejl  covvert  de  terre  j 

Pefpere  que  fon  nom 
Ne   le  fera  jamais  d'oubli, 

^Loiiifede  laBROSSEé 

V*  BROSSE.  (N.)  dont  on 
Ignore  la  naiiïance  &  la  mort, 
donna  au  théâtre  plnfieors  comé- 
dies :  Les  Jnnocais  coupables  i  les 
Songes  des  hommes  éveillés  ^  l'AvmtgjU 
clairvoyant  ;  U  Malade  d'amour  ; 
le  Curieux  impertinent.  Les  titres 
en  font  affez  piquans,  mais  U 
talent  de  l'auteur  n'y  répond  pas. 

VI.  BROSSE,  ( Jofeph  de  la ) 
Foyei  AvGE,  n®  II L 

I.  RRÔSSES,  (Robert  des) 
né  à  Bonn  en  Allemagne ,  a  com- 
pofé  la  mufiqoe  d'un  grand  nombre 
d'Opéra  y  repréfeniés  aux  Italiens, 
depuis  1747  iufqu'ea  175  5  •  Heft 
mon  vers  cette  époque. 

IL  BROSSES  ,  (  Charles  de) 
premier  préûdent  du  parlement  de 
^ufgogne,  membre  de  l'académie 
de  Dijon  fa  patrie ,  aflbcié  libre 
de  l'académie  des  infcriptions  6c 
belles-lettres,  naquit  en  1709  »  & 
eft  mort  à  Paris  te  7  mai  1777* 
11  étoit  venu  dans  cette  capiule 
pour  voir  fa  ûlté  qui  y  étoit 
mariée.  Voltaire  qui  avoit  eu  des 
affaires  d'intérêt  avec  lui ,  le  peint 
dans  fes  Lettns ,  comme  un  homme 
avide,  afpirant  aux  diûinâions 
littéraires ,  &  n'ayant  pas  aflez  de 
titcespour  judifier  dos  pcéteAtlons  g 
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Itaats  et  portrait  a  été  tracé  en 
jparti«  par  U  haioe.  Le  préûdent 
éU  Broffes  en  a  été  dédommagé  par 
eelttî  que  Bi^on  a  tracé  de  lut. 
M  Cetott ,  dit  ce  dernier ,  un  de  ces 
hommes  qui  peureoti  fuivant  les 
èirconitancès ,  devenir  les  premiers 
des  hommes  en  tout  ^enre,  & 
Ipiî,  également  capables  de  compa-* 
ter  des  idées,  de  les  généralifer  ^ 
d'en  former  de  nouvelles  èombi- 
taaifons  ,  manifeftent  leur  génie 
par  des  produâions  nouvelles, 
toujours  diflFérentes  ^de  celles  dés 
autres,  &  fouvent  plus  par- 
faites. »  Dans  la  révolution  des 
parlemens  en  1771 ,  il  ie  confola 
de  fon  inaâion  en  achevant  Ton 
Sallujk  y  qu'il  avoit  entrepris  dé 
fuppléer  &  de  traduire.  U  joignit 
dé  botine  heure  les  travaux  litté* 
nires  aux  fatigues  de  la  magif- 
trdlure  ;  &  fes  études  étendirent 
fes  connoiflances ,  8c  fortifièrent 
la  raifon.  On  a  de  lui  :  i.  Lmrts 
fur  là  Découverte  de  la  vîUt  i'Htrcu-- 
ianumy  1750,  in  -  8^  :  turicufes. 

II.  Hlfiotre  des  NaPigûtions  aux  Terre* 
auftràla  t  1756,  2  vol.    in  -  4.® 

III.  Du  cuUe  des  Dieux  Féiiehes , 
ou  Parallèle  de  l'antienne  IdoUkrU 
apet  eelU  des  peup/es  de  Nîgritie, 
T760,  in^ia  :  brochure  attribuée 
lauflement  i  Voltaire.  IV.  TraîU 
Se  la  formation  mécanique  des  Langues» 
1765  ,  1  vol.  in-  12  :  ouvragé 
plein  de  fagacité  &  d'idées  pKilo- 
fophiques  fur  l'origine  &  lés  prin- 
cipes du  langage  ,  qui  n'eft  pas 
exempt  de  paradoxes ,  &  dont  les 
meilleures  réflexions  n'appamen- 
nent  pas  à  fon  auteur.  V.  Htftoîre 
de  la  République  Romaine  dans  le 
tours  du  7^  fiècle  pat  Sallufte  ;  en 
partie  traduite  du  latin  fur  Torigi* 
nal,  en  partie  rétablie  &  compoféè 
fur  les  fragmens  qui  font  refliés 
de  fes  livres  perdus.  U  ne  refloit 
lie  Sallafie  ,*  que  deux  morceaux 
ptu  étendus  ,  la  Cadlinaire  &  la 
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fuprthtne  ;  de  Broffes  a  fuppléé  It 
refle  de  Touvrage ,  imprimé  à 
Dijon  en  1777,  en  5  vol.  in-4* , 
très  -  belle  édition  ,  avec  det 
gravures  d'après  l'antique.  On  y 
trouve  une  profonde  connoiffance 
de  l'hiftoire  ,  des  écrivains  &  det 
mœurs  de  Rome.  Le  ftyle  eft  élé-< 
gant  &  facile  dans  la  verfion  de 
Sallufie  ;  dans  le  fupplément  , 
au  contraire  i  il  tû  ihcorreâ  ,  8c 
irempli  de  termes  bas  &  populaires. 
VI.  Divers  Mémoires,  dans  ceux 
de  l'académie  des  belles-lettres  de 
Pa^is  éc  de  Dijon. 

ÉROSSETTE  ,  (  Claude  )  né 
â  Lyon  en  1671 ,  de  l'académie 
de  cette  Ville  &  bibliothécaire  de 
la  bibliothèqu j  piiblique ,  d'abord 
Jéfuité,  enfuite  avocat»  ihouruc 
dans  fa  patrie  en  174)  à  72  ans. 
Oh  a  de  lui  :  I.  Procès  -  verbal 
de  l'Ordonnaàce  Criminelle,  1700» 
it.  Titres  du  droit  Civil  &  Canonique  ; 
1703.  III.  VHffioire  abrégée  de  U 
ville  de  Lyon  ,  écrite .  avec  Une 
élégante  précifîoti.  IV.  Nouvel 
Eloge  hlftoriqàe  de  la  ville  de  Lyon  y 
in- 4°,  1711;  ouvrage  imprimé^ 
comme  le  précédent ,  pat  ordre 
du  corps  confulaire ,  it  digne  de4 
mêmes  éloges.  V.  Eclaircifemenà 
hifioriqUu  fur  l'es  Satires  €t  autreà 
(Suvres  de  BoiUau  De/préaux  i  2  voL 
iii-4^ ,  1716 ,  &  réimprimés  enfuitè 
en  diiSérens  formats.  Il  a  épuré 
le  texte ,  des  fautes  qui  s'y  étoient 
glifliées  dans  les  éditions  précé- 
dentes. Il  a  indiqué  les  paflagés 
que  Vfiùrace  mode,  -e  avoit  imités 
des  anciens;  11  a  aflaifonnc  fet 
notes  de  plufieurs  anecdotes  utiles 
&  curièufes.  On  lui  reproche  feu-^ 
lement  d'en  avoir  mis  quelques- 
unes  peu  ncceûaires  pour  l'intelli* 
gence  du  texte ,  quelques  autres 
puérile»  ;  il  n'a  point  ufé  aflfez 
fobrement  des  recueils  qu'il  avoit 
faits  «  &  il  a  tout  excufé  dans  foi| 
Ll  X 
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auteur.  VI.  Commentaîrt  fur  Us  Se» 
tires  &  autres  (Ewrts  de  Replier  y 
in  •  S" ,  1729  ,  qui  a  les  mêmei 
qualités  &  les  mêmes  dé£iuts  que 
fes  Eclairciffemeiis  fur  BoiUau, 
—  Broffetu  étoit  ami  de  beaucoup 
de  g^ns  de  lettres ,  &  en  commerce 
épiftolaire  avec  pluûeurs.  On  peut 
nommer  Rouffeau  &  VoUain*  «t  Vous 
reiTemblez ,  lui  écrivoit  le  dernier , 
à  Pomjfonîus  Atticus ,  courtiré  à  la 
fois  par  Ctfar  &  par  Pompée.  -  On 
l'ait  que  ces  deux  célèbres  poètes 
étoient  ennemis. 

BROSSIER ,  (  Marthe  )  fille  d*un 
tîfletand  de  Romorantin ,  attaquée 
d'une  maladie  étrange  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  fe  fit  ezorcifer  comme 
polTédée.  Son  père  courut  le 
monde  avec  elle  /  pour  panager 
l'argent  que  le  peuple  qui  s'at- 
uoupoit  auprès  de  cette  prétendue 
démoniaque ,  lui  donnoit.  Le  par- 
lement la  fit  ramener  à  Romoran- 
tin, par  arrêt  du  24  mai  1599  1 
avec  défenfe  d'en  fortir ,  fous  peine 
de  punition  corporelle.  Alnfi  U 
Viable  fut  condamaé  par  arrêt ,  félon 
l'ezpreffion  de  du  Chefne ,  dans  Tes 
Antiquités  des  vîUes  de  France,  Les  pré  - 
dicateurs  de  la  Ligue ,  qui  avoient 
déjà  publié  plufieurs  fois  en  chaire  : 
M  qu'on'  étouffbit  une  voix  mira- 
culeufe  dont  Dieu  vouloit  fe  fer- 
vir  pour  convaincre  les  héréti- 
ques ;  »  déclamèrent  encore  plus 
haut.  On  gagna  ,  par  argent ,  quel- 
ques médecins  ,  qui  atteftèrent 
qu'elle  étoit  pofiedée.  Un  abbé 
de  Saint -Mania,  du  nom  de  U 
RochefouduU ,  l'enleva  ,  la  con- 
duifit  de  Romorantin  à  Rome  pour 
faire  valoir  fes  oracles;  mais  le 
pape,  prévenu  par  les  agens  de 
France ,  les  renvoya  l'un  &  l'autre. 

BROSSIN,  Fio^c^MERÉ. 

BROTHÊE .  (  Mythol.  )  fils  de 
f^ulcam  &  de  Wn«f  y  étoit  co'ki- 
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trefait  comme  fon  père.  Sa  ^rasd^ 
laideur  le  faifam  fuir  des  jeunet 
filles  ,  il  fe  jeta  de  défefpoir  dans 
le  volcan  de  l'Etna. 

BROTHERTHON ,  Voy.  Bbt- 

TERTON. 

BROTTIER,  (Gabriel)  né  à 
TannaydansleNivernoisIe  {  fep- 
tembre  1713  «  enua  dans  la  fociété 
des  Jéfuites  avec  le  zèle  le  plus 
in&tigable  pour  l'étude ,  &  y  acquit  ^ 
des  connoifiances  variées  &  pro- 
fondes. La  médecine  même  ne  lui 
fut  pas  étrangère,  &  il  fe  plaifoit , 
chaque  année ,  à  lire  Hippocrau  dans 
fa  langue  naturelle.  Après  Tèx- 
tinâion  des  Jéfuites,  il  fe  retira 
chez  un  ami ,  où  il  pafla  la  moitié 
de  (a  vie  dans  le  iiêin  des  lettres 
&  de  la  confiance»  &  goûtant  toutes 
les  îouiffances  du  cœur.  Il  y  mou- 
rut le  12  février  17S9.  L'académie 
6t%  Infcriptions  le  comptoir  parmi 
fes  membres;  &  il  méritoit  cet 
honneur  par  les  ouvrages  fuivans  : 
L  Examen  de  VApolope  de  l'abbé 
dt  Prades,  i753,in-8.**  U.  Traité 
des  Monaoles  Romaines  y  Grecques  & 
HébrdtquUy  comparées  avec  celles  de 
France,  I760 ,  in-4.**  III.  Vu  de 
la  Caille  ,  en  latin ,  1763  ,  in-4.* 
rV.  Mémoires  du  levant  ,  17 80  » 
in-8.®  Brottier  a  laifle  en  manuf- 
crit  un  Ouvrage  confidérable ,  dans 
lequel  il  prétendoit  expliquer  tout 
le  langage  hiéroglyphique  des  peu* 
pies  anciens.  Cet  éîcrit  laiflë  à  fon 
neveu ,  mériteroit  d'être  recherché. 
On  doit  à  Brottier  plufieurs  édi- 
tions corrigées  avec  goût,  &  éclair^ 
cies  par  de  favantes  notes.  Celle 
de  Pûne,  qui  parut  en  1779»  ea 
6  vol.  in-11 ,  n*efi  qu'un  abrégé 
des  (Suvres  de  cet  ancien  natura- 
lifie.  Celle  des  Fahles  de  Phèdre, 
publiée  en  1785 ,  eft  extrêmement 
foignée  dans  le  texte  &  Timprcf- 
fion.  Celle  du  Poème  de  Rapin  fur 
les  Jardins ,  donnée  en  1778 ,  > 
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fait  relire  avec  intérêt  cet  élégant 
poëte  moderne  *,  mais  c^eft  fur-tout 
réditionde  TacUe, qui  obtint  l'ef- 
dme  des  favans.  Elle  parut ,  en 
177  X ,  en  4  vol.  in-4^,  &  a  été  ré- 
imprimée, en  1776 ,  en  7  volumes 
in- II»  «  Cette  édition ,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siiclcf ,  eft  la  meilleure 
réfutation  ^u  fentiment  de  ceux 
qui  prétendent  qu'on  ne  fauroit 
bien  écrire  dans  une  langue  morte. 
Non-feulement  elle  offre  la  con- 
noifTance  la  plus  profonde  de  la 
langue  latine ,  mais  encore  Timi- 
ration  la  plus  heureufc  du  meilleur 
hiilorien  qu'aient  eu  les  Romains. 
L'accueil  unanime  qu'elle  a  reçu 
de  tous  les  favans  de  l'Europe  , 
eâ  tout  à  la  fois  un  anathème  pro- 
noncé contre  les  auteurs  du  para* 
doxe  ,  &  le  triomphe  de  l'érudi- 
tion parmi  nous.  Les  excellentes 
notes  qui  accompagnent  xette  édi- 
tion ,  ne  feront  jamais  confondues 
avec  le  verbiage  des  commenta- 
teurs-, elles  feront  regardées,  au 
contraire ,  comme  des  modèles  de 
fagacité ,  de  difcernement ,  de  goût 
&  de  bonne  latinité.  >*  — Andri^ 
Charles  Brottier  fon  neveu , 
s'occupoit  avec  fuccès  dt  littéra- 
ture &  de  botanique.  Il  rédigea 
long-temps,  d'une  manière  bril- 
lante ,  V Année  littéraire»  Accufé  de 
confpiration  contre  le  direâoire , 
il  fut  déporté  à  la  Guiane  ,  & 
y  périt  le  26  fruâidor  an  6 ,  vic- 
time de  l'intempérie  du  climat  & 
du  chagrin  qui  le  dévoroit. 

BRPU,  (de)  Foy*  Feydbau. 

BROUE ,  (  Pierre  de  la  )  évêque 
de  Mirepoix ,  natif  de  Touloufe , 
de  l'académie  de  cette  ville ,  fe 
Joignit  aux  évêques  de  Mont* 
pellier ,  de  Senès  &  de  Boulogne , 
pour  former  Taâe  d'appel ,  qu'ils 
interjetèrent  de  la  bulle  Unigenitus 
ça  17 17.  Il  mourut  à  Belleftat, 
village  de  fon  dioçèfe  »  le  20  fep« 
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tembre  1720  >  à  77  ans.  On  a  de^ 
^ui ,  la  Défen/e  de  la  Grâce  effùaet 
par  tlU-mlme  y  in-ii,  contre  le 
Père  Daniel,  Jéfuite,  tuTéntlon, 
archevêque  de  Cambrai.  Il  noua 
refte  encore  de  lui  :  Trois  Lettres 
Pafto  raies  aux  nouveaux  réunis  de  fon 
Dîoceje ,  fur  CEMeharifUe.  Ce  font 
les  meilleurs  écrits  qui  aient  paru 
fur  cette  matière.  Le  grand  Bo/- 
futt  avoit  été  beaucoup  lié  avec 
l'évêque  de  Mirepoix. 

L  BROUGHTON,  (Hugues) 
théologien  Anglois ,  mourut  en 
1612 ,  après  avoir  publié  un  grand 
nombre  A*  Ouvrages  en  fa  langue , 
Londres  1661  «  4  vol.  in  -  folio, 
11  étoit  ennemi  déclaré  des  Pre^r 
bytérient  &  de  Thiodore'de  Bè^e. 

II.  BROUGHTON,  (Thomas) 
né  à  Londres  en  1704  d'un  curé, 
fut  curé  lui-même.  Comme  paf- 
teur  ,  il  publia  :  Biblîotheca  hif" 
torica  facra  ,  ou  Diâionnaire  his- 
torique de  la  Religion  ,  depuis 
Adam  jufqu'à  nos  jours  ,  17(6  » 
2  vol.  in-fol.  Comme  littérateur, 
il  mit  au  jour  :  Biographia  BrU 
tanniea.  Il  mourut  en  1774»  dans 
(a  71*  année. 

BROUKHUSmS,  iJanus)  ni 
à  Amfterdam  en  1649,  poète  Latin 
&  capitaine  de  vaifleau ,  mourut 
en  1707»  à  58  ans.  HoogfiraiteA 
donna  une  magnifique  édidon  de  fes 
Poéfiesi  Amfierdam,cn  I7ii,in'4.* 
On  a  encore  de  lui  les  éditions  de 
Properee  &  de  TibulU  ^  l'une  &  l'au- 
tre avec  ^es  notes ,  in-4° ,  la  pre* 
mière  en  1702,1a  féconde  en  1708. 

BROUSSE,  (François-Bemier 
de  la  )  a  compofé  des  Paflorales ,  des 
Bergeries  ,  &  deux  Tragédies  ,  dont 
l\ine  porte  le  titre  fingulier  :  /  £01- 
bryon  Romain.  Cet  auteur  eft  mort 
au  commencement  du  17^  ûècle 

BROUSSON  ,  (  Claude)  naquU 
iNimes  en  1647.  Il  futre^uavo^ 
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cat ,  &  fe  dUtingua  à  Caftret  &  i 
Touloufe  par  fes  plaidoyers.  Ce 
fut  chez  lut  que  <e  tint ,  en  1683 , 
l'affemblée  des  députés  des  ÉgUfes 
réformées ,  dans  laquelle  on  réfo- 
lut  de  continuer  à  s'aileniMer  , 
qupiqu'on  vint  à  démolir  les  tem- 
ples. L'exécution  de  ce  projet  oc- 
cafionna  des  féditions ,  des  com- 
bats ,  des  exécutions  violentes , 
des  mailacres ,  qui  finirent  par  uue 
amniftie  de  la  part  de  Louis  XIK 
Broujjvn  reciré  alors  à  Nîmes ,  & 
craignant ,  avec  raifon  «  d'être  ar- 
rêté avec  les  principaux  auteurs 
du  projet ,  qu'on  ne  comprit  pas 
apparemment  dans  l'amnidie,  fc 
tét'ugia  à  Genève,  &  de  là  à  Lau- 
sanne. IL  courut  enfuitc  de  ville 
f  n  ville ,  de  royaume  en  royaume , 
tâchant  d'émouvoir  la  pitié  des 
orinces  Proteftans  en  faveur  dç 
leurs  frères  de  France,  pe  retour 
dans  fa  patrie  \  il  parcourut  plu^ 
fieurs  provinces,  la  Œampagne, 
la  Picardie,  l'Ifle- de-France ,  l'Or- 
léanois  ,  la  Bourgogne  ;  exerça 
quelque  temps  le  miniftere  dans  les 
Ccvennes ,  parut  à  Orange ,  pafla 
dans  le  fiéaro  pour  échapper  à 
ceux  qui  le  cherchoient,  &  fut 
arrêté  à  Oléron  le  19  fepiembre 
1698*  On  le  transféra  à  Mont- 
pellier, où  il  fut  convaincu  d'a- 
voir eu  autrefois  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'état.  Oc  d'a- 
voir prêché  malgré  les  édits.  Lorf- 
que  ÏQ^  juges  Tinterrogcrent ,  il 
répondit  qu'<7  àoit  CAp6tn  dt  1.  C  ^ 
qu'zY  nt  devait  pas  trahir  ie  dépôt 
de  la  Foi  ;  que  fon  devoir  étoit  dt 
éîftribuer  U  pain  dt  la  parole  à  fes 
frères.  On  lui  montra  un  projet 
écrit  de  fa  main ,  &  adreflié  au  duc 
6t  Schomberg,  pour  introduire  des 
troupes  Angloifes  &  Savoyardes 
dans  le  Languedoc  On  lui  de- 
manda fi  les  Apôtres  avaient  écrit  de 
tels  projets?  11  ne  donna  pas  de 
i^éponfe  (atis(iifante  »  &  il  fut  çon* 
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damné  â  être  rompu  vif.  Cet  arr^ 
fut  exécuté  le  14  novembre  de  li| 
niême  année  1698.  Brouffon  mou- 
rut comme  un  homme  qui  aurott 
fcellé  la  foi  de  Ton  fang»  Malgré 
fon  fanacifme ,  il  éioit  eftisié  chex 
les  étrangers  ,  &  il  fut  regardé 
coimne  un  martyr  dans  £1  patria 
par  ceux  de  fa  feâe.  Les  Etats  de 
Hollande  accordèrent  à  fa  veuva 
une  peniion  de  fix  cents  florins  , 
outre  celle  de  quatre  cents  qu'ils 
fftifoient  déjà  i  fon  époux.  On  i| 
de  Brouffon  un  çrand  nomhre  d'é* 
crits  en  faveur  des  C^lviniftes  i 

I.  VEtat  des  Réformés  de   France, 

II.  Des  Lettres  au  Clergé  de  France^ 
in,  Latres  des  Protefians  dfi  France 
4  tous  les  autres  ProteJUns  y  impri* 
mées  aux  dépens  de  l'éleâeur  d^ 
Brandebourg.  On  les  fit  répandre 
dans  les  cours  Protedantes  d^ 
l'Europe.  IV.  Remarques  fur  la  TrsH 
dudion  du  Nouveau  Tefiametu  d'A» 
melotte ,  gros  volume  in-12 ,  1697  , 
où  il  traite  par  occafion  des  ma* 
ticres  controversées.  V.  Confidé- 
rations  Chrétiennes  fur  le  rétahlifftment 
de  la  JérufaUm  my/Uque, 

I.  BROAX^ER,  Vox.  Brave», 

I I.  BROWER  ,  (  Chriflophc  > 
naùf  d'Arnheim ,  Jéfuite»  mort  ^ 
iTrèves  le  11  juin  1617,  âgé  de 
58  ans,  laifTa  les  Antiquités  de 
Fuldcy  1612,  in- 4**-,  les  AnnaUt 
de  Trêves,  avec  les  notes  de  Mafea , 
en  latin  ,  1670 ,  2  vol.  in-folio  , 
à  Liège  :  la  première  édition  , 
faite  en  i6'z6 ,  fut  fupprimée  ^  n'eA 
pas  commune.  U  donna  encore  des 
Editions  d'anciens  auteurs ,  du  poëtet 
Venance  ,  1630,  in- 4**;  Iti  Vies 
de  quelques  Saints  d'Allemagne ,  ti- 
rées d'anciens  manufcrits^Mayence 
1616,  in- 4.^  Cétoit  un  homme 
très^ftvant. 

I.  BROWN,  (Thomas)  mé- 
decin &  antiquaire  de  Londiras  £1 
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jpattte ,  où  U  exerça  l'art  de  guérir 
avec  fuccès ,  naquit  en  i6o  \ ,  Après 
avoir  voyagé  en  France  &  en 
Italie  «  il  revînt  en  Angleterre , 
&  iîit  créé  chevalier  par  Charles  II 
en  1671.  Il  mourut  à  Norwich  en 
1682  ,  laiflant  une  réputation  un 
peu  équivoque.  Son  épitaphe  dît 
pourtant  qu'il  étoit  rîr  /apientif- 
fimus  ,  inugtrrimuj  y  &  bonis  Utterit 
haad  kpîtèr  imbious.  On  a  recueilli 
Ces  ouvrages  à  Londres  en  16S6. 
un  vol.  in-folio ,  divifé  en  quatre 
parties.  La  première  renferme  un 
Traité  traduit  en  françois  par  l'abbé 
Souchai,  fous  ce  titre  :  EJfaîfur  Us 
grratrs  populaires  ,  ou  Examen  de 
plu/wtrs  opinions  reçues  comme  vraies  , 
qui /ont  fuJfes  ou  douuufeSy  %  vol. 
ui-i2«  Paris,  1753  &  1742.  On 
trouve  dans  la  féconde  partie  le 
fomeux  ouvrage,  traduit  en  tant 
de  langues,  &  en  latin,  fous  le 
titre  de  Religîo  Meàid ,  imprimé 
féparément  à  Leyde,  1644 ,  in-i2. 
Quoique  ce  traité  ait  fait  foup- 
çonoer  Brown  d'avoir  un  fym- 
bolc  réduit  à  très-peu  d'articles , 
on  affure  qu'il  étoit  zélé  .pour 
la  religion  Anglicane.  Son  livre 
eft  rempli  d'excellens  préceptes  , 
parmi  lefquels  il  a  mêlé  plufieurs 
paradoxes^  On  l'a  traduit  en  fran<- 
çois  t  1668 1  in- 12.  Les  Traités  qui 
occupent  les  deux  autres  parties 
des  (Suvres  de  Brown  roulent  fur 
Jes  plantes  dont  il  eA  parlé  dans 
l'Ecriture  ;  fur  les  poiffons  que 
I.  C  mangea  après  fa  réfurreâion , 
avec  les  Apôn-es  ;  fur  les  guir- 
landes des  anciens  ;  fur  des  urnes 
fépulcrales  trouvées  en  Angle- 
terre, &c.  —  Edouard  fon  %Xè  , 
médecin  de  Charlts  // ,  mort  en 
1708 ,  eft  auteur  de  la  TsaduSUon 
des  Vies  de  Plutarque^  en  anglois. 

IL  BROWN,  (Edouard) théo- 
logien  Anglois ,  parent  du  précé- 
dent,  Vivoit  dans  le  dernier  iicde- 


B  R  O         çjç 

Nous  lui  devons  un  ouvrage  peu 
commun ,  imprimé  en  1690  ,  à 
Londres ,  en  2  vol.  in-fol. ,  fous 
ce  titre  :  Fafcicuius  remm  expettn* 
djnm  &  fugîmdarum.  Cet  ouvrage , 
très-eAimé ,  eft  un  recueil  de  pièces 
intérefiantes  &  curieufes  concer- 
nant le  concile  de  Bafle  t  de  lettres 
&  d'opufcules  relatifs  au  même 
objet  ',  le  tout  recueilli  par  Ortain 
Gratius.  Brown  ,  en  donnant  la 
nouvelle  édition  que  nous  citons  , 
Ta  enrichie  de  notes ,  &  d'un  ap- 
pendix  d'anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  U  a 
encore  donné  quelques  autres  ou- 
vrages, trop  peu  connus  pour  en 
Élire  mention. 

m.  BROWN,  (Pierre)  narif 
d'Irlande ,  d'abord  prévôt  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  enfuite  évêquc 
de  Corckj  mourut  dans  fon  palais 
épifcopa!  en  173  5  ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages  en  anglois. 
Les  principaux  font  :  I.  Une  Ré^ 
fiaatian  du  ChriJUani/me  non'myfiim 
rieux  de  Toiand  ,  Dublin  1697  , 
in-8.^  Ce  traité  fut  l'oriçine  de  fa 
fortune ,  ce  qui  faifoit  dire  à  l'im- 
pie que  c'étoit  lui  qui  Vavoit  fait 
évéque  de  Corck,  II.  Pluiieurs  Ecriu 
contre  la  coutume  de  boire  en 
mémoire  des  morts  ,  1713 ,  in>i2« 
m.  La  prof^hs  y  rétendue  ôr  les  lî» 
mites  de  C Entendement  humain  y  qui 
eft  comme  un  fupplément  à  fon 
écrit  contre  Toland,  17  28  ,  in-8.* 
IV.  Plufieurs  Sermons,  Ce  prélat 
avoit  beaucoup  contribué  à  épurer 
le  goût  des  orateurs  defoa  pays, 
qi|i  fe  ietoieni  la  plupart  dans 
les  pointes ,  l'enflure  &  les  faux 
hrillans* 

IV.  BROWN,  (Ulyffe-Maxi- 
milien  de  )  célèbre  général  du  18* 
ûccle,  étoit  fils  d'Uiyffe  baron  de 
Brown  y  colonel  d'un  régiment  de 
cui  radiers  au  fervice  de  l'Empe- 
reur j  d'une  des  plus  nobles  &  den 
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plus  anciennes  maifons  d*rrkode. 
|1  naquit  a  Bafle  ie  34  oâubr« 
1705.  Apres  avoir  fait  its  pre- 
mieies  études  a  L.mertck  en  Ir- 
lande, il  fut  appelé  en  Hangrie  à 
l'âge  de  uix  ans,  par  le  comte 
Gi^rg.  de  Bu.w,n  ion  oncle  ,  colo- 
nel d  un  rcgimcnt  d  iùtanterie.  Il 
fut  prefent  ^u  (jrpeux  iiege  de 
Belgrade  en  171 7;  fur  U  fin  de 
2723  ,  il  devint  cupitaipe  dans  le 
régiment  de  fon  oncle  »  puis  lieu- 
tenant colonel  en  1725.  U  paiT^ 
dans  l'iHe  de  Corfe  en  i  :  30 ,  avec 
un  bataillon  dç  foix  rçgimçnt ,  â^ 
contribua  bçauco.up  à  la  pnfe  de 
Çalianlara  ,  où  il  reçut  a  la  cuifTe 
une  blelfure  confidérable.  Tl  f^t 
comme  chambellan  de  l'empereur 
en  1731,  &  colonel  en  1734.  U 
fe  diiiingua  d  ins  la  guerre  d  Italie , 
fur  tout  aux  batailles  de  Parme  & 
de  Guadalla  ,  ai  brûla  ,  en  pr<;rence 
de  l'armée  Françoil'e  ,  le  pont  que 
le  maréchal  de  NoailUs  avoir  t'aijt 
jcier  fur  l'Afiige.  Nommé  gcneral 
4e  bataille  en  173^^,  ilfavorifa, 
Vannée  t'uiv^nte ,  îa  retraite  par  une 
favante  manoeuvre^  ex  fauva  tous 
les  bu^ages  à  'a  malheureufe  jourr 
nte  de  liiinjaluc^  en  Bofnte ,  du  3 
août  1737.  Ce^te  belle  action  lui 
valm  tin  fécond  régiment  d'infan- 
terie »  vac  .ut  par  la  mort  du  comte 
Fr  nçoU  de  IP'aUis.  De  retour  à 
Vienne  en  1739,  1  empereur 
Char/es  yi  l'éleva  à  la  dignité 
de  général- fc'd  •  iparéchal  -  lieute- 
nant', 6^  le  fit  çonfeilier  dans  le 
^onfeil  aulique  de  guerre.  Après  la 
mon  de  ce  prince ,  le  roi  de  Prufle 
^tant  encré  en  Siléfie ,  le  comt»  de 
Brown  avec  un  peiit  corps  de. 
troupes,  fut  lui  difputer  lé  ter 
raiu  pied  à  pted.  H  commandoit ,  en 
j,j4i  ,  rintanterie  de  l'aile  droûe 
de  rarméc  A'  trichien,ne  à  la  ba- 
taille de  A^o  wiiz  ,  Si  quoique 
blefl'é  ,  il  fit  une  belle  retraite. 
ik  p.^iTâi.  cnfuite  çn  i^ayièrç ,  eu  il 
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commanda  l'avant  -  gard€  ée  2a 
même  armée ,  s'empara  de  Deç- 
kendorf  &  de  beaucoup  de  ba- 
gages ,  &  obligea  les  François  d'à* 
bandonner  les  bord»  du  Danube , 
que  l'armée  Autrichienne  pa(Ta  en- 
fuite  en  toute  sûreté-  La  reine  d« 
Hongrie  l'envoya  la  mêmeanné^ 
à  Worms  ,  en  qualité  de  fon  plé^ 
nipotentiaire ,  auprès  du  roi  d'Aa^ 
gleterre  :  il  y  mit  la  dernière  main 
au  raité  d'alliance  enite  les  cours 
de  Vienne  ,  de  Londres  fy.  dp 
Turin.  En  1743  ,  la  même  prin* 
cefie  le  déclara  fon  çonfeilier  ijB- 
time  aôuel ,  à  fon  couronnement 
de  Bohême.  t.e  comte  de  Browt^ 
fui  vit  en  1744  le  prince  LohkowUr 
en  Italie,  prit  la  ville  de  Vélétn 
le  4  août ,  malgré  la  fupénpri.té  du 
nombre  dçs  ennemie ,  pénétra  dans 
leur  camp ,  y  renverfa  pluiieurs  ré-» 
gimens ,  &  y  fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. Rippele ^n  Bavière,  il 
\y  fignala,  &  retourna  en  Italie 
l'an  1746.  Il  chdfla  les  Efpagnols 
d.u  Milanez ,  &  s'ét^nt  joint  a  l'ar- 
mée, du  prince  de  Uchunfl.in,  \\ 
commanda  l'ailç  gauche  de  l'arméç 
Autrichienne  à  L'hâtai! le  de  Plai-p 
fance.  le  1^  juin  1746;  &  défi; 
l'aie  droite  de  l'armée  ennemie  • 
commandée  par  le  maréchal  i^ 
Maiiliihois.  Après,  ceue  télcbrç. 
bataille,  dont  le  gain  lui  fut  dû^ 
il  commanda  en  chef  l!armée  des- 
tinée contre  les  Génois ,  s'empara 
du  paiTagede  laBocherca  .quoiqup 
déten  u  par  quatre  mille  hommes^ 
&  Ce  rendit  maître  de  la  ville  df^ 
Gênes.  Le  comte  de  Brv»n  fc  joi- 
gnit eniuite  aux  troi^pes  du  roi  de 
Sardaigne ,  &  pi:it  conjointement 
avec  lui  le  Mont  >  Alb^  &'  le 
çomt^  de  Nice.  Il  paffa  le  Var 
le  30  novembre ,  maigre  les  troupes 
Françoifes;  entra  en  Provence  , 
y  prit  les  ifles  de  Sainte- Margue- 
rite &  de  Saint-  Honorât.  Il  peiv 
foit  à  fç  rendra  maiu^  d'une  çIhs. 
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l^rande  partie  de  la  Provence,  lorf- 
que    la  révolution  de  Gênes ,    & 
l*armée  du  maréchal  de  B^Ue-IJU  y 
robligçrent  de  faire  cette  belle  re- 
traite qui  lui  attira  l'eAime  de  tous 
les    connoiffeurs.    il  employa  le 
reile  de  l'année  1747  à  détendre 
les  états  de  la  maifon  d'Autriche 
en  Italie.    L'impératrice- reine   de 
Hongrie  f    pour  recompenfer  fes 
belles  campagnes  d Italie,   le  fit 
gouverneur    de   Tranfilviinie    en 
J749    11  eut  en  17c  1  le  gouver* 
nement  de  la  ville  de  Prague ,  avec 
le     commandemen:    général    des 
troupes  de  ce  royaume  *,  &  le  roi 
die   Pologne ,   éleâeur  de  Saxe , 
l'honora   en  1755    ^*  Tordre  de 
l'Aigle    Blanc.   Le  roi  de  Pruffe 
ayant  envahi  la  Saxe  en  1756,  & 
attaqué  la  Bohême,  le  comte  de 
JBrowii  marcha  contre  lui  ;    il  re- 
pouiTj  ce  prince  a  la  bataille  de 
Lobofitz  le  premier  octobre ,  quoi- 
qu  il  n'eût  que  vingt-fix  mille  hu.t 
cents   hommes .  &  «lue  le  roi  de 
Piuffe  en  eût  au  moins  quarante 
mille.  Sept  '}ours  après  ce  conflit , 
il  entreprit  cette  émeufe  marche 
en    Saxe ,   pour   y    délivrer    les 
troupes  Saxonnes  enfermées  entre 
Pirna  &  KonigOein  :  aâion  digne 
éts  plus  grands  capitaines  anciens 
&  modernes.  Il  obligea  eiTuite  les 
Pruflien^  à  fe  retirer  de  la  Bohême  ; 
ce  qui  lui  valut  le  collier  de  U 
Toifon-  d'or ,  donc  l'empereur  1  ho- 
nora le  6  mars  1757-  ^^"  ^^  temps 
après ,  le  comte  de  Brcwn  pafia  en 
Bohême  ,  où  il  ramaffa  des  troupes 
a  la  hâte ,   pour  refifter   au   roi 
de    Pruffe ,  qui   y  avoit  pénétré 
de   nouveau  à   la  tête  de  toutes 
its  forces.  Le  6  mai  fe  donna  la 
lameufe    bataille  de   Potfchernitz 
ou  de  Prague,   dans  laquelle  le 
comte  de  Brown  fut  dangereufement 
blefTé.  Obligé  de  fe  retirer  à  Pra- 
gue ,  il  y  mourut  de  fes  blefTures , 
k  7,(1  juin  1757  ,   3  52  ans.  Le 
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comte  de  Brown  n'étoit  pas  feule- 
ment grand  général ,  il  étoit  atiifi 
habile  négociateur,  &  très-verfé 
dans  la  politique.  Il  avoit  épotffé  « 
le  15  août  1726,  Marie- Phiiîppînt 
comteffe  de  AÎMnhinit\,  d'une  il- 
luftre  &  ancienne  maifon  de  Bo* 
hême,  dont  il  eut  deux  fils.  La 
Vie  Ide  cet  illuftre  général  a  été 
écrite  dans  deux  brochures ,  l'une 
en  allemand ,  &  l'autre  en  fran- 
çois  ,  imprimées. à  Prague  en 
.Ï7  5  7- 

V.  BROWN ,  général  au  fer- 
vice  de  RufTie,  naquit  en  Irlande  e9 
1701.  Ne  pouvant  obtenir  de  l'em- 
ploi dans  fa  patrie ,  parce  qu'il 
profeffoit  la  religion  Catholique , 
il  entra  au  fervice  de  l'Autriche , 
puis  à  celui  de  RufTie ,  &  fit  toutes 
les  campagnes  contre  les  Turcs  , 
en  1737  &  1738  ,  fous  le  maré- 
chal de  Munich,  Fait  prifonnier  par 
les  Mufulmans  ,  vendu  fucceffive- 
ment  à  quatre  maîtres  différens  , 
il  dut  enfin  fa  liberté  à  Tambaf* 
fadeur  de  France.  Brown ,  de  re- 
tour en  Ruffîe ,  y  parvint  au  grade 
de  général,  &  mourut  gouverneur 
de  Riga ,  en  1789 ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-huit  ans. 

BROWNCKER,  (Guillaume) 
Tun  des  premiers  membres  de  la 
fociété  royale  de  Londres ,  naquit 
en  Itlande  en  1620,  &  mourut  le 
5  avril  1684.  Le  recueil  des  Tran'^ 
faSUons  phîlofophîqucs  of&e  plufietUS 
de  it%  Mémoires,  11  a  publié  à  part 
Commtrc'ium  epiflolicum  ,  Oxford  , 
îéjS ,  in-4.*'  Ceft  une  correfpon* 
dancc  avec  Wallîs ,  fur  Içs  ma- 
thématiques. 

L  BROWNE,  (Robert)  né  à 
Northampton  en  Angleterre ,  étu- 
dia en  théologie  à  Cambridge,  & 
conçut  des-Iors  le  defTein  de  réfor- 
mer la  religion  réformée.  Il  s'af- 
(bcia,  pour  exécuter  fon  projet. 
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a  Richard  Ihrn/oH ,  maître  d*école. 
Brownt  trouva  que  les  Puritains 
do^noient  encore  trop  aux  fens 
flans  le  culte  qu'ils  rendoient  â 
Pieu  ,  &  que  pour  l'honorer  vé* 
ritablement  en  efprit ,  il  falloit  re» 
trancher  toute  prière  vocale,  même 
l'Oraifon  dominicale.  Il  ne  voulut 
donc  Ce  trouver  dans  aucune  églife 
où  l'on  récitoit  des  prières.  11  eut 
des  difciples  qui  formèrent  une 
iede  qu'ils  regardoient  comme  la 
ftuU  vrait  E^Jt,  Les  Browiûfits 
s'affembloient  cependant ,  &  ils 
prêchoient  dans  leurs  ailiemblées. 
Tout  le  monde ,  avoit  droit  d'an- 
noncer la  parole  divine  chez  eux , 
&  ils  n'exigeoient  point  de  vo- 
cation, comme  les  Calviniftes  , 
&  les  Puritains.  Les  Anglicans  , 
les  Presbytériens ,  les  Catholiques 
furent  également  ennemis  de  ces 
nouveaux  fanatiques  qui  fe  déchaî- 
nèrent contre  i'églifc  Anglicane. 
Ils  prêchèrent  contre  elle ,  &  lui 
firent  les  mêmes  reproches,  que 
les  Protedans  &  les  Calviniftes 
avoient  faits  à  l'Eglife  Catholique. 
Le  gouvernement ,  en  les  punif- 
fant  févèrement ,  ne  put  empêcher 
qu'ils  ne  formaient  une  feâe  en 
Angleterre.  Brownt  en  fut  le  chef, 
&  prit  le  titre  de  Patthrchc  de 
l*E^tift  réformée.  Il  mourut  en  i6  30. 
On  a  de  ce  fanatique,  la  Différence 
des  mcuvs  des  Chrétiens ,  d'avec  celle* 
des  Turcs  ,  Papifles  &  Païens,  Mid- 
delttourg,  1582,  în-4.° 

II.  BRO^^NE ,  (  Guillaume  ) 
poète  Anglois ,  né  à  Taviftock  en 
Devonshire  vers  1560 ,  mon  vers 
l'an  164$ ,  fe  fit  un  nom  par  fes 
Paftorales.  Elles  ont  été  recueillies 
en  2  vol.  in  -  8^ ,  à  Londres  en 
1615.  On  a  encore  de  lui  fept 
Eglogues ,  publiées  fous  ce  titre  : 
La  Pluie  du  Berger ,  à  Londres , 
1614 ,  in-8.°  On  a  publié  une  édi- 
tion de  les  Poéjlcs  y  177  a ,  ttois 
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petits  volumes  in*ii.  -*Un  i 
Guillaume  Bro  w» m  ,  mort  en 
17$  4 ,  a  donné  des  Poéfies  &  Opmf* 
€uU  varia  medUorum  y  iy€^  ,  ui-4.^ 
Ce  dernier  étoit  médecin» 

m.  BROWNE,  (Thomas) 
écrivain  fatirique  Anglois ,  oe  put 
s'attacher  à  aucune  profcifioti.  U 
quitta  fuccellivement  l'univerfité 
d'Oxford ,  où  fon  père  Tavoit  en- 
voyé ,  &  le  collège  d'Upton  doot 
il  éioit  membre,  il  aima  mieux  U 
la  vie  libre  d'auteur.  Il  fe  fixa  à 
Londres ,  manquant  fouvent  du 
néceflaire ,  mais  écrivant  des  Patn- 
phleis  y  des  Dialogues ,  des  Lettre*  » 
des  Poefies ,  dont  le  foad  étoit  peu 
de  choie ,  mais  qu«  leur  enjoue- 
ment faifoitlire.  Ses  ouvrages  fu- 
rent recueillis  en  1707 ,  en  4  vol. 
in-8.^  L'auteur  étoit  mort  en  1704, 
dans  un  état  peu  au-deffus  die 
rindigence. 

IV.  BROWNE,  (Jean)  cha- 
noine de  Carlifle  ,  né  à  Rodibury 
en  171 5 ,  mort  en  1766,  prêcha» 
fit  des  vers ,  &  compofa  divers 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Un  E^ai 
fur  les  caraôères  de  Shafubury  , 
imprimé  pouc  la  cinquième  fois 
en  1764,  in-8.^  IL  VHtftoire  de  la 
Poéftcy  1764,  in-8.*»  111.  Effaiftsr 
U  Mufique  ,  1751,  in- 8.**  IV.  Ju^ 
gement  fur  les  Mœurs  du  temps ,  175  7, 
2  volumes  in-8.**  V-  Deux  tra- 
gédies ,  Barherouffi  &  Adelfian.  Tout 
ces  écrits  fiirent  accueillis  des  An- 
glois. U  avoit  fervi  conune  vo- 
lontaire pendant  les  guerres  civiles 
de  fa  patrie,  avant  que  d'embraflci: 
l'état  eccléfiaflique. 

BRUCIOLI,  (Antoine)  labo- 
rieux écrivain ,  naquit  i  Florence 
vers  la  fin  du  15^  iiècle^  Ayant 
trempé  en  1522  dans  la  conjura- 
tion de  quelques  citoyens  Flo- 
rentins contre  le  cardinal  Jtdes  de, 
Médias  f  depuis  pape  fous  le  nom 
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We  CUment  VU,  il  fut  obligé  de 
s'expatrier  &  pafia  en  France.  Les 
f^idicis  ayant  été  çhafîés  de  Flo- 
rence en  15*7,  cette  révolution 
le  ramena  dans  fa  patrie.  Mais  la 
liberté  avec  laquelle  il  fe  mit  4 
parler  contre  les  ipoines  &  les 
prêtres  4  le  Ht  foupçonner  d'être 
attaché  aux  nouvelles  opinions.  Il 
fut  emprifonné ,  &  n'auroit  point 
çchappé  à  la  corde  »  fi  les  bons 
offices  de  fes  amis  n'euflent  fait 
réduire  fon  châtiment  à  un  ban- 
nifiement  de  deux  ans.  11  fe  retira 
alors  à  Venife  avec  fes  frères  qui 
«étoient  imprimeurs  èc  libraires ,  & 
fe  fervit  de  leurs  prefTes  pour  pu- 
illier  la  plupart  de  Tes  ouvrages, 
dont  le  plus  coimu  2ç  le  plus  re- 
cherché eft  la  BibU  entière  traduite 
en  langue  Italienne,  avec  des  Com- 
inentaires.  Cette  Bible,  où  Brw 
tiulî  parle  en  Proteftant ,  fît  beau- 
coup de  bruit ,  6c  fut  mife  au  nom* 
bre  des  livres  hérétiques  dç  la 
première  clafTe  ;  auffi  les  réforma- 
teurs s'en  accommodèrent  ,  & 
en  procurèrent  plufieurs  éditions* 
Mais  la  plus  ample  &  la  plus  rare 
til  celle  de  Venife ,  1546  i&  i^^  • 
7  tomes  en  3  vol.  in  fol.  Brucioli 
prétend  avoir  fait  fa  traduâion  fur 
le  texte  hébreu  \  mais  la  vérité  eft , 
que  très- médiocrement  yttîé  dans 
cette  langue,  il  s'efl  fervi  de  la 
veriion  latine  de  SanHès  Pagnln  , 
que  mêttie  il  n'a  pas  toujours  en- 
tendue :  fon  Ayle  d'ailleurs  efl 
auiTi  barbare  que  le  hitin  qui  lui 
a  fervi  d'original.  Ses  autres  ou- 
vrages font  :  ï.  Dts  Traductions  ita- 
liennes de  THiftoire  naturelle  de 
féline  &  de  -plufieurs  Traités  d'À' 
rifiou  &  de  Cicdron.  II.  Des  éditions 
de  Pétrarque  &  de  Bocace ,  avec 
des  notes.  IlL  'Des  Dialogues ,  Ve- 
nife 1 5 16  ,  in-folio.  On  ne  fait 
point  l'année  de  fa  mort  *,  «mais 
i>n  fait  qu'il  vivoit  encore  en 
M54- 
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BEUCK. ,  (  Jacques  de)  célèbrt 
architeûe  Flamand ,  réufiit  par  l'é- 
légance de  fes  diftributions  ^  1^ 
goût  qu'il  montra  dans  la  décora^ 
lion.  Il  fit  conih-uire  à  Mons  ,  en 
1634,  le  fuperbe  monafière  do 
Saint-Guillain. 

BRU  COURT,  (aiarlc*. 
Olivier -Rofette  de)  né  à  Grof- 
ville  en  Normandie,  mort  le  16 
novembre  175  ^ ,  a  publia  un  EJfaî 
fur  Téduçation  de  la   nobleil'e» 

BRUEIS^  (N.)  lieutenant  de 
marine  avant  I9  révolution,  fut 
çlevç  au  grade  de  contre- amiral 
de  la  république  Françoife.  Il  eut 
en  cette  qualité  la  flotte  qui ,  forti« 
en  )uin  1797  du  port  de  Toulon, 
conduifit  en  Egypte  Bonaparte  &  foo 
armée*  Après  le  débarquement,  il 
reila  trop  long-temps  fur  les  côtes  « 
&  fut  attaqué  près  d'Abcukir  par 
l'amiral  Anglois  Nel/on,  Son  ef- 
cadre  fut  prefque  entièrement  dé^ 
truite,  &  malgré  les  plus  grands 
efforts*  de  courage ,  il  périt  dans 
le  combat. 

BRUËRE ,  (  Charles  le  Clerc  de 
U  )  feaétaire  d'arobaflade  à  Rome 
pour  le  duc  de  Nivcmoîs ,  eut  le 
privilège  du  Mereure  depuis  1744  , 
iufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1754 , 
à  rlg'e  de  39  ans.  Ce  fut  une  perte 
pour  les  lettres  &  pour  la  fociété. 
A  un  efprit  vif  &  agréable»  il  joi- 
gnoit  un  caraâère  poli  &  des  mœurs 
douces.  Le  Mercure  y  fous  lui  & 
fous  Fu^elier  foo  afTocié ,  ne  fut 
point  le  bureau  de  la  fatire;  il  fut 
le  rendre  intérefTant,  fans  avoir 
recours  à  la  critique.  Il  avoit  du 

fénie  pour  le  gçnre  lyrique.  Il  eft 
uteur  de  plufieurs  opéra  :  Les 
Voyages  de  t Amour  i  Dardanus  i 
le  Prince  de  Noifi;  — d'une  co- 
médie >  intitulée  les  Méconuns  ; 
C(   d'une  Hift**ire  de  diarlcmagne^ 
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2  volumes  in  -  ii ,  écrite  avec 

clégance. 

BRUÉYS,  (  David  -  Auguftîn  ) 
naquit  à  Aix  en  1640.  U  fut  élevé 
dans  le  Calviniûne  &  dans  la  con* 
troverre.  Ayant  écrit  contre  l'£x- 
fofition  de  la  Foi  par  BoJJuct,  ce 
prélat  ne  répondit  à  cet  ouvrage 
qu'en  convertiflant  l'auteur.  Bnuys, 
devenu  Catholique  en  1682,  com- 
battit contre  les  minières  Protef- 
taus  ,  entr  autres  contre  JurUu  , 
Jjtnfant  &  la  Roque;  mais  fon  génie 
enjoué  fe  pliant  difficilement  aux 
ouvrages  Cerieux»  il  quitta  la  théo- 
logie pour  le  théâtre.  U  compofa 
plufieurs  Com^ViW ,  pleines  dei'prit 
&  de  gaieté,  conjointement  avec 
Palisprat  fon  indme  ami ,  qui  y  eut 
pourtant  la  moindre  part,  L  envie 
d'avoir  une  place  gratis  à  la  co- 
médie par  quelque  ouvrage  dra- 
matique ,  unit  leurs  talens,  &  pro- 
cura à  la  France  des  pièces  dignes 
des  meilleurs  comiques  d'Athènes 
&  de  Rome.  Celles  qu'on  joue  & 
qu'on  Ut  avee  le  plus  de  j)laiûr , 
font  :  I.  Le  Grondeur  ,  comédie 
égale  à  la  plupart  des  petites  pièces 
de  Molière,  pour  l'intrigue,  l'cn- 
Jouement  H  la  bonne  plaifanterie. 
Elle  étoit  d'abord  en  cinq  aûes  \ 
mais  Palaprat  la  réduiiit  à  trois. 
Ce  petit  chef-d'œuvre  dramatique 
fiit  reçu  avec  froideur  des  comé- 
diens, &  même  du  public,  quoi- 
que Te  caraâère  principal  y  foit 
développé  avec  autant  de  vérité 
que  defineiTe.  Mais  le  dénouement 
ne  parut  pas  heureux.  II.  Le  Mua , 
comédie  en  cinq  siGtcs ,  imitée  de, 
y  Eunuque  de  Térence,  Il  y  a  du  bon 
comique  dans  pluHeurs  fcènes  -,  le 
Hyle  eft  agréable  &  facile.  III.  L'/n»- 
portant  de  Cour ,  en  cinq  aâes ,  qui^ 
fans  manquer  de  feu  &  de  comique, 
pèche  par  le  caraÛère  du  principal 
perfonnage.  C'eft  moins  un  im- 
portant ,  qu'un  pitoyable  proviA- 
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dal  qui  veut  prendre  les  airs  dé 
la  cour ,  &  qui  ne  la  connoît  pas. 
IV.  V Avocat  Patdin  y  pièce  an- 
cienne ,  fous  Charles  VI y  Voy.  I. 
Blanchet,  à  laquelle  il  donna 
les  charmes  de  la  nouveauté.  Bruéya 
rajeunit  ce  monument  de  la  naïveté 
gauloife  ,  faiis  lui  faire  perdre 'la 
fimplicité  qui  en  fait  le  mérite. 
Cette  comédie  &  celle  du  Grondeur 
feront  jouées  &  applaudies ,  tant 
qu'il  y  aura  en  France  un  théâtre 
&  un  parterre.  V.  La  force  du  Sang, 
en  trois  aâes ,  où  il  y  a  quelques 
eiuhroits  qui  plaifent.  Toutes  ces 
pièces  font  en  profe  ;  celles  que 
nous  avons  en  vers  ,  ne  font  pas 
auiB  eûimées.  Sa  comédie  de  l'O- 
piniâirt  eft  verfiiiée  comme  les 
pièces  de  nos  mauvais  auteurs ,  se* 
chement  &  durement.  S'il  y  a  de 
la  chaleur  dans  l'aâion ,  il  n'y  est 
a  point  dans  le  comique.  Le  ca- 
raâere  de  TOpiniâtre  n'y  eft  que 
crayonné.  Les  Tragédies  de  BnUy* 
ont  beaucoup  moins  illufiré  la 
fcene,  que  Tes  Comédies,  Sa  Çabl^ 
nie  y  tirée  d'une  Tragédie  latine  du 
^hre  Jourdain  y  Jéfuite,  offre  des 
tableaux  bien  peints  &  des  fitua- 
tions  attendrlffantes  ;  mais  on  ne 
la  comptera  jamais  parmi  nos  chef- 
d'oeuvres.  Son  Asba ,  pièce  roma- 
nefque  ,  dans  laquelle  un  fcélérax 
poignarde  fon  fils ,  &  fe  livre  lui- 
même  à  la  jufiice  pour  fubir  le 
châtiment  de  fes  crimes  ,  efi  affes 
.bien  imaginée ,  mais  mal  exécutée* 
LifimAckus  y  pièce  vraiment  tragique» 
fondée  fur  le  véritable  béroifme, 
a  de  temps  en  temps  quelques 
beautés  ;  mais  le  plan  en  eft  mau- 
vais, &  les  vers  davantage.  On  a 
encore  de  Bruéys  une  Parapkrafe 
en  profe  de  VArt  Poétlqae  A^ Horace  , 
qui  n'eft  proprement  qu'un  com- 
mentaire fuivi ,  où  il  délaie  les 
fentences  vives ,  çrécifes  &  éner<« 
gîques  du  poëte  latin.  Toutes  les 
picces  dramatiques  de  cet  994CHC^ 


Digitized 


by  Google 


BRU 

•afe  été  recueillies  en  1735 ,  es  ) 
volumes  ia  -  8.®  Bnùys  re^ievint 
controverfifte  dans  fes  dernières 
années.  Il  publia  de  nouveaux  écrits 
dans  ce  genre  c  I,  TralU  tU  Cohélf- 
fonce  des  Chrétiens  au%  Puijfances , 
fouveraîncs.  Cet  ouvrage,  dont  la 
dern^re  édition  fut  faite  à  Paris 
ca  1735 ,  în-i2y  fut  publié,  à  la 
prière  de  BdvUU  y  intendant  de  Lan* 
guedoc,  pour  appaifer  le&  mou- 
vemens  que  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  avoienc  excités  dans  fa** 
province.  Ceft  un  Commentaire 
lavant  &  judicieux  de  ces  mots  de 
l'Ecriture  :  Renie\  à  CéJ'ar.ce  qui 
eft  à  Cifar  ,  &  à  Dku  ce  qui  cft. 
à  Dieu,  II  cherche  à  didinguer  dans 
les  objets  de  la  religion  ce  qui  eft 
purement  temporel ,  de  ce  qui  tient 
au  dogme  &  à  la  rpiritualité.  Cet 
ouvrage  mérita  les  éloges  de  Bar-^ 
ihe ,  doôeur  de  Sorbonne ,  &  du 
célèbre  FUchUr,  évêquede  Nimes, 
dcn&une  Lettre  imprimée  en  tèie 
de  la  première  édition  ,  faite  à 
Montpellier  en  1707.  II.  H'floln 
du  Fematifmc ,  ou  des  Civènes ,  I713  , 
3  vol.  in- 12.  Cet  auteur  aimable 
imita  mieux  Molîèrt  que  Bojfutt, 
Ses  écrits  de  controverfe  manquent 
de  force  &  d'élégance.  Il  mourut 
à  Montpellier ,  le  25  novembre 
1723 ,  à  83  ans. 

BRUGES  ,  (  Jean  de)  peintre 
Flamand ,  frère  &  difciple  de  ffuhen 
Eicky  Voyez  £/ck  ,  eft  regardé 
comme  le  premier  inventeur  de  la 
manière  de  peindre  à  l'huile.  Cet 
artifte  cultivoif  la  chimie  en 
même  temps  que  la  peinture.  Un 
}our  qu'il  cherchoit  un  vernis  pour 
donner  du  brillant ,  il  trouva  que 
rhuile  de  Un  ou  de  noix ,  mêlée 
avec  les  couleurs,  faifoit  un  corps 
folide  Scédataiu,  qui  n'avoit  pas 
befoin  de  vernis.  Il  fe  fervit  de 
ce  fecret,  qui  pafta  avec  lui  en 
It^e ,  &  de  là  dans  toute  l*£u<- 
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rôpi.  Le  premier  tableau  peint  da 
cette  manière  ,  fut  présenté  à  Al- 
phoftfc  1 ,  roi  de  Naples ,  qui  ad- 
mira ce  nouveau  fecret.  Avant 
Jean  de  Bruges,  on  ne  peignoic 
qu'en  détrempe  avec  des  couleurs 
délayées  dans  la  colle  ou  la 
gomme,  ou  en  émail  .ave&'des 
couleurs  tirées  des  métaux.  Jean 
de  Brugss  ftorifîbit  au  commence- 
ment du  xv**  ficelé. 

BRUGIANTINO,  (  Vincent  ) 
gentilhomme  Ferrarois  &  poète 
Italien  du  xvi^  ficelé,  dont  lea 
ouvrages  font  plus  recherchés  pour 
leur  rareté  que  pour  leur  bonté. 
Les  principaux  font  :  J.  Angelicâ 
inamorau  f  Vernit  ijn»  in-4-® 
Ceft  un  poëme  foi-dlfant  épique 
où  l'auteur  s'efforce  d'imiter  VA* 
rîofie,  n.  Le  Décameron  de  Bocace y 
mis  en  vers  italiens  ,  à  Venife 
15  j4  ,  m-4*' ,  moins- commun ,  & 
fur- tout  moins  bon ,  que  l'auteur 
qu*il  vouloit  embellir  &  qu'il  a 
défiguré. 

BRUGLE,  Voyei  Breugei: 

BRUGUIÈRES  ,  (  Jean  -  Guil- 
laume)  né  à  Montpellier  en  1750, 
s^ttacha  à  la  médecine ,  &  fur- tout 
à  rérude  de  l'hiftoire  naturelle. 
Il  s'embarqua  pour  les  Terres 
auftrales  ,  ôc  recueillit  dans  ce 
voyage  de  deux  ans  diverfes 
plantes  inconnues ,  &  apporta  un 
nouveau  genre  de  reptiles  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Langaha, 
Brugulères  retiré  à  Montpellier,  s'y 
livroit  à  fa  profefiîon  ,  lors 
qu'ayant  voulu  aire  extraire  une 
mine  de  charbon  de  terre,  la  vue 
des  pétrifications  &  des  fofiiles 
curieux  qu'elle  renfermoit, ralluma 
fon  imagination  &  fon  goût  pour 
l'hiftoire  naturelle.  Il  revint  à 
Paris ,  où  d'Auhenton  l'afibcia  à  fes 
travaux ,  que  Brugulères  abandonna 
pour  voyager  dans  l'Orient.  Frappé 
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fubitement  d'un«  fièvre  mallgoe  A 
Aiicone«  où  il  étoic  allé  s'em- 
liacqaer ,  il  y  mourut  au  mois  de 
lieptembre  1799.  On  doit  à  ce 
naturaliHe  une  Hifioirt  Naturelle  des 
Vu» ,  &  divers  Mémoires  fur  les 
tnoDufques ,  les  zoophytes  ,  les 
fofiiles,  &  différcas  coquillages. 
On  a  confacré  à  fa  mémoire  un 
genre  d'arbufte  nommé  Bmfftiera  ^ 
découvert  par  Bmguièru ,  dans  les 
rochers  de  Madagafcar  ,  &  dont 
le  caraâère  diftin^lif  eft  d'avoir 
«les  écamioes  fort  élargies ,  &  (tm* 
blables  à  des  pétales  avec  les  an- 
thères afCCes  au  milieu  du  difque 
de  ces  écamines.  Bruguères  étoic 
iflbcié  de  l'infittut ,  où  fon  élogt 
a  été  prononcé  par  Cuvisr» 

BRUHIER  o'Ablaxngourt  , 
(  Jean- Jacques  )  de  Beauvais ,  doc- 
teur en  médecine,  de  l'académie 
d'Angers  ,  mort  en  1756  ,  a  été  un 
des  plus  féconds  écrivains  de  ce 
fiècle.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra- 
daHion  de  la  Médiane  raifonnèe 
dî Huffman,  1739,  9  vol.  in-  12. 
II.  Mémoire  préCenté  au  Roi  fur  la 
nécejfité  d'un  règlement  général  au 
fujet  des  enterremens  &  enfoumemtns, 
m.  Caprices  d*lma^naiioHf  OU  JLeurtf 
fur  divers  fujeu  ,  in-ii.  L'auteur  y 
eft  phyficien ,  métaphyfîcien ,  mo» 
ralifte  &  critique.  Il  n'y  a  rien 
de  bien  neuf;  nfais  on  y  trouve 
des  réflexions  folides  &  ime  variété 
agréable.  IV.  M^mo/rci  pour  fervir 
à  la  Vie  de  SUva.  V.  TmlU  des 
Fièvres ,  traduit  à*Hoffmûn ,  1746 , 
3  vol.  in-ii.  VI.  11  a  publié  les 
excellentes  Ohfervaùons  fur  Ucure 
de  U  Gouue  Çt  du  Rhumatifme  »  par 
ffoffman ,  K..  ^  James.  VU.  Differ- 
tutions  fur  Vineertuude  de  la  Mort , 
1746,  2  vol.  itt-i2  :  ouvrage tn- 
téreifant  pour  l'humanité.  VIII.  La 
Politique  du  Médecin  ,  traduite 
d'Hoffmann  I7tif  in-ia.  IX.  Oh- 
fervadont  imporiamM  fur  U  M0nml 
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dts  Àccûmtkemens ,  traduites  de  îfé^ 
vouer,  X.  U  travailla  pendant  plii^ 
fieurs  années  au  Journal  des  Savons  ^ 
qu'il  remplit  d'extraits  judicieux  tit 
bien  faits. 

6RUIÉRE,  Voyei  iÎRVYÂREfr 
Barbeau. 

BRUIN,  (MythoL)  Die^des 
Indes  f  regardé  comme  le  créateur 
de  toutes  chofes*  Aucune  imagé 
ne  peut  le  repréfenter ,  parce  que 
Uk  beauté  furpafle  tout  ce  que  Tî* 
magination  peut  concevoir  déplus 
parfait.  Ses  prêtres  gardent  la 
plus  févère  continence  en  foa 
honneur. 

BRUIX,  (le  Chevalier  de  > 
littérateur  eÔimable,  mort  en  no- 
vembre 17S0 ,  étoit  gai ,  doux  , 
plailant,  d'une  humeur  toujours 
égale,  d'une  policeffe  achevée ^ 
& ,  ce  qui  eft  plus  rare,  d'une  véri» 
table  modeftie.  Il  publia  vers  1756, 
des  Réflexions  diverfes  »  in- 1 2 ,  donc 
quelques-unes  font  très-iudicieufes 
&  ingénieufement  exprimées.  On 
a  auffi  de  lui  un  roman  intitulé 
Sennemours,  Il  préfida  aox  quatre 
premiers  volumes  du  Conftrvauur  : 
colleâion  uttle,  qui  fut  trop  -  tôt 
interrompue. 

1.  BRULART ,  (  Nicolas  )  d^ine 
fiimille  illoftre  daiu  l'cpée  &  dans 
ta  robe,  feigneur  de  SiMert  &  de 
Pttiiiettx  en  Champagne ,  étoit 
couûn  de  Pierre  Brulart,  fecrétaire 
d'État  fous  Henri  lU  »  mort  en 
z6od  »  ^  73  ans*  Nicolas  fiucoa- 
feilier  au  parlement  en  1173,- 
maître  «des  -  requêtes  quelques 
années  après,  ambafladeur  en  Suifle 
en  158^9,  T595  ^  1602;  prési- 
dent a  mortier  au  parlement  de 
Paris  en  1)95  ;  plénipoteûtUire 
à  Ver  vins  en  1)9^^  enfin  am- 
baiTadeur  en  Italie  l'an  1599 ,  ponr 
faire  caiTer  le  mariage  de  Henri  IV 
avçQ  I9  reiac  Ma^rîu,  &  pouc 
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Ati  conclure  un  autre  avec  Murlt 
de  MédlcU,  Le  roL  eut  tant  d'im- 
patience de  récompenCer  les  fer- 
vices  deceniiniftrc,  que,  pour 
lui  donner  les  fCeaux  en  160$  1 
Il  les  ôta  au  grand  Pomponc   de 
Selluifft.  Après  la  mort  de  celul-d, 
Silkri  fut  chancelier  en  1607.  Son 
crédit  9  toujours  puifTant  &  fou* 
tenu  fous  Htnri  IV ,  diminua  con- 
iidérablement  fous  Mam  de  Mé» 
dlds.  Le  iour  de  TaffaiSnat  de  ce 
bon  prince,  la  reine  qui  le  ren- 
"  contra  ^  lui  dit  avec  exclamation  3 
Le  Roi  efi  mon  !  —  Madame ,  ré- 
pondit SilUri  y  Votre  Majefté  meX" 
tufera  j  Us  Rots  ne  meurent  point  en 
France*  Le  pouvoir  du  chanc^ier 
déclina  de  jour  en  jour.  Ce  fut 
moins  peut-être  par  fa  faute,  que 
par  le  changement  des  miniûres 
&  des  favoris,  qui  le  traitèrent 
bien  ou  mal ,  félon  qu*il  s'accom- 
modoit  plus  ou   moins    à  leuri 
intérêts ,  &  félon  que  fon  fils  aîné , 
le  célèbre  marquis  de   Puîfieux, 
que  Louis  XIII  aima  beaucoup 
.  pendant  quelque  temps ,  étoit  plus 
ou  moins  en  faveur.  La  fortune 
fe  joua  dix  ans  de  SîUeri  ;  tantôt 
chafle  de  la  cour,  tantôt  rappelé 
avec  honneur,  toujours  incertain 
de  fon  fort.  On  lui  ôta  les  fceaux 
au  mois  de  mai  16 16  ;    on  les 
lui  rendit  fur  la  fin  de  janvier 
161  )•  Averti  par  des   amis  sûrs 
qu'on  alloit  les  lui  redemander ,  il 
les  remit  en  janvier  1624.  On  lui 
fit  dire  «  peu  de  temps  après ,  de 
fe  retirer  dans  fa  terre  de  Silleri. 
Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre 
pour  lui.  Il  faifoit  des  lamentations, 
comme  s'il  n'eût  jamais    efTuyé 
de  difgrace.  On  fut  furpris  de  cet 
abanement  ;  on  ne  favoit  iî  c'étoit 
leffet  de  la  foibleffe  naturelle  aux 
vieillards ,  ou  une  fuite  de  Tat* 
lâchement  que  ce  chancelier  avoit 
eu  aux  richeffes  &  aux  honneurs. 
11  mourut  à  Silleri  le  1^'  oâobre 
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1614,  âgé  de  So  ans.  Les  mé^^ 
decins  ne  voulant  pas  lui  annoifc* 
cer  la  mort ,  fon  valet  de  chambre 
s'en  chargea.  Monfieur ,  lui  dit  ce 
fidèle  domeftique  ,  votre  procès 
vient  d*itre  ju^d  i  il  faut  vous  pri* 
purer  à  la  mort  :  vous  n*avù\  plu» 
quefept  ou  kuh  heures  à  vivre, — Mon 
ami  y  répondit  le  chancelier,  em* 
ployom»Lcs  donc  bien  :  va  me  chercher 
un  confejfeur  ;  &  il  vit  approcher 
fa  dernière  heure  avec  réiignation^ 
C'étoit  un  homme  fin  &  délié  « 
toujours  fur  fes  gardes  ,  qui  aimoit 
la  gloire  &  l'argent.  On  difoit  à 
la  cour  ,  qu'il  ne  régi  oit  fes  liai* 
fons  que  fur  fes  intérêts.  Voici 
fous  quels  traits  le  peignit  un 
jour  Henri  IF,  dans  un  entretien 
familier ,  où  il  traça  à  fes  cour- 
dfans  le  portrait  de  fes  différées 
minifires  :  ««  Silleri  efi  d'un  naturel 
patient  5t  complaifant ,  mervciU 
leufement  fouple,  adroit  &  in- 
dufirieux  dans  toute  la  conduite 
de  fa  vie.  Il  a  l'efprit  tres-bon^ 
il  efi  affez  verfé  dans  toutes  fortes 
de  fciences  &  d'affaires  de  fa 
profeffion  ;  il  n'efi  pas  même 
ignorant  des  autres.  Il  parle  aiTcs 
bien  ,  déduit  5c  préfente  fort  clai« 
rement  une  af&ire.  Il  n'efi  point 
homme  pour  faire  des  malices 
noires  ,  mais  11  ne  laiiTe  pourtant 
pas  d'aimer  grandement  les  biens 
&  les  honneius  ^  &  de  s'accom- 
moder à  tout  pour  en  avoir.  Il 
n'efi  pas  d'humeur  à  hafardcr 
légèrement  jamais  fa  perfonne,  ni 
fa  fortune,  pour  celles  d'autrui. 
Ses  vertus  &  (es  défisiuts  étant 
ainfi  compenfés ,  il  m'efi  facile 
d'employer  utilement  les  pre- 
mières, &  de  me  garantir  des 
dommages  des  autres.  >»  Mémoires 
de  Sttlli ,  livre  26.  —  Voye^  Bel- 
LIÈVRE. 

II.   BRULART,   (Pierre) 

marquis  de  Puijieux  y  fils  du  pré- 
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cédetit ,  fecrétaire  d'ctât ,  arabaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Espagne 
pour  la  conclufîon  du  mariage 
de  lou's  XIII,  fut  élpigné  de  la 
cour  en  i6i6,  &  rappelé  l'année 
d'après.  La  réduéiion  de  la  ville 
de  Montpellier  ,  en  i6zi  ,  lui 
tnérita  une  promeiTe  d'être  fait 
duc  &  pair;  mais  fa  modération 
l'empêcha  d'accepter  cette  dignité. 
II  mourut  le  12  avril  1640 ,  âgé 
de  57  ans  :  c'étoit  un  homme 
intègre,  &  d'une  fermeté  inébran- 
lable. 11  joignoit  aux  qualités  mo- 
rales, les  avantages  extérieurs.  Un 
jour  que  le  cardinal  de  Richelieu  l'a- 
voit  invité  à  diner,  on  fe  mit, 
après  le  repas ,  à  jouer  à  la  prime. 
Le  cardinal  gagnoit  beaucoup.  Il 
lurvint  un  coup  de  dez  qu'on  fit 
juger  par  les  fpeâateurs.  BruUrt 
fut  condamné  tout  d'une  voix. 
Outré  de  la  décifion ,  il  paya  en 
murmurant ,  &  dit  entre  fes  dents  : 
Tous  les  Cotfaires  ne  font  pas 
fur  la  meu  Richelieu  l'entendit  ; 
&  lorfque  Bmlan  fortit  Çt  qu'il 
fut  près  de  la  porte  »  le  cardinal 
vint  doucement  lui  prendre  la  tête, 
&  la  retournant  die  :  »  Voilà  une 
belle  tête  qui  tient  fur  ce  beau 
corps  -,  ce  feroit  dommage  de  l'en 
féparer  !  »> 

III.   BRULART  DE   SiLLERI  . 

(  Fabîo  )  né  dans  la  Touraine  en 
1655  ,  évêque  d*Avranches  ,  & 
enfuite  de  Soifibos  ,  trouva  dans 
cette  dernière  ville  une  académie 
naiiTante,  à  laquelle  il  donna  des 
leçons  &  des  modèles.  L'académie 
Françoife  &  celle  des  infcriptions 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  mou- 
rut en  1714,  à  59  ans.  On  a  de 
ce  prélat  :  I.  Plufieurs  Differtations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles>Iettres.  II.  Des  R/fUxions 
fur  réloquence,  en  forme  de  Lettres 
au  P.  Lame,  imprimées  dans  le 
recueil  des  Traités  fur  l'Eloquence 
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de  U  Martmière.  UL  Des  PoifUê 
Latines  &  Françoifes ,  manufcrires. 
IV.  Dts  Traités  de  morale  &  des 
Commentaires ,  aoifi  manufcrits. 

BRULEFER  ,  (  Ëtieftne  \  Frère* 
Mineur  d2  Saint- Mal o ,  proteifeur 
de  théologie  a  Maycnce  &  a  Metz  , 
eft  auteur  de  plutieuri  ouvrages 
de  fcolailique,  parmi  iefqueis  oa 
dialogue  une  Dijjcrtatîon  contre  ctum 
qui  font  des  Peintures  imm^dejiu  des 
Per/onnes  de  la  Suinu-Triaité.  il 
vivoit  dans  le  15*  fiecle. 

BRULONS  .  (  Des)  Voy.  Sa- 
YARx  ,  n**    III. 

BR  U  M  M  É  Bi  ,  (  Frédéric  ) 
îurifcontulte  de  Leipzig,  aj  pro« 
fondit  la  tangue^  latine  a  grecque* 
Il  fe  noya  malheureutemC'-t  dans 
fa  voiture,  en  traverfam  une  petite 
rivière  entre  Paris  &  Lyon  ,  le 
3  décembre  166S.  On  lui  doit  un 
Commentaire  fur  la  loi  Ctncla ,  dedié^ 
à  Colbert.  Un  petit  Traltéiitf  Louage; 
un  Dîfcours  contre  l'oiâveté ,  une' 
Djf création  fur  les  anciens  eche« 
vins,  deScahînîs.  En  1712,  George» 
Beyer  a  recueilli  en  un  volume  , 
les  œuvres  de  Brummer, 

BRUMOY ,  (Pierre  )  naquît  â 
Rouen  l'an  i6S3.  Il  entra  dans  la 
focicté  des  Jéfuites  en  1704.  Après 
avoir  profelTé  les  humanités  en 
province ,  il  fur  appelé  a  Paris. 
On  le  chargea  de  l'éducation  dtf 
prince  de  T aimant ,  &  de  quelques 
articles  pour  le  Journal  de  Trévoux ^ 
UHiftoire  de  Tamerlan  par  fou  con* 
frère  Mariât ,  dont  il  avoit  été 
l'éditeur,  l'obligea  de  quitter  Ut 
capitale;  mais  cette  efpèce  d'exil 
ne  fut  pas  long.  A  fon  retour,  oa 
le  chargea  de  continuer  VHJiMrt 
de  l'Eglife  Gallicane ,  que  les  Pères 
de  Longueval  &  Foatenay  avoiene 
conduite  jufqu'au  onzième  volume* 
U  aima  mieux ,  en  écrivant  ime 
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fiiAoire  fi  grave ,  ramener  la  narra- 
tioa  à  la  fimpticité  du  ftyle ,  que 
d'y  porter  la  diâion  brillante  qui 
fe  fait  remarquer  dans  fes  autres 
écrits.  Brumoy  mettoit  la  dernière 
main  au  douzième  volume ,  lorf- 
qu'il  mourut  le  17  avril  1741  , 
k%Q  ans.  Ce  Jéfuite  a  fait  honneur 
â  ià  fociété  ,  par  fon  caraûèra 
doux  »  fes  mœurs  aimables  &  àt% 
ouvrages  eftimés.  Les  principaux 
font  :  I.  Le  Théâtre  du  Grecs  ^ 
contenant  des  traduûîons  analyfées 
des  Tragédies  Grecques,  des  dif- 
cottrs  &  des  remarques  fur  le 
Théâorc  Grec  j-  en  3  vol.  in- 4® , 
&  6  in- II.  Ceft  l'ouvrage  le  plus 
profond  &  le  mieux  raifonné  qu'on 
ait  fur  cette  matière.  Les  traduc- 
tions font  auifi  élégantes  que 
fidèles  y  tout  y  refpire  le  goût.  On 
n'y  defireroit  qu'un  fiyle  plus 
fimple  ,  moins  métaphorique  & 
moins  diffus.  L'auteur ,  dans  fes 
parallèles  des  pièces  anciennes  & 
modernes ,  paroit  foire  trop  de 
cas  des  premières ,  &  ne  rend  pas 
aiTez  de  iufiice  aux  autres.  Une 
obligation  dont  les  leâeurs  fages 
doivent  lui  tenir  compte ,  c'eft  qu'en 
analyfant  les  comédies  grecques  , 
il  répandit  un  voile  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  alarmer  la  pudeur. 
II.  Un  Recueil  de  dtvtrfu  Pièces  en 
frofe  &  en  vers ,  4  vol.  in  -  8.^ 
L'auteur  dans  fa  poéfie  approche 
plus  de  Lacrku  que  de  VirfiU.  On 
le  fent  fur -tout  dans  fon  Potmê 
fur  Us  Payons ,  ouvrage  eftimable  ^ 
par  la  nobleffe  des  penfées ,  la 
multiplicité  des  images  «  la  variété 
U  la  chaleur  des  defcriptions ,  1« 
pnreté  &  l'élégance  du  ftyle.  U 
y  a  dans  le  même  recueil  un  antre 
P»ême  fur  VAri  de  la  Verrerug  qui 
offre  de  très  -  beaux  vers  :  on 
frouve  à  U  fuite  de  ces  deux 
poèmes,  traduits  en  profe  libre 
par  l'auteur ,  des  Difcovrs  j  des 
Epitres,  des  Tragédies,  des  Co- 
Tome  Un 
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médies  y  &c.  Ses  tragédies  font  z 
I/aac  ,  Jonathas  ,  le  Couronnement 
de  David  i  les  comédies  font  :  la 
Botte  de  Pandore  &  Plutus  1  &  cei 
différemes  pièces  prouvent,  fuivanc 
Foliaire  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de 
traduire  les  anciens  que  de  let 
imiter.  On  trouve  pourtant  dans  fes 
Tragédies ,  quoiqu'écrîtes  d'unftyle 
lâche  &  foible ,  quelques  beautés  , 
&  plufîeiurs  heureufes  imitations  da 
Racine,  Il  excelle  à  peindre  lea 
paffîons  douces  &  tendres  j  mais 
dans  tout  le  refle  il  eft  froid  fie 
languiffant.  Le  poète  comique  vauc 
encore  moins  en  lui  que  le  tragique  t 
les  traits  de  morale  qu'on  trouva 
dans  fes  Comédies  ,  "font  vagues 
fit  ufés  -y  fie  quant  aux  ridicules  du 
grand  monde ,  un  religieux  ne  les 
connoit  pas  affez  pour  les  peindrez 
lU.  Le  Père  Brumoy  a  achevé  les 
Révolutions  d*Efpaffu  du  Père  d'O/^ 
Uans  ,  revu  VWfioire  de  Rien\e 
du  Père  du  Cerceau  ;  fie  il  avoic 
docmé  y  pour  fon  coup  d'ellai ,  U 
Yie  de  ^impératrice  EUonore  :  livre 
bien  écrit  fie  rempli  d'exemples 
de  vertu. 

I.  BRUN ,  (  Amoine)  naquit  « 
Dôle  l'an  1600  ,  d'une  famille 
ancienne.  Il  exerça  d'abord  la 
charge  de  procureur  -  général  au 
parlement  de  cette  ville  ^  fie  fus 
enfuicc  ambaffadeut  extraordinaire 
de  PhiUpfe  IV  rot  d'Ëfpagne,  fie 
plénipotentiaire  au  congrès  de 
MunÂer  en  164).  Il  y  conclut  la 
paix  ennre  l'Efpagne  fit  la  Hollande* 
Son  maître  le  nomma  bientôt  après 
ambaffadeur  auprès  de  cette  répa« 
bliqne.  Son  humeur  étoit  douce» 
fie  fa  converfatton  agréable.  Il 
monrut  i  la  Haye  en  1654  ,  à 
54  ans,  avec  la  réputation  (Tua 
habile  négociateur.  Le  P.  Bouf/uau 
l'a  peim  frès-avamageufementdaaih 
fon  Hiftoire  des  Traités  de  "^^Si^ 
phalie.  Btm  cultiva  en  même  ceaj^ 
M  m 
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U  littérscure  &  la  politîqtie.  On  a 
4e  lui  quelques  Fiieês  de  vers  daos 
Its  ÙéUuÉ  de  U  Poéfie  françol/e, 
1610,  iii-S.^  Bal^ûc,  qui  n'a  voit 
jamais  d'expreffions  tempérées  , 
Tappeloit  ie  Démofihètu  de  D6U.  JU 
laiiTa  plufieurs  ttàèou 

II.  BRUN ,  (  Charles  le  )  premier 
pcxau'e  du  Roi ,  direâeur  des  ma- 
au£i£hures  des  meubles  de  U  cou- 
roone  aux  Gobelins ,  dtreâeur  de 
l'académie  de  Peinture,  &  pritice 
<le  celle  de  Saint  -  Luc  à  Rome  , 
naquit  à  Paris  en  1618 ,  d'un  fculp< 
teur  affez  médiocre.  Dèl  l'âge  de 
trois  ans  il  s'ezerçoit  à  deliiner 
«vec  des  charbons  ;  à  douze,  il  fit 
le  Portrait  de  /on  aïeul  »  qui  n'eil 
pas  un  de  fes  moindres  ableaux. 
Le  chancelier  Ségnier  le  plaça  chez 
Voua  y  le  plus  célèbre  maître  de 
€t  temps  •  là.  Mignard  ,  Bourdon  , 
Tefieiin,  étoient  dans  cette  école; 
mais  U'  Brun  {iirpafia  bientôt  les 
élèves  ,  &  égala  le  maître.  Son 
proteûeur  l'envoya  i  Rome ,  pour 
le  perfeâionner.  Il  y  puifa  ce 
goût  pour  le  noble  &  le  majeftueux , 
qui  caraâérife  les  ouvrages  de  l'an» 
tiquité  ,  &  qui  ne  tarda  pas  à 
paiTer  dans  les  fiens.  De  retour  à 
Paris,  louU  XIV  H  fes  minîflres 
l'occupèrent  &  le  récompensèrent 
a  Tenvi.  Le  roi  l'anoblit ,  le  ût 
chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  ,  lui  donna  fon  portrait 
enrichi  de  diamans ,  orna  ies  ar- 
moiries d:'une  fleur  -  de  -  lys ,  le 
combla  de  bienfaits ,  6c  raccuetllit 
toujours  comme  un  grand  homme. 
On  difoit  un  Jour  devant  ce  monar- 
que ,  que  les  beaux  tableaux  fera- 
bloient  devenir  plus  admirables 
après  la  mort  de  leur  auteur.  Quoi 
^u*on  en  dife  ,  ne  vous  prejfe{  pas 
de  mourir  y  dit  Louis  XIV  en  fc 
tournant  vers  le  Brun  :  je  vous  eftitne 
à  préftnt  autant  que  pourra  faire  la 
f^riU  *-  Le  célèbre  Mignard  , 
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fon  rival  de  gloire  &  foo  eonemt 
perfonnel ,  lui  caufa  beaucoup  de 
chagrin.  Mais  U  Brun  ne  laifCi 
pas  d'avoir  toujours  pour  lui  les 
fentimens  les  plus  honnêtes.  11 
mourut  le  12  janvier  1690  «  à  7» 
ans.  Il  fut  enterré  à  Saint-Nicolas* 
du-Chardonnet ,  où  il  avoic  acquis 
une  chapelle,  dans  laquelle  il  avoic 
érigé  à  fa  mère ,  un  tombeau  du 
meilleur  goût,  &  où  fa  veuve  lut 
en  fit  élever  un  autre.  La  noblefle 
&  la  grandeur  de  fes  ouvrages 
avoieni  pafle  dans  fes  manières* 
U  avoit  un  génie  vafte  &  propre 
à  tout ,  &  l'avoit  fordfié  par  une 
étude  aiBdue  de  l'hilloire  fi(  des 
moeurs  des  peuples.  On  l'a  placé 
avec  raifon  à  la  tête  des  peintres 
François.  Ses  chefs-d'œuvre  ont 
fait  dire  de  lui ,  qu*zV  avoit  autant 
d'invention  que  Raphaël ,  &  pins  de 
vivacîU  que  le  Poujfuu  II  s*élève  au 
fublime ,  (ans  ceflier  d'être  correfl» 
Ses  attitudes  font  naturelles»  pa- 
thétiques» variées;  fet  airs  de  tête 
gracieux  :  il  eft  animé  £ans  empor- 
tement. Le  livre  de  la  nature  étoit 
toujours  ouvert  devant  feè  yeux. 
Il  pe^nit  dans  un  de  fes  tableaux 
un  chardon  avec  tant  de  vérité, 
que  l'ayant  expoté  dans  la  rue 
pour  le  ùdre  fécher  ,  on  eut 
beaucoup  de  peine  d'empêcher  un 
âne  qui  paffoit,  d'emporter  toute 
la  peinmre  avec  fa  langue.  Pen  de 
peintres  ont  mieux  connu  Thomme^ 
fie  les  différens  mouvemens  qui 
l'agitent  dans  les  paffions.  Son 
Traité  fur  la  Phyfionomîe ,  &  celui 
fur  U  Caraâcre  des  Pajfiôns ,  Vum 
fie  l'autre  in  -  12  ,  prouvent 
combien  il  avoit  réfléchi  fur  cette 
matière.  Moins  d'uniformité ,  plus 
4e  vigueur  6c  de  variété  dans  le 
coloris  ,  l'auroient  mis  au-deflfus 
de  tous  les  peintres  anciens  fie  mo^ 
demes.  m  On  peut  aflurer,  die 
Defportes  y  que  du  côté  de  l'in- 
vention 9  il  a  certainement  égalé^ 
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par  .la  beauté  6c  la  fécondité  eu 
génie  »  comnie  par  la  multitude 
&  la  varicté  de  fes  produ£tionS| 
les  plus  grands  compoiiteuri  qui 
l'uvoient  précédé.  11  ioignoit  à 
r imagination  la  plus  vive  &  la 
plus  inépuifable,  le  jugemett  le 
plus  mûr  &  le  plus  folide;^n'in- 
trodulfant  jamais  dans  fes  ouvrages 
aucun  objet  fans  confulter  l'ami- 
quité  I  les  livres  &  les  favans  » 
pour  n'y  rien  omettre  de  ncceflaire, 
&  n'y  rien  laiffer  de  fuperâu.  On 
voit  briller  dans  tout  ce  qu'il  a 
fiit  ^  une  érudition  choifîc  ,  un 
efprit  poétique  ;  &  perfonne  n'a 
plus  exad^ement  obfervé  ce  qu'on 
appelle  le  coftume.  Ses  difpofitions 
font  judicieufes  &  animées  ,  les 
objets  y  font  diftribués  avec  art, 
mais  fans  afFeâation  ;  fes  groupes 
agréablemeoft  diverfifiés,  fes  atti- 
tudes d'un  beau  choix  ,  nobles , 
e  ^preffives  &  bien  contraftées  (ana 
être  forcées*  Ses  draperies  font 
bien  jjctées  ,  dans  un  bel  ordre 
de  plis ,  marquant  finement  le 
'  nu;  elles  ont  un  air  de  grandeur 
qii  les  difitngue ,  &  pourroient 
peut-être  fervir  de  modèles.  Quoi- 
qu'il eût  toujours  fort  eftimé  le 
goût  de  (fedln  de  Raphaël ,  &  de 
Iccole  Romaine;  il  femble  avoir 
plutôt  fuivi  celui  des  Carraches ,  au 
moins  dans  fts  premiers  ouvrages , 
où  fon  deffin  paroiffoit  plus  fier , 
plus  mâle  &  plus  favant.  Dans 
Ja  fuite ,  il  devint  moins  recher- 
ché, plus  coulant,  toujours  gra- 
cieux, &  malgré  fa  facilité  fur- 
prenante  ,  ne  s*écartant  prefque  ja- 
mais de  la  correction.  "  Les  chefs- 
d'œuvre  de  le  Brun  font  à  Paris  ^ 
à  Verfaillës,  à  Fontainebleau,  &c.< 
Ceux  qui  fixent  les  regards  des 
connoifleurs ,  font  :  Les  Batailles 
il' Alexandre  ;  la  MagàeUîne  pênUente^ 
Voye\  m.  Valiârâ;  le  Portement 
d&  Croi»  ;  te  Crucifiement  ^  St.  Jeah 
dans  (Iflcdi  Patmosi  HtratU  affon* 
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mem  Ut  ckeraiat  de  DlomèiCf  &€,  &je. 
Les  Efiampes  de  fes  tableaux  des 
Batailles  à*AUxandre  ont  donné 
une  idée  de  ibn  génie  dans  les 
pays  lès  plus  éloignés  ,  &  ont 
immortalifé  Audran  qui  les  «  gra* 
vées.  Elles  font  encore  plus  re- 
cherchées 9  que  les  Batailles  da 
Confiantln  par  Raphaël  &  par  Jules 
Romain,  Le  tableau  de  la  PamilU 
de  Djrius ,  par  le  Brun  ,  qui  eft  i 
Verfdilles-,  n'eft  point  eÂcé  pa9 
le  coloris  du  tableau  de  Fa^e 
Véronefe^  qu'on  voit  vb-à-vis  ;  âc 
le  furpafle  beaucoup  par  le  deffin  , 
la  compofition,  la  dignité  &  l'ex* 
preffion.  11  a  été  gravé  par  Edelinh 
Pendant  que  le  Brun  peignoit  et 
tableau ,  le  roi  lut  donooit  près 
de  deux  heures  tous  les  ;ours. 
On  prétend  que  le  peintre  ayant 
laiiTé  tomber  fon  peinceau,  le  roi 
le  ramaifa.  Le  Brun  étoit ,  noiv« 
feulement  inventif ,  mais  cxpédiiîf* 
Dans  une  heure  de  temps  il  pré« 
paroit  le  travail  à  un  nombre  infini 
d'ouvriers.  Il  donnoit  des  defiini 
â  tous  les  fculpteurs  du  roi ,  à 
tous  les  peintres,  «ux  orfèvres ^ 
&  même  aux  nenuifiers  &  aux 
ferruriers.  Frappé ,  pendant  fon 
féjour  en  Italie ,  des  avantages  que 
reciroient  les  arts  de  rétablifiement 
des  académies ,  le  Brun  devint  ,* 
à  fon  retour  en  France ,  l'un  des 
fondateurs  de  celle  de  Peinture  & 
de  Sculpture  )  établie  à  Paris  en 
1648.   Foy.  FÉLIBIBN, 

m.  BRUN,  (Pierre  le)  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Brtgnoles  en 
Provence,  l'an  1661 ,  eft  célèbre 
par  fon  favoir  dans  les  matières 
ecciéfiaftiques  &  profanes.  On  a- 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les  plus 
eftimés  font  :  L  VHîftoire  critique 
des  Pratiques  fuperfUtuufa  qui  ont 
fédùit  lii  Peuples  &  emhânaffé  les 
Saifons  ;  avec  la  méthode  &  les  prin* 
cîpcs  pour  di/c<mêr  Us    ejfeks  nattée 
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rtU  y  àê  ctmt  f  w  iu  U  foni  ffés  i 
1732,  5  volumes  iiwii.  L'abbé 
Gra9et ,  fon  compatriote ,  a  doaaé , 
ca  1737  I  un  quatrième  volume 
de  cet  ouvrage.  Il  avoit  d'abord 
cté  imprimé  fous  le  titre  de  :  Lcurcs 
four  proavtr  tilbifion  des  Philofofku 
fur  U  Bépmu  dlrituuoire  y  1697  , 
ia-il.  Le  P.  /<  Brun  nie  les  effets 
4le  cette  baguette  ;  &  s'il  y  en  a 
quelques-uns  de  réels  »  il  prétend 
qu'il  Êmt  les  attribuer  au  DishU^ 
S*il  s'étoit  borné  i  dire,  que  la 
plupart  n'ont  paru  merveilleux  que 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  fripons 
&  de  dupes ,  un  bel  efpnt  ne  l'auroit 
pas  comparé  à  un  AUdtcln  qui  eft 
lui  •  mime  mëladê^  — •  II.  Traité 
hiftorique  &  dogmatique  des  jats 
dé  Théâtre ,  in-li  ^  contre  Cajfaro  , 
Théatin  «  qui  avoit  foutenu ,  dans 
une  Ltun  imprimée  à  la  tète  du 
théâtre  de  Bourfault  ,  qu'il  étoil 
ptmris  à  un  Qirétien  d'aller  à  la 
comédie.  Ce  livre  o£Ere  des  parti- 
cularités curieules  fur  le  théâtre  » 
depuis  Auptfti  îufqu'à  Richelieu,  &c. 
lu.  L'abbé  Bipton  ayant  engagé 
le  Père  U  Bmn  i  éarire  liir  les 
liturgies ,  donna  4  vol.  in  -  S° , 
fur  cette  matière.  Le  premier  parut 
en  17 16  Y  (bus  ce  titre  :  Exflic*' 
iion  Uuérale,  hîfiorique  &  dogmatique 
-éU*  prières  ^des  eérémomies  de  U  Aitjft , 
fuivaru  Us  anciens  Auteurs ,  &  Us 
mottumens  de  lu.  plupart  des  Èglifes  j 
4nfu  des  nous  y  &C  Z7 16 ,  in*8.^£n 
1716 ,  il  donna  les  autres  volumes , 
fous  ce  titre  :  ExpUauion  de  U  Meffe  , 
€orueaant  les  differtaticns  h^onques 
&~doffnatiqu€t/ur  Us  iiturgîes detoutn 
Us  E^Hfa  du  mande  Chrétien  y  oà 
Pon  voit-ces  UturgUs  y  U  tempe  nuquel 
4lUs  ont  été  écrites  y  comment  elUc 
fe  font  répandues  &  confervées  dans 
•tous  Us  PatrisreatSy  leur  uniformité 
•dans  tout  ce  qu'il  y  a  ^effentiel  «i 
Sacrifice,  &ceutunîfirmîtéakandonnéê 
par  les    SeHaires  du  fd(tkme  fi^kcU, 
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pùurU  Meffe  y  ou  Couru  EttpitcmÛsm^ 
des  cérémonies  ,  awu  des  pratiqua» 
pour  entrer  dans  Vefprit  du  Sacrifices 
Ces  différens  ouvrages  f om  remplie 
de  recherches  profondes ,  rangées 
avec  ordre  i  le  ftyle  en  eft  fimplc  • 
net  &  clair.  Le  P.  U  Brun  ayant 
avancé  dans  le  troiûème  volume 
de  fon  Explication ,  que  la  forme 
effentielle  de  la  confécration  exige 
l'invocation  &  la  prière  jointes 
enfemble ,  le  P.  Bougeant  »  Jéfuite  , 
s'éleva  contre  ce  fentiment  y  & 
cette  difpute  fut  la  fource  de  bien 
des  écrits  de  part  &  d'autre.  Celui 
du  Père  U  Brun  y  qui  mérite  le 
plus  d'attention ,  eft  fa  Défcnfe  da 
l'ancten  fentiment  fur  la  forme  de 
la  confécration  de  PEucharîfie  ,  &c^ 
à  Paris,  chez  de  Làune ,  1727. 
Cette  Déienfe  donna  lieu  â  de 
nouvelles  brochures.  Le  Père  U 
Brun  avoit  la  plume  è  la  maîa 
contre  fon  adverfaire  »  lorfqull  fut 
attaqué  d'une  ftuxion  de  poitrine , 
dont  il  mourut  le  6  janvier  1719 , 
i  67  ans.  11  étoit  aufti  pieux  que  ^ 
favant. 

IV.  BRUN,  (Denys  le)  ave 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  reçu 
en  16 $9  >  a  laifte  :  L  Un  Traité 
de  la  Communauté  y  in-folio ,  Paris 
1754.  n.  Traité  du  Succeffions  , 
177 j,  in-folio. 

V.  BRUN,  (lean-Bapdfte  le) 
connu  fous  le  nom  de  Defmarettes  , 
ûU  d'un  libraire  de  Rouen,  élève 
de  Port-Royal-des-Ch(lmps ,  en- 
fermé doq  ans  à  la  Bafti lie  durant 
les  traverfes  qu'effuya  ce  moiuf* 
tère ,  mourut  à  Orléans  le  19  mars 
173 1  «  dans  un  âge  avancé.  U  étoit 
fimple  acoly  the ,  &  ne  voulut  ja- 
mais paftier  aux  ordres  fupérieurs. 
On  lui  doit  :  I.  Les  Bréviaires  d'Or'- 
léans  &  de  Nevers,  II.  Une  édinon 
de  5.  PauUn ,  in-4^ ,  avec  des  notes  » 
des  variantes  &  des  diflertations» 
UL  lé»  Foya^  litnrgiqm  de  Francs, 
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<m  Hedierches  feitet  en  diverfes 
villes  du  royaume  fur  cette  ma- 
tière ,  fous  le  nom  du  fieur  de  Mo- 
iéotiy  in -8.^  L'auteur  aroit  par- 
couru une  partie  des  églifcs  de 
France,  &  y  aroit  recueilli  des 
détails  finguliers  fur  leurs  difiEé- 
ventes  pratiques.  IV.  Une  ConconU 
ées  ftvres  dfs  Rois  &  du  Paralipo» 
mènts,  en  latin ,  Paris  1691,  in'4^  : 
ouvrage  qu'il  compofa  avec  U 
ToymeuM  j  il  y  a  de  la  fagactté  & 
du  favoir.  V.  Une  édition  de  Lae» 
tance ,  revue  avec  foin  fur  tous  les 
manufcrits,  enrichie  de  notes,  & 
publiée  après  fa  mort,  par  Tabbé 
JLeng/et  du  Frcfnoy  ,  en  2  volumes 
in-4«,  1748. 

VI.  BRUN  ,  (  Antoine  -  Louis 
le  )  pocte  François ,  né  à  Paris  en 
1680,  mourut  dans  cette  ville  en 
J743.  Oq  a  de  lui  des  Opéra,  qui 
n*oot  point  été  mis  en  mufique , 
17 12  »  in- Il  ;  4e5  Odes  galantes  & 
bachiques  ,  I?!^»  in-iJ  ;  des  Fa- 
h  les  ,  171^ ,  in- 12  j  une  TraduSion 
des  j^igrammes  d'Owen,  I714 , 
tn-8^...  &  quelques  Romans  qu'on 
ae  Ut  plus  :  les  Aventures  de  M»  ^ 
iiope  i  celles  A'AfoUoniuf  de  Tyr  , 
toutes  deux  in-ia»  1710.  Quant 
aux  vers,  on  les  place  avec  les 
productions  des  poètes  de  la  3* 
cUiTe,  Aujourd'hui  fes  Fables  , 
qui  font  fa  meilleure  produâion  ^ 
font  prefque  aufli  ignorées  que 
fes  autres  Poé/ies^ 

VII.  BRUN ,  (  Guillaume  le)  aé 
en  1674  ,  entra  chez  les  Jéfuites  . 
où  il  profefia  les  belles  -  leives 
avec  diftinâion.  Après  avoir  rem- 
pli différons  emplois ,  il  travailla 
à  un  Dt^onnaire  wilverfe.1  François 
&  Latin  f  qu'il  publia  in- 4^  ,  6c 
qui  fut  loué  par  les  meilleurs  >our- 
naliâes.  La  dern^re  édition ,  don- 
née à  Rouen  par  iSes  LalUmant ,  eft 
ée  1770 ,  in'-4."  L'auteur  mourut 
en  17^8  1^  à  84  ans*  Le  continua* 
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téttf  de  LadvocûtXe  fait  mourir  en 
1768 ,  à  90  ans  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde ptet  avec  la  date  de  fa  naif- 
fance ,  qu'il  met  comme  nous  en 
1674.  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jéfuite  da 
même  nom  que  lui,  Laurent  U 
Bavn  y  né  à  Nantes  en  1607  * 
mort  à  Paris  en  1663.  Celui-ci  a 
^t  un  grand  nombre  de  poéfiet 
latines.  Les  principales  font  :  L'i- 
gnaeiade  en  douze  livres  ^  où  il  £m 
l'hiftoire  du  pèlerinage  de  Saine 
Ignace  à  Jérufalenk  Ce  poëme  (ait 
partie  de  fon  Virgile  Chrétien»  dans 
lequel  il  a  Ihité ,  avec  plus  de  piété 
que  de  talent ,  les  'Eglogues ,  len 
Géorpques  &  VEnéÙâ,  Son  Onde 
Chrétien  eil  dans  le  même  goût  : 
les  Méroïdes  font  changées  en  let« 
très  pieufes ,  les  Trifies  en  lamen- 
utioos  ,  les  Métamorphofis  en  hif- 
toircs  de  pénitens  convenis.  On- 
a  encore  du  Père  le  Brun ,  VFlo^ 
qutnu  poétique  ,  Paris  165  j  ,  in-4.* 
C'eil  un  traité  en  latin  des  préceptei 
de  l'art  poétique,  appuyés  fur  des 
exemples  nrés  des  meilleurs  au- 
^  teurs.  A  la  fuite  on  trouve  un  traite 
des  LuuM  communs  Poétiques,  qui 
peut  être  udle  aux  verfificateutt 
de  collège. 

Vm.  BRUN  deGraftilli  ^ 
(  Jean- Etienne  le  )  né  à  Paris  8t 
mort  à  27  ans,  en  1765  ^  rédigea 
un  Journal  ayant  pouf  titre,  /« 
Rmommée  littéraire  y  &  qui  n*en 
procura  aucune  i  lauteur.  Le  Brum 
a  publié  auffi  une  Mpitre  fur  let. 
progrès  &  la  décadence  de  la  poé>« 
fiei  &  quelques  Satires  en  vers^^ 
où,  en  voulant  êcre  mordAiit^  i}. 
n'eu  qu'infipide. 

IX.  BRUN,  (l*AW»!é}  r^m 
Artigni. 

BRUNEHAUD,  fiWtà'AthMé^ 
fiUe ,  roi  des  Vifigoths ,  époufa  » 
en  {^3^,  Siphtn  I,  foi  d'Auilf aiie^ 
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Elle  avoît  tout  l'éclat  de  la  ftu- 
neffe  &  de  la  beauté  : 

PuUkra  y    mode/la  ,  iecenf,  foUtt 

&  grata ,  henigna  ; 
IngtiUo ,  vultu,  nohiliUite  potens. 

Telle  étoit  Brnnthaud ,  feloa  le 
poëte Fortunat,  D'Arienne,  elle  de- 
vint Catholique  &  parut  d'abord 
pîeufe&  libérale  ;  niat$  fes  moeurs 
changèrent  bientôt.  Elle  eut  de 
Sigthtn  un  fils  &  deux  filles.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  elle  épouOi 
HcroiUt ,  61s  de  ChilpcrU  i  mais 
ayant  été  rendue  i  Ton  fils  CkiU 
dibm  ,  elle  devint  nigente  du 
royaume  d'Auftraiie.  £Ue  prit ,  con- 
tre Ton  propre  fils ,  le  parti  de  Gùn- 
étbëud ,  &  craignant  que  (a  majo- 
rité ne  lui  ôtàt  l'autorité  fouve- 
raine,  elle  le  fit,  dit-on •  em- 
poifonner.  £lle  gouverna  les  états 
de  Thiodtbtn ,  le  cadet  de  fes  pe- 
tits-fils  V  àc  fe  rendit  fi  odieufe 
par  fes  galanteries ,  fon  avarice  & 
fa  cruauté ,  que  tous  les  grands  du 
royaume  U  chafsèrcnt  toute  nue 
de  liAufirafie.  Après  la  mort  de 
Théodçb^n ,  Clotaire  II  qui  règtia 
foul«  accufa  eeue  femme  ambi- 
tieufe  &  cruelle,  d'avoir  fait  p4nr 
dix  RoU  ,  nombre  vraifemblable- 
meot  exagéré.  Il  forma  ces  accu- 
fatiôns  devant' une  afifemblée  de 
féigneurs  François ,  affemblés  mi- 
litairement. Elle  fut  condamnée  a 
une  «tort  infâme.  Brtauhaud  aban- 
donnée pendant  trois- iours  aux 
infulfes  de  la  foldatefqae  &  à  la 
cruauté  des  bourreaux, traînée en- 
fnire  à  la  queue  d'une  caVale  in- 
dornptceV  périt  miférablement  par 
ce  nouveau  genre  de  fupplice,  l'an 
6x3.  La  reine  Brunehaud ,  £age  du 
vivant  de  foamari,  fut  coquette 
dans  fon  veuvage,  ôf  débauchée 
dans  fa  vieil lefiie.  Grégoire  de  Tours 
en  parle  comme  d'un  monfire. 
Cependant  Cordemoi  »  dans  fon  Hlf" 
toHC  de  Franu^  tâche  de  la  juiti*- 
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fier  de  là  i^upart  des  crimes  qii*ott 
lui  reproche  :  il   aurot^  dû  »  ce 
femble ,  <e  borner  à  louer  en  elle 
le  courage,  la  fouplefle  H,  le  ta- 
lent de  gouverner.  L'abbé  VeUi  a 
répété  les  raifons    de    Cordcmoù 
Mais  quand  un  peuple  entier  se 
cefie  de  ie  plaindre  des  injuftices 
d'un  prince  *  on  doit  préférer  la 
voix  des  contemporains  aux  apo- 
logies des  hiftoriens  modernes  » 
qui ,  pour  faire  parade  d'efprit  ou 
d'érudition  ,    tâchent   d'a^eibiir 
cette  voix  impofante.  C'eft  en  vain 
qu'on  citeroit ,  en  faveur  de  Bnt- 
nehaud ,  les  Luttes  de  5.  Grégoire  le 
Grand.  Ce  pape   pouvoit  ignorer 
les   crimes  de    la   princcfie  qu'il 
louoit.  Fille, foeur , tante,  époufe, 
mère,  aïeule  &  bifaïeule  de  rois, 
elle  dut  jouir  d'une  grande  con- 
fidération  auprès  de  ceux  qui  ae 
la  voyoient  pas  de  près.  Elle  fit 
d'ailleurs  quelque  bien.  On  lui  dût 
la  confiruâion  de  quelques  chauf- 
fées ,  de  divers  hôpitaux ,  de  piu- 
fieurs  ouvrages  publics  ,  &  la  fon- 
dation des  abbayes  de  Saint-Martin 
d' Autun,  de  Sai  ot-Vincent  de  Laon, 
d'Ainay  &  de  Snin:- Pierre  de  Lyon. 
—  Voyci  rv.  Th  ierrï  ^  H, 
Didier. 

BRUNELLESCHI ,  ou  Brunee^ 
LESCo ,  (  Philippe  )  né  à  Florence 
en  1377,  d*un  notaire,  fiii  dcf- 
tiné  dans  fa  jeuneffç  a  la  profef- 
fion  d'orfèvre  ,  donc  il  fit  quel- 
que temps  rapprentiffage.  Un  goût 
naturel  le  pona  enCuite  â  étudier 
la  géométrie.  Paul  Tofcanelli  fat 
fon  maître.  Un  voyage  qu'il  fit 
à  Rome  lui  donna  le  goût  de  l'ar- 
chiteôure,  &  il  perfetHonna  ce 
goût  en  étudiant  les  maoumcn» 
des  anciens  Romains.  L'occafion 
de  déployer  fes  «lens  fcpréfenra 
bientôt.  Il  étoit  queftion  d'élever 
un  dôme  fur  réglife  de  Sainu-Marit 
dUF'ion  à  JFiorençe ,  entrçprife  qui 
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fat  regardée  alors  corame  très-dîf- 
Acile.  Il  conçue  l'idée  &  le  pUa 
lie  cette  conilrttétion  |    pour   lar 
quelle  les  Florentins  avoienc  ap- 
pelé de  toutes  parts  lei  plus  ha- 
tiiles  architeâes.   Apres  bien  des 
débats,  fes  deifins  furent  préférés  *, 
&  on  vie  s'élever  cette  magnifique 
-  f  oupole ,  que  Michel' Angelul'tnèmt 
ne  regardoic  qu'avec  admiration. 
Ced  un  oâogone  de  cen  t  cinquante- 
quatre  brades  Florentines  ,  (deux 
cent  deux  pieds)  de  hauteur  :  non 
comprife  la  lanterne  ,    laquelle  » 
avec  la  boule  &  la  croix ,  qui  ter- 
mine ce  chef-d'œuvre  )  en  a  encore 
quarante  -  huit ,  (  cinquante  -  neuf 
pieds.  )  Le  palais  PUtl  à  Florence  , 
devenu  depuis  celui  des  fouverains 
de  Tofcane ,  fut  commencé  fur  les 
defEns  de  Émnel/efchi ,  qui  fut  re? 
gardé  comme  le  rcftaurateur  de 
la  bonne  architecture.  Pour  fe  dé- 
lafTcr  de  Ces  grands  travaux  y   il 
cultiva  la  poéfie ,  &  on  a  publié 
fes  Rimzs.  11  Ait  ThUlorien  de  fes 
ouvrages  d'architeOure.  On  con- 
ferve  dans  U  bibliothèque  du  mar- 
quis RUeirdi  à  Florence ,  la  Rda- 
don  détaillée  de  la  conftruâion  de 
I9,  coupole  de  Sainte- Marie.   Ap^ 
pelé  à  Milan  par  le  duc  Philippe 
Vifconti ,  il  y  donna  le  plan  de 
la  citadelle  ,    puis  ceux  des  for- 
tereffes  de  Vicopifano  &  de  Pife. 
Il  coniVuifit  les  digues  qui  con- 
tiennent le  Pô  dans  fon  lit  à  Man- 
toue  ;    &  il  fît  beaucoup  d*autres 
ouvrages   pour  Cônu  de  Médias  , 
à  Florence.  Celui-ci  bxt  prié  par 
le  pipe  Eughe  IF ,  de  lui  envoyer 
un  homme  habile  pour  la  conf- 
cruckion  d'un  édifice.  Corne  envoya 
BnmelUfchi  au  pape  avec  cette  lettre 
4ie  recommandation  :  «  J'envoie 
à  votre  Sainteté,  un  homme  dont 
les  tal#as  font  fi  grands  ,    qu'il 
feroit    capable   de    retourner   la 
monde,  ^y  Bmmllc/chi ,  de  retour 
dans  fa  patrie  9  y  mourut  en  1446 , 
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Aiîvant  Landiy  &  on  lui  fit  de 
fomptueufes  funérailles ,  dansl'é* 
gliie  de  Sainte- Marie  </d/f7or<,  où 
il  fut  enterré  au  milieu  des  regrets 
de  tous  fes  concitoyens» 

BRUNELLl,  (Gabriel)  fculp- 
teur  Bolonois ,  élève  de  VAlgarde, 
orna  ;fa  patrie  ainfi  que  Padoue  t 
Véronne ,  Naples  •  Mamoue  & 
Modène,  des  monumens  de  fou 
art.  Ses  figures»  quoique  fouvcnc 
gigantcfques,  paroiHent  légères  8c 
font  bien  proportionnées. 

1.  BRUNET,  (Jean-Louis) 
reçu  avocat  au  parlement  de  Parit 
en  1717,  naquit  à  Arles  en  Pro- 
vence, d'une  famille  originaire  de 
Sa! on.  S'étant  rendu  de  bonne 
heure  à  Paris ,  il  s'appliqua  à  le 
compofition  de  plufieurs  ouvrages 
fur  les  matières  canoniques  :  I.  ^ 
parfait  Notaire  Apofiolîquc  &  Pro^ 
eureur  des  OfficialiUst  a  vol.  in.4^, 
Paris,  1730:  livre  qui  n'étoitpes 
commun  >  mais  on  l'a  réimprimé 
à  Lyon  en  1775,  avec  des  ob- 
fervations  de  Durand  de  Maillant^ 
II.  hes  Majtimes  du  Droit  Cano* 
nique  de  France  ^  par  Louis  Dubois , 
qu'il  a  revues,  corrigées  &  beau- 
coup augmentées.  111.  Une  W/m 
toire  du  Droit  Canonique  Ct  du  gou» 
rernement  de  l*ÉgUfe ,  Paris  1720 , 
I  vol.  in  -  12.  Cet  ouvrage  ren* 
ferme  trente  ^  neuf  chapitres  :  les 
fei;te  premiers  font  confacrés  i 
VHiJioire  du  Droit  i  les  deux  fui- 
vans  traitent  des  libertés  de  PÉgUfe 
Gallicane  i  le  vingtième,  de  la  dijl 
tinHion  des  dm»  Puiffancssi  le  vingt- 
Uniçme,  du  Droit  qn* a  chaque  pa^M 
4e  eonferver  fes  ufages  »  \ts  autres  , 
font  relatifs  à  la  convocation  des 
Conciles-généraux ,  aux  perfonnss 
qui  doivent  y  affifier  &  y  pré« 
fider ,  aux  Décrétâtes  des  papes  , 
aux  Confiitutions  eccléfiafiiques  , 
&  à  la  Puiffance  des  rois ,  comm# 
protecteurs  des  canons.  Le  fiyl^ 
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«ft  pur  &  coods ,  ttl  qu'il  le  fatloît 
pour  rcnfenner  ttat  d'objets  dans 
yxx  feul  volume  :  il  étoit  refté 
pendant  neuf  ans  dans  l'oubli  « 
lorfque  le  libraire  s'étant  avifé  de 
changer  le  frof^ifpiçe ,  &  de  mettre 
la  date  de  Z719  au  lieu  de  1710, 
l^ouvrage  û^t  enlev^»  Il  en  a  paru 
une  féconde  édition  en  17  $û. 
IV.  Des  Ncus  Cur  le  T'^^té  4t 
Fahus  ,  par  ^evret,  V.  Un  Traité 
eu  Champart,  joint  aux  Diùfions 
fur  Us  Dîmes  4e  Drapier,  On  a 
encore  de  Brune^  une  favante  Dîf- 
fertaiion  fur  \ts  difputes  que  Jacques 
4t  Cugnittes  &  Flcrre  Bertrand  fou- 
tinrent ,  fous  le  règne  de  Philippe 
ifU  VaUis  t  au  fujet  de  la  ju* 
xifdi^on  eçdéiîaftiquç.  On  l'a 
imprimée  dnns  le  TraîU  des  Li- 
l>ertés  de  TÊglife  Gallicane ,  édi- 
tion de  171 1-  Tous  ces  ouvrages 
Annoncent  beaucoup  d'érudition. 
^Ttmet  fe  diftingua  par  fon  a£^i- 
vite  &  fon  déiintércflcment.  m  II 
niourut ,  dit  Aftf£//«nc ,  comme 
!pieurent  la  plupart  des  favans , 
tfans  fortune  &  fans  récompenfe» 
fnais  jouiflam  d^une  confidération 
^ui  rejaillit  fur  leur  nom.  n 

II.  BRUNET,  (Hugues)  né  a 
Bodez,  dans  le  13*  iîècle,  ie  fit 
jongleur ,  compofa  de  jolies  châti- 
ions ^  &  vifita  fucceffivement  les 
cours  é'Aiphonfe  çoi  d'Aragon  , 
^u  comte  de  Touloufe  &  du  dau- 
phin  d'Auvei^e*  Galiana,  boup- 
^eoifc  d'Àunllâc  ,  captiva  foii 
coeur.  <«  Ma  bouche ,  dit-il ,  ne  feu- 
roit  exprimer  tout  l'amour  que 
J'ai  pour  elle.  J'ai  fermé  mon 
ame  4  tout  autt«  objet  ;  feroit- 
islle  retenue  par  la  craint^  des 
inédîfaQS  ?  J'ai  pris  la  précau- 
fion  de  mettre  celle  que  j'acîor^ 
à  couvert  de  leur  méchanceté^ 
je  baiffé  les  yeux  ,  &  pe  la  re-' 
carde  que  du  cœur  :  je  cache  mon 
?d^w  à  tout  Je  monde  >  per?^ 
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tonte  ne  £nt  où  j'ai  placé  ndiC 
amour.  Si  l'on  me  demande  à  qui 
mes  chants  s'adreflcnt»  j'ea  ùàê 
miftère  à  mon  meilleur  ami ,  %l  je 
feins  que  c'efi  à  telle ,  dom  U 
n'en  eft  rien.  »  On  dit  que  Gaiùu€ 
lui  ayant  préféré  le  comte  de 
Rodei^  Bruau  fe  fit  Chartreux  de 
défefpoir.  11  mourut  en  i2ï)« 
Outre  fes  Qianfons,  il  a  laiffé 
deux  petits  Poëmes  moraux* 

III.  BRUNET,  (  lierre-Nicolas) 
né  en  17 3 3  «mort  le  4  novembre 
1771 1  d'une  efquinancie>  à  l'âge 
de  38  anst  chercha  la  célébrité 
en  divers  genres,  ^  ne  put  l'ob- 
tenir. Après  un  poëme  en  cinq 
chants ,  intitulé  :  Monarque  conqmfe^ 
il  pul>lia  une  Hîflçirt  da  gtands 
Fiefs  de  la  Couronne  «  qu'il  dédia  am 
princç  de  Qouillon  *,  il  fe  jeta  en- 
fuite  dans  la  carrière  du  théâtre  , 
qu'il  ne  quitta  plps.  11  donna  ea 
X768 ,  au  Théâtre  François  :  I7n- 
diffirent  corrigé  ,  comçdie  en  troif 
ades ,  qui  eut  fept  repréfeçtations  ; 
&  à  la  Comédie  Italiene  :  les  f^^ae 
Dcfins,  en  trois  aâes,  &  la  Rentrée 
des  Théâtres,  en  un.  Brunet  com.<* 
pofa  pour  rOpéca  :  Hippom.ènc  ^ 
Atalûiue ,  Apollon  &  Daphné,  en  t^ 
aflc%  ^  Théagène  &  Ckariclée,  en 
cinq.  Il  $t  les  changemens  de 
ceux  de  Scandaherg  &  d^AÎphée  &• 
Aréthufe ,  Iprs  de  leur  repnfe.  Il 
avpit  dç  l'infir^âion  ,  de  là  ^d- 
lité  pour  écrire ,  ma)s  peu  de  go4t 
&  d'imagination* 

IV.  BRUNET,  (O.  Jean.Bap« 
tifte)  né  i  Valinfol,  devint  gé- 
néral, à  l^poque  de  la  révolution 
françoife,  &  commanda  en  chef 
l'armée  d'Italie  ,  en  1793.  Apres 
avoir  défait  les  Sardes ,  le  8  juin , 
il  fut  repouffé  quelques  joure 
àpçès  ,  à  l'attaque  du  camp  re- 
tranché des  Fourches  &  de  celui 
de  Saôurs.  A  l'époque  du  fiège 
dç[  Toulon,  Biëfutîw  arrêté  daiu 


Digitized 


by  Google 


BRU 

Ibn  eamp  ,  traosfiéré  aux  prîTons 
de  l'Abbaye  de  Paris ,  êc  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolu* 
donsaire,  comme  complice  d'in- 
telligences avec  les  Anglois.  Il 
fubit  fon  (on  avec  courage  »  le 
x6  novembre  179)* 

BRUNRTIÈRE,   Voyi^ 
y.  PtEççxs. 

BRUNETTO  LATINI,  poëce, 
hîftorien  &  philofopbe  Florentin, 
petit-fîls  d'un  gentilhomme  nommé 
Latino  y  îox  le  maître  de  Gnido  Ca* 
vaUanti  &  du  Dont:  Il  honora  fa 
patrie  par  fes  ambaiTades  &  par  fes 
ouvrages.  En  1160 ,  les  Florentins 
renvoyèrent  à  Aiphonfe  X,  roi  de 
CaftiJle,  élu  empereur,  pour  le 
prier  de  hâter  fon  voyage  en  Italie. 
Tandis  qu'il  étoit  en  Efpagne  r  le 
parti  Gibelin  prévalut  à  Florence 
&  bannit  tous  les  Guelfes,  & 
nommément  Bnmetto  qui  en  étoit 
l*apptti.  Cédant  à  l'orage,  il  cuU 
tiva  dans  fa  retraite  les  belles- 
lettres.  Enfin  rappelé  dans  fa  pa- 
trie, il  en  fut£ait  fyndic  en  1184, 
f  II  mourut  en  1195  ,  avec  la' 
réputation  d'un  grand  philofophe 
&  d*un  excellent  rhétoricien ,  dit 
Vlllani  p  autant  dans  l'art  de  par* 
Jer  que  dans  celui  d'écrire.  C'eft 
lui  qui  commença  à  polir  les 
Florentins  ,^  &  qui  leur  apprit  i 
bien  parler ,  à  bien  juger  ,  &  à 
gouverner  fuivant  les  règles  de  la 
politique.  «  Qn  a  de  fa  plume  : 
Jl  Te/orù  fTrtvï{e  1474,  iurfolio; 
réimprimé  à  Venife  en  15  3  3 ,  in-8.^ 
Cet  ouvrage ,  qu'il  compofa  pen- 
dant qu'il  étoit  en  France,  a  pour 
objet  l'Hiftoire  facrée ,  profane  éf. 
naturelle,  la  géographie,  Taftro- 
pomie ,  la  morale ,  la  rhétorique  & 
la  politique.  Il  le  compofa  d'abord 
en  françois  ,  parce,  difoit-il ,  que 
^tte  Ungue  étoit  plus  commune  & 
plus  agréable  queles  autres,  &  il  en 
fy  depuis  unf  vcrrioo  italieniif « 
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I.  BRUNI,  royqlLARETiN, 
&  Brunus. 

II.  BRUNI,  (Antoine)  de  plu- 
fieurs  académies  d'Italie ,  natif  de 
Cafal  -  Nuovo  au  royaume  de 
Naples ,  fut  appelé  à  la  cour  du 
duc  d'Urbln,  qui  le  nomma  con*' 
feiller  &  fecrétaire  d'état.  Sa  dou- 
ceur ,  fon  enjouement  &  fon  hon- 
nêteté ,  le  firent  rechercher  des 
grands  &  des  gens -de -lettres.  Il 
mourut  le  24  fcptembre  163$.  Ce 
poëte ,  plein  d'imagination  &  d  obf* 
curité,  a  laiffé  des  Êpitrcs  héroïques  « 
in- 12  *,  des  Pîcces  mêlées  ;  des  Fers 
lyriques  ;  des  Tragédies  ;  des  Pufio* 
toralis.  On   reconnoit  dans  tout 

'  ces  ouvrages  un  génie  facile  :  mats 
trop  d'amour  pour  les  plaifirs  Tem-  • 

'  pécha  d'y  mettre  de  la  corredion.  • 
L'édition  de  fes  Êpitres  héroïques, 
doiwée  à  Venife  en  1636 ,  avec 
une  planche  à  chaque  Epitre,  eft 
recherchée,  parce  que  ces  figures 
ont  été  gravées  fur  les  deiTins 
du  Domîniquîa  fit  d'autres  habiles 
artides. 

BRUNNER,  (  Jean-Conrad  )  fo- 
meux  médecin  Suifife ,  né  à  Dief» 
fenhofen  ,  petite  ville  près  de 
Schaffoufe»  époufa  une  fille  du 
célèbre  Wtpfer  ,  fiit  nommé  mé- 
decin dé  l'éleâeur  Palatin,  &  ano- 
bli iovk  le  nom  de  baron  de  fU* 
merftcln.  Ce  favant ,  qui  mourut  à 
Manheim  en  1727  a  74  ans ,  a 
été ,  fuivant  V Encyclopédie  y  une  des 
meilleures  têtes  du  iS'  fiècie.  Il 
entra  de  bonne  heure  €n  licç  avec 
les  plus  célèbres  anatomiftes ,  & 
fit  des  expénences  très  -  difficiles 
pour  démontrer  que  l'animal  peut 
fe  pafiTer  du  pancréas ,  &  que  la 
liqueur  que  cette  glande  fournit 
n'efi  pas  efifcntielle  à  la  vie.  Sa 
Difftrtasiqn  fur  ce  fujet  parut  à 
Heidelberg  en  1687.  Il  découvrit 
dans  la  fuite  les  glandes  du  duode- 
ftum  &  le  finiis  circulaire  de  la 
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gUnde  pitututre|&  dofmaiin  eu* 
vrage  fur  U  Dîgefiiony  plein  de 
bonnes  vues.  Tous  ces  écrits  fom 
en  latin. 

I.  BRUNO  ou  BrunoK,  dit  U 
Grand ,  archevêque  de  Cologne  & 
duc  de  Lorraine  ,  étoit  fils  de 
Tempereur  Henri  VOifelatr  ,  & 
frère  d'Othon ,  qui  TappeU  à  la 
cour.  Il  cultiva  la  vertu  &  les 
lecties ,  Ce  nourriffant  des  auteurs 
inciens ,  &  converûuit  avec  les 
£ivans  de  fon  temps.  Après  la  mort 
de  JrUfUd,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  le  clergé  &  le  peuple  n*eurent 
qu'une  voix  pour  proclamer  Bma 
fon  fucceffeur.  Othon  ayaiK  été 
obligé  de  porter  la  guerre  en 
Italie,  laifla  à  fon  frère  le  foin  de 
rAllemagne.  U  avoir  montré  les* 
vertus  d'un  évêque  à  Cologne  ; 
il  fit  éclater  celies  d'un  prince 
à  la  cour  impériale.  11  mourut 
en  963. 

II.  BRUNO  ,  dit  HtrklpoUnfis, 
à  caufe  du  fiége  de  "Wurtzbourg» 
dans  le  cercle  de  Fraoconie ,  qu'il 
occupa  en  digne  paAeur  ;  étoit  fils 
de  Conrad  11 ,  duc  de  Carinthie  > 
&  oncle  de  l'empereur  4^onrad  IL 
Il  compofa  plufieurs  Ouvragu  in- 
férés dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  &  mourut  en  Hongrie  Tan 
X04J. 

m.  BRUNO,  (Sabt)  évêque 
&  apôtre  dt  U  Prufle ,  où  il  fut 
raartyrifé  le  14  février  lOoS. 

IV.  BRUNO.  (Saint)  naquit  à 
Cologne,  vers  l'an  105 1,  de  pa- 
fens  nobles  6c  vertueux.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  ks  pre- 
mières études  à  Paris  ,  &  avoir 
brillé  dans  fon  cours  de  philofo- 
phie  &  de  théologie ,  il  fut  cha- 
noine i  Cologne  ,  &  enfuite  à 
Rheims.  Il  fut  nommé  chancelier 
&  maître  des  grandes  émdes  de  cette 
églife  f  maïs  il  fe  vit  obligé  d'en 
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fmr ,  foos  l'archevêque  Mémûfiitf 
qui  la  gouvemoit  en  tyran  :  intrus 
fur  fon  fiége  par  la  fimonic,  il  s'y 
maintenoît  par  la  violence.  Brmim 
prit  dès-lors  la  réfolution  de  quitter 
le  monde ,  pour  fe  retirer  dans  U 
fotitude.  VoiU  l'origine  de  Coa 
ordre.  Ce  qu'on  raconte,  d'après 
un  ouï-dire  de  Gerfon ,  du  chanoine 
de  Paris ,  qui  reffufcita  tout«à*coup  » 
pour  annoncer  qu'il  écoit  en  enfi»  » 
^quoiqu'on  le  crût  en  paradis ,  cft 
un  £iit  regardé  au)oard'htti  comme 
apocryphe:  Urhain  Vlll,  fit  de- 
puis tirer  cette  frble  de  U  légende 
de  S,  Bruno,  Voy€{  DiocRX.  La 
première  folîtude  que  le  chanoine 
de  Rheims  habita,  fut  Saifle-Fon- 
taine  dans  le  diocèfe  de  Langres. 
Il  paffa  de-là ,  à  Grenoble  l'an  1084* 
Hugues  y  évêque  de  cette  ville , 
qui  «  avoit  vu  ,  difoit-tl ,  fcpt 
étoiles  brillantes  fur  le  défert  de  le 
Charttàtfe,  »  lui  confeilla  de  l'aller 
habiter,  &  défendit  peu  après  aux 
femmes ,  aux  chaficurs  &  aux  ber- 
gers d'en  approcher.  Des  rochers 
prefque  inaccf  fHbles  »  &  entourés 
de  précipice»  affreux  ,  furent  le 
berceau  de  l'ordre  des  Chartreux, 
qui  de  là  fe  répandit  dans  toute 
TEurope.  L'tnAituteur  &  fes  com- 
pagnons y  bâtirent  un  oratoire  fie 
des  cellules  baffes  8c  pauvres ,  à 
quelque  diftance  Tune  de  l'autre , 
comme  les  anciennes  laures  de  la 
Paleftine ,  &  s'y  logèrent  deux  à 
deux  ;  à  l'exemple  des  anciens 
folitaires  d'Egypte.  Bruno  ne  fit 
point  de  règle  partîculièfe  pour 
{t%  difciples  :  ils  fnivirent  celle  de 
5.  Benoit,  &  raccommodèrent  à 
leur  genre  de  vie.  l/rhain  11 ,  dif- 
dple  de  Brttno  à  l'école  de  Rheims  » 
le  contraignit,  fix  ans  après,  de 
fe  rendre  à  Rome,  pour  l'aider  de 
fes  confeils  &  de  fes  lumières.  Le 
faint  folitaire,  déplacé  dans  cette 
cour,  8c  étourdi  par  le  tumulte 
des  courtifans»  fe  retira  dans  un 
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ééfert  de  la  Calabre»  Il  y  finît  ùÀor 
temeot  Ces  jours ,  le  6  oâobre  1 1  o  i  » 
dans  le  monaiUre  qu'il  avoit  foodé. 
Il  étoit  âgé  d'eaviroa  50  ans.  Il  fut 
canonifé  l'an  1^4.  On  a  de  lui 
deux  Leur»,  écrites  de  Calabre, 
Tune  à  Raoul  le  Verd^^H  l'autre  à 
fes  religieux  de  la  grande  Char- 
treufe  ;  elles  ont  été  imprimées 
avec  les  Commentaires  &  les  Traités 
qu*on  lui  attribue,  &  qui  font  de 
Brunon  de  Ségni ,  à  Cologne,  1640 , 
9  tomes  en  un  volume  in-folio. 
Mais  le  plus  beau  de  tous  fes  ou- 
vrages ,  fut  la  fondation  de  fon 
ordre ,  qui  a  difparu  dans  les  trou*- 
blcs  de  la  révolution.  Les  Reli- 
gieux qui  en  faifoiem  partie ,  que 
l'on  a  voulu  contraindre  dans 
leur  croyance,  foii  fous  le  règne 
d'Él'/abeth,  foit  dans  ces  derniers 
temps ,  ont  préféré  la  mort  à 
rapoftafie. 

V.  BRUNO  ou  Bru  NON  de 
SiovY  ou  SÉGMX,  (Saint)  appelé 
Bruno  Aftenfis  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Soleria  au  diocèfe  d'Ali  y  fe  dîAin- 
gua  au  concile  de  Rome,  en  1079, 
contre  Bérenger.  Grégoire  V 1 1  \t 
iu>mma  enfuite  évêque  de  Ségni , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  fur  nom 
de  Bruno  Sig,cr,fis  ;  mais  quelque 
temps  après ,  il  quitta  fon  peuple 
pour  fe  recirer  au  monaflère  du 
Mont  -  Cdiïïii ,  dont  il  fut  abbé. 
Ses  ouailles  l'ayant  vivement  rede- 
njandé ,  il  revint  pour  être  de  nou* 
veau  leur  paileur  par  l'ordre  du 
pape.  Il  mourut  le  ^i  août  1115. 
Ses  Ouvrages  ont  été  publiés  à 
Vçnjfe,  en  165 1 ,  2  vol.  in-folio. 
Il  y  en  a  pluécurs  qui  av  oient 
ppru  fous  le  nom  du  fondateur  des 
Chartreux. 

BRUKOK,  Voy.  Brwo. 
n*»"  I  &  II,  —Grégoire  V,  & 
LtoK  IX. 

3RUNORO ,  yaye{  BoxvM. 
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BRUNSFELS,  (Othon)fils 
d'un  tonnelier ,  quitta  l'ordre  des 
Chartreux  ,  pour  embraifer  les 
erreurs  de  Luther.  11  exerça  la  mé- 
decine à  Strasbourg ,  où  il  publia , 
en  1 5  30  &  1 5  3 1 ,  fes  Hirburum  vivn 
Icônes  y  2  tom.  in-fol.  en  uo  voK 
On  donna,  en  1^40,  ito:  ans  après 
la  mort  de  l'auteur ,  un  troificme 
volume.  Il  étoit  mort  en  1534. 

I.  BRUNSWICK,  (Antoine- 
Ulrie  duc  de)  né  en  1633,  mort 
en  17 14,  eil  auteur  de  deux  grands 
romans  à  la  Cyrus  :  I.  Aramene  , 
Nuremberg  ,  1669  ,  7  volumes* 
II.  Oclavie,  1677,  6  volumes. 

II.  BRUNSWICK,  (Maximî- 
lien  -  Jules  -  Léopold  ,  duc  de  ) 
neveu  du  roi  de  PrulTe ,  naquit  le 
20  oâobre  17 11.  Après  avoir  fervi 
avec  diftin£^ton,  &  obtenu  le  grade 
de  généraI«major,  il  périt,  le  24 
avril  1785 ,  d'une  manière  encore 
plus  glorieufe  que  fur  un  champ 
de  bataille.  Ce  fut  en  voulant  fe* 
courir  de  malhetu-eux  pay  fans ,  fur- 
pris  par  une  inondation  fubite  de 
l'Oder  près  de  Franckfort.  S'étanc 
jetéà  la  nage  poiur  exciter  le  zèle 
de  ceux  qui  l'entotn-oient,  il  difpa- 
rut  fous  les  Bots.  L'académie  Fraa- 
çoife  propofa,  pour  fu}etde  fon 
prix  de  poéiie ,  un  poème  fur  oe 
dévouement  héroïque. 

III.  BRUNSWICK, >o>.  ATf- 
GUSTE,  n**  n.  — &  George» 
nO*  VI  &  VU. 

BRUNUS ,  (  JotAnns  )  appelé 
dans  fon  pays  Giordano  Bruni,  na- 
quit à  Noie ,  dans  le  royaume  d« 
Napies,  vers  le  milieu  du  feiziène 
fîècle,  fut  d'abord  Dominicain, 
&  dépouilla  bientôt  l'habit  de  re- 
ligieux. 11  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit,  mais  un  efprit  dangereux. 
11  commença  par  ftVonder  la  phi« 
loibphie  àArifiote,  qu'on  mettoit 
aiocs    au    nonbre    des    cbofes 
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ùctées.  Il  porta  pliu  loin  (!i  témé- 
rité, &  fe  déclara  contre  toutes 
les  vérités  de  la  Foi  :  fon  audate 
lui  rufcita  des  perfecuteurs.  Vou- 
lant iouir  de  la  liberté  de  penfer 
^  de  parler,  il  fe  refira à  Gcncve 
&y  apoftafia.  Il  fe  brouilla  bientôt 
avec  Calvin  &  avec  Biie ,  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Lyon,  puis 
à  Touloufe ,  &  eafuite  a  Paris, 
vers  1581.  Pour  fe  procurer  les 
moyens  d'y  fubûfter ,  il  fe  mit  à 
donner  r)es  leçons  de  philofophie 
en  qualité  de  profedeur  extraor- 
dinaire, &  publia  des  thèfes  oîi 
il  attaquoit  ouvertement  la  doc» 
trine  du  philofophe  Grec.  Quoi» 
que  Ramus  &  Po/icl  euflent  déjà 
commencé  à  frapper  ce  vieil  édi- 
fice ,  un  refpeâ  d'habitude  le  fou* 
tenoit  encore  ,  &  Brunus  ne  réuflît 
qu'à  foulever  contre  lui  tous  les 
profeffeurs  4e  l'univerfitép  dont 
ies  clameurs  l'obligèrent  de  s'en- 
fuir à  I«ondres.  Ce  Ait  là  c|ue» 
fous  la  proteûion  de  àilehel  dt 
CafitluM ,  ambafladeur  de  France 
•uprès  de  la  teine  EU/ahtth,  & 
de  PkUifpt  Sydttû,  gentilhomme 
Anglois,  il  publia  foo  livre  £gi- 
sneux  ,  intitulé  :  Spaâo  dtUa  BefiU 
triomfÊau^  Parigi  1984  ,  in-8®j 
U  Dérouu  ou  l'Expuifion  dt  U  Bêtê 
tdomphâmu  Toutes  les  religions 
fontfauflès,  fui vant  cet  impie.  Les 
▼éricés  de  celles  des  Juifs  &  des 
Chrétiens ,  font  fur  le  même  rang 
que  les  &bles  des  Païeiis  &  des 
Idolâtres.  C'eft  à  la  loi  naturelle 
à  régler  les  flbtiofu  du  vice  & 
de  la  vertu.  Son  fymbole  eft  en 
4JB  articles,  dont  chacun  a  rapport 
à  quelque  conftellation  célefte. 
A  la  fuite  de  la  Dérouu  dt.  U  Béu 
momphanu  y  on  trouve  un  petit 
traité  »  intitulé  :  La  Cma  dtlU  Cernai , 
le  Souper  du  jour  dss  cendres.  Il  pré^ 
tend  qu'il  y  a  une  multitude  de 
mondes ,  femblables  à  celui  que 
nous  habitons.  Cet  mondes  ioat 
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det  animaux  intelleûnels  «  wwté 
des  individus  végétatifs  H  raifon» 
nables.  Pour  avoir  une  fuite  com- 
plète de  Traités  du  même  auteur  « 
il  faut  y  ioindre  :  I.  DeiU  Caufs^ 
Priaeipia  e  tt»o„,  Venezia,  1584, 
in- 8.^  II.  Del  infiaito  (/niver/o  , 
Venezia,  16S4,  in^.^  III.  li^ 
Eroici  fiirori.  IV.  Cahala  del  Carallo 
Pegdfco ,  con  V  Ajino  OUenîeo  9 1 5  45  » 
in-8^,  petit  format ,  de  48  feuillets. 
Ce  traité  eft  fî  rare,  que  ceux  qui 
ont  parlé  le  plus  favamment  des 
ouvrages  de  Bntmu ,  fe  font  bornés 
è  en  rapporter  le  titre ,  parce  qu'ils 
ne  l'avoient  pas  vu.  Il  «ft  compofé 
d'une  épltre  dédicatoire ,  d'une  dé* 
clamation  remplie  d'indécences  fus 
l'âne  &  fur  l'âneiTe ,  de  trois  dia- 
logues ,  &  de  VApno  CiUenicQ,  Brttm 
nus  y  développe  les  idées  répandues 
dans  fes  autres  ouvrages.  La  plu- 
part p^roitroient  bien  infipides, 
s'ils  etoient  plps  communs  :  la  ta* 
reté  donne  quelquefois  du  prix  4 
de  grandes  bètifes.  Après  quelques 
années  de  féiopr  k  Londres ,  BrunuA 
pafTa  à  \(^ittemberg  en  Allemagne, 
Il  embrafla  le  Luthéranifme ,  & 
obtint  la  permiffion  d'y  enfeigner 
publiqueinenL  II  s'en  fervit  pour 
publier  fes  paradoxes  philofophi- 
ques  avec  la  même  liberté  qu'il 
avoit  fait  en  France,  ^  s*y  fit  les 
mêmes  ennemis ,  fur-toyt  par  l'or- 
gueil^ Temponemem  8c  le  mépris, 
avec  lequel  il  traitoit  les  feâateurs 
de  l'ancienne  domine.  Obligé  de 
quitter  Wittemberg  au  bout  de  deux 
ans ,  ce  chevalier  erram  de  la^plû* 
lofophie ,  touet  de  la  fortune ,  9^ 
dépoiirvu  de  tout ,  parcourut  en^ 
core  diverfes  contrées  d^Allema- 
snc ,  îufqu'à  oe  qu'ayant  fuccorabi 
a  la  tentation  de  revoir  fil  patrie  « 
il  y  tçmba  entre  les  mains  de  l'in- 
quifition.  Ce  tribui^al  le  'fit  brûlef 
vif  à  Rome  le  17  février  1600, 
ainû  que  l'aflure  Scioppîus,  témoiiV 
octtlaiic  Freine  «ma    lei  oii^ 
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irrages  de  Giordano  Bruni  ,  doot 
nou$  nous  fommes  contentés  de 
citer  les  principaux  &  les  plus 
connus ,  font ,  à  quelques  traits 
de  lumière  près  <  pleins  d'obfcu- 
rite  &  d'allégories, énigmatÎTues. 
C'étoit  un  vrai  enthouâaAe,  qui, 
fous  les  images  les  plus  brillances 
&  les  plus  fortes,  difoit  fouvent 
les  chofes  les  plus  inintelligibles , 
quelquefois  même  les  plus  ineptes. 
Variant  fans  cefle  ,  &  s 'exprimant 
avec  obfcurité  ,  il  eft  affez  diffi- 
cile f  fuivant  M.  Formel ,  de  déter- 
miner quelles  ont  été  fes  véritables 
opinions.  Il  eft  encoreauteur  d  une 
comédie  intitulée  :  7/  CandeUio . 
Parigt,  1582,  in-8.^  En  163; , 
nn  anonyme  fit  imprimer  à  Paris , 
io-8^1  Boniface  &  U  Pédant,  co- 
médie imitée  de  la  précédente. 
Voy.  auflî  LvLLE ,  n^  I.  à  la  fin. 

BRU3 ,  Voye^  Robert  n**  ix , 
&   David  n**  yiii. 

BRUSCHIUS ,  (  Gafpard  )  naquit 
â  Egra  en  15 18.  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  roi  des  Romains ,  l'honora 
en  1 5  { 1 ,  de  la  couronne  poétique 
H  de  la  dignité  de  comte  Palatin. 
S'étant  fixé  à  Pafiav ,  pour  mettre 
la  dernière  main  à  la  Chronique 
d'Allemagne ,  il  y  fut  tué  d  un  coup 
de  fufil ,  à  rentrée  d'un  bois  »  en 
1559,  à  41  ans,  par  des  gentils- 
hommes fes  ennemis.  On  a  de  lui  : 
I.  VHifioirt  des  Èvichis  &  des  Évé" 
ques  de  toute  l*Ai/emagnef  16 14, 
in-8.°  II.  Celle  des  prùuipaux  Mo- 
njftères  du  même  pays.  III*  Un 
recueil  de  Poéfies  Latines, 

BRUSONI  ,  (  Domhlus  Bru- 
fonms  )  auteur  des  Facéties  qui  pa- 
rurent pour  la  jpremière  fois  â 
Rome  en  15 18 ,  m- folio.  On  les 
a  réimprimées  fous  le  tkre  de  5f  e» 
€ulum  mundi  ;  mais  elles  font  tron- 
quées datis  toutes  les  éditions  qui 
ont  fuivi  la  première,  la  feule 
eftiinéc. 
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BRUSQUET ,  Provençal ,  d'». 
vocat  fe  fit  bouffon ,  &  fe  rendit 
célèbre  à  la  cour  de  François  pre" 
rnùr,  par  plufieurs  réparties  ingé- 
nieufes.  Ce  prince ,  abfolument  dé- 
terminé, en  montant  fur  le  trône,  à 
entreprendre  le  recouvrement  du 
Milanoîs ,  confuha  feulement  fes 
miniftres  fur  les  moyens  de  l'atta- 
quer. Lorfqu'il  fortit  du  confeil , 
fon  bouffon  lui  dit  que  fes  con- 
feil 1ers  étoient  des  tous.  Pourquoi  y 
demanda  le  Roi  }  C*eft ,  répon- 
dit Bru/quct  ,  qu'ils  ont  feu/ermnt 
diddé  comment  vous  entreriez  en  ha» 
iU  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  penjé  à 
voir  comment  vous  en  fortirle\.  Il 
vivoit  encore  fous  Charles  IX, 

I.  BRUTE,  (Jean)  naquî»à 
Paris  en  1679.  Après  avoir  pri» 
le  bonnet  de  doâeur  en  Sorbonne  » 
il  obtint  la  cure  de  Saint- Benoit , 
&  fe  fit  aimer  &  refpeûer  dans 
cette  place.  Ses  ouailles  perdirent 
ce  pafteur  zélé  ,  vigilant  &  cha« 
ritable,  le  premier  de  juin  1762  « 
à  Tâge  de  84  ans.  On  a  de  lui  s 
I.  Un  Dlf cours  fur  les  Mariages, 
175 2,  in- 4.^  II.  Chronolofft  hifio* 
rlque  des  Curés  de  Saint-Benoît,  175!^ 
in- 12.  III.  Une  Paraphrafi  du 
P/eaumes  &  des  Cantiques  qui  Je  chan'* 
tent  a  laméme Parolffe y  I7$29in-12, 

II.  BRUTE  DE  LOIRELLE^ 

(  N.  )  cenfeur  royal ,  mort  le  2e 
mars  1781 ,  a  laiflé  le  poème  de 
David  &  Jonathas ,  en  quatre 
chants ,  1776 ,  in  -  12 ,  &  deux 
pièces  de  diéâtre  qui  n'obtinrent 
aucun  fucces  ;  la  première  eft  in- 
titulée as  Ennemis  réconciliés  ;  la 
féconde  eft  une  traduâion  du 
Joueur  Attglois  y  1762,  in-8.^ 

I.  BRUTUS,  (  Mythol.  )  petit- 
fils  à'Ènécy  tua  fon  père  Sylvius, 
ta  fe  fauva  en  Grèce  près  de 
Pandrafus ,  dont  il  cpoufa  la  fille. 
DioM  lui  apparue  ea  fonge,  & 
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lui  ordonna  d'aller  habiter  une 
ifle  déierce  à  l'occident  des  Gautes. 
Brutus  obétf  &  vint  s'établir  dans 
la  Bretagne,  qu'il  gouverna  ainfi 
que  fes  defcendaos  ,  jufqu'à  la 
conquête  des  Gaules  par  les 
Romains. 

II.  BRUTUS,  (  Ludut  -  hnîtu  ) 
fils  de  Marcus  -  Junius ,  8i  de  Taf^ 
qidnît  îiWt  de  Tarquin  l* Ancien ,  pré- 
tendoit  defcendre  duo  des  compa- 
gnons d'Ènée,  Il  naquit  avec  beau- 
coup d'efpric  ;  mats  il  prit  un  air 
ftupide  &  infenfé,  pour  cacher  la 
vengeance  qu'il  vouloit  tirer  de  la 
mort  de  fon  père  &  de  fon  frère, 
dont  Tarquin  le  Superbe  s'étoit  dé- 
Ciit.  Ce  prétendu  imbécile  remon- 
tra bientôt  un  grand  homme.  Zw- 
crict  s'étant  donné  elle-même  la 
mort ,  pour  ne  pas  farvîvre  à  Taf- 
liront  que  le  dernier  Tarquin  lui 
avolt  fait  •,  Brutus  arracha  le  poi- 
gnard de  Ton  (ein,  &  îura  tur 
cette  armcfanglante une  haine  éter- 
nelle au  raviiTeur ,  avec  ferment 
de  le  chaflîer  de  Rome ,  lui  & 
toute  fa  ÊimlIIe.  Les  affîftansfui- 
vîrent  fon  exemple.  On  convoqua 
le  peuple  »  &  on  obtint  la  con- 
firmation d'un  arrêt  du  fénat ,  qui 
profcrivoit  à  jamais  les  Tarquùns, 
L'autorité  fut  remife  entre  les 
mains  de  deux  magiftrats  annuels 
appelés  Confuls  ,  choiûs  par  le 
peuple  dans  les  familles  des  Pa- 
triciens. Brutus  ,  àc  Coilaùnus  mari 
de  Lucrèce ,  l'un  le  libérateur  de  la 
patrie  ^  &  l'autre  l'ennemi  per- 
fonncl  de  .Tarquin  ,  furent  les 
premiers  confuls,  vers  l'an  509 
avant  Jéfus-Chrifl.  Ils  iignalèrent 
leur  entrée  dans  la  magiftrature, 
par  l'émifllon  d'un  ferment  folen- 
nel  prononcé  par  le  peuple,  de  ne 
jamais  recevoir  les  Tarqulns ,  m 
d'autres  rois.  Brutus  ne  favoit  pas 
que  ceux  qui  violeroient  les  pre- 
miers ce  ferment  »  étoicnt  daos  la 
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famîfle.  Cies  ambaiTadeara  veniT:^ 
d'Ecrurie,   confpirerent  avec    fe» 
deux  fils ,  pour  ouvrir  les  portes 
de  Rome  au    monarque  profcrit^i^ 
Cette  conjuration  ayant  été  dé- 
couverte par  im  efclave,  Brutus, 
républicain  zélé ,  encore  plus  que 
père  tendre ,    fit  couper  la  tctc  à 
fes  enfans,  9t  affifta  à  leur  fup- 
p!ice.  Ceux  •  ci ,  battus  de  verges 
jufqu'à  ce  que  leur  corps  ne  fût 
plus  qu'une  plaie,  furent  enfuite 
décapités.  Le  peuple  fondoit  et» 
larmes ,  &  avoit  demandé  grâce  « 
Bmtms  réfia  impai&ble ,  &  fit  con-i 
fommer  l'exécution.   Il  y  eut  la 
même  année  un  combat  fingulier 
près  du  lac  de  Régille ,  entre  Bniu* 
&  Aruns  fils  de  Tarquin,  k  la  tète 
des  deux  armées.  Le  confui  Ro- 
main s'attacha  avec  tant  d'achar- 
nement à  fon  ad  ver  faire ,  qu'ils  fe 
percèrent    tous    deux^  en   même 
temps.  Son  corps  fut  porté  à  Rome 
par  les  chevaliers  les  plus  diftin- 
gués.  Le  fénat   vint  le  recevoir 
avec  l'appareil  d'un  triomphe.  Son 
oraifon    funèbre   fut    prononcée 
dans  la   tribune  aux    harangues 
par  le  confui  Valirîus  fon  collègue  } 
ce  qui  fit  imroduire  l'afage  de  cé- 
lébrer les  citoyens  recommanda- 
bles  le  jour  de  leurs  funérailles. 
On  érigea  à  Brutus  une  ftatue  de 
bronze  dans  le  Capitole  qui  le 
repréfentoit  avec  une  épée  nue  à 
la  main  »  pour  conferver  le  fou- 
venir  qu'il  avoit  été  le  defhiiâeur 
de   la  tyrannie.  Les  dames  Ro- 
maines portèrent  fon  deuil  pen- 
dant un  an ,  le  regardant  comme 
le  vengenr  de  leur  fexe ,  indigne- 
ment outragé  dans  la  perfonne  de 
Lucrèce.  On  doit  ajouter,  avec  le 
préfident  Mtmtefquieu  :  «<  Que  ia 
mort  de  cette  dame  Romaine  ne 
fut  que  l'occafion  de  la  révolucioa 
qui  arriva.  Un  peuple  fier,  en- 
treprenant ,   hardi ,    &   renfermé 
dans  des  murailles,  doit  nécdlaî* 
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r^mtnty  ajoute  le  même  auteur , 
fecouer  le  joug ,  ou  adoucir  fes 
mœurs.  Il  devoit  arriver  de  deux 
choCes  Tune  :  ou  que  Rome  chan- 
geroit  fou  gouvernement  ,  ou 
i^tt'elle  refieroit  petite  &  pauvre 
monarchie.  »*  Dans  la  révolution  , 
produite  en  partie  par  Brutusp  le 
ienat  &  lanobleiTe  gagnèrent  beau- 
coup, &  le  peuple  très -peu  de 
chofe.  On  le  ménagea  tant  qu'on 
craignit  Tarquin  ;  mais  tout  changea 
de  face  quand  on  apprit  fa  mort. 
•«  Le  vice  commun  des  hommes , 
dit  Mably  y  c'eft  de  ne  juger  de 
leur  autorité  que  par  Tabus  qu'ils 
en  font.  Les  grands  n'auroient  pas 
cru  avoir  gagné  par  Texpulûon  de 
leurs  rois ,  s'ils  n'avoient  gouverné 
auffi  defpotiquepent  qu'eux.  >» 
létB  confuls  ne  convoquèrent  les 
comices  que  par  centuries.  Dans 
ces  aflemblées ,  la  nobleffe  domi- 
nott ,  &  elle  foufcrivoit  à  toutes 
les  proportions  du  fénat ,  qui  la 
récompenfoit  de  fa  complaifance, 
en  permettant  ou  en  didimulant 
les  violences  exercées  fur  it% 
citoyens.  On  les  chafibit  de  leur 
héritage;  on  \ts  condamnoit  à 
refclavage,ou  à  des  peines  igno- 
minieufes.  Qiaque  patricien  devint 
un  nouveau  farquln.  De  là  les 
orages  qui  agitèrent  bientôt  cette 
république  naiffante. 

IIL  BRUTUS ,  (  Marcushnli^) 
Hls  de  Junîus  Brutus  &  de  Strvilîe  y 
fcBur  de  Coton,  11  croyoit  defcen- 
dre,  par  fon  père ,  de  Brutus  fon- 
dateur de  la  république,  &  par  fa 
mère,  de  SirvîHus  Aha/a ,  meur- 
trier de  Spurius  èiculus  qui  avoit 
afpiré  à  la  tyrannie.  Les  vertus  de 
Caton  y  fon  oncle  ,  furent  un  mo- 
dèle qu'il  eut  toujours  devant  les 
yeux.  Il  cultiva  les  lettres  ,  les 
langues,  l'éloquence ,  &  puifa  dans 
les  orateurs  Grecs  &  Romains,  ces 
idées  de  liberté  i  qui  le  menèreat 
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â  h  confpration  contre  Cifar,  tl 
fe  rendit  dans  l'ifle  de  Chypre 
pour  y  recueillir  les  riches  dé- 
pouilles du  roi  Ptolomée,  qui  avoit 
nommé  le  peuple  Romain  pour 
fon  héritier ,  &  il  s'acquitta  de 
cette  cqmmiifion  avec  le  plus  par* 
fiait  défîntérefTement.  Lorfque  la 
guerre  fut  déclarée  entre  C^far  8c 
F^mpéty  Brutus ^  qui  avoit  à  fe  plain- 
dre de  ce  dernier,  ne  balança  ce- 
pendant pas  à  aller  le, rejoindre 
en  Macédoine,  parce  qu'il  crut  que 
la  caufe  qu'il  défendoit  étoit  celle 
de  la  république.  Pompa,  charmé 
de  recevoir  un  partiiàn  û  re- 
nommé ,  alla  au  -  devant  de  lui 
lorfqu'il  entra  dans  fa  tente.  Après 
la  bataille  dePharfale»  Brutus  en- 
veloppé dans  la  défaite,  fe  cacha 
dans  les  rofeaux  d'un  marais,  & 
parvint  ainfîà  conferver  fes  jours. 
Retiré  à  LariiTe ,  il  écrivit  à  Cé/ar 
qui  lui  pardonna ,  &  l'appela  près 
de  lui  ,  &  lui  confia  quelque 
temps  après  le  gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine.  Lié  intimement 
avec  CaJJiusy  l'ennemi  particulier 
de  Cé/ar,  &  qui  lui  répétoit  fans 
ceffe  que  ce  n'étoit  que  d'un  Brutus 
que  Rome  avoit  droit  d'attendre 
fa  renaiilance  à  la  liberté ,  il  ne 
tarda  pas  à  entrer  dans  la  confpi- 
ration  contre  ce  diébteur.  Comme 
il  rendoit  la  judice  en  qualité  de 
préteur ,  il  trouva  fur  fon  tribuiul 
un  billet  portant  ces  mots  :  Tu 
dors  g  Brutus  ;  il  n'héfita  plut ,  9l 
réuni  à  Labio ,  Unas  y  Ugdrîus  , 
TuUius  CtmhcTy  &  autres  conjurés» 
il  fe  rendit  au  fénat  après  avoir 
caché  un  poignard  fous  fon  vête- 
ment. Ctfar  y  fut  aflaffiné-le  i^ 
mars,  44  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Cdfar  mourant  vit  Brutus  le  poi* 
gnard  à  la  main  ,  au  milieu  des 
conjurés  qui  s'étoient  jetés  fur 
lui  :  Et  toi  aujiy  mon  cher  Brutus  i 
s'écria- 1- il...  Il  étoit  bien  namrel 
que  ce  tendre  reproche  échappât 
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à  un  homme  qui  étoît,  dît -on, 
fon  père  ,  &  qui  Tavoic  toujours 
traité  comme  un  fils  chéri.  C'eft 
a  dfar  que  Bnaus  devoit  fa  for- 
tune &  fa  vie  *,  car  à  la  bataille 
de  Pharfale ,  fon  premier  emprcf- 
fement  fut  de  recommander  qu'on 
épargnât  fes  jours.  Mais  cet 
endiouOafte  de  la  liberté  étoit  in- 
capable d'écouter  la  nature  &  la 
reconnoifiance  ^  quand  il  étoit 
queftion  de  la  patrie.  Cîcéron,  qui 
avoit  un  amour  plus  éclairé  pour 
elle ,  marqua  à  Attîcus  :  «*  Que  les 
conjurés  avoient  exécuté  un  pro- 
jet d'enfant  avec  un  courage  hé- 
roïque, en  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
porté  la  co ignée  jufqu'aux  raci- 
nes de  l'arbre»  »  Brutus  fit  périr 
fon  bienfaiteur  ;  mais ,  en  laifiant 
rubfifter  fes  £avoris ,  &  ceux  qui 
afpiroient  à  lui  fuccéder  ,  il 
commit  un  crime  dont  la  répu- 
blique ne  tira  aucun  fi-uit.  Si  Cifar 
néritoit  la  mort ,  ce  n'étoit  pas. 
à  de  fimples  particuliers,  &  en- 
core moins  à  Brutus^  à  la  lui 
donner  :  il  ne  devoit  périr  que 
par  le  fer  des  lois.  La  guerre  ci- 
vile renaquit  de  fes  cendres.  Le 
peuple  ayant  vu  une  comète  à 
longue  chevelure  pendant  qu'on 
célébroit  fa  obsèques,  crut  que 
fon  ame  avoit  été  reçue  dans  le 
ciel*  Afarc- Antoine  &  Octave  y  qui 
profitoient  de  tout ,  rendirent  les 
meurtriers  odieux  ,  les  firent  chaf- 
£et  de  Rome;  tous  les  républi- 
^tns  fe  divisèrent.  Cicéron  ébloui 
par  les  qualités  aimables  d*Oclave , 
prit  parti  pour  lui.  L'indépendant 
Bruiia  lui  écrivit  alors  une  lettre 
rapportée  par  Plutarque  ;  h  Je  le 
▼ois  bien  ^  lui  difoit-il ,  vous  ne 
redoutez  nullement  un  maître; 
vous  craignez  feulement  un  maître 
qui  vous  haïroir.  Vous  ne  cher- 
chez qu'à  vous  ménager  une  fer- 
vitude  douce  &  humaine,  puifque 
vous  écrivez  par-tout,  que  le  jeune 
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Cifdf  eft  doux  &  humain.  VUSé 
nos  ancêtres  ont-ils  jamais  pu  fup- 
porter  des  maîtres ,  quelque  doux 
qu'ils  aient  été  ?  Quant  à  moi 
je  ne  fais  encore  fi  je  ferai  la 
guerre  ou  la  paix-,  mais  je  fuis 
fortement  réfolu  de  ne  me  rendre 
jamais  efclave ,  quelque  chofe  qui 
puifie  arriver  ;  &  je  fuis  bien 
étonné  de  voir  Cicéron  craindre 
une  guerre  civile ,  parce  qu'ello 
eft  pleine  de  dangers ,  &  ne  pas 
craindre  une  paix  honteufe  & 
indigne.  Oui ,  je  fuis  étonné 
que  le  deftrudeur  de  la  tyrannie 
i Antoine  ne  demande  d'autre  ré" 
compenfe  que  d'établir  la  tyrannie 
de  Cé/Ar.  "  Cependant  les  vengears 
de  la  mort  de  Ju/es^Cé/ar  pour-* 
fuivoient  fes  meurtriers.  Bmtus^ 
retiré  à  Athènes  ,  s'empara  des 
vaifieaux  Romains  revenant  d'Afie» 
&  diftribua  les  tréfors  qu'ib  ren- 
fermoient  aux  foldats  de  Pompée  , 
qui ,  depuis  leur  défeite ,  erroient 
i^ns  fecottrs  dans  la  'Tbeflâlie. 
Bientôt  après ,  il  fe  rendit  maître 
de  Démetriade ,  d'oà  il  enleva 
les  armes  que  Cé/ar  avoit  ordonné 
d'y  fabriquer  pour  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Dans  une  rencontre  » 
il  furprit  Catus,  frère  à'Antoimt  « 
&  quoi^'il  pût  le  faire  pafier  aur 
fil  de  Tepéeavec  toutes  fes  troupes» 
il  ordonna  d'épargner  le  fang* 
Romain;  mais  dans  la  fuite,  il 
le  fit  mourir  par  droit  de  repré^ 
failles ,  &  pour  venger  la  mon  de 
Cicéron ,  profcrit  par  les  triamvirs. 
Brutus  fut  défait  à  la  bataille  de 
PkUîppes ,  Tan  41  avant  J.  C. , 
malgré  les  prodiges  de  valeur  qu'il 
y  fit.  Après  s'être  défendu  jufqu'à 
l'extrémité ,  il  fe  retira  derrière  tut 
petit  ruiiTeau ,  où,  s'étant  affis,  it 
,  fit  éclater  fon  défefpoir  en  pro« 
nonçant  ces  deux  vers  qu'un  poète 
Grec  avoir  mis  dans  la  bouche 
d*Herett£e  mourant:»  MiférabU 
rertu,  tu  n^àois  dotrç  ^v^un  nom! 
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tt  EMPOIS  €ultirie  ctnmc  wtê  riéRti'f 
mal*  tu  m'es  qtu  CtjdAV  it  U  j&r* 
iunt  t  H  Revenu  è  lui  -  même ,  H  fe 
retira  en  particulier .  avec  le  rllé- 
f  eur  Strmton  foD  ami ,  fr  te  pria  de 
lui  rendre ,  en  le  tucioc,  les  dernîert 
devoirs  de  Tamitié.  Siraton  ttfab 
d'abord  ;  maïs  ccHnme  Brutus  ap- 
peloit  un  efclave ,  Strmton  i»lottX 
qu'un  autre  lui  rendit  ce  fer  vice, 
présenta,  en  détournant  la  têie, 
la  pointe  de  fon-  épéç  à  Brutut , 
qui  s'étant  précipité  deffus ,  expira 
dans  le  même  moment.  «  Brutus 
êc  Cûjffiug  fe  tuèrent,  dit  Montef^ 
qtdtu  y  avec  une  précipitation  qur 
n'eft  pas  excuOiMe-,  &  Ton  ne 
peut  lire  cet  endroit  de  leur  vie, 
Jan«  avoir  pitié  de  la  répifbli<{iie 
qui  fut  ainii  abandonnée.  —  C^r 
aveir  connu  de  bonne  heure  le 
earaâère  de  Bmtus,  Vn  jour 
quil  avoir  commencé  »  phtder 
«ne  caufe  devam  In»  ,  Cd/ar 
dit  tout  haut  :  Je  ne  /m*  pas 
ae  que  veut  ea  jeum  homme  ;  ma«» 
tout  ee  qtfil  veut  y  it  te  veut  font* 
ment.  Bmtue  dormott  peu ,  8c  em- 
plojoit  fes  veilles  à  la  leéHire 
ou  à  l'expédition  des  af^ires.  Les 
hiftoriens  crédules  de  fon  temps 
ont  dit,  que  comme  il  étoit  un* 
Jour  abforbé  dans  la  méditation  i 
k  fimplc  lueur  d'une  lampe  ,  i! 
erut  appcrcevoir  près  de  lui  na 
fpeâre  horrible  qui  fe  tenoit  de» 
bout  fans  parler.  Qui  esHu?  s'écria 
MruÈU^f  Je  fuit  ton  mauvais  §hÙ9p 
Rii  répondit  le  famôme ,  ^  noua 
nous  reverrons  -btentôt  dmtf  tks  piaittes 
àt  Phitîppes,  Bmtus ,  fatigué  ât  fom- 
meil ,  fobre  iufqu'à  fe  reftifer  fou- 
i«nt  le  néccffiiire,  avec  une  ima- 
gination ardente  &  facire  à  croire 
aux  prodiges ,  fit  la  dupe  d'nn 
rêve  8c  d'une  illufion.  Antoine, 
vainqueur ,  fit  rendre  les  honneurs 
funèbres  à  Brutus  y  8c  envoya  fes 
cendres  à  fa  mère  ServWe.  A  leur 
réccpdon^  Foreie  foa  époufe  ne 
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▼Ottlent  pas  Im  furvivre,  avala, 
dit-on ,  un  charbon  ardent  qui  l'é* 
tou^.  —  Fo^ci  lil.  Amtoihx  ^ 
L  Au&vsTE.  —  Junius  BuifTus  ; 
pcre  de  Marcasy  écoit  UD  habilo 
}uriiconfiflc«,  qui  avoit  compofé 
trois  Traités  du  Droit  civil  8c  pu.ir 
blic.  Ayantfuivi  le  parti  de  Marias  j[ 
il  fut  dé6ût  parr  Pompés,  Après  Iv 
mort  de  Sylfay  Brutus  commands 
dans  la  Gaule  Cifalpine  pour  Lépidm 
qin  avoir  recommencé  la  gnerr» 
civile  V  mais  ayant  été  afliégé  dans 
Modèttc  par  Pompée,  8c  contraint 
de  H  rendre',  ce  général  le  £r 
ailafliocr  deux  joorf  après  par  Ger* 
minius^  U  avott  époufé  SorvUie  foeue 
de  Coton  A^Vtlqoe ,  dont  il  eut 
Moreuê  Brutus,  8c  deux  filles  ap- 
pelées Junle»  :  l'une  fiit  femme  dif 
triumvir  Mure  Upiie  g  8c  l'autre* 
Ab  LueSus  C^jjpus.  —  On  connoit  en-- 
core  mi  autre  Bttutvs  y  (  Deeîus^ 
Junior AdblniÊS  ),  qui  fiit  auili  l'uir 
des  meurtriers  de  Céfar,  quoique 
nommé  fur  fon  teflament  au  nom* 
bre  de  fes  héritiers.  Après  la  ba- 
taille de  Modène,  Brusau  voulant 
pourfuivre  Antoine,  fe  vit  tbut^ 
à- coup  abandonné  des  légions 
qu'il  commandbit ,  8c  atfaffiné  par 
ordre  de  fon  ennemi..  Il  étoit  Con* 
fui  défigné  pour  Faonée  fuivame^ 
—  Voyei  auffi  l'art.  1.  ACCIUS. 

IV.  BRUTUS  ou  Brut  If 

(  Jean-Michel  )  né  â  Venife  vcrr 
15 15 ,  8c  mort  en  Tranfilyanie  ea 
ÏÎ9Î»  «^  ""««  **"  "«g  des  bons 
humanifies  •  quott^u'il  n'eût  point 
la  mante  Cicéroniennequi  régnoit 
alors.  Son  caradère  turbulem  8k: 
inquiet  te  promena  dans  prefque' 
tous  les  royaumes  de  TEurope  : 
en  France  Y  en  Efpagne,  en  AUe« 
magne ,  en  Hongrie,  en  Pologne. 
IXns  le  cours  de  fes  voyages  , 
fa  réputation  le  fit  rechercher  par 
Eitenae  Battori ,  rot  de  Pologne  ^ 
qui  le  nomma  fon  hiftortograpfae  | 
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&  le  chargea  de  continuer  VHi/-" 
toirt  d€  Hongrie  commeucce  par 
Bonfinius  :  ce  qu'il  exécuM  *,  mais 
cette  contÎDuatioo  i^'a  poiot  vu  le 
)our.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  eut  là  même  qualité  auprès  de 
l'empereur  Rodolphe  II,  &  de 
Maximlliem  (ba  fuccefleur.  BmU 
tHk  principalement  connu  par  une 
Hifloire  Utitu  de  Florence  en  huit 
livres ,  qui  va  jusqu'à  la  mon  de 
Lmuent  de  Médius  en  1491  «  im- 
primée à  Lyon  en  1^62,  in-4.^ 
Daiu  cette  Hiftoire  qui  eft  eftimée, 
&  dont  la  préCace  fur  -  tout  paffe 
pour  un  chef-d'oiuvre  d'élégance, 
de  jugement  &  de  force,  il  prend 
à  tâche  de  contredire  Paul  Jovc, 
partifan  déclaré  des  Mddi<u  i  mais 
lui-même  donne  dans  l'excès  con- 
traire à  celui  qu'il  reproche  à 
l'hifiorien  panégyrifte ,  en  parlant 
de  cette  maifon  avec  une  animofité 
^ut  (e  décelé  par-tout.  Aufli  les 
grands  ducs' de  Tofcane  ont  «ils 
fait  fupprimer  Ton  ouvrage  avec 
unt  de  foin ,  que  cette  édition  eâ 
devenue  a(rei  rare.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  petit  Traité  de 
Origine  Venetlarum  ,  .imprimé  à 
Lyon  en  1 560 ,  in- 8" ,  bien  écrit» 
&  eftimé  -,  des  Lcures  latines  en  cinq 
livres  t  recueillies  avec  quelques 
autres  ouvrages,  &  publiées  à 
Berlin  en  1690,  in-8°  ;  enfin  des 
Commentaires  fur  Horace ,  Qifar  & 
dcéron, 

I.  BRUYÉHE,  (  Jean  de  la }  na- 
quit en  1644,  dans  un  village 
proche  Dourdan  dans  l'iile  -  de- 
France.  Il  fut  d'abord  tréforier  de 
Fraiure  à  Caen  »  &  enfuite  placé ,  en 
qualité  d'homme-de-lettres ,  par  le 
grand  Bojfuety  auprès  du  Duc  de 
Bourgogne,  pour  lui  enfeigner  l'hi^ 
toire ,  avec  mille  écus  de  penâoo. 
I«*academie  Françoife  lui  ouvrit  fes 
portes  en  1696.  Trois  ans  après» 
$•  19  nui  1699»  une  apoplexie 
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d*un  quart  •  d'heure  l'empotti  i 
l'âge  de  ]fi  ant.C'étoit  un  philo- 
fophe  ingénieux ,  eimemi  de  Tam- 
bitton,   content    de  cultiver  eo 
paix  fes  amis  &  fes  livres,  Êû&st 
un  bon  choix  des  uns  8c  des  autres  ; 
ne  cherchant  ni  ne  fuyant  le  plai-* 
ûti  toujours  difpofé  à  une  joie 
modefte ,  heureux  à  la  faire  naître; 
poli  dans  (es  manières ,  fage  dans 
îes  difcoursi  évitant  toute  forte 
d'afCsâation ,  même  celle  de  mon« 
trer   de  l'efprit.   S€M  CaraOtru  da 
Thdophraflc,  traduits  du  Grec,  awu 
lis  Mœurs  de  ce  fiècU,  ont  porté 
fon  nom  dans  toute  l'Europe.  Mo» 
Hère  de  lui  ont  corrige  plus  de  ri- 
dicules ,  &  mis  plus  de  bienféancet 
dans  le  monde,  que  cous  les  mora- 
lises anciens  &  modernes.  La  tou- 
che de  ^i  Bn^ère  eft  aulll  forte  que 
celle  de  Molière ,  &  en  même  temps 
plus  délicate  &  plus  âne*  «  Il  a  us 
art  particulier  pour  laifler  fouvent 
dans  fa  peofée  une  efpèce  de  réti- 
cence qui  produit,  dit  la  Harpa^ 
non  pas  l'embarras  de  comprea* 
dre,  mais  le  plaiiîr  de  deviner; 
en  forte  qu'il  fait  en  écrivant  c» 
qu'un  ancien  prefcrivoit  pour  I9 
convcrfation  ;  il  vous  laifle  en- 
core pi  os  conteiK  de  votre  efprift 
que  du  fien.  h   Peintre  hardi    fie 
énergique,  il  montra  , par  le  Ûyle 
nerveux  ,  les   expreffions  vives  , 
les  traits  de  feu  &  de  génie  ,  les 
tours  fins  &  finguliers  de  fes  por- 
traits, que   la  langue  Françoifff 
avoir  plus  de  force  qu'on  n'avoie 
cru  jusqu'alors.  Sa  plume  eft  ua 
pinceau  -,  ce  qu'il  écrit  il  le  ^inc* 
^s  portraits  font  autant  de  leçons 
utiles  ;  en  faifant  rougir  le  vice^ 
il  le  force  à  fe  corriger.  11  par- 
court tous   les   étau,  toutes  les 
conditions  ,  tous    les   rangs  ,    ISc 
donne  à  tous  d'excellens  précep- 
tes. La  Bruyère,  dans  la  fociété, 
étoit  fpirituel,  doux,  obUgoant, 
concniide  toutje  «mbitien ,  coo^ 
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^1  de  cûUirer  les  let(r«s  le  IV 
nitié.  MûUiitkx  y  à  qui  il  montra 
iovt  maoufcrit  >  lui  die  :  Votlk  At, 
•fkoi  fotts  attirer  htaucoup  de  leHeuri 
&  beakcoup  d'ittne/His.  Ces  leâeurs 
X>nt  un  pêQ  diminué ,  quoique  16 
livre  foit  exceilenc.  Tant  qu'où 
crut  y  voir  he  portrait  de  genfi 
vivant ,  on  le  dévora ,  pour  fé 
nourrir  du  trifte  plâifir  que  donné 
la  (inire  perfonnelle  ;  mais  à  me- 
fure  que  les  originaux  difparu- 
i«nt  »  on  rechercha  moitas  la  copie. 
On  ût  dans  le  dernier  iiècle  des 
€ùfs  aux  Cûfacikns  de  la  Bruyère  ; 
à  la  cour,  i  Parts  &  en  province. 
Ces  peintures  parurent  û  vraies, 
qiioiqae  chargées  qiiel^uefois  / 
l;u'on  y  reconnut  les  hommes  dé 
tous  les  paysi  Ce  n'étoit  pas  fans 
raifoo  que  Bùtùau  lui  reprochoit 
d'avoir  fecoué  lé  joug  des  tranfi- 
ëoiu ,  &  d'avoir  pris  dans  Mon- 
ta^  dt  dans  Chmrron ,  its  maîtres 
^  les  modèles,  un  ftyle  dur  & 
quelquefois  obfcnr.  Cependant  ce 
étirique  eftimoit  heaneoiip  fon 
ouvrage ,  &  il  fit  les  vers  fuivans 
pour  le  portrait  de  l'auteur  : 

Totà  hfpTit  oTpiiitliux  <^m  s*aime  j 
Par /es  leçons  fe  voit  guéri  , 
Et  dans  Jon  Ûfre  fi  chéri  \ 
Apprend  à  fc  haïr  ùtl-rhémc» 

Quoique  taous  ayons  comparé  iâ 
Bruykrt  à  MoCèn  pour  la  vérité 
des  portraits,  nous  Tentons  cépen^ 
danc  qu'il  y  a  très-loin  des  taieds 
d'ua  poëte  comique  à  ceux  d'un 
peintre  de  caraâères  ^  quelque 
fupcrieur  que  ce  dernier  foit  en 
ton  genre.  Accariés  de  Sérioru  , 
ttaduÛeur  des  Sentences  dé  Publias 
Syrus  t  obferve  que  Ut  Bruyère  a 
répandu  dans  fes  CaraAères  pref- 
que  toutes  les  Sentences  de  ce 
poëte  Latin  ,  &  il  en  rapporte 
pluâeurs  exemples  »  tels  que  ceux- 
ci  :  Portuna  ufu  dst  multa ,  mandm 
fÎQ  mhU  i  Lcvis  4/2  J^mna  g  eità 
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nfofcU  quàd  dedli,  u  ta  Fbrtund 
ne  donne  rien  ,  elle  ne  fait  que 
prêter  pour  un  temps  ;  demain  ello 
redemande  à  (es  favoris,  ce  qu'elle 
femblé  leur  donner  pour  touiours^» 
-i-  Aiortefti  tiiHere  crudctiut  eft  quàm 
mori.  M  La  mort  n'arrive  qU'und 
fois,  &  fe  fait  feotlr  à  tous  les 
niôibens  de  là  vie.  11  eft  plus  dut 
de  l'appréhender  que  de  la  fouf« 
frir.  »»  —  £fi  vtta  mi/erv  longa  j  felià 
breyis.  h  La  vie  eft  courte  pour 
ceux  qui  font  dans  les  joies  di» 
monde;  elle  ne  patoit  longue  qu'à 
ceux  qui  languiflent  dans  l'afflic- 
fion.  M  Mais  les  maximes  que  là 
Bruyère  ne  doit  qu'à  lui-même  ^ 
font  en  bien  plus  grand  nombra 
que  celles  qu'il  a  empruntées.  Leur 
énergique  brièveté ,  leur  conôfioa 
lumîneufe  ^  leur  grand  fens  ,  Ica 
font  retenir  auffi  facilement  que  û 
elles  étoient  en  vers.  Telle  eft 
celle-ci  :  «  Il  n'^  a  pour  l'homma 
que  trois  événemèns,  naître  »  vivc« 
&  mourir;  il  ne  fe  fent  pas  naître  « 
il  fouffre  à  mourir ,  &  il  oublia 
de  vivre.  >«  On  a  encore  de  lui 
des  Dialogus  Jkr  le  Quléùfme,  qu'il 
n'avoit  fait  qu'ébaucher ,  &  aux- 
quels l'abbé  Dupin  mit  îa  dernière 
éiain  :  ils  furent  publiés  en  1699 
à  Paris  »  in*- 12.  Les  meilleures 
éditions  des  CaraSèrês  »  (ont  celles 
d'Àmilerdam  1741 ,  en  deux  vol,' 
in-12,  &  de  Paris  1750,  %  vol« 
in- II,  &  1765,  in-4.'*  La  ville 
&  les  provinces  furent  inondées 
de  Porti-aits ,  faits  à  Timiiation  de 
ceux  de  la  Bruyère.  Ceux  qui  fe 
ibiltinrent  pendant  quelque  temps, 
parurent  à  Paris  fous  ce  titre  : 
Suite  de^  CaraBères  de  Théophrafie  ^ 
&desmcutrsdecefièele,  Paris  1700^ 
in- 11.  On  les  joignit  à  ceux  de 
ta  Bruyère  ,  en  Hollande  &  en 
'province.  Cette  continuation  étoit 
d'un  ivocat  de  Rouen ,  nommé 
Aleaum*  ,  auteur  médiocre  i  qiif 
étoit  Êiît  pourcomÎBuer  ^  ^ng^c/v^ 
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oomme  U  Cr$ft^  pour  rempla^ 
cer  Ratiiu.  Là,  Harpi  a  publié 
^ns  an  Mercun  de  179)  >  des 
iséfl£xioof  pleines  de  goût  for  U 
Bruykn  8c  Ssin>£  vruaond  ;  elles  ont 
i^  inférées  ettfuite  d«ns  fon  loté- 
Veâant  Cours  de  Uuérâtun* 

IL  BRUTÉRRfFo^.BjLABEÂY; 
#  Brvèrï. 

I.  BRVYN  ,  (Nicolas  de) 
4* Anvers ,  graveur  iui  burin  »  dont 
î)  refte  plufieurs  morceaux  fiais  « 
fiais  froids  »  parmi  lefi|uelt  on 
remarque  des  oifeauz  étrangers» 
yivoîi  encore  au  çommenccmem 
du  16*  fiècle.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Ahtûham  BtLVr»  , 
autre  graveur  d'Anvers ,  qui  vîvoit 
•U  1 590  ;  M  dernier  donna  Divm^ 
Jarvm  ftt^tum  Armutufa  eqmtftris  j 
în  •  4^ ,  latin  &  allemand ,  avec 
des  gravures. 

Il  BRUYN,  (Corneille  le) 
pdntre  &  fameux  voyageur  «  né 
à  la  Haye,  commença  fes  voyages 
«n  Mofcovie  ,  en  Perfe  »  aux 
Indes  Orientales  »  en  1674  ,  &  ne 
les  acheva  qucn  1708,  Ils  furent 
imprimes  à  Amfterdam  :  le  Voyait 
Ju  Levant,  en  1714,  în- folio, 
&  celui  de  Mofcovie ,  Ptr/e  ,  &€• 
en  1718,  a  vol.  in-folio.  Cette 
édition  efi  eftimée  à  caufe  des 
figures-,  maïs  rédition  de  1725  « 
ikite  è  Rouen  en  5  vol  in  -  4^ , 
eil  plus  utile  ,  parce  que  Tabbé 
SknUr  a  retouché  le  ftyle ,  a  orné 
l'ouvrage  d  eicellentes  notes ,  & 
y  a  ajouté  le  Voyage  de  des  Mow 
sesux ,  &c.  Sruyn  eft  un  voyageur 
curieux  &jnftruâtf  ;  mais  il  n'eft 
pas  touiours  exaâ ,  &  fon  fiyle 
cft  loin  de  l'élégance. 

1.  BRUYS  ,  (Pierre  de) 
héréfiarque,  prêcha  d'abord  fes 
erreurs  dans  le  Dauphiné  fa  patrie , 
6c  fe  répandit  enfuite  dans  la 
jjfrovenoo  &  daaa  le  Laa^icdoc 
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Il  rehaptifoit  les  peuplée ,  foncN 
toit  les  prêtres,  emprifoonotc  len 
moines  ,  pro£aooit  les  églifes  , 
renverfoit  lea  auiels ,  brâloit  le» 
croix  :  il  se  vouloit  admettre  aucun 
de  ces  monumcns  de  notre  religiosL 
Les  Catholiques  de  Saint-Gillca, 
fcandalifés  de  fes  excès,  autant 
que  de  fes  erreurs,  le  brûlêfcm 
dans  leur  ville  en  1 1 47.  Il  fomcnoii 
que  le  baptême  écoit  îantile  nvatt 
r^  de  puberté;  que  le  facrifice 
de  la  Meffe  n'étoit  rien;  que  les 
prières  pour  les  mort»  vaUnent  e»» 
core  molfu,  &c*  Ses  dâfciplcs  fcireot 
appelés ,  de  fon  nom ,  Péiném/ums, 

II.  BRUYS,  (Henri  de)  étok 
un  hemûte ,  qui  adopn ,  au  coos* 
mencement  du  (eisiêmc  fiècle  ,  lea 
erreurs  de  Fient  de  Bruys,  l\  nioic 
comme  lut  que  le  baptême  ftt 
utile  aux  eoÊÎns  \  il  condamnoit 
l'ufage  des  églifes  &  des  «empics, 
rejetoit  le  culte  de  la  Croix  , 
déÎFendoit  de  célébrer  la  Mefle» 
&  enfeignoii  qu*il  ne  falloît  poînc 
prier  pour  les  morts«  La  violence 
que  Pierre  de  Bruys  avoit  employée 
pour  établir  fa  doârine  »  ne  lui 
avoit  pas  réuffi  :  il  avoit  été  brûlé 
à  Saint  -  Gilles.  Henri  ^  pour  fe  • 
faire  des  partHaos ,  prit  la  rouie 
de  l'infinuation  &  de  la  fingularité. 
Il  étoii  encore  jeune ,  il  avoit  les 
cheveux  courts  &  la  barbe  rafe  : 
il  éioit  grand  &  mal  habillé;  il 
marchoit  tête  6c  pieds. nus,  même 
dans  la  plus  gnnde  rigueur  de 
l'hiver.  Son  vifage  6c  fes  yeux 
étoient  agités  comme  une  mer 
orageufe.  Il  avoit  Voetl  ouvert . 
la  voix  forte  6C'  capable  d'épou* 
vanter.  Il  vivoit  d'une  manière  fort 
différente  des  autres ,  fe  reriroit 
ordinairement  dans  les  cabanes  des 
payfans,  demeuroit  le  jour  fous 
des  puniques ,  couchoit  6c  mangeoic 
dans  des  lieux  élevés  61  à  décou- 
vert* Ce  fonrbe  fimsitique  acquk 


Digitized 


by  Google 


BRU 

Mcdtôt  la  réputation  d*un  grand 
Saint.  Les  dani«s  publioient  Tes 
vertus ,  &  difoicntqu'i/dyoïV  l'tfprlt 
dt  propfUtÀû  j  &  qu'il  connçiffoii  Pin," 
êiricurdu  eonfùtnct»  &  Us  péchés 
Us  plu»  fecras.  La  réputation  de 
Hânri  le  répandit  dans  le  diàcèfe 
4u  Mans  ;  on  le  fupplia  d'y  aller  » 
&  il  y  envoya  deux  de  fes  diCciples , 
qui  furent  reçus  du  peuple  comme 
deux  Anges.  Hinrl  s'y  rendit 
cnfuite ,  fut  accueilli  avec  les  plus 
grands  honneurs  ,  &  obtint  de 
révèque  la  permil&on  de  prêcher 
&  d'^éigner.  On  courut  en  foule 
à  fes  prédications  ,  &  le  clergé 
exhortoit  le  peuple  à  y  aller.  Htnri 
«voit  une  éloquence  naturelle  & 
une  voix  de  tonnerre  :  il  eut 
bientôt  perfuadé  qu'il  étoit  un 
homme  apoftolique;  &  loriqu'il 
liit  Tûr  de  la  confiance  du  peuple , 
il  enfeigna  les  erreurs.  Ses  fermons 
produifirent  un  effet  que  Ton 
n'attendoit  pas.  Le  peuple  entra 
en  fureur  contre  le  cltfgé  »  &  traita 
tes  prêtres  »  les  chanoines  &  les 
clercs  comme  des  excommuniés. 
On  reCttfoit  de  rien  vendre  à  leurs 
domeitiques  :  on  vouloit  abattre 
leurs  maifons,  piller  leurs  biens, 
&  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  la  boue 
en  battus  cruellement.  Le  chapitre 
du  Mans  défiendit  à  Huirij  fous 
V  peine  d'exconumnicaûon  »  de  prê- 
cher davantage  ;  mats  ceux  qui 
lui  notifièrent  cette  Cmience  furent 
maltraités ,  &  il  continua  Tes  pré* 
dications  îufqu'au  retour  de  l'évê- 
qae  HiUUkcn  qui  étott  allé  i 
Rome.  Le  pape  Eu^int  lll  envoya  » 
en  XI47 ,  un  légat  dans  cette  pro- 
vince y  St,  Bsmard  s'y  rendit  en 
même  temps ,  pour  garantir  les 
peuples  des  erreurs  &  du  fanatifme 
qui  défoloien^  ces  contrées.  Htnri 
prit  la  fuite  »  mau  il  fut  arrêté 
&  mis  dans  les  priions  de  l'arche- 
vêché de  Touloufe  ^  ou  il  mourut. 
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LeM  HtmîcUns  ,  fes  difciples  ,  fè 
répandirent  dans  les  provinces 
méridionales ,  &  y  donnèrent  des 
fccnes  fcandaleufes.  Leur  coeuï 
étoit  aufii  corrompu ,  que  leus 
efprit  étoit  extravagant.  Auftèrc» 
en  public ,  ils  fe  livroient  «  di»* 
on ,  en  fecret  â  des  débauchet 
horribles. 

IIL  BRUTS,  (François  )  né  è 
Serrières  dans  le  Mâconnois  eH 
1708,  quitta  fon  pays  pour  aller 
cultiver  les  lettres  i  Genève,  81 
paila  de  là  à  la  Haye  où  il  avoii' 
des  paréos  &  où  il  fe  fit  Calviniûe. 
Une  querelle  de  théologien  l'ayant 
obligé  de  fonir  de  Hollande  «  il 
fe  retira  en  Allemagne  ^  d'où  il 
revint  en  France.  11  y  fit  foa 
abjuration ,  &  mourut  quelque 
temps  après  en  17  3  S,  âgé  feulement 
de  30  ans,  à  Dijon  où  il  fuivoit 
le  barreau.  On  a  de  lui  :  I.  Crltiqm 
iéfinténffét  des  Journaux  Ûuérainf  p 
3  volumes  in-  12.  Cette  critique 
défintéreilee  eft  très -partiale.  L# 
ityle  efi  celui  d'un  réfugié  »  qui 
n'a  pas  eu  le  temps  de  ik  former 
en  France.  IL  hlftoln  des  Fupes, 
depuis  St.  Pierre,  ju/qu'À  BeaoltXni 
inelufivement  j  in-4**,  {  vol.  173a  : 
ouvrage  diâé  pas  la  faim  ^  plein 
de  fatires  fi  groffières  ,  que  les 
Protefians  eux-mêmes  n'ont  pu 
le  fouffrir.  m  L'auteur ,  dit  l'abbé 
Joly,  n  avoir  que  12  ans ,  lorfqu'il 
commença  à  y  travailler  «  Hn  il 
l'acheva  à  ^^ ,  en  1733.  Quelle 
exaâimde  peut- on  attendre  fur 
une  femblable  matière ,  d'un  écri- 
vain de  cet  ège  ^  J'ai  appris  de 
Bruys  que  ce  fut  l'indigence  qui 
lui  mit  la  plume  à  la  main.  Il 
étoit  alors  brouillé  avec  fes  parens 
de  la  Haye  ,  &  l'imprimeur  lui 
donnoit  vingt  -  quatre  livres  par 
feuille  -,  c'étoit  le  moyen  de  pré- 
cipiter l'ouvrage  -,  on  ne  s'apperçoit 
que  trop  de  ce  défaut.  &  plût  i 
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Dieu  que  ce  âkc  le  feul  ^t  t*y 
ttonvâc  l  L*ameur  lut  -  même  , 
outre  les  ieutimens  héréQque$  qu'il 
déteftoit  9fre%  fa  réconciliicion 
i  rEglifc ,  faiToîi  peu  de  cas  yle 
cette  Hiftoire ,  &  il  étoit  le  premier 
à  rire  de  ceux  qui  paroilToienc 
l'eftimef.  Il  a  beau  dire  dans  mille 
f adroits  de  cet  ouvftige ,  qu*il  efl 
Catholique  Romain  j  il  étoit  alors 
Calviniâe ,  comme  il  m'en  a  &ir 
l'aveu,  &  même  quelque  chofe 
de  pis  ,  ainfi  qu'il  me  feroit  aifé 
de  le  prouver.  PreCque  chaque 
page  oère  ou  leéleur  des  fautes 
^roifières ,  &  fi  j  en  découvre  ici 
quelques  unes ,  c'eft  moins  ppur 
pMuver  que  l'auteur  étoit  Pro- 
teftant ,  ou  plutôt  <{u'il  n'avott 
aucune  religion,  que  pour  témoi- 
gner ma  furprife  de  voir  des 
perlonnes  eftimer  cet  ouvrage.  Il 
«ffeâe  conftamment  de  refufer  à 
Jisi/s-*CuKJsT  la  qualité  de  Dieu , 
&  je  defire  qu'on  puifle  produire 
un  feul  endroit  où  il  lui  donne 
ce  nom.  Mémoires  de  Niceron , 
tome  41.  "  111.  Mémoires  hijhrîqucs, 
(ritiquts  &  liuiraîrts  «  2  vol.  in- il  , 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'anec- 
dotes fur  le  caraâcre  &  les  ouvra- 
ges des  favans  qu'il  avoit  connus 
dans  fes  différentes  courfes  -,  elles 
font  mêlées  dans  le  récit  de  fes 
yvemures.  IV.  Les  fix  derniers 
volumes  du  Taciu  d^'Amelot  dt  U 
HouJfûU  :  ils  ne  valent  pas  les 
quatre  premiers. 

BRUZEN  DE  LA  MA&TINli- 

liE ,  (  Antoine- Auguftin  )  neveu  du 
célèbre  Richard  Simon  ,  naquit 
^  Dieppe ,  &  fîit  élevé  à  Pavis 
fous  les  yeux  de  Ion  onde.  En 
1709  ,  ir  fe  rendit  à  la  cour  du 
duc  de  Meckelbourgy  qui  l'avoît 
appelé  auprès  de  lui  pour  feire 
^'ti  recherches  fur  l'hiftoire  de  ce 
duché.  Ce  prince  étant  mort ,  il 
jl'9ttacha  au  tj^uc  de.    Parme  ,^  & 
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enftibe  «u  rai  des  I>cux*Sîc2te  « 
qui  le  nomma  foa  fecrétaire  »  Al 
lui  donna  dès  appoiniemens  aa* 
nuels  de  douze  cents  écus.  Il  avoit 
conçu  depuis  long-temps  le  proies 
d 'un  nouveau  Diâionnaire  géogra- 
phique; it  l'exécuta  à  Ta  Haye ,  o4 
il  s'étoit  retiré.  Le  marquis  de 
Bartai  '  LatuU ,  miniftre  plénipo* 
tentiaired'Ëfpagne  auprès  des  Etats- 
généraux ,  engagea  l'auteur  à  dédie» 
ce  grand  ouvrage  à  fon  maître. 
Le  roi  d'Efpagoe  «  flatte  de  cee 
hommage,  lui  accorda  le  titre  de 
fon  premier  géographe.  La  Atsrti" 
niirc  mourut  à  la  Haye  en  1749  » 
à  8)  ans  ,  après  avoir  été  marié 
ttou  fois.  Cétoit  un  homme 
obligeant  &  poli ,  mais  (ans  fadeur  i 
Ubéral  jufqu'à  la  prodigalité  « 
prompt  ,  mais  toujours  prêt  à 
pardoimer.  11  aimoit  la  bonne 
chère  Y  la  joit,  les  platfirs,  autant 
que  l'étude.  Sa  conveifetion  étoit 
animée,  Ces  expreffîons  vives  & 
bien  choifies.  U  railloit  affez  fine^ 
meiu ,  &  donnoit  un  tour  ingé- 
nieux &  fouvent  nouveau  à  ce 
qu'il  difoit.  il  avoit  beaucoup  de 
levure ,  une  mémoire  heureufe^ 
un  jugement  folide ,  &  une  grande 
pénétration.  Son  ftyle,  fans  être 
toujours  pur  ,  eft  ordinairemeni 
élégant  &  facile ,  du  moins  dans 
les  ouvrages  où  il  ne  ie  borne 
pas  à  être  compilateur.  L'hifioirei^ 
^a  géographie  &  la  littérature 
iîirent  (es  études  fevorites.  On  e 
de  lui  pluâeurs  ouvrages  fur  ces 
liiiïerentes  matières  :  I.  Le  grand 
Dî3ioanain  G^g^aphiqu*,  Hifioriquê 
&  Critique  y  imprimé  à  la  Haye 
depuis  1726,  jufqu'en  17)^0 ,  en 
10  vol.  in-fol.  i  6c  réimprimé  à 
Paris  en  6  vol.  1768,  avec  des 
correâions,  des  cliangemens  £r 
des  additions.  Ce  n'eft  pas  affuré- 
ment ,  un  ouvrage  ians  défaut  {^ 
mais  c'eft  le  moins  mauvais  qu'on 
m  encore  eu  en  ce  ^enre,  Çoau»^ 
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|*8uteur  avoît  plus  d*envle  de  fervîr 
les  libraires  de  Hollande  que  le 
public ,  il  s'attacha  plus  à  l'étendue 
des  articles  qu'à  l'exaÛtrade.  En 
donnant  quelques  notices  iotéref- 
£antes ,  il  y  mèl»  des  fautes  dont 
on  ne  l'auroit  pas  cru  capable. 
Dans  la  nouvelle  édition  ,  on  a 
élagué  les  articles  trop  dUSîis, 
corrigé  les  inezaâitudes  &  fuppléé 
aux  omiffions.  Mais  on  n*a  pas 
tout  réformé  à  beaucoup  près  ^ 
%L  cela  n*étoit  guères  poffible^  Il  a 
paru  à  Paris  y  en  1759 ,  un  Ahriii 
portatif  de  cet  ouvrage  immenfe , 
en  a  vol.  in-8'*,  Jjuifc  reitem  en 
un  feul.  H.  IntroduSion  à  VHtfioire 
de  i'£anpe ,  par  le  baron  de  Puf' 
findorff y  eaticrement  remaniée, 
augmentée  de  l'Hlfloîn  ic  PAfit  * 
de  l'Afrique  ^  de  V Amérique  ,  8c 
purgée  de  plus  de  deux  mille 
fautes.  La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  réimprimé  plufieurs  fois^, 
oft  celle  de  la  Haye,  1743 ,  en  11 
vol.  ïtï'ix,  l^  Martinièr» ,  Catholv* 
que  éclairé ,  retrancha  de  cette  édi- 
tion un  long  chapitre,  aui&  abfurde 
que  calomnieux  ^furia  monarchie  ou 
éuttorité  temporelle  du.  Pape  ;  il  y  Aib^ 
tltOa  un  Abrégé  chronologique  de  la  fou- 
rtrainetédu  Papes  en  Italie  y  où  il  tint 
un  milieu  entre  l'adulation  de  cer- 
tains auteurs  Ultramomains ,  &  la 
paffion  injufte  des  zélés  Proteftans. 
L'éditeur  ne  corrigea  pas  toutes 
les  £auies  de  Pufftndorff,  De  Graea 
en  a  réforme  encore  plufieurs, 
dans  une  nouvelle  édition  en  huit 
volumes  in-  4.*^  III.  Traités  Géo- 
graphiques &  Hifiori^ues ,  pour  feei" 
iiter  inintelligence  del'Èctiture-Sainte, 
par  divers  auteurs  célèbres  y  Huet , 
la  Grand ,  Calma ,  Hardouin  ^  Corn- 
mirCf  1750,  2  volumes  io-11.  Co 
.  recueil  utile  eft  précédé  d'une  pré- 
face fort  inftruâive.  IV.  Entretiens 
des  Ombres  aum  Champs  Èlyfées ,  en 
a  vol.  in-i2 ,  tiret  d'une  énorme 
coDpilatioaallema&de»  Qeaicom* 
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modes  au  génie  de  la  langue  Frai»-^ 
çoife.  Us  renferment  une  morale 
utile,   mais  commune.    V.  Effai 
dune   TradiiHion  ii'Horace    en  vers 
franfois  ,   dans  lequel  il  y  a  plu- 
fieurs pièces  de  lui^  qui  ne  font 
pas  les  meilleures.   Cet  eflai  n'a 
pas  réufii.  VI.  Nouveau  Recueil  des 
Epigrammatiftts  François  ,  anciens  & 
modernes  y  1  vol.  ia-12  ,  à  Amf- 
terdam  1710.  L'auteur  a  orné  cette 
colleâion  £ûte  avec  affez  de  choix, 
d'une  préface  6c  de  quelques  épi- 
grammes  de  fa  façon.  VU.  Intro» 
ducUon  générale  à  V étude  des  Sciences 
&  des  Belles  •  Lettres  ,  en  faveur  des 
perfonnes  qui  ne  favent  que  le  Fran» 
fois,  in-ii;  à  la  Haye,  1731.  La 
première  partie  fur  les  fciences  eft 
fort  vague  ;  &  dans  la  féconde , 
infiniment  plus  utile ,  les  matières 
ne  font  pas  toujours  traitées  avec 
aflez  de  méthode  &  de  prëcifion. 
Les  jugenens  qu'il  porte  des  au- 
teurs font  aifez  jufies ,  mais  ils  ne 
font  pas  aflez  détaillés.   Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  à  Paris  en 
1756 ,  à  la  fuite  des  Con/e'ls  pour 
former  une  bibliothèque  peu  nombrcufe  y 
mais  ohoifie.  VllI.  Continuation  de 
tHîfioire  de  France  y  fous  le  règne  de 
Louis  XIV y  commencée  par  Larrey. 
Cette  Hiftoire  eft  au  -  deflbus  du 
médiocre  ;  la  continuation  ne  vaut 
guères  mieux.   IX.  Lutres  ehoifies 
de  M..  Simon  ,  avec  une  Vie  de 
l'auteur  très- détaillée,  &  des  notes 
curieufes ,  à  Amfterdam  1730 ,  en 
4  vol.  in~  12.  X.  Nouveau  Poru* 
Feuille  HffiorJque  GrlittérjoirCy  1757, 
ouvrage  poftfoume  de  U  Martînière, 
Ce  recueil ,  publié  apparemment 
par  quelqu'un  de  ces  éditeurs ,  qui 
vivent ,  fuivant  les  expreflions  d'un 
auteur  ingénieux ,  des  fottifes  des 
morts ,  a  eu  peu  de  cours.  XI.  On 
a  attribué  à  cet  écrivain  fécond  & 
efttmé ,  d'autres  ouvrages ,  qui  ne 
font  ni  de  lui ,  ni  dignes  de  lui. 
On  tÈC  citera  qu'une*  compilation' 
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diffuCe  8c  peu  fidelle  et  VmM<nn 
4ê  Louis  XI y,  en  5  voU  in- 4**  » 
2741.  C«t  ouvrage  cempli  d'erreurs 
&  de  bévues^  a  été  honoré  au 
Ironttl'pice,  du  nom  de  Bruitn  dt 
la  Martiaicrc  y  comme  éditeur  & 
lévifeur. 

BRUZONI  ,  Foyti  Bau- 
80VX. 

L  BRT,  (Thé*doie<ic)4ef- 
finateur  &  graveur  Ailemand ,  aé 
ca  1 5 18  9  mourut  à  Fraackfort  iiir 
le Mein ,  en  159S.  On  Le  metponr 
l'ordinaire,  au  rang  des  Petits» 
Mjitrss^  ThdodortM  fur -coût  ex» 
celle  dans  le  petit.  Il  a  gravé  les 
Caraâcrit  dont  fe  font  fervi  tous 
les  peuples  du  monde,  Franckfori 
2596  ,  in-4^i  &  la  plus  grande 
fiartie  des  figures  qui  Ce  trouvent 
flians  la  colleâion  que  Ton  ap- 
pelle Grëfids  &  Pifits  Voya^  « 
Fraock6ort,  1590  — 1^34,  7  vol. 
in  •  folio ,  qui  contiennent  douze 
parties  pour  les  Grandr,  &  douze 
pour  les  Petits.  On  a  «icore  de 
lui,  les  figures  du  Pfofctaitan^  fivè 
jËjubUmatA  Wi«  humons ,  1617, 
in-  4.°  Les  Eftampu  qu'il  a  copiées 
diaprés  d'autres  efiampes ,  &  qu'il 
a  réduites  en  petit ,  font  fouvent 
plus  efiimées  que  Itt  orîgiiuuz.  II 
y  a  beaucoup  de  netteté  (k  de  pro- 
preté, mais  quelquefois  un  peu  de 
fécherefie  dansfon  burin.  Ses  mor- 
ceatiz  les  plus  recherchés  font  : 
li'itffc  if  Or»  de  figure  ronde,  très- 
Tare  ;  le  BaL  FénitUn ,  qui  lui  fert 
de  pendant  ;  la  PomtatmtdeJouvtHet; 
le  Triomphe,  à!apr^%hUMRomsiHi 
la  Pait€  Foin» 

II.  BRY  DE  ta.  Cleugsrie, 

(  Gilles)  fut  Ueuteoant-général  au 
bailliage  du  Perche,  fa  patrie,  au 
«ommencement  du  17*^  fiècle.  On 
a  de  lut  :  1.  IJUfioîn  du  Comté  du 
Fwckt  ^  du  Duchc  d'AUnfon ,  avec 
ie$  additioas  »  Paris ,  i  ^ig-^i^^  1 , 
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iii-^*,  efttmée  pour  les  rechercliêa 
ciirieufes  qu'elle  contient.  II.  Com» 
tume  du  BaUlimgicdu  Grand  Ptnkc , 
avec  des  apoftilles  du  célèbre  é» 
Moulin^  Paris  16 ai,  tn-8.^ 

BRTCNNE ,  K<>}fe{BRitNNe  & 

LOMENIE. 

BRYENNE,  (Nîcéphora)  na* 
quit  a  Oreftia  dans  U  Macédoine , 
d'un  pcre  a  ^oiAUxu  Commème ,  gé- 
néral de  l'empereur  NUéfhort  Bo^ 
toniauy  fit  crever  les  yeux,  pour 
avoir  ùât  quelque  entreprife  fur 
l'empire.  AUxU  ayant  pris  du  goût 
pour  itûls^  lui  donna  en  mariage 
fa  fille  Anme  C>mnau ,  &  l'honora 
du  titre  de  Cdfar ,  dès  qu'il  fur 
monté  au  trône  impérial.  Brytmiu 
ne  fut  pourtant  pas  fon  fuccefi*eur , 
malgré  les  ibUicications  de  Timpé-  * 
ratrîce  Iràna  &  les  intrigues  de  fa 
femme.  Ce  prince  ayant  tenté  de 
prendre  Antioche  fur  les  Latins  « 
fut  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir 
réuffi.  n  mourut  à  Conibntînople 
vert  1137*  llaousreficdeluides 
Mémoires  lùfionquei  fur  AU»îs  Corn» 
niu  j  entrepris  à  la  prière  de  fa 
belle  *  mère.  Ils  comprennent  les 
règnes  de  Co^fiamûn  Dmems,  de 
Romain  Dio^tu  y  et  Mithêl  Ducom  ^ 
&  de  IfUpkore  Botoniau ,  depuis 
i057iufqu'à  loSi.  L'auteur  ttanc 
remonté  aux  empereurs  qui  avoiern 
^écéééAlcxU  y  n'eut  pas  le  temps 
de  finir  fon  ouvrage.  Le  Jféfuîte 
Pûtffints  en  a  donné  une  édinon 
grecque  8c  latine,  avec  ime  ver> 
fion  (Se  des  notes  en  166 1  ;  êc  en- 
richie ,  en  1670 ,  des  remarques 
hifioriques  bi  philofopliiques  de 
du  Cangs,  B/ymae  écrit  en  hifio- 
rien  qui  a  été  à  la  tète  des  afiàires 
&  des  armées. 

BRYLING^R  ,  (Nicolas)  ce- 
lèbre  imprimeur  de  Baile ,  dans  le 
16'  fiècle ,  fit  fortirde  fes  preiles, 
un  grand  nombre  de  pocita  La- 
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ms«  Ctffaer  lui  d^îa  le  qui- 
tnèiB«  livre  de  Tes  Ftadeâts  fur  la 
poétique,  &  l'engagea  à  fuppriiner 
4aas  les  aacieas  poëces ,  tout  ce 
qui  pouvoit  corrompre  la  jeuneiTe, 
&  potier  atteinte  aux  moeurs.  Bty* 
iiuger  fui  vit  ce  coofeil.  Son  em- 
blême  étoit  un  vieux  lion ,  entre 
deux  plus  jeunes ,  dont  l'un  fou- 
stent  une  horloge* 

BUABIN ,  idole  du  Tunquin  , 
que  l'on  croit  veiller  à  la  garde 
des  malfoos.  Celui  qui  devient 
propriétaire  d*un  édifice  confacre 
une  fôte  à  Ba^hia  ;  on  brûle  des 
parfums  en  fon  honneur  \  on  lui 
offre  des  gâteaux,  &  on  chante 
un  hymne  au  fon  du  tambour. 
Après  cette  célébration ,  le  Dieu 
doit  garantir  la  matfon  du  ton- 
nerre I  de  l'incendie  ,  de  l'inon- 
dation ,  des  coups  de  vent  •  &  de 
tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  fo* 
lidité. 

BUACHE,  (Philîppe)  premier 
géographe  du  roi ,  de  l'académie 
des  Tcieflces ,  efi  connu  par  fes 
Cdrtis.  On  a  encore  de*lui  :  1.  Coti" 
fidirâttons  fur  les  découvertes  au 
Nord  de  la  grande  mer,  17^3  » 
3  parties  in-4.^  U.  Mémoire  fur  là 
Comiu  de  1531*  1^07,  16S2, 
1757 ,  in- 4.*  11  mourut  le  17  jan- 
vier 1757. 

BUBASTE^  (MythoU  )  Divinité 
de  la  baffe-Egypte,  adorée  dans 
là  ville  qui  pottoit  fon  nom ,  6c 
où  les  habitans  célébroient  en  Ton 
honneur  l'une  des  plus  grandes 
fêtes  Egyptiennes.  On  y  venoit 
de  toutes  les  contrées;  &»à  cette 
époque  le  Nil  étoit  chargé  d'une 
foule  de  barques  remplies  de  dé- 
vots &  de  muiiciens.  qui  ve- 
Doient  confulter  l'oracle  de  la 
DéeiTe,  &  lui  préfenter  leurs 
offrandes.  Sa  ûitae  avoit  la  tête 
d'un  cbau 
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BUCCA  ,  (Dorothée)  favantt 
Bolonoife  du  ij^  6ècle  ,  fille  d'un 
oiédecsa  qui  prit  un  ibtn  extrèm* 
de  foB  éducation  ;  elle  parvint  à 
fe  £ûre  recevoir  doSatr  dans  l'uni- 
verfiié  de  Bologne  »  &  y  obtint 
la  chaire  de  philoibphie ,  où  elle 
proiefla  long  -  temps  avec  éclai. 
«•  On  accouroit  de  tous  les  paya 
étrangers,  dit  Hilarion  de  Cofie  , 
pour  ou'tr&  admirer  tout  ensemble 
une  femme  &ire  la  leçon  à  quan- 
tité d'hommes.  •• 

B  U  C  E  LI N ,  (  Gabriel  )  Béné- 
diâinde  l'abbaye  de  Weingarcen« 
y  mourut  en  169 1 ,  dans  un  âge 
très- avancé.  11  ctoit  né.en  1(99 
a  Dieûenhofen  en  Turgovie.  On 
a  de  lui  les  Annales  de  Ton  ordre 
en  latin  ,  in-folio  -,  Gcrmama  fatra 
&  profana ,  4  tomes  in  -  folio  ;  tc 
beaucoup  d'autres  compilations  qui 
ne  brillent  ni  par  rexaûiiude,ni 
par  la  puseté  du  f^yle.  Son  NucUus 
hifiori*  univcrfaUs  ,  1 6  5  4  6c  1 6  5  S , 
2  vol.  in-ii ,  renferme  des  chofes 
afTez  curicufes.  Les  événemens  y 
font  rangés  par  jour  du  mois ,  & 
on  y  trouve  la  généalogie  de 
prefque  tous  les  princes  Allemands 
avec  leurs  armoiries. 

BUCER ,  (Martin)  né  à  Sche^ 
leAat  en  1491  ,  d'abord  Domini* 
cain  «  cnfuite  miniflre  Luthérien  à 
Strasbourg ,  profefTa  perdant  vingt 
ans  la  théologie  en  cette  ville ,  & 
ne  contribua  pas  peu  â  y  répandre 
la  réforme.  Le  fameux  archevêque 
Crammcr  l'appela  en  Angleterre  , 
pour  enfeigner  la  théologie.  Il  ne 
l'enfeigna  pas  long- temps,  étant 
mort  de  la  pierre,  ie  17  fcvrief 
1551,  à  60  ans.  Edouard  VI  l'a^ 
voit  accueilli  avec  bonté.  Sachaof 
combien  il  étoit  fenfible  au  froid  , 
il  lui  envoya  cent  écus  pour  foiria 
conihruire  un  poêle  à  l'allemande* 
Buttr  ne  voulut  jamais  foufctir« 
Vlmirim,  Cétoit  un  homme  zélé 
t 


Digitized 


by  Google 


570        B  U  C 

l^our  fon  parti ,  favant  dans  les 
laiig;ues ,  les  lettres  &  la  théologie. 
On  prétend  qu'il  avoit  un  fonds 
de  tolérance  *,  cependant  il  s'em- 
pona  û  vivement  contre  Servit , 
dans  un  de  fes  fermons ,  qu'il  dit< 
que  €et  hommt  nUriioit  qu*on  lui  or- 
tMchât  Us  tntrûilUs ,  ^  qu*ùn  U  mit 
tn  pièces,  U  eft  vrai  qu'il  n'auroit 
pas  voulu  qu'on  traitât  ceux  de 
ion  |>arti ,  comme  il  vouloit  en 
ufer  avec  cet  Anti-Trinitaire.  U 
tàchoit  même  d'adoucir  quelques- 
uns  des  fiens.  i«  Nous  nous  ima- 
ginons ,  dit  -  il  dans  la  préface  de 
fes  Explications  de  l'Evangile,  que  * 
les  autres  font  dans  l'erreur  \  pour- , 
quoi  ne  croirions  -  nous  pas  que 
nous  autres  pouvons  aufll  nous 
tromper  ?  h  II  refpeâoit  plus  quç 
Calvin  ,  l'ordre  épifcopal.  Il  laiiTa 
treize  enfans  d'une  religieufe,  qui 
mourut  de  la  pefte.  Il  époufa  de- 
puis une  veuve  ,  &  coiitraâa , 
félon  Boffutt  y  un  tr6iiîème  ma* 
riagc.  Quelques  écrivains  ont  af- 
furé  que  Buur  étoit  mort  Juif  ; 
mais  leurs  preuves  ne  font  pas 
bien  convainquantes.  Son  corps 
fut  déterré  &  brûlé  fous  la  reine 
^rie,  en  1557*  On  a  de  lui  un 
Commentaire  fur  les  P/eaumes  ,  à 
Strasbourg  ijiÇ»  "n-4°  ,  fous  le 
nom  à'Aritlus  Félînus  ;  &  un  grand 
sombre  d*Ouvrages  de  Controver/e, 
qu'on  trouva  dans  le  temps  for- 
^tementraifonnés.  Le  cardinal  Con~ 
tarînl  le  rjBgardoit  comme  le  théo- 
logien le  plus  redouubie  qu'euf* 
fent  les  hétérodoxes. 

BUCHANAN .  (  George  )  né  en 
l)o6  àKillerne  dans  le  comté  de 
Lenox  ,  vint  à  Paris  pour  ap*» 
prendre  les  belles-lettres  ,  en  fut 
xhiKé  par  la  misère ,  &  y  revint 
enfuite  pour  les  profefîer.  Un  fei- 
gneur  EcoiTois,  fon  élève»  l'ayant 
ramené  dans  fon  pays  ,  le  roi 
JficçueA  V  lui  confia  l'éducation 
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de  fon  filt  naturel.  Des  vers  A^ 
tiriques  contre  les  Francîfcains  ; 
le  firent  paiTer  de  la  cour  dans 
une  dure  prifon ,  d'où  il  fe  fauva 
par  la  fenêtre.  D'autres  hiftoriene 
prétendent ,  que  fa  fatire  ne  fut 
point  la  caufe  de  fon  évafîon  \ 
que  le  roi  avoit  approuvé  fa  pièce  « 
&  qu'il  n'auroit  jamais  quitté  U 
cour  y  s'il  ne  fe  fût  apperçu  que 
le  cardinal  Buon  vouloit  fe  défaire 
de  lut.  D'Ecofle  il  fe  réfugia  en 
Angleterre  ,  &  de  là  en  France  , 
où  il  régenta  à  Bordeaux  &  à  Paris, 
Il  paila  enfuite ,  en  15  47  ,  en  Por* 
tugal  avec  Aniri  Govea^  qui  lui 
procura  de  l'emploi  dans  l'univer- 
fité  de  Coimbre.  Ce  lavant  étant 
mort ,  les  ennemis  du  poète  Ecof- 
fois  l'accusèrent  d'impiété  ,  &  \% 
mirent  dans  un  couvent  pour  lui* 
apprendre  fa  religion.  Buchanam, 
délivré  de  cette  prifon ,  revint  k 
Paris ,  &  entra  chez  le  maréchal 
de  Brtffac ,  en  qualité  de  précep- 
teur de  fon  fils.  Cinq  ans  après  il 
repaâTa  en  EcofTe ,  &  y  fut  chargé 
de  l'éducation  de  Jac^ius  VL  II 
profefla  publiquement  la  religion 
prétendue  réformée ,  quoiqu'il  ne 
fût  attaché  à  aucune.  11  mourut  dans 
cette  indiiïerence  à  Edimbourg  , 
le  18  feptembre  1981,  à  77  ans. 
Ses  ennemis  répandirent  le  bruit» 
que  dans  fes  derniers  momens  « 
un  miniflre  l'ayant  trouvé  occupé 
à  lire  Vfiîfioire  naturelle  de  Pline  ^ 
voulut  lui  préfenter  la  Bible,  & 
qu'il  répondit  :  *•  Je  trouve  plus 
de  vérité  dans  ce  livre  que  dans 
vos  écritures.  •_»  Bayle  a  réfuté  ce 
conte.  Buchanan  étoit  tm  efpric  ar- 
dent, actif,  volage,  indépendant; 
ia  vie  fut  un  tourbillon  :  il  ne 
ceiTa  de  courir  de  pays  en  pays , 
&  ne  trouva  le  bonheur  dans  au- 
cun. Cependant  »  fur  la  fin  de  fes 
jours,  il  eut  une  affiette  plus  tran- 
quille. On  a  ime  lettre  de  lui , 
où  l'on  voit  la  main  tremblante 
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fl'utt  vîeîUard  affoibli ,  maïs  Vame 
(ferme  d'un  philofophe.  Il  s'y  plaioc 
noios  des  incommodités ,  que  dei 
•nnais  de  la  vieillefie.  Il  dit  qu'il  a 
-^itté  la  cour  pour  dirparoicce  fans 
bruit  à  Ja  Société  de  ceux  qui  ne 
lui  reflembloient  pas.  Il  eft  vrai 
qu'on  peut  écrire  de  ce  ton  phi- 
lofophiqut ,  &  avoir  cependant 
encore  des  orages  dans  le  ccçur. 
Ses  meilleurs  ouvragesibnt:  1.  Sa 
Paraphraft  des  Pfeûumts  <n  yen  la^ 
fins  »  auffi  eftimée  pour  la  beauté 
du  langage  &  de  la  verfification, 
que  pour  la  variété  des  penfées  ; 
mais  énervée  par  de  longuti  pé- 
riodes ,  qui  ne  rendent  jamais  la 
force  ^  l'énergie  de  l'original.  Son 
%Ie  eft  quelquefois  inégal  ;  & 
Bourbon  avoit  apparemment  fait 
plus  d'attention  aux  beautés  qu'aux 
'défauts  de  cette  verfion  ,  lorfqu'il 
la  préféroit  é  l'archevêché  de  Paris. 
Elle  fut  faite  dans  fa  prxfon  du 
Portugal.  II.  Quatre  tragédies.: 
MéiUt  &  AUt/U  y  traduites  d'fu- 
rifîiU  y  afTez  bonnes  pour  le  lan- 
gage ;  Uphti  &  5.  Jean  -  Baptifit , 
tirées  de  fon  propre  fonds  ,  8c 
fort  inférieures.  Les  règles  n'y 
font  pas  obfervées  ,  &  le  ftyle 
tient  plusfouvent  de  la  familiarité/ 
de  la  comédie  ,  que  de  l'élévation 
4e  la  tragédie.  III.  Le  Poème  de  la 
Sphère,  ^n  cinq  livres*,  placé  parmi 
les   bpns    ouvrages  didaÛiques , 

2uoique  négligé  dans  plufieurs  en- 
roits.  IV.  Des  Odes,  les  unes 
dignes  d*Horacç  ,  les  autres  d'un 
poète  du  dernier  ordre  ;  its  Hen" 
décafyllabes,  quelquefois  délicats, 
fouvent  obCcènes  -,  des  Epigrammes 
fans  fel;  des  Satires,  parmi  lef- 
quelles  on  diftingue  fon  Franc!/' 
caaus  &  fes  Fratres  Frattrrimî  :  pro* 
durions  ingénieufes,  mais  pleines 
d'emportement  contre  les  ordres 
religieux  &  l'Eglife  Romaine.  El- 
%évir  recueillit ,  en  1628  ,  toutes 
jes.  (furrti  poùlqvM  de  fufhaoaa  i 
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cette  édition,  in-i4reft  trcs-élé- 
gante.  Parmi  (es  ouvrages  en  profe, 
on. remarque  :  I.  Son  HlJioired*£m 
eoffe  en  douze  livres ,  imprimée 
à  Edimbourg  en  1582,  &  écrite 
d'un  ftyle  poli  U  élégant  j  mais 
trop  fouvent  femée  de  phrafes  co« 
piées  fer  vilement  dans  Tùe-Idre, 
L'abbé  de  ^Mahly  paroît  en  faire 
un  grand  cas  dans  fa  Manièie  d'é» 
ertre  L  Hifioire,  ù  Vous  trouverez  en 
lui ,  dil-il  «  un  écrivain  d  un  génie 
fupérieur  6c  formé  à  l'école  des 
grands  hiftoriens  de  Tamiquicé  • 
dont  il  étoit  plein.  Sa  narration 
eft  vive  ôc  animée  v  il  apprécie 
avec  iufteffe  lès  vertus  &  les  vices. 
St$  réflexions  ,  toujours  courtes, 
renferment  un  grand  fens,  5c  in* 
vitent  le  leâeur  a  méditer.  Les 
mœurs  &  les  paftions  font  peintes 
avec  beaucoup  de  force  &  de  vé- 
rité. Soti  Hiftoire  eft  coune  , 
parce  que  penfant  qu'elle  étoit 
faite  pour  inftrutre  la  poftérité  , 
elle  ne  devoit  point  fe  charger  de 
ces  minuties ,  qui  peuvent  amufer 
notre  curiofite  dans  des  mémoires 
qui  tombent  dans  l'oubli ,  dès  que 
dé  nouveaux  mémoires  préfentent  à 
une  nouvelle  génération  les  mème^ 
inepties  &  les  mêmes  fottifes  fous 
d'autres  noms.  J'aurois  fouhaité 
que  Buchanan  eût  été  auiG  attentif 
que  les  anciens  à  &ire  connoître 
le  gouvernement  &  le  droit  public 
de  fa  nation.  Ce.n'eft  pas  qu'il  ne 
dife  des  chofes  trèd^inftruâives  à 
cet  égard  j  mais  elles  font  trop 
féparées  les  unes  des  avitres  pour 
produire  l'effet  que  je  deiîre.  ••  Lt% 
honnêtes  g^s  lui  reprochent  en* 
(;ore  plus  de  s'être  déchaîné  coiive 
Marie  Stuart ,  fa  bienfaitrice ,  pour 
flatter  la  reine  EH/abah,  Buchanan 
encenfa  Marie  fur  le  trône ,  &  la 
déchira  dès  qu'ellefût  malheureufe. 
II.  Son  libelle  De  Maria  Regiaa 
Scotorumy  totaque  ejas  contra  Hegem 
^ou/pirfuioêe ,  le  flt  méprifer.  paf 
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les  gens  ùges  de  tous  les  panîs. 
Voici  comment  il  a  voit  aupa- 
ravant parlé  de  cette  princefle 
en  lui  dédiant  (a  Paraphrafe  des 
pleaumes  : 

Ifymphm  CdUdanU  fua  numcfilmtèr 

Èfiff*  ptf  ùmumenu  fceptra  tutris 

a¥os  ; 
iluM  fùTttm  anterenis  mcritU  ,  Wr- 

tutihus  ûitHos  y 
Sexum  animis ,   mormn   uokUhati 

III.  Dejun  repli  afmi  Scotos ,  I J  79 , 
in- 4.^  L'auteur  y  développe  les 
principes  les  plus  républicains  >  & 
cherche  à  y  juiUfier  les  fédittons 
populaires  y  en  mettant  le  peuple 
aiTembié  au-dedus  des  lois.  Cet 
écrit  fut  réfuté  par  Adam  BLiknood 
&  Barclmy,  L'univerfité  d'Oxford 
le  cenfura  en  1683,  Le  recueil  de 
fes  Ouvrages  offre  des  écriu  qui 
ne  Talent  pas  mieux  que  celui-là. 
On  peut  voir  l'édition  en  1  voL 
ih-foiio  qui  en  a  paru  à  Edim- 
bourg, en  1715  ,  &  à  Leyde, 
1715 ,  2  vol.  in-4.** 

BUCHE  ,  (Henri- Michel) 
cordonnier  du  duché  de  Luxem- 
bourg, mort  en  1666  ,  fut  Tinili- 
tuieur  des  fociétés  des  Frèru  Cor* 
DOSNiERs  &  des  Frères  Taîl- 
LEURS.  Ce  font  des  artifans 
ralTemblés  pour  vivre  chrétien- 
nement ,  travailler  en  commun  , 
&  employer  le  furplus  de  leur 
nécefiaire  au  foulagementdes  pau- 
vres. Rtntiy  gentilhomme  Nor- 
mand ,  &  Coquerel ,  doâeur  de 
Sorbonne ,  drefsèrent  les  règle* 
mens  qu'ils  obfervent  encore  au- 
jourd'hui. 

BUCHÉRIUS ,  (Giiles)  Jéfuitc , 
né  à  Arras  &  mort  à  Tournai  en 
1665  ,  à  89  ans,  a  publié  de  fa- 
vans  ouvrages  fur  l'Hiftoire  ecdé* 
ijafJque  ;  L  De  DçOrinâ  umporum  ^ 
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1634,  în-foUo.  On  y  trouve  oa 
calendrier  Romain  du  4*^  ûècle , 
communiqué  à  l'auteur  par  ?a- 
refc.  IL  Une  Difftnation  fur  les 
premiers  Evêques  de  Tongies. 
IIL  Belgium  RoiHMuan ,  1655,  in- 
folio. Cette  Hifiotre  de  l'ancienne 
Belgique  commence  au  temps  de 
JuUâ'Cdfar,  &  finira  l'année  $11. 

BUCHNER,  (Augufte)  poëtt 
&  humanlfte ,  naquit  à  Drefde  en 
15  91.  Son  mérite  lui  procura  la 
place  de  profefleur  en  poéfie  &  en 
éloquence  à.Vrirtemberg,  où  il 
mourut  en  166 1 ,  à  71  ans.  On 
a  de  lui  des  Préceptes  dt  Uuératme; 
des  Poéfies  latines  ;  des  Notes  fur 
plufieurs  auteurs  ;  un  Recuùl  d'O* 
raî/ùtiM  funèbres  Se  de  Panégyriques, 

BUCHOLTZER  ,  (  Abraham) 
pafteur  de  Freiftadt  en  Siléfîe  , 
naquit  à  Sckonaw,  près  de  Wir- 
tembcrg ,  en  1 5 19 ,  &  mourut  dans 
la  ville  où  il  étoit  miaiâre  en 
1584,  à  5f  aas«  Il  eft  priodpa- 
lement  connu  par  fon  Index  ehro- 
nolopcus  utriufqtàc  Tefiamenti ,  16 16  » 
in  -  8^ ,  réimprimé  plufieurs  fois 
en  Allemagne ,  &  continué  par 
deux  de  fes  fils ,  aidés  du  célèbre 
Sculier,  On  a  encore  de  lui  des 
faftes  Con/iUairu, 

BUCKELDIUS ,  obBeuchlin, 
(Guillaume)  né  à  Volder,  mort 
à  Biervliet  vers  1449,  ^^  honoré 
d'un  tombeau  par  les  HoUandols, 
en  reconnoifTance  du  feaet  de  fa- 
ler  les  harengs  &  de  les  enca- 
quer,  qull  trouva  vers  l'an  1416. 
Charles  -  Quînt  étant  venu  dans 
les  Pays- Bas >  alla  voir  ce  mo- 
nument. 

BUCK.HURST,  (N. de)  fils 
du  chevalier  Richard  SaehilU,  re- 
nommé par  fes  grandes  richefies  » 
fît  fes  études  à  Oxford,  voyagea 
en  Italie ,  &  dépenfa  des  fommes 
énormes  par  fon  luxe  U  fes  pro* 
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dîg^lîtés. Devenu  plut  économe» 
4'après  les  remontrances  d'É/î^^- 
ket%,  reine  d'Angleterre,  dont  il 
étoit  parent,  il  fut  envoyé  par 
elle  en  qualité  d'ambafladeur  en 
France  &  dans  les  Pays-Bas,  & 
y  termina  avec  fuccès  fes  négo- 
ciations. Buckhirfi  fut  nommé  grand 
tréforier  en  1599,  chancelier  de. 
Tuniverfité  d'Oxford  ,  •&  comte 
de  Dorfet.  Il  mourut  au  mois 
d'avril  160S ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  d'état  jufte  &  éclairé. 
11  aimoit  la  poéTie ,  &  a  latffé  des 
Vers  latins  8c  anglob  eftimés.  H 
parloic  avec  facilité  &  écrivoit 
bien.  Son  ftyle  eft  gai,  vif  £c 
animé. 

I.  BUCKINGHAM,  rojix 
l'arc  Richard  IIl,  roi  d'An- 
gleterre. 

II.  BUCKINGHAM ,  (George 
de  VilUcrs ,  duc  de)  étoit  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie  , 
dont  un  feigneur  de  ce  nom  pafla 
en  Angleterre  Tan  1066  avec  le 
duc  GuUlûume  ,  &  s*établit  dans 
le  comté  de  Leicefter.  Gcor^z  na- 
quit à  Londres  en  1591  «  &  parut 
de  bonne  heure  â  la  cour.  Cétoit 
Thomme  de  fon  temps  le  mieux 
iisit ,  le  plus  vain ,  le  plus  galant 
&  le  plus  magnifique.  Ses  grâces 
H  fes  talens  lui  gagn^ent  Tamitié 
des  rois  d'Angleterre.  Jacques  2 
renvoya  en  Efpagne  négocier  le 
mariage  de  l'infante  avec  le  priiice 
de  Galles  i  mais  ayant  été  foup- 
çonné  d  une  paffion  pour  la  du- 
chefle  d*Olivans,  femme  du  pre- 
mier miniflre ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  (ans  avoir  pu  réuiHr 
dans  fa  commiffion.  Il  s'en  ven- 
gea ,  en  faifant  décUrer  la  guerre 
à  rÉfpagne.  En  1615  étant  venu 
en  FVance  »  pour  conduire  en 
Angleterre  la  princeffe  Henriette , 
qu'U  a  voit  obtenue  pour  Charles  î, 
«l  tue  la  hardieflc  de  parler  à  la 
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râne  Anne  d'Autriche  d*unc  ma- 
nière très-galante.  L^  marquife  de 
Senneceî ,  fa  dame-d'honneur  «  lai^'v 
d'un  entretien  où  Buckingham  pre* 
noit  l'air  pailionné ,  lui  die  :  Mon'^ 
fieur ,  tarfei'Vous  !  on  né  parle  pas 
a'infi  à  une  Reine  de  France,  — Dans 
la  première  audience  qu'il  avoit 
eue  de  cette  princelTe,  il  s*étoic 
préfenté  avec  un   habit  en  bro- 
deries de  perles ,  û  mal  attachées  , 
qu'à  chaque  mouvement  qu'exil 
geoient  les  révérences  ordinaires  ^ 
l'appartement  s'en  trouvoit  par- 
femé.  Ce  fpeâacle  ,  d'une  magni- 
ficence nouvelle  ,  fit  naître  une 
efpcce  de  défordre  par  remprcffe- 
ment  de  ramaiTer   ce  que  l'am- 
bafiadeur  avoit  difperfé.    On  lui 
rapporcoit  fes   perles    de  toutes 
parts  ;   &  lés  dames  qui  les .  lui 
préfcntoient  ,   étoient  forcées  de 
les  garder  par  la  manière  noble  , 
gracieufe  &  perfuafîve  dont  il  les 
ofFroit.  La  reine  naturellement  ver- 
tueufe  ,    combattit    certainemenf 
avec  fucccs  rinclinatton  que  Buc" 
kingham  pou  voit   infpirer  -,    mais 
elle  n'étoit  pas  fâchée  de  paroitrc 
le  captiver.  De  là  ,  les  extrava-y 
gances  connues  de  ce  téméraire 
Anglois  ;  les  foupçons  jaloux  de 
Louis  XUÎ  &  de  Richelieu,  Ce  mi- 
nifire  preiTa  le  départ  de  HMrietu, 
pour  accélérer  celui  de  l'ambafia- 
deur.  Bttchingham  voulut  vainement 
retourner  en  France  l'an  1626  ;  le 
cardinal  de  Richelieu  dont  il  ayoit 
bravé  la  hauteur ,  &  qui  d'ailleurs 
étoit  jaloux  des  marques  de  bonté 
que  la  reine  lui  avoit  données  , 
lui  fit  répondre  par  Baffompîerre  : 
Que  pour  les  raifons  qu'il  /avoit  , 
U  ne  ferfilt  pas  agréable  au  Roi  Très^ 
Chrétien,  Alors  il  fe  tourna  contre 
la  France,  comme  il  s'étoit  dé- 
claré contre  rEfpagne.   Jacques  l 
étant  mort  en  162^  ,  Back'ngham 
conferva    le    même    empiré    fut 
Charles  2  fort  fHs#  Le  père  avoit 
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accumulé  fur  fa  tète  les  honneurs 
9l  les  dignités.  Chevalier  de  la 
jarretière  en  i6 16,  comte  &  mar- 
quis de  Buckingham  ,  garde  du 
j^and-fceaUygrand-tréforier,  ami- 
ral d'Angleterre ,  d'Ecoflo  &  d'Ir- 
lande ',  il  aTOÎt  à  fa  diifpoficion 
toute  la  marine  d'Angleterre.  11  vint 
fecourir,  en  1617,  la  Rochelle  , 
affiégée  par  Richelieu  ,  avec  une 
flotte  de  cent  vaiâeaux  de  tranf- 
port.  Battu  par  Tolrat  après  fa 
defcente  dans  TiAe  de  Rhé  ,  & 
forcé  par  Sehomkerg  à  lever  le 
iîége  du  fort  Saint-Martin,  il  fut 
obligé  de  fe  rembarquer  ,  après 
avoir  perdu  la  moitié  de  fes  trou- 
pes. L'année  d'après  il  y  envoya 
une  autre  flotte ,  qui  revint  encore 
fans  avoir  rien  fait.  On  a  attribué 
ce  peu  de  fuccès  à  une  lettre ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  engagea, 
dit- on ,  la  reine  à  lui  écrire.  Ce 
«liniflre  fut  aitaitiné  le  a$  août 
de  la  même  aimée  1628,  haï  des 
Aoglois ,  &  méprifé  des  François. 
Chéries ,  très-  affligé  de  cette  mort , 
conferva  toutes  les  créatures  de 
Butklngfiam,  Ce  favori  infoleot 
prenoit  avec  lui  les  airs  de  la  plus 
grande  familiarité.  Le  maréchal  de 
Bajfompiêrre  dit ,  que  lorfqu'il  étoit 
ambaiTadeur  en  Angleterre ,  il  eue 
quelque  chofe  à  demander  au  roi  ; 
&  comme  la  converfation  s'échauf- 
foit  ,  Buckingham  vint  fe  placer 
brufquement  entre  le  monarque 
&  Sûjfompterre  y  en  leur  difant  : 
Je  viens  mettre  U  holà  entre  vous  deux. 
Le  portrait  que  1  auteur  de  Vflf" 
tolre  du  Parlement  £  Angleterre  a  tracé 
de  Buckingham  y  terminera  agréa- 
blement fon  article,  n  Le  duc  de 
Buckingham  a  voit  prccifément  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  gâter  Çts  maî- 
tres &pour  les  perdre.  Perfonne 
ne  parloit  avec  tant  de  grâces ,  ni 
n'agifloit  plus  noblement.  Il  con- 
noiflbit  les  rufes  de  cour ,  &  les 
4édaig^oit  •>  il  ignoroit  les  aSairc»* 
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&  s'en  reàdoit  l'arbitre  ;  fou  ànf^ 
rage  brilloit  également  dans  U 
chaleur  du  combat  &  dans  lès  dan- 
gers envifagés  de  fang  froid  ;  mail 
il  étoit  moins  habile  à  prévoir  la 
péril  ,  que  ferme  à  le  foutenir* 
AiEs  à  côté  du  trône  dès  qu'il 
parut  à  la  cour,  &  accoutumé  aux 
complaifances  de  la  part  des  rois, 
il  détefloit  les  fujeis  qui  lui  of oient 
faire  quelque  réfiflance ,  &  il  les 
pourfuivoit  avec  fureur ,  mais  fatia 
lâcheté.  La  diflîmulation  fiit  tou- 
jours à  Tes  yeux  un  crime.  Dans 
(es  vengeances  Téclat  précédoic  U 
foudre ,  6c  fes  ennemis  furent  tou- 
jours avertis  du  mal  qu'il  vouloit 
leur  faire.  Extrême  dans  fa  haine  « 
le  favori  fut  aveugle  dans  fon  ami- 
tié ;  on  lui  paroiffoit  propre  à 
tout  ,  dès  qu^on  a  voit  l'avantage 
d*être  fon  parent  ou  fon  ami.  Sa 
générofité  s'étendit  jufques  fur  les 
perfonnes  les  plus  indifférentes , 
&  il  avoit  plus  de  plaiiir  a  faira 
des  grâces  qu'on  n'en  avoit  à  les 
recevoir.  Pour  prix  de  tant  da 
profusions  ,  il  n'eut  pas  un  feul 
ami  véritable.  Quoique  préfomp'* 
tueux ,  il  étoit  capable  d  écouter 
des  confeils  fages  6i  modérés,  fis 
il  ne  trouva  pas  un  homme  afles 
reconnoiflant  pour  les  lui  donner* 
U  ne  lui  manqua  peut-être ,  pour 
être  un  grand  homme,  que  la  paf- 
iion  qui  a  rendu  tant  d'autres  fa- 
voris odieux.  Il  ne  vifa  qu'à  ce 
qui  étoit  agréable  ou  noble  j  il  au- 
roit  formé  des  delTeins  utiles,  s'il 
eût  été  ambitieux.  Ses  reâêntimens 
particuliers  décidèrent  des  affaires 
publiques ,  &  le  tour  qu'elles  prirent 
ne  pou  voit  être  ni  plus  humiliant  « 
ni  plus  malheureux,  m  . —  f^^y*% 
FfiLTOM  ,  A^  II. 

lU.  BUCKINGHAM,  (Georga 
de  ViUUrs ,  duc  de  )  né  à  Londres 
en  1627 ,  mort  en  1687  »  après 
9Voir  ctc  ambafliaideur  an  France  f 
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ft  été  confondu  mal-à-propos  zvet 
J<an  Shmffield  y  Voy.  ce  mot  y  duc 
de  Buckîngham  y  l'un  des  meilleurs 
poètes  Angloîs.  Gtorgc  ne  cultiva 
que  U  politique ,  &  n'acquit  pas 
même  en  ce  genre  «o  nom  fort 
oélèbre. 

BUCKLIK,  Fo^i^FAGEd* 

BUCKELDIUS. 

B  U  C  Q  U  E  T .  (  Jeaa-Bapttfte  ) 
doûeur-régenc  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  fa  patrie,  mem* 
bre  de  l'académie  des  (iciences  & 
de  la  fociété  royale  de  médecine, 
donna  à  cette  dernière  compagnie 
des  Mémoires  intëreffans  fur  le 
traitement  de  Tafpliyxfe ,  fur  la 
manière  dont  les  animaux  font 
afFeâés  par  les  fluides  aériformes 
méphitiques  ,  &  fur  celle  de  pré- 
parer l'opium.  H  s'étoit  fait  con- 
aoitre  en  1773  P^'  ^^  ^^^  ou* 
vrage  ,  intitulé  :  IntroducUon  à 
l'étudt  d<s  Corps  naturels  y  tirés  du 
ùgac  vigitul  y  en  1  vol.  in -II, 
X.*auteur  avoir  embraiTé  toutes  les 
fciences ,  dont  les  lumières  peu« 
vent  éclairer  la  médecine,  l'ana- 
tomie ,  la  botanique  &  la  chimie. 
Il  partagea  fa  vie  entre  les  hôpi- 
taux &  les  amphithéâtres  ;  &  fa 
iagacité  vive  &  prompte  le  met«- 
toit  en  état  d'enfeigner  dans  le 
«ornent  même  <:e  qu'il  venoit 
d'apprendre.  Il  parloit  avec^ faci- 
lite ,  mais  avec  précifîon  *,  avec 
chaleur ,  mais  fans  défordre.  Une 
étude  trop  conftante  abrégea  fes 
jours.  Il  voulut  en  vain  réparer 
fes  forces  par  Véther  &  le  Uuda» 
num  }  l'ufa'ge  immodéré  qu'il  en 
fit  l'affoiblit  encore  davantage. 
U  étoit  né  en  1747  ;  il  mourut 
en  1780,  à  3)  ans. 

BUCY,  (Simon  de)  eft le  pre- 
mier qui  porta  le  titre  de  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris, 
par  ordonnance    de   Philippe  dû 
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Vahls  y  en  1 344.  Il  fut  employé 
au  traité  de  Brétigni ,  ta  mourut 
en  1368. 

I.  BUDDjEUS  ,  (  JeanFrançois) 
né  à  Andan  en  Poméranie  l'an 
1667 ,  fut  profeiTeur  de  grec  &  d« 
latin  à  Cobourg  ;  de  morale  &  é% 
politique  à  Hall  ;  &  enfin  de  théo-. 
logie  à  lène,  où  il  mourut  en 
1729,  à  62  ans'  Son  auditoire  fut 
toujours  très  -  nombreux.  Il  étoi^ 
clair,  méthodique ,  ennemi  du  fa*- 
tras  fcolaûique.  Établir  le  dogme , 
répondre  avec  précifion  aux  ob« 
jetons ,  faire  i'hiftoire  des  fen- 
timens  controverfés  :  tel  étoit 
Tordre  qu'il  fuivoit  dans  fes  le^ 
çons.  Malgré  les  occupations  d« 
fa  chaire ,  il  favoir  fi  bien  ménages 
fon  temps,  qu'il  trouvoit  le  moyei^ 
d'entretenir  des  correfpondances 
étendues ,  de  prêcher  tous  les 
quinze  jours  ,  &  de  compofer  di- 
vers ouvragesr  On  a  de  lui:  l.£^ 
mtnta  Philo fophite  praHicHy  inftrw 
mentais  &  thcorctlcAy  3  vol.  in-S^» 
que  la  plupart  des  profefleurs  des 
univerûtés  Proteftantes  d'Aile^ 
magne  prenoient  ci -devant  pour 
tAxte  de  leurs  leçons.  H.  Une 
Théologie ,  qui  n'eft  pas  moins 
eftimée  par  les  Luthériens ,  en  2 
Vol.  in-4.^  III.  Le  grand  DiêUort" 
noire  fii/iorîque  Allemand ,  imprimé 
plufieurs  fois  à  Leipzig  &  à  Bafle, 
en  1  vol.  in-folio.  IV,  Un  Traité 
de  VAthiifme  &  de  U  Superftitlon  , 
17 17 ,  in~8®,,  dont  nous  avons  une 
traduâion  françoife  ,  Amflerdam 
1740 ,  in-8.*'  V.  Plufieurs  autres 
ouvrages  fur  l'Écriture  Sainte  :  Ai//« 
eellanea  facra ,  1719 ,  3  vol.  in-4*'  •, 
Hiftoria  ucUfiuftica  vettris  X*fia^. 
menti ,  1719 ,  3  vol.  in-4.®  VI.  5*-. 
leéU  juris  natura  &  gentium  ,  Hall  » 
io-S.**  1704 ,  Oed  un  recueil  de  di- 
verfes  differtations  politiques  que 
Tauteur  avoitdéjà  publiées  à  pan. 
filles  ont  pour  objict ,  rexpédition 
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des  CroUades ,  les  ibcceifioos  d- 
viles ,  le  droit  de  la  guerre  à  l'égard 
des  chofes  faimes ,  les  devoirs  des 
généraux  vis-à-vis  leurs  foldats, 
les  teftamens  des  TouTerains,  & 
particulièrement  i'examen  deceUtî 
de  Charlts  IIJ ,  roi  d'Efpagae. 
Budi^us  a  cherché  à  prouver  dans 
ce  dernier  iécrit,  que  U  fucceflion 
d  Efpagne  appartenoit  à  la  maifon 
d'Autriche  ,  &  non  à  celle  de 
France. 

IL  BUDDi£US,(  Auguftîn) 
médecin  du  roi  de  PrulTe ,  &  con- 
feiller  de  la  cour»  proCeiTeur d'à* 
Éiacomie  à  Berlin ,  &  raemhre  de 
Tacadétnie  de  cette  ville ,  mourut 
en  17^$  f  après  avoir  donné  dlffé- 
centes  Dijfertations  dans  les  M'fcci^ 
i^aca,  Btro'lfunfia. 

BUDÊ  ,  (  Guillaume)  naquît  à 
Fafis  en  1467  t  d'un  Tecrécairedu 
roi.  Sa  feuneÂe  fut  fi  difllpce,  fie 
les  écoles  d'alors  étoîem  fi  bar- 
bares ,  qu'il  ne  fut  pas  poUîble  de 
lui  faire  faire  fes  études.  Le  goût 
pour  les  lettres  ne  lui  vint ,  que 
îorfque  les  feux  du  premier  âge 
fe  furent  amortis.  Il  commença 
tard  ;  mais  Tes  progrès  furent  ra- 
pides, &  fes  travaux  conftans.  II 
trouva  le  temps  d'étudier  trois 
heures  le  jour  même  de  Tes  noces. 
Les  langues  grecque  6c  latine  lui 
devinrent  au(ïï  familières  que  fa 
langue  maternel^e.  Il  fut  bientôt 
^'oracle  ^es  fa  vans.  Son  Traité  ic 
Affe ,  Venife  1 5  2 1 ,  in- 8®  ,  fur  les 
anciennes  monnoies,  dans  lequel 
brille  la  connoiflance  de  l'anti- 
quité la  plus  téncbreufe,  lui  fit 
heaircoup  d'admirateurs  &  de.  ja- 
loux. Emfmt,  qiii  l'appela  dès-lors 
k  prodtgfi  de  la  France,  ne  put  fe 
défendre  d'un  mouvement  d'envie. 
François  I  ,  le  reâaurateur  des 
tettres,  connut  tom  fon  mérite, 
11  l'honora  de  fa  familiarité ,  te  fit 
«aiire  des  requêtes  ,  lui  confis  f* 
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bibliothèque ,  &  le  nomma  am* 
baffadeur  auprès  de  Léon  X,  Ce 
fut  à  Ta  perfuafion  &  à  celle  de  du 
Bellay^  que  ce  roi ,  véritablement 
grand  malgré  fes  fautes ,  fonda  le 
collège  royal.  Budé,  nommé  pré- 
vôt des  marchands  de  Paris  ,  fe* 
conda  de  tout  fon  pouvoir  cet 
établifiement.  Ses  fuccès  ayant  fait 
ombrage  au  cardinal  Duprat  »  il  fe 
renferma  dans  fes  travaux  litté- 
raires. La  cour  ne  le  vit  plus,  ou 
très-rarement.  Ce  ne  fut  pas  la 
même  chofe  fous  le  chancelier 
Poytt ,  qui  voulut  ravoir  touiours 
auprès  de  lui.  Budé  n'étoit  plus 
jeune.  La  complaifance  qu'il  eut 
de  fuivre  le  chancelier  dans  un 
voyage  que  la  cour  fie  en  Nor* 
mandie  pendant  les  chaleurs  de 
Vété,  lui  cauta  la  mort.  Il  fut 
obligé  de  retourner  à  Paris  »  ^ 
dans  peu  de  jours  une  fièvre  con- 
tinue le  mit  au  tombeau.  Il  mourut 
le  23  août  IS40,  373  ans,  aprc» 
avoir  ordonné  qu'on  l'enter lât 
fans  pompe.  C'eft  à  ce  fujet  que 
ALterin  fit  les  vers  fuivans  ; 

Budaeus  roùdt  de  mediâ  noSUfepalcr^ 
Jnftrri ,  &  uullas  prorsùs  adejfefactt. 
Non  faSum  rationt  cmrtt;  clarijpma 

qtiando 
Ipfefihi  Umpas  liurpte  eon/ca  fiât» 

Cette  fimpliclté  de  fes  funérailles, 
qui  ne  venoit  que  d'un  fentimeni 
d'humilité ,  fit  penfer  mal*à*propos 
à  de  faux  zélés  ,  qu'il  favori/bie 
les  opinions  nouvelles ,  ennemies 
des  cérémonies  de  l'Ég.) ife.  Ce  fa- 
vanc  ajoutOit  à  fon  mérite  litté- 
raire, l«s  qualités  de.  Chrétien» 
de  citoyen  &  d'ami.  Les  occupa- 
lions  de  la  littérature  étoient  plus 
douces  à  fon  cosur»  par  les  piai- 
firs  innocens  qu'il  goûtoit  avec  fa 
nombreufe  fiimilfe;  car  i|  avoxc 
fcpt  fils  &  quatre  filles  ,  tous 
élevés  par  lui-mcme  ou  fous  fes 
yeux.  La  femme  de  Budé  Itû  fervait 
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die  fécond  dans  Tétude  ;  elle  lui 
cfaerchoit  les  paffages  &  les  livres, 
làns  oublier  les  affaires  domef- 
tiques.  Bii/f^ ayant  été  averti,  tandis 
qu'il  étoic  dans  (bn  cabinet,  que 
le  feu  venoic  de  prendre  à  la 
maifi^  :  Avtniffc\^  ma  femme,  ré- 
pondff-il  froidement  ;  vous(aye\  que 
je  nt  nu  mile  point  du  ménage^m 
Jacques  de  Stùnte^Marthe  prononça 
fon  oratfon  funèbre»  &  Louis  U 
Roy  écrivit  fa  Vie.  Sei  Ouvrages 
furent  recueillis  à  fiaile  1^7» 
en  4  volumes,  avec  une  longue 
pré^ce  de  Ctdîus  Seeundus  Curio, 
Ce  recueil  renfîerme  la  TraduHùm 
de  quelques  Traités  de  Plutarquei 
des  Remarques  fur  les  Pandeâes  ; 
des  Commmtaires  fur  la  langue 
Iprecque  y  imprimés  féparément* 
Paris  1548,  in-folio  (  un  Troué 
éU  l*înfiîtuUon  d*un  Primée  y  adreffé 
a  François  1,  &  d'autres  écrits* 
Le  ftyle  en  eft  dur  &  fcabreux« 
Outre  que  l'auteur  y  insère  trop 
fouvent  des  mots  &  des  phrafcs 
grecques,  il  femble  qu'il  a  ramaflé 
]«s  termes  les  plus  extraordiiuires 
ce  la  langue  latine  1  pour  fe  rendre 
inintelligible  »  il  oe  manque  pour* 
tant  pas  de  force  &  d'énergie... 
Chrifiophê  de  Longueil  a  laiffé  un 
parallèle  de  Buda  &  d^ERAsuM. 
Selon  lui,  le  premier  poffédoit 
mieux  que  le  fécond  la  langue 
grecque  &  la  furifprudence  s  mais 
Mrafme  avoic  plus  d'agrément  dans 
l'efprit  ,  de  ùillie  dans  l'imagi- 
nation  &  d'abondance  dans  le  ftyle. 
Budé  étoit  plus  grave  &  plus  pro- 
fond-, Erafme,  plus  orné  &  plus 
agréable.  L'un  pouvoît  inftruire 
les  favans  mêmes  »  &  l'autre  avoit 
le  talent  d'amufer  iufqu  aux  igno- 
19ns.  Budd  compofoit  moins,  & 
fes  ouvrages  étoient  moins  lus, 
moins  répandus  -,  au  lieu  qu'Era/me 
avoic  toujours  la  plume  à  la  main, 
&  écrivoit  pour  tout  le  monde , 
^our  tous  les  temps  Çç  dans  tous 
Tome  II. 
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les  genres.  Ces  deux  hommes  cé« 
lèbres  furent  amis  long  -  temps  8c 
s'eftimèrenc  toujours.  Us  eurent 
quelques  démêles  peu  impor-« 
tans ,  auxquels  la  jaloufie  d*Era/m4 
fembie  avoir  donné  lieu,  û  l'on 
s'en  rapporte  au  Père  Bcnlcr,  qui 
a  inféré  le  par  Hèle  précédent 
dans  le  53^  livre  de  VHîfioire  d€ 
r£g/i/â  GaUiecne. 

BUDGELL,  (Euftache)  né  en 
1685 ,  à  Sa  nt'Thomas  près  d'Ex- 
cefter,  féconda  Addiffun  dans  la 
compolition  du  Spectateur  &  des 
aut.es  feuilles  dont  ce  littérateur 
philofophe  enrichit  fa  patrie*  Il 
écrivoit  avec  agrément.,  &  donnoit 
un  tour  piquant  à  la  morale* 
Addîjfon  lui  procura  la  place  de 
conrroleur  des  revenus  d  Irlande*' 
Des  revers  de  fortune  l'ayant  ruiné 
en  1720,  Tindal  lui  laifla  deux 
mille  livres,  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps.  11  fe  noya  en  1736. 

BUEIL,  (Jean  du)  confeiller 
&  chambellan  du  roi  &  du  due 
d'Anjou  •  maitre  des  arbalétriers 
de  France,  étoit  feigneur  de  Mont* 
tréfor  &  de  pluûeur»  autres  lieux^ 
&  defcendoit  d'une  famille  noble 
&  ancienne.  U  fe  diftingua  par  fa 
valeur,  &  fut  tué  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  1415.  — Jean  dm, 
BuEiL ,  fon  fils,  amiral  de  France 
&  comte  de  Sancerte ,  fut  appelé 
U  fléau  des  Anglais» 

BUEIL ,  Voye^  Racak. 

BUFFARD ,  (  Gabriel-Charles  ) 
célèbre  canouifte  ,  chanoine  do 
Bayeux  ,  naquit  en'  1683  ,  au 
Frefne  ,  près  de  Condé  -  fur-. 
Noireau.  Après  avoir  profeflë  la 
théologie  durant  quel  ues  années 
en  l'univerfité  de  Caen  ,  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  chaire  pour 
fon  attachement  aux  opinions  con- 
traires à  la  bulle  Unigcnitus,  II  fe 
«eûxa  à  Paris ,  où  il  mourut  1^ 
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7  dcc«f/bfc  1763 ,  à  80  îin«.  Ce 
Avant ,  p3f  rétefldtte  de  €ts  cou- 
lioi  fiances  ed  drok  cailon  ,  fm 
tegardé  comme  Toraelc  de  f&m 
temps  dans  cette  paf  ôe  \  &  ce  fe- 
roit  rendre  fervice  au  public,  <fud 
de  donner  le  recueil  de  fei  déci- 
fions.  Oa  a  de  lui  :  I.  Définfi  de 
U  famzuft  Dé€Urûtion  faite  par  U 
CUrgi ,  traduite  da  latin  de  Èoffvu. 
II.  Effjii  d'une  Dijfertûtioti  oià  l'on 
Jait  voir  liauûUU  des  nouveaux  For* 
muUires,  —  Voy^  fott  Êloge  par 
l'abbé   Gouja» 

BUFFET,  (Margnerhe)  vîvoît 
i  Paris  en  166S.  Elle  s'appliqua  à 
fétudc  delà  g^rammaircfrançoife, 
&  publia  le  fruit  de  fes  travaux 
dans  un  ouvrage  intirulé  :  Obfir^ 
f  étions  far  U  Lanpse  françoife  oà 
tl  efi  traité  des  termes  diuitns  &  ufité*  , 
Ht  du  bel  ufap  des  mots  nottyeàux, 
A  la  laite  de  ces  obfervattotts ,  on 
trouve  ÏÊïogt  de  pluficcirs  femmes 
célèbtfie»  dans  la  culture  des  lewes 
Ie  des  art». 

BUFFIER,  (Oandc)  né  en 
Pologne  de  parens  François  Tao 
1661 ,  Te  fit  Jéfuite  en  1679.  Après 
avoir  tait  un  voyage  à  Rome ,  tl  Te 
fixa  en  France  dans  la  capitale. 
Il  mourut  au  collège  de  la  Société 
à  Paris,  le  17  mai  1737 ,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  ou« 
Ttage*'.  Les  principaux  ont  ctêr6 
cueillis  dans  fon  Cours  dts  Seienccs 
far  du  principes  nouftaux  6*  fimpUs^ 
pour  former  Le  langage,  ItJpU  Cr  U 
eaur;  1731»  in-tolio.  Ce  recueil 
renferme  ia  Grantmaire  frénçotfK  fur 
Éti  pUii  nouveau,  edipfée  par  celle 
de  Rejlaat ,  qui  lui  doit  beaucoup  -, 
Û>a  Trahi  philo fophique  &  pntique 
de  ^Éloquence ,  femé  de  raifornie^ 
mens  metaphyfiqucs,  autant  que 
de  préceptes;  fa  Poétique,  mono- 
tone*, froide,  languifiante,  quieft 
Une  preuve  que  l'on  peut  raifon- 
<er  Aur  lapoéfie»  fans  être  animé 
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fe  feu  des  ^ëtet  ;  fes  Éiiwwts  dk 
Métaphyfique  ,  fon  EMotàtn  des  Pri'» 
pigis  dé  Baytt,  fon  Tràai  àtU  Sa* 
eÙti  eivilê  ,  fon  Ejtpofitiom  éespresnta 
de  U  RtUgton ,  &  d'antres  écriu  rofr 
Us  de  réfiezfons ,  ontdt  bonnes* 
tantôt  fiiigulitres.  On  a  enttreda 
ce  Jéfulte  :  1.  VH/fit^he  de  Ktigiat 
du  Royaume  de  Sieile  €r  de  NapUs , 
kv-xi:  OBvrage  dont  on  fe  fert, 
farce  qu'on  s'en  a  pas  de  ateillenr. 
il.  Pratique  èe  la  mémoire  artifdeUe^ 
pour  apprendn  U  Chronolagù  €r  tUifm 
taire  u^verfells,  en  2  Tol.  m-ia: 
Uvre  où  la  nafSère  eft  peu  appni* 
fond!e,&  ^i  n'efi  prefque pin» 
d  aucun  ofage.  L'anteur  a  refien^ 
dans  det  ver»  techniques ,  le» 
frtnci|taus  événemens,  àc  ks  nom» 
des  grands  fouvcratns.  lit.  Uner 
Géographie  univerfeUe,  io-ix,  avec 
le  fecours  dts  mêmes  vers  ^  8t 
avec  des  cartes  fort  inexaâes  ^ 
8e  dignes  da  ce  livre  fuperficiel  66 
négligé  ,  quoique  fort  répandu* 
La  méthode  eni^ignéar  dans  cev 
ouvrage  àt  le  précédent,  eâ  ingé* 
meofe,  &  «Kîlite  l'étude  de  l'hi^ 
toire  Ce  de  la  ^ographte-,  maîi 
Texécution  pouvfoit  en  âtp6  aieil« 
lettre.  On  aenco»^  de  Ini  quelques 
Pœfies  ,  ta  Prfi  de  Aiams  ,  lo 
Dégât  du  Pêrnajfs,  las  AHiiUs,  h€^ 
Le  fiyle  de  Èujjfer,  «Éans-fes  ver» 
âc  dans  fa  profe,  eit  plos  âcile 
q»'élégant.  C'écpit  an  homme  la- 
borreikx  fit  plein  de  vertus.  —  Voy^ 
KOrsi,  ^l.  AvousTA,  à  Jafin,. 

BU  F  F  ON,  (  €eorge.  Louis- 
le  Qerc,  comnr  de)  Tus  des  '40» 
de  racddémie  frattçoife  ,  trcforie» 
perpétuel  de  celle  d)es  fciences» 
iiMeadant  du  jardin  ro^  de» 
pfanres ,  ffcîgfieur  de  Montbar«  eft 
Aogtois ,  U  p«ttie ,  naqnh  te  7 
^piembre  1707 ,  &  moviru»  à  Park* 
te  1^  avril  17^81  à  Si  ans.  Pea 
d'honnnes  ont  été  mieux  traité* 
de  la  Asture*  Au  corps  d'an  athUiy 
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Il  iôî^otr  l'arae  d'ua  (âge,  feloA 
tes  exprdfioiis  de  Vottairt  dans 
une  lettre  écrite  es  17 B^  >  ^  ^ 
figure  mâle  ât  noble  annoDçoit  le 
cacaûère  de  fou  cempéraniem  & 
de  £on  génie.  Son  caraélère  viC  & 
bouitlaoc,  le  portoit  dans  fa  jeu- 
Befle  avec  la  même  ardeur ,  foU 
au  iravail  ,  fott  au  plaifir.  Soa 
père  voulut  en  vain  en  fhtre  un 
magîilrat;  fon  goût  l'entrainoit 
Vers  les  fclences  exades.  Il  fit 
d'abolrd  un  voyage  en  Italie , 
moins  pour  y  obferver  les  prO'» 
dîges  de  Tare ,  que  les  merveilles 
de  la  nature.  De  retour  en  France* 
il  eut  à  Angers  un  démêlé  au  jeu 
avec  un  Anglots,  fe  battit  avec 
lui,  &  le  bteila,  Paifionné  pour 
la  glotte ,  &  croyant  la  trouver  â 
Paris  «  il  s'y  rendit  à  l'âge  de  x$ 
axa.  Ses  premiers  ouvrages  furent: 
la  StmifUÊ  eu  VégétouiB,  traduite 
de  HaUs  f  i73t  f  ««M**»  &  "** 
Trsité  des  Fluxhns  {*)^  traduit  de 
Tanglois  de  Newtouy  1740,  in-4.^ 
Mais  ces  livres,  quoique  très-ef<- 
tîmables  en  leur  genre,  Toni  bien 
moins  célèbres  que  Ton  Histoire 
ffjkTl/SLBBlE,  Générale  &  Pûrticu^ 
dière,  dont  les  premiers  volumes 
parurent  en  1749 ,  in-4^  &  in>i2. 
«t  L'étude  de  la  oamré,  dit  Tatiteut 
dans  un  difcours  préliminaire  «  fup* 
pofe  dans  l'erprit  deux  qualités  qui 
paroiflent  oppofées:  les  grandes 
vuesr  d'un  eCprit  ardent  qui  em*" 
braflfe  tout  d*un  coup  d'œil ,  fk  les 
petites  attentions  d'un  infttn6^  l3^ 
borieux  qui  ne  s'attacbe  qu'à  un 
ièui  point.  **  Voilà  le  cafaé^cre 
d'efprit  de  Buffon  t  peint  par  Iui« 
même  fans  le  favoir.  Quelle  fa<» 
gacité  dans  les  recherches  !  Quelle 
vérité  dans  les  defcriptions  !  Que 
de  faits  raâemblés,  difeutés,  com- 


parés!  Quelle  fouie  d'idées  neuves  ^ 
d'obfervations  ingénteufes!  Aveé 
quel  art  il  faiftt  les  rapports  6c  les 
différences  !  Avec  quelle  finefTc 
il  rapproche  les  aâions  AtÈ  anÂ^ 
maux  de  leur  inftinâ  i  Avec  quelle 
énergie  il  peint  leur  caraâëre  dtf<- 
tinâif.  leurs  bonnes  &  mauvaifea 
qualités  !  Avec  quelle  fenfibiiité 
il  ramène  l'homme  au  fentimenk 
de  fa  relation  avec  les  moindres 
objets  de  la  nature  !  Cette  manière 
de  voir  fi  intéreffante  ^  embellie 
encore  par  les  charmes  d'une  tma^ 
gînation  à  demi- poétique  >  le  fart 
lire  avec  plaifir  par  ceux-mêmes 
qui  ne  penfent  pâs  comme  lui, 
Corre£tion,  harmonie,  propriété 
d'images ,  clarté  continue  ^  enchaU 
nement  dans  les  idées;,  il  n'eft 
aucune  des  qualités  d'un  grand 
écrivain,  dont  il  n'offre  le  iho-- 
dèle.  Si  des  juges  févères  ont  parti 
defîrer  quelque  chofe  dans  fa  dic<^ 
tion  ,  c'eft  la  fimplicité  qu*exi- 
geoit ,  félon  eux ,  la  matière  qu'il 
avoic  embraflfée.  m  Tout  ce  qut  eft 
f«iit  pour  être  prononcé  ;  dit  l'abbé 
trubUt,  doit  êti^  éloquent.  »  Ce(|ul 
eâ  fait  pour  être  lu  ,  peut  être 
éloquent  auffi,  mnis  ne  doitpa^ 
l'être  trop.  Ce  qui  feroit  de  Télo^ 
quence  dans  un  difcours  orafoirè*, 
paroiiroit  déclamation  dëiis  un  Ai- 
jeMpii  n*exige  point  par  lut-mêmè 
de  l'éloquence  *•  on  peut  mettre 
de  la  chaleur  dans  la  defcriptiott 
du  combat  des  araignées  &  dès 
mouches  ;  mais  doit-on  prendre 
le  ton  d'fiomèrc  peignant  la  colère 
d'Achilii  ?  Vn  ttyle  plus  fimple, 
plus  unif  cft  certainement  mieuî 
aflbrti  a  l'hiftoirc  '»•%  animanx's 
cependant  celui  de  Buffitn  j  quel-^ 
quefois  uif  peu  trop  tlevé  ,  ^ 
rarement    aufS    emphatique    que 


-  (  *)  Dans  un  catalogiiie  de  Libraire  de  province ,  on  a  ttiis  cet  ouvrage 
parmi  lei  livres  de  médecine;:  U  méprife  eft  trop  fingulière  pour  n'être  paa 
feoMrquée. 
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quelques  ceofcurs  ont  voulu  le  per* 
fuader.  Perfonue  n'avoit  plus  ré» 
£échi  que  lui  fur  tout  ce  qui  conf* 
situe  un  bon  8c  ufi  mauvais  ftyle  ; 
fou  Difcours  de  réception  à  l'aca- 
<léini€  fraoçoife  ,  eft  un  précis 
Aoble  &  énergique  des  meilleurs 
|>rincipes  de  ce  genre.  L'imagina- 
«on  qui  répand  tant  de  charmes 
ïur  le  ftyle ,  éfioic  une  des  parties 
dominantes  du  génie  de  Buffoa, 
Ceft  fans  doute  cette  granf^  qua- 
4tié  de  Tame  qui  a  £iiit  naître  les 
iyftftmes  qui  remplirent  les  pr»- 
«niers  volumes  de  fon  Wfioin 
NûiurdU  &  de  fes  Époqtus  de  U 
J^ûture,  La  religion  &  même  la 
^phyfique  ne  permettent  pas  tou- 
jours de  les  adopter.  Mais,  en  re» 
îetant  quelques  -  unes  de  (es  opi- 
nions ,  on  y  reconaoît  une  tète 
remplie  de  vues  fupcrieures,  & 
lâchant  comparer  &  rapprocher 
des  obCervations  frappantes.  Son 
idée  (ur  la  formation  des  pla- 
nètes ,  toute  finguHère  qu'elle 
«û,  fuppofe  un  homme  capable 
de  longues  recherches  &de  grandes 
combinaifons.  On  peut  dite  la 
aiême  chofe  de  fon  opinion  fur 
les  changemens  arrivés  à  la  Terre: 
opinion  renouvelée  en  partie  du 
roman  ^hyCiqvLt.dtTtiUamtd^  où 
1*0  n  deveit  la  laifler.  Buffon  ac- 
cuôllit  le  iyftème  que  les  mon- 
tagnes ont  été  faites  par  le  flux 
&  le  reflux  de  la  mer ,  dit  Foùaln , 
comme  un  grand  feigneur  adopte 
quelquefois  un  enfant  expofé  & 
inconnu.  Mais  le  public  philo- 
fophe  ,  aioute-t-41 . *  n'a  pas  fi  bien 
jreçu  cet  enfant,  &  il  efl  difficile 
à  élever.  U  efl  évident  que  des 
courans  d'eau  ne  peuvent  produire 
lentement ,  dans  des  fiècles  innom- 
br^ibles ,  une  fuite  immenfe  de 
roch'ers  néceflaires  dans  tous  les 
temps.  L'Océan  ne  p€ut  avoir 
quitté  Ton  lit  creufé  par  la  nature, 
your  aUer  ébrcr  av-defl:»!  des 
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nues  les  rochers  de  rimmatts  êr  du. 
Caucafe.  Auffi  B^ffon  qui  avoit 
hit  valoir  plufietirs  des  idées  de 
Maiikt  dans  fon  Hîfioin  NatmnlU, 
en  abandonna  ou  en  modifia  qudl^ 
ques-unes  dans  Tes  Epoques  de  U 
Nature  y  &  attribua  au  feu  primitif 
&  à  celui  des  volcans  ce  qu'il 
avoit  d'abord  regardé  camme  l'ou* 
yrage  des  eaux.  yoys{  auffi  IL  BoiH 
LANGER ,  n°  V4I  de  fes  ouvrages* 
Le  fyftème  de  notre  Naturaliflefnr 
la  reproduâion  des  êtres  vtvans, 
foufirit  autant  de  difficulté  que  ùl 
Théorie  de  U  Terre,  11  trouvoic 
l'origine  de  tous  les  corps  végétans 
&  animés  ,  dans  des  particules 
organiques  univerfellement  ré- 
pandues dans  les  animaux  &  iet 
végétaux,  &  qui  prennent  Is  forme 
de  chaque  partie  du  corps  organifé 
par  le  moyen  de  certains  moules 
intérieure ,  &  £t  réunifient  cnfuite 
dans  un  réfervoir  commun  pour 
former  l'animal  ou  la  plante.  Mats 
ou  font  ces  moules  intérieurs  } 
&  comment  une  molécule  modi- 
fiée dans  un  moule  intérieur  du 
cerveau  ,  par  exemple ,  ne  perd* 
elle  pas  fa  première  forme ,  en 
paflaot  dans  une  foule  d'autres 
moules  intérieurs  qui  fe  trouveoc 
fur  fa  route  ?  On  a  comparé  >  avec 
quelque  raifon ,  une  partie  des  idées 
de  BufflM  y  a  celles  de  Dtfcmrtet. 
Ce.  fout  des  romans  \  mais  la  parure 
qu'il  leur  a  doiuiée ,  en  bit  des 
romans  remplis  d'agrément  5e  d'in- 
térêt. Malgré  Tincerfirude  de  fea 
opinions ,  la  phyfique  a  de  grandes 
obligations  à  B^^oh  ,  parce  que 
s'il  n'étoit  pas  toujours  excellent 
mctaphyfi.itn ,  il  étoit  ordinaire- 
ment bon  obfervatenr.  Avant  lui 
on  douroit  fi  le  ipiroir  d'Jrckimèdê 
avoit  exifté  ;  il  Ta  en  quelque 
forte  renouvelé  au  bout  de  vingt 
fièdes  :  ^>q  Ab.chiméde.  Une 
telle  découverte  fuffifoit  pour  im- 
morcalifer  Bi^My  quaod  mêmf 
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Ton  nom  n*auroic  pas  eu  d'autres 
titres  pour  aller  à  la  poftéricé.  Ce 
grand  Nacuralifte  ayant  été  nommé 
m  1739  9  après  la  mort  de  Dufny , 
fntendant  des  îardins  du  roi«  y 
réunit  toutes  les  richeflfes  de  Thu- 
toire  naturelle.  Son  nom ,  coimu 
dans  les  quatre  parties  du  monde, 
lui  procuroit  tout  ce  qu'elles  o£&ent 
de  plus  curieux.  Pendant  la  guerre 
des  Anglois  avec  leurs  colonies , 
on  vit  des  corfaires  lui  envoyer 
les  caifTes  à  fon  adrefîe,  tandis 
qu'ils  gardoient  celles  du  roid'Ef- 
'pagne.  En  177 1 ,  Louis  JTK érigea 
îa  terre  de  BufFon  en  comté ,  & 
lui   accorda   les  petites   entrées  : 
il    ne    fut   pas  infenfible  à    cet 
honneur  réfervé  aux  plus  grands 
feigneurs  ,   &    bien   digne    d'un 
homme  quefon  caraâère&foit  auffi 
refpeâer  que  fon  génie.   Comme 
la  philofophie  n'éteint  pas  la  vanité , 
il  étoit  jaloux  des  droits  de  fon 
nouveau  comté  ,    &   les   exigea 
xigoureufement  de  fes  vaflaux.  A 
cette  foiblefle  près ,  Buffln ,  attaché 
à  Tes  devoirs  ,  à  fes  parens ,  à 
fes  amis ,  jouit  de  Teftime  même 
de  fes  ennemis.  Exempt  de  toute 
îaiouiie»  il  difoit  fouvent :  <i  N'y 
a  - 1  -  il  pas  afiez  de  place  dans 
Topinion    publique  ,    pour    que 
chacun  pui&y  habiter  en  repos  ?  " 
Lorfque  la  grande  -  ducheiïe   de 
Ruifie  vint  à  Paris ,  elle  demanda 
û  Buffon  y  étoit  ;  &  fur  ce  qu'on 
lui  répondît  qu'il   étoit  dans   (a 
terre  ,  elle  répondit  :  a  j'irai  donc 
faire  ma  cour  à  fon  cabinet ,  ne 
pouvant  la  faire  à  lui-même.  » 
Quoique  lié  d'amitié  avec  plufieurs 
philosophes  modernes,  il  ne  voulut 
jamais  £ùre  caufe  commune  avec 
eux ,  &  il  déclara  avant  de  rece- 
voir les  ûcremens  dans  fa  dernière 
maladie  ,    <«  que  fes  erreurs   en 
matière  de  foi  avoient  été  celles 
de  fon  efprit  ,   &  non  de  fon 
coeur*  n  -«  Sa    coaTcrfadon  , 
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fimplej  noble  &  nourrie,  étoit 
celle  d'un  homme  qui  »  maître 
de  fes  idées ,  (ait  élever  &  abaifTet 
fon  ton  à  propos.  Ceft  à  table» 
où  il  reftoit  aflez  long  -  temps  « 
Çu'on  avoit  le  plaifîr  de  l'entendre 
à  fon  aife.  L'un  de  fes  délaflemens 
après  fes  férieufes  occupations, 
étoit  defe  Êiirt  peigner,  non  par 
fon  valet  de  ch<imbre,  mais  pat 
le  perruquier  du  quarder ,  dont 
le  babil  le  diûrayoit  ,  ou  le 
dlverdflbit.  Lorfque  le  vent  ou 
quelque  autre  accident  avoit  dé-* 
rangé  fes  cheveux ,  il  fe  faifoit 
frifer  de  nouveau.  Tout  homme  y 
difoit-il ,  doit  sUffort€r ,  autant  quil 
eft  en  lui  y  et  avoir  un  intérieur  qmù 
prévienne  en  fa  faveur.  D'ailleurs  » 
aimant  la  fociété  des  femmes,  & 
les  recherchant  avec  avidité  ,  il 
ne  devoit  pas  fe  montrer  fous 
des  dehors  négligés.  Il  penfoit 
comme  FontmeUe,  que  les  enfans 

.tenoient  de  leurs  mères  prefque 
toutes  leurs  qualités  intelleâuelles 
&  morales ,  &  il  croyoit  devoit 
beaucoup  à  la  fienne,  femme  de 
beaucoup  d'efprit ,  ayant  des  con- 
noiflances  étendues,  &  une  tête 
bien  organifee.  Ce  grand  Naturalifte 
étoit  infodgable  au  travail  \  il 
confacroit  à  fes  études  quatorze 
heures  par  jour.  Cétoît  fur -tout 
à  Montbard ,  qu'il  fe  livroit  fans 
diilraâion  à  fes  fpéculadons  &  à 
fes  recherches.  A  cinq  heures  du 
madn,  il  montoit  à  un  pavillon , 
placé  au  milieu  de  fes  vaftes  jardins  : 

'pavillon  que  le  prince  Henri  de 
Pntffe  appela  U  Berceau  de  tHifoîrc 
naturelle  ,  &  dont  Jean  -  Jacques. 
Rouffeau  baifa  avec  refpefi  le  feui!^. 
delà  porte.  Cpmme ce Phîlofephe 
Genevois,  Buffon  écrivoit  difRr 
cilement  \  il  paflbit  quelquefois 
une  marinée  endère  à  arranger 
une  feule  phrafe.  Auffi  difbit-il, 
que  U  génie  nitoît  qu'uaa  grande 
aptitude  à  U  patienee,   m  Ceft    d^ 
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l'hf(loir«  naturelle,  dit  un  M  vain 
qui  a  voit  pafTé  quelque  temps  à 
Montbard ,  que  Buffon  aime  le 
mieux  à  parler.  Je  ne  Tais  môme 
ù  le  ftyle  n'auroit  pas  la  prèi'é- 
fence.  Le  fiyle  eft  l'homme  , 
me  répétott-il  fouvent  -,  les  poètes 
n'ont  pas  de  ftyle  ,  parce  qu'ils 
fom  gèoés  par  la  mefure  du  vers, 
qui  fait  d'eux  Ae%  efclaves*  Auffi 
quand  on  v;ime  devant  moi  un 
homme ,  je  dis  toujours  :  Voyons 
fts  papien,  11  y  a  deux  chofes  qui 
forment  le  ftyle ,  Tinvention  & 
Texpreflion.  L'invention  dépend 
de  la  patience;  il  faut  voir,  regar- 
der long- temps  fon  fujet  ;  alors 
îl  fe  déroule,  &  fe  développe  peu 
à  peu  :  vous  Tentez  comme  un 
pent  coup  d'éleâricité  qui  vous 
frappe  h  tête ,  &  en  mcme  temps 
vous  faifit  le  copur  -,  voilà  le 
moment  du  génie.  C'eft  alors  qu*on 
éprouve  le  plailir  de  travailler; 
plaiiir  û  grand  ,  que  je  paffois 
douze  heures  ,  quatorze  heures  à 
l'étude  :  c*étoit  tout  mon  plnifir. 
Mats  voulez-vou^  augmenter  ce 
plaifir  ,  &  en  même  temps  être 
original  -,  quand  vous  aurez  un  fujct 
à  traiter  ,  n'ouvrez  aucim  livre  , 
tirez  tout  de  votre  tête  -,  ne  con- 
fultez  les  auteurs  que  lorfque  vous 
fentirez  que  vous  ne  pouvez  plus 
rien  produire  de  vous-même.  Ceft 
ainfi  que  j'en  ai  toujours  ufé  -, 
on  jouit  véritablement  par  ce 
moyen ,  quand  on  lit  les  auteurs'; 
on  fe  trouve  à  leur  niveau  ,  ou 
au  -  deiîous  d'eux  *,  on  les  juge  , 
on  les  devine ,  on  les  lit  pluis 
yîte.  AJ'égard  de  l'expreffion,  il 
faut  toujours  joindre  l'im  ige  à 
l'idée-,  il  faut  même  que  l'image 
précède  ,  pour  y  prcpiirer  refprit. 
On  ne  doit  pas  toujours  employer 
le  mot  propre  ,  parce  qu'il  eft 
fouvent  trivial  ;  mais  on  doit  fe 
fervip  de  celui  qui  eft  auprès.  Je 
mo  repréfente  le  ftyle  foUs  l'image 
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d'aoe  découpure ,  qu'il  font  rogpier  « 
nettoyer  dans  jous  les  fens ,  a&n 
de  lui  donner  la  forme  qu'on 
defire.  Lorfque  vous  écrivez  « 
écoutez  le  premier  mouvement  « 
c'eft  en  général  le  meilleur  \  puis  , 
laificz  repofer  quelques  jours ,  ou 
même  quelque  temps  ce  que  vous 
avez  fait.  La  nature  ne  produit 
pas  de  fuite  ,  ce  n'eft  que  peu  à 
peu  quelle  opère,  après  le  repos 
&  avec  des  forces  rafraîchies.  Il 
faut  feulement  s'occuper  de  fuite 
du  même  objet,  le  fuivre ,  ne  pas 
fe  livrer  à  plufieurs  genres.  -  Les 
morceaux  que  i?<f^neiiimoit  le  plus 
dans  fon  Hifioin ,  &  qu'il  relifoic 
avec  plus  de  complaifance ,  étoienc 
le  discours  du  premier  homme  « 
qui  décrit  le  développement  de 
fes  fens  ;  la  peinture  du  défert  de 
l'Arabie,  dans  lartidedu  chameau  , 
&  une  autre  defcription  ,  dans 
celui  du  kamichi.  On  a  recueilli 
in-4.°  &c  in-i  1 ,  les  (Êuvns du  Comt€ 
de  Biff^n.  La  Théorie  d:  U  Tcnt  ^ 
VHiJUn  de  l'homme,  celle  des 
Animaux  quadrupèdes  ,  les  Epoques 
de  la  Nature  i  forment  la  vol.  in- 4.^ 
Celle  des  0' féaux  ,  continuée  par 
Monthdliard  y  eft  en  9  vol  in- 4.^ 
Cette  partie  a  été  auflî  imprimée 
grand  in- 4.°  &  in-folio  ,  avec  les 
figures  fupérieuremeot  enluminées. 
Il  y  a  aiifti  des  exemplaires  des 
Quadmpedes ,  enluminés.  Le  voya« 
geur  Sparmann  a  relevé  quelques 
erreurs  du  Naruralifte  François  » 
dans  cette  partie.  VHlfioire  des 
Minéraun  t  en  %  vol.  in- 4°,  &  ^ 
vol  in-i2  ,  offi-e  dans  le  dernier 
volume ,  un  Traité  de  P Aimant, 
plein  d' observations  curieufes.  Les 
figures  ou  les  tables ,  fe  relient 
féparément  in  -  4°  ,  format  d'at- 
las. Lacepkde ,  ami  &  difciple  de 
Buffon  y  continue  fon  Hiftoire 
nararelle ,  &  l'imite  dans  la  noj^lefle 
de  fon  ftyle  &  U  profondeur  de 
fes  recherches.    Il   a  dçnné  ca 
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«7S9  9  m*4^ ,  U  premier  volume 

des    i^Ëtadnipèdes  ovipûtts  ,  enfuite 

rhiftotve  dec  Serpcus,  puis  celle  des . 

PoîJfoMM  ,  donc  il  a  pul>lié  quelques 

volumes ,  &  qu'il  continue  avec 

fucccs.  Il  a  paru  »  quelques  mois 

après  la  mort  du  coiXKe  de  Buffon , 

tine   Vie  de  ce  grand  homme , 

Pâtis   I  voU  in- II.    il  laifia  un 

fils   unique,  major  en  iecond  du 

fêgimeat    d'Angoumois  »  qui    a 

péri  à  Paris  en  179)  >  vîftlme  du 

tribunal  révolutionnaire,  à  l'âge 

de  trente  ans.  Ce  dernier  marcha 

avec  fermeté  au  fupplice ,  &  pro- 

t&onça  ces  feuls  mots  fur  l'échafaud: 

**  Citoyens ,  ie  me  nomme  Buffon.  >t 

Ce   nom  eut  dû  fu6ire  pour   le 

faire  arracher  à  la  mort. 

BUGENHAGEN,  (Jean) 
mîoîftre  Proteilant ,  né  à  'WoUin 
dans  la  Poméranie  en  1485  , 
d'abord  prêtre  &  adverfaire  de 
Luther  y  fut  enfuite  fon  partifan 
6c  un  de  fes  miffionnaires.  il  ré- 
pandit Tes  erreurs  dans  une  grande 
partie  de  l'AUemagnei  II  mourut 
en  15(8,  à  73  ans  ans,  miniftre 
de  'W^ittemberg ,  &  marié.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  r Ecriture 
faittte,  en  pluiîeurs  volumes  in- 8°  ; 
&  d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
l'érudition  de  fon  maître,  fans  y 
renconnrer  fon  emportement.  On 
diftingue  fon  Hifioire  de  Poméranîe  ^ 
1718  ,  in-4.® 

BUGLIONI,  (François) 
fculpteur  Florentin ,  mort  en  1 5  ao , 
mérita  l'eftime  &  la  bienveillaoce 
eu  pape  Léon  X,  par  (es  ulens 
pour  la  fculpture ,  fon  goût  pour 
la  mufique ,  &  Ton  érudition.  On 
voit  le  Bu/te  de  cet  artifte  ,  en 
bas  -  relief ,  fur  le  tombeau  qu'on 
lui  a  élevé  dans  Téglife  de  Saint* 
OmlEroy. 

BUGNET,  (Jean -Pierre) 
•nédecin  du  dernier  fiècle ,  a  écrit 
m  Trotté  cofiire  les  charlatans. 
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BUGNYON,  (PbîUbert)  né  à 
Mâcon ,  avocat  du  roi  dans  l'élec* 
tion  de  Lyon ,  mourut  vers  1  $90* 
Il  a  ëeiiné  quelques  Poéfiâs  &  un 
livre  intitulé  U^  ti^rogat^ ,  dont 
la  meilUtureeditionefi.de  Bruxelles» 
1703 ,  in  -  folio  ,  réimprimé  ea 
17 17.  On  lui  doit  auffi  un  Cmv« 
mentaifA  fur  l'ordonnaaice  de  Blots* 
ypy^i  la  liâe  de  Ces  ouvrages  dans 
la  BikUothè^  des  Attteurs  de  Bour* 
gopu  y  par  1^'abbé  Papillon, 

BUHY,  {Félix)  né  à  Lyon 
en  1634,  entra  dans  Tordre  des 
Carmes,  &  fe  fit  coxmoitre  par 
une  Thèfe  courageufe ,  où  il  s'op* 
pofa  le  premier  aux  prétentions 
du  pape  Innocent  112,  fur  la  régale 
&  rétendue  de  la  puiiï'ance  ecclé« 
fiaftique,  et  foutint  publiquement 
en  Sorbonne ,  les  quatre  articles 
de  DoHrine,  publiés  en  168  z  par 
le  dergé  de  France.  BiAy  publia 
encore  une  Hlftoîn  dts  C^ndlee 
fénéranx,  1  vol.  in- 12.  U  mourut 
à  Paris  en  1687. 

BUIAH ,  iimplc  pêcheur  de  la 
province  de  DiJem ,  fituée  au  midi 
de  la  mer  Cafpienne,  prétendoit 
defcendre  de  Cofroés  roi  de  Pcrfe. 
Le  chagrin  qu'il  refTcntit  de  la 
mort  de  fa  temme ,  l'engagea  à 
fe  retirer  quelque  temps  chez  u« 
ami ,  où  un  aftrologue  lui  prédit 
que  fes  trois  fils,  AU,  Haffan  & 
Hamed ,  deviendroient  des  princes 
puiflans ,  devant  lefquels  les  peuples 
fe  profterneroient.  L'événement 
juilifia  cette  prédiûion  ;  &  Buiah 
devint  le  chef  de  la  maifon  iit% 
Bnidis ,  .içii  comprit  dix  -  fept 
fouverains  de  la  Perfe  ,  dans 
l'efpace  de  cent  vingt  -  fept  ans  • 
&  fe  fondit  enfuite  dans  la  dynafiie 
des  Selgiucîdes,  Ces  princes  firent 
profeifion  de  la  (tù.é  d'AU, 

I.  BUILLOUD,  (Symphorîen) 
de  Lyon  ,  devii^  fucoeilîvemcBt 
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évèque  de  Glaadèves ,  de  Bazas  , 
6c  de  Soiâbns.  Louis  XIl  rétablit 
gouverneur  du  Milanois  en  1509  « 
&  il  l'envoya  enCuite  cpramc  am* 
baflàdeur  a  Rome,  pour  7  ter- 
miner les  dîfféreos  qu'il  avoit  avec 
le  pape /«/Ci  IL  II  aflifta  au  concile 
de  Pife  &  à  celui  de  Latran  , 
convoqué  par  Léon  X.  11  dirigea 
en  grande  partie  les  deux  aflemblées 
tenues  fous  François  /,  pour  la 
confifcacion  des  biens  du  conné- 
table de  Bourbon,  &  arrêter  les 
conditions  du  traité  de  Madrid. 
Il  mourut  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  éclairé ,  le  1 5  janvier 
1533. 

II.  BUILLOUD,  (Pierre) 
léfuite,  né  à  I^yon,  ie  17  janvier 
1(88,  j  mourut  en  1661,  après 
avoir  publié  trois  écrits.  I.  VU 
ée  St,  Trvier  fol'taire  de  Brejfe. 
II.  Éiogt  éd.  SymphorUn  Bùlloud 
fon  parent.  III.  Programme  d*unë 
Hifioirt  de  Lyon ,  qu'il  n'a  pas  finie. 

BUINAM  ,  (Jean)  auteur 
Anglois ,  ne  connut  que  fa  langue 
maternelle  ;  mais  ,  malgré  ces  en- 
traves ,  fon  génie  créateur  fe 
nanifefta  par  un  ouvrage  iingulier  ^ 
fort  répandu  en  Angleterre  :  c'eft 
fon  Pèlerinage  de  tAme  dévote  ,pTO» 
duâion  originale.  Comme  c'eft  le 
fruit^d'un  liomme  fans  littérature , 
on  n'y  voit  aucun  vciligc  de  l'art  ; 
mais  l'expreflion  y  eft  naturelle  , 
jufte*  &  adaptée  au  fujet.  Cette 
allégorie,  affez  bien  imaginée  & 
bien  foutenue ,  a  été  traduite  en 
françois. 

BUISSON  ,  (Du)  Voy€i 
iVrac. 

BUISTER,  (Philippe)  fculp- 
teur  de  Bruxelles,  mort  à  Paris 
en  1688  ,  à  99  ans  ,  décora  la 
France  de  plufîeurs  de  Ces  ouvrages , 
du  Tombeau  du  cardinal  de  la 
ifiochefoucott/t,  qui  orne  l'églife  de 
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Satoce^GéneTiève;  &  deplufie 
autres  morceaux  ,  qu'on  voit  daos 
le  Parc  de  Verfailles  ;  tels  que 
le  Groupe  des  deux  fatyres*  le 
Joueur  de  tambour  de  banque ,  la 
déefite  flore ,  &c. 

BUKENTOP,  (Henri  de) 
récollet  d'Anvers,  mort  à  Louvain  , 
le  27  mai  1716,  apublie  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  controverfe. 
Les  principaux  font  :  I.  Traite 
fur  le  fins  de  PÉcrîeure  ,  1704. 
II.  Rèffles  pour  tintel/lgence  de  CÉ-^ 
crîture,  1706.  III.  Vicl'unnaire  des 
tames  les  plus  dlfUiUi  de  la  Vulgate  , 
1706,  in-8.® 

BULIS,  Voyei  Egypius. 

BULL,  (  George)  né  à  ^Xre]s 
dans  le  Sommerfet  en  1634  » 
mourut  le  17  février  1710  ,  à 
76  ans,évêque  de  Saint  David» 
avec  la  réputation  d'un  théologien 
profond.  Il  défendit  la  foi  du 
concile  de  Nicée  fur  la  divinité 
de  Jéfus-Chrifl,  par  les  écrits  des 
Pères  qui  ont  vécu  avant  ce  concile. 
11  fit  voir,  contre  les  Ariens  &  les 
Sociniens ,  que  depuis  la  naifîanct 
du  Chriftianifme  jufqu'alors  ,  il 
n'y  avoit  eu  dans  l'Eglife  qu'une 
même  foi  &  un  même  langage. 
Son  principal  ouvrage  fur  cette 
matière,  eft  intitulé: Defenfio  Fldei 
Nicauty  &c.  à  Oxford,  in-  4**, 
1685.  En  1694 ,  il  donna  au  public 
un  autre  ouvrage  fous  le  titre  de  : 
Judifium  EccUfiit  CatkoUat  trhun 
priorum  feeulomm  ,  &c  Cette  pro- 
duâion  efiimable  fut  envoyée  au 
grand  Boffuu  par  Nelfon.  Ce  prélat 
écrivit  une  lettre  â  celui-ci ,  pour 
être  communiquée  à  BulL  II  remer* 
cioit  ce  favant  daos  les  termes  les 
plus  flatteurs ,  de  la  part  de  l'afletn* 
blée  du  clergé ,  des  fervices  que 
fon  livre  rendoit  â  TEglife  &  à 
la  Religon.  Le  troifième  écrit  de 
BuU  fur  cette  imponame  matiètt , 
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cil  intttuU  ?  Apofioitea  &  PnmUlvê, 
Traditlo  ,  êcc.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  raiTemblés  par  Grabcy  & 
lionnes  au  public  ea  1703  ,  à 
Londres ,  in-fol.  Le  favaat  éditeur 
a  ajouté,  à  la  fin  de  chaque  cha* 
pitre  ,  beaucoup  de  paffages  des 
Pères  ,  qui  avoient  échij^pé  aux 
recherches  de  Bull.  On  voit  auffi 
4ans  ce  recueil  1  Harmonîa  jipo/» 
toIUa  y  où  l'auteur  montre  l'accord 
qu*il  y  a  entre  5.  Jacques  &  S.  Paul, 
fur  la  foi  &  les  bonnes  œuvres. 
On  publia. en  1713  fa  Ve  par 
Robert  Nelfon ,  in- 8® , &  fcs Sermons, 
en  3  vol.  in-8.° 

BULLANDE  ,  (  Gabriel  de  ) 
religieux  capucin ,  a  publié  un  écrit 
fur  les  mathcmatiques  &  l'aiho- 
n  omi  e  >  i  nti  rul  é .  Tabula  ambianenfts  , 
Paris  ,   1648  ,  in-4.** 

BULLET ,  (  Pierre  )  habile  archi- 
teâe  ,  éiève  de  François  Blondel , 
eft  connu  p  ir  un  ouvrage  fouvent 
réimprimé ,  fous  le  titre  d*Archi^ 
ttSure  '  pratique  t  169I,  in  -  8.**  Il 
mourut  au  commencement  du  16® 
lîècle.  La  porte  Saint  -  Martin  à 
Paris ,  fut  élevée  fur  fes  deffins, 
ainfi  que  TEglife  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint  -  Germain.  Dans 
les  deffios  de  cet  anifte  pour  les 
cheminées ,  ce  fut  le  premier  qui  y 
ût  entrer  des- glaces  pour  ornement. 

II.  fiULLET ,  (  Jean-Baptiile  ) 
mort  à  Befançon  le  6  feptembre 
X77Ç ,  à  76  ans ,  étoit  doyen  de 
l'uiiiverfitc  de  cette  ville,  &  pro- 
fiefieur  en  théologie  depuis  171S. 
Sa  vafie  mémoire  ne  laiflbit  rien 
échapper  ,  &  ,  quoique  livré  à 
des  études  dégoûtantes,  il  étoit 
d'un  caraÛcre  doux  &  d'un  accès 
facile.  Se^  ouvrages  font  de  deux 
genres  \  les  uns  roulent  fur  la 
religion  ;  les  autres  fur  des  re- 
cherches d'érudition.  Ils  font  exaOs 
&  foUdès  i  mais  fon  Omrolr  y  brille 
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pins  que  Télégaoce ,  la  pureté  & 
la  nobleffe  du  ftyle-  Les  princi- 
paux font  :  I.  Hi/ioirt  de  lUtabUf- 
Jement  du  ChrifiUmiJmey  tirée  des 
feuls  auteurs  Juifs  &  Païens  ^  1764» 
10-4.^  II.  l'Exi^ce  de  Dieu  dé* 
montrée  par  la  Nature,  1  vol.  in- 8.^ 
III.  Riponfes  aux  difficultés  des  In* 
crédules ,  contre  divers  endroits  des 
Livres /oints ,  3  vol.  in -12.  Ces 
trois  écrits  font  trèseftimés.  Dans 
le  dernier  fur -tout,  il  fait  difpa« 
roitre  bien  des  prétendues  contra- 
dtâions ,  que  les  efprits  forts 
avoient  voulu  trouver  dans  l'É- 
criture. IV.  De  ApofioUcâ  Ecchfia 
Gallican  A  origine,  175  2 1  ij"  '*• 
V.  Mémoires  fur  la  langue  Altlque, 
1754-1759,  3  vol.  in-folio. 
Ceft  Touvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  fa  réputation.  VI.  Rcchar^ 
ehes  hifloriques  fur  les  Cartes  à  jouer  , 
1757,  in-8°  ,  curicufes.  VII.  Z?//- 
fenation  fur  CHîfioire  de  France , 
1757,  in '8.°  BuUet  étoit  des 
académies  de  Befançon ,  Lyon  & 
Dijon ,  &  correfpondant  de  celle 
des  infcriptions. 

BULLIARD,  (  N.  )  botanifte, 
mort  à  Paris  en  1793  ,  ^S^  ^ 
41  ans ,  a  publié  divers  ouvrages 
utiles  fur  la  fcience  qu'il  cuhivoit. 
On  fui  doit  :  I.  Flora  Parlfienfis, 
1776 ,  in  -  8.®  II.  Hcrblet  de  la 
France,  1780,  13  vol.  in-foHo. 
m.  Dictionnaire  Élémentaire  de  Bo» 
tonique^  I783»  iofolio.  IV.  Hif- 
toîre  des  planta  vénéneufts  de  U 
France,  I784,  in-folio.  V.  Hiftoîrt 
des  Champignons  de  France.  BulDard 
n'a  pas  accru  le  domaine  de  la  Bo* 
tanîque,  mais  il  étoit  exaâ  ob« 
fervateur. 

BULL1NGER ,  (  Henri  )  né  en 
1504  à  Brcmgarten,  réfolut  d'a- 
bord de  fe  faire  chartreux.  II  chan- 
gea de  deflein ,  en  lifant  Mdlanch* 
ton ,  devint  Zuînglien  ,  profefTa  à 
Zurich  y  eut  part  aux  querelles  ex- 
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Cicces  dans  cette  ég;li(e  par  le*  opi- 
nions nouvellci,  &  mourut  le  17 
feptembre  ij7îi  ^  71  ans.  Dans 
fa  fcuneile  ,  il  fenttc  l'atteinte'de 
la  miscre ,  au  point  qu'il  fut  obligé 
de  chanter  de  porte  en  porte  & 
de  mendier  fon  pain.  On  a  de  lut 
environ  quatre-vingts  Traités  diffé- 
fensfur  des  matières  ihéologiques, 
imprimes  féparemcac.  Il  vouloit 
les  faire  im|>rinier  en  corps ,  en 
10  vol.  in-iolio.  Son  ftyie  eft 
fimpte ,  &  nourri  de  paiTages  de 
rÈcricure  &  des  Pères.  Quoiqu'il 
ne  tïh  point  aigre  uans  la  difpute , 
&  qu'il  eût  de  la  modération  dans 
ù  co^ur.e  &  dans  Tes  écrits ,  il 
adopta  quelques  préjugés  de  la 
fcâe.  U  dit  dans  la  préface  fur 
VApaca/yp/e ,  »  qu'il  n  y  aura  cer* 
tainement  point  d  autre  Anttchrifl 
que  le  pape .  Ô(  que  5.  Jean  ayant 
voulu  adorer  l'Atigc,  p^nfatom- 
ber  dans  un  afte  d  idolâtrie.  "  On  a 
encore  de  lui  une  Hîfioin  tU  Sulfft 
en  manufcrit. 

BULLIOM  ,  (  Claude  de  )  d'une 
famille  de  robe  ,  originaire  du  Mâ- 
connois  ,  fut  d'abord  conCeillerau 
parlement  de  Paris  ;  il  fut  enfui :e 
naître- des-requêtes ,  furintendant 
des  finances  en  163 1«  prcûdent  à 
mortier  en  1636.  Employé  dans 
diverfes  négociations  &  affaires 
importantes ,  il  fe  montra Inn des 
jniniftres  les  plus  habiles  de  fon 
£ècle  âe  des  hommes  les  plus  gé- 
néreux. Ayant  fait  frapper  ,  en 
1640,  les  premiers  louis  qui  aient 
^aru  on  France,  il  imagma  de 
4onner  un  dîner  à  cinq  feigneurs 
de  fes  counifans ,  où  il  fit  fer vir 
au  deflTert  trois  badins  pleins  des 
nouvelles  efpèces.  Il  leur  dit  d'en 
prendre  tant  qu'ils  voudroient. 
Chacun  fe  jeta  avidement  fur  ce 
(iruit  nouveau ,  en  remplit  fes 
poches  ,  &  s'enfuit  avec  fa 
proie,  ians  anendre  fon  carroffc. 


But 

U   mourut   d'apoplexie  en    tfé* 
cembre  1640. 

BULONDE,  (Henri)  Jéfuite. 
mort  à  Disant  en  1771,  fut  pré* 
dicareur  de  la  reine  de  France.  Ses 
Sermons  ont  été  recueillis  à  Li^ie 
en  177^&  forment  4  vol.  in-ix  : 
ils  font  plus  ratfonnés  qu  elo» 
queas» 

I.  BULTEAU,  (  Louis  )  naquit 
à  Rouen  en  1615.  U  pofféda  pen- 
dant quelque  temps  la  charge  de 
fecretaire  du  roi ,  qu'il  quitu  pour 
être  frère  lai  dans  la  congrégation 
de  Saint' Maur.  Il  paffa  le  refte  de 
fes  jours  dans  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  auffi  attentif  à  fe 
cacher ,  que  d'autres  le  font  â  fe 
faire  connoitre.  On  a  de  lui  : 
I.  Ejjai  de  l*H''fioin  Monafiique  dt 
r Orient ,  1680  ,  in* 8.^  Ceft  un  ta- 
bleau fidèle  de  la  vie  cénobinqoe  » 
tulle  quelle  étoit  dans  les  pre- 
miers temps.  11  décrit  l'infiituc» 
les  règles ,  la  vie  des  Solitaires  de 
1  antiquité;  &  prouve  que  les  con- 
grégations &  les  chapjcrjes  def 
Moines  ne  font  pas  û  nouveaux 
qu'on  s'imagine.  H.  Abr^dt  tW'f- 
tQÎre  de  l*ordrt  de  S,  Bincit,  2  vol. 
in»4°»  1684.  U  y  rapporte  l'éta- 
bli flcment  U  les  progrès  de  l'écai 
monafiique  en  Occident  «  comme 
i!  l'avoit  fait  pour  l'Orient.  Cette 
Hiftoire  exacte ,  &  auffi  circonf- 
tanciée  qu'il  le  faut,  ne  va  que 
juiqu'aux  x^  fîècle.  Il  a  voit  écrit 
féparément  VHîfioire  de  te  fitcU, 
6t  il  prou  voit  que  cet  ige  fi  dé- 
cric avoir  produit  cependafit  plu- 
fieisrs  écrivains  8t  perfonnages 
recommandables.  III.  TrmduSUm 
des  Dialogues deS.  Gré^oinlc  Grand, 
avec  des  notes,  1689,  in-  iz« 
Bultsau  a  voit  formé  fon  flyle  fur 
les  écrivains  de  Port -Royal;  il 
ne  pouvoit  qu'être  bon.  U  mourut 
d'apoplexie  le  13  janvier  1693  ,  à 
68  ans.  Outre  la  conooîffance  de 
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l*hiftoire  &  d'une  partie  des  lan- 
gues anciennes  &  modernes,  il 
pofiedoic  les  madiématiques ,  8c 
culiivoit  la  poéfie  &ançoife  & 
latine. 

II.  BULTEAU,  (Châties) 
firère  du  précédent ,  efi  auteur  d'un 
Traite  de  la  prefféanu  du  Rois  de 
France  ^  fur  Us  Rois  d^Efpagne ,  Paris 
1674,  in- 4.^  Buluau  n*a  pas  mis 
fon  nom  à  cet  écrit  ,011  il  a  raf- 
femblé  toutes  les  preuves  rappor- 
tées par  Théodore  Gode/roi ,  qu'il 
s'a  pas  nommé  ;  mais  il  a  réiîuté 
la  réponfe  que  Chîffiu  avoir  faite 
à  ce  dernier.  Il  étoit  auffi  favanc 
dans  les  matières  profaaes ,  que  fon 
frère  dans  les  eccléfîafliques.  Il 
mourut  en  1710,  a  84  ans, 

I.  BÛNEL ,  (  Pierre  )  né  à  Tou- 
loufe ,  d*un  père  Normand ,  fut 
attaché  d'abord  à  Lazare  Baîf,  am- 
bafiadeur  de  France  à  Venife ,  & 
à  Georp  de  Selve ,  évêqi:e  de  La- 
vaur  y  qui  le  remplaça.  11  fut  en- 
fuite  gouverneur  des  fils  du  préii* 
denidfi  Faur.  Il  conduiibit  fe^^Ièves 
en  Italie ,  lorfqu'il  mourut  d'une 
fièvre  chaude  en  1546,  à  Turin, 
âgé  de  47  ans.  Rimel,  né  avec  un 
caraûère  doux  &  une  raifon  faine , 
étoii  un  de  ces  (avans  fans  paf* 
£ons,iâns  ambition,  qui  fe  bor« 
fient  à  vivre  avec  leurs  livres  & 
leurs  amis.  On  a  de  lui  des  Learu 
latines  très-curieufes  &  écrites  pu- 
rement. Il  fervit  de  modèle  â 
Paul  Afanuee ,  comme  ce  favant  l'a- 
voue lui-même.  La  meilleuie  édt- 
.tioa  de  fes  Lettres  eft  celle  de 
4^raverol,  in«8°,  en  1687,  avec 
des  notes.  On  voit  le  bufie  de 
BunU  à  l'Hôtel  de< ville  de  Tou- 
loufe ,  parmi  ceux  des  hommes  qui 
lont  ilhiârée. 

H.  BUNEL,  (Guillaume)  pro- 
fefleur  de  médecine  à  Touloufe , 
publia  en  1513  un  Traiti  fur  U 
PtJU,  in-4A 
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ni.  BUNEL,  (  Jacob)  peintre 
François ,  né  à  Blois  en  1 5  5  8  ,  iiit 
attaché,  en  qualité  de  premier 
peintre ,  à  Henri  IV y  &  peignit  di- 
vers ouvrages  eftimés ,  au  Louvre 
êc  à  Fontainebleau.  On  voit  à 
Paris  dans  Téglife  des  Grands- Au- 
guftins,  &  dans  celle  des  Feuillans, 
des  Tableaux  de  lui. 

BUNON ,  (  Robert  )  né  à  Châ- 
lons  en  Champagne ,  Tan  1701 , 
dentifle  des  Dames  de  France,  & 
chirurgien  dentifte  à  Paris ,  mourut 
dens  cette  capitale  en  1748,  à  46 
ans.  On  eftime  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  fur  fon  art.  I.  Une  Dijjerta^ 
tionfur  Us  Dents  des  Femmes  po^es, 
II.  Ejjal  fur  les  maladies  des  Dente, 
1II«  Expériences  &  Démonftrations 
faîtes  i  la  Salpitriere  &  à  Saint^ 
Came  ,  in- 12. 

BUNOU,  (  Philippe)  né  i 
Rouen  ,  devint  reâeur  du  collège 
des  Jéfuites  à  Rennes ,  &  y  mourut* 
le  II  oôobre  1739.  11  eft  auteur 
d'un  Traité  fur  les  Baromètres  , 
1710 ;  d'un  Abrégé  de  Géographie, 
fuivi  d'un  DicUonnaire  géograpki-^ 
que  françois  &  latin,  1716 ,  in* 8^  : 
il  eft  utile  &  eûimé.  On  a  im- 
primé à  la  fuite  des  poéiîes  de 
Commtref  une  TraduSlon  en  vers 
françois,  de  deux  pièces  de  ce 
dernier  poète  par  Buncu,  Elles  font 
intitulées  :  Théâtre  du  Naïades ,  &  • 
Defcription  des  Fontaines  de  Sainte 
Cloud,     . 

BUNTÏNG,  (  Henri)Saxon 
d'origine,  publia  à  la  fin  du  16*  ' 
fiède   pluiicurs   écrits,   dont  les 
principaux  fotu  :  I.  Difcours*fur  la 
Mufiqucy  1596,  in -4®,  en  latin. 

II.  Itinéraire    de    l'Ecriture  Sainte, 

III.  Chronique  univerfelle ,  1608  , 
in  -  folio ,  en  latin.  Elle  s'étend 
jufqu'à  l'année  1599*  IV.  Chro^ 
nique  de  Srunjwlik  &  Lunebourg , 
in-FoIîo.  Henri  Mcthomius  1*^  con" 
tînuée  jufqu'à  l'année  1620. 
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BUOKACORSI,  011  Peuik 
DEL  Vag  A  »  naquit  en  Tofcane , 
d'une  famiile  très  -  pauvre.  Une 
chèvre  l'alaita.  Ses  heureufes  difpo- 
£tioiis  pour  la  peinture  fe  perfec- 
tionnèrent à  Rome ,  &  enfuke  à 
Florence»  qu'il  quitta  pour  re- 
venir à  Rome.  Jules  Romsin  &  U 
Fattore  remployèrent  dans  les 
grands  ouvrages  dont  ils  avoient 
la  direâioa  depuis  la  mort  de 
RaphaU.  Buonacorfi  imita  heureu- 
fement  ce  dernier  peintre  dans 
pluûeurs  parties,.  &  ne  l'égala 
point  dans  Tinvention  ni  dans 
l'exécution.  Il  réuififlbit  dans  les 
feifes,  les  grotesques  «  les  orne- 
snens  de  ftuc  ,  &  dans  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  décoration. 
11  eft,  peut-être,  fupérieur  en  ce 
genre  aux  anciens.  Ses  deflîns  font 
pleins  de  légèreté  &  d'efprit.  Ce 
grand  maître  avoit  commencé  par 
peindre  des  cierges  chez  un  mifé- 
*  rable  barbouilleur.  11  travailloit  au 
plafond  de  la  falle  des  rois  au  Va- 
tican ,  lorfqu'une  mort  fubite  l'en- 
leva à  l'âge  de  47  ans ,  en  1 5  47 ,  à 
Rome  &  aux  arts. 

BUONACORTI .  (  Philippe  ) 

Voy€\  ESFERIENTE, 

BUONAMICI ,  (  Caftrucio }  né 
à  Lucquesen  ilio^  d*une  honnête 
famille,  embrafTa  d*abord  Tétat 
eccléfiaftique.  Ses  études  finies  ,  il 
fe  tranfporta  à  Rome  ,  datu  Tef* 
poir  d'y  avancer  fa  fortune.  Après 
un  féjour  de  quelques,  années  en 
cette  ville ,  où  il  fe  fît  connoître 
du  cardinal  dt  Poltgnac  qui  voulut 
fe  l'attacher ,  mais  qu'il  refufa  de 
fuivre  en  France  ,  ne  trouvant 
point  dans  VÈglife  les  avantages 
qu'il  s  etoit  promis  y  il  y  renonça, 
pour  prendre  le  parti  des  armes  au 
îervice  du  roi  des  Deux  -  Sicilcs. 
Ce  changement  d'état  ne  Tempêcha 
pas  de  fe  livrer  à  fon  goût  pour 
les  belles-lettres.  U  écrivit  en  latin 
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rHîftoîre  de  la  guerre  de  Vellctrf 
en  174$  »  tntre  les  troupes  Autri* 
chieiwes  &  Napolitaines  ,  dans  la« 
quelle  il  fut  employé.  Cet  écrit, 
imprimé  en  1746 ,  in- 4° ,  fous  ce 
titre  :  De  rébus  ad  Velitras  gefis 
Commentarîus ,  lui  mérita,  de  la  part 
du  roi  de  Naples ,  une  penfion ,  fie 
le  grade  de  commifîaire  -  général 
de  l'artillerie.  Mais  fon  ouvrage 
le  plus  conûdérable>efirHxftoixe 
de  la  dernière  guerre  d'Italie ,  qui 
parut  en  1750  &  1751»  fous  ce 
titre  :  D*  heUo  lialico  C<*mmenturu  , 
in -4^,  en  trois  livres,  dont  il 
dédia  le  I''  au  roi  de  Naples  y  le 
II'  au  duc  de  Parme ,  &  le  III^  au 
fénat  de  Gènes.  Le  duc  de  Panne 
récompenfa  cette  dédicace  ,  ea 
conférant ,  par  un  diplôme  très- 
honorable,  le  titre  de  comte  à 
l'auteur  &  a  fes  defcendans.  Ceft 
deux  Hifloires ,  dont  la  njrration 
pafîe  pour  être  aufH  exaâe  que  U 
latinité  en  eft  pure ,  font  fort  efti* 
mées ,  '  &  ont  été  imprimées  plu- 
ûeurs fois.  On  les  trouve  en  latin 
&  en^ançois  dans  les  Caépagnts 
de  Mailàboisy  par  le  marquis  de 
Pe\ai,  Paris,  imprimerie  royale, 
1775 ,  en  3  vol.  in- 4**,  figures. 
Le  comte  de  BuattamUi  a  encore 
compofé  un  Traité  de  Seîeadd  mt" 
lUari ,  mais  qui  jnCqu'i  préfeot  n'a 
pas  vu  le  jour.  Il  mourut  en  1761  ^ 
à  }0  ans,  à  Lucques  fa  patrie, 
où  il  étoit  venu  refpirer  l'air  natal 
pour  rétablir  fa  fanté.  11  avoit  reçn 
au  baptême  les  noms  de  Pùm- 
Jo/epk' Marie ,  &  ce  ne  fut  que  lors 
de  fon  entrée  au  fer  vice  de  Naples , 
qu'il  imagina  d'y  fubftitucr  celui 
de  Cafirucio ,  nom  célèbre  dans  les 
£ailes  de  Lucques. 

I.  BUON  AMICO ,  (  Lazare  )  de 
BalTano ,  enfeigna  avec  réputation 
la  rhétorique  à  Rome,  à  Bologne 
&  à  Padoue.  «  Il  avoit ,  dit  Nî- 
uron  f  une  grande  idée  de  fa  pro« 
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feffion ,  fi  ce  qu*on  dît  de  lui  eft 
▼rai,  qu'il  avoit  coutume  d'af- 
furer  qu'il  aimeroîi  mieux  parler 
'  comme  Cîciron  ,  que  d  être  pape , 
èi  qu'il  préférefoit  l'éloquence  du 
grami  Orateur  a  l'empire  d'Au$uftc» 
C*w  un  conte  que  l'anecdote 
qu'on  rapporte  de  lui  :  Qu'ayant 
demandé  un  jour  au  Démon  qui 
étoit  dans  une  poflédée ,  quel  étoit 
le  meilleur  vers  de  Fir^Ue  ?  il 
avoit  répondu  quec'étoit  celui-ci: 

Difcîtt  jufiittam  monhi,&  non  ttm- 
n*n  Diras, 

Soyez  )uftes  »  mortels ,  &  tMtti 
les  Dieux. 

comme  le  plus  méchant  étoit  : 

fUâertfi  nequcQ  Sufcros  ,  Achtronu 
movcho» 

Si  le  Ciel  m'cft  contraire,  au  Styx 
l'aurai  recours,  m 

On  a  de  lui  plufieurs  écrits,  qui 
furent  bien  accueillis  dans  leur 
naiffance,  entr*autres  des  Poéfiu 
Latines  j  in-8® ,  Venife  1753.  Il 
mourut  à  Padoue  en  155I9  à 
73  ans. 

«.  BUONAMICO,(Bofalmaco) 
peintre  Florentin ,  mort  en  1340 , 
fe  rendit  encore  plus  célèbre  par 
fon  eTprit  enjoué  &  fes  réparties , 
que  par  fes  tableaux.  Ceft  de  lui 
que  Bocact  a  tiré  plufieurs  de  fes 
contes.  On  dit  qu'il  confeilla  à 
un  mauvais  peintre ,  nommé  Bruno  y 
qui  ne  favoit  point  comment  ex- 
primer l'af^ion  d'un  tableau  ,  de 
faire  fortir  de  la  bouche  des  per- 
fonnages,  des  banderoles  fur  lef- 
iquelles  il  expUqueroit  le  fujet. 
£e  crédule  Bruno  fui  vit  cet  avis  ; 
&  c'eft ,  dit-on  ,  l'origine  de  ces 
fortes  d'explications  en  ufage  parmi 
}es  peintres  de  mauvais  goût  de 
temps. 
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BUONAROTI,  Voy^  Boma- 

ROTA. 

BUONDELMONTE ,  le  plat 
prudent  &  le  mieux  £ait  de  tous  lei 
îeunes  gentihhommes  de  Florence. 
Il  de  voit  époufer  une  demoifelle 
de  la  famille    des   Amidei;  mais 
pafiant  un  iour  à   cheval  devant 
la  maifon  d'une  dame  de  la  famille 
des  Donatî,  quife  trouva  alors  fur 
fa  porte ,  &  qui  avoit  conçu  une 
paffion  violente  pour  ce  jeune  ca- 
valier ,  elle  le  falua  d'une  manière 
fort  engageante,  le  railla  fur  U 
perfonne  qu'il  alloit  époufer ,  8c 
lui  fit  fentir  qu'elle  ne  le  méritoic 
guères.  Elle  ajouta  qu'elle  lui  avoit 
réfervé  fa  fille  unique ,  plus  digne 
de  lui ,  &  qui  étoit  préfente.  Buun" 
éUlmonu ,  devenu  tout  -  à  *  coup 
amoureux  de  cette  jeune  perfonne  ^ 
répondit ,  qu'il  entendoit  trop  bien 
fes  intérêts  pour  refiifer  une  offire 
fi  obligeante.  En  effet ,  il  l'épouûi 
peu   de  temps  après.  Les  Amidei 
ayant  appris  ce  mariage ,  tranf* 
portés  de  colère ,  &  ne  refpirant 
que  la  vengeance,  fongèrent  bien- 
tôt à  laver  l'affront  qu'ils  venoienf 
de  recevoir.  Un  fcéîérat ,  nommé 
Mofeadi  Lximheni ,    propofa   dans 
une  alTemblée  de  parens  de  cette 
famille  un  moyen  fur  de  les  ven- 
ger. Quelque  temps  après ,  Lamherti 
ayant  rencontré  Buondelmonu    à 
cheval ,  l'attaqua  avec  quelques* 
uns  de  fts  parens ,  8c  le  tua  près 
du  vieux  pont  de  Lame.   Cette 
aventure  fe  pafTa  au  commence- 
ment du  xiii^  fiècle.  La  nouvelle 
de  cet  aflaifinat  ne  fut  pas  plutôt 
répandue  dans  la  ville ,  que  cha- 
cun courut  aux  armes ,  8c  mit  tout 
en  rumeur.  La  noblefle  fe  divifii 
en  deux  façons ,  qu'on  appela 
enfuite  les  Guelfis  &  les  Gibelins  i 
les  premiers  étoient  pour  les  pa- 
pes ,  8c  les  derniers  pour  les  eropc- 
rtun*  Les  PuotMmonti  Qcplufieuif 
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autces  furent  les  chefs  de  celle  de 
ces  fafhons  qui  prie  le  nom  de 
Guclfis  j  3cles  Ubtnl ,  liés  aux  AmU 
éeiy  &  pluiicurs  autres  familles , 

^ftirent  les  chefs  de  l'autre  faction. 

"Telle  eft  ,  fuivanc  D.  Ca^tctUtro  , 
hiilorien  du  royaume  de  Naples , 
l'origine  des  deux  partis  qui  divi- 
sèrcnc  '  l'Italie  pendant  pluûeurs 
fiècles.  Voyt\  UL  COVRAD ,  £•  X. 

BoNIFAC£. 

BUONFIGLlO,(  Jofeph  Conf- 

tant  )  auteur  Kapolitain ,  s'eft  dif- 
dngué  parmi  les  hiftoricns d'Italie , 
par  deux  bons  ouvrages  en  cette 
langue.  L'un  eft  XWfioXn  ancienne 
&  moderne  de  SicU€ ,  imprimée  i 
Venife  en  1604,  en  i  vol.  in-4*; 
l'autre ,  celle  de  Mejpne  ,  im* 
primée  aufH  à  Venife  en  1606 , 
in-4' 

I.  BUONO,  célèbre  atchîteOe 
Vénitien,  fut  employé  en  1154 
par  le  doge  Morofini,  à  bâtir  à 
Venife  la  Tour  de  SMÎnt'Màrc,  qui 
a  1)0  pieds  de  hauteur.  Buono  bâtit 
encore  le  Château  de  P(Euf  â 
Kaples.  Ses  conftruâioos  font 
exemptes  d'arabefqaes ,  que  de  foa 
temps  on  diftribuoit  for  tous  les 
édinces. 

H.  BUONO ,  (  Paul  )  machi- 
■ifte  Florentin ,  né  en  1625  >  apprît 
les  mathématiques  fous  le  célèbre 
GAliléc ,  5c  en  appliqua  les  calcula 
â  diverfes  inventions  utiles  &  ia-« 
génieufes.  Il  eft  auteur  de  rînftrw* 
ment  que  les  phyficiens  emploient 
pour  prouver  que  Teau  eft  in- 
compreflible.  Il  imagina  un  fouiv 
neau  propre  à  faire  é  clore  lea 
œufs  à  la  manière  des  Egyptiens  { 
&  il  y  réuftit.  Rémmur  a  depuis 
perfeâionné  cette  découverte. 
L'Empereur  appela  Buono  à  fa 
cour,  &  le  fit  préûdenc  de  là 
monnoie  ^  celui-ci  eut  un  frère 
nommé  Candide ^  m^rt  ca  1670 1 
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qui  fe  dtftingua  de  même  dans  ta 
mécanique.  U  inventa  un  inftru* 
ment  qui  fen  à  comparer  la  pe- 
fauteur  des  Auides ,  &  un  aucr€ 
propre  à  mefurer  les  vapeurs  qui 
s'en  élèvent. 

BUONTALENTI,  (  Bernard  > 
fiuneux  architeûe  Florentin  »  mort 
en  1608.  Dans  fon  enfance  « 
la  maifon  de  fon  père  fituée 
fnr  les  rives  de  TArno ,  s'écant 
écroulée,  écrafa  tous  fes  faabitani 
à  l'exception  de  Buanulenti  ^  qui 
fe  trouva  à  l'abri  fous  une  voûte* 
Ce  jeune  enfant  tiré  du  milieu  det 
décombres,  excita  la  pitié  du 
grand  duc  de  Florence,  qui  fie 
prendre  foin  de  fon  éducation» 
Les  difpofitions  de  Télève  ré- 
pondirent à  îts  foins;  il  réunif 
divers  talens  :  il  forôfia  plufîeurs 
places  en  Tofcane  ;  des  édifices 
fuperbes  fiirent .  élevés  fur  fes 
plans  y  &  entr 'autres  la  maifon  d« 
Campagne  de  PratoUno  «  qui  eft 
par^temement  éclairée  fans  avoir 
ni  cour  ni  galerie.  Buontalenti 
fculptoîr  avec  goût,  8c  peignoit 
en  miniature.  H  inventa,  i.®  di** 
verfes  Machines  kydnnUiqUtt ,  (Sc 
les  Ofpes  miar  pêf  /'mu;  a.^  ies 
Fufêet  yoUntu  pour  les  feux  d'ar* 
tifice*,  ce  qui  le  fit  furnommer 
Bernard  deiU  GirandùU  i  ^.^  le 
Moytn  de  conferver  es  été  Ui 
neige  &  la  glace.  Le  %t9oA  due 
^t  fi  charmé  de  cette  découverte  » 
qu'il  lui  accorda  l'impofinon  raifo 
fur  la  vente  de  cette  denrée. 

BUPALE ,  feutpteur  de  Tifte  de 
Chio ,  ayant  repré fente  le  poète 
Itîpponax  fous  une  figure  ridicule, 
le  verfifîcateur  lança  contre  lui 
une  Satire  pleine  de  ibéchab* 
cdé.  Bupale  n'y  trouva  pas  de 
meilleure  réj>onfe ,  que  celle  de  fe 
pendre.  C'eft  du  moins  ce  que  rap- 
portent quelques  auteurs  ,  quoi« 
qm  FUmût  <oit  p9k  de  kttc  fen^ 
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lîflicMl.  Cet  hîftoriea  lui  fait  hkû 
«oeore  de  beaux  ouvrages  après 
1%  Satire  d'Hippwiax ,  &  cntr  autres 
une  Statue  de  Diant ,  pour  les  ha* 
bttaiia  de  Tifle  de  Qiio  ,  qui  écoic 
remarquable  en  ce  que  le  vifage 
de  la  DéeiTe  paroi fibic  trifte  à  ceux 
^UL  entroîenc  dans  le  temple  ,  & 
avoir  un  air  graàeux  &  Touriant 
quand  ils  en  fortoieot.  Uae  inf« 
crîption  antique  que  portoïc  Qiio 
n'ctoit  pas  feulement  célèbre  par 
l'eTicelleoce  de  Tes  vins,  mais  en* 
eore  par  les  Ouvrages  de  Bupalt, 
11  ÛoriiToît  J40  ans  avaoc  J.  C. 

BUQUOr ,  (  Charles  de  Lon- 
gnbval,    comte  de)  naquh  d'us 

Çère  (ué  eu  1581,  au  ffége  de 
'ournaî.  II  flc  fes  premières  armes 
fous  le  duc  de  Parme,  dans  les 
Pays-Bas.  Ses  talens  mîtitatr^  le 
firent  appeler ,  par  PhtÛppe  III, 
foi  d'Efpagne,  lit  Fcmpereur /«r- 
tRnand  II,  au  conrmandemem  de 
leurs  armées  ,  le  huit  'fa'in  1619. 
n  défit  complètement  l'armée  des 
fnécontens  de  Bohômre  ,  où  le 
comte  de  Mous felâ  fut  dangereufê* 
ment  bleite.  Quelqnes  mois  après , 
H  rcpouffa  tes  ennemb  devant 
Vienne.  La  Hongrie  s  étant  aiilfi 
révoltée  &  ayant  appelé  Bethlem- 
Ùùbor  ,  prince  de  Tranfitvamc  , 
pour  la  gouverner ,  le  comte  de 
Buquùl ,  avec  une  armée  inférieure  ^ 
remporta  fur  lui  en  i6zi  une  vic- 
toire qui  décida  du  fort  de  la 
guerre  :  Presbourg  &  plufieurs  au- 
xt€^  places  imporranreï  Ce  rendi- 
rent auflitôt.  Buquoi  ne  furvécut 
pas  long- temps  k  ton  triomphe  ; 
ri  fut  tué  dans  une  petite  rencontre 
te  lô  juillet  161C, 

BURB4CH,  F(»y<|  PuEBAOff. 

BURBAN,  ro^.ïI.EacHEM. 

BAtJD. 

BURCHARD,   évèque  de 
Votns  »  préoipteur.  de  Conrad  dit 
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U  SmGftèt  ,  monrut  ea  ioi6.  Il 
étoit  né  à  la  Baifée ,  &  avoit  été 
Bénédictin  de  Tabbaye  de  Lobes. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Canon* 
en  vingt  livres ,  imprimés  en  1 5  49, 
in-folio  y  qu'il  entreprit  prîncipa« 
Icment  pour  inftruire  les  peuples 
de  fon  diocèfe.  S'il  les  indruific^ 
il  les  égara  aufli ,  en  ioignant  aux 
pièces  aucheniiques  beaucoup  d« 
fiiaffes  décrétâtes. 

BURCHTELLO  ,  poète  Italien , 
plus  connu  fous  ce  nom  que  fout 
celni  de  Dofkinîcù ,  qui  étoit  fou 
nom  véritable.  On  ne  s'accorda 
guères  fur  fa  patrie ,  ni  fur  le 
temps  de  fa  nainfance.  L'opinion  la 
plus  fuivie ,  eft  qu'il  naquit  a  Fft>-« 
rence  vers  1380.  Quanta  l'époque 
de  fa  mort,  elle  paroit  plus  aûu* 
rée  :  on  le  fait  mourir  à  Rome  efl 
144S.  Ce  poète  étoit  bdrbier  à 
Florence,  de  fa  boutique  1  j  rendez* 
vous  ordinaire  de  tous  les  gens  de 
lettres  qui  vivoient  alors  dans  cetta 
ville.  Ses  Poéjics ,  qui  pour  la  plu- 
part confident  en  Sonnets  ,  &  fou- 
vent  fort  libres,  font  d'un  genre 
bouffon  &  burl'efque*,  mais  telle- 
ment original ,  quequelques  poetea 
qui  font  venus  après  lui ,  Ont  cher- 
ché à  l'imiter  en  compofant  dee 
vers  ai/a  BurchUllc/ca.  £lJe5  font 
d'ailleurs  pleines  d*obfcurités  & 
d'énigmes.  Quelques  écrivains  (t 
font  évertués  à  les  commenter  , 
&  entr 'autres  U  Donî;  mais  le  corn- 
menraire  n'eft  guères  moins  obfcur 
que  le  texte.  BurchitUo  néanmoins 
t.ent  une  place  diflinguée  parmi 
les  poéJes  Italiens.  On  peut  lui 
reprocher  de  n'avoir  pasaiTez  ref^ 
peCVé  les  mœurs  ;  mais  la  licence 
de  ce.poëce  barbier  tenoit  aoâî 
beaucoup  au  goût  général  qui  ré* 
gnoit  d<:  fon  temps.  Les  meilleures 
éditions  de  iw  PUfies  font  celles 
de  Florence ,  chez  les  luntes  en 
1)52  &  j[$68|  ia-8.^  Ses  5Qtmi§ 
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furent  imprimés  pour  la  première 
fois  à  Vcnife  in- 4**,  1477. 

I.  BURE,  (Catherine)  favame 
Suédoire,  écrivoit  partaitement  en 
lacin.  On  a  imptimé  Ta  Concjpon^ 
dancc  avec  Fendtla  Skyltt ,  autre 
Suédoise  renommée.  Et  le  mourut 
à  77  ans ,  en  1679  —  La  femme 
du  fameux  Jean  Calvin  s'appeloit 
auffi  IdtiUti  de  BvBLE,  Elle  en  eut 
un  fils  qui  mourut  avant  fon  père. 
Calvin  l'ayant  perdue  en  1549  ,  ne 
voulut  jamais  fe  remarier ,  6c  garda 
toujours  d'elle  le  plus  tendre  fou- 
venir. 

II.  BURE,  (Guillaume- Fran- 
çois de)  libraire  de  Paris,  fa  pa- 
trie, mort  le  15  juillet  1782,  ac- 
quit de  la  confidéraùon  parmi  fes 
confrères  par  fa  probité ,  &  beau- 
coup de  réputation  parmi  les  bi- 
bliomanes  de  la  capitale ,  par  la 
connoi&ance  qu'il  avoit  des  livres 
rares*  Sa  Bibliographie  iaflruâîve  y 
ou  Traité  des  Lhres  rares  6l  fingO' 
liirs ,  1763  &  fuivames,  7  vol. 
in-8^  j  fon  Catalogue  des  Livres  de 
M.  de  la  Vallièrt ,  1767  ,  2  vol. 
in- 8^;  fon  Mu/aumTypographîeum , 
177^ ,  in-ii ,  font  d'un  grand  fe- 
cours  pour  le  choix  des  livres.  La 
pli\part  font  dcfignés  avec  exacti- 
tude, &  les  véritables  éditions 
marquées  de  façon  à  n'être  point 
confondues  avec  les  imprelHons 
fubreptices.  L'auteur  auroit  rendu 
encore  un  plus  grand  fervice  aux 
amateurs  des  bons  ouvrages,  s'il 
avoit  diftingué  les  livres  rares  vé- 
ritablement utiles  ,  des  l>ouquins 
qui  ne  font  recherchés  que  par 
une  curiofité  faftueufe  &  frivole. 

BURETTE,  (Pierre- Jean) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris , 
penfionnaire  de  Tacadémie  des  inf- 
criptions ,  profefleur  de  médecine 
au  collège  royal ,  naquit  à  Paris 
ca  166 f  ,  6c  mourut  dau  cette 
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ville  le  19  mai  1747 ,  âgé  de  9% 
ans.  Il  poitédoit  les  langues  morte» 
&  une  partie  des  langues  vivantes. 
Les  Mimwres  de  V  Académie  de*  Belle*' 
Lettres  font  pleins  de  fes  morceaux* 
Oh  y  trouve  des  D'jfertations  fur 
U  Danfe  ,  le  Jeu  ,  les  C  mbats  ,  U 
Courfe.  Il  enrichît  ces  Mémoires 
de  la  TraduBion  du  Traité  de  Plu^ 
tarque  fur  la  Mufiiftu ,  avec  des  re- 
mar'  ues  qui  font  répandues  dans 
plufieurs  volumes  de  cette  favante 
fociété  :  yoyei  Pherecrate;  il 
en  a  été  tiré  quelques  exemplaires 
féparément^qui  forment  un  voU 
in- 4® ,  1735  :  '■*^*'  ^*  DiJfertatioMs 
fur  cette  dernière  matière  furenc 
attaquées  par  le  P.  Bougnat ,  qui  s'a- 
mufoit  quelquefois  de  la  muiîque. 
L'académicien  foutenoit  que  les  Au» 
eiens  a  voient  connu  le  concert  à  put* 
fiturs  parties,  L'iliuAre  abbé  de  Châ* 
tiounmf  fe  déclara  pour  lui  ,  & 
Burctu,  fort  de  l'autorité  d'un  tel 
homme  &  de  celle  de  Plutarque, 
terrafTa  fes  adverfaires.  Sa  biblio* 
thèque  étoit  des  mieux  compofées. 
Le  Catalogua  en  a  été  donné  ea 
1748  ,  5  volumes  tn-za.  U  tra- 
vailla long- temps  au  Journal  des 
Savans» 

BURGENSIS,  ou  ÈovR. 
G  £  o  I  s  ,  (  Louis  )  né  à  Bloia 
vers  Tan  1494,  devint  premier 
médecin  de  François  I.  l\  hâta  la 
délivrance  de  ce  prince  ,  lorsqu'il 
étoic  prifonnier  à  Madrid. ^tittT^û 
perfuada  adroitement  à  Charles^ 
Quint  ,  que  Tair  du  pays  étant 
mortel  pour  fon  prifonnier  ,  il 
falloit  défefpérer  de  fa  guérifon* 
L'empereur  ,  craignant  alors  d« 
perdre  fa  rançon  ,  traita  promp* 
temeni  avec  François  /  »  à  des  con- 
ditions qu'il  n'auroit  pas  acceptées 
fans  l'artifice  de  Bourgeois.  Ce  mé* 
decin  fut  récompenfé  comme  il 
le  méricoit.  Il  fut  continué  dans 
fon  emploi  aigres  de  tiearl  Ih 

BURGK. 
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BURGH,  (Jacques)  né  tti 
t6i4,  à  Maddeccy  dans  ïe  comté 
4e  Perth  en  Ecoile ,  conCacra  Tes 
calens  à  l'éducation  de  la  jeuneiTe  « 
&. mourut  le  26  août  1775»  On 
lui  doit  :  I.  Recherches  politiques  , 

5  vol.  in-8.**  II.  Hymne  au  Créa* 
ieur,  1750  ,  in-8.®  llï.  Dignité  de 
la  Nature  humaine  ,  I767  ,  1  vol«  ' 
in- 8.^  IV.  i?e/a«'an  d'un  peuple  de 
l'Amérique  méridionale  ^  1760  , 
in  -  8.**  Ceft  un  roman  politique 
dans  le  genre  de  V Utopie,  Y.  VArt 
et  parler^  1782 ,  in-8.® 

BURGOYNE,  général  Artgloîs, 
qui  fe  rendit  recommandable  dans 
les  dernières  guerres  par  fa  va- 
leur ,  &  parmi  les  fa  van  s  par  fes 
talens  &  fes  connoi^aûCes ,  eft 
tnort  au  mois  d'août  1791* 

BURL,  (  Richard  de  )  ou  d' Au* 
GERViLLE  ,  favant  Anglois  ,  né 
vers  la  fin  du  treizième  ûècle  1 
mort  le  24  avril  1545 ,  à  57  ans, 
fut  d'abord  précepteur  de  fon 
maître  Edouard  III ,  ,  cnfutte  fon 
homme  de  confiance  dans  diverfes 
négociations ,  puis  évèque  de  Du- 
rham ,  chancelier ,  grand- tréforier  » 

6  enfin  plénipotentiaire  pour  con- 
clure la  paix  avec  la  France.  Les 
lettres  lui  ont  beaucoup  d'obli- 
gation. Il  eut  pour  les  fciences 
une  avidité  infatiable»  &  fupé- 
rieure  aux  obfiacles  que  lui  op- 
pofoit  fon  fiècle.'  Ses  richeffes  lui 
fervirent  à  former  une  bibliothè* 
que  la  plus  nombreufe  qu'il  y  eût 
alors  en  Europe ,  à  chercher  avec 
beaucoup  de  foin  des  manufcrits 
d'auteurs  anciens,  &  à  en  faire 
de  bonnes  copies.  Il  nous  a  fait 
part  lui-même  des  mouvemens 
incroyables  qu'il  fe  donna  ,  &  àitt 
grandes  dépenfes  qu'il  fit  à  cet 
égard.  Ceft  dans  fon  Trahi  fur 
Pamour  ^  le  choix  des  lÀvres  ^  im- 
primé pour  la  première  fois  à 
Spire  en  148^  ,  &  cofuiteca  di£i, 

Tomt  //• 
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férentes  villes ,  fous  ce  titre  :  Phï^ 
LOBiBLioN,  Le  fameux  critiquo 
Fabricîus  ôte  cet  ouvrage  à  Bws^  . 
pour  le  ^  donner  au  DomiiHcaia 
tiolkoi,  — Il  ne  faut  pas  le  con* 
fondre  avec  le  doûeur  Bvbi  ,  qui 
en  1690  «publia  un  in-4°  ,  ind^^ 
tulé  :  h'Évjng'le  nu,  par  un  virî* 
table  Fils  di  l  Eglîfe ,  en  anglois* 
En  voulant  élaguer  le  Chriilia- 
nifme,  il  le  détruit  prefque  en- 
tièrement. i«  Il  réduit ,  félon  l'abbé 
Pluquet  y  la  croyance  néceflTaird 
pour  èire  Chrétien ,  aux  points  lei 
plus  (impies  ,  &  croit  que,  pour 
être  Chrétien ,  il  fuffit  de  croira 
que  7^5  1^5-  Christ  eft  lefili 
unique  de  Dieu.  Il  regarde  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe  comme  uo 
dogme  inconnu  aux  premiers  Chré« 
tiens.  Il  prétend  que  du  temps  do 
SJttfiin,  on  regardoic  encore  comme 
Chrétiens  ceux  qui  croyoienc  que 
J.C.  étoit Homme,  né  d'Homme^ 
&  que  l'on  parloir  de  ces  gens- là 
fans  leur  dire  Aqs  injures  ;  mais 
que  depuis  qu'on  veut  difputec 
fur  ces  matières,  la  chaleur  des 
difputes ,  &  les  partis  qui  fe  font 
formés  dans  l'Eglife  Chrétienne  à 
caufe  de  cela  ,  ont  fait  paroitre 
ces  quedions  importantes ,  à  peu 
près  comme  la  peine  que  l'on  a 
à  trouver  les  diam  ns  &  à  les 
polir  ,  les  rend  ptécieux  :  car 
enfin  ,  dit-il^  quoiqu'il s'agiflfe  de 
la  dature  Divine  ,  il  ne'  s'enfuie 
pas  que  tout  ce  qu'on  en  dit  foie 
important.  «*  L'univerfîté  d'Oxford 
condamna  &  fit  brûlerie  livre  du 
doâeur  Burl ,  &  ce  jugement  lui 
créa  des  parttfans;  parce  que  tout 
ce  qui  s'é'oigne  de  la  façon  de 
penfer  commune,  plait  aux  efprits 
iinguliers. 

l.  BURIDAN,  (Jean)  natif  de 
Béthune  ,  reÛeur  de  l'univerfiré 
de  Paris  ,  fameux  diateâicien  « 
Ip  reodit  moins  célèbre  dans  .le 
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^iiacorxlème  (ihcle  par  fes  Commette 
uÙHs  fmt  ArifiQtty  que  par  ibo 
SQpkl/mt  de  i'Anê,  Il  fuppoibh  un 
de  ces  animaux  ftupides ,  égale- 
neuf  preflë  de  la  foif  &  de  la 
bim ,  entre  une  mefure  d'avome 
€c  un  feau  d'eau  »  £ûf4Qt  une  égaie 
imprefiion  fur  ict  organes.  Ce 
grand  homme  dcmandoit  enCuîte  : 
^iie  fira  cet  Âne  ?  Si  les  petits  ef* 
prits  qui  vouloiem  bien  difcoter 
avec  lui  cène  importante  quef- 
tion ,  répbndotcnt  :  //  demiurem  im" 
mohiU  ;  —  Donc ,  COttcluoit  -  il  r 
U  mourra  de  fùm  &  de  foif  entre 
teau  &  Pitvoîme,  SI  qutiqu'aotre  lui 
ffépondoic  i  Ca  Ane,  monfieur  le 
doâeur ,  ne  fera  pa^ûgei  âne  ,  fow 
fe  Uifer  maunri  •—  Done^  con- 
duoit  -  it  »  U  ft  ttmnHrn  «Pin  e6U 
fhati  f M  de  têutre  :  donc  U  n  U 
franc  arhitre.  Ce  fophifroe  embar- 
rafla  les  grands  perfonnages  de 
Ion  temps ,  &  fon  Ane  devint  £i- 
meujc  parmi  ceux  de  fes  écoles* 
La  dtaleâique  de  Burîdan  lui  ceûa 
cher  :  comme  il  étoit  de  la  tt€tt 
éts  Nomîmemn ,  il  fut  perfecuté  par 
celle  des  Riawi ,  &  obligé  de  fe 
réfugier  en  Allemagne. 

II.  BURIDAN ,  (  Jean-Baptifte  ) 
avocat  de  Rheîms',  né  à  Gaife,  & 
mon.en  16} 3  ,  a  donné  :  I.  Uo 
Commentëirefur  lit  Coutume  du  Ver* 
mnndoîâ ,  qu'on  trouve  d^ns  le  Re< 
cueii  des  Commentaires  de  ce 
comté  9  a  volumes  in  -  folio  ;  6c 
féparémem ,  1651 ,  in-4.^  IL  Com- 
mentaire fur  U  Coutume  de  RAems  , 
166^  ,  in«foUo. 

BURIGNT,  (Jean  Lévefque 
de  )  né  i  Rheîms  ,  étoit  frère  de 
PouîUî,  Voy.  1.  Lévbsqve,  & 
membre  de  Tacadémie  des  belles- 
lettres  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  vUIe  Te  8  feptembre  178  ^  , 
dans  fa  94^  année ,  doyen  de  la 
littérature  Françoîfe ,  &  peut-être 
4c  la  littéranire  Européenae.    U 
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éfOît  né  a  Rheims ,  en  feptembfv 
1691.  Dans  fa  ieuneffe,  il  paff» 
en  Hollande,  où  il  travaiiia quel- 
que temps  au  Journal  de  rJEvrape 
fuvûnte»  A  fon  retour ,  les  favans^ 
le  recherchèrent  pour  fes  lumières 
H  l'aménité  de  fon  caraâère.  Rie» 
ne  le  furprît  davantage  que  le  dois 
d'une  pôiiion  de  deux  mille  livres 
qme  lui  accorda  Louu  XVI  •  fans 
qu'il  l'eût  demandée;  &  fa  mo- 
deflie  lui  fit  toujours  penfer  qu'il 
n'avoit  pas  mérité  cette  laveur.  La 
iranquiliité  de  Ion  arae  &  la  dou«* 
ceur  de  fon  caraâère  lui  procu- 
rèrent une  vieillefle  longue ,  douce 
8r  agréable.  A  91  ans ,  il  podédoiv 
iwe  iânté  robufte ,  une  mémoire 
étendue ,  &  la  faculté  de  compofer 
&  d'écrire.  Il  conferva  Tufage  de 
tous  fes  fens ,  8e  put  Jouir  de  tous 
tes  plaifirs  de  l'efprit  &  des  agré- 
métis  de  la  fociété.  Savant  unie 
&  fans  fafle>  écrivain  fans  pré- 
tention »  fimple  dans  fes  moeurs 
ainfi  que  dans  fon  fiyle,  il  se 
connut  ni  l'orgueil ,  nr  Tincrigue  , 
oi  lenvie.  Ses  ouvrées  font  t 
I.  Traité  de  Camorîti  des  Vofes  ^ 
r7io  ,,  4  vol.  in- 12.  11.  Bifioîre 
de  U  Théologie  Païenne  :  ouvrage 
favant,  publié  en  17^4,  a  vol. 
in- 12«  Ceft  le  meilleur  écrit  de 
l'auteur.  UI.  Hifioire  gbtérale  da 
Slelle,  1745  ,  2  volumes  in-^..* 

IV.  Trahé  de  Porphyre,  de  Pah/H- 
nenee  des  Fiandu ,  I747  ,  in-ii* 

V.  Hifioire  des  Bdmolmdons  de  Conf-^ 
rantinople  ,  j  voL  in-12  ,  17  JO.^ 
La  froideur  du  ftyle  n'y  eft  pas 
rachetée  par  l'intérêt  des    feits. 

VI.  y»  de  GrotiuSf  1754,  a  voU 
îo^i.  VIL  FU  d*Erafme  ,  tj^'j  , 
1  vol.  in-ia.  Elle  eft  curieufe& 
offre  des  recherches  peu  ^nnues, 
VUL  Vie  de  Boffuu ,  1761,  in-Xi.^ 
IX.  Vie  dà  Cardinal  du  Perron, 
X769,  in. II.  Elle  fe  reffent  de 
la  vieillefle  de  fon  auteur.  X.Ui» 
grand  oofflbit  de  Diitmdwte  én^ 
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liités  dans  le  recueil  des  Mémoires 
Ue  l'Ac^démi^  des  belles  -  lettres. 
Les  ouvrages  hiftoriciues  de  Bur 
tiffiy  font  eAiinés  pour  Texaâi- 
lude  des  faits  &  l'abondance  des 
>^echerches.  Mois  il  narre  fans  feu  ; 
il  met  peu  de  vigt^eur  2c  d'ex* 
preiBon  daos  f<îs  portraiu  ,  &  il 
tell  quelquefois  diffus  dans  fes  dé- 
ÈHÏls.  —  V9y*\  rarti^lc  Saint» 
Hyaciittiie- 

BURK.E,  (Edmond)  ûi  à 
Dublin  en  1730 ,  vint  à  .Londres 
&  y  embraflTa  U  profeillon  d'homme 
de  loi  &  de  jurtCconfulte.  Dans  Tes 
tnomens  de  loifir  ,  il  tràvaiMa  pour 
quelques  Journaux  *,  &  la  Ugéreté 
de  fes  articles  ,  lerprit  qu'il  y 
montroic ,  le  firent  rechercher  par 
le  doûeur  Surent  y  qui  lui  fît 
époufer  fa  fille.  Devenu  alors  fe- 
crétaire  du  duc  de  Buckîngliam  y  il 
ne  tarda  pas  à  obtenir  Tamitie  dé 
ce  proteâeur ,  qui  le  fit  entrer 
dans  la  chambre  dt$  Cbmmuties. 
Là ,  il  fe  dîftingua  par  fon  élO'>' 
quence,  la  vivacité  de  fes  répar- 

-  iies  ,  &  fur-tout  par  la  haine  pro- 
fonde qu'il  voua  au  gouvernement 
r  Spublicain  de  la  France.  Ses  écrits , 
f?s  difcours  n'eurent  plus  d'autre 
h  ut  que  d'infpirer  au  peuple  An- 
f^iois  les  fentimens  qu'il  profef- 

.  î^lt.  Son  éloquence  fut  plus  foii- 
^eufe  que  perfuafive  ,  &  il  déprifa 
fouvent  lui  -  même  fes  opinions  « 
en  réuniffant  trop  de  fophifmes 
&  d'injures  a  des  raîfoonemens 
judicieux.  Cet  orateur  véhément 
&  renommé  eft  mort  à  Londres  9 
Je  8  juillet  1797. 

BUîlLAMAQUÎ ,  (Jean-Jac- 
i}ues  )  d'une  ancienne  &  aol)le 
famille  originaire  de  Lucques , 
naquit  à  Genève  le  19  juillet  i6'94. 
La  chaire  de  droit  de  cette  villft 
acquit  beaucoup  de  luftre  pendant 
le  temps  qu^il  y  profelfa.  Lé  prince 
^rédiric  deHef{e-Cafiéi,.£o&dif- 
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ciple ,  remmena  avec  lui  en  1734  » 
&  le  garda  pendant  quelques  an- 
nées. De  retour  à  Genève ,  il  fut 
nommé  confeillèr  d'état ,  &  mou« 
rut  le  )  aviil  1748  >  à  ^  4  ans.  ^ 
Sts  Principes  du  Droit  naturel  &  pa^ 
litiquc,  Genève  1755»  in- 4.^  8c 
en  ^  volumes  in -11,  l'ont  &tt 
çonnoitre  avantagèufement  dans 
ia  républiqtie  ét$  lettre».  Il  a  fait 
entrer  dans  fon  ouvrage  ce  qu'il 
a  trouvé  de  mieux  dans  les  écrits 
de  Gfo^ius ,  de  Fuffcndorf,  &  dé 
leur  commentateur  Barbey rmc.  Ceft 
une  fuite  d'idées  juôes^  intéref- 
fantes  i  fécondés ,  nettement  dé^ 
veloppées ,  heureufement  liées  «  ^ 
&  exprimées  avec  prédfion. 

BURL£  D£  CtJRâAK;  (Bal- 
thazar  de  )  né  à  Sifieron  le  6  jan- 
vier 1701 ,  mort  cii  1774 ,  a  pu- 
blié une  Dijferiaeion  .  fur  le  vrai 
nom  de  famille  dé  la  Maifon  qui  ré- 
gnoit  en  France,  1761,  io-4";  &  ud 
énorme  recueil ,  intitulé  :  Sùtnce  du 
Gouvernement  i  1761 ,  8  vol.  itt-4.® 

BURLEIGH ,  (  Guillaume-  Ce-; 
cill ,  baron  de  )  fecrétaire  d'état 
&  grand  -  tréforier  d'Angleterre, 
naquit  en  1511 ,  dans  la  province 
de  Lîncdln ,  d'une  famille  ancirninf  « 
&  fut  cadet  de  fa  maifon.  Venu 
à  Londres  fans  fortune ,  il  entra 
au  fervice  du  duc  de  Sommerfet  y 
qui  profita  de  fon  crédit,  pour  le 
faire  employer  par  lé  gouverne- 
ment,  tx.  lui  obtenir  le  titre  de 
chevalier.  Après  la  chuté  du  duc 
fon  patron  ;  Céc'M  refta  quelque 
temps  dans  l'obfcurité  éc  fans  em* 
ploi,  caché  dans  une  petite  re- 
traité ^ux  environs  de  StafiFord  » 
où  il  fit  bâtir  enfuite  une  roaifoo 
magfiifique.  A  Tavènement  de 
Marie  au  trône,  elle  honora  CV- 
eiU  de  fon  efiime.  la  reine  Eltfa^ 
betk  le  fit  fecrétaire  d'état,  &  le 
chargea  de  la  réformatïon  de  TE- 
glifc.  En  1  { 5  5 ,  il  fut  un  des  com- 
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miffciires  nommés  par  le  parle- 
tnenc  pour  examiner  le  biU  des 
dîmes  inféodés  ,  qui  furent  refti- 
tuéf  à  TEglife.  Son  influence  aug- 
menunc  à  proportion  de  fes  fer- 
vices  ,  il  contribua  à  hitt  rompre 
fans  retour  les  liens  qui  attachoiem 
l'Angleterre  à  la  cour  de  Rome» 
Bientôt  il  soccupa  à  dîfcipliner 
l'armée  •  &  à  perCeâionner  la  ma- 
rine. Sous  fon  miniflère  ,  d'im- 
menfes  magaûns  d'armes  &  de 
munitions  furent  élevés,  &  on 
conftruifit  les  plus  gros  vaiffeaux 
^u*on  eût  encore  vus.  Dans  les 
démêlés  qui  s'élevèrent  entre  les 
autres  minières  d'Eli/ahtih ,  &  Air» 
tout  entre  LùctJUr  &  Suffc»  ,  il 
refla  neutre ,  &  fut  habilement  les 
détruire  l'un  par  l'autre.  Pmdens 
^î  fotUnt ,  étoit  fa  devife  ;  il  la 
répctoit  fouvent ,  &  il  en  fit  U 
bafe  de  fa'  conduite.  Appelé  à 
l'importante  charge  de  grand-tré- 
forier ,  qui  mettoit  toutes  les  fi- 
nances de  l'état  dans  fa  difpofition , 
il  eut  fouvent  le  courage  de  re- 
montrer à  fa  fouveraine  ,  que 
l'argent  du  tréfor  public  ne  lui 
appartenoit  pas,  &  qu'elle  nede- 
▼oit  s'en  regarder  que  comme  am- 
ple dépofîtaire.  Auifî ,  fa  probité  & 
its  lumières  lui  méritèrent  l'ef- 
time  A*EGfabahy  qui  le  regarda 
toujours  comme  le  plus  habile  de 
'  fes  minières  ,  &  le  furnomma  le  ' 
Coton  AngloU.  Elle  le  faifoit  tou- 
jours aifeoir  devant  elle  pour  lui 
éviter  les  atteintes  de  la  goutte  à 
laquelle  il  étoit  fujet ,  en  lui  di- 
lant  :  Mylord ,  pai  htfoin  de  potre 
4€tey  &  non  dt  rot  jûmha.  Ce  mi- 
nière fut  l'un  des  plus  favans 
.hommes  de  fon  fiècle.  On  lui  a 
reproché  un  peu  d'avarice ,  & 
-trop  de  févérité  vis-à-vis  les  gens 
de  guerre.  Il  étoit  grave  en  pu- 
blic, mais  gai  &  franc  dans  fa 
fociété  particulière;  fa  ^onverfa- 
lioa  aaiisée  &  afileâueufe  qbcou- 
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rageott  ceux  que  fa  paiffance  hf^ 
timidoit.  Son  fyftéme  étoit ,  que 
tout  état  doit  récompenfer  par  des 
emplois  publics  les  hommes  utiles, 
&  jamais  par  de  Targent.  On  lui 
doit  plufieurs  maximes  politiques 
&  morales,  parmi  lefquelles  oa 
peut  citer  icelles-ci  :  La  ScUnee  tft 
U  trtfor  de  Vtffnt ,  £>  la  Trmduu* 
U  cUfdê  et  tréfor,  —  La  flus  excel» 
ienu  Sapjfê  tjl  ctUt  qui  apprend  à 
'  bien  vivre.  —  La  préàpUaiion  ruiaa 
Us  affaires  qui  réujfiroitnt  en  temepo^ 
rtfant  i  car  U  lenteur  offre  fouvemi 
U  chemin  le  plus  court,  —  Le  Monde  ef. 
ua  magafin  d^infirumens  dont  Chomma 
eft  U  maître  i  &  un  Etat  n'eft  qu*an 
compofé  de  machines  dont  Phomma 
fage  efi  le  grand  refforu  —  //  n*efl 
point  d*Anifan  comme  l*affiduhi  & 
la,  diligence  ;  on  feroit  furpris  des 
grandes  cho/u  qu'on  a  faites  peu  à 
peu  :  c*efi  à  la  feule  puiffance  à  crier 
en  un  moment  i  mais  le  partage  de 
l'homme  ejl  d'arriver  à  tout  par  de» 
gré*,  — L'Or  le  plus  pur  eft  aufp  U  puis 
doux,  — Il  n'y  a  pas  moins  d'im-' 
prudence  à  fc  faire  craindre  dtfu  in-» 
féfieurs  ,  qu'a  exciter  le  mépris  de  fes. 
fupérieurs  :  nolo  minor  me  timeac  , 
defpiciatve  major.  —  L'Humilité 
évite  les  honneurs  y  &  eft  fouvent  Le 
route  la  plus  sûre  pour  y  parvenitm 
-*-  La  Prudence  eft  un  fauf-^onduit 
dans  la  vie  ;  elle  dirige  rétoile  de  la 
defiinde,  — r  La  garde  la  plus  sûre  efi 
la  vertu  &  la  fagejfe.  Le  danger  ne  peut 
point  faire  d*imprefpon  fur  un  homma 
qui  a  dila  venu ,  m  la  fortune  y  abattra 
le  fagt  «  qui  ne  f Aurait  tomber, 

BURLEY,  (Gualter)  prêtre  & 
théologien  Anglois ,  qui  vivoit  en 
1337  ,  a  laîiTé  des  Commentaires  fur 
Ariftotty  imprimés  dans  le  15®  fiè- 
cle ;  &  un  livre  De  vlta  &moribus 
Philofophorum ,  Cologi^e  1472  :  édi- 
tion rare. . 

I.  BURMAN»  (François)  né  i 
Leyde  on  1628  ^  fut  profefieur  dt 
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théologie  à  Utrecht.  Il  fit  fleinir  l'u- 
o^erficé  de  cette  ville ,  &  mourut  en 
1679  y  à  5 1  ans,  après  avob  publié: 
I.Ûn  Cours  de  ThdoiogU,  en  ivqI. 
io-4^,  qui  jouit  de  l'eftime  des 
Proteftans.  II.  Dî/cours  académiqua, 
IIL  Dt$ DîJifcrtations  fur  f Ecriture, 
à  Rotterdam  y  1688 ,  2  vol.  in-4^  ; 
&  plufieurs  autres  livres. 

II.  BURMAN ,  (François)  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  & 
profefleur  de  diéologie  comme 
îbn  père,  mourut  en  1719 ,  à  s^ 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Theologus  y  iivè  -  De  Us  qutt  ûd 
verum  &  con/jummatum  •  Theoiogtan. 
reqmrunmr,  in -4.**  II.  De  per/ecu' 
tioae  DiocluUni  ,  in-4.^  III.  Pi- 
verfes  Dijfenations  fur  U  Poéfic  , 
in- 4® ,  en  latin.  U  n'étoit  guères 
que  compilateur. 

IIL    BURMAN,    (Pierre) 
frère  du  précédent ,  profeiTeur  en 
éloquencf  &  en  hiftoire  à  Utrecht , 
puis  en  grec  &  en  politique,  mou- 
rut en  1741  >  dans  un  âge  avancé, 
mvec  la  réputation  d'un  favant  la- 
borieux &  d'un  commentateur  in- 
fatigable.   On  a  de  lui  plufieurs 
l&ditions  d*auteurs  Latins ,  accom- 
IMgnées  dénotes:  VelLPaurculus, 
Quinnlien  ,  VaUrius  -  Flûcau  ,  Vit^ 
file  y  Ovide ,  Suitont ,  Lucaîn ,  &c. 
Les  plus  efiifflées  font  celles  de 
Phèdre  &  de  Pétrone  ;  mais  le  texte 
eft  noyé  dans  les  remarques.  On 
a  auifi  de  ce  favant ,  un  Traité  des 
Taxes  des  RoméÊtru ,  Utrecht  1694  , 
in-8^  i  des  Differtatlons ,  des  Dif» 
cours  y  des  Poéfiesùuaus,  U  avoit 
plus  de  favoir  que  d'efprit.  —  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Pierre  Burma»  y  dont  nous 
avons  Antologia  veurum  Latinorum  y 
Amilerdam  i759  »   a  ^ol*  ««•4** , 
&   Poetét  Latitti  Mittores ,  Lcyde , 
173 1 ,  2  vol.  in-4.® 

IV.  BURMAN,  (Jean)  pro- 
iqffeur   bocaùflt  &  médecin    à 
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AffiÛerdam  ,  a  donné  deux  ou- 
vrages de ,  botanique  -y  l'un  ioci-^ 
tulé  :  Rariorum  Afrieaaarum  Flan» 
tarum  Décades  Xy  Amftcrdam,  173S 
&  1739  ,  in  4^  ,  figures  ;  l'autre ,. 
Thcfaurus  Ztylanicust'j^ià,  &737» 
in- 4^ ,  figures.  Us  font  recherchés 
&  peu  communs.  —  U  y  a  eu 
d'autres  favans  de  ce  nom  :  Voy,  II.; 
Heiusius.  — Adrien,  n°  viu 
&  I.  OnYiLLE  ',  Tun  &  l'auue 
à  la  fin. 

I.  BURNET,  (GUbert)  nâquî^ 
le  18  feptembre  1643 ,  à  Edim-^ 
bourg  ,  d'une  famille  noble  £^ 
ancienne.  Son  père  prit  un  foia 
particulier  de  fon  éducation.  Après 
que. fes  études  furent  finies^  i{ 
voyagea  en  Hollande ,  en  Flandre 
&  en  France,  vifitant  les  favans 
&  les  hommes  célèbres.  En  1665  « 
il  fut  ordonné  prêtre,  &  fe  charge^ 
d'une  églife,  qu'il  conduifit  en  bon 
pafleur  &  en  père  des  pauvres* 
11  s'adonna  dès  •  lors  à  l'hifioire. 
Etant  allé  p  ^.ondrcs  en  1673^ 
pour  obtenir  la  permifilon  défaire 
imprimer  la  Vie  des  Ducs  iCHamiU 
ton  y  le  roi  Charles  U  le  nomma 
fon  chapelain.  Six  ans  après ,  il  pu- 
blia fon  Hiftoire  de  la  Réformation, 
qui  lui  mérita  les .  remercimens 
des  deux  chambres  du  parlement* 
A  Tavènement  de  Jacques  II,  Bumef 
étant  devenu  fufpeél  à  la  cour , 
quitta V Angleterre, parcourut  Tlta* 
lie,  la  SuiffeSc  l'Allemagne,  vint 
en  Hollande ,  fuivit  le  prince 
d'Orange  en  Angleterre,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  fes  fuccès. 
L*évêché  de  Salisburi  étant  venu 
à  vaquer ,  Buma ,  qui  le  follici- 
toit  pour  un  de  fes  amis ,  en  fut 
pourvu  l'an  1689.  Se  regardant 
alors  comme  le  pcre  des  pauvres» 
il  employa  à  leur  foulagemeat 
environ  500  louis  chaque  année. 
Il  fut  nommé  en  1698  précepteur 
du  duc  de  Cloceftery  &  il  n'accepta 
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<et  etnpToi  qu'à  condiaon  ^*oii 
lui  donneroU»  toutes  tes  aonées, 
lin  cercaÎQ  temps  pour  veiller  à 
fon  diocèfe.  Son  tempérametit  ro- 
bufte  lui  faîfoic  Déglig;er  le  foin 
de  fa  fanté.  Ayant  été  affligé  d'une 
fluxion  pe\i  de  t^mps  avant  fa 
mort ,  il  dédaigna  d'y  faire  atten- 
tion :  bMe  dégénéra  en  une  idflaiti- 
mation  dans  ie  poumon  «  8c  il  <noL'*> 
fut  le  t  ^  mai  171 5 ,  après  avoir  été 
marié  trois  fois,  huma  éion  rt- 
fiardc  en  Angleterre ,  comme  Boffutt 
fëtôit  en  France  \  mais  l'Econoi* 
avoit  moins  de  génie  cpje  le  Fr'an- 
<ois.  Son  emportement  contre  l'É* 
glife  Romaine  a  déshonoré  fa  ptume 
Çc  fe$  ouvrages;  cependant,  mai- 
gre fon  avertion  pour  ce:tc  Êglife^ 
il  n'oublia  rien  pour  fi^ver  la  vi^ 
au  lord  Stàfford  èi  à  plusieurs  autres 
Catholiques ,  ëc  ne  tut  jamais  d'avis 
dexc'urc  le  duc  A'ïorck du  trône. 
La  droicbre  de  fon  coeur  le  forçoit 
toujours  à  dire  ce  qu'il  croyoit 
jfuAe  6c  véritable.  S'il  ki  Ats  foutes , 
on  doit  les  rejeter  fur  fon  zèle 
trop  ardent.  LtQOxAit'^éRoKhfter, 
fi  connu  par  la  facilité  8c  les  agré- 
mens  de  fon  gçnie/hii  dût  fa  con« 
verfion  :  non-feulemetit  il  le  con« 
vainquit  de  ta  vérité  de  la  rell- 
|;ion,  mais  il  lui  eb  fit  pratiquer 
les  devoirs.  L'évêque  de  Salisburi 
laifTa  beaucoup  d'ouvrages  d'hif- 
toite  6c  de  controverfe.  Ceux  que 
les  favans  confuUent  encore,  font  : 
1.  V  fi'ifloire  de  fort  umps,  i*'  voU 
tontenant  Phljioire  tUpids  U  rétabli fm 
fimtnt  du  rçi  Charles  U  >  jufqu*à 
.  la  révolution  ^ui  mit  fvr  It  trône 
Guillaume  111  &  Marié,  &  un  Alré' 
gé  hifiorlque  de  tètat  des  ëffairts  , 
tant  civiles  qu*eccUfiaftiques ,  depuis 
Jacques  l*"^  ;V?fV  fan  1660  ;  en 
anglois,  Londres,  1714,  in -fol. 
Le  Ayle  de  cet  ouvrage  n*e(l  nulle- 
ment hjdorique  ;  on  n'y  voit  ni 
élégance,  ni  nobleife,  ni  Variété. 
Ce  n'eft  propremenr  qu'un  ftyle 
de  converûitioa  ;  mais  im  f^le 


hogcniSatif,  tiégligé,  dnr,  àarg^ 
des  mêmes  termes  6c  des  mème^ 
idées.  Quant  à  l'ouvrage  mètne, 
eu  àccufe  Tumeur  de  trop  de  cré- 
"duHté  :  on  prétend  qu'il  donne 
pour  vraies ,  des  chofes  que  cer- 
taines gens  pe  lui  difoient  que 
pour  fe  moquer  de  lui ,  ou  pour 
s'en  défaire  quand  il  veuoit  les 
importuner  de  fes  qtlef^ions.  D'ail- 
leurs ,  il  s'abandonna  trop  à  fon  ref- 
fentiment^  &  quand  il  pnrle  dea 
perfonnes  ou  des  partis  qu'il  n'ai- 
moit  point ,  la  haine  rinfpire  plus 
que  la  vérité.  On  a  fait  deux  traduc- 
tions françoifes  de  cet  ouvrage  1^ 
toutes  deux  aflez  mal  écrites  &  faites 
è  la  hâte,  l'uneparM.de^  PiJlo^ 
nièrt ,  &  l'autre  anonyme.  La  pre- 
mière parut  fouft  ce  titre  :  Mémoires 
poufftrvirâ  fkifioire  de  la  Crande-Bre" 
tagne  fous  Charles  11 J  fy  Jacques  U  ,  U 
Haye  1715 , 5  vol.  La  a*  futpubliéç 
fous  le  titre  A* Ht ftoiredes dernières  Ré* 
vùlutions  d* Angleterre ^  à  la  Haye» 
17  3  5  ,  in-4** ,  1  vol.  i  &  Trévoux ,  4 
y  ol.  in- 1 1.11.  Voyage  de  Suijje&  d^lta» 
lie ,  avec  des  remarques ,  dont  nous 
avons  aufTi  une  traduâion  en  2  vol. 
in- 12.  111.  Hifioirt  de  U  Réformation. 
de  fÈglîfe  dAngUterrCy  traduite  ei^ 
jRraoçois  par  Rofemondy  Amiler- 
dam  16S7,  4  vol.  in- 12.  David 
Ma^el  a  publié  une  traduâion, 
extraite  du  premier  ouvrage ,  in- 
titulée :  Bjfai  fur  la  Vie  delà  Reimc 
Marie ,  in-ii.  Ileft  pardonnable  à 
Bumct  de  ie  tromper  dans  ces  deux 
produâions ,  fur  quelques  dates  ^ 
mais  il  ne  Teft  point  d'y  raconter 
les  faits  avec  aigreur.  11  cherche 
trop  dans  fes  Voyages  ce  qui  peut 
jeter  du  ridicule  ou  de  l'odieux 
fur  rÉglife  domaine  &  fes  cérémo- 
nies. En  un  mot ,  le  théologien  &  le 
concroverfifte  l'ont  trop  fouvent 
emporté  fur  le  philofophe  &  Thif- 
torien.  Voyei  aufli  II.  Mes  NIL. 
Burtt^t  fe  maria  pour  la  ftconde 
fois  en  Hollande  avec  Mlle  5rfl«/, 
qui  lui  donna  cinq  fils  Qc  un.e  fille* 
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n.BURNET>^(Thom»)  oc  en 
Ecofiîe  en  163 ^  ,  obtint  la  place 
4s  maître  de  l'Hôpital  de  Sutton 
à  Londres.  U  mourut  le  17  fep- 
tcmbre  1715  ,  dans  un  âge  affez 
avancé ,  regretté  des  bons  citoyens 
ic  des  littérateurs.  On  a  de  Ini  plu- 
fieurs  ouvrages  :  I«  TtUurîs  theoris 
facra,  ea  16S1  «  10-4®  :  bien  écrite , 
mats  pleine  de  paradoxes ,  &  plus 
agréable  qu'utile.  Il  nrctepd  que 
la  terre  ,  avant  le  déluge',  étoif 
lans  vallées,  fans  montagnes  & 
uns  mer  ;  &  quoiqu'il  foie  em- 
barrafle  de  prouver  cette  opinion , 
il  parle  comme  fi  elle  étoic  dé- 
montrée, n.  Archmologis  Philojo' 
phica ,  feu  DoSrina  atuiqua,  de  urum 
originihus  ,  in  -  4** ,  1692  :  livre 
auîfi  paradoxal  que  le  précédent. 
On  les  réunit  en  1699,  à  Amf- 
terdam,  in -4.^  C'eil  l'édition  la 
plus  recherchée  de  cet  onvrage 
Singulier.  Le  récit  de  Moyfi  a*«fty 
felonlul ,  qu'une fimple parabole» 
le  ferpent ,  l'arbre  défendu ,  ne  font 
que  des  emblèmes.  On  attaqua  ces 
différentes  opinions ,  entr'autres 
Gravsrol,  yoye\  fon  anide,  & 
l'auteur  n'y  fîut  que  plus  attaché. 
IIL  Dt  /Lau  mortuonm  &  nfitrgtn» 
tiuM,  17  26,  in-8^;  il  fut  traduit 
en  françob  ,  en  1731  «  10-12» 
par  le  miniftre  Bion,  ci -devant 
euré.  Buma  y  établit  que  les 
juftes  ne  font  point  récompenfés, 
ni  les  impies  punis  après  leur  moit. 
L'opinion  des  Millénaires  reparoit 
ici  avec  de  nouvelles  armes.  Le 
célèbre  Muratori  Va  réfute  dans 
fon  traité  De  Paradifo.  IV.  De 
fde  &  offieiis  ChriftUnorum  ,  1727  » 
in-S^  ,  marqué  au  coin  de  fes 
autres  produûions  :  ces  deux 
dernières  font  poflhumes.  V.  Qn 
lui  attribue  un  Traité  de  U  Pro^ 
f^fdence  ,  &  de  la  pQjfib'tUU  phy^ 
fc^ue  de  la  Ré/urrecUon ,  connu  en 
notre  langue  par  une  verûon, 
in  -  12. 
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L  BURRHUS,  (AfrMou)  cofli. 
mandant  des  gardes  prétoriennes 
fous*  l'empereur  Claude  &  fous 
Néron  y  dont  il  (ut  gouverneur» 
étoit  un  homme  digne  des  pre* 
mters  fièdes  de  Rome  par  fet 
mœurs  févàres.  On  l'acciûa ,  aur» 
près  de  Néro»,  d'avoir  coniptré 
contre  lui.  Ce  tyrao  parut  d'abord 
ne  pas  s'arrêter  à  cette  accuia- 
tion  ;  mais  quelque  temps  après , 
laffé  d'avoir  en  lui  no  maitrt 
dont  les  leçons  &  les  exemples 
le  Êiifoient  rougir,  il  hâta*  dit* 
on,  fa  fin  par  le  poifoo,  l'an  6a 
de  I.  C. 

IL  BURRHUS»  (^if(/>?/«i)  beau- 
frère  de  l'empereur  Commode,  fut 
mis  à  mort  par  ce  prince  y  à  la 
foUicitation  de  CUandn  »  don| 
Butrhus  a  voit  révélé  les  concof- 
fioos  &  les  violences  «  l*an  186 
de  C  h 

BURRIEL  ^  (  André  Marie  ) 
profefTeur  de  théologie  dans  le 
collège  impérial  de  Madrid,  étoh 
Jéfuite.  Il  mourut  en  juin  i762, 
Ferdinand  VI  l'a  voit  chargé  dé 
fisire  Copier  les  manufcrits  iuté- 
reffans  de  la  bibliothèque  de  To* 
iède.  11  fit  faire,  entr 'autres  copies , 
celle  de  la  Ltiargie  Moiarahe ,  diffé- 
rente ,  félon  lui ,  du  Miffel  Mo^a^ 
robe  publié  par  le  cardinal  Xîmenèsm 
Cette  Liturgie  forme  onze  volumes 
in-folio.  On  doit  encore  à  Burriel 
une  Notice  de  la  Californie  en  trots 
vol.  in-4*  ;  un  favant  Traité  fut 
l'égalité  des  poids  À  mefures  ;  une 
Paléopaphie  Ëfpagnole ,  in-4*^ 

BURTHON,  (GaiUaume)  né 
à  Londres  eo  i$7$ ,  d'une  famille 
pauvre  «  fe  fervit  des  connotf- 
fances  qu'il  avoit  dans  la  langue 
Grecque  &  dans  les  langues  Onen* 
taies,  pour  fe  tirer  de  J 'indigence. 
Il  fut  direâeur  de  l'école  de 
Kingfion  près  de  Londres.  11  maor 
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rut  en  1645 ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  de^    ouvrages  très  -  favani  : 

I.  \Jttt  Vej  cripdon  du  Comte  d»  Ltl^ 
€€jUr ,  Londres  1611 ,  in-fol.  fig. 

II.  Un  Commentaire  fur  ce  qui  eft 
dit  de  la  Grande-Bretagne  dans 
ritinéraire  d'Antcnùiy  en  anglois, 
1658  ,  in-folio,  &c.  m.  Ai4{tm 
yetcrU  iingua  Pcrficét  ,  eum  nous 
J.  H,  SttUm ,  Lubeck  1710 ,  in*8^  ^ 
&  Grmcét  Ungum  Hijhria  y  Londini 
1667 ,  in-S** ,  avec  le  précédent. 

BURY,  Voyei  BuRl. 

BUS,  (Céfar  de)  né  à  Cavaillon 
le  3  février  i$44,  d'une  famille 
noble ,  originaire  du  Milanès  , 
fut  amené  à  Paris  par  un  de  Tes 
£rères  qui  étoit  venu  à  la  cour. 
Le  féfour  de  cette  ville  corrompît 
fes  mœurs ,  (ans  pouvoir  avancer 
fa  fortune.  De  retour  à  Cavaillon, 
il  fe  livra  au  phifir  &  à  la  diflî- 
pation  ;  mais  Pieu  l'ayant  touché  « 
il  entra  dans  l'état  ecdéfiaAique , 
&  fut  pourvu  d'un  canonicat  de 
la  cathédrale.  Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle pour  Tes  confrères.  Il  couroic 
éfi  village  en  village ,  prêchant , 
catéchiCant  ,  &  exciunt  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence.  Son  zcle 
lui  ayant  attiré  pluûeurs  difciples, 
il  en  forma  une  compagnie,  dpnt 
le  principal  devoir  feroit  d'enfei- 
gner  la  doôrine  Chrétienne.  Cet 
ordre  de  Catéchiiles  eut  Ton  ber- 
ceau à  Avignon.  L'inâituteur  en 
fiit  élu  généra)  l'an  1^98  ,  après 
que  fon  inftitut  eut  été  confirmé 
par  le  pape  CUmitu  VUL  Cifar 
de  Eus  fe  borna  à  propofer  pour 
toute'  règle  à  fes  difciples ,  TEvan-- 
gile  &  les  Canons  ,  n'y  aioutânt 
que  quelques  ftatuts  qui  en  étoient 
comme  l'explication.  Le  faim  fon- 
dateur fut  affligé  de  la  pêne  de  la 
vue,  treize  ou  quatorze  ans  avant 
fa  mort ,  arrivée  à  Avignon ,  le 
15  avril  1607,  •dansfa64*aiinée. 
Cn  lui  eft  encore  redevable  de 
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rétabllffemcnt  des  Urfullnes  ca 
France.  Caffandre  de  Bus  (a  nièce  » 
Françoife  de  Bremon  fa  péniteniet 
furent  les  premières  religieufes  de 
cette  congrégation  ,  deAinée  à 
rinftruûion  des  perfonnes  de  leur 
fexe.  Il  relie  de  Céfar  de  Bus  t^ueX^ 
ques  JnJïiuHions  fumi/ièus  y  fur  les 
quatre  parties  de  la  doârine  Chré- 
tienne ,  écrites  d'un  ûyle  très- 
iimple,  1666  ,in-8.°  Jacques  Beaa^ 
vais  a  publié  fa  Fie  in-4.**  ^oy^x. 
aufll  les  y  Us  des  Sainu  de  BaiUet^ 
au  1^  avril. 

B  U  S  A  ,  Napolitaine ,  célèbre 
par  fes  richeÛ'es  ,  fes  libéralités 
&  fon  intérêt  pour  les  Romains, 
en  n(Jurrit  dix  mille  à  fes  frais, 
au  rapport  de  VaUrt'Maxime y  lorf- 
qu'ils  eurent  été  battus  à  Cannes 
par  Annibal, 

BUSAN  VAL,  Voy.^vzKVYKh. 

BUSANVILLE,  Foy. Charles 
XII ,  n^  19 ,  aux  deux  tiers  de 
l'article, 

BUSBEC  ou  BCESBEC  ,  (  Auger 
Giflen  )  naquit  i  Comines  en  i  f  22. 
11  étoit  fils  naturel  du  feigneur  de 
Bœsbec ,  petit  village  fur  la  Lys. 
Son  p^e  ,  homme  de  qualité  » 
connu  tu  efiimé  de  Charles- Qidat, 
le  fit  légitimer ,  &  lui  donna  une 
excellente  éducation.  Les  plus 
beaux  efprits  de  Paris,  de  Venifc , 
de  Bologne,  de  Padoue«  furent  (et 
-maîtres.  Lorfqu'iJ  fut  de  retour 
dans  les  Pays-Bas ,  il  pafia  en  An* 
gleterre  \  ^  ia  fuite  de  l'ambaiTadeur 
de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Ce 
prince  l'appela  a  Vienne ,  &  le 
chargea  d'une  ambafbde  auprès  de 
Soliman  II  empereur  des  Turcs. 
A.fon  retour ,  il  fut  fait  gouverneur 
des  enfans  de  Maxi'miUcn  II,  &  con- 
duifit  en  fnnccEUiabak  leur  foeur, 
defltnée  à  Char/es  IX.  Bushec  de- 
meura en  France  tant  qu'£/i'{«(«f  A 
vécut ,  &  il  coniptoit  même  s'y 
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axer,  ayant  acheté  plufieurs  terres; 
nais  les   guerres  civiles  dont  la 
France  fut  affligée  Tous  Htnri  III , 
le  déterfDinèreiu   à   quitter  cette 
nouvelle  patrie.   Comme  il   s'en 
retournoi c ,  il  fui  attaqué  par  des 
voleurs  dins  la  Normandie ,  &  la 
frayeur  qu'il  éprouva  lui  donna 
une  fièvre  dont  il  mourut  en  1 593 , 
à  70  ans.    Sa  mémoire  fut  long- 
temps chère  aux  gens-de^-leitfes 
dont  il  étoit  le  proteâeur ,  &  aux 
bons  citoyens  dont  il  étoit  l'exem- 
ple. Busbic  recueillit  dans  le  Levant 
diverfes  Injcrîptions  »  qu'il  fit  paffer 
à  Scaiîger ,  à  Lipfe  &  â  Gruier.  C  eft 
à  lui  qu'on  eft  redevable  du  Mo- 
numcnutm  Ancyranum,  marbre  trouyé 
à  Ancyre,  &  précieux  aux  fav ans. 
Cent  manufcrîts   Grecs  qu'il  ra» 
niaila  dans  fes*voyages  ,  enrichi- 
rent la  bibliothèque  de  l'empereur , 
&  en  font  encore  aujourd'hui  un 
des    plus    beaux   omemens.    Se^ 
Ltitrti  fur  fon  amballade  de  Tur- 
quie «   en  iv  Vivres  ,  traduites  en 
françois  par  l'abbé  de  Fvy ,  3  vol. 
in  12«  doivent  être  méditées  par 
les  négociateurs  :  elles   font  un 
modèle  de  bon  (lylc  pour  les  am*- 
baHadeurs  qui  rendenr  compte  a 
leurs  maîtres  de  ce   qui  fe  pafle 
dans  les  cours  où  ils  réfident. 
Celles  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Rodolphe,  lorfqu'il  étoit  en  France, 
font  un  tableau  intéreflant  du  règne 
d'Henri  III,  Il  dit  beaucoup  en  peu 
de  mots  ;  ne  laiiTant  échapper  ni 
les  grands  mouvemens  ,    ni  les 
petites  intrigues ,  mais  s'attachant 
Sur  •  tout  aux  faits  agréables  ou 
finguliers.    Il  raconte  les  chofes 
avec  une  telle  naïveté  ,  qu'elles 
lemblent  fc  pafler  fous  les  yeux 
du  leâeur.  On  peut  cependant  lui 
reprocher  que ,  lorfqu'il  efl  quef- 
tion  de  nos  malheurs ,  il  en  parle 
d'une  manière  trop  dégagée.  Son 
ConfiUum  de  rt  militari  contra  Turcas 
VifiUumdâ  y  &  fon  Voyagt  de  Conf-* 
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tàtuînople^  &  d*Amafie  ,  peuvent 
guider  ceux  qui  font  chargés  de 
négociations  a  la  Porte.  On  les  a 
réunis  avec  fes  Lutres  dans  l'édi- 
tion de  (ts  Ouvrages ,  donnée  par 
El{évir,  Leyde  1633  ,  &  Arafter- 
dam  1660,  in -2  4.  C'cft  à  Busbec 
que  Juftt  L'p/e ,  qui  a  fait  fon  épi- 
taphe ,  a  dédié  fon  livre  des  5d- 
turaalts.  L'hiftorien  de  Thou  avoue 
ingénument  qu'il  a  pris  dans  Busbec 
ce  qu'il  fait  fur  les  moeurs  &  les 
ufiiges  des  Turcs. 

BUSCHETTO  da  Dvlichio  , 
architeâe  du  xi^  iiècle,  natif  de 
l'idc  de  Dulichio  ,  bâtit  l'églifc 
Cathédrale  de  Pife ,  qui  paffe  en- 
core pour  une  des  plus  belles 
d'Italie.  Bufchetto  étoit  un  grand 
ma.hinifle  *,  il  faifoit  mouvoir  de 
très-grands  fardeaux  avec  très- peu 
de  fo'ces.  On  mit  fur  foa.tombeau  : 
«Que  dix  filles  levpient  par  fon 
moyen  des  poids  ,que  mille  boeufs 
accouplés  n'auroient  pu  remuer , 
&  qu'un  vaifieau  de  charge  n  au* 
rott  pu  porter  en  pleine  mer.  '» 

Quod  vix  mille  boum  poffent  jugm 
euncta  movere, 
'  Et  quod  vi»  puttdt,  per  mare  ferrt 
ratît , 

Bufchetti  nifu,  quod  erat  »  mirabi/c 

Viftt, 

Dena  puellarum  turba  levavit  omu» 
Quoique  Bufihetto  vécût  dans   le 
fièclc  de  l'ignorance  &  de  l'hyper- 
bole ,  il  méritoit  en  partie   cet 
éloge. 

BUSCHING  ,  {  Antoine- 
Frédéric  )  naquit  à  Stadthagen  en 
Pruffe,  vers  l'année  1724.  Après 
avoir  fait  fes  études  à  Halle  dans 
le  duché  de  Magdel>ourg  ,  il 
embrafia  la  profefilon  eccléfiaf- 
tique ,  &  fuivit  en  Ruflîe  le  comte 
de  Lynar,  Il  fiit  nommé  pafieùr 
de  l'églife  luthérienne  de  Saint- 
Pierre  à  Pétcrsbourg.  Quelques 
années  après  »  il  quitta  la  Rufiie, 
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pour  revenir  dans  fa  patrie;  8t 

s'éttnt  établi  à  Berlin  en  1767  , 
Frédtnc  11  le  nomma  direâeur  d'un 
collège.  Il  y  publia  un  Plan  d'é- 
tudes ,  divers  Opufcules  fur  Tédu- 
C3tion ,  une  Ga^ctu  Uuérain  & 
poûùquiyde»  Traités  de  Statistique  ; 
mais  c'eft  fur  tout  fa  Géographii 
Urùv€fftUt  y  en  II  volum;  m- 8®, 
qui  a  fixé  fa  réputation.  Ce  •dernier 
ouvrage,  dont  la  première  édition 
cft  de  17s 4  «  eut  le  plus  gnnd 
liiccès.  Avant  ûi  publicadon,  on 
p'avoit  pas  une  connoiflance  aU0i 
exaâe  des  parties  feptcntrionales 
de  i  Europe.  Bufckittg  eft  encore 
l'auteur  d'un  M  *gafin  Géographleo» 
hifiortqutf  OÙ  il  a  gliifé  quelques 
erreurs.  Ce  favant  eft  mort  en 
Prufle ,  le  27  mai  1793*  L'impé* 
raurice  de  RuiEe  a  £ût  acheter  fes 
livres  &  fes  caries. 

BUSCHIUS,  (  Herman)  né  en 
1468  à  Saffembourg ,  parcourut 
TAilemagne  en  enfeignant  avec 
fuccès  les  humanités,  &  fe  fit  des 
envieux  parmi  fes  confirères.  Il  fe 
maria  à  l^arpourg  en  1517.  Pen- 
dant qu'il  demeuroit  dans  cette 
'ville,  ii  pafla  un  jour  affez  mal 
vêtu  dans  une  place  remplie  de 
snonde,  &  perfonne  ne  le  falua. 
Il  rentre  chex  lui ,  prend  un  habit 
très -propre  ,  &  chacun  tira  fon 
chapeau  avec  reipeâ:*  De  retour 
daiu  famaifon,  il  ôta  fon  habit  « 
le  foula  aux  pieds  avec  indigna- 
tion ,  en  difant  :  fata-il  jtu  et  /où 
è  toi  y  6*  non  à  mts  qualités  perjon^ 
tulles  y  que  je  doive  Us  ciyilités  qu'on 
me  rend  ?  — Bufchius  fentant  venir 
la  vieillefle  ,  fe  retira  à  Dulmen , , 
où  il  avoit  quelque  bien  ,  &  y 
mourut  en  1 5  34 ,  à  66  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  d'Auteurs 
claffiques  ,  &  plufieurs  volumes 
in- 4®  de  Poéfies  latitus, 

BUSÉE,  (  Jean)  Jéfuite  de 
Nimègue ,  mourut  à  Mayencç  Le 


BUS 

)o  mat  161 1  ,  à  64  ans,  apr^ 
avoir  profiefié  pendant  plufieui* 
années  les  Humanités  &  la  Théo* 
logte  morale.  11  eft  auteur  àm 
quelques  Ouvrages  de  piété  ,  Mmés^ 
en  2  vol.  in-i2 ,  traduits  par  l'abbé 
Aiaeé  j  &  de  quelques  Livre*  de 
eontroverfe  :  il  y  traite  les  héré« 
tiques  avec  ime  douceur  qui  étoit 
l'image  de  fon  caraâère.  Sa  piété 
étôit  honnête  «  indulgente  «  &  fon- 
dée fur  la  dMrité ,  c'eft  -  à  -  dire 
véntablement  chrétienne» 

BUSEMBAUM,  (Herman) 
naquit  à  Nottelen  en  'Veftphaliet 
Tan  1600.  11  prit  l'habit  de  Saîitt 
Ignace  »  pafla  par  les  emplois  àm 
fon  ordre*  &  mourut  en  1668  , 
i  68  ans.  On  a  de  lui  Meda//a 
Theolopa  moruli*  ,  *  în  -  la  ,  dont 
le  P.  U  Croix  a  fait  .a  vol.  in-fol* 
La  dernière  édition  de  cette  Théo- 
logie morale,  imprimée  plus  de 
cinquante  fois,  eft  de  1757  *  avec 
les  addtnons  de  CoUendal  &  les 
correâions  de  MontanfoMy  tous 
deux  confrères  de  BufimbaHin.  Elle 
a  pour  titre  f  Hermanni  Bufembaiun  , 
focUtatis  Jesu  /acerdotis,  Tkeolo^ 
tieentiaù  ,  TmMOZOGIJ  MorêlU  g 
nunc  pluribus  partibus  attOM  à  R,  P, 
Claudio  la  Croix  i  foeietads  Jefii  y 
theologia  in  Uhiverfitcie  CoUmenfi 
dûftore  6*  profeffore  puklieo  :  edi^ 
noviffima^  diligentcrneognita  &emeam 
data  ah  uno  ejufdem  focietatis  hfuf 
faeerdote  theologo  «17p.  La  MoUU 
A'Âbtlli,  depuis  les  plaiEmteries 
de  Boikau ,  efi  Revenue  un  ^eu 
ridicule  ;  celle  du  Jéfuite ,  avec 
fes  commentaires ,  eft  dafkgereufe« 
Le  parlement  de  Touloufe  la  con- 
damna aux  flammes  en  1757  ,  8c 
le  parlement  de  Paris  l'a  imité 
en  1761.  On  avance  dans  cet 
ouvrage  :  qu'un  citoyen  profcrit 
par  un  prince,  ne  peut  être  mis 
a  mort  que  dans  le  territoire  du 
prince  où  il  a  été  condamné*»  mw 
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ifat  Te  Pape^  dès  ^*cine  (oh  11  a 
profcrit  un  Potentat ,  peut  làire 
exécuter  fou  décret  par  toute  la 
terre ,  parce  que  le  Pape  eft  fou* 
▼erahi  de  toute  la  terre  :  Qu'un 
homme  thargé  de  tuer  un  excom- 
x&unié,  peut  donfier  cette  commif* 
lion  à  un  autre,  i(.  tpie  c'eftun 
liÔe  de  charité  que  de  l'accepter, 
&c.  &ç.  Lès  Jéfttites  François  ont 
condamné  ouvertement  cette  doc* 
trinc  &  les  conféqifences  qu'on 
peut  en  retirer. 

B  U  S  I  ,  (  Nicolas  )  fculpteur 
Italien  »  paiTa  jeune  en  Etpagne , 
&  y  finit  Ces  jours  en  I709.  U  fit 
le  bufte  du  toi  Philippe  IV  &  de 
£a  mère.  Les  villes  de  Murcie  6c 
de  Valence,  font  celles  où  il  a 
répandu  Tes  ouvrages. 

BUSIGNAC,  (Pierre  do) 
gentilhomme  d'Hautefort,  fit  des 
vers  dans  le  13^  iîccle,  &  médit 
des  femmes,  parce  qu'il  en  fut 
rebuté.  <•  Elles  tne  refufent  leurs 
faveurs,  dtt-i| ,  parce  que  je  vois 
trop  clair,  &  que  j'ai  la  réputation 
de  médire.  Je  ne  les  critiquois 
que  pour  les  corriger;  mais  j'ai 
vu  qu'à  mefure  que  j'arrachois  un 
poil  de  leur  méchanceté ,  il  en 
^  repoufToit  trois  autres.  ^  Il  leur 
reproche  qu'on  trouve  fur  leur 
vifage  plus  que  Dieu  n'y  mit ,  & 
de  fe  farder  \  ce  qui.  leur  gâte  les 
dents  fuivant  lui. 

6CJSTRTS  »  (  Mythol.  )  fils  de 
fiepttmt  &  de  Lyhtt  fille  A^EpaphnSy 
étoit  roi  d'Egypte,  Avant  entendu 
vanterJa  beauté  des  filles  d'^r/ji ,  il 
les  fit  enlever  par  des  pirates.  Il 
gouvernoit  fes  fujets  en  tyran ,  & 
ëgorgeoh  tous  les  étrangers  qui 
abordoient  dans  Tes  états  ,  les 
offrant  en  facrifice  aux  Dieux.  H 
choilî^oit  principalement  ceux  qui 
avoient  Je  poil  roux.  Hercule  alloit 
(ire  immolé  comme  les  autres , 


BUS        605 

Idrfqûll  brifa  fes  liens,  8c  ractffîa 
BttfirU ,  ton  fils ,  &  le  prêtre  qui 
fe  prêtoft  à  ces  abominations.  y^y€{ 
TtiHASivi. 

BUSLEYDEN  ,  (Jérôme) 
chanoine  &  membre  du  confeil 
(buverain  de  Matines ,  né  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mourut  à 
Bordeaux  en  15 17.  U  fut  employé 
avec  fuccès  en  qualité  d'^imbaf;» 
fadeur  auprès  de  Jules  11  ,  de 
français  7  ,  &  de  Henri  PI  IL  La 
ville  de  Louvain  lui  doit  l'établif- 
fement  du  collège  des  trois  langues* 
11  laiHa  plufieurs  manufcrits  ;  maif 
on  n'a  imprimé  de  lui,  qu'une 
lettre  en  tête  de  WtopicAt  Thomas 
Marus, 

BUSNEL ,  Fpyei  BunSL. 

B  U  S  S  I  ,  Voyei  B  U  C  f  • 
-^  L  Clerc.  -^PBLjiM£T8 — fi» 
Rabvtik. 

BUSSIERE,  (Mlle  de  la  ) 
morte  en  1730 ,  a  publié  :  MémoireÈ 
de  Gourville ,    1  vol.  in-Ii. 

BUSSIÈRES ,  (  Jean  de  )  Jéfuite, 
né  en  1607  à  ViUefranche  en 
Beaujolois,  ou  à  Lyon,  fuivant 
Colonîa  &  Chorier ,  fe  difUngua 
dans  fon  ordre  par  fon  efprit  & 
ion  amour  pout  le  travail.  II 
mourut  en  1678,  à  71  ans.  Sea 
Paéfies  Frawçoljes  font  entièrement 
oubliées;  mais  on  lit  encore  fes 
PoiJUs  Latines  y  Lyon  1675  ,  in- 8.** 
$on  ilyle,  fans  être  ni  correû,  ni 
égal,  e(i  plein  de  feu  &  d'enthou-> 
fîafme.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  L  Scanderher^f  poëme épique 
en  huit  livres,  qui  neû  pas  entiè* 
lement  dans  les  règles  de  l'épopée  \ 
mais  où  l'on  trouve  quelques 
defcriptions  brillantes.  II.  Sa  Rhia 
délivrée ,  autre  petit  Poëme.  III.  Des 
Idylles  &  des  Eghgues.  IV.  Un 
Abrégé  de  PHiftoire  de  France ,  6c 
\in  autre  de  PHiftoire  Unîverfclle^ 
foits  )e  titre  de  FlofcaU  Hifioriarum , 
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Zl  traduit  par  lui-même  enfraoçois , 
fous  celui  de  Pantrre  hî/iorique, 
ia-ii.  Les  fleurs  ii*y  font  ordi- 
oairemeot  que  dans  le  frontifpice  ; 
tout  le  relie  eft  affez  mauâade» 
du  moins  daiu  la  tradu£^ion  fran* 
f  oife.  Il  y  a  même  des  faits 
altérés  &  de  faux  principes.  On 
a  encore  de  lui  une  Dtfmption  en 
vers  &  en  profe  ,  de  THôtel  de 
Ville  de  Lyon. 

BUSSON,  (  Julien)  médecin^ 
fié  à  Dinant  en  17 17  »  mort  à 
Paris  le  17  janvier  1781,  outre 
quelcfues  OpufcuUs  relatifs  à  Ta 
profeflion ,  a  été  l'un  des  auteurs 
du  Diâîonnainde.  Médecine,  1746  , 
6  vol.  in-folio.  Les  articles  fortis 
de  fa  plume  font  approfondis. 
Voyt\  Diderot. 

BUTACrOE,  athlète  natif  de 
Ootone ,  fut  fouvent  vainqueur 
anz  îeux  olympiques.  Sa  beauté 
égaloit  fa  force.  Ayant  été  tué 
en  Sicile ,  il  fut  fi  fort  regretté  , 
que  les  habitans  d'Ègefte ,  quoique 
fes  ennemis  ,  lui  élevèrent  un 
tombeau  ,  &  lui  rendirent  les 
honneurs  divins* 

BUTÉO ,  f^oyq  BoREL. 

I.  BUTtS,  ( Mythol.  )  chaffé  par 
fon  père  Borée  roi  de  Thrace  , 
aborda  dans  Tifle  de  Naxos  où  il  fixa 
fa  demeure.  S'étam  remis  en  mer 
avec  une  partie  de  fesgens  pour  aller 
chercher  des  femmes ,  il  en  enleva 
fur  les  côtes  de  Thefîalie  plufieurs 
qui  célébroient  une  fêteenrhonneur 
de  Baeehtu.  De  ce  nombre  étoit 
Coronîs,  nourrice  de  Bacehus,  que 
Biitès  prit  pour  lui  ',  mais  ce  Dieu , 
irrité  d'un  pareil  outrage,  infpira 
au  raviiTeur  une  fureur  fi  violente» 
qu'il  courut  fe  prédpiter  dans  un 
puits  où  il  périt. 

JI.  BUTÉS  ou  BoGÈs ,  gouver- 
neur de  la  ville  d'£ione  fui  le 
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fleuve  Strymon ,  (bus  Darlas  fif# 
d'Hyftafpa  roi  de  Perfe ,  témoigna 
pour  fon  maître  une  fidélité  qui 
a  peu  d'exemples.  Aflîégé  par 
Cîmon  général  des  Athéniens,  êc 
ne  voulant  point  accepter  la  ca- 
pitulation honorable  qu'on  lui 
offroit,  il  aima  mieux  périr  que 
de  fe  rendre.  Il  donna  Ordre  qu'on 
ramafsât  foigneufement  tout  Tor 
&  l'argent  qui  étoient  dans  U 
ville»  fit  allumer  un  grand  bû- 
cher y  êc  ayant  égorgé  fa  femme  » 
fes  enfans  &  toute  fa  maifon ,  il 
les  fit  jeter  dans  les  flammes 
avec  les  rtchefTes  qu'on  avoit 
recueillies,  &  s'y  précipita  lui- 
même  après  eux  ,  invitant  par 
cet  exemple  terrible,  fes  conci- 
toyens à  en  fûre  autant. 

BUTINI,  (Pierre)  minîftrt 
d'une  églife  de  campagne  près  de 
Genève  fa  patrie ,  naquit  en  1678, 
&  mourut  en  1766  ,  d'une  diffen-^ 
terie  qu'il  gagna  auprès  d'un  de 
fes  paroifiiens.  «  On  quitte  douce- 
ment la  vie ,  dit  Stnnebitr ,  lorfque 
la  charité  en  a  dirigé  toutes  les 
aérions ,  &  couronné  les  derniers 
momens.  »  Nous  avons  de  Buùaîz 

I.  Des  Sermons  y  réimprimés  en 
1736  ,  2  vol.  in-8.*  II.  Hiftoirc 
de  U  vie  de  Jéfus  -  Chrift ,  in-4**  4 
Genève ,  1710.  Cet  ouvrage  eft 
en  partie  une.  traduâion  libre  de 
la  pardphrafe  de  U  Clerc;  mais 
l'auteur  a  Tu  y  répandre  des  remar- 
ques nouvelles  &  des  conjeâures 
heurcufes.  Sa  famille  a  produis 
plufieurs  gens  de  lettres. 

BUTK.ENS,  (Chriflophe) 
natif  d'Anvers,  religieux  cifler- 
cien,  puis  abbé  de  Saint- Sauveur , 
mort  en  16^6 ,  a  latffé  :  I.  Les 
Trophées  f acres  &  profines  du  Duché 
de  Brabant ,  4  vol.  in  -  folîo  ,  la 
Haye  1724  ^  c'eft  la  dernière  éctition* 

II.  Généalogie  de  la  mal/on  de  Lyndtn  f 
in-foU  Aavess  1626. 
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ï.  BUTLER,  (Samuel)  naquît 
tii*i6ix  ,    à  Strensham   dans   le 
comté  de  ^orchefterv  d'un  Mche 
laboureur ,  qui  étoit  fermier  du 
feigneufbdu  lieu.  Apres  avoir  fait 
fes    études    dans    runiverfité    de 
Camdbrige,  il  fut  placé  chez  un 
fanatique  du  parti  de  l'ufurpateur 
Cromwel,    &  n'en  fut  pas  moins 
fidèle  à   celui  de  fon  roi.   Son 
Poëme    à^Hudîbras  ,   fatire   ingé- 
nieufe  des  partîfans  enthoufiaftea 
de  CromwtU  détria  la  £aâion  de 
ce  tjrran  illuftre  >  &  ne  (^rvit  ]>as 
peu  à  Char  Us  IL  Toute  la  recon- 
noiffance  qu'en  eut  ce  prince  »  fitt 
de  citer  fouvent  l'ouvrage,  d'en 
apprendre  même  plufieurs  mor- 
ceaux par  coeur ,  taiidisque  l'auteur 
vécut  &  mourut  dans  l'indigence 
en  i6So,  à  68  ans.  11  fallut  qu'un 
de  fes  amis  fit  les  frais  de  fon 
enterrement.  Le  fujet  de  ce  Poème 
hurUfqut  eft  la  guerre  civile  d'An- 
gleterre fous  Charles  L  Son  deifein 
eft  de  rendre  ridicule  les  Presby- 
tériens &  les  indépendans,  trom- 
pettes &  aâeurs  de  ces  querelles 
fuoeftes  le  abfurdes.  Huâihrasy  le 
héros  de  cet  ouvrage,  eft  le  Dom 
Qidehotu  du  fanatifme.  Il  lui  donne  t 
comme  au  héros  Efpagnol ,  un  Rof-- 
finanu  &  un  Sancho  -  Pança.  Mais 
le  Saneho  Anglob ,  au'  lieu  d'être 
un  payfan  na'if  ^  eil  un  rufé  tar- 
tuflFe,  habile  théologien  dogma- 
tique ,    &    qui  ,'  comme  dit  le 
poète  t 

MyfUru  favoh  éémiier^ 
Tçta  comme  aiffilUes  enfler, 

Butler  peint  fon  héros  de  couleurs 
originales  &  burlefques.  Ui^  homme 
qui  auroit  dans  l'imagination  la 
dixième  panie  de  l'efprit  comique , 
bon  ou  mauvais ,  qui  règne  dans 
cet  ouvrage,  feroit  encore  très* 
plaifant.   Les   gens .  de  goût ,  en 

Îrofitant  de  la  gaieté  de  l'auteur , 
ii  reprocheat  d«i  longueurs,  des 
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détails  puérils ,  des  réflexions  in- 
décentes ,  des  penfées  baifes^  des 
polifîbnneries  groflieres.  Nous  en 
avons  iUux  TraduHlons  en  françois: 
l'une  en  vers,  fortfoible;  &  l'autre 
en  profe ,  beaucoup  meilleure.  On 
a  encore  de  Butltr  d'autres  Pîècts 
burlefques ,  mêlées,  de  plaifanterieft 
tour  à  tour  ingénieufes  &  in(î- 
pides.  Dans  ce  nombre  eft  un 
Pamphlet  en  une  feule  feuille  in-4® , 
intitulé  :  Mola  Asisaria,  ou 
le  Fardeau  ptfant  &  înfuppbrtable  , 
mis  fur  les  épaules  de  cette  pauvre 
Nation  ;  en  anglois  ,  16^9.  On 
lui  attribue  aufli  un  Poëme  fur 
un  certain  du  Vall,  fingulier  voleur 
de  grand  chemin.  Il  avoit  à  fa 
fuite  une  ^  troupe  de  meneftriert 
qui  iouoient  des  fanfares  aux 
pafians.  Il  leur  demandoit  enfuite 
pour  boire  I  avec  beaucoup  de  poli- 
tefle.  Si  les  voyageurs  ne  faifoient 
pas  bien  leschofes,  il  leur  mon- 
troît  des  piilolets.  Il  obtint  trois 
fois  fa  grâce  ,  &  ce  ne  fiit  pas 
fans  peine  que  Charles  //iigna  enfia 
fon  arrêt  de  mort. 

IL  BUTLER,  (N.)  Irlandois, 
fe  fit  connoitre  dans  le  dernier 
fiècle  par  une  pierre  d'une  effica- 
cité extraordinaire  dans  la  cure 
de  pluâeurs  maladies  ;  il  prétendoic 
avoir  le  fecret  de  convertir  le 
plomb  &  le  mercure  ^n  or.  Cette 
idée  chimérique  auroit  dû  décré-* 
diter  fa  pierre  j  cependant  Fan" 
Helmont  &  quelques  autres  mé- 
decins l'ont  vantée. 

m.  BUTLER,  (Alban)  né  à 
Londres ,  vint  faire  fes  études  en 
France ,  au  collège  de  Douay,  o4 
il  embrafla  la  profeflion  ecdé- 
fiaftique.  Il  mourut  en  17S2 ,  di- 
reâeur  du  collège  Anglois  de 
Saint- Orner.  On  lui  doit  les  Vies 
des  Pires,  des  Martyrs  &  des  Saints,, 
en  anglois.  Les  notes  en  font  cri- 
tiquçs  &  fuyantes ,  il  ea  a  été  fait. 
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une  TrmâmSUon  fraoçoiTc  en  12  voU 
in-8*,  par  Gode/^srd  &  Marit. 

BUITERFIEU),  mort  à  Paris 
en  1714 ,  a  89  ans ,  étott  ingénieur 
eu  f  ot  pour  Id  inftrumous  de  ma- 
thémaiiques.  Il  les  conilrutfoit 
avec  une  juftefle  Singulière,  &  réuf" 
liiToit  Air  -  coût  dans  les  grands 
quarts  de  ceicte. 

1.  BUXTORF,  (Jean)  né  ea 
1)64,  à  Cimen  en  Wcftpbalie, 
proie flfeur  d' Hébreu  à  Bafle,  ce* 
lèbre  par  la  c<>nnoiflaace  de  ceue 
langue ,  mourut  en  i6i9«  à  6s  ans. 
Il  laiflTa  icpt  entans ,  deux  fils  & 
cinq  filles.  Il  s'éroli  marié  à  BaAe , 
&  l'hymen  le  fixa  dans  ceae  ville, 
où  il  étoit  chéri  &  honoré.  Oa 
lui  offrit  tles  chaires  à  Saumur  &  à 
Leyde;  mais  les  magiftrats,  crai- 
gn<int  qu'il  ne  fi^t  enlevé  à  la 
SuifTe  ,  lui  donnèrent  une  aug- 
menution  d'honoraires.  Ce  dé- 
dommagement étoit  d'autant  plus 
j'afie,  que,  pour  parvenir  à  une 
connoifiancc  plus'  parfaite  de  la 
langue  qu'il  profeflbit  ,il  ayoitpris 
chez  lui  des  Juifs  habiles  qui  lui 
en  développèrent  toutes  les  fi- 
nefles.  Parini  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  Hcbraïfans  lui  font 
redevables ,  ceux  qui  méritent  une 
attenrion  diftingiiée ,  font  :  I.  Un 
Tréj'or  Hi  U  Gramr.ain  Hébraïque  f 
2  vol.  in-8.°  H,  Une  petite  Gram'- 
maire  Hébraïque  «  très  -  eftimée  » 
Leyde,  1701  &  1707,  in -12» 
revue  par  Leafitn,  Ilf.  BlbtU  Rah» 
hinicA  ,  Bafle  161 8  6c  16 19 ,  4  vol. 
in  *  folio.  IV.  Jafiitudo  ^iJloUrit 
Hebraua,  in-8°  ,  i^iÇ;  c'eil  un 
recueil  utile  à  ceux  qui  veulent 
.écrire  en  hébreu.  V.  ConcordantiM 
Jiehraïoi,  B<:ile  1631,  in-8°  ;  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages.  VI.  Plu- 
fieurs  LtxUoM  Mibnust  &  CM" 
daiquUy  in  -  8.^  VII.  De  ahbrevU^ 
turis  Hekritonm  »  in  -  8^ ,  1640. 
yUI.    TlUfia*  ,   lôdj  ,    kl  -  4.** 
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IX.  SyMg»fM  Judalc^i  168a ,  in-li^} 

c'eft  un  tableau  de  U  religion  g 
des  mœurs  &  des  cérémonies  des 
Hébreux.  Mais  la  trop  grande  pré- 
vention de  l'auteur  pour  les  Rab- 
bins ,  lui  fait  adopter  mille  puéri<- 
lires  qui  n'avoient  de  fondemeiu 
que  dans  leur  imagination.  L« 
petit  Yraité  de  Léon  de  Modicnc  , 
fur  la  même  matière ,  eft ,  fuîvantf 
le  Père  Nietron ,  bien  meilleur  6c 
plus  judicieux. 

If.  BUXTORF ,  (  Jean  )  fils  dtt 
précédent ,  aufii  favant  que  fcar 
père  ,  naquit  en  1599 ,  &  mourut 
en  1664,  âgé  de  6$  ans,  à  Bade,  où 
il  profeflbit  les  langues  Orien- 
tales. Il  avoir  été  marié  quatre  fois. 
On  a  de  lui  :  i.  Un  UsUon  Chai'' 
daïquc  &.SyriaqtUt  1622  ,  in -4.^ 
II.  Un  Traité  fur  ks  po'uus  &  a^cemâ 
Hébreux ,  contre  C*pftl,  Bafle  1648, 
in- 4^ ,  en  latin,  lll.  Une  Anùctî* 
t'ica  contre  le  même ,  i  Bafle  i66x  « 
în-4^  -,  utile  dans  les  endroits  otk 
il  compare  le  texte  Hébreu  avec 
les  anciennes  verfions.  IV.  T>t% 
Dijfenations  fur  l'hiftoire  du  vieux 
&  du  nouveau  Teftamenr ,  in  -  4**  » 
Bafle  1659.  Il  y  traite  de  l'Arche 
d'alliance,  du  Feu  (acre,  del'l/- 
mlm  8c  Tumîm  ,  de  la  Af  anne ,  de^ 
la  Pierre  du  défert  &  du  Serpent 
d'airain ,  &c.  V.  l/ne  TraduÛioa 
du  Mon  Nevocktm  y  1619,  in- 4^; 
&  du  Coiri  ,  f  660 ,  in-4.**  VI.  £»<r- 
ettationet  philologico'critU» ,  1691  ^ 
in-4.^  VII.  D€  Sponfaiibas,  i6fX-, 
ki.4.« 

m.  BUXTORF,  (  Jean^ 
Jacques  )  fils  du  précédent ,  con- 
fommé  comme  loi  dans  la  coii>- 
noiflaoce  des  langues  Orientales, 
lut  fuceéda  dans  fa  chaire  en  1664. 
ïl  mourut  adhmatique  &  dans  un 
âge  avancé  en  1704,  laiflànt  plu- 
fleurs  TraducUoiu  des  ouvrages  des 
Rabbins  j  &  un  Suppléauût  fort 
am|»le  à  la  biblipthèque  R^bb^* 
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flî^ue.  Nlctron  lui  anribue  un  re- 
cueil de  Sentences  tirées  des  au- 
tetirs  Hébreux,  fous  le  titre  de 
Floriicgium  Htbràtcum^lSaae  1648  , 
io-8.®  Il  eft  curieux^  en  ce  qu'il 
prouve  qu'en  fait  de  morale ,  les 
iifférens  auteurs  ont  eu  à  peu  près 
les  méoes  idées. 

IV.  BUXTORF ,  (  jA  )  neveu 
du  précédent,  fuccefleur  de  Ton 
oncle  dans  la  chaire  des  langues 
Orientales  «  fut  le  quatrième  pro- 
fefTeur  de  ceue  famille,  qui  a  oc- 
cupé ce  poâe  pendant  un  (iecle. 
On  leur  reproche  à  tous  »  d'avoir 
eu  trop  d'attachement  pour  le  Rab* 
binifme,  pour  les  accens  &  les 
points  voyelles  de  la  langue  Hé- 
braïque. Cette  érudition  ]fuive ,  qui 
leur  a  fait  un  nom,  a  paru  fort 
vaine  dans  plufieurs  de  leurs  bu- 
vrages.  Le  dernier  Buxtorfe^  mort 
en  1731»  laiffant  des  Traités  fur 
la  langue  Hsbraïque  ,  des  Dlffer- 
tattons  ,  des  Vers ,  des  Sermons  ,  & 
un  fils  qui  s'eft  montré  digne  de 
fes  aïeux  par  fonfavotr. 

BUT  DsMoRiTAs,  (Claude) 
né  à  Lyon ,  géographe  du  roi  & 
des  en&ns  de  France ,  mourut  à 
Paris  en  17$ 3*  Il  avoir  embrafle 
l'état  eCcléiiaAique  quelques  années 
avant  fa  mort,  pour  obtenir  plus 
facilement  les  rccompenfes  dues  à 
fon  mérite.  Cet  auteur  eil  princi- 
palement connu  par  un  ^  7  £  ^  s 
mithoàiqiiC  &  éUmtntatre  de  Géogra- 
flùe  &  d*Hîfiolr€,  Paris,  1761 
—  1770,  4  vol.  in- 4."  C'eft,  dit 
DroMit ,  la  colleâion  de  cartes  la 
plus  complète  pour  le  progrès  de 
i'éducadon.  On  y  fait  marcher 
d'un  pas  égal  la  géographie  &  Thif- 
toire.  11.  Par  une  Cj/mographie  mé- 
thodJqut  &  élémentaire  ,  in-8° ,  aved 
figures  &  cartes ,  1770. 

BUYET  ,  (  Barthélemi  )  con- 
feiUcr  de  villç*  à  Lyonfapacrie, 
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en  1481 ,  eft  le  premier  qui  fit 
connoitre  l'imprimerie  dans  cette 
ville.  U  publia  d'abord  une  U' 
gende  dorée  y  à  deux  colonnes  ,  en 
cara£lères  gothiques ,  ayant  les 
lettres  initiales  peintes  à  la  main, 
&  fans  aucun  chiffre  aux  pages. 
Ce  livre  date  de  Tannée  1476; 
le  Spéculum  vita  Humant ,  que  d* 
Bofe  a  cru  le  premier  livre  im- 
primé à  Lyon  ,  .&  le  nouveau 
Tcftament ,  de  la  verûcn  de  Guyars 
d€s  Moulins ,  font  de  1 477.  L'année 
fuivante ,  Buyet  mit  fous  prcfle  <Ja 
Pratique  de  Chirurgie  de  Chauliae , 
in-folio.  Gabriel  Naudéseù.  trompé  , 
Icrfqu'il  a  donné  pour  le  premier 
cuvrage  forti  des  prefTes  Lyon- 
noife,  les  Pandeâes  de  Médecine  de 
Sylvadcus.  Elles  ne  parurent  qu'en 
1478* 

BXnrS,  Toye^  VAK-Burs. 

BUZAN VAL ,  (  Nicolas-Choart 
de)  naquit  à  Paris  en  1611.  il  fut 
facré  évêque  de  Beau  vais  en  16^1. 
Il  avoir  d'abord  occupé  une  charge 
de  confeiller  au  pailement  de  fire- 
tagne ,  une  autre  au  grand-coTifeil, 
&  avoir  été  maître  des  requêtes  & 
confeiUer*d'état.  Son  oncle ,  évê- 
que de  Beauvais  &  aumônieir 
à' Anne  d*  Autriche  y  étant  mort,  la 
cour  donna  le  brevet  de  1  evêché 
vacant  au  préiident  de  Novion^ 
neveu  du  prélat  mort.  Ce  préfi^ 
dent  ne  trouva  dans  fa  famille  que 
Nicolas  Choart  à  qui  il  pût  le  con- 
férer, croyant  qu'il  fuffifoit  d'être 
bon  magiftrat  pour  être  bon  évê- 
que* II  ne  fe  trompa  point.  Le  dio- 
ccfe  de  Beauvais  fe  Joue  encore 
des  établiffemens  que  Buiaa-al  y 
fit.  Il  fonda  un  Hôpital-général» 
un  grand  &  un  petit  Séminaire, 
&  appela  dans  l'un  &  dans  l'autre 
des  gens  de  mérite.  La  modeftie 
donnoit  encore  plut  de  luftre  à 
fa  générofité  £c  à  Tes  au  res  vertus. 
U  fit  dire  publiquement  dans  un 
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fynode  ,par  un  archidiacre  :  «  Qu'il 
prioicinfianifnent  qu'on  ne  Te  fervit 
jamais  du  mot  de  Grandeur,  foit 
en  lui  parlant,  foie  en  lui  écri- 
vant. •»  Le  titre  de  C^^muBi  de  Pair 
dt  France ,  &  les  autres  titres  , 
ëtoient,  félon  lui ,  un  poids  dange- 
reux pour  un  évâque ,  à  qui  ils  font 
fouvent  hair  la  pauvreté  évangé- 
lique.  Ce  prélat  tut  un  des  quatre 
cvêques  qui  refusèrent  dabord 
de  figner  le  Formulaire ,  &  celui 
qui  fe  prêta  le  plus  volontiers  à 
l'accommodement  qvit  procura  la 
paix  de  Clément  IX,  \\  mourut 
faintemeiit,  comme  il  avoit  vécu  » 
en  16791  à  68  ans* 

BUZELÎN,  (  Jean  )  Jéfuîce,  né  à 
Cambrai,  &  mort  à  Lille  en  1616, 
s'occupa  particulièrement  de  l'hif- 
toire  de  fon  pays.  On  lui  doit  : 
1,  Annales  GaUo- Flamdrlcét  ^  Douay 
1614,  in-folio.  II.  GaUff'Nandrta 
fiera  O  profdna  ^  16^5,  in- folio. . 
Cet  écrie  offre  la  defcription  de 
toutes  les  villes  &  bourgs  de  U 
Flandres  ,  des  antiquités  ,  des 
mœurs  des  habitans. 

BUZOT,  (  François  -  Nicolas- 
Léonard)  né  le  1*^'  mars  1760, 
fut  député  par  le  bailliage  d'E- 
vreux  à  l'aifemblée  conftttuante. 
JI  y  paria  fou  vent  fans  y  obtenir 
Ja  moindre  influence  ,  fans  y  ac- 
quérir la  réputation  d'orateur.  Un 
organe  fombre,  une  diâion  traî- 
nante, une  phyûonomie  nébuleufe, 
ies  prédirions  continuelles  de 
complots<&  d'attentats  le  firent  fur- 
no  mmer  par  fes  collègues,  U 
Prophète  de  malheur.  Nommé  à  la 
convention ,  il  y  foutint  le  parti 
des  républicains  ;  mais  comme  il 
itoit  l'ennemi  de  toute  fiaûion  , 
il  eut  le  courage  d'attaquer  les 
Orléani/les ,  &  fur  "tout  Danton  iSc 
HobeJ'pUrre.  Son  exiftence  fe  trou- 
vant dès- lors  compromife ,  il  pro- 
pofa  à  Taffemblée  d'établir  autour 
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dVlle ,  une  garde  départeffiemarl^u 
Avant  l'exécution  de  ce  projet  ^ 
Buiot  fut  profcrit  le  3 1  mai  179)  « 
avec  ceux  qui  partagèrent  fon  opi- 
nion -,  &  un  décret  même  orduan« 
de  démolir  fa  maifon  dEvreux* 
Réftigié  dans  le  Calvados  ,.  Su^ot 
y  raâembla  quelques  troupes  qui 
l'abando^^prcnt  bientôt  ,  lorf- 
que  les  HK>binSj  pour  le  rendre 
odieux ,  l'eurent  furnommé  le  roi 
Bu{ut.  Errant,  malheureux,  fans 
afiie ,  on  le  trouva  ,  quelques  motl 
après,  étendu  fans  vie,  a  côté  de 
Péthion,  dans  un  champ  de  blé. 
0.1  ignore  s'ils  y  firent  aflaffiaés» 
ou  ,  ce  qui  eft  pUis  vratfemblable  » 
s'ils  s'y  donnèrent  volontairemenc 
la  mort. 

BUZUR  -  DJUMBER  ,  calife 
Égyptien,  dans  le  11®  (iecle,  eft 
renommé  par  cette  belle  réponfe  : 
On  lui  demaïKloit  quel  étoit  le 
meilleur  des  rois  }  ••  Ceft  ,  r;! pon- 
dit -  il  y  celui  dont  les  bons  n'onc 
rien  à  craindre,  6c  que  les  mé* 
chans  redoutent.  » 

BUZURGE  ,    Voyei  I.  Chos- 

Rt>ÈS. 

BYBLÎS,  (Mythol.  )  fille  de 
Mila  &  de  '  Cyané ,  ayant  décou- 
vert à  Cauae  fon  frère  la  pafiîon 
qu'elle  fentoit  pour  lui ,  ce  jeune 
homme  en  conçut  tant  d'horreur 
qu'il  prit  la  fuite  pour  fe  cacher. 
Bybl'is  le  poUrfuivit  dans  la^  Carie 
&  la  Lycie,  fans  pouvoir  ^a^- 
teindrc  j  enfin ,  excédée  de  tatigue 
&  de  douleur,  elle  fe  jeta  fur  le 
gazon,  où  elle  verfa  tatK  de  larmes 
de  honte  &  de  défefpoir  ,  que  les 
Nymphes  touchées  de  compafiîoii 
la  changèrent  en  fontaine. 

BYGOtS ,  Vierge  de  l'antique 
£f rurie ,  avoit ,  dit-on  ,  écrit  un 
Traité  Jur  la  Foudre ,  que  les  Aruf- 
pices  confultoient  fouvent  pour 
leurs  divinations, 

BYN^US, 
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VfSMVS.  (Antoine)  ne  tA 
1654  à  Ucrecnt,  mort  à  Deventer 
eo  1698,  à  44  ans,  minîilre  Pro- 
leftant ,  dîfcipUe  de  Gravius  ,  & 
Tcrfé  comme  lui  dans  les  langues , 
l'hiftoire  &  les  antiquités ,  laiiTa 
des  ouvrages  très-favans.  On  con- 
fuite  encore  :  I.  Son  Traité  d4 
iCaUtU  Hebraoruaty  Dordrecht  169  f , 
in-4.^  H.  Son  Chrifius  erutîfxus  » 
Amfterdam ,  1691  â  1698 ,  trois 
panies  in-4.^  tll*  EupUeatio  hlf» 
éortm  evangdUà  dt  Nadritau  Chrîftî  y 
Amfterdam ,  1689 ,  in- 4.^ 

BYNtâ ,  (  Jca^  )  amital  Angloîs , 
célèbre  par  fes  malheurs ,  étoitfils 
dû  fameux  amiral  Bynf,  mort  en 
I733  ,  à  70  ans,  dont  on  a  im- 
primé V Expédition  tn  SielU,  dans 
les  années  1718 — 19  &  10 ,  petit 
Volume  in-xi.  Il  fe  montra  digne 
de  fon  père  dans  plufiéurs  courfes 
naritimes.  Parvenu  aux  premiers 
grades  de  la  marine  militaire  ,  il 
iux  envoyé  en  1756  contre  l'ef- 
tadre  de  France ,  conimandée  par 
la  Galijfûnniert ,  pour  empêcher  la 
prife  de  Mahon.  Il  y  eut  un  com- 
oat  le  10  mai.  Le  chef  de  la  flotte 
Angloife  (ut  obligé  de  fe  retirer  ; 
te  dès  qu*il  fut  arrivé  â  Londres  » 
on  demanda'  fa  tète  au  confeil  de 
guerre ,  qui  le  conda«tina  unani- 
mement à  être  arquehufé;  La  ieft- 
tence ,  confirmée  par  le  confeil  du 
roi ,  Ait  exécutée  le  14  mars  17^7* 
On  lui  reprocha  d'avoir  relâché 
en  Portugal  pour  vendre  diffé- 
rentes marchandife^  d'Angleterre 
dont  fes  vaifTeaux  étoient  chargés, 
de  n*avoir  canonné  que  de  loin  , 
&  de  ne  s'être  pas  allez  approché 
du  vaiffeau  amiral  de  France.  Si 
ce  jugement  ne  fut  pas  injuile ,  il 
fiit  dumoins  très-févcre  ;  Se  l'Eu- 
rope plaignit  cet  infortuné  ,  qui 
s*€toit  montré  dans  plufîcurs  oc- 
cafiofis  guerrier  intrépide  &  zélé 
citoyen.  Plufieurs  même  pensèrcvit 
Tome  II. 
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que  £l\û\i  une  viéHm^que  le  gou- 
vernement avoit  immolé.  Byng  te 
fentoit  lui-même.  Il  difoit  ^  fes 
âmis ,  u  que  fon  affaire  étant  de- 
Venue  entièrement  af&ire  de  po- 
litique ,  il  n'en  (ail oit  rien  ef- 
pérer  de  favorable.  »  Il  fouffrit  la 
mort  avec  confiance ,  &  attendrit 
jufqu'à  fes  ennemis. 

BYNÔÎ^AM,  f oy.  BnfGHAM.' 

BYNKERSHOEK ,  (  Corneille^ 
Van)  né  à  Middel  bourg  en  166)  « 
étudia  d'abord  la  théologie  dani 
Tuniveriité  de  Franeker ,  &  fe 
livra  enfuite  à  l'étude  du  droit. 
Il  fut  nommé  préfîdent  du  haut 
confeil  de  Hollande,  8t  mourut 
à  la  Haye  le  15  avril  1743.  On 
lui  doit  quelques  Traith  de  droîc 
publx  ,  parmi  lef quels  en  peuc 
diftinguer  :  I.  Un  volume  in-4.®. 
de  Qutfiionsy  imprimé  à  Leyde  ei% 
1737.  II.  Un  Traité  de  Foro^Ug*» 
iomm ,  publié  en  Hollande  en  1711. 
Barheyrac  a  donné  une  traduâioQ 
de  cet  écrit ,  fous  ce  titre  :  Traita 
du  Juge  compétent  des  Ambajfadatrs  ^ 
tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel ,, 
la  Haye  X723.  Elle  a  ét^  réim- 
primée en  17  30 ,  à  la  fuite  du  Traité 
de  t  Amhaffadtur  ,  par  Wlcquefortm  - 
Un  envoyé  du  duc  de  HoUUia  ^ 
auprès  des  États-Généraux  des  Pro- 
vinces •  Uniel  t  s'étoit  fort  endetta 
dans  le  commerce  des  avions  de 
le  mer  du  Sud ,  à  la  fin  de  Tan- 
née 1720.  Ses  créanciers  s'adref* 
sèrent  â  la  cour  de  Hollande  , 
qui  leur  accorda  lapermiflion  de 
citer  le  miniftre  étranger  à  ce  tri- 
bunal ,  &  de  faifir  tous  ceux  de 
fes  effets  qui  ne  feroient  pas  né- 
cefTaires  à  fon  ufage.  L'envoyé 
s'en  plaignit  aux  États- Généraux, 
comme  d'une  infraâion  du  droit 
des  gens.  La  cour  de  Hollande 
entreprit  de  judifier  fes  procé- 
dures ,  par  une  lettre  qu'elle  écrivît 
aux  Éuts  de  province.  L'afi^ie 
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.Wix  im.  graftd  éclat.  Bynhrshçek  ; 
interrogé  fur  cette  queitton  «  ca 
dît  foa  (çntimtnî,  8i  promit  de 
le  mettre 'en  écrit,  Ceft  ce.  qui 

'doxint  lieif  à  fon  Tieicé* 

.  VTRGC,  (Jute)  conârnaeur 
.d%iftntnMns  de  machéoftiqaes  é 
Caffcl ,  Vfrs  Tao  i^^,  avoit  m 
formé'  par. ta  obtuse  poiK  de  plus 
grandes  chôfes,  Qans  les  iater- 
vaUes  que  lui  laiflbit  fon  art,  il 
.  ^t  deux  décôttveites  très  -  belles  2 
les  Loptrîtkmts,  H  le  Compas  dû 
frapQftion.  Ces  invccitioa*  furent 
long- temps  tnconnues*  B^e  étoit 
|in  homme  4'ttAe  finpltctté  admi- 
rable, qui  oravailloît  dans  le  fi- 
lence  &  dans  l'obfenrbé  ,  &  qni 
fi'cn  étoît  que  plus  heureuac 

p20VIU$,  (Abraham)  Domi- 
tâcafn  Polonois  ,  profefleur  de 
philofophie  à  Milan  &  de  Géo- 
logie à  Bologne,  retourna  dans 
fa  patrie  tç  s'y  diftingua  par  U* 
fermons,  fes  leçons  de  phllofo- 
phîd  &  it  théologie  ,  &  fon  ^^èle 
'pOMt  ragrandiflement  de  fon  ordre. 
'Rerenu  en  Iulie ,  il  entreprit ,  à  la 
prière  de  quelques  favans  ,  de 
continuer  les  Annaks  du  cardinal 
B^romus,  Il  exécuta  ce  grand  proiet 
to  9  vol.  în-folio  »  qui  t'étendeni 
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iiepyif  1198  îttfqu'en  1^72;  I4 
continuation  eft  peu  digne  de  l'ov- 
vn^e  du  premier  auteur.  Il  ne  Voîi 
par-tout  que  les  Dominicains  :  .es 
font  moins  les  Annales  de  l'EglUè, 
que  celles  de  fon  ordre.  Il  eotaie 
fans  chotiç  les  pièces  vraies  &  Ici 
faufles;  les  miracles  qui  peuvent 
fervtr  i  fiaire  refpe^er  la  religion, 
Qt  les  prétendus  prodiges  qui  ne 
ferviroient  qu*i  la  rendre  ridtcii]c« 
û  elle  pouvoir  Titre.  Les  Cot^ 
tldiertlui  firent  des  reprodies  pins 
graves.  Il  n'avott  pas  reipeâé  un 
de  leurs  grands  hommes  ,  /ces 
Scot ,  appelé ,  on  ne  (ait  trop  poair- 
quoi ,  U  Dateur  fiJ^ùU  Ce  criane 
lui  attira  quelques  injures.  Bawan^ 
(avant  Bavarois ,  attaqua  avec  plus 
4e  raifon  B\ovîut  (ur  les  Caufietéa 
avancées  contre  l'empereur  Lom» 
de  Bavière.  Ce  Dominicain  mou- 
rut en  1637 ,  âgé  de  70  ans,  dans 
le  monaficre  de  la  Minerve.  U 
avoir  eu  auparavant  un  apparte- 
ment au  Vatican  *,  mais  ayant  été 
volé  dans  ce  palais ,  &  effrayé  de 
la  moit  de  fon  valet  qui  fut  tué, 
il  fe  retira  chez  fes  confrères.  On 
a  de  lui  plu6eurs  autres  CompiU* 
fions  ,  qu'on  ne  peut  guères  lire  | 
telles  font  fes  Fiu  4a  Fa^u^  «o 
3  volumes. 


Fin  du  Tome  fécond. 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized  by  V3OOQ IC 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


